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PREFACE. 


Si  quelques-uns  des  monuments  historiques  qui  ont  paru  dans  les 
deux  premiers  volumes  de  ce  recueil,  tels  que  le  recit  du  Monudms  Gan- 
davensis  et  les  chroniques  de  Li  Muisis,  sont  d'une  importance  majeure 
pour  rhistoire  de  nolre  Belgique,  ceux  que  nous  publions  aujourd'hui 
presentent  encore  un  vif  interet.  Les  uns  donnent  sur  de  grands  evene- 
ments  des  details  precis  et  peu  connus,  qui  exposent  parfois  les  faits  sous 
un  jour  tout  nouveau  et  portent  a  leur  assigner  des  causes  bien  difTerentes 
de  celles  qu'on  a  voulu  generalement  y  trouver;  les  autres  confirment 
pleinement  des  faits  remarquables,  que  la  severite  de  la  critique  actuelle 
revoquait  en  doute,  parce  que  les  historiens  modernes  les  avaient  sur- 
charges  de  circonstances  imaginaires,  ou  ne  pouvaient  les  appuyer  que 
sur  le  temoignage  isole  de  quelque  annaliste  peu  considere.  Ainsi  le 
Breve  Clironicon  Flandriae  \  qui  ouvre  ce  volume,  bien  qu'il  n'ait  pas 
du  reste  une  grande  valeur,  nous  offre  sur  la  bataille  de  Scheut  et  la 
prise  de  Bruxelles  par  les  troupes  de  Louis  de  IMale  des  details  qui 
revelent  un  temoin  oculaire^  et  qu'on  chercherait  en  vain  dans  nos  meil- 
leurs  historiens.  De  meme,  la  suite  de  la  chronique  de  Jean  de  Dixmude  ^, 

'  CeUe  chronique  6tant  r^dig^e  en  latin,  ne  peut  6treatlribu6e,  ce  semble,  quii  un  nienibre 
du  clerg6. 

*  Voy.  le  Mimoire  sur  les  guerres  entre  le  Brabant  et  la  Flandre  au  XIV""  siecle,  dans  les 
Nouv.  Mem.  cle  1'Academie,  toni.  XXIX,  pp.  21 ,  23  et  25. 

''  M.  Lanibin  croit  pouvoir  placcr  la  niort  de  Jean  de  Dixraude  vers  1436;  niais  s'il  6lait, 
comme  le  pense  le  savant  ^diteur,  contemporain  de  Louis  de  Male,  n6  en  1532,  il  faudrait  sup- 
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que  rauteur  de  VExcellente  Ci^onike  van  Vlaenderen  a  du  connaitre,  quoique 
M.  Lambin  ait  paru  en  douler,  nous  niet  pour  ainsi  dire  sous  les  yeux 
toutes  les  phases  des  guerres  de  Philippe  le  Bon  contre  les  partisans  de 
Jacqueline  de  Baviere  et  contre  les  communes  flamandes;  aucun  fait  d'ar- 
mes,  aucun  accident  meme  n'y  semble  omis.  Ainsi  encore,  la  Chromtiue 
des  Paijs-Bas,  de  France  et  d' Angleterre,  beaucoup  plus  etendue,  independam- 
mentdu  jour  qu'ellejette  sur  de  graves  evenements  dont  ces  deux  royaumes 
furent  le  theatre,  raconte  en  quelque  maniere  jour  par  jour  et  avec 
une  precision  assez  rare,  la  lutte  longue  et  sanglante  de  la  ville  de  Gand 
contre  le  bon  duc ,  tandis  que  la  Clironique  de  Flandre  et  des  Croisades, 
bien  que  ^a  et  la  melee  de  fables,  donne  de  precieux  renseignements  snr 
la  delivi"ance  de  Richard  Coeur  de  Lion  par  le  trouvere  Blondel  ou 
Blondiaus  de  Nesle,  et  confirme  ailleurs  Toffre  que  Philippe-Auguste 
fit,  avant  la  bataille  de  Bouvines,  de  remettre  sa  couronne  au  plus  digne, 
scene  que  M.  Augustin  Thierry  ^  appelle  un  scandale  historique,  parce 
qu'il  ne  trouve  qu'un  seul  ecrivain  contemporain ,  moine  au  fond  des 
Vosges,  qui  en  ait  fait  mention. 

Le  journal  des  troubles  de  Flandre,  sous  la  niinorite  de  rarchiduc 
Philippe  le  Beau,  n'a  pas  moins  d'importance  que  les  chroniques  qui  le 
precedent.  Malheureusement,  le  manuscrit  original  ne  se  trouvant  plus 
dans  le  pays,  nous  n'avons  pu  le  collationner  avec  la  copie  :  de  la  quel- 
ques  phrases  incompletes  ou  estropiees,  mais  dont  le  sens  souffre  tou- 
tefois  assez  peu. 

Les  chroniques  que  nous  publions  ici  fourniront,  enparticulier,  des 
materiaux  aussi  importants  que  nombreux  pour  Thistoire  de  nos  grandes 
communes  sous  les  derniers  comtes  de  la  famille  de  Guy  de  Bourbon- 


poser  qiie  le  chroniqueur  fdt  centenaire  quand  il  redigea  son  histoire  :  le  fragment  que  nous 
publions  cite  d'ailleurs  des  faits  de  1446.  Nous  sommes  donc  port6  k  croire  que  le  tout  n'esl 
pas  du  menie  t^crivain. 

'  Aug.  Tliierry,  I"  Lettre  sur  thistoire  de  France. 
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Dampierre  et  des  ducs  de  la  maison  de  Bourgogne-Valois.  Les  villes  de 
Bruges  et  de  Gand  y  luttent ,  comme  a  tour  de  role  et  avec  un  veriiable 
acharnement,  contre  toutes  les  forces  de  ces  puissants  princes,  sou- 
tenus  d'ordinaire  par  le  plus  grand  nombre  des  chevaliers  flamands  et 
par  les  armees  du  roi  de  France.  Ce  qui  les  anime  dans  ces  guerres  si 
sanglantes  et  si  peu  egales,  c'est  d'abord  Tinteret  commercial  qui  les 
attache  forcement  a  TAngleterre,  et  ensuite,  surlout,  Tantipathie  des 
races  qui  se  pose ,  ainsi  que  Yn  observe  M.  le  baron  de  Gerlache, 
comme  une  barriere  infranchissable  entre  la  Flandre  et  la  France.  De  la 
leur  haine  contre  ces  nobles  qu'ils  fletrissaient  du  nom  de  Leliaerts  ^  et 
ces  cris  de  guerre  et  de  mort  contre  les  satellites  de  Jacques  de  Cha- 
lillon  a  Bruges  :  Al  dat  waelscli  is,  valscli  is  ^  !  Chose  etonnante  !  elles 
pretendaient  encore  concilier  cette  opposition  armee  avec  leurs  obliga- 
tions  envers  le  prince  et  le  suzerain.  Jacques  d'Artevelde  lui-meme  ne 
parvint  a  conduire  les  milices  communales  conti^e  la  France  qu'en  leur 
persuadant  quEdouard  III  etait  seul  successeur  legitime  de  Charles  le 
Bel. 

Nos  annalistes  n'ont  garde  de  rechercher  les  causes  des  evenements  : 
peu  soucieux  de  ce  qu'on  appelle  de  nos  jours  la  philosophie  de  This- 
toire ,  ils  semblent  avoir  devine  le  precepte  vante  de  Quinlilien  :  Scri- 
bilur  ad  mrrandum,  non  ad  probandum,  et  croient  netre  tenus  qu'a  une 
exposition  simple  et  naive  des  faits.  Tous  cependant  ne  se  bornent  pas 
a  faire  le  recit  des  marches  et  des  contre-marches  d'une  armee,  des 
sieges  et  des  combats;  ils  s'occupeut  assez  frequemment  des  variations 
de  Tatmosphere,  des  meteores  qui  leur  paraissent  menagants,  des  mor- 
talites  effrayantes  et  des  changemenls  introduits  dans  la  vie  civile.  Ainsi. 
chose  oubliee  par  la  plupart  des  anciens  historiens,  la  hausse  ou  la 

'  Ce  qui  ne  signifie  pas  pr6cis6menl  amis  de  r^lranger,  mais  partisans  du  lis  ou  de  la 
France. 

^  Tout  ce  qui  est  fran^ais  est  faux. 
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baisse  que  les  saisons  ou  les  guerres  amenent  dans  le  prix  des  cereales 
sont  annotecs  avec  soin  par  le  continuateur  de  Jean  de  Dixmude,  et  la 
description  animee,  non-seulement  des  incendies  et  des  maladies  conta- 
gieuses  qui  ont  desole  le  pays,  mais  particulierement  des  divertissements 
et  des  jeux  *  qui  Tont  amuse  au  XIV""'  siecle,  remplissent  plus  d'une  page 
de  la  Chronique  des  Pays-Bas ,  de  France  el  d'An(jlelerre. 

Si  Ton  en  excepte  une  seule,  les  chroniques  recueillies  dans  ce  vo- 
lume  sont  anonymes,  et  leurs  auteurs  n'ont  pu  compter  sur  une  grande 
publicite  :  ce  sont  la  peul-etre  des  motifs  de  croire  a  leur  impartialite. 
31ais  dans  cette  lutte  violente  du  pouvoir,  qui  tendait  a  se  rendre  absolu, 
et  des  communes,  qui  s'emancipaient  tous  les  jours  davantage,  il  etait 
bien  difficile  de  tenir  la  balance  parfaitement  egale.  Les  bourgeois  n'ecri- 
vaient  guere,  et  la  plupart  ne  savaient  pas  meme  ecrire;  il  faut  donc 
probablement  attribuer  le  plus  grand  nombre  de  nos  documents  histo- 
riques  du  moyen  age  aux  clercs  qui  etaient  attaches  aux  barons  et  aux 
chevaiiers,  et  n'admettre  leurs  recits  qu'apres  un  mur  examen  et  une 
critique  severe. 

Le  glossaire  que  la  Commission  royale  d'hisloire  fait  imprimer  en 
ce  moment,  et  qui  est  fort  avance,  nous  dispense  d'en  donner  un  a  la 
suite  de  ce  volume;  les  niots  qui  ne  s'y  rencontrent  pas,  ou  pour  les- 
quels  notre  opinion  differe  de  celle  du  savant  et  judicieux  lexicographe , 
auteur  de  ce  travail ,  sont  expliques  au  bas  des  pages  dans  notre  recueil. 
II  en  est  de  meme  du  petit  nombre  de  vocables  lalins  ou  flamands  qui 
pourraient  arreter  le  lecteur. 

'  M.  Gachard  a  publiti  le  programnie  du  fameux  concours  d'arbalelriers  qui  eut  lieu  a 
Tournai,  en  1394.  {Docum.  inedits.  tom.  I,  p.  118.) 
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La  petite  chronique  de  Flandre,  que  nous  publions  ici  d'apres  uu  ma- 
nuscrit  de  la  Bihliotheque  royale  de  Bruxelles,  oii  elle  est  cotee  n°  18  il7, 
retrace  les  evenements  arrives  en  Europe,  et  surlout  en  Flandre,  depuis 
1555  jusqu'a  1556.  Plusieurs  des  chroniques  qui  ont  paru  dans  les  pre- 
miers  volumes  de  ce  recueil  ont  peint  la  meme  epoque,  mais  sans  oter 
a  celle-ci  rien  de  son  importance,  surtout  pour  les  derniers  chapitres 
intitules  :  1°  De  guerra  inter  Flaudriani  el  Brabantiam ;  2"  De  secunda 
expeditioue  Flamingorum  rersus  Bruxellam;  o"  De  bello  anle  Bruxellam. 
Independamment  des  details  nouveaux  et  remarquables  qu'on  y  trouve, 
elle  a  le  merite  d'etre  ecrite  evidemment  par  un  contemporain,  sou- 
vent  temoin  oculaire  des  fails  qu'il  raconte.  Comme  presque  toujours 
dans  cette  sorte  d'ecrits,  Tauteur  a  garde  ranonyme;  mais  il  est  facile 
de  voir  qu'il  vivait  en  Flandre  ^  ou  du  moins  dans  les  Pays-Bas.  II  as- 
sure  qu'il  a  lui-meme  assiste  a  une  procession  de  Dordrecht;  mais 
d'autres  delails  porteraient  a  croire  qu'il  etait  ecclesiastique,  et  du  pays 
dont  s'est  forme  le  diocese  actuel  de  Bruges.  On  n'a  donc  pas  lieu  d'etre 
surpris  de  le  voir  quelquefois  peu  instruil  des  faits  arrives  a  Tetran- 

'  Cette  phrase  :  quia  mulier  erat,  parttm  de  ea  tentiertnit .  est  un  flandiicisme  palpable. 


ger,  comme  lorsqifil  alTiime  que  le  fameux  iriLuii  romain  Colas  Rienzo 
avail  exerce  la  lyrannie  en  Lombardie  et  en  Normandie,  avanl  de  se 
rendre  mailre  de  Rome.  II  parait,  au  contraire,  digne  de  confiance 
quand  il  est  question  des  Pays-Bas,  et  meriter  ainsi  que  Ton  accorde 
a  son  Iravail  quelques  pages  du  Corpna  clironkorum  Flandriae  '. 

'  V.  Bullethts  (k  la  Commission  royale  dlmtoire,  t.  11,  i'  serie,  p.  1.52  et  suiv. 
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Anno  Doniini  XIII<=  XXX»  1111°  Johannes  papa  XXII"'  obiit,  el  vacabat 
sedes  XVII  diebus:  et  in  vigilia  beafi  Thonie  apostoli  electus  concorditer 
Jacobus,  cardinalis  tituli  sancte  Prisce,  ordinis  cysterciensis .  niagister  in 
sacra  theologia  et  optime  fame;  et  vocatus  est  Benedictus  duodecimus: 
sedit  VIII  annis.  Iste  fuit  vir  bonus  et  amator  religionis,  quod  patet  in  sta- 
tutis  suis.  Nam  multa  statuta  utilia  in  ordine  suo  et  in  ordine  nigrorum 
fratrum  minorum  statuit:  voluit  etiam  et  precepit  quod  canonici  facerent 
residentiam  in  ecclesiis  suis.  Intendebat  enim,  adjutorio  Dei,  omnem  ordi- 
nem  ecclesiasticum  juxta  formam  antiquam  reformare,  si  vixisset.  Expe- 
divit  enim  in  principio  sue  creationis  ante  omnia  questionem,  que  illo 
tempore  periculose  versabatur,  de  visione  faciali. 

Anno  Domini  M«  CCC'»  XXX"  1111«.  flante  vento  valido  zefiro  ac  postea  Terre  5ub..ier«-. 
boreali,  in  nocte  sancti  Chrisogoni,  mare  cum  tempestate  et  frigore  intu- 
muit,  et  multas  terras  maritimas  submersit. 

Anno  railleno  tcr  centcno  ter  quoque  deno 
Quarto,  tunc  magna  Kieldrecht  permansit  in  unda; 
Chrisogoni  nocte  merscrunt  undique  terre. 

Insuper  alie  quedam  insule  in  nocte  beati  Andree  submerserunt. 

Anno  Domini  M"  CCC"  XLII"  obiit  papa  Benedictus .  in  die  bcati  Georgii : 
post  quem  Petrus  cardinalis,  de  ordine  nigrorum  monachorum.  sedit  annis 
decem ,  et  vocatus  est  Clemens  sextus. 
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Hiis  diebiis  ,  scilicet  anno  Doniini  M"  CCC"  XXX",papa  canonizavil  bca- 
luni  Thomani .  picilicatorcin  dc  Aquino.  Hic  bcalus  Tliomas,  cum  adhuc 
puer  csset,  Dcuni  limcre  cepil,  ct  ordincm  prcdicaloruni  intravit,  ubi 
juveniles  aclus  transiens,  tahta  vivacitale  sensus  enituit  ut  ad  scohis  missus. 
ut  dicitur.  XXXV»  anno  etatis  sue  doctor  eximius  et  maijistcr  in  theo- 
logia  est  cfTcctus,  sicque  de  die  in  dicm  proficicns .  et  divine  scripturc  in- 
(cndcns,  nil  quasi  aliud  agcbat  quam  Icgcbal,  sludcbat.  prcdicabat,  el 
njullos  libios ,  tractatus,  dispulaliones,  questionum  solutiones,  sacraruni 
scripturarum  expositiones,  ut  patet  legcnlibus,  faciebat.  In  quibus  tanta 
suavitate  delectabatur  ut  pre  gaudio  et  jocunditate  spiritus  etiam  corporc 
incrassarctur,  et  sic  secundum  quanfitatcm  corpoiis  corpus  sustentaretur 
cibis. 

•  Superius  dictum  est  fjuod  Philippus  rex  Francie,  tribus  fratribus  et 
regibus  defunctis,  cognatus  eoruin  Philippus  regnum  accepit.  Sed  scien- 
dum  est  quod  Edu^Nardus,  jam  rex  Anglie,  rcgnum  Francic  quasi  re- 
snum  suum  a  matre.ab  avo,  ab  avunculis  sibi  deberi  dicebat.  et  mul- 
tocicns   per  lcgatos   et   nuntios  exposcebat;  nunc  autcm  clam  et  palam 

I  amicos  congregabat,  et  ad  acciuirendum  regnum  Francie  se  preparabat. 

r.omiuianonie  niori-  Anuo  Domiui  XIII'^  XXX»  VII"  Willclmus  conics  Hanonie.  postquam 
comitatus  Haynonie  et  Hollandie  XXXIII  annis  tenuissct,  obiit.  ^  alenci- 
iiisque  ad  fraties  minoies  juxta  patrem  et  inatrem  sepultus  fuit.  Reiiquit 
quoque  filiuni,  nomine  Willelmum,  qui  post  patrein  VIII  annis  supervixit, 
et  terram  patris  strenue  possedil,  et  IIII  filias,  scilicet  Bavariam  ',  regi- 
nam  Anolie.  comilissam  Juliacensem.  et  Ysabelam. 

Eodem  anno  doniina  Johanna,  vidua  predicli  coniitis,  soror  regis  Fran- 
corum,  mater  prcdictoruin  puerorum,  pauperiem  Christi  amplexata  in- 
travit  ordinem  cysterciensem ,  in  monasterio  Fonlanelle:  cujus  sanctitatem 
et  bonilatcm  tcstantur  diversa  pcnitentie  opera. 

cridsani  infcnjiiur  :,i.  Eodciii  auno,  iu  die  bcatiMartiui  hyemalis,  Anglici  antc  Slusam  venerunl; 
sed  cuni  coincs  eis  resistcre  vellet,  intraverunt  Cadsant  insulam,  quibus 
cum  frater  comitis,  dominus  Guido,  resistere  vellet,  eum  ceperunt,  no- 
biles  ejus  occiderunt,  et  insulam  incenderunt.  Posthec,  cuin  ex  Anglia 
more  solito  lana  in  Flandria  non  veniret.  in  Gandavo  communitas  contra 

'  Ducissani  Bavariae? 
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comilcni  ct  cjus  potcntcs  ccpit  niurmurare ;  unde  in  die  Innoccntium  ihi- 

dcm  validi»  commotio  cummunilatis  oritur,  ct  Jacobus  dc   Artcvclde  cisJacobu*  <Jc  ah.v.w, 

,  .  .  ,  f  rc  incipil  dominari, 

prcflcitur.  Posthcc  Rrugis  vcncrunt.  advcrsarios  occidcrunt,  alios  ciiuga- 
verunt.  (^lomes  ctiam  ct  alii  magnatcs  potcntes  eorum  timore  fugerunt: 
de  quibus  quidam  nunquam  redierunt :  quid(juid  etiam  eis  comes  postea 
promisit,  nullus  ci  crcdidit,  quia  dicebant,  que  eis  in  prima  motione  pro- 
misit.  cis  nihil  lcnuit.  IJnde  notandum  quod  tres  sunt  status  hominum  qui 
irrcprchcnsibilitcr  possunt  mcntiri  :  scilicct  qui  remotissimc  fuit.  et  sc  taiia 
ibi  vidisse  dixerit,  nullus  potest  eum  reprchendere,  quia  nullus  alius  ibi 
fiiit;  et  antiquissimus,  si  se  hec  quondam  vidisse  aut  fecisse  dixerit. 
nullus  potest  eum  arguere,  quia  ad  etatcm  cjus  nullus  porvenit:  tcrcius  est 
princeps  vcl  dominus  terre,  qui  quamvis  mcntiatur,  nullus  audet  vci  vult 
eum  repreliendere.  Sicque  communitas  semper  crevit,  et  totam  Fiandriam 
rebciiem  comiti  et  suis  fecit,  et  regi  Anglie  eorum  timore  adiierere  cepit. 

Anno  Domini  XIII''  X\X°  VIII" ,  in  die  beate  Magdalene,  magna  pars  op-Dor(jra.:un.comLuriu.r. 
pidi  Dordracensis  incendio  pcriit,  et  animas  pius  quam  miiie  ilamma  vorax. 
de  quibus  cognitio  iiabebatur,  consumpsit.  Corpus  aulem  Domiui,  quod  in 
vascuio  fuit  positum  in  muro,  in  fenestra,  ut  moris  est,  in  iiospicio  paupe- 
rum,  non  consumpsit,  cum  tamen  omnia  adjacentia,  domos,  homincs.  sup- 
peliectile,  consumcrct;  sed  solum  feretrum  ejus  argenteum ,  vei  capsa 
integerrima  de  ignc  fuit,  ac  mapulam  appensam  odor  ignis  non  tetigit. 
Tunc  illi  de  parociiiali  ecciesia  feretrum  cum  sacramento  attulerunt  et  in 
ecclesia  coliocaverunt;  sequenti  autem  anno.  eodem  die,  precepto  epi- 
scopi,  cum  processione  et  reverentia  popuii  (in  qua  processione  cgo  pre- 
sens  fui  et  hec  vidi),  sacramentum  pcrlalum  fuit  ad  primum  iocum. 

Eodem  anno,  circa  ideni  tempus,  rex  Anglie  transmeavit  contra  regem  Rcn  Aiigiie  ^tnn  ai.i- 
Francie  pugnaturus,  et  venit  in  Brabancia,  in  oppido  Antwarpie,  ad  mo- 
nasterium  Michaelis  :  cui  secuta  est  uxor  sua  regina,  et  ibidcm  fiiium  ei 
peperit.  Tunc  rex  Angiie  ad  Alemanniam  se  contulit,  et  vicarius  imperii 
ab  Bavario  '  iactus  fuit,  ac  Aiemannos  multos  sibi  auxiliarios  congregavit. 
ducem  Brabancie,  comitem  Haynonie,  comitem  Brandeburgensem ,  filium 
Bavarii,  comilem  Ghelriae,  qui  et  ibi  dux  a  Bavario  factus  fuit,  dominum 
de  ^  aikenberghe  et  aiios  multos,  qui,  antequam  auctoritatem  iiabebant 

'   \h  iinpcratorc  Ludovieo  V. 
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a  Bavario,  eum  adjuvaie  uolebaut:   lunc   rex  ibi  coronani   regni   Anglic 
asportare  fecit,  et  Colonie,  cuni  ea  el  super  eani,  creditorihus  omnibus  satis- 

Huu,  ii,  corona  Ansiic.  lecit  :  naui  pro  vadio  eam  ibi  dimisit.  Ego  autem  audivi  ab  bospite  meo,  a 
quodam  cive  Colonie,  cui  predicta  corona  commodata  erat  et  credita,  quod 
ita  lapidibus  et  gemmis  rutilabat,  ut  in  tenebrosa  nocte  juxta  eam  sedentes 
suere  possent. 

Anno  Domini  M"  CCC"  XXXIX"  rex  Anglie  cum  multitudine  militari  et 
cum  adhcrentibus  sibi  quibusdam  Flandrensibus  obsedit  Cameracum . 
villas  dejecit,  castra  combussit,  terram  subjecit  et  perambulavit,  usque 

1).  Briianni:.  niinori.  Lauduuum  ct  Sauctum  Quintinum.  Mortuo  quoque  duce  Biitannie  mino- 
ris,  comes  Montis  Fortis,  qui  habcbat  sororein  comitis  Flandrie.  quasi  pro- 
pinquior  intravit,  et  optinuit  ducatum:  sed  rex  Francie  voluit  euni  privare 
etdare  duci Borboniensi :  unde comes Montis  Fortis  rebellavit,  et  regi  Anglie 
post  adhesit :  cui  post  rex  Anglie  niisit  classem  pugnatorum,  sicque  Bri- 
tanniam  multis  preliis  obtinuit. 

Anno  Domini  M"  CCC"  XL"  iterum  in  Flandria  inlerdictum  venit  post 
Pascha. 

B.iinniank  siiibuni.  Post  rcx  Anglic  congregata  navium  multitudine  preparavit  se^  rex  quo- 
(|ue  Francie  versus  Flandriam  direxit  Normanornm  et  aliorum  piiatarum 
classem,  qui  Aenientes  obturaverunt  portum  Flandrie.  Slusam.per  quin- 
dcnam:  quod  audicns  rex  Anglie.  in  propria  persona,  cuni  CCC.  utdicitur, 
niagnis  navibus,  ad  eos  quasi  tot  naves  habentes  arniala  manu  venit,  et  in 
die  beati  Johannis  Baptiste  vicit  in  mari,  propc  Asen(jerse\  atque  Flan- 
driam  liberavit :  ubi,  ut  dicitur,  perierunt  circa  XL  millia  pugnalorum: 

unde  versus  : 

rraiicos  Angloruni  vc\  iiilcrini  stravcrat,  anni.s 
M  C  tcrnorura  ([oatcr  X,  estate  Johannis. 

n,  X  .\Maiii  oh»i  dii  Tui  Eodcni  tempore,  peracta  victoria,  rex  Anglie  ascendens  de  navibus  Brugis 
venit ,  dehinc  Gandavum :  posthec  statim  cum  suis  adunalis  obsedit  Torna- 
cum  XIII  septinianis,  et ,  ut  dicitur,  pre  penuria  cepisset,  si  non  eidem  civi- 
tati  secrete  per  alimoniam  subventum  fuisset,  vel  si  diutius  ibi  mansissel. 
Interim  Brugenses  et  ile  f  rie'  ad  Sanctum  x\udomarum  proficiscuntur, 
et  in  crastino  beati  Jacobi  occiduntur. 

'   Locus  propc  Mudani  S""-Annae,  queni  Des-  -  Franconatus  miiitcs. 

[lars  lliizeiKjhatc  vocat.  Hodic  't  Hazegras. 


nai-nui. 
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Illi  dc  Sanclo  Amando  dc  oppido  exeunt  et  Hannon '  Haynouic  incendunt ;  viib  sanni  Ani.iiidi 
scd  conies  Haynonic  poslncc  oppiduni  aancli  Aniandi  cepit  et  quasi  favd- 
latenus  combussit;  ccleri  autcm  adjutores  regis  Anglie,  cum  comite  Hol- 
landie  circumcirca  equitanles,  oppidum  Orcies  ac  alias  villas  destruxerunt : 
tunc  rex  Francie  et  rex  Bohcmie  cum  innumerabili  multitudine  advene- 
runt,  sed  civitati  non  suhvcnerunt.  nam  plurimi  de  suis  dc  infirmitate  op- 
pressi  intcrierunt;  tandem  rex  Francic  Flandriam  ahsolvit  ah  omui  scn- 
tentia  et  dehito,  et  mediatores  fecerunt  dielam  pacis  de  omni  rcsiduo,  et  sic 
quinto  idus  octohris  Flandrenses  resumehant  organa  cantus. 

Anno  Domini  M°  CCC°  XLI,  in  vigilia  Sacramenti ,  oppidum  Machlinie  Machiinia comi.uriiur 
in  Brahancia  ferc  cousumitur  ah  iguis  vehemenlia. 

Anno  Doiuini  M°  CCC"  XLIII"  rex  Anglie  venit  in  Brilanniam,  ad  adju- Gucrra  in  Briianni». 
torium,  qui  ad  cum  confugerat,  comiti  Montis  Fortis,  ubi  prospere  cunctis 
peractisper  cardiualesfacte  fuerunt  inducie  triennales:  sed,  cum  rex  Anglie 
discessisset,rexFrancie,nonpcr  se,  sed  per  suos.  formam  pacis  moliebalur 
infringere,  terram  impuguando,  nobiles  et  alios  capiendo  et  occidendo. 

Interim  tamen  comes  Dorhiensis  ^  in  W  asconia  viriliter  militabat,  civi- 
tates,  villas  et  castra  capiehat. 

Anno  Domini  M»  CCC"  XLV"  Willelmus ,  Haynonie  et  Hollandie  comes ,  Tr.'jc.oium  oi.sideiur 
post  festum  heati  Johannis  Baptiste  obsedit  civitatem  Trajectensem ,  quasi 
sex  septimanis  et  amplius ;  taudem  post  multas  cedes  dederunt  se  et  civi- 
tatem.  Dehinc,  cum  cuucta  prospere  egisset  coutra  Saracenos ,  contra  regem 
Francie  avunculum.apud  Sauctum  Amandum,Tornacum  et  alibi,  et  terram 
Jherosolimitanam  visitasset .  et  cum  de  civitate  Trajectensi  triumphasset, 
cum  Frisoues  orientales  debellare  vellef .  cum  multis  nobilibus  haronibus  et  Comcs  HoiiHndie  wii 

.,  ,'„  ^  r\         •        '  t  •        lclmusocoidilura  Kri- 

aliis ,  juxta  Stauriam  °  a  Frisonihus,  in  prolesto  Cosme  et  Damiani,  est  occi-    sonibus. 
sus.  Post  cujus  mortem,  quia  heredem  non  reliquit,  pro  comitatihus  ejus 
injuste  altercationcs  fueruut.  Hoc  ei  non  contigisset,  si  exercitum  suum 
congregassct,  et  consilium  audire  voluisset,  unde  scriptum  est : 

Lis  impar  pudor  cst  aut  fun.r,  cqua  liinor. 

Interim  rex  Anglie  pro  quihusdam  rumorihus  Flandrie  ante  Slusam 

'  CoenobiHm  hasnoniense.  ^  .^faioren,  frequcns  olim  eniporium. 

-  Comcs  de  Derby. 
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venit,  cuni  apparalu  naviuni,  per  quindenam,  cujus  tiniore  terra  lurhata  erat. 
Interini  Jacobus  cle  Artevelde,  qui  tocius  motionis  Flandrie  fuit  vel  vide- 
batur  caput,  cum  regi  Angiie,  ut  dicebatur,  suasisset  quod  de  terra  literas 
sue  subjectionis  habere  vellet,  et  esset  apud  regem  (jlandavi  mandatus, 
quo  cum  pergeret  cum  conductu  regis  et  lilteris  conimendaticiis,  prima 
.lacobus  ,!.■  vruv.hie  dic  iutroitus  sui ,  scilicet  XVI"  kalendas  augusti,  occiditur,  et  adversarii  sui, 

rtcciditur. 

scilicet  Gerardus  Denys  et  Symon  Parys ,  in  loco  uon  plene  ejus,  sed  quasi, 
subrogantur;  sed  anno  sequenti  ipsieftugati  fuerunt,  ac  amici  Jacobi  iterum 
exaltati. 

Jacobo  autem  interfecto,  comes  Flandrie  intravit  oppidum  Tcnrcmunde, 
ut  sic  terram  invaderet :  cujus  et  auctoritate  dominus  Florenlius  de  Bruc- 

couniciusm  AxeUi.  damnic,  etalii  plures  cum  eoHuIst,  dchinc  Axele,  venerunt;  quod  audientes 
Gandenses  preoccupaverunt  eos  et  occiderunt.  Tunc  comes  et  sui  fugerunt , 
et  illi  de  Tenremunda  se  Flandrensibus  dederunt. 

uixciciiiisuspendiinr.  Hiis  dicbus  Robertus,  rex.  Cicilie,  obiit,  post  quem  frater  regis  Hungarie, 
cum  quasi  propinquior  regnare  vellet  et  Neapoli  venisset,  ac  bene  susceptus 
fuisset,  traditione  quorumdam  suspensus  in  camera  sua,  ut  dicitur,  fuit : 
unde  rex  Hungarie  cum  suis  adjutoribus  non  niodice  contristatus,  prepa- 
ravit  se  ipsum  vindicare. 

Anno  Domini  M°  CCC°  XLY1°  Margareta ,  uxor  Bavarii ,  post  mortcm  fra- 
tris  sui,  comitis  Haynonie  et  Hollandie,  in  terram  et  comitatus  ejus,  (juia 
senior  soror  ejus  erat,  intravit.  Sed,  quia  mulier  erat,  parum  de  ea  tenue- 
runt,  nam  illi  de  civitate  Trajectensi  repugnaverunt,  et  magna  dampna 
Hollandie  intulerunt,  sed ,  factis  induciis  biennalibus,  conquieverunl  : 
tunc,  ipsa  videns  quod  parum  proficeret,  et  quia  primogenitus  ejus,  Lu- 
dovicus  nomine,  filiam  et  regnuni  regis  Cracoviensis  '  accepisset,  ante- 
quam  pater  suus  moreretur,  et  sic  sibi  suflicere  gaudebat  nec  ad  partes  istas 

wiiicimusiuiorHoiiau- venire  vellet,  secundum  filium,  Willelmum  nominc,  accersivit,  et  litteras 
patris  et  iratris,  ni  quibus  omne  jus  et  dominium  istius  comitatus  ei  con- 
tulerunt,  procuravit,  atque  eum  tutorem  in  tcrra  inslituit. 

uominusSynM.n.i,  iiji.  Eodcm  auuo  domiiius  Symon  de  Hale,  vicarius  domini  comitis  Flandrie 
et  gener,  occisus  fuit,  pro  eo  quod  illi  de  Gandavo  quosdam  nobiles,  scilicet 
Johannem  de  Wosfine  et  quosdam  alios,  incendissent  et  exulassenl.  quia 

'    Id  est  Poloniac. 
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quidiim  ballivius  textorab  eis  pro  quibusdam  verbis  occisus  fuerat:  propter 
quod  illi  banuiti  dominum  predictuni  Symonem  occiderunt,  quia  dicebant 
ipsum  esse  talium  defensorem,  et  (juia  pulabanl,  si  niortuus  esset,  quod 
comes  Flandrie  citius  ad  terram  rediret,  cum  alius  vicarius  non  existeret. 

Hiis  diebus  Clemens  papa  scripsit  elecloribus  imperii  ut  Bavario  nonfiavarius  doioniiur.ot 

,       |.  ,.  ,.  ...  ,     .  ,  n,.  •        Carolus,re\Bolieniio. 

obedirent,  et  alium  eligerent:  mstituitque  ad  imperandum  tuium  regis    impcraior  coronaiur 
Bobemie.  qui  etiam  coram  Leodio  turpiler,  dum  alii  mililes  et  populi  oc- 
ciderenlur,  aufugit ;  fecilque  cum  papa  Bonne  ab  arcliiepiscopis  elecloribus 
imperatoris,  contra  consuetudinem ,  coronari. 

Eodem  anno.  post  festum  beati  Johannis,  rex  Anarlie.  dicens  regem  Fran-  R«   AngUc  deTaMai 

',  •  i-  •  •!•  •        -^-f  ^    '  n    '  '  !•!   •         Nr»rnianiara,  vrnirns 

cie  treugas  multociens  fregisse,  scibcet  m  Wasconia,  Bntannia  et  alibi,    rropo  i-arisius. 
quia  scriptum  est : 

Frangenti  fidem  fides  frangalur  cidem, 

cum  copioso  apparatu  navium  IVormanniam  intravit,  cepitque  civitatem 
Camenensem  ' ,  Harinfort  et  ceteras ;  captisque  comite  de  Hue ,  camerario 
regis  ac  mariscalle  regis  Francie,  cum  pluribus  militibus  et  probis,  exceptis 
civitatibus,  castellis  et  villis  muralis,  terram  devaslavit:  tandem  pre  fame 
et  inedia  qua  paciebatur,  nam  infra  llll  dies  panem  nec  vinum  gustavit,  ad 
fluvium,  Summam  nomine,  declinavit.  Quod  audiens  rex  Francie,  cum 
multis  militibus  eum  prosecutus  est,  et  per  insidias  eum  de  nocte  delere 
putavit;  sed  hoc  regem  Anglie  non  latuit,  qui,  dispositis  excrcitibus,  pe- 
destri  in  defluxu  fluvium  perlransiit:  quod  cum  rex  Francie,  ut  audivi, 
percepisset,  cum  festinatione  post  eum  venit,  et  quosdam  extremos,  ut 
dicebatur,  comprehendit  et  occidit,  et  tunc  rex  Anglie  ei  locum  ad  se  ve- 
niondi  dedil ,  ac  rex  Francie  cum  Januensibus,  regibus ,  ducibus.  comiti- 
bus,  ac  aliis  innumcrabilibus  saldariis  et  populis,  contra  eum  armata  manu 
processit,  ila  ut  rex  Francie  habuit  bene  plus  illo  XL  vel  XX  contra  illius 
unum.Sed  vicloria  pervenit  regi  Anglie,scilicet  in  crastino  sancti  Ludovici :  Bciium  .ic  Kresi,  ubi 

•,  1  T-»  •  .  ..  c       't  •!  i  nuilti  noliilcs  cecide- 

ita  quod  rex  rrancie,  amisso  exercitu,  vix  autugit:  ceciderunt  namque,  ex    rum  «i  oomcs  FUn- 
parte  regis  Francie,  ut  dicebatur,  rex  Bohemie  senior,  dux  Lolharingie, 
comes  Alosensis  %  frater  rcgis  Francie,  comes  Flandrie  ac  alii  comites  VH, 
episcopi  IIH,  abbates  II,  prior  hospitalis,  et  ceteri  plures. 

'   HoJiernam  urbem  Carenfan,  aut  fortc  Cacn,  '   Mencon. 

nani  utramquc  Edwardus  ccpil. 
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C:iiasiuni  obsidiiur  a      Post  istani  victoriam,  in  crastino  decollationis  beati  Joiiannis  Baptiste, 

rege  Anirlip.  »         ■.  •  i  i-       /-i    i       ■  i  •  •  • 

rex  Anglie  venit  et  obsedit  Calasium,  devastavitque  totam  terram  in  cir- 
cuilu.  Hoc  etiam  sciendum,  quod  rex  Anglie  istis  diebus  in  diversis  locis 
suos  milites  et  exercitus  habebat,  scilicet  contra  regem  Scotie,  in  Anglia,  in 
Biilannia,in  Flandria,  et  in  Wasconia,cum  cognato  suo,comite  Dorbiensi, 
qui  ibidem  valde  prosperatus  est  de  Rupella  et  ceteris  castellis  et  villis. 
Beiiiunia  oi>si(i,iui    ,      Interim  dum  res  sic  se  haberet,  Flandrenses  obsederunt  Bethuniam.  sed 

FliincJrenviliii^.  .,  ,  ,  ...  •■•i.'.,  ■•  •<  .  II- 

quidam  de  adversanis  in  silvis  latitantes,  cum  ipsi  equitarent  pro  pabulis 
equorum ,  exierunt,  et  de  eis  aliquos  occiderunt,  reliquos  ad  exercitum 
fugere  compulerunt. 
Casirunideniiimniconi-     Posthcc  Flandrcnses  dc  Bethuuia  ad  domos  suas  redierunt:  sed  .  cum 
rex  Anglie  ad  Calasiam  venisset,  iterum  Flandrenses  in  adjutorium  sibi 
venerunt ,  et  castrum  de  Ruhout  conbusserunt. 
viiiaMoiinensiscuniim       Priiiceps  quoquc  Galcnsium ,  filius  regis  Anglie,  circumcirca  equitavit, 
et  civitatcm  Teruanensem   combussit,  ceteras  villas  solo  equavit.  et  per 
multa  miliaria  terram  devastavit. 
Kix  sooiiei-.ipiini.  Interim,  circa  festum  XI  M.  Virginum,  rex  Scotie,  qui  inpugnavit  terram 

Anglie  cum  multis  militibus  ac  baronibus,  ab  Anglicis  capitur,  suique 
multa  milia  prosternuntur.    ,.,   r 
Comes  Fi.-indrie  Ludo      Eodcm  anuo,  mortuo  Ludovico  comite  Flandrie,  ut  dictum  est,  in  prelio 
^" "' '  ""  juxta  Cressi  in  Pontivo,  filius  ejus  Lodovicus,  in  profesto  IIII  Coronato- 
rum,  cum  consensu  regis  Francie  ac  etiam  regis  Anglie,  Flandriam  cuni 
pace  et  gaudio  intravit;    erat  enim  tunc  temporis  XVI   annorum,  et  in 
oculis  omnium  amabilis  et  gratiosus. 
Annns  reniissionis  iii  in      Clemens  papa  iii  pHncipio  sue  creationis  hanc  gratiam  dedit,  ut  aniius 
remissionis,  qui  antea  solebat  esse  de  centuin  in  centum  annis,  nunc  dein- 
ceps  esset  de  quinquaginta  in  quinquaginta  annis. 
ConiesKiandriedespon       Ludovicus  comcs  Flaudrie  exhortationibus  hominum  suoruni  Flaiidren- 

s.iviHiliam  regis  An-     .  ....  ,.  ..     ,  .  •■  l 

giie.  sium   hliani  regis  yvnglie  circa  mediuni   niarlii  desponsavit,  ac  nuncii  ad 

curiam  Romanam  pro  dispensatione  consanguinilatis  fuerunt  des(inati. 
Tunc  rumor  accrevit  de  imminente  jam  bello  futuro  istorum  regum ;  doini- 
nus  Johannes  de  Hanonia,  mandatus  a  rege  Francie,  ad  eum  properavit,  ac 
dominum  et  cognatum  suum  in  3Iiddolburg  dereliquit;  rex  etiam  Francie. 
egre  fcrens  et  timens  desponsationem  predictam,  ut  putatur,  pro  comite 
Flandrie  secrete  misit.  ad  quem  comes ,  feria  IIIP  posl  annuntiationeni 
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(loniinicani,  clani  perroxil,  et  Flandrian»  nieslam  dereliquil  :  cujiis  autcm 
consilio  fecit,  ignoratur.  quia  sepe  cousiliinn  perverlil  (loruinuni. 

Anno  eodcm  quidam  plehevius  ct  procuralor,  ul  dicilni.  uomineNiclio- "cm.i.uIiu  i.:.,.r...i,i 
laus  Laurentii  ',  in  JNormainiia  et  Loinbardia  tyraiinidcm  et  potestatem 
airipuit,  et  multos  nobiles  ct  potentes  subjugavil  ct  occidit  :  cui  nullus  ibi 
resisterc  ausus  fuit,  sed  ct  in  civilale  Uomana  et  in  civitatibus  ct  terris  cir- 
cumpositis  dominationem  et  potestatem  obtinuit. 

Anno  Domiiii  M"  CCC"  \LVI1"  Karolus,  rex  Bohemie.  consecratus  ad  i....n.riu,  iniLr  i!.,v.,- 
imperandum,  niandavit  Bavario  jam  per  papam  deposito  ut  se  defenderet  :    «m,. 
cui   Ludovicus  de  Bavaria  occurrit.   ct  eum    fugavit,  plurcs    occidit  et 
predam  diripuit. 

Eodem  anno  Ludovicus  conies  Flandrie,  qui  ad  regem  Francie  de  Flan-cooies  Hiindiie  nupsii 
dria  contugerat,  dimissa  iiiia  regis  Anglie.  quam  desponsaverat,  accepil 
filiam  ducis  Brabancic,  Margarclam  nomine,  et  sibi  nialrimonio  copulatur: 
altera  vero  filia  predicti  ducis  acccpit  comitem  Ghelrie.  qui  etiam  primo 
desponsaverat  sororcm  comilis  Ilollandie;  sed  cum  prcdiclus  comes  a  Fri- 
sonibus  fuisset  occisus,  eam  dimisit,  et  liliam  comitis  Juliaccnsis  despon- 
savit,  sed  neutram  duxit,  scd,  et  illa  dimissa,  accepit  filiam  predicti  ducis 
Brabancie.  Sicquc  dux  Brabancie  alienavit  se  a  cognato  suo  gcrmano,  rcge 
Anglie,  ct  cum  coniite  Flandric  regi  Francie  adhesit. 

Eodcm  tempore  episcopus  Leodicnsis,  cum  militari  el  popiilari  mullitu- Kpisropus    Le«,ii.;nsis 
dine,  et  adjutorio  ducis  Brabancie  ct  Hollandcnsium  et  multorum  alioruin.    ter"re"sue""'ictVri.^Iu 
contraLeodiensesvenitet  pugnavit;sed,Leodiensibus  incaute  pugnantibus. 
episcopus  triumphavit  de  Hoy,  de  Tny»  et  de  aliis  villis ,  mulf  is  interemptis. 

Eodem  anno  et  tempore  in  Hollandia  nobile  oppidum  de  Haerlem  de 
igne  cujusdam  domus  favillalenus  conburilur. 

Eodem  anno^  mense  julio,  cum  illi  de  Calasio  magnam  penuriam  pate- caiasium  posi  longan, 

,  *!•  i^i,,^^  i^i*  1*1  •         obsidionen»     tradidit 

rcntur,  ct  rcx  Anglie  eam  obsideret  artissima  obsidione,  nam  aditum  maris    seregi  AngUe 
et  rivi  obturavit,  ne  quid  possil  eis  advenire.  rex  Francie  advolavit  cum 
innumcrabili  multitudine  militum  et  armatorum .  ut  obsessis  subveniret, 
consedilquc  juxta  Calasium,  intcr  duas  aquas ,  contra   cxercitum    regisR,x  Francienonpoiuii 

A|.  .  vil      !•  1   •    •  I      f       •!•  •    t  !•  I         -uccurrero  Calasio. 

nglie  quasi  per  aH  dics,  ubi  ipse  de  taciii  regi  Angiie  noccrc  non  possel. 

nec  altcr  sibi:  mandavitque  regi  Anglic  ut  sibi  occurreret,  aut  de  civitale 

'  Quem  vulgo  Rienzo  vel  liienzi  lii.slorioi  vocaiil.  V.  Muraloii  lieiiim  llaUcarum,  t.  W  III. 
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discederet,  et  ipse  ad  eam  accederet.  Hoc  totum  fecit,  iit  pulatur,  ut  regem 
Anglie  de  civitate  blandiciis  et  suasionibus  distraheret.  et  lunc  civilatem 
iterum  alimoniis  et  aliis  necessariis  munirel ,  et  tunc  quasi  de  novo  rex 
Anglie  inciperet.  Sed  rex  Anglie  ei  non  acquievit,  immo  mandavit,  quod, 
postquam  Calasium  cepisset,  statim  ei  occurreret.  Rex  autem  Francie,  vi- 
dens  quod  Calasio  subvenire  non  posset,  discessit.  Hoc  videntes,  obsessi 
in  Calasio  composuerunt  cum  rege  Anglie ,  se  et  civitatem  ei  dederunt  et 
aperuerunt,  scilicet  III'  die  mensis  augusti. 

induu  iniiM  n^ii.  Eodcm  tcmpore,  in  crastino  beati  Lamberti,  facte  fuerunt  inducie  inter 

predictos  reges,  usque  ad  quindenam  post  IVativitatem  beati  Johannis- 
Bapliste  anni  sequentis. 

Hiis  diebus  multe  altercationes  de  literis  indulgentiarum  papalium  anni 
jubilei  fuerunt. 

Dpppi,i™in  Eodem  anno,  in  mense  septembri,  incepit  quedam  et  maxima  mortalitas 

et  pestilenlia,  ut  vidi  in  transcripto  literarum  cantoris  et  canonici  Sancti 
Donatiani  contineri,  qui  eo  tempore  in  curiaRomana  cum  cardinali  domino 
suo  consistebat,  quas  literas  sociis  suis  Brugis  pro  novis  et  trementibus 
transmiserat :  videlicet  quod  circa  ^  ndiam  majorem  in  orienlalibus  partibus 
in  quadam  provincia  terribilia  quedam  et  tempestates  inaudite  totam  illam 
provinciam  tribus  diebus  oppressam  tenuerunt.  Primo  quidem  die  ranas 
pluit,  serpentes,  lacertos,  scorpiones  et  multa  hujus  generis  venenatorum 
animalium;  secundo  vero  die  audita  sunt  tonitrua,  et  ceciderunt  fulgura  et 
choruscationes  mixtc  cum  grandinibus  mire  magnitudinis  super  terram, 
que  occiderunt  quasi  omnes  homines,  a  majori  usque  ad  minimum;  tercio 
diedescendit  ignis  felido  fumo  de  celo,  qui  totum  residuum  hominum  et 
animalium  consumpsit,  et  omnes  civitates  et  castra  illarum  partium  com- 
bussit.  Ex  quibus  lempestatibus  lota  illa  provincia  est  infecta,  et  conjectu- 
ratur  quod  ex  infectione  illa,  per  fetidum  flatum  venti  ex  parte  plage  meri- 
dionalis  vcnicntis,  totimi  litus  maris  et  omnes  vicine  lerre  infecte  sunt,  et 
semper  de  die  in  diem  plus  inficiuntur,  et  jam  venit  circa  partes  marinas, 
,  ,       ,  voluntate  Dei,  per  hunc  modum,  ut  quidam  suspicantur.  Nam  anno  Domini 

M"  CCC"  XLVIII»,  pridie  januarii  mensis,  applicuerunt  tres  galee  ad  portum 
Januensem  venientes,  impetu  vehenienti  de  partibus  orientalibus,  horribi- 
liter  infecle ,  diversis  speciebus  '  et  ceteris  rebus  ponderis  onuste  :  que  cuni 

'   Aronuita,  seu  quaivis  rcs  aromaticac,  gallicp  Epue/. 
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note  essent  Januensibus.  et  ceteros  homines  subito  sinc  reniecJio  inficientes. 

expulse  sunt  de  portu  iiio  cum  ignilis  sagidis  el  diversis  ingeiiiis  '.  ({iiia 

nemo  cos  langere  audebat,  nec  mercationem  aliquam  cum  eis  Iractare  poli-- 

ral,  qui  non  immediatc  moreretur.  Et  sic  disperse  in  portum  de  porlii. 

landem  una  ex  tribus  gaieis  predictis  pervenit  Marsiliain.  cujus  adventum 

simili  modo  infecti  homines  non  precavenles  sibi  infccli  sunt  el  subito  sunt 

mortui  :  facto  igitur  expulsa  dicta  galea  per  Marsilienses ,  reliqui  qiiidani 

ceteris  duabus  inventis  per  mare  errantibus,  simul  coujuncle  ad  Occanuni 

tendunt  versus  Hyspaniam,  ut  dicitur,  et  per  consequens  ad  ceteras  partes 

infcriores,  si  potucrint.  pervenient,   ul  mercationes  suas  expcdiant.   Hc  ium<ice|)id.Niia. 

autcm  galee  tanlam  infectionem  reliquerunt  pcr  totum  itersuuin.  maxime 

tamen  in  civitatibus  et  locis  marinis,  primo  in  Grecia.  postca  in  Cicilia  et 

in  Ytalia,  specialiter  tamen  in  Tuscia,  et  subsequenter  in  Marsilia,  et  sicper 

consequens  per  totam  linguam  occitaniam  %  quod  longum  apud  homines  el 

terribile  neduni  credere,  sed  etiam  enarrare  est. 

Et  est  morbus  infectionis  triplex,  ut   dicitur  :  primo,  quod  hominoiriii'»  >"..ri,ii>. 
paciuntur  in  pulmone,  a  quo  procedit  anhelitus,  qucm  qui  corruptuiii 
habet,  vel  quantumcunque  modicum  contaminatum,  nullo  modo  evadere 
potest ,  nec  vivere  ultra  duos  dies ;  est  enim  facta  anatomia  per  medicos 
in  multis  civilatibus  Ytalie,  et  etiam  in  Avinione,  ex  jussu  et  precepto 
pape,  ut  sciretur  origo  morbi  hujus,  et  sunt  apcrta  et  inscisa  multa  corpora 
mortuorum ,  et  compertum  est  quod  omnes,  qui  sic  subito  moriuntur 
pulmonem  habent  infectum  et  spuunt  sanguinem.  Et  hoc  sequitur  unum. 
quod  quidem  omnium  terribilium  est  periculosius .  videliccl  quod  mor- Horrii.iii!.mo<)us  infec 
bus  illc  contagiosus  est,   quia,  ubi  unus   infectus  moritur,  omnes  qui 
eum  vident  in  sua  infirmitate,  vel  visitant,  vel  aliquo  modo  aliqua  se- 
cum  tractant,  Acl  ad  sepulturam  portant,  subito  eum  secuntur.  sine  remc- 
dio  aliquo. 

Est  etiam  alius  morbus.  ad  presens  cum  predicto  concurrens  :  scilicet 

•  quod  quedam  apostemata  subito  nascuntur  sub  utroque  brachio.  propter 

que  homines  sine  mora  suffocantur.  Est  etiam  tercius  morbus.  simililer 

cum  predictis  duobus  concurrens,  sed  ille  habet  ad  presens  suum  cursuin  : 

videlicet  quod  homines  ulriusque  sexus  paciuntur  in  inguine.  propter  quod 

'   Engins.  =  Laiu/uedoc. 
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subito  moriuntur.  Quaiiiobrem  invalescente  morbo  predicto  devenit  in 
tantuin ,  quod,  pre  timore  hujus  contagii,  nec  medicus  visitat  infirmum ,  si 
tamcn  oi  daretur  quicquid  infirmus  in  hac  vita  possideret,  nec  pater  visitat 
filiuin,  nec  mater  fiham,  ncc  fiater  fralrem,  nec  filius  patrem,  nec  amicus 
amicum,  iiec  notus  notum,  ncc  quicunque  quemcumque  alteri  conjunctus 
sit  sanguine,  nisi  subito  secum  velit  inori,  vel  incontinenti  velit  sequi.  £t 
ideo  innumerabilis  multitudo  hominum  mortua  est  carnali  affectione 
devota,  ac  etiam  pielate  et  caritate  nota.que  si  non  visitasset  ad  tempus, 
forte  evasisset. 

«  Est  igitur,  ut  breviter  dicam,  medietas  in  Avinionc  hominum  mortua 
vel  amplius;  sunt  enim  clause  infra  portas  Avinionenses  plus  quam  VII 
millia  domorum,  quas  nullus  inhabitat,  in  quibus  omnes  homines  inortui 
sunt;  de  subuibio  quasi  nihil  remansit.  Est  enim  per  papam  emptus  qui- 
dani  campus  prope  Nostram  Dominam  de  Miraculis,  qui  quidem  pro  cymi- 
terio  consecratus,  in  quo  a  XIIII"  die  mensis  marcii  XI  millia  corpora 
mortuorum  sunt  scpulta,  preter  cymiterium  Antonii,  et  rcligiosorum.  et 
multa  alia  que  sunt  in  Avinione.  Nec  de  vicinis  partibus  est  tacendum, 
nam  in  Marcilia  porte  civitatis  omnes,  exceptis  duabus  portcllis,  sunt  clause, 
quia  in  ea  de  partibus  quinque  partes  quatuor  mortue  sunt  hominum. 
Nec  juvit  fugere,  quia  fugiendo  ad  aerem  salubriorem,  ut  crcdebant,  citius 
moriebantur. 

»  Idemdicovobisdeomnibuscivitatibus  etcastrisProvincie,et  jam  trans- 
volavit  Rodanum,  et  consumpsit  multas  civitates  et  castra  usque  Tolosam, 
t  semper  dilatando  procedit.  Est  ergo  propter  tantam  mortalitatem  tantus 
timor  mortis,  quod  homines  non  audent  cum  illo,  cujus  consanguineus  mor- 
luus  est  vel  consanguinea,  loqui,  quia  hoc  frcquenter  videlur,  quod,  in 
genere  in  quo  unus  mortuus  est,  omnes  quasi  consanguinei  eum  secunlur. 
Et  ex  hoc  fama  est  inter  vulgares,  nec  servitur  jam  infirmis  per  consangui- 
neos,  nisi  sicut  canibus;  mittitur  eis  cibus  ad  comedendum  et  bibendum 
juxta  lectum  eorum,  et  poslea  fugiendo  recedunt,  et  domum  exeunt.  Quando 
eniin  mortui  sunt,  veniunt  quidain  agrestes  homines  et  rudes,  de  montibus 
Provincie,  et  pauperes  et  nudi,  durissime  complexionis,  quos  gavotos  '  vo- 
cant,quiquidem,acceptoprius  satis  magnomunere,dictos  mortuos ad sepe- 

'  Prc)\  inrialihus  i'l  OcTitani';  Ciivmie.  gallice  monlacinnrd. 
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lieiiiluin  porlant:  nec  consanguintM  sive  ainici  in  ali(|no  se  eis  inlromilUinl. 
nec  preshylcri  confessioncs  infirinoruni  audiunt.  nec  sacraincnla  eis  danlur. 
setl  quiiihet  iii  sua  snnilale  de  se  ct  suis  ordinat.  Accidit  enim  coiidic 
quod  dives  niorieiis  cuiii  paucis  luminariljus  ah  liiis  liljaldis  ad  lumiiluiii 
portatur,  nec  est  qui  eum  sequitur,  exceptis  hiis:  uno  veniente  morluo. 
per  plateam  omnes  fugiunt  ct  intrant  domos  suas.  Mec  sunt  prcdicti  miseri 
(fafoti  ifa  agresfes.  quin  cliain  post  modicum  lempus  morianlur.  iinde 
tam  hujus  contagio  infccli,  (piam  ctiam  penuria  oppressi.  omnes  illi  ipiasi 
de  paniota  pauperes,  qui  talia  obsequia  diciorihus  iinpcndere  consueverunt, 
mortui  sunt. 

»  Dico  autcm  in  brevi  quod  in  paniota  solebant  dari  colidie  communibus 
temporibus  LXIIII  salmate  '  bladi,  et  fiunt  quingenti  panes  de  una  salmata: 
nunc  non  datur  nisi  una,  et  interdum  dimidia. 

»  Et,  nt  dicunt.  in  universo,  in  tribiis  mensibus  ,  videlicet  a  XXV"  die  lu  Auni.no  nu.riui  rf.- 
januarii  mensis  usque  in  hunc  diem ,  sunt  sepulta  in  Avinione  LXII 
millia  corpora  inortuorum:  pap.i  vero  circa  medium  niensis  marcii.  niipcr 
preteriti,  matura  super  hoc  deliberatione  habita,  omnes  confessos  el  con- 
tritos,  qnos  hujus  occasione  contingebat  mori,  usque  ad  festum  Pasche. 
absolvit  plenissime,  quantum  claves  ecclesie  se  extendunt. 

»  Statuit  illis  etiam  dicbus  cerfis  vicibus  in  ebdomada  (piasdani  devotas 
processiones  cum  letaniis.  ad  quas  interdum  de  tota  vicina  patria  concur- 
rerunt  hominum,  ut  dicunt,  duo  millia,  inter  quos  utrius([uc  sexus.  multi 
nudis  pedibus,  alii  cum  ciliciis,  alii  dispersi  cineribus,  cum  luctibus  el  fle-Fb»eiia.iiin.\<mk.nc. 
tibus  incedentes  et  capillos  frahentes,  cum  acerrimis  flagellis  usque  effu- 
sionem  sanguinis  se  percutiebant :  quibusdam  ex  illis  processionibus  papa 
personalilcr  inlerfuit,  sed  lunc  fiebant  infra  ambifum  palacii  sui.  Quis  finis 
vel  quod  principium.  Deus  scit:  quidani  tamen  timent  rpiod  pro  morle  An- 
dree  regis,  qui  ita  trucidatus  fuit,  Deus  his  malis  mundum  llagellaf. 

»  Quidam  etiam  homines  iniseri  inventi  sunt  cum  quibusdam  pulveribiis,  AquacinfniunturvcnD- 
et.  sive  juste  sive  injuste,  Deus  scit,  accusati  super  crimcn  rjuod  aquas 
intoxicasscnt,  nam  homines  fimcntes  aquas  de  puteis  non  bibunt  :  undc 

'  Salmata  idcm  sacpe  significatquod  oiius  asiiii,       Aveiiionensis.  Invenimus  cl  apud  Rymcr,  tom.  II, 
i|ui  apud  Provincialcs  vocatur  soiimu.  Slatuta  Avo-      pag.  202 :  Dahil  vemlildi-...  de  salmncn  hlmli  I  'len. ; 
lu.in.   MSS.,  nilirica  13,  arl.  2,   habcnt  :  Salmn-       ubi  Icg.  salmala. 
Idiii  i'ei'o,  fjiiae  coiiliiiel  dcceni   hcmtnas  incnsnrae 
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niulti  combusti  sunt  et  cotidie  coniburuntnr;  iniponitur  enini  eis  quod 
ad  hoc  conducti  sunt. 

»  Pisces  etiam  marinos  non  comedunt  communiter.  dicentes  eos  infectos 
esserationeinfectiaerisqjretereaeliamnullomodospeciescomeduntnectan- 
gunt,  nisi  sint  servate  ab  uno  anno,  quia  timent  ne  venerint  noviter  in  pre- 
dictis  galeis :  nain  pluribus  vicibus  experti  suntquod  comedentes  hujusmodi 
novas  species ,  et  etiani  quosdam  pisces  marinos,  pessime  subito  successit. 

»  Hec  vobis  scribo,  karissimi,  ut  sciatis  in  quibus  periculis  nos  nunc  exis- 
Dociiina  fi.ntra ,  piiie  timus.  Et  si  vos  prcscrvare  velitis,  melior  doctrina  est  quod  homo  terape- 
rate  bibat  et  comedat,  et  caveat  a  frigore,  et  nullum  excessum  committat, 
et  super  omne  est  quod  parum  conversetur  inter  homines.  hoc  tempore 
precipue ,  nisi  cum  paucis  et  bonos  hanelitus  habentes ;  sed  infra  domum 
Kpiiieuii:.  pei  xannos.  manere  optimvun  est,  donec  epydimia  hec  transeat.  Verum  etiam  est  quod 
secundum  viam  astrologie  decem  annis  debet  complere  cursum  suum ,  de 
quibus  jam  tres  anni  preterierunt,  propter  quod  timetur  ne  finaliter  totum 
circumeat  mundum,  sed  tardius  perveniet  hec  epydimia  ad  regiones  fri- 
gidas ,  ut  dicunt. 

»  Sciatis  autem  quod  papa  immediate  recedit  de  Avinione ,  ut  dicitur,  et 
vadit  ad  castellum  quod  vocatur  Stella,  prope  Valenciam  super  Rodanum, 
ad  duas  leucas,  illic  mansurus  donec  tempus  mutetur:  sed  curia  vult  ma- 
nere  in  Avinione;  vacationes  indicte  sunt  usque  festum  Michaelis.  Omnes 
auditores,  advocati,  procuratores  vel  recesserunt,  vel  mortui  sunt,  vel  im- 
mediate  recedere  proponunt;  in  manibus  Dei  sum  et  me  sibi  commendo; 
dominus  meus  sequetur  papam ,  ut  dicunt,  et  ego  secum,  quia  sunt  quedam 
castra  versus  montem  ventosum,  ubi  mortalitas  adhuc  non  pervenit.  et  est 
illic  oplinuun  esse,  ut  fertur.  Eligere  et  facere  quod  melius  est,  det  om- 
nibus  nobis  omnipotens  et  misericors  Dominus,  amen. 

»  Datum   Avinione'  die  Dominica,  XXVII°  die   mensis  aprilis.  anno 
MoCoXLVHK  ). 
B.>vi.insi,.ij>.ic.Mu,m.,.      Eodcm  auuo  quo  supra,  scilicet  XLVII",  in  mense  octobri,  Ludovicus  de 
Bavaria  deponitur  per  papam  ab  imperio^  sed  in  possessione  consistens 
obiit  veneno,  ut  dicitur,  intoxicatus,  sepultusque  fuit. 

Post  quem  Kaiolus  de  Bohemia  confirmatur :  per  papam  imperare  voluit , 
Doniinus<ieNigroMon- sed  filii  Ludovici  prcdicti  ei  resistenles  eum  et  suos  perturbant.  predas 
diripiunt,  villas,  civitates,  castra  et  alia  devastant,  et  dominum  de  Zvart- 


le  invasil  unneriuni. 
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senherch,  vel  Nigro  Monte,  sihi  dominiim  et  imperatorem  eligunt:  unde 
piura  hella  et  direptiones  insurgunt.  que  per  hiennium  postea  duraverunt  : 
quis  finis,  postea  dicemus. 

Hiis  quoquc  temporihus  in  oppido  Mesines  Flandrie  fuit  quedam  mulier  uc  muiicrc  ,iu.,o  „on 

™       .  *  I  «     !•    •■  I        •  I  •       •!  I        •         .  comcdit   .Tpiul   Mesi' 

Aoeta  nomme;  liec,  ut  dicilur,  per  annos  plurimos  ab  omni  cibo  abstinuit.  n<-s 
sed  solum  cpiasi  omni  die  sacram  communionem  sumpsit;  hec  fuit  marila- 
ta,  que  et  liheros  hahuit;  sed  Spiritus  Sancli  giatia  preventa  omnia  hec 
dereliquit,  et  soli  Deo  \acare  volens,  in  ecclesia  maximam  conversationem 
tenuit,  et  orationi  et  devotioni  se  totam  dedit,  que  a  plurihus,  scilicet 
regina  et  aliis  nohilihus,  pluries  per  simplicem  hostiam  et  aliis  modis  temp- 
tata  fuit,  sed  sumcre  vel  deglutire  hono  suo  non  poliiit:  sed  cum  sic  inve- 
nerunt,  edificati  Dominum  gloriticaverunt. 

Fuit  etiain  quedam  vidua  eo  tempore,  Yda  nomine,  in  oppido  de  Oest-De  viiiu.i  ..pud  oesi- 
hurch,  sancta,  ut  est  spcrandum,  per  fructum  penitentie,  quae  etiam  per  xL"<on?c"m"''^  " 
totam  XL"",  plurihus  annis,  nonnisi  tantummodo  semel  comedit,  sed  semel 
in  ehdomada  sanctam  communionem  accepil,  attamen  ita  fortis  extitit. 
quod  illis  diehus  sanctis  multas  peregrinationes  peregit;  postea  ab  episcopo 
et  preshyteris,  timentibus  ne  corpus  nimis  consumeret,  correpta  et  prohi- 
hita,  usque  hodie  non  plus  quam  ter  in  ebdomada  comedit;  que  cum  filia 
inter  bec/hinas  commoratur,  et  Deus  in  ea  inter  notos  et  vicinos  glorificatur. 

Audivi  etiam  de  quadam  alia  hona  muliere,  ut  speratur ,  que  per  XXXVI  Demuiiercqucnondor 
annos,  ut  veraciter  dicitur,  nunquam  dormivit,  sed  in  meditationihus  noc- 
turnis  tempus  consumit. 

Eodem  concursu  in  territorio  Furnensi  quidam  immanissimus  homo  etDeWinnocomaxiniovi- 
quasi  gigas  fuit,  nomine  Winnocus,  de  communihus  parentihus  natus, 
fortis  et  terribilis  valde;  sed  tamen  adhuc  nil  memoriale  fecit,  plus  appe- 
tens  ocium  et  quietem  quam  experiri  fortitudinem  suam. 

Anno  Domini  M"  CCC°  XL»  VIII°  illa  pestis,  epydimia  et  mortalitas.  de  qui-  lum  .k  cpi<iemi.T 
bus  supra  fecimus  mentionem.  adhucvoluntate  Deinon  cessavil,  sed  de  die 
in  diem  accrescit,  et  ad  inferiores  partes  descendit,  nam  in  Burgundia. 
INormannia  et  alibi  multa  milia  hominum,  animalium,  pecorum  consumpsit 
et  consumit. 

Rex  Hungarie,  cum  multa  ardua  in  terra  illa  egisset,  et  mortalitas  et  epy- dc rege Hungarie. 
dimia  ihi  accresceret.  terra  illa  tutata  ad  Hungariam  circa  majum  rediit. 

Eodem  anno,  circa  decollationem  Johannis  Baptiste.  Ludovicus  comes 
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r.ome>  Fi.MHi.ie|„rii  Flandrie,  qiii   niultociens  Flandrenses  sermonibus,   suasionibus  suoruni 

teras     iillr.ixit     sihi  ^  *  ^ 

Briisrcnsr,.  ct  suis  ad  suaui   graliam  provocaverat,  cum   nec  sic  audire  vellent,tan- 

dem  omnibus  ofTiciis  Rrugensibus,  videlicet  LII.  literas  speciales  nn'sif  in- 
dulgentiarum  et  pacis,  ac  postea  prolocutores,  quibus  literis  conroilali 
aliqui  sibi  adheiebant  animo  et  etiam  apta  demonstratione.  et  dissentio- 
nem  magnam  in  populo  faciebant. 

Posthec,  cum  nec  sic  adversarii  comitis  audire  vellent.  comes  in  oppido 
de  Aelst  suos  direxit,  at  illi  Gandensibus  ibidem  exislentibus  prevalue- 
runt,  ccperunt,  et  oppidum  munierunt. 

sir,ii«,i(i,  r..niiiiritiir.  Intcrim  a  parfe  occidentis  Flandrie  transfuge  et  aniici  comitis  muUociens 
assaltus  in  Flandria  fecerunt,  et  domos  villasque  conbusserunt.  et  viden- 
tibus  illis  de  monle  Casleli  Steenwerde  et  alias  villas  conbussenint. 

(;:,i>itiin<M,„,i,)iiiiturin  Deliinc  Brugenses  et  de  Frie,  compulsi  cum  exercitibus,  exierunf.  tit 
cum  Gandensibus  Aelst  obsiderent,  sed  cor  eorum  longe  erat  ab  eis,  quia 
comitem  illi  de  f  rie  et  minora  olficia  desiderabant,  quod  et  Gandensibus 
Mon  latuil,  nam  illos  de  Irie  intromiltere  noluerunt.  priusquam  Bru- 
gensesoppidumde  Gandavo  exierunt;  quodvidentes  illi  de  Vrie,  peraliam 
viam,  scilicet  per  Teneremunda,  perrexerunt,  et  ibi  coadunati  cum  Bru- 
gensibus  pro  comite  miserunt,  et  aliquos  ibi  capitaneos  et  suspectos  occi- 
derunt;  func  comes  ad  eos  in  die  beati  Lamberti  venit,  omnia  prius 
forefacta  dimisil,  leges  antiquas  et  statuta  eis  concessit. 

Coinc-*  oiiMii,!  c.;in,h,-  Deliinc  vcrsus  Gandavum  cum  omni  illo  exercitu  tetendit  ut  eam  obsi- 
deret,  misitque  nuncios  et  vexillum  suum  in  universis  finibus  Flandrie. 
qui  omnes  eum  receperunt,  exceptis  Gandensibus  et  \prensibus.  et  qui- 
jjusdam  fransfugis  limorosis  qui  ad  illos  fugerant. 

Comr,.enitHruj!;-  Posthcc    comcs,   consiHo   habifo,   de  Gandavo  discessit,  et  in  vigilia 

Cosme  et  Damiani  sanclorum  martyrum  Brugis  venit,  juramentum  suuin 
renovavit,  pacem  et  indulgenfias  dixit,  legislatores  el  capifaneos  instituil ; 
deinde  cum  mulfi  capfi  et  in  lapide  posifi  fuissenf.  plurimique  timore 
fugissenf,  pridie  nonas  octobris  omnes  quasi  de  oppido  Brugis  in  armis 
super  forum  venerunt;  ad  quos  comes  armatus  efiam  venit  et  Falam  '  in- 

Texiores  Brugensesin- travit;^  scd  textoribus  ct  suis  pro  captivis  et  exulibus  ad  comitem  inde- 
sinenter  clamanlibus.  comes  exacerbatus   fuit,  statimque  cuni  quodam 


lerlipiiiiiiui'    et    e\ii- 
LiiiUu  . 


Idcm  ac  Maln.   V.  Glussariuni  Du  Cungc,  addit.  Carp.,  in  voce. 
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clamore  textores  et  sui  interfecti  el  effugati  fuorunt.  ct  pluriini  efTu^crunt. 

In  crastino  vero  onincs  tcxtorcs  arni;»  tradcrc  c(tni|iulsi  mmiI;  (lciiinc 
lertia  die  post  Dyonisii.  quasi  onuics  in  priori  icginiinc  cxislcntcs.  sci- 
licet  CC  XXVII,  hannili  iucrunt,  paucis  exccplis. 

Interea  quoque  intcr  reges,  circa  Protlii  ct  lacincli .  inducie  XL  dicruni  inJuciemierreges. 
facte  fuerunt,  ut  intcrini.  ut  dicchatur.  in  Bononia  ct  Calasia  sui  polcnlcr 
convenircnt  et  de   pacc   perpelua  concordaicnt;  sed  cuni   parlcs   reguni 
concordare  non  posscnt,  prolongate  fucruiil  iuter  eos  inducie  usque  posf 
tinem  mensis  augusti. 

Tunc  Flandrenses  regcni  Anglie  valde  limucrunt:  comes  quoque  Flaii- 
drie.  ut  sihi  providercl .  dc  armalis  honiinihus  ah  ccclcsiis  niultani  pccu- 
niam  super  assignamentum  accomodavil. 

Eodem  tempore  in  curia  comitis  Flandrie  erat  quidaiii  noininc  Kolan- De  Roiando  <Je  Wese 

,  .  „.|..  .  1*1  '  maele.  forli  viro. 

dus,  mcdiocris  staturc,  immense  forlitudinis,  qui,  ul  dicelialur.  ([uinque 
fahhata  vel  ferraturas  equorum  sinuil  erexit  aut  frcgil:  tahulani  eliam. 
ut  dicitur,  quam  tres  fortes  vix  ponere  potuerunt,  una  nianu  dcjjosuit 
ct  iterum  posuit.  Multa  alia  incrcdihilia  de  ejus  forliludine  diccl)anUir. 
sed  hec  fortitudo  non  seinpcr  fuit  prona  ,  nam  inopinate  multa  faciehal. 
vel  haculum  magnum,  vel  aliquid  aliud  frangehat;  et,  quia  hanc  forlitu- 
dinom  naturalifer,  ut  vcrisimililcr  apparchat.  non  hahuit.  ncc  tantc  saiu- 
tilafis  vite,  ut  timehatur,  quod  Spirilus  Sancfus  eum  replevcrif,  uf  legifur 
de  Samsone,  extiterit,  nec  gigantis  magnifudinc  fuerit,  multi  de  eo  mira- 
hantur. 

Cum  reges  adhuc  non  concordarenl  .  consilio  sapicnlium  comcs  Flan- 
drie  nuncios  solempnes  et  coguatos  ad  rcgem  Anglic  inisit  pro  concordia. 
scilicet  dominum  Heynricum,  frafrem  domini  Heynrici  de  Flandria,  cum 
aliis  cognatis  suis,  hominihus,  scahinis  et  oppidanis;  quihus  a  regalihus 
auditis,  comes  Lincestric  ',  nepos  regis  Anglie,  constitutus  est  ex  parte  regis 
detcrminator  et  decisor  omnium  querclaruin. 

Tunc  comes  Flandrie  Dunkcrkc  pcr  consiliuin  suorum  pro  concordia  Luhcordia  inior  rejrem 

,  ,  Anglie    el    coniileni 

facienda  accessit.  Fbndrie 

Inferim,  cum  ihi  expectarent  comitem  Lincesfrie,  quidain.  ul  dicc- 
hatur,  quamdam  commotionciii  Brugis  facere  voliierunf.  pro  qiia  circiler 

'  Lancastre. 


l*a.\   (if  UuiiitkiM  ki* 
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LXXX  edicti  fuerunt:  sed,  cuni  conies  Lincestrie  ad  coniitem  Flandrie 
applicuisset,  et  niutuo  se  salutassent,  ac  questiones  hinc  et  inde  niole 
tuissent,  videlicet  de  injuria  et  scandalo  regi  factis  in  repudiatione  tilie 
«ue,  auani  desponsaverat  comes,  ul  supradictuni  est,  et  aliis,  et  e\  parle 
coniitis  de  hominibus  suis  interfectis  in  Cadzant,  et  morte  patris  et  aliis 
mullis.  tandemcomesLincestrie,  ex  parte  regis  et  suorum.  el  comes  Flan- 
drie  et  sui  in  hoc  convenerunt ,  et  firmam  pacem  et  perpeluam  fcccrunt  et 
sigillaverunt,  circa  festum  sancti  Andree,  videlicet  quod  conies  Flandrie, 
quamdiu  ista  discordia  inter  reges  durat,  contra  regem  Anglie  nunquam 
arma  sumet;  sed  et  Flandrenses  juramentum,  quod  regi  Anglie  voverunt. 
inconcusse  tenebunt,  oppida  etiam  de  Gandavo  et  Ypris  in  pace  suscipiet 
comes.  et  forefticta  in  se  et  patre  suo  et  suis,  videlicet  qui  pro  ipso  exules 
fuerunt,indulgebit,  et  cetera  secundum  legem  eorum  judicabit;  quo  diclo 
rectores  predictorum  oppidorum,  comite  reverso  et  omnibus  sopitis  inter 
regem  et  ipsum ,  Malee  ad  ipsum  soUempniter  pro  indulgentiis  et  pace 
miserunt;  comes  vero  benigne  eos  suscepit  ct  ad  ballivos  eos  direxit. 

Postea  in  oppido  de  ^pris  plurimi,  ut  dicitur,  de  probioribus  interfecti 
fuerunt;  sed  Johannes  de  Autkerke,  quia  illius  oppidi  fuit  vel  videbatur 
caput,  quia  rex  pro  eo  rogabat  et  comiti  fidelitatem  promittebat,  quasi 
solus  adhuc  in  pace  remansit. 

Textores  vero  de  Gandavo  hec  et  alia  audientes,  nianum  verterunt  el 
restiterunt,  et  exeuntes  villam  unam  (Zele  in  Wasia)  conbusserunt,  et 
quosdam  occiderunt.  plnres  etiam  amiserunt,  non  recordantes  istius  ver- 
siculi  verba  : 

Tandcm  ccdet  hero  senus  quarnus  silicino. 

vviiicimus,  liiius  Bava       Auno  Douiini  M"  CCCoXLIX»  domina  Marsareta,  vidua  Bavarii ,  resiijnavit 

n,elliciturcornesHa-  -««r.i  .  o  '  ^  c? 

n.micH  H.iiiiuiic.  fdio  Willelmo  comitatus  Hanonie  et  Hollandie  et  Zelandie  cum  pertinen- 
tiis,  pro  XV  millibus  florenorum  annuatim,  et  ut  omnia  que  dedit  vel 
vendidit  firma  perseverent;  permansit  in  Bavaria,  sicque  Willelmus  ejus 
filius  comitatus  obtinuit. 

ju.ic,  ini.iiicu.ii,,,  Eodem  anno,  in  civitatibus  Wormatie  et  ceteris,  judeorum  multa  millia 

luerunt  combusta,  imponebaturque  eis  quod  aquas  et  stanna  intoxicassent. 

Aiasiia  icmpcsias  Eodeui  auuo,  HI»  uonas  junii ,  cum  magna  pluvia .  choruscatione  el  toni- 

truo.  Brugis  et  in  territoriis  ejus  grando  ad  quantitatem  ovorum  cecidit. 
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cum  diversis  faciebus,  formis.  oculis  et  caudis,  que  niullis  slupori  fuit. 
et  circumcirca  in  mullis  lorriloriis  predicte  tempestates  multa  incom- 
modadomibus.  molcndinis  ct  iionnnibus  focorunt. 

Eodem  anno,   circa  nativitatem   bcati  Johaimis  Baptisle,  dominus   de KaroiusrexBoheimcco- 

'  _  romtur  Aqiii^^rani  111 

Zvartsemberch  electus  a  quibusdam  principibus  ad  imperium,  cum  adju-    rewn.  Aiemannie. 
toribus  suis  venit,  et  Karolo  regi  Bohemie  cessit;  sicque,  omnibus  paci- 
ficatis.  solus  Karolus  imperavit  ct  in  die  beali  Jacobi.  fralris  Zebedei. 
nullo  resistente,  Aquis  in  regom  Alemannorum  coronatus  fuil. 

Eodem  tempore  quidam  de  superioribus  partibus  Alemannie  el  Hun- ue  flageiuioribus 
garie  pre  timore  mortalitatis  et  terribilium  aliorum  que  ibi  contigerunl. 
(piamdam  specialem  vel  generalem,  ut  ita  dicam .  penitenciam  singularem 
et  nunquam  prius  visam  assumpserunt.  >am  pro  XXXlll  annis  quibus  Do- 
minus  Noster  Jhesus  Chrislus  fuit  in  penitencia  in  terris,  ipsi  per  XXX 
dies  peregrinationem  ad  diversas  civitates,  oppida.  villas  et  nationes  fe- 
cerunt:  habebant  enim  in  capuciis,  pilleis  et  togis  assuta  signa  rubea 
crucis.  et  quilibet  habebat  flagellum  cum  tribus  coriis.  ad  modum  ferule 
puerorum.  et  in  fine  cum  tribus  nodis.  et  quilibet  nodus  fuit  transfixus 
in  modum  crucis  duabus  acubus,  ita  ut  acus  ad  quantitatem  seminis  hordei 
protenderent ;  sicque  in  ecclesiis,  plateis  et  aliis  locis,  vestibus  suis  exu- 
tis,  solo  linteo  circa  verenda  ad  modum  purgantium  formam,  et  capucio 
vestiti  veniebant.  cruce  precedente  cum  vexillis  et  candelis;  et  precone 
clamante  ipsi  responderunt ,  et  quinquies  ad  terram  ceciderunl ,  ac  se  ipsos 
hiis  flagellis  ceciderunt,  et  sanguinis  effusione  et  penitencia  misericordiam 
Dei  imploraverunt;  fueruntque.  ut  dicebatur.  inter  eos  filii  ducum  et 
principum.  presbyteri  et  clerici;  sicque  diversi  adjuncti  sunt  eis.  et  ad  di- 
versas  partes  venerunt.  quos  etiam  sequebatur  multitudo  mulierum  si- 
milem  penitenciam  agentium.  Unde  multi  murmurabant  :  quidam  enim 
dicebant  quod  bonum  est ,  alii  non .  quia  sine  auctoritate  episcoporum  vel 
pape  faciebant. 

Lnde  postmodum  a  Romana  curia  scripta  subsequentia  emanaverunt  ad 
episcopum  Cameracensem  : 

«  Clemens  episcopus .  servus  servorum  Dei.  venerabili  fratri  episcopo  p.ipa  repreiiendii  na 

/-1  •!  !•  1  !•*  gellatores. 

Cameracensi  salutem  et  apostolicam  benedictionem. 

"    Inter  sollicitudines  innumeras  et  immensas  quibus  ultra  vires  ex  apos- 
tolice  servitufis  debito  perurgeniur.  illud  cordi  nostro  polissimum  insidet. 


24  COliPUS  CHROr^ICOUUM  FLAISDRIAE 

et  ad  hoc  atleulius  sludia  nostia  con\eiliiiuis  et  tonalus,  ut  apud  onuies 
christiani  noniinis  piofessores  orlhodoxa  fides  fulgeat,  el  sic  catholice  el 
apostolice  ecclesie  nornia.  sine  cujusdam  sinuilationis.  ficlionis.  seu  \ela- 
niinis  ])allio,  pure  et  inviolabiliter  obser\etur,  (juod  it-\inea  Duniini  Sa- 
baoth ,  cujus  cura  et  custodia  nobis,  licet  innneritis,  est  comniissa.  vepres  et 
urtice  tam  periculose  quam  dampnabiliter  subcrescentes  evellantur  radi- 
citns,  et  vulpecule,  que  ipsam  tlemolliii  nlluntur,  per  apostolice  sedis  pro- 
\  idenciam  abiijfantur. 

»  Sane  molesta  nobis,  licet  fide  digna,  magnorum  relatio  et  mulloruni 
asserlio  noslrum  et  fratrum  nostrorum  non  mediocriler  turbavit  auditum, 
quod  in  partibus  Alamannie  et  ei  convicinis  quedam,  sub  pretextu  devo- 
lionis  et  agendc  pcnitencie,  una  religio  et  superslitiosa  adinventio.  procu- 
rante  satore  malorum  operum,  insurrexit.  per  quam  prophana  mullitudo 
sinq:)licium  hominum,  qui  se  flagcllatoresappellant,  deceplaverbis  fictis  et 
mendacibus  malignorum,  asserentium  salvatorem  Jerosolimis  patriarche 
Jerosolimitano  apparuisse.  cum  lamen  a  longis  cilra  lemporibus  nullus 
ibidem  presencialiter  fuerit  palriarcha,  ct  sibi  aliqua  dixisse,  que  colorem 
non  habencia  nec  saporem  in  quibusdam  scripture  sacreobviare  noscuntur, 
in  illam  cordis  insaniam  et  huniane  dampnationis  principium  est  deducta, 
et  de  die  in  diem,  suggeslione  hoslis  antiqui.  se.  ut  dominicum  gregem 
(knoret,  transfercntis  iu  lucis  angelum,  nimium  succrescendo  deducitur. 
cortina  Irahenle  cortinam  periculosius  formidatur ,  quod  se  per  socielalesel 
conventiculas,  licet  caudas  inviceni  colligatas  habeant,  dividentes.  diversas 
circumeuntpalrias,  ceterorum  vitam  et  slatumcontempnendosejustificanl. 
et  cla^es  ecclesie  vilipendunt,  ac  in  contemplum  disciplinc  ecclesiaslice 
crucem  Domini  ante  se  et  certum  habitum  nigrum,  videlicet  anle  et  relro 
ipsius  vivifice  crucis  impressum  habens  signaculum,  sine  superiorum  li- 
cencia  deferentes,  sub  nomine  penitencie  vitam  gerunt  insolitani:  congre- 
galiones,  conventiculasetcoadunaliones ,  quea  juiesunl  prohibite,  faciunl, 
et  ad  alios  actus  prosiliunt^a  vita  et  moribus  communibus  et  observantia 
fidelium  alienas  ordinationes,  et  etiam  statula ,  cjuibus  utunlur,  seu  verius 
abutuntur,  propria  temerilate  fecerunt,  erroris  suspicione  vero  vacua,  et 
judicio  carenlia  ralionis  :  sed  ex  eo,  lanquam  Deo  et  hominibus  aniplius 
odioso,  lurbamur  acerbius,  et  durius  anxiamur.  quod  quidam  religiosi, 
presertim  de   ordine  mendicantium,  qui  alios  ab  invio   revocaie   debue- 
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rant  et  ad  viam  reducere  veritatis,  ab  utero  matris  ccclesio.  \i'lut  untli-- 
dicfionis  filii,  nequiter  oberrantes,  linguas  suas.  ut  aiios  pcrlralianl  in 
errorem,  acuunt,  quibus  corda  debilia  vulneranl  infirmoruia .  cl  ignoranlcs 
Dei  justiciam  et  sue  prudcncie  initentes.  dum  lcgi  I)ei  vohinl  essc  subjccli. 
alios,  in  persuasibilibus  humane  sapiencie  verbis  prcdicando.  ct  dogmali- 
zando  contra  ecclesiasticam  libertatem  et  fidci  cafholice  purifafcm.  ab  ipsa 
fidei  veritate  subducerc  moliuntur,  et.  uf  cfilcacius  ofiici.inf ,  cf  confcmp- 
funi  virus  lafenter  effundant,  blandis  prius  sermonibus  audiloros.  (jiiasi 
bonum  vinum  primum  ponendo,  satagunt  irrilire,ut,  cum  incbriali  fucrinl. 
illud  quod  estdeterius  ingerentes,  cum  ipsis  in  pcrdifionis  iaqucuni  imi- 
dant,  et  in  profundo  malorum  demerganfur. 

»  Nos  igitur,  tam  pernitioso  et  periculoso  principio.  per  quod  ulfra  Do- 
mini  majestatis  offensam  magnum  reipublicc  parafur  pcricuhim .  et  apud 
fideles  scandalum  generatur,  ne  deteriores  processus  et  suecessus  obsfarc 
volentes,  et  considerantes  quod,  cum  plerique  ex  ipsis  seu  adherentes  eis- 
deni,sub  pietatis  colore  ad  impietatis  opera  laxanfcs  crudelifcr  manus  suas. 
judeorum,  quos  pietas  christiana  rccipit  ct  sustinet.  offcndi  eos  aliqua- 
tenusnon  permittens,  et  frcquenter  christianorum  sanguincm  cffundere,  et 
oportunitate  captata  bona  clericorum  et  laicorum  diripere  et  suis  usibus 
applicare,  ac  superiorum  jurisdictioncm  usurpare.  et  ad  mulfa  alia  illicifa 
prorumpere,  minime  vereantur,  fimendum  est  quod  fani  prcsumpfa  fc- 
meritas,  et  temeraria  presumptio,  nisi  eis  per  salubrem  anfidotuni  oc- 
curratur,  pariture  sint  non  levem  perniciem,  et  aliquorum  morbus.  Icfali 
contagio  serpens  in  plurimos,  sero  recipiat  mcdicinam: 

')  Attendentes  insuper  quod  error  cui  non  rcsisfifur  quodammodo  ap- 
probari  videtur,  et  quod  ex  officio  nobis  injuncfo  compcllimur.  ut  quos 
per  iter  devium  errando  currere ,  et  plures  in  praecipif  io  secum  traherc 
prospicimus,  et  in  dispersionem  multarum  gentium  ambulare.  revocemus 
a  devio,  et,  utin  viam  veritatis  et  justicie  gressus  suos  diriganf ,  providere 
per  oportuna  remedia  studeamus  :  fraternitati  tue  per  a"postoIica  scripfa 
committimus,  et  discrete  precipiendo  mandamus,  quafenus  per  fe.  vel 
alium  seu  alios,  adinvenfiones  hujusmodi ,  et  ritus  prophanos,  quos.  una 
cum  societatibus,  conventiculis  et  congregationibus ,  ac  sfatutis  cf  ordina- 
fionibus  per  supradictos,  qui  se,  ut  premittitur,  flagellaforcs  appellant. 
femcraric  aftempfantes.  de  fratrum  nostrorum  consilio  pcrpcfue  prohibi- 
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lioiii  subjecimus,  et  tanquain  illicita  rcprobanuis  auctoritate  nostra.  in  tuis 
civitate  et  tlyocesi  reprobos  ct  illicitos  publice  nuncics,  ac  onines  ,  tani 
clericos,  seculares  et  regulares,  quain  laycos,  de  predicta  superstitiosa 
secta  seu  societate,  quocunque  appelletur  noniine,  existentes  vel  eam  sec- 
(antes,  auctoritate  predicta  monere,  et  inducere  studeas  ut  ab  hujusmodi 
observancia  cepta  et  vana  rcligione  totaliter  resistere  et  resilire  properent. 
(piodque  nullus  dcinceps  predictam  scclain  seu  conventiculum  presumal 
intrare,  aut  ritus  c(  statuta  socictatum  hujusmodi  observarc. 

:,»  Contrariumfacienlesper  censuram  ecclesiasticam  cohercendo.  necnon 
et  eos  in  quos  temporalem  jurisdictionem  habes,  per  penas  temporales  de 
(piibus  expedire  videris,  poslposila  appellatione.  compcllas. 

>i  Datum  Avinione,  VIH"  kalendas  noAembris,  ponliticatus  nostri  anno 
Mll».  >. 

INec  mirum,  cuin  societas  flagellatorum  in  tantuni  excreverat  inlVa  unum 
annum,  ul  infra  dimidium  annum  in  monasterio  de  Bodelo  bene  fuerunt 
XXV'^  qui  ibidem  fecerunt  suam  penitenciain,  et  coinederunt,  el  quidam 
pernociaverunt;  fuerunt  ibidem  uua  die  VH"^. 


De  guerra  inter  Flandriam  et  Brqbantiam. 

AnnoDoinini  M^CCC^LVI^^post  inortem  illustris  principi  Johannis,ducis 
Lotharingie,  Brabantie  et  Leinburgensis,  orla  est  magna  discordia  inter 
viros  trium  filiarum  suarum,  quaruni  primogenilam  eo  tempore  habuit 
Wenselinus,  dux  Lucenburgensis .  nomine  Johannam,quc  prius  habueral 
in  maritum  Willelmum,  comitem  Ilanonie  et  Ilollandie  doniinuin. 

Secundagenila ,  noinine  Margareta,  singularis  elegancie  domina,  fuil 
tixor  prestantissimi  principis  Ludovici.  Iiujus  noniinis  secundi  Flandrie. 
Mivernensis  ac  Atreslatensis  '  comitis. 

Tercia  (ilia,  nomine  Maria,  habuil  viruin  comilem  Gelrie,  maxinie  in 
crassitudine  quasi  omnes  alios  excedentein,  et  viribus  impotentem. 

Precipue  tainen  ista  discordia  duravit  inter  viruni  primogenite  Wensc- 
liiiuin  etcomitem  Flandrie  Ludovicum  predictos. 

'    bi'  licthi-l. 
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Pelebat  vero  conies  Flandrie  justani  parteni  bonoruni  de  bonis.  que 
reli(|uerat  paler  uxoris  sue.  dux  Johannes ,  el  cum  hoc  villam  de  Machlinia  . 
(juani  emeral  pater  suus,  bone  nienioiie  Ludovicus  comes  Flandrie.  hujus 
noMiinis  prinuis,  erga  episcopuni  et  capitulum  Leodiences.  ad  quos  perli- 
nebal  pleno  jure. 

Isla  dissentione  durante ,  moverunt  ex  utraquc  parte  exercitum  versus 
Aflligem.  de  quo  quondani  nobili  monastcrio  dux  Brabancie  Wenselinus 
fecerat  maximum  et  munitissimum  castrum.  in  quo  constilucrat  multos 
nobiles  et  valentes  viros,  usque  ad  quingentos,  praecipue  de  Bruxella. 

Concurrentibus  ibidem  juxta  villam  campestrem  de  Assche  utriuscpie 
exercitibus.  Flandrensibus  et  Brabantinis.  Brabantini.  videntes  magnam 
midtitudinem  Flamingorum,  et  summe  quod  nemini  parcerent.  sed  domos 
incenderent.  bona  caperent,  ac  nobiles  et  ignobiles  communiter  trucida- 
rent,  tractaverunt  cum  Flamingis  de  pace,  que  quidem  aliqualiter  fuit  or- 
dinata ,  promissa .  jurala,  sigillata,  proclamata. 

Et  sic  FMandrensi  comite  cum  sua  expeditione  ad  Flandriam  revertenle. 
pacem  putante  habere,  Brabanlini.  et  praecipue  Bruxellences  ac  commu- 
nitates  ejusdem  terre,  audientes  quod  Machlinia  deberet  pertinere  ad  co- 
milem  Flandrie,  infra  VJII  dies,  dolentes  de  fornia  pacis,  eam  ruperunt,  ac 
ordinationem  promissam,  et  sigillationem  quam  fecerant.  arbitri  et  nobi- 
liores  lerre  ipsorum  omnino  fregerunt .  peregrinos  Flandrenses,  peigentes 
Aquisgrani  ad  visilandum  ibidem  limina  Virginis  gloriose.  spoliaverunt . 
ceperunt,  et  quosdam  inferfecerunt :  incendia  diversa  in  terra  Flandrie  vi 
interfectiones  ac  predas  commoventes. 

Exhinc  inceperunf  preludia  preliorum  inler  ulramque  lerram. 

Poslmodum  conligit,  videlicet  anno  Domini  MoCCCoLV  I"  in  die  inventio-  i)cfui;:,Tennenuin.i<ii- 
nissancti  Slephani  prolhomartyris,  quodquidamdeTeneremundaexeuntes.  ""'"'''"' 
usque  ad  M  viros,  versus  villam  campestrem  de  Malte  '.  cupientes  illos  qui 
lenebant  illam  ecclesiam  quasi  pro  castro.  invadere  et  dobellare.  quod 
non  potuerunt;  sed  miserabili  confusione  perterrili  fugerunl .  paucis  illis 
insequenlibus,  qui  eos  predaverunt,  ceperunl.  el  inlerfeccrunt ,  usque  ad 
XL  circiter  viros:  L  capli  fuerunt.  Johannes  vero  dictus  Longus,  valens 
civis  Tenremundencis.  ibidem  fuitoccisus.  unde  non  modicum  dolenduni. 

'   Muldereii  ? 
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I).  r„niii.iuWasensiuni      Quarta  autem  die  nroxima  sequente,  videlicet  Sixti  pape  et  martyris. 

<'uni  Aiitverpiensibus.  141  ■  ••  1  • 

venerunt  quidam  de  Andwarpia  navigio,  et  applicuerunt  ad  oppositam 
terram  de  Austruweele,  in  terrani  Wasie  predantes,  et  domos  incenden- 
tes,  contra  quos  festinanter  concurrerunt  quidam  de  Wasia ,  non  bene 
provisi,  ita  quod  ex  utraque  parte  diversi  fuerunt  interfecti. 

Ex  parte  Wasie  dominus  Symon  de  Coudenborch ,  capitaneus  ibidem 
ex  parte  comitis,  vulneratus  et  captus;  ballivus  Wasie,  dictus  Petrus  de 
Leene,  fortissime  pugnando  ac  Andwarpiensibus  resislendo  interfectus: 
Egidius  scultetus  de  Lokerne,  Egidius  Vaenkin,  major  scabinus  Wasie. 
et  alii  plures  occisi;  dominus  Vulfardus  Vilein,  novus  miles  ibidem  factus. 
captus  fuit  et  graviler  vulneratus. 

Postea  infra  X  dies  venerunt  naves  parve  plures  et  magne  XIIII  de  Slusa 
in  adjutorio  Flandrcnsium  et  in  obsidione  Andwarpiencium,  cum  quibus 
adunati  Wasences  intraverunt  terram  Brabantie,  coniburentes  villam  de 
Lillo,  Nordamme  '  ac  ctiam  Coestelle  %  et  circiterL  homines  interfecerunt. 


De  secunda  expeditione  Flamingorum  versus  BruxeUam. 

Circa  idem  lempus  processit  exercitus  Flandrie  secundario,  cum  minori 
lamen  comiliva  quam  prius  fecerat,  propter  occupationes  augusti.  messis 
instantis  et  biadorum  .  cum  inlustri  principe  suo  comite  Flandrie,  conside- 
rante  et  graviter  ferente  quod  Brabantini  sic  essent  fidefragi  et  perjuri. 
per  oppidum  deNieneve'procedentes  versus  Bruxellam,  invadentes,  incen- 
dentes  omnia  loca.  muniliones.  villas  el  oppida  per  quatuor  miliaria:  iii 
terra  de  Gaesbeke,  rapientes  infinita  bona  in  diversis  locis,  et  precipue  in 
villa  de  Lendeke  * ,  ubi  tunc  in  Assumptione  Virginis  gloriose  anno  Do- 
inini  M"CCC"LVIo  erant  nundine  annuales,  et  mulli  mercatores  ac  clenodia  ' 
congregata. 
Dp  doniino  .loiianne  de  Cepcrunl  etiaui  eodem  lempore  strenuum  militeni,  dominum  Johanneni 
"^'^  ^  '  de  Wedergrate,  uxorem  suam  filiumque  suum  et  alios  diversos.  mitlenles 

'    Oordam ,  hodie  Oonhrrn.  liiUorisch-vaderlandschctiinJioud,  ail  pag.  555. 

^   Locus  inter  Oordoicn  cl  Aus/ruivcel qucm  bella  Sic  olini  pro  Ninorc. 

exlinxcrunl.   V.    mappani    antiquani ,   a   Cl.  viro  '  Lcnnick  vc!  Lomhcck  li.  .M.  V. 

J.-F.  Willenis  inscrtam  in  operc  Mcngelingcn  van  Jocalia,  Flandricc  Kleinoodcn. 
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eos  captos  in  castro  dc  Liedekerke,  incendeiiles  munitionein  suani  quain 
noviter  fecerat  apud  Ten  Eegine,  spoliantes  ihideni  niulta  hona. 

Ville  vero  canipestres  conibuste  eo  tempore  hee  fueruiit  ;  Meerbcke. 
beke.  Trialendeke  '.  Paincle.  Peede  -.  Scepdale.  W  anbeke.  Dielbcke.  Dic- 
celbeke,  etaliequedam  in  terra  Brabantie.quarum  nominum  non  recordor. 
Et  memorandum.  quod  comes  Montensis,  valentissimus  vir  et  faulor  Wcii- 
selini  precipuus.  etsempcr  individuus  socius.  sperans  defendeie  niindinas 
dicte  ville  de  Lendeke  prefalas,  cuni  inagna  virtute  arinaloruni  ibidem  ad- 
venerat.  Sed  visa  ordinata  multitudine  Flandrensium  ibideni  appropin- 
quantiuin  ex  turris  altitudine.  obstupnit,  et  statini  suis  dixit:  «  Recedamus. 
non  enini  poterimus  resistere  multitudini  tam  gravi.   » 


De  bello  ante  Bruxellam. 

Procedente  vero  formidabili  principe.  comite  Flandrie.  prope  Bruxel- 
lani  occurrit  sibi  dux  Brabantie,  Wenselinus.  cum  copioso  exercitu  eipii- 
tum  et  peditum,  usque  ad  centum  milia  armatorum.  Inter  quos  erant  multi 
nobiles.  principes  et  barones,  videlicet  Arnulphus,  comes  de  Montibus. 
strenuus  homo,  conies  de  Lo,  comes  de  Cattenhelleboghe '.  et  alii  niiilli 
Colonienses.  Lucemburifenses.  Hanonienses.  et  Hollandenses. 

In  octavis  autembeati  Laiirentii,  anno  MoCCCoLVI",  commiseruntbelluni 
campestrem  ante  villain  Bruxellensem .  Flamingis  totaliter  pedes  pugnan- 
tibus,  et  Brabantinis  tani  eques  pedes  resistentibus.  quoriim  clamor  cum 
magna  cordis  elatione,  ut  videbatur.  theutonice  erat  :  Ihahant  hoylien 
moet,  Flaendven  honder  voet.  Clamor  autem  Flamingorum  fiiil  talis  :  flaen- 
dren  de  Leeu;  et  hunc  clamorem  sepius  repetentes  restiterunt  forliter  Bra- 
bantinis  super  se  maximum  inpetum  facientibus.  Et  brevissimo  tempore. 
ex  fortissimo  occursu  et  clamore  Flandrensium  Brabanliiii  peilerriti 
omnes  ceperunt  fugere  ad  diversa  loca,  et  maxime  versus  Bruxellain.inultis 
eorum  interfectis,  et  pluriniis  in  fluvio  de  Zenne  et  aliis  vivariis  submersis. 
usque  ad  IIII  milia  quingcntos.  Sed  quia,  ut  dictum  esl.  Flamingi  pedes 
pugnaverunt.  non  habentes  equos  quibus  possent  insequi  fugientes.  niiilti 

'    Ter  Lxnden?  '  Kalzenellenboifen. 

'  S'  Gertrudis  Peedc. 
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t'\  equesliibus  evaserual.  Quos  insequentes  Flamingi  usque  atl  porlas 
Biuxellensium.  eorum  sub  urbia  conbusserunt  ita  valide.  quotl  flamma 
iu,nis,  intrans  menia  civitatis,  ecclesiam  sancte  katerine  et  tjua.stlam  alias 
(ioiiit)s  incentlil. 

Hoc  videntes  Bruxeilenses,  concidil  vultus  eorum,  et  tabefacla  sunl 
corda  ipsoruni,  ut  nichil  appeterent  nisi  fugam.  Quos  insequentes  Flamingi 
el  etrugantes  ceperunt  spolia  infinita  equorum.  curruum,  papitionum  et 
aliorum  bonorum. 

Eadem  vero  die  liujus  commissionis,  ex  parte  Brabantinoruiu  >ic  con- 
Irila.  (|uia  e\  omnibus  villis  et  locis  quasi  tocius  Brabantie,  et  precipue  de 
LoAanio.  erant  valentiores  interfecti,  Bruxellenses,  desperantes  de  ad- 
jutorio  humano,  tradiderunt  se  et  sua  in  manibus  magnifici  et  limendi 
principis,  comitis  Flantlrie  sepedicti  .  promittentes  ei  esse  fideles,  et  ptt- 
pulus  subjectus,  tanquam  suo  principi  et  domino  immediato;  et,  in  asse- 
curalione  hujus  promissi,  dederunt  sibi  obsides,  eatlem  die,C  valentes  viros 
sul)  lali  forma  :  ex  singulis  VH  tribubus  majoribus  ville  X  homines.  et  e\ 
resitluo  populo,  sive  communitate,  XXX  homines,  facicntes  super  hiis  sol- 
lempnia  juramenta.  Et  comes  Flandrie  juravit  eis  iiberlates  ipsorum  in- 
tegraliter  obsei'vare. 

Similiter  facieiiant  illi  de  Vilvoerde,  tiantes  obsides  XXX,  ac  etiam  illi 
de  Creniberges;  et  in  brevi  tempore  posthec  Lovanienses.  Machlinienses 
el  AnlAveipienses,  cetereque  viile  campestres  et  populares,  receperunt  co- 
mitem  Flandrie,  tantjuam  dominum  immediatum  ,  jurantcs  ei .  ot)sidibus 
datis  pro  comitis  voiuntate;  castrum  vero  de  Aireighem,  quondam  nobile 
monasterium,  cum  multis  vicfualii)us  fuit  comiti  a  principio  delii)eratum. 

Ista  j)redicta  in  tain  brevi  tempore  contigerunl .  quod  mirandum  est. 
t|uod  tam  inclita  terra,  sicut  Brabanlia  est,  et  tam  ferox  poj)ulus.  et  lam 
potens  in  diviciis  et  viribus,  sic  potuit  domari. 

Exercitus  Flandrie  rediit  ad  propria,  infra  (res  ebdomadas  circiter  post- 
t|uam  ad  expeditionem  exierunt. 


LAETSTE  DEEL 


DKR 


KRONYK  VAN  JAN  VAN  DIXMUDE, 


EEN  HS.  UIT  DE  BOEKERY  VAN  DEN  IIITGEVEK. 


f  ■ 


Jean  de  Dixmude,  chanoine  regulier  de  S'-Marlin,  a  Ypres  ',  etait 
conlemporain  et  parent  eloigne  d'01ivier  de  Dixmude,  dont  nous  avons 
un  travail  historique  '^  assez  important,  quoiqu'il  ne  soit  pas  toujours 
aussi  impartial  qu'une  histoire  doit  Tetre.  Engage  peut-etre  par  cet 
exemple,  le  religieux  ecrivit  a  son  tour,  dans  la  premiere  moitie  du 
XV"  siecle,  et  probablement  de  1420  a  1440,  une  chronique  de  Flandre 
qui  commence  a  Baudouin  Bras  de  Fer  et  finit  au  couronnement  de 
rantipape  Felix  V.  Le  manuscrit  de  M.  Lambin,  devenu  aujourd'hui  la 
propriete  de  M.  Tabbe  Carton,  membre  de  TAcademie  belge,  se  termine 
toutefois  a  ramnistie  que  le  duc  Philippe  le  Bon  accorda  aux  Brugeois 
en  1456. 

Cesl  d'apres  ce  manuscrit  que  Texact  et  consciencieux  archiviste 
d'Ypres,3I.  J.-J.  Lambin,  edita  cette  chronique,  en  1859,  et  Tenrichit 
d'une  savante  preface.  II  y  prouve  que  les  annalistes  du  siecle  suivant, 
et  en  particulier  Tauteur  de  YExcellente  cronike  van  Vlaenderen  ^,  ont  large- 
ment  exploite  et  souvent  copie  mot  a  mot  TcEuvre  de  Jean  de  Dixmude. 

Nous  avons  dit  ailleurs  *  comment  le  hasard  nous  flt  tomber  entre  les 
mains  un  manuscrit  plus  correct,  et  surtout  plus  complet,  de  la  meme 
chronique,  d'une  ecriture  un  peu  plus  moderne,  mais  sans  doute  du  meme 

'   La  prt-vdt^  de  S'-Martin   fut  supprira^e,  waerdige  gebexrtenisseu. 
en    1559,   par  suite  de  r^rection  d"un  siege  '  Andre  die  Smet. 

episcopal  ii  Ypres.  *  BuUelinsde  la  Commission  d'his(oire,t-^V 

*  l']dite  par -M.  Lanibin,  sousle  lilrede  A/<rA-  p.  5. 
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siecle.  La  partie  la  plus  importante  des  ouvrages  de  ce  genre  est,  comme 
on  sait,  celle  qui  expose  les  faits  dont  recrivain  a  pu  etre  tenioin  et 
donner  le  recit  le  plus  detaille.  Nous  n'avons,  par  celte  consideralion , 
repris  la  chronique  de  Jean  de  Dixmude  qua  ravenement  do  Philippe 
le  Bon  a  une  puissance  qu'il  devait  rendre  si  redoutahle. 


LAETSTE  DEEL 


RROMK  VAN  JAN  VAN  DIXMUDE, 


EEN  HS.  UIT  DE  BOEKERY  VAN  DEN  UITGEVER. 


Philips  van  Saerlois  '.  shcrtoghen  Jans  zone,  hi  hadde  alle  de  seignou-  i»i9 
rien  van  zynen  vadre,  eerst  dat  hertoghescip  van  Bourgognen  ende  de 
graefscepen  van  Vlaendren,  Artoys,  Bourgognen,  Chaerloys,  heere  pa- 
latyn  van  Salincs,  heere  van  Andwerpen  cnde  van  Meghline.  Hi  haddc 
eerst  de  yrauwc  Michiele,  Karels  van  Gonnesse  des  conincx  van  Vranc- 
kerike  dochter.  Deze  hertoghe  Philips  quam  in  Vlaendren  up  den  x«"  dacli  inimiding  vanPhiiip. 
na  zyns  vaders  doot  ende  hy  zwoer  te  Ypre ,  te  Gend .  te  Brugghe.  Maer 
als  hy  in  Brugghe  commen  zoude,  hy  wilde  Robrechts  Boudins  zone. 
den  burgmeester  van  den  V  ryen  ende  vi  schepenen  van  den  Ziezelscen  *. 
die  te  Brugghe  met  rechte  ghebannen  waren.  hy  wildese  in  Brugghe 
bringhcn  cnde  hy  bat  die  van  Brugghe  vriendelike  over  den  voorseiden 
Robrechtc  cnde  over  de  vorseyde  scepenen  van  Ziezeele,  dat  zy  mochten 
in  Brugghe  commen.  De  prince  Philips  blecf  bat  dan  nii  hueren  in  Male, 
ontbeidcnde  de  andwoorde  van  dic  van  Brugghe.  hct  en  halp  niet:  de 
ballinghe  moesten  uut  Brugghe  blyven  ende  de  prince  was  eerlike  in 
Brugghc  onlfanghe. 

'   Cfiaroluis .  graefscliap  iii  Bourgondic.  ■    IVm  Sysseele. 
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ts2u.  Anno  Doniini  Xini<"  cnde  XX,  de  prince  Philips  voer  met  eenen  grooten 
eercrachte  te  Mehvy  '  up  de  Seyne,  ende  hy  wan  de  stede  ende  hy  vant 
daer  vele  edeie  lieden  die  te  zyns  vaders  doot  ghezyn  hadden,  de  welke 
zoni  daer  versieghen  waren  ende  de  zomeglie  die  vloen;  daer  was  Mer 
Robrecht  van  Massuue  rudder  gliemaect. 
<*■-"        Int  jaer  MCCCC  ende  XXI,  up  den  x\.\e"  dacli  in  ouxst,  doun  was  een 

sibgby  S"-Kikioi4  groot  ghcvecht  Ly  scnte  Rilticrs  in  Pontieu.  Daer  was  de  hertoghe  Phelips 
glievanghen,  maer  hy  was  haesteliive  van  den  \  laniinghen  weder  gliecre- 
ghen,  ende  daer  waren  vele  Aermenayax  -  versleglien.  Daer  waren  Vla- 
minghen  rudders  gliemaect  van  Mer  Jan  \tm  Lutscnljourgh,  eerst  ons  prince 
Philips  van  Chaeroloys.  hertoghe  van  Bourgongnen.  grave  van  Vlaen- 
dren,  Mer  Jan  van  Steenhuuse,  Adriaen  \ylayn  ende  vele  andre.  ende 
de  hertoghe  Philips  hadde  de  victorie  ende  beliilt  dat  veit. 

DePraghevaeii  Anuo  XIIIIc  cude  XXI.  aldc  wcerelt  was  in  roeren  jeglien  die  van  Pra- 

ghen ,  de  welke  ongheloovich  waren ,  ende  zy  hilden  vele  quade  opinioe- 
nen  van  onghelooviciieden,  ende  menich  trac  daerwaert  gliewapent  omme 
die  van  Praafhen  te  nieute  te  doene  :  maer  de  Praco;iivaert  was  ai  te  ver- 
gheefs.  VVant  de  keysere  die  besceermde  die  van  Pragiien ,  want  dat  con- 
nincrycke  van  Boheeme  was  hem  verstorven:  dat  incarnacioen  "'  van  der 
Praegiivaert  es  in  dese  nn  woorden  ^oV.\CUL.\  .aCUta  feCIt  DoLUM. 
n-2-i.  Anno  Domini  XIIIL'  endeXXII.  up  den  vni^^"  dach  in  hoymaent,  doen 
staerf  vrauwe  Michiele,  hertoghinne  van  Bourgongnen  ende  gravenede 
van  Vlaendren,  ende  zoe  was  te  S'''-Baefs  te  Ghend  iiegraven. 

Int  zelve  jaer  doe  staerf  den  coninc  karel  haer  vader,  de  welke  hadde 
ghezyn  xlh  jaer  coninc  van  Vranckeryke;  hy  was  nn  waerften  in  Viaen- 
dren  ,  hy  wan  de  vvygh  '  te  Rosebeke ,  hy  verjaghede  den  bisscop  van  Noer- 
wyc''  ende  de  Ingelsche,  ende  hy  wan  den  Dam. 
1423.  Anno  Doniini  XIIIl*^  ende  XXIII ,  in  october  maent .  in  Vlaendren 
was  groot  water  ende  twater  dede  groote  scade,  want  men  mochte  niet 
zaeyen  endc  vele  beesten  verdioncken:  dit  vers  iji  ryme  maect  dat  incar- 
nacioen  : 


'  Mehin.  '   Wyyh  of  tvkh,  slryd. 

-  Armagiiacs.   _  ^  Norwich. 

•  Jaerschrift. 
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Sconendj  ke  dranc  den  wyn  coel, 
Doc  Iwalcr  hadde  nieticghon  pocl. 

Nola  in  septeiiiljcr  macnt,  de  hertoghe  Philips  van  Bourgongnen  vei- 
gacrde  ter  Sluus  velc  licdcn  van  wapenen  .  van  Bourgongnen.  van  Artoys. 
van  Picardien  ende  van  Vlaendren ,  cnde  hy  hadde  een  groot  vlot  van 
scepen  ende  hy  vocrder  inede  in  Hollant,  want  zyn  oom  Jan  van  Beyheren . 
die  heer  was  van  llolland  cnde  van  Zeeland  ende  van  Henegauwe,  die  was 
ghestorven,  endc  in  dcr  Haghe  in  dcn  coor  van  den  prcdicarcn  hegraven. 
ende  dacr  onune  dic  van  Dordrechl  zonderlinghc  ontboden  Philips.  dcn 
hcrtoghc  van  Bourgongnen  ,  cnde  ooc  die  van  Hollant  dat  hy  wilde  coni- 
men  in  Holland  als  recht  hoir  omme  te  zyne  haerlieder  recht  landsheere. 
maer  zomeghc  stcdcn  vielen  contraric  den  hertoghe  Philips.  ende  oot 
zomeghe  edele  dc  wclkc  vielen  an  vrauwc  Jacobe,  sgraven  F.  Willems.  die 
doe  hertoghinne  was  van  Brabant,  macr  zoo  zat  in  Kcefdommc  ' .  in  Inghe- 
land  by  den  hcrtoghe  van  Gloscestre,  des  coninc  van  Ingheland  broedere. 
DehertoghePhilips.  commende  in  Zcelant  ende  in  Holland.  hy  was  alomme 
heerlike  ontfanghen  zonder  ter  Gouwen ,  le  Vianc  endc  zonder  te  Scoon- 
hove,  in  de  welkc  slcdcn,  over  vrauwe  Jacobe,  int  zelve  jacr ,  waren  a;he- 
bannen  velc  rike  licdcn,  de  welken  Jan  van  Beyheren  contrarie  ghezyn 
hadden ,  ende  dezc  ballinghen  pynden  zeere  omme  vrauwe  Jacobe  dat  zoe 
van  Ingeland  wilden  commen  in  Hcnegauwe  ende  van  danen  in  Zeeland. 

Anno  Domini  XIIII^  ende  XXIIII ,  de  hertoghe  Nonfront  -  van  Glocestre,  1.24. 
quam  met  zynre  amye,  vrauwe  Jacobe,  te  Caleys,  tc  Arke.  ende  altoos 
uute  den  lande  van  Vlaendren  ridcnde  tote  Henegauwe,  daer  hy  van  hareii 
weghe  als  hecre  waerdichelike  ende  eerlike  ontfanghen  was,  ende  de 
ballinghen  van  Holland  endc  van  Zceland  die  quamen  toet  vrauAve  Jacobc 
in  Henegauwe,  endc  zoe  gaf  hemlieden  haer  landt  cnde  zyzuoercn  mel 
haer  ende  zy  deden  haer  manscip  van  haren  leenen  dic  zy  hadden  in 
Holland ,  ende  zyne  meenden  a an  Henegauwe  duer  Bral)ant  te  treckene 
te  Holland  waert:  maer  Jan.  hcrtoghe  van  Brabant.  Jacobc  wetlclicman. 
ende  Philips  van  Bourgongnen,  zyn  reghzweer,  zy  wederstonden  deri 
hertoghe  Nonfroode  van  Glocestre,  zo  dat  hy  moeste  wederkeeren  tc 
Caleys,  ende  vrauwe  Jacobe  moeste  blyven  in  Henegauwe  als  verwonnen  ". 

'   Cliflnn?  -■  Uit  woordontbreekl  in  l  IIS.  \aii  .M.  Lamjjiii. 

■  Honfroet,  Humfrol. 
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De  hertoglic  van  Gloccstrc  bood  dcn  hertoghc  Philips  den  handscoe  cnde 
hv  beriepen  te  campe.  Die  tyd  ende  de  stede  was  ghcstclt  ende  dacr 
en  quani  niet  of ,  wanl  de  Ingelsche  dic  bclettendt.  Binncn  dezer  t\d 
quam  vrauwe  Jacobe  mct  harcn  ghczinde  cnde  mettcn  ballinghen  in 
Zeeland  met  machte.  endc  zoo  was  in  zomei>he  steden  als  landsvraxiwe 
ontfanghen. 
1425  Int  jacr  MCCCC  ende  XXV,  als  campcn  zouden  de  n  hcrtoghen.  de 
tydt  leedt,  want  de  hertoghe  van  Glocestre  hy  blcef  in  Inghclandt.  ende 
hy  en  quam  ter  stede  niet  daer  men  zoudc  dcn  camp  ghevochten  hebben. 
Den  tydt  van  den  campe  lcedt,  de  hertoghe  Philips  hoorendc,  hoc  vrauwe 
Jacobe  bcahonstc  te  rcernccrcne  in  Holland  cnde  in  Zccland.  dic  van  Dor- 
drecht  ontboden  de  hcrtoghe  Philips,  de  welke  mct  een  groote  menichte 
van  Picarden  ende  van  Vlaminghen ,  quam  in  Zeeland  endc  hy  ghecrcech 
weder  al  de  steden  die  met  vrauwe  Jacobe  ghczworen  hadden ,  ende  daer 
na  doe  quam  hy  te  Rotleldam  endc  te  Dordrechtc  cnde  vrauwe  Jacobe 
die  hilt  hier  in  Tergouwe  endc  dc  hertoghe  Phelips  die  vermaecte  alomme 
de  wet,  endc  hy  stelde  in  alle  steden  ende  in  allc  sloten  walsche  ofte 
vlaemsche  capyteynen,  ende  dat  ghedaen,  hy  quam  weder  te  Vlaendrcn 
waert,  ende  hy  in  Vlaendren  zyndc  die  van  Oudewatrc,  van  Vianc,  van 
Schoonhove  cnde  van  den  Goude,  si  allyecrden  hemlieden  mettcr  stede  van 
Uutrecht  cnde  njctten  bisscopc.  Radulf  van  Dicphout,  ende  vrauwe  Jacobe 
zoe  ghecreecht  Carmerlant  ',  Alkemare,  ende  zoo  screef  an  haren  vriendt, 
Nonfroode  van  Glocestre,  omme  hulpe  cnde  omme  ii'"  saudenicrs  archiers. 
Binnen  deser  tydt  doe  quam  de  hcrtoghc  Philips  in  Holland,  cndc  doe 
quamen  in  Zeeland  xv  Ingelschcn  by  Ziericxzee  te  Brauwershavene, 
omme  tc  gane  te  vrauwc  Jacobe.  Die  van  Holland,  ende  zondelinghc  die 
van  Durdrechl,  dic  van  Borsselc  cnde  die  van  Veere,  zy  wedcrstonden 
die  Ingelschc. 
siiyi  i(OiK.(ieniaeye.  Dc  hertoglic  Phiiips  quam  te  Quademaeyc,  by  Brauwershavene.  up 
den  xvi«"  dagh  in  laumaent,  daer  was  zecre  ghevochlcn  ende  dacr  warcn 
vele  Ingclsche  versleghen  ende  vele  ghequetst ,  ende  de  zomeghe  die  vloon; 
cunie  '  bleever  111"^  ingelschen  tc  live,  die  in  Ingeland  weder  kcerdcn.  In 
dien  stryt  waren  vele  rudders  ghemaect,  de  heere  Vander  Veerre,  Mcr 


'  Konncmerland.  '  >';iu«clvks 


bereen. 
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Jan  vaii  Vlaendren,  de  lieere  Van  Prael,  Jan  van  Eghcniond  ende  zonieghe 
andere.  Ilet  was  een  cout  winlre.  al  van  S^^^-Niclaeus  avende,  eenpaerlic 
vriesendo  toet  S'  Aechten  daghe  '.  ende  doe  quani  de  hertoghe  Philips  te 
Vlaendren. 

Vnno  XIIII'^  ende  XWI,  vrauwe  Jacobe  dede  vele  januners  ende  quaets 
ontrent  Delft,  de  dycken  uutbrekende,  tfolc  cnde  de  beesten  verdrinkende 
cnde  vele  dorpen  roovende  ende  verbernende;  endc  ooc  dierghelicke.  zoe 
dede  zoe  onlrent  Haerleein,  ende  daer  oinnie  de  hcrloghe  Philips  sceeple 
weder  ter  Sluus  ende  quain  in  Hollant,  ende  hy  ghecreegh  weder  de  steden 
ende  sloten  in  Carnierlant  ende  ooc  in  Westvriezeland,  ende  hv  dede  ter 
Delft  vele  lieden  onthoofden  ende  dede  de  hoofden  stellen  up  de  poorten 
van  der  stede,  ende  ooc  te  Rolterdam  waren  vele  lieden  up  de  havene 
an  niasten  ghehanghen,  ende  te  Dordrecht  waren  zoineghe  lieden  ghe- 
qiiarteleert,  ende  mids  dat  de  stede  van  vii  Berghen  vele  quaets  dede 
ende  overlastich  was  der  stede  van  Dordrecht,  daer  omme  de  hertoghe 
Philips  beleyde  Zevenberghen  langhentyt  bestoormende ,  ende  als  hy  daer  iiinciuing  van  zeven- 
gheleghen  hadde  al  van  sporkele  toten  .\i«"  dagh  van  aprille  doe  gaven  die 
van  Zevenberghen  hemlieden  over  den  hertoghe  van  Bourgoende.  dat 
incarnacion  es  in  dit  vers  -  : 

.\lj  Lco  quaiu  le  aprille  , 

Doe  liadde  Zcveiiberghen  tc  wille. 

In  den  zelven  april,  up  den  xvi'^"  dagh,  doe  staerf  de  hertoghe  Jan  van 
Brabant,  der  vrauwen  Jacobe  wettelic  man,  ende  na  des  hertoghen  Jaii^ 
van  Brabant  doot,  de  hertoghe  van  Glocestre,  dede  doet  groote  neerstich- 
heit,  omme  vrauwe  Jacobe  te  hebbene  te  eenen  wetteliken  wive,  omme 
tc  zyne  grave  van  Henegauwe,  van  Holland.  van  Zeeland.  ende  heere  vaii 
Vriezeland. 

Anno  Domini  MCCCC  ende  XXVIIl.  Philips.  grave  S'-Pol.  waerl  iia  1128 

'   Van  6  decembcrtot  S  february.  vermcld,  uytgcnomen  Veldenaer  cn  01.  van  Dix- 

■  Gcrrit  van  Stryen,  hcer  van  Zcvenbcrgcn,  raude.  De   laetste,  alhoewcl  hy  zyn  bock  in    t 

wierd  naer  Ryssel  als  krygsgevangcn  vcrvocrd  cn  vlaemsch  schryft,  geeft  in  't  fransch  de  voorwaer- 

zyn  kastccl  ontmantcld.  Hct  mecstc  deel  dcr  gc-  dcn  dcr  opgave  van  de  stad,  stcrkte  en  hecrlyk- 

lyktydigc  ichryvers  heeft  dc  zaek  slechts  kortelyk  heid  van  Zevcnbergen.  Bl.  116-118. 
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syn  broeder  den   hertoghe  Jan.   heere  van  Brabanl.   van  Lotrike  ende 
van  Linil>uigh. 
vredc in  Hoiiai.,i  Iteni  int  zelve  jaer  was  gheinaect  den  paeys  van  Holland,  in  de  stede 

van  der  Delft.  tusschen  vrauwe  Jacobe  ende  hare  medepleghers  ende  tus- 
schen  den  hertoghe  Philips  van  Bourgoende ,  endc  in  den  paeys  was  ghe- 
seit  dat  elc  mensche  die  uute  lande  ghezyn  hadde  ofte  verjaeght  ofte 
ghebannen.  oninie  der  orloghen  wille.  dal  elc  in  zyn  huus  gacn  zoude. 
alzo  dat  hyt  vinden  zoude  ende  zyn  huus  besitten  zoude,  dat  zyne  was 
voor  de  oorloghe,  ende  in  den  paeys  Avas  ooc  gheordineert  dat  Philips 
van  Bourgoende  zoude  zyn  gheweldich  heere  van  Holland,  van  Zeeland, 
van  Henegau^^e  ende  van  Vriezelandt,  ende  vrauwe  Jacobe  zoude  vrauwe 
zyn  \an  den  lande  van  Vueren.  van  Zuutbeveland .  ende  zoe  en  zoude 
ne  gheen  m\elic  doen,  noch  man  trauwen,  zonder  consent  van  den  her- 
toghe  van  Bourc;oende. 

Int  zelve  jaer,  up  den  dysendagh  naer  ^'''-Baefsdagh .  doe  zoud  men 
te  Brugghe  up  de  maerct  hebben  ghecampt  de  bastard  van  Bloos  ende 
een  joncheere  van  Ghelderlant. 

Int  zelve  jaer  van  XXVIII ,  doen  was  dal  uwelic  gemaect  tusschen  den 
hertoghe  Philips  van  Bourgoende  ende  vrauwe  Ysabeele.  des  conincx 
Jans  dochter  van  Portegale ,  de  welke  ter  Sluus  quam  up  den  heleghen 
Kerstdagh;  daer  waeren  zy  ondertrauwe  ghedaen  ende  ontrend  den  xni 
daa;h.  doe  was  de  feeste  van  den  brulocht  te  Brua;irhe  ijfhehouden.  ende 
up  S'-Anthonys  dagh  daer  na ,  doe  waeren  zy  te  Ghend  met  groot  weer- 
digheit  ontfangen.  dat  incarnacioen  cs  in  dit  vers  : 

Tzwin  ter  Sluus  als  zot  cersl  niochtc  , 
Van  Portcgale  Yzabecle  zoe  versoclilc 

uiii  Item  anno  Domini  MCCCC  ende  XXIX,  doe  was  groot  moerlemay  ende 
Opsiand  i(  Cassei.  berocrte  in  Cassele  ende  in  Casselambacht.  want  tcommnun  ende  tghe- 
meente  rees  jeghen  den  bailliu.  jeghen  scepenen  ende  jeghcn  den  heere, 
omme  dat  dcn  bailliu  van  Cassele  meer  boete  wilde  hebben  van  den  ghe- 
nen  die  vochten  oftwistende,  dan  hare  previlegien,  costumen  ofte  wetten 
in  hadden,  ende  om  dat  Mer  Colaerd  van  den  Clite,  de  upper  bailliu  van 
Cassele,  die  van  Cassele  te  haerdt  ende   te  stuer  was.  ende  dal  hy  by 
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exactien  meer  nam  in  boeten,  dan  hare  costumen  ende  wctten  inlioudeii. 
daer  omme  wierpen  zy  ter  Ruuscuerre  zyn  casleel  omme  ter  lierden. 

Int  zelvc  jaer,  tsoendaeghs  voor  Sente  Marien  Magdaleeiien  dagh.  doc 
was  Karel  van  Valois,  die  men  hect  de  dalfin .  gheconsacreert  le  Riemen . 
ende  eer  men  hem  consacreerde  men  moeste  al  dc  sloten  daer  de  kersine  ' 
in  lach  in  sticken  slaen ,  ende  met  grooler  pyne  mocht  men  dat  cofere 
upen  doen  daer  de  kersine  in  was,  want  daer  en  was  niemant  van  deii 
XII  ghenoelen  van  Vrancrykc 

Anno  XIIII'^  ende  XXX,  doe  conquesteerde  Philips  van  Bourgoende 
tgraefscip  van  Namen,  ende  doe  voerden  die  van  Ludeke  een  oorloghe 
jeghen  die  van  Namen,  omme  dcn  hooghen  torre  van  Bovines,  staende 
up  de  Maze  int  landt  van  Narnen ,  de  welke  zo  hoghe  was  dat  men  de  licden 
zagh  ghaen  achter  de  strate  van  der  slede  van  Montorgucil,  slaendc  over 
de  Maze  in  de  heerscepie  van  Ludeke:  daer  omme  de  Liidekaers  wilden 
den  torre  af  ghedaen  hebben,  ofte  zo  neder  maken,  dat  men  tfolc  niet 
en  hadde  moghen  zien  gaen  achter  straten  in  de  voorseide  stede  van  Bo- 
vines,  hier  omme  rees  eene  groote  orloghe  jeghcn  den  hertoghe  van  Bour- 
goende,  want  de  Ludekaers  quamen  int  landt  van  Namen,  roovende. 
brantstichtende  ende  de  lieden  doodende  of  vanghende,  ende  ooc  het 
wiperde  '  den  Ludekaers  al  te  zeere  dat  de  hertoghe  Philips  was  heere  van 
Namen.  ende  zv  be"heerden  te  wrekene  hare  vrienden  ende  hare  maehen. 
die  in  den  stryt  van  Ludeke  warcn  versleghen  van  den  hertoghe  Jan  van 
Bourgoende,  zynen  vadre.  De  hertoghe  Philips  verhoorende  de  scade  die 
hem  de  Ludekaers  ghedaen  hadden  int  landt  van  Nanien,  hy  zondt  daer  int 
land  van  Ludeke  Picaerden  ende  Vlaminghen,  goede  lieden  van  wape- 
penen ,  de  welke  zeere  bedorven  dlandt  van  Ludeke  :  cnde  ontrent  S'  Jans 
daghe  midzomers ,  doe  was  in  eene  spryngreyze  "  doot  ghesleghen  Jan  van 
Ghistele ,  heere  van  Dudzele. 

Up  den  daerden  zondach  in  den  advenl,  doe  quam  de  herloghe  vaii 
Betfoorde  met  eene  groote  menichte  van  edelen  Ingelschen  ende  niefter 
coninghinne  van  Ingheland  ende  met  haeren  zone,  den  jonghen  coninc 
van  Ingeland,  den  jonghen  Heynric  een  kind  van  viii  jaren.  ende  hv  Avas 

'  Keerssen.  "  Citval. 

-  Hct  spect. 

TOMF.    III.  fi 
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in  Parys  ghecroont  coninc  van  Vrauckerjke  in  Onser  Vrauwe  kerke,  eude 
aldus  waren  doe  iu  Vraukeryke  up  eenen  tyd  twee  coniughen  van  Vranc- 
keryk,  een  te  Rienicn  alleene  gheconsacreert  eude  uiet  ghecroout,  eude  een 
ander  te  Parys  ghecroont,  maer  niet  gheconsacreert.  In  deu  zeiven  wiuter 
up  seut  Authouys  dagh,  doe  was  de  Casselvaert,  doe  quam  de  hertoghe 
Philips  met  grooter  mogentheit  te  Cassei  om  Cassel  uietteu  zweerde  te 
vvinueue.  Dit  vernemende  die  vau  Casseie,  zy  en  wilden  deu  prince  niet 
conlrarie  zyn ,  uocii  jegheu  hem  oorlogiien ,  eude  zy  gliingiien  liem  te 
gliemoete  biootslioofs  eude  met  blooten  knien  ende  zy  knielden  voor 
hem  laughen  tyd  :  het  was  een  groot  vorst  ende  afgryseiike  zeere  coud,  de 
zomeghe  die  metteu  prince  quameu  zy  storven  van  coude,  als  Mer  Vic- 
toor  van  Viaendren ,  sprinceus  oom ,  ende  zomeghe  audre.  De  prince  in 
Cassel  commeude  hy  dede  outhoofdeu  Aeruoud  Kiekeu  ende  met  iiem 
vyfstre  vau  zyueu  ghezeiieu  die  de  beroerte  ghemaect  haddeu  jeghen 
den  baiiiiu  vau  Cassele.  De  priuce  nam  de  Casselaers  al  hare  wapenen  ende 
zy  moesteu  voort  in  emendeu  gheven  vi"  uoijien,  eude  si  verioren  ai  hare 
previlegieu  ende  men  gaf  hemiiedeu  uicuwe  welteu  eude  nieuwe  cueren. 

Up  dien  zeiven  dagh,  was  shertoghen  van  Bourgoende  eerste  kind  ker- 
steu  ghedaen  te  Coudeuberghe,  in  Brueseiie,  eude  giieheeten  Anthonius, 
dwelke  kind  hy  liadde  by  vrauwe  Ysabeiie,  des  couiucx  Jau  vau  Por- 
tegaie  dochter.  Int  zeive  jaer  waeren  te  Gherausiiergheveie  moeiiemays, 
omme  dat  de  wet  iyfreute  vercochte;  waut  tcommuun  vauder  stede  vau 
Gherausberghe  wasser  jeghen  :  want  als  een  poortere  van  Gherausbergiie 
gliinc  te  Giiend,  te  Denremoude,  te  Audeuaerde  ofte  Aeisl .  of  in  steden 
daer  eeneghe  lieden  Avareu  dewelke  iyfreuteu  hadden  up  de  vorseide  stede 
vau  Gheerausi^erghe ,  men  ieeddese  iu  de  vauglieuesse  toe  ter  tyd,  dat  zy 
de  rente  betaelt  hadden ,  eude  daeromme  wilde  tcommuun  by  foortse  der 
stede  zeghei  breken ,  omme  dat  men  ne  glieene  rente  vercoopeu  zoude 
uoch  bezegheien  :  de  scepeuen  van  Gherausbei-gheu  trackeu  te  Ghend  eude 
zy  claeghdeut  spriuceu  raet  ende  ooc  deu  heeren  vau  Gheud,  eude  daer 
was  ghewyst  ende  ghevonnest  dat  meu  5  ofte  6  van  den  eerlixsten  cnote- 
raers'  outhoofden  zoudeendede  hoofdenstelleuup  de  poortenvanderstede. 

Auuo  Douiini  XIIII'^  ende  XXXII,  doe  was  in  Vlaendren  groote  beroerte 

'  Vaii  Cnotercii,  niorren. 
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omnie  de  nieuwcmunte,  ende  zonderlinglie  in  Ghend.  omme  dat  ghe-  BtrocncnioCtni. 

ordonneert  Avas  by  sprincen  rade  endc  by  den  scepenen  van  Ghend.  dat 

men  in  dat  goud  zoude  vcrliesen  den  daerden  pcnninc,  cnde  hicromnn 

was  in   Ghcnd  groote   nuirmuracie,  want  de  A\cvcrs  lictcn   hacr  werc. 

ende  tghcmcene  liep  te  wapenen  ende  zy  zeiden  ende  zwoercn,  by  den 

wondcn  ende  by  den  daermen,  zy  zouden  zouken'  de  leverhcters  endc 

zy  sloughen   doot  den    voorscepenen  van  Ghend.   meester   Dancel   van 

Zevernc,  Jan  Boele,  den  upperdekcn,  ende  Joos  Azcbyt.   cnde  zochten 

meester  Henderic  Huutenhovc,  den  tonncre '  van  Ghend,  endc  Jan   dc 

Grave,  cnde  deze  tween  waren  ghevloon,  ende  by  foortsen  tcommuun 

brac  haerliedcr  huuscn  ende  namen  haerlieder  goed,  dit  gheviel  up  den 

xu«"  dach  in  ousl.  dat  incarnacioen  es  in  dit  vers  : 

IN    OLST    IP    SEME    CLARE.N    DACH , 
IN    GBEND    ME.\    VELE    IIAIIWE    ZACH. 

Anno  Domini  MCCCC  ende  XXXnn,   te  Ghcnd  waren   zomeghc  vul-  i«'. 
lers  dic  berocrfe  hadden  ghemaect  int  volc,  jeghcn  den  wethouders  ende 
si  waren  in  wille  te  Ghcnd  brand  te  stichtene  in  diversche  steden,  het 
was  ghegheven  te  kennene ,  ende  zy  waren  ghecreghen  ende  voor  den 
paesschen  up  de  scorseclockc-woensdagh  "  onthooft. 

Anno  Domini  Millesimo  IIII"  cnde  XXXV.  onlrcnt  S'-Jans  da2:he  miden-  i»r.:,. 
zomcrs .  doen  quamen  twcc  cardinalen  Icgafcn  ghesent  van  den  paus  Euge- 
nius  ende  van  der  consilic  van  Bazele,  cnde  quamen  te  Atrccht.daer  verga- 
dert  waren  de  cardinael  van  Ingheland,de  hertoghe  van  Bourgocnde  endc 
vele  eerlike  licden  van  des  conincx  weghe  van  Vranckeryke.  Daer  zoude 
men  den  pacys  ghcmaect  hcbben  tusschcn  de  n  coninghen,  want  dat  zeg- 
ghcn  van  der  concilic  cndc  ooc  van  dcn  pacus  was  dat  de  u  conincriken, 
Vranckerik  ende  Ingheland,  midsgaders  dcn  nacien  van  allen  landsccpcn . 
si  concludcerden  ende  zeiden ,  dat  clc  moeste  eenen  coninc  hcbbcn  in  zyn 
land,  maer  de  cardinael  van  Inghcland  midsgaders  den  Inghelschcn  dic 
tAtrccht  waren   seyden,   dat  de   coninc  van  Ingheland  was  warachtich 

'   By  Lambin  :  vcrmoerdcn,  macr  in  zyn  HS.  zelve  als  lonncman,  die,  volgens  K.  Kiliacn,  ccn 

oiitbrcekt  hct  woord.  opzicner  dcr  watercn  was. 

'  Deze  woordcn  vindt  men  nicl  in  't  IIS.  vaii  '  Wocnsdag  voor  Paeschen,  zoo  gcnocnid  oiii 

Lambin  :  de  Excel.  Cronike  hccft  den  l/ioonrc  vcui  dat  hcl  geluid  der  klokken  dan  vonr  dric  dasen  op- 

Ohendl :   niaer  wat  bediedt  lonnere?   welliclit   'l  hicld. 
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coninc  van  Vranckeryk  ,  want  hy  was  tc  Parys  gliecoronneert.  Voort  daer 
was  glietracteert  tusschen  den  dalfin  ende  den  herloghe  van  Bourgoende. 
vrodf  lan  Aireciii  endc  dcu  pacys  was  ghcmaect  lusschen  dcn  dalfin  ende  hertoghe  van  Bour- 
goende,  van  dat  de  dalfin  dede  te  Montrue  up  de  Seyne  verradelike  dooden 
den  hertoghe  Jan  van  Bourgoende,  sy  gavcnl  beede  over  ter  eeren  van 
Gode  ende  der  heclegher  Kcrken ,  int  segghen  van  den  cardinalen ,  ende 
van  den  ghcenen  die  zy  met  hcndieden  zouden  nemen  te  rade.  Dat  zeg- 
ghen  was,  dat  de  hertoghe  Philips  zoude  hebben  de  regensie  van  Parys,  in 
emende  up  dat  hy  wilde.  Item  hy  zoude  liebben  Amiens ,  Vermendoys  ende 
Oude-Wcstvlaendren,  Arie,  Aerde  ',  dland  van  Ghisene  endc  S.  Omaers. 
AIs  van  den  sticken  tusschen  Vranckeryk  ende  Ingheland,  dat  segghen 
van  den  Iween  cardinalen  was,  waert  zo  dat  de  Ingheische  wilden  den 
pacys  houden  zy  zouden  hebben  dat  hertooghscip  van  Ghyheyne,  van 
Mormandien  ende  dland  van  Ghisene  ^,  ende  die  hcerscepien  houdende  in 
homagien  cnde  in  mansccpe  onder  den  coninc  van  Vranckeryk  hem  ho- 
mage  doende,  ende  hier  up  hadden  de  Inghelsche  respyt  hemlieden  te 
beradene  toete  den  nieudach ,  den  eersten  dagh  van  dcn  nieuwcn  jaer. 

Item  int  zelve  jaer  up  sente  Dominicus  dagh,  de  n  coninghen  van 
Aragoen  ende  van  Naverre,  de  groote  meester  van  sente  Jacops  in  Spaen- 
gen  cnde  tsconinx  van  Naverren  broeder,  voeren  met  eenre  grootter  mee- 
nichten  van  scepen  vul  volcx  van  wapenen  te  INapels  waert,  omnie  tsconinx 
van  INaverren  broeder  daer  coninc  le  makene  ende  om  hem  ooc  daer  te 
croonene  ende  hem  daer  al  dland  over  te  ghevene,  ende  zy  leden  met 
haren  scepen  commende  voor  Gayyette  :  daer  waren  zy  ghescoffiert  van 
den  Jenevoysen,  die  in  de  stede  van  Gayyetten  laghen,  omme  Gayyet- 
ten  te  verwacrne,  dat  incarnaciocn  van  dien  cs  in  deze  n  versen  in  latine  : 

DOMINICUS  BLASIO  DAT  REGES  EQLORE  VECTOS, 
ARIGON  ATQIE  NAVER  lANl  A  ^  LETA  CAPIT. 

Item  up  den  zelven  S*  Dominicus  dagh ,  dwelc  was  den  v<^"  dagh 
in  ouxstmaent,  doe  vielent  ontrcnt  Brugghe  in  Vlaendren  aghel  steenen 
alzo  groot  als  duven  cycrcn  ende  bedorven  al  tcoi-en  van  Ziezeele.  van 
Oedelhem  ende  in  vele  plaetssen ,  ooc   in  Cnesselare. 

'   Ardrcs  cn  Guisncs.  '  (jciiua. 

-   Van  Gui<e. 
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Alsdcn  nicuihmh  comnicn  was  cndcdc  In^hclsclic  vcr.indwordcn  zoudcn 
van  dcn  pacyzc  lc  hcbbcnc.  lusschcn  dc  Iwcc  coninghcn.  zy  vondcn  ccncn 
oninicslacgh  van  dcn  |)acAzc.  scgghcndc  dal  dc  hcrtoghc  van  Bouigocnde 
en  niochle  nc  ghccncn  pacys  niakcn  tusschcn  hcm  cndc  dcn  dalfin,  zondcr 
lconsent  van  den  coninc  van  Inghcland,  >vanl  hy  hadl  zo  hclooft  ende  ghc- 
zworcn  dcn  coninc  van  lna;hcland.  cndc  hicrommc  was  dc  hcrtoijhc  van 
Bouri»;ociidc  ontscit  van  dcn  coninc  van  IniflicIancJ.  De  n  liciloiihcn  \an 
Gloccstre  ende  van  Joorc  sy  zendedcn  brievcn  in  Ghcldcrlandl,  in  llol- 
Jand,  acn  de  bisscoppen  van  Cuelne,  van  Ludeke  ende  ooc  aen  den  ke\ser 
omme  bislandicheil,  dcn  hcrtoghc  van  Bourgocnde  lc  cranckcnc.  als  cen 
valsch  verzworen  man,  cndc  dc  hertoghe  van  Bourgocnde  ghccrccgh  de 
boden  met  haerlicdcr  lcllrcn  ende  bricven. 

Item  ontrent  vastenavent  int  zelve  jaer  doe  quamen  vele  ruthcrs .  lieden 
van  wapenen  in  dc  slad  van  Utlrecht  in  pelegryns  habite,  ende  zy  waren 
onder  al  bedectclic  wel  ghcwapent,  endc  zy  waren  van  sgravcn  van  Nivers 
licden  cnde  haerlieder  upslel  was,  Radulf  van  Diephouc  doot  te  slane, 
ende  zomighe  kanoniken,  sbisscops  lladulfs  raedsheeren,  ooc  te  doodene: 
ende  de  bisscop  Wulrave  van  Utrccht,  die  bisscop  van  Utrecht  by  con- 
cilie  van  Bazcle  ghcmaecl  was,  die  was  met  vcle  lieden  van  wapcnen  bulen 
der  stcde  van  Utrecht,  ontbcydcndc  dc  avcnturc,  dat  mcn  dcn  bisscop 
Radiilf  van  Diephouc  dool  slaen  zoudc ,  dan  zouden  die  voorseide  ghe- 
wapende  pelegryns  hem  de  stcde  open  doen  ende  heni  de  stede  van 
Utrecht  over  te  levereerne  ende  gheven;  die  van  Ulrecht  wordcns  ghc-  A-n^iagopLirechi. 
waie,  dat  de  bisscop  Wulravc  by  Ulrccht  was  niet  liedcn  van  wapcnen. 
Item  men  waerdei-s  ghcMare  ooc  van  den  pelegryns  dat  zy  ghewapent 
waren  endc  de  zomeghc  waren  in  Utrecht  bekent  dat  van  sgraven  van 
Nivers  nithers  waren,  daer  waerere  vele  ghevanghen,  de  zomeghe  vloon 
uuter  van  Utrecht  mct  groolcr  suplilhcit  ende  behcndicheit.  ende  up  dcn 
inaendagh  in  den  vaslenavent  doen  warcn  xviii  van  dien  rulhers  onthoofl. 

De  hertoghe  van  Bourgoende  gaf  die  van  Ghend  te  kennene,  int  be-  DcdisnoMcic  «n  d 
ghinsel  vander  vastcne,  dat  scymp  cnde  de  scande,  die  hem  de  Ingelschc     IZru"  "   ^" 
ghedaen  hadden  cnde  ooc  den  lande  van  Vlaendren   ende  hy  meendet 
te  wrckcne  met  Caleys  te  bclcgghene  ende  te  winnene   Igracfscip  van  Bckg  van  Caicvs. 
Ghizcn,  dwelke  de  Ingclschen   doc   lxxxix   jaren    onreciitelikc    bczelen 
haddcn,  ende  die  van  Ghend  consenteerden  den  hertodie  van  Bourirocnde 
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bistandicheit  nict  ziele  ende  met  live .  ende  niet  haren  goede  met  den 
prince  te  Caieys  te  varene  ende  te  beleggliene.  Dit  consenteerden  die  van 
Ghend  zonder  raet  te  nemene  an  die  van  Brugghe  of  van  Ypre,  of  van 
den  heeren  van  den  \ryen,  ende  daer  na  quam  de  prince  tYpre  ende  te 
Brugghe  dat  zelve  begheerende,  ende  hy  sprac  die  van  den  Vryen,  ende 
zy  consenteerdentalle,  ende  dacromme,  ontrent  alfvasten ,  men  stac  in  alle 
steden  van  Ylaendien  de  bannieren  endc  den  standaert  van  den  prince 
en  van  der  stede  ter  hallen  uute,  cnde  men  coos  in  alle  steden  van  Vlaen- 
dren  vronie  lieden  tc  serjante,  omme  voor  Caleys  metten  prince  te  treckene. 
113!..  Anno  Domini  XIIII'^  ende  XXXVI,  smacndaeghs  in  de  Cruceweke, 
doe  quamen  bet  dan  m  Inghelschen  in  Westvlaendren ,  in  Burbburgham- 
bocht,  in  Casselambocht ,  cnde  roofden  vele  beesten  ende  brochtense 
by  Loo,  ende  tvolc  vloot  ter  kerkewaert  in  Loo,  cndc  de  Inghclsche 
bestorcmde  de  kerke  omme  dat  goet  te  hebbene,  dat  in  de  kerke  ghe- 
vlucht  was.  Dic  up  den  torrc  ^an  dcr  kerken  waren  zy  Avierpen  met 
groote  steenen  nederwaert  ende  si  wicrpen  cenen  baenroetse  doot,  den 
capitain  van  den  Inghclschcn,  de  welke  haerlicder  leedsman  was,  ende 
daer  omme  staken  de  Inghelsche  tfier  in  de  kerke,  ende  de  kerkc  vcrber- 
rende,  cnde  tvolc  datter  in  was  dat  versmoorde  van  den  roocke,  ende 
de  Ingclschc  si  tracken  over  de  rivierc  met  haren  roove.  Die  van  Cassele, 
van  Duunkerkc,  van  Brugghe,  ende  van  Burbburgh  Avordens  gheware 
van  den  Ingelschcn,  ende  daeromme  in  allc  kerken  men  lude  te  stoorme, 
of  zy  sloughen  de  clocke  acn  ccn  boort,  ende  zy  vcrgaerden  bet  dan  in"' 
mannen  staerc,  ende  zy  ghinghcn  over  de  riviere  daer  de  Ingclsche  waren 
met  haren  roove,  cndc  dc  Vlaminghen  bevochten  dlnghelschen,  ende 
den  Ingclschen  quamen  bet  dan  n™  Ingelschen  te  hulpe,  ende  dit  over- 
merkende  dc  capitainen  van  den  Vlaminghcn  Wulgrave  van  Ucy  ',  Jooris 
Vander  Ewedde,  Dicdcric  van  Azenbrouc,  Philips  van  Lamprcel  cnde 
Nederiaeg  <ic.  via  vclc  audrc  dic  dacr  met  hcmlicdcn  te  paerde  warcn,  zy  rieden  den  Vla- 
minghen  dat  zy  vlien  zouden  en  si  sloughen  haere  paerden  met  sporen 
ende  zy  reden  wech  ende  scucrden  ^  der  Vlaminghcn  bataille.  Bet  dan 
nii'^  lieden  van  Burbburgh  ende  van  Cassele  die  niet  vlien  en  wilden  ende 

'   M.  Lainbin  lecst  van  Vey  :  is  'tniet  misschien  ■  Schcurden.  tls  rompirenl  le.s  ram/s. 

Oisy  ? 


uniii^eii. 
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bleven  daer  vromelike  vechtende,  ende  zy  doodden  \ole  Inghelsclien, 
niaer  zy  waren  van  den  Inghelschen  te  zeere  vermenicht  ende  daer  hleven 
by  den  iii'^  Cassellaers  versleghen.  Een  jonc  rudder  van  Inghelant.  oinine 
dat  de  Inghelsche  die  victorie  hadden .  eiide  hadden  de  Casselaers  vcrsle- 
ghen,  hy  reed  over  twater  heni  dardere  ',  te  Greveninghe  iii  de  stede  ende 
hy  waende  ende  meende  overwaer  dat  hein  alle  de  Inghelsche  ghevolcht 
zouden  hebben.  hy  was  in  Greveninghe  ghcvanghen,  ende  hy  belovede  m 
nobelen  te  ghevene  onime  zyn  renchon,  maer  een  Cassellaie  die  iiuten 
wyghe  ■  ghevloon  was  ende  zyn  broedere  ende  vele  van  zynen  maghen  in 
den  stryt  verloren  hadde,  die  slough  den  ruddere  doot  met  zyneii  polhaex'. 
Int  zelve  jaer  in  dewekevoor  Synxschene,  doe  quam  voor^^  algheren  een 
inghels  scip  vul  goeds  gheladen,  ende  vele  volcx  daer  in.  ende  zy  waren 
voor  Walgheren  ende  zy  Avilden  zyn  ter  Andwerpmaerct ;  de  bailliu  van 
Middelbourgh  aresteerde  dat  scip,  tvolc  ende  tgoed  van  sprincen  Aveghe, 
ende  de  Inghelsche  waren  te  Middelbourgh  gheleed  ende  in  de  vanghe- 
nesse  gheleit '.  Dat  commuun  van  Middelbourgh  dat  ziende.  zy  braken 
de  vanghenesse  ende  si  deden  de  Inghelsche  te  hare  scepe  gaen  ende  den 
bailliu,  den  abt,de  wet  ende  ooc  den  ontfangher  van  Zeeland.  dwonghense 
dat  men  den  Inghelschen  haer  goed  zoude  weder  gheven ,  of  zy  zouden  de 
wet  van  Middelbourgh,  den  abt.  den  bailliu  ende  ooc  den  ontfangher  doodt 
gesleghen  hebben.  Item  binnen  xii  daghen  daer  naer.  up  den  Triniteits 
dagh .  tusschen  den  vii  ende  viii  hueren  in  den  aventstont  in  de  stede  van- 
der  Sluus  in  de  malevizeye  taverne%  zaten  zomeghe  Oosterlinghe  en  dronc- 
ken  ende  spraken  van  de  coopmanscepe,  ende  daer  zy  zatendaer  quani  een 
Vlaniinc.  eens  poorters  cnape  vander  Sluus,  ende  hy  gheckede  ende  bor- 
deerde  metten  Oosterlinghen .  ende  daeromme  de  Oosterlinghen  spraken 
scamperlike  den  \'laminc  toe.  du  verride  crodde  '  Flaminc,  etc,  ende  si  de- 
den  den  Vlaminc  wegh  ghaen .  ende  de  V  laminc  haelde  iiii  of  v  goeder  ghezel- 
len.  Als  de  Oosterlinafhen  in  de  taverne  betaelt  hadden  ende  wea;h  waren, 
de  Vlaminghen  zy  ghinghen  te  eenen  huuze  daer  een  Oosterliiic  nieende 


'  Lui  troisiime.  ,  M.  Lanibiii. 

'  Stryd,  gcvechl.  =  Herberg  waer  meii  Malvoisiewyn  vcrkoopt. 

^  Strydbyl.  "^    Vuil,  vankroddc,  sl.icb  vaii  onkriiid. 

'  Hier  is  ecne  mcrkelyke  lecmte  in  dcn  tc.\t  van 
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by  zyneu  boele  te  bedde  te  ghane.  De  Vlaniinghen  inaecten  dacr  voor 
dat  liuus  groot  ghescal ,  ontrent  den  x  huercn  in  den  nacht,  cnde  slou- 
ghen  jeghen  de  dueren  ende  jeghen  de  vcynstercn ;  dc  Oosterlinc  riep  zo 
lude  ter  soldervcynstere,  zo  dat  zonicghe  van  zynen  ghezcUcn  diet  hoorden 
ende  quamen  hem  te  liulpe,  ende  riepen,  slaet  den  croden  Vlaminc  doot. 
Daer  was  ghevochten  cnde  de  Oostcrlinghcn  slougen  eenen  poorters  clerc 
dood  van  der  Sluus.  De  liedcn  dic  in  de  strate  woenden,  stondcn  up  van 
haren  bedde,  ommc  tc  wetene  wattcr  was:  hem  lieden  dochte  dat  mcn 
riep,  slaet  den  verridcn  Vlaminc  dood!  cnde  daeromme  men  ghinc  in 
de  huuze  ende  in  de  herberghen  daer  de  Oosleriinghen  waren  ghelogicrt 
ende  nien  slouchse  doot  of  zy  waren  zeerc  ghequest,  die  niet  en  vloon 
of  die  niet  en  warcn  ghcwaerscuwet;  men  zcght  voorwaer  dat  men  bet 
dan  Lx  Oosterlinghe  ghemeste.  Endelic  der  wet  wacrds  glieware  ende 
bevalen  den  volke  thuuswaert  te  gane,  elc  in  zyne  ruste,  Isanderdaeghs 
doe  waren  zomeghe  Vlaminghen  ghevanghen  die  occuzoen  waren  van  den 
paerlemente  ende  sdinsendaeghs  voor  Sacraments  daghe ,  doen  warer  lui 
ghezellen  onthooft :  Gillis  Moens,  Mecus  Dc  Keyser,  Coppin  Pilsse,  ende 
men  zoude  ooceenen  Loy  Jordacns  onthooft  hcbben,  maer  hy  belovede  stap- 
paens  te  W  ilsenac  dat  hcylic  Bloet  le  versoekcne,  mocht  hy  de  doot  ontgaen. 
Wat  ghcviel  doen?  Ter  Sluus  up  de  maerct,  deze  Loy  Jordacns  ooghcn 
waren  metter  scroode  '  verbonden  ende  zyne  handen,  hy  cnieldc  over  zyn 
knyen,  de  buffel  *  hadde  Izwaert  upghehevcn  omme  dcn  voorseidcn  Loy  te 
onthoofdene  :  het  was  eene  heertbevinghe,  de  buffel  liet  zyn  zweert  vallen 
endje  Loy  Jordaens  handen  ontbonden,  Iiy  dcde  zync  scroode  of  van  zynen 
voorhoofde,  ende  duer  al  dat  up  de  macrct  ter  Sluus  bct  dan  iji^volcx  was 
zicnde  de  justicie  docn  Loy  stont  up,  ende  hy  ghinc  duer  al  volc,  zonder 
dromen,  tot  Onser  Vrauwen  kerke  ende  visenteerde  daer  dat  heelich 
Cruucc .  cnde  van  danen  trac  hy  uuter  stede  van  der  Sluus  ten  heeleghen 
Bloede  Aan  W  ilsenaken.  Tsaterdaeghs  naer  Sacraments  dagh,  doe  tracken 
Toihi  ii.erc.aipys  dic  vau  Glicnd  nict  Iiarcn  casselrien  te  Caleyswaert,  met  cenen  grooten  eer- 
crachte,  ende  namen  altoos  harcn  wegli  up  de  Lcye  ende  commende  by  Aes- 
brouc,  zy  wierpen  Diedcricx  van  Aesbroucx  huus  ende  ooc  zynen  muelen 
neder  tcr  eerden.  om  dat  hy  smaendaeghs  in  de  Cruusweke,  daer  hy  capi- 

'^  Van  schrocjcn,  bcsriocjcn;  ecn  doolv.  •   Ue  schcrprcglcr  of  beui. 
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fain  was  van  den  Cassclaers  ende  hy  die  de  Ingheisclien  wederstaen  zoudc. 
dat  hy  zo  onnuttelylie  ende  vervaerlike  vloot  uuten  heere  van  den  Vlamiri- 
ghen;  ende  liy  liet  v''  Casselaers  vcchten  jeghen  ui™  Inghelschcn,  de  welkc 
vocliten  toeter  doot  toe. 

Die  van  Brugghe  tracken  uute  up  S.  Barnabas  dagh,  dwclke  was  dc 
maendagh  na  Sacrameuts  dagh,  ende  hemlieden  volghden  dcze  steden  : 
Damme,  Ooslhurgh,  Ardcuhurgh,  Thoroud,  Oostende,  Oudenhurgh,  Mue- 
nicreede,  Iloucke,  Blanckcnherghc,  Ghistclc  ende  Dixmudc,  met  eenrc 
mcnichtc  van  ui™  manncn,  cndc  als  zy  uut  Brugghe  waren  zy  blcvcn  lig- 
ghende  by  S'«  Baefs  toet  tfriendacghs ,  ontbeydende  die  van  der  Sluus 
de  wclkc  toct  dic  van  Brugghe  niet  commcn  en  wilden ;  maer  ter  bedc 
van  dcn  priuce,  die  van  Brugghe  vertracken  tfricndacghs  te  Calcyswaert. 
Nota  die  van  den  Oostvrycn  quamen  in  Brugghe  met  scooncn  ghesclscepe. 
sdaeghs  naer.  scnte  Barnabas  dagh,  ende  ghinghen  ligghen  butcr  Smede- 
poorte,  noort  van  die  van  Brugghe,  tusschcn  S.  Baefs  endc  dcn  Tcni- 
pelhove,  cnde  verlracken  te  Caleyswaert  up  den  donderdagh  up  S.  Jans 
Baptistcn  avcnt,  tusschcn  Greveninghe  endc  Loo  :  dacr  dcde  do  hcrtoghc 
van  Bourgocnde  monstre  doen  van  wapcnen  van  dic  van  Vlaendrcn. 

Item  up  S.  Loys  dagh,  doc  quamen  die  van  Mcchclinc  in  Brugghe,  eene 
scoone  mcnichte  wel  vi<=  manncn  sfarc.  Up  de  vigilie  van  S.  Pauwels  doen 
was  tcastcel  van  Iloye  belcyt,  ende  up  de  feeste  van  den  voorseiden  apos- 
lole  doen  was  Hoye  ghecrcghen,  want  de  capitain  van  Iloye  gaeft  den 
hertoghe  van  Bourgoende  ovcr,  ende  dacrommc  hem  daerdere  '  behilden 
haer  lyf,  maer  luu  lieden  die  in  Hoye  ghccrcghen  waren,  zy  waren  alle 
Lun  an  ecn  ghalghc  ghchanghcn  dic  dc  prince  dede  makcn ,  cndc  up  den 
laetsten  dach  van  VVedemaent,  doc  was  tcastccl  van  Hoye  ghcslicht  ende 
ter  eerden  omme  gheworpen.  Smacndaeghs  dacrna,  up  dcn  andercn  dagh 
in  hoymacnt,  doe  trackcn  de  Vlaminghen  voor  Maerke,  ende  sdonder- 
daeghs  dacrna,  docn  wast  ghewonncn  ende  c  ende  uu  lieden,  die  in  Maerke 
ghevoudcn  warcn  cndc  Ingelschc  warcn,  behildcn  allc  haer  lyf  cnde  warcn 
gheleet  ghevanghen  te  Ghendwaert,  ende  tgoct  dat  in  Maerke  was,  die 
van  Ghcnd  nament  mct  foortscn  :  men  zoudt  in  v  dcelen  ghedeelt  hebben . 
een  deel  om  die  van  Ghend,  dandre  om  die  van  Bruc;£rhe  ende  tdaerdc 

'   Hy  en  twec  andere,  lui  troisieme.  Lambin  heeft  verkeerdelyk  hem  dander. 
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omnie  die  van  Ypre,  dat  vierde  den  Picaerden  ende  tvyfste  die  van  den 
Vrien.  Item  in  Maerke  waren  ghccreghen  baUinghen,  soudeniers  van  Bra- 
bant,  van  \h\endren,  van  Holland,  de  weike  de  prince  deedse  alle  voor 
Maerke  onlhoofden. 

Item  «p  den  ix'="  dagh  in  Hoymaent,  up  dien  dagh  doe  ghinghen  de  Vla- 
minghen  h'gghen  voor  Caleys,  ende  sy  sloughen  daer  hare  tenten  ende 
pauweljoenen. 

Item  up  den  zelven  dagh,  doe  was  Jan  Ryni,  de  rente  ontfanghere  van 
Zeeland,  te  Aeremude  in  Zeelant  doot  ghesleghen  ontrent  den  avent, 
ende  iip  Sente  3Iargrieten  avent  doen  waren  de  Picaerden  ghelogiert  iii 
Balligheen  ende  in  Zandslate,  ende  up  S.  Aleys  '  dagh ,  doe  waren  dln- 
ghelsche  zeere  ghescoHiert "  in  eene  sprincreyse  van  die  van  Brugghe  ende 
van  den  Picaerden.  Item  up  eenen  donderdagh  S.  Margrieten  avende,  doe 
waren  die  van  Brugghe  ghescoffiert  van  den  Inghelschen,  ende  zy  verlo- 
ren  xxxvi  mannen,  onder  ghevanghen  ende  doot  ghesleghen.  Item  sdonder- 
daeghsnaer  der  Magdaleenen  dagh  doe  waest  den  xxvi<='>  dagh  in  Hoymaent. 
doe  ghinc  de  hertoghe  van  Bourgoende  in  zyn  wambaeys  ende  onghe- 
wapent  spelen  in  de  dunen  van  der  zee  ende  hy  hadde  nalinx  van  den 
Inghelschen  ghevanghen  ghezyn;  maer  Mer  Jan  van  Plateeles  die  waerscu- 
hede  den  prince  ende  hy  bescermdene,  zo  dat  de  hertoghe  ontghinc  ende 
in  die  scermutsinghe  was  Mer  Jan  van  Plateeles  ghevanghen.  Item  tsater- 
daeghs  naer  S.  Marien  Magdaleenen  dagh,  doen  waest  den  xxvni  dagh  iii 
Hoymaentrecht  up  de  noene,  doe  quamen  die  van  Caleys  met  eenre  grooter 
menichten  ten  bollewaerke,  dat  die  van  Ghend  ghemaect  hadden,  ende 
dlnghelschen  sloughen  daer  bet  dan  c  ende  xx  iuannen  dood  van  den 
Ghentsschen  heere,  als  waeromme  die  van  Ghend  al  heymelike  Isnachts 
daer  na  voor  de  middernacht  vellede  hare  tenten  ende  pauweljoenen  ende 
vertracken  binnen  dier  nacht  van  voor  Caleys  te  Ghendtwaert,  ende  zy 
lieten  voor  Caleys  vele  prouvcncien  van  spise  ende  van  dranke;  dit  verne- 
niende  de  iii  leden,  Brugghe,  Ypre  ende  tVrye,  elc  trac  thuuswaert  :  die 
van  Brugghe  quamen  up  den  anderen  dagh  in  ouxstmaent  by  8'«=  Baefs  by 
Brugghe,  slaende  tenten  ende  pauweljoenen,  ende  zy  en  wilden  in  Brugghe 
niet  commen,  zy  en  zouden  eerst  van  den  prince  zomeghe  poincten  beze- 

'   S"-Eloysdag,  volgCRS  t  HS.  vaii  M.  Lanibiii.  •   Ovcrwoiincn. 
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ghelt  hebben,  dic  zy  begheerden  ende  zy  bleven  voor  Brugghe  ligghendc 
lote  S'«  Claren  daghe,  den  xii'^"  dagh  in  ouxst. 

Binnen  der  tyd  dat  die  van  Brugghe  by  S'"^  Baefs  laghen,  doe  quanien 
illnghelsche  in  Vlaendren  met  ui'^  ende  lx  scepe,  alle  vul  licden  van  wape- 
nen  ende  zy  waren  wel  xx™  slaerc.  De  hertoghe  van  Glocestre  ende  van 
Joorc  waren  hare  capitainen  ende  ammiralen,  ende  zy  hadden  met  hem- 
lieden  xvi  inghelsche  graven  endc  zy  dcelden  hemlieden  in  iii  partien. 
Ontrent  111™  bleven  te  Calcys,  omme  dlant  van  Ghizen  le  bewacrne.  Item 
de  II  hertoghen  bet  dan  x™  staerc,  quamen  by  Burburch,  voor  Duunkerke, 
voor  Berghen,  te  Quaetypre,  te  Bambeke,  te  Haringhe,  te  Poperinghe,  al 
dat  land  roovende,  de  lieden  doot  slaende  ende  vele  huuscn  verberrendc. 
In  Popcringhe  hilt  de  hertoghe  van  Glocestic  een  groote  feeste  up  Onzor 
Vrouwen  dagh  te  alf  ouxste,  ende  hy  slouch  eenen  ballinc  van  Poperinglu' 
luddere,  die  langhe  te  Caleys  saudenier  gheweest  hadde,  ende  hy  tooghde 
den  prince  van  Glocestre  w-aer  dat  de  ryxste  lieden  woenden  van  Poperin- 
ghe.  Zy  tracken  te  Belle,  zy  roofden  Belle  ende  zy  staken  tfier  daer  iu. 
ende  zy  namen  wel  xii<=  waghenen,  die  zy  laeden  met  haren  roove  van  clee- 
deren,  van  lynwaerde,  van  Iakenen,A^an  tinne,  van  motaelle,  van  zelvere. 
ende  zy  voerden  ooc  met  hemlieden  bet  dan  vi°  cnechtkins  beneden  den 
XI  jaren  houdt,  ende  zy  namen  haren  wegh  zuut  van  Cassele,  omme  te 
treckene  te  Arkenwaert.  Ais  de  Inghelsche  zuut  van  Cassel  waren.  die  van 
Cassel  ambocht  ende  van  Berghen  ambocht,  zy  waren  wel  vi™  manneii 
staerc,  ende  zy  zouden  den  Inghelschen  haren  roof  ghearresteerd  hebbcn 
in  eene  nederinghe  van  watre  daer  zy  moesten  duere  liden,  maer  de  souve- 
rain ',  Mer  Colaerd  van  den  Clite,  beval  hemlieden.  van  sprincen  weghe,  dal 
elc  wegh  ghinghe  thuuswaert,  want  de  hertoghe  van  Bourgoende  zoudse 
zelve  bestriden  dlnghelschen  met  zynen  edelen,  eer  dlnghelschen  cominen 
zouden  te  S.  Omaers.  Itcm  de  daerde  scare  van  den  Inghelschen  quamen  te 
scepe,  wel  vi™  mannen,  ende  zy  hadden  111"^  ende  lx  scepcn  ende  leden  voor 
Duunkerke,  voor  dabdye  van  den  Dunen,  voor  de  Nieupoort,  ende  zy 
waren  sdisendaghs  voor  S.  Laureins  dao;h .  dwelke  w^s  de  vvften  dash  iii 
ouxst  voor  Oostende,  ende  al  tNoortvryen  duere  men  cloopte  den  clocken 
an  eenen  boort  te  stoorme.  ende  up  de  zeecant  ontrent  Oostende  vergaer- 
den  by  den  111""  mannen. 

'   Opper-balliu. 
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Hel  gheviel  iiji  dien  avenstont  dat  Mer  Jan  van  Huerne,  de  animirael 
van  (ler  zee,  hy  vloot  ler  Sluus  mel  ui  ofte  mel  uii  cnapen  al  bedccte- 
like  alzo  men  zeide,  ende  hy  commende  ghereden  by  Ooslende  al  vermu- 
selt  '  ende  onbekent,  hy  Avaerd  daer  ghearresteerd  ende  hy  en  wilde  niet 
spreken  noch  zegghen  wie  dat  hy  was:  maer  endelic  hy  waerd  bekend 
ende  hy  was  daer  zo  ghesleghen  ende  ghewont  up  zjn  hoofl,  dat  hy  biii- 
nen  \iui  daghen  staeif :  hy  was  te  sente  Donaes  te  Brugghe  begraven.  Item 
een  zyn  cnapc  die  zynen  meester  bescermen  wilde,  hy  was  ooc  zo  duer- 
ghewont  eiide  ghequetst  dat  hy  tsanderdaeghs  staerf  in  Oostende.  Als  hy 
sleiven  zoude  hy  belycde  ende  zegghede  voorwaer,  dat  zyn  heere  was 
favorablc  dcn  Inghelschen,  ende  hy  hadde  van  hemlieden  ghiften  ende 
nueden  -  ontfaniihcn. 

Up  S.  Laureins  avent  doe  quam  de  vlot  van  scepen  met  v™  of  met  vi"  In- 
ghelschen  int  Oostvryen,  tusschen  der  Groede  ende  der  noord,  ende  z% 
roofden  al  tOostvryen  ,  de  Groede ,  Gaterucsse  ,  Scoonendycke  ende  Nieu- 
nrjii,isiiciiiin!;.i.r  i;n- kerke,  ende  zy  slakcn  tficr  in  dc  huusc  cndc  verbeirendcse.  Up  S'"  Lau- 
reins  dagh,  doe  quamen  bel  dan  mi™  mannen  uut  den  Oostvryen,  uul 
Eecloo,  uut  Adeghem,  Maldeghem,  Heyle,  Coccidc,  S'  Laureins,  S'  Cruus. 
ende  uut  Ardenburgh  endc  Oosfburgh,  in  Britskins  polre';  ende  zy  meen- 
den  dlnghelschen  tc  wcerne  dic  dcn  brant  hadden  ghesticht,  ende  hct 
gheviel  dat  die  van  der  Sluus  quamen  van  noorden  dacr  cndc  zy  lieten 
hare  bannieren  vallen  van  vare;  zy  waenden  dat  die  van  den  Vryen  vyan- 
dcn  ghezyn  hadden  ende  Gwy  de  Visch ,  de  capitain  van  Coccide,  hy  vloot 
ende  hy  reed  wcgh  haestelike  mct  zjnen  paerde  ende  ooc  dat  eercracht 
van  dcn  Oostvryen  zy  wordden  ooc  vlicnde ,  de  zomeghe  en  hadden  van 
(iien  daghe  noch  gheeten  noch  ghedroncken.  Het  was  doe  een  overdadigh 
heet  dagh  cnde  daer  omme  binnen  eenre  maent  slorven  doe  vele  lieden 
dic  te  dicr  reyse  warcn.  liadden  die  van  Oostvryen  nict  ghevloon,  alle  de 
Inghelsclicn  dic  up  dat  land  warcn  men  hadse  ghelyc  kickcnc  allc  doof 
ghcsleghen.  Itein  up  S'  Laurcins  dach,  de  zomeghe  Inghelschen  ghinghen 
in  Wulpen  ende  in  Cadzant,  ende  roofden  ende  verberrenden  de  ii  pro- 
chien,  ende  dc  Inghelsche  bleven  daer  ligghen  xiii  daghe  lanc  omme  dat  zy 
den  wint  contrarie  hadden. 

'   Veiiiioiud.  '   De  drio  laelsli'  naiinn  oiilbrekcii  iii  t  HS.  v.iii 
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Up  dcn  xii""  (lagh  in  ouxst,  dwelke  was  de  zondagh  voor  Onser  Vrouweii 
dagh  in  ouxste,  ter  bcde  van  Mervrauwen  van  Bourgocnde,  die  van  Brugghe 
die  noch  buten  dcr  stcde  van  Brugghe  laghen  by  S'  Bacfs,  zy  velden  harcn 
tenten  cnde  hiedcn  harc  caryncn'  cnde  tracken  te  Oostburghwaertoinme  tc 
wederstane  den  Inglielschen,  zo  dat  zy  Oostburgh,  Ardcniburgh  ende  dc 
prochien  daer  ontrcnt  ghcleghcn  nict  rooven  en  zoudcn  noch  verberrenen. 

Up  Onscr  Vrauwen  dagh  in  ouxst ,  doe  waren  dic  van  Brugghe  te  Oost- 
burgh  laghcn  versocht,  oniiue  te  hcbbenc  cene  quantithcit  van  haren 
volke  tcr  Sluuse  te  zendcne,  omme  te  scepe  dlnghelschen  te  bevechtcnc 
cndc  tc  bcstridcnc,  cnde  die  van  Brugghc  die  zondcn  den  vi""  mcnschc 
iiut  clkcr  tenten  tcr  Sluuswacrt  ende  als  zy  licdcn  voor  Sluuswacrt  qua- 
inen,Mer  Jan  van  dcn  Steenhuuze,  Clays  de  Calkere,  cnde  cenc  quan- 
titheit  ontrent  xl  pcrsooncn  van  Brugghe  waren  in  de  SIuus  ter  poortcn 
inghclaten,  maer  alle  dandre  dle  mocsten  buuter  Sluus  blyven  :  het  reyndc 
zecre ,  het  was  ecn  nat  Avcdere  al  dcn  dagh  duere ;  die  van  Brugghe  haddcn 
ghecrne  jeghcn  dcn  nacht  in  de  Sluus  ghelogicrt,  maer  Mer  Roeland  van 
Uutkerke,  de  capitain  van  der  SIuus,  verboot  dat  men  niemant  innc  laten 
cn  zoude.  Tsanderdacghs  al  den  voornoene  lanc ,  die  van  Brugghe  stonden 
voor  de  Oostpoorte  omine  in  te  zync;  zy  warcn  mesnat  van  den  reghene 
ende  baden  om  godswille,  dat  zy  mochfen  in  de  Sluus  commen ,  men  zeide 
hemlicdcn  dat  zy  thuuswaert  treckcn  zouden,  want  daer  en  waren  nc 
gheene  sccpcn  in  de  Sluus,  daermcde  dat  men  dlnghelsche  bevechteii 
inochte.  De  Brugghelinghen  die  in  de  Sluus  waren,  die  baden  den  awef- 
ters  *  die  ter  poorte  warcn.  dal  mcn  de  Brugghelinghen  zoude  inne  laten; 
maer  Mer  Roeland  nam  de  slofelen.  Een  scipper  van  Brugghe  dcdc  zo  mef  Bru{.t.diiie.B>vorMui! 
zynen  ghezellen  dat  tslot  van  der  poorte  ofghesleghen  was,  ende  die  van 
Brugghe  zouden  inne  ghccommen  hebbcn ,  maer  die  van  den  aw  ette  gha- 
vent  der  w  et  van  dcr  Sluus  te  kennene,  ende  van  dcr  wet  weghe,  men 
gaeft  Mer  Rooland  den  capitain  tc  kcnncne,  endc  Mer  Roeland  quam  fcr 
poortcn  ende  hy  slouch  naer  ecnen  Brugghelinc  ende  hy  dede  na  hcinlic- 
den  schicten ,  ende  hiet  die  van  Brugghc  verraders  ende  muctcmakers .  onh.sttu  i^  siui*. 
ende  hy  beval  in  w at  huuze  dat  Brugghelinghe  waren ,  dat  men  se  ter  zol- 

'   Wiigcns.  vcrniriegscliapt  ai'n  het  cngekch  au:ii!. 
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tler  veynsteren  uutjaghen  zoude  ofte  uut  den  huuse  slaen,  ende  binncn 
(len  daerden  daghe  doe  dede  Mer  Roeland  van  Huutkerke  een  ghebot  doen 
in  de  Shuis,  dat  alle  de  poorters  van  Brugghe  habitanten  in  de  Sluus  dat 
zy  binnen  den  darden  daghe,  up  thooft,  de  Sluus  rumcn  zoude. 

Dlnghelschen  up  de  noord  laghen,  zy  hadden  allen  dagh  secours  van  vi- 
laelgen,  ende  van  vaerscher  spyse  ende  van  alle  manieren  van  drancke  van 
die  van  Middelburgh ,  ende  van  die  van  Walghercn,  ende  als  zy  lieden  xiu 
daghe  lanc  te  sccpe  up  den  noord  ghcleghen  hadden,  de  wint  was  ryp  oost 
up  sente  Bartelmeeus  avent ',  dlnghelschen  die  vertracken  van  der  noord, 
zy  hadden  den  wint  in  tooste  te  wille,  ende  met  haren  roove  voeren  zy  le 
(^aleyswaert,  ende  up  den  xxvi^n  dagh  in  ouxst,  dAvelke  was  doen  eenen 
zondagh,  up  de  macltyt,  de  Brugghelinghen  die  te  Oostburgh  gheleghen 
hadden  jeghen  dlnghelschen  zy  quamen  in  Brugghe,  ende  ghinghen  up 
de  maerct  staen  met  haren  bannieren  i>hevest  in  der  eerden  ende  zeiden  zv 
en  zouden  van  der  maerct  niet  gaen ,  noch  hare  Avapene  laten ,  noch  de 
standaerden  van  der  maerct  niet  draghen,  voor  de  correctie  zoude  zyn 
ghedaen  up  Mer  Roeland  van  Uutkerke,  die  in  de  Sluus  die  ^an  Brugghe 
hadde  gheheeten  muetemakers  ende  verraders,  ende  up  heinlicden  ghe- 
sleghen  ende  ghescoten  hadde  ende  ghedaen  quetschen,  ende  ter  Sluus  die 
van  Brugghe  uuter  SIuus  ghebannen  hadde  up  haerlieder  hooft;  ende  die 
\an  Brugghe  begheerdent  te  wetene  wat  recht  of  previlege  dat  si  up  de 
Sluus  hebben,  ende  zy  begheerden  ooc  correctie  up  de  Avethouders  van  der 
SIuus,  ende  zy  wildent  ooc  weten  de  wethouders  van  Brugghe,  in  wiens 
lyden  men  ghedooghde  de  stede  a an  der  SIuus  zo  staerc  fe  makene  jeghens 
die  van  Brugghe,  ende  ooc  zy  wilden  weten  vele  andre  pointen  van  pri- 
vilegicn  eer  zy  de  maerct  laten  zouden  ende  haere  wapenen.  Voort  zy  wil- 
iiuoirt  van  dHi  m iioui  dcn  liebbcn  de  slotelen  van  Bruoghe  ende  van  den  privilearen.  De  scout- 
feete  van  Brugghe,  Stasaert  Brix,  die  sprac  up  de  maerct  zeere  scimpelike 
ende  sceevelike  toet  den  ghuenen  die  up  de  maerct  sfondcn,  ende  hy  wilde 
sprincen  banieren  wegh  ghedaen  hebben  van  der  maerct,  ende  ooc  omme 
zomeghe  ruutheit  die  hy  den  ghemeenen  ghedaen  hadde  eer  men  te  Caleys 
trac,  daer  omme,  ontrent  den  viii  hueren  in  den  avenstonde,  was  hy  up  de 
maerct  doot  ghesleghen :  ooc  een  occuzoen  was  van  zynre  doot  eer  men 

'   M.  LaTnbiii  lieeft  Scnle-KaUlities  avenl. 
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Irac  te  Caleyswaerl ,  hy  "vvilde  dcn  ambochts  liedcn  die  scrjanton  ghecoren 
waren,  ommcdatzy  ghewapenlgliinghen  achler  Brugghe,  hy  wildese  van- 
ghen  ende  in  den  steen  lceden  ende  hare  wapenen  nemen  van  spriuccn 
weghe. 

Ilcm  sdaeghs  daerna  dwelc  was  dcn  xwn  dagh  in  oust  doe  was  te  Brug- 
ghe  een  ghebod  ghedaen  dat  zy  aile  de  wclhouders  waien  oflc  binnen 
XXXI  jaren  ghezyn  haddcn,  als  burgmcesters ,  tresoriers,  hooftmans  of  der 
*tede  clerken  van  scepenen  camere,  dat  zy  zouden  tsachternoens  connnen 
ter  maerct,  maer  Gheeracrd  Uuebs  ende  Dolin  van  Thielt,  zy  en  (|uamen 
niet,  ende  daeromme  up  dien  avcnlslont  zy  waren  in  hare  huuse  ghesocht. 
ende  omme  dat  mense  niet  en  ^ant  zy  sloughen  in  de  huuse  de  ghelaezo 
veynsteren  ontsticken.  Jeghen  den  avent  ontrent  den  vn  hueren  doe  wa.s 
Gheeraerd  Ruebs  ghezocht  ten  Predicaers  in  alle  camcren,  in  alle  cellen. 
voorren  ende  achtere,  boven  ende  beneden,  in  dcn  torre  ende  in  de  sanc- 
tuarie;  in  den  caerker  ende  in  alle  steden  van  den  convente  waren  wel  c 
endc  Lx  manncn  ende  de  zomeghe  clommen  van  der  Ledertauwcr  straclc 
over  den  muer  van  den  convente  cnde  quamen  zo  in  de  fermerie  ende  iii 
den  andren  clooster  Gheeraerd  Rucbs  zoukende  in  mecsler  Jans  Vinde- 
goets  camere,  ende  voort  zo  van  cameren  te  cameren,  int  hof  van  den 
convente,  ende  van  danen  in  den  hovene  van  den  bachuuse  '  ende  van  den 
luerfhuuse,  ende  van  den  zwyne  cote  van  den  convente.  Zy  clommen  in 
Gheerards  Ruebs  hof  over  den  muer,  ende  ghinghen  in  zyn  huus  ende 
braken  alle  de  ghelaes  veystren ,  dat  verwelf  van  zynen  huuzc  zy  sloughenl  piunieiinstic  Kmfj:^ 
ontsticken,  dueren  ende  veynstcren,  ende  zy  ghinghen  in  zynen  kelnarc 
ende  sloughen  den  wynvaten  den  bodem  in,  ende  de  wyne  ende  de  malc- 
vizeyen  die  vlootten  achter  den  kclnare^  men  sciep  den  wyn  in  groote 
cannen  ende  men  droughen  wegh.  In  Gheeraerds  huus  was  wel  c  Ib. 
grootc  scade  ghedaen.  Ende  Gheeracrdt  was  ui  daghe  lanc  ghesochl,  macr 
hy  cn  was  niet  ghevondcn.  Swoendaeghs  voor  S.  Gillis  dagh,  doen  vocr 
de  hertoghinne  van  Bourgoende  van  Brugghe  te  Ghend,  mct  Karcl  haren 
zone,  ende  zy  was  in  de  Cruuspoorte  te  Brugghe  ghearresteert  van  Jaii 
Leukaerd,  onime  dat  Mer  Roelands  wyf  in  harcn  waghen  was,  zy  was 
uulen  waghcn  ghenomen.  Up  dicn  tydt  het  hadde  zeere  ghereynt .  ende 

"   Bakkorv  of  kcukcn. 
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Mer  Roelands  wyf  moeste  in  den  reghcn  ende  in  de  more  thuuswaerl 
ghaen.  Sdycendaeghs,  swoensdaeghs,  sdonderdaeghs  ende  sfriendaeghs 
voor  S.  GlUis  dagh,  doe  las  men  int  openbare  ten  beelfroote  uute  de  pre- 
>  ilegen  van  der  stede  van  Brugghe  elcx  daeghs  voor  al  tvolc. 

Up  S.  Gillis  dagh,  mids  dat  die  van  Brugghe  an  den  prince  giiescreven 
hadden,  maer  de  brieven  cn  quamen  niet  te  voorscine,  of  de  prince  hy  en 
achtes  niet;  want  die  van  Biugghezy  en  hoorden  ne  gheene  andwoorde,  als 
waeromme  de  lii  dekens  van  Brugghe  screven  te  Ghend  elc  eenen  brief  an- 
deLu  dekens  van  Ghend,  biddende  omme  bistandicheitende  Brugghe  te  hel- 
pene  te  haren  rechtc  ende  ooc  helpen  hare  previlegen  bescermen,  ende  dat 
zy  ooc  wildcn  hclpcn  ter  correctien  up  de  ghuene  die  in  de  Sluus  die  van 
Brugghe  scimp  ghedaen  hadden.  Die  van  Ghend  als  zy  de  brieven  ghezien 
hadden  zy  ghavent  den  hertoghe  van  Bourgocnde  te  kennene,  biddende 
over  die  van  Brugghe,  maer  de  hertoghe  en  aclites  niet,  ende  liy  sprac, 
dat  hy  wilde  coirectie  doen  up  de  gliuone  die  Stasaert  Brix,  zynen  scou- 
teelen ,  doot  sloughen ,  ende  daeromine  smaendaeghs  up  den  deiden  dagli 
in  Pietmaent '  doe  quamen  te  Ghend  up  de  Vriendagh  Macrct  alle  de  am- 
bochten  van  Ghend,  ghewapend,  met  haren  standaerden ,  ende  zy  bleveu 
daer  staende  toet  tsfriendaeghs  te  vespertyde,  dwelc  was  doen  Onser 
Vrauwen  dagh  avent  ter  Nativiteit,  ende  zy  hilden  dcn  prince  in  Ghend 
ghearresteert,  toet  dat  hy  dland  van  Vlaendren  in  paeyze  endc  in  rusten 
zoude  ghestelt  hebben,  behouden  dat  recht  ende  de  privilegen  van  die  van 
Brugghe  ende  te  doene  correctie  up  de  ghene  die  hemlieden  scimp,  scande 
ende  onglielyc  ghedaen  hadden.  Item  smaendaeghs  na  S.  Gillis  dagh 
meende  Mer  Roelands  van  Uutkerke  wyf  haer  te  stelene  uut  Brugghe 
ende  zou  ghaende  met  eenre  faelgen  in  de  Smedepoorte,  zou  waertbekend 
ende  ghcarresteert  ende  in  Biugghe  weder  gheleet.  Item  up  den  zelven 
dagh,  doe  was  te  Brugghe  een  ghebot  ghedaen  dat  alle  de  burghmeesters 
ende  tresoriers  endc  de  clerken  vander  camere ,  die  binnen  xxx  jaren  de 
heere  ende  die  oflicien  ghehadt  hadden,  dat  zy  commcn  zoudcn  naer  mael- 
tyt  ten  ii  liueren  an  de  clocke  ter  niaerct,  ende  zi  lieden  daer  commende 
men  bcval  hemlieden  up  de  houde  halle  te  ghane  ende  zy  warcn  daer  ghear- 
resteerd  ende  zy  hilden  daer  vii  weken  vanghenesse.  Item  sdicendaeghs 

'  September. 
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up  den  vicrden  dagh  in  Septemhrc.  doe  was  te  Brugghe  ter  hallcn  cen 
ghehod  ghedaen,  dat  alle  de  haghepoorlers  '  van  Brugghc  zouden  binnen 
daerden  daghe  in  lirugghe  conjnien  up  de  verhuerle  van  haren  j)Oorter- 
scepe.  Itcm  dat  alle  steden  van  wcltc,  onder  Brugglie  gheleghen,  zouden 
commen  te  Brugghe  ghcwapenl  met  haren  standaerde  van  haren  stede. 
Item  dat  die  van  den  Vryen,  de  wclkc  willen  zyn  hahilanlen  ondcr  die  van 
Brugghe,  dat  zy  commen  zouden  ter  niaercf  in  Brugghe  ghewapcnl  mcttcr 
baniere  van  dcn  amhochle,  daer  zy  onder  ghezctcn  zyn.  Tsfrieiidacghs 
iip  Onser  Vrauwen  avent  doe  quamen  in  Brugghe  ter  maerct  ghewapent 
ende  met  haren  banicrcn  Dammc.  Muenicrede,  Houcke.  Mude,  Hoirs- 
camp. 

Itcm  un  dcn  zelvcn  di\n\i .  doe  nuanicn  van  Ghend  dc  lu  dckens  van  den  v.ibond  mei  <iic 

.  P  1  _  _  (jenl. 

ambochslieden  van  Brugghe  ende  zy  brochtcn  nieumare  dat  die  van  Ghend 
als  ghetrauwe  hroeders  zouden  doen  bistandicheit  die  van  Brua;she.  Item 
smaendacghs  up  den  tiensten  dagh  in  Septcmbre,  doe  quamen  te  Brugghc 
met  hare  bannieren  ter  maerct  Oostburdi.  Ardenbur"h.  Blankcberehe  *. 

O  O  cJ 

Thorout,  Lisseweghe,  Dudzcele,  ende  zy  beghccrden  te  zyne  habitanten 
onder  die  van  Brugghe.  Up  dicn  zelven  dagh  smaendacghs  naer  Onser 
Vrouwen  daa;h  Nativiteit.  doe  waren  te  Ghend  afhcbannen  de  souverain^Ier 

c?  '  CJ 

Colaerd,  Mer  Roeland  van  Uutkcrkc.  Inghelram  Abbccl.  meester  Gillis 
van  dcr  Woestyne  ende  Jan  van  den  Damme,  elc  van  hemliedcn  c  jaer: 
ende  zo  wie  ecn  van  dlen  vivcn  dootsloudic  of  brochte  te  Ghend  a;hevan- 
ghen .  men  zoude  dien  persoon  gheven  ccc  ft  par. 

Item  up  den  dicendagh  nacr  Onser  Vrauwen  dagh,  doe  was  den  raed 
ghchoudcn  tc  Brugghe ,  dat  men  zendcn  zoudc  ii'=  of  in'=  vrome  lieden  fe 
Dixmude,  fe  Loo,  te  Nieupoort,  tc  Lombardicn  ^  endc  in  ^\  estvlaendren . 
dat  zy  te  Brugghe  quamcn  met  harer  banniercn  ende  ghewapent.  Item  up 
dien  zelven  dagh  Mer  Colaerd  van  den  Clite  ende  Mer  Roeland  van  Uut- 
kerke,  omme  dat  zy  tcGhend  ghebannen  waren.  zy  tracken  uuten  landevan 
Vlaendren,  alzo  men  zeide.  Ilem  up  allcr  Cruccn  avent  *  in  Pietmaent,  naer 
der  maeltyt,  doe  waren  te  Brugghe  de  scrjanten  ghecoren  in  de  middclt  van 
der  maerct  n'^  ende  l,  ende  Vincent  Scuetelare  was  haerlieder  capitain  ghe- 

'   Bcwoonors  dcr  voorsteden.  '  /.omtar/fiyc/e;  t  woord  onlbrcckl  by  M.  Lambin. 
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maecl.  Dic  serjanten  dlc  ghecoren  waren  ghinghcn  met  harcn  capitain  int 
Westvrie  toeten  stcden  die  onder  Brugghe  ghezeten  zyn,  als  Oostende. 
Oudenburgh,  Ghistele,  Lombardie,  Nicupoort,  Dixmudc,  te  Loo  cnde  al 
toeten  Greveninghen  toe;  ende  Vincent  dc  capitain  beval,  waer  dat  hy 
quam,  dat  zy  te  Brugghe  commen  zoudcn  al  ghewapent  endc  mct  haeren 
bannieren  tcr  maerct.  Item  zy  ghinghen  ooc  in  de  dorpen  endc  clooptcn  dc 
clocken  an  cen  boort,  ende  zy  vraeghdcn  in  alle  dorpen  of  zy  begheerden 
le  zyne  habitanten  onder  die  van  Brugghe ,  dat  zy  dan  te  Brugghe  commen 
zouden  up  de  maerct  met  haren  bannieren  van  haren  dorpen  of  haren  am- 
bochte  ghewapent. 

Waer  dat  die  van  Brugghe  quamen,  de  boden  van  den  hecrcn  van  dcn 
Vryen  hadden  alomme  vooren  ghezyn  cnde  bevolen  van  sprinccn  ^an 
Vlaendren  weghe,  dat  niemant  zoe  coene  en  ware  dat  hy  te  Brugghe  tracke; 
maer  te  Brugghe  quamen  endelikc  die  van  Oostende,  Oudcnburgh,  Ghis- 
telc ,  Loo  endc  Lombardie,  maer  dandcr  stcden  als  Nicupoort,  Dixmude, 
Berghcn,  Duunkerke,  Vuernc,  Burburgh,  die  sloten  hare  poorten  jcghcus 
die  van  Brugghe.  Iteni  c  ende  l  serjanten  warcn  ghecorcn  dic  ghinghen  int 
Oostvrie,  cnde  zy  ghavcn  in  alle  prochien  te  kennenc  of  zy  wilden  zyn 
habilanten  onder  die  van  Brugghe,  dat  si  dan  te  Brugghc  commen  zouden 
ghewapent  ende  met  harcn  standacrden  van  harcr  prochien  iip  de  niacrct 
te  Brugghc.  Binnen  xvi  daghen  quamcn  te  Brugghe  :  Ysendyck  anibocht, 
Ooslburgh  ambocht,  Moerkerke,  Raemscapelle,  WaescapcIIe,  Coolkerke, 
Oostkerke,  Heys,  Lulkerke,  Zuwenkerke,  Wyncambocht,  Wendune, 
Nieumunstre,  Clemskerke ,  Vlisscghem,  Mcetkcrke,  Houtauwc,  Jabbekc. 
Slralen,  Versenare,  Vlaerscloo,  Lckc,  Coukelare,  Ightcghcm,  Aertricke, 
Zcdelgheni ,  Loppcm  cnde  Ziczcelc  :  elc  dorp  mct  zynen  standacrde. 

iNota  dat  van  S'«  Jans  daghe  loet  S*<'  Matheeus  daghe,  wel  xxni  daghe  lanc, 
zomeghc  edcle  hecren,  de  ii  stedcn  Ghcnd  ende  \pre,  de  nacien  van  den 
cooplicden  badcn  ghetidclike  den  prince,omme  dc  remissie  van  dcn  scou- 
lecten  Slasacrde  Brix  cndc  onune  de  fortsse  vandcn  sloten  van  der  poorte 
van  der  Sluus  ende  oinme  dat  de  princesse  metten  jonghen  prince  Karel 
was  voor  de  Cruuspoorte  in  den  reghen  ghearresteerd.  Item  si  baden  ooc 
den  princc  dat  hy  wilde  bezeghelen  de  privilegen  dic  de  stcde  van  Brugghe 
heeft  up  de  Sluus  endc  up  die  van  den  Vricn;  dat  segghcn  van  den  prince 
was  altoos  :  als  die  van  Brugghe  harc  wapenen  laten  zouden  ende  van  der 
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maercl  ghaen  endc  de  standaerden  wogli  draghen  zoudcn,  dan  wildc  hy  wcl 

docn  dat  zy  redclic  begheercn  zoudc.  By  wilen  ccn  burgmeestcr,  v  of  vi  scc- 

pcnen  mel  zomeghc  zwarc  dckcncn .  rcdcn  toctcn  princc  te  Ghcnd  ommc 

de  rcmissie  cnde  dc  bezcghellc  van  den  privilcgcn;  wat  dat  die  van  Brug- 

ghc  badcn  dcn  princc,  dc  prince  en  achfcs  nict  ende  zy  moesten  wedcr 

tocl  Brugghc  kccren,  alzo  si  uut  ghinghcn,  ende  tc  Brugghe  was  een  pro- 

verbe  «  Thuenis  ghinc,  Thucnis  quam.  »  Lp  S.  Malheeus  dagh  docn  waren 

te  Brugghc  ghcdcputeerl  divcrsche  nolablen  mctten  princc  Jjckcnt.  Mer 

Jan  van  Gruulhuuse,  capilain  van  Brugghe,  Lodewyc  van  dcn  \^  alle,  de 

burghmecstere,  mct  zomcghe  wethouders  ende  met  eenre  quantitheit  van 

den  principalen  dekenen,  ommc  ecn  hcndc  te  hebbene  van  der  remissic  ende 

ooc  van  haren  privilegen  van  der  Sluus  cndc  van  den  Vryen,  macr  sprincen 

raed  ende  die  van  den  ^  ryen  bclettent  vi  of  vii  daghe,  dat  die  van  Brugghe 

ne  gheene  audiencie  noch  ghcenen   toeganc  en  mochten  hebbcn  toeten 

princc  te  gane;  endclic  de  hcerc  van  den  Gruuthuuse  dede  zo  an  den  prince 

dat  dic  van  Brugghe  haddcn  tocganc  toeten  prince  ende  audiencie,  ende 

men  bcval  die  van  den  Vryen,  dat  zy  den  ganc  van  der  alcye  toet  sprincc 

camerc  te  ganc  rumen  zouden,  cnde  dat  segghen  was  dat  dc  prince  ten 

Damme  zoude  commen  cnde  zoud  men  alle  pointcn  van  dcn  ghcscille  ande- 

len  ';  endc  Mer  Jan  van  den  Gruuthuuse  bleef  x  daghen  lanc  tc  Ghcnd  by 

den  prince,  ende  met  hem  waren  v  notablen  persoonen  mede  van  Brugghe. 

die  in  de  houde  halle  vanghenesse  ghchoudcn  hadden.  Lp  ecnen  zondach 

in  Pictmacnt,  den  laetsten  dagh  up  de  noene,  doe  quam  de  prince  in  den 

Dam  met  alle  de  ghedeputeerde  van  Brugghe  ende  daer  wast  al  bcsloten  up 

den  vierden  dagh  in  Octobre,  dat  de  prince  bezeghelen  zoude  ende  alle  dinghe 

te  pointe  stcllcn,  dat  ghcscil  van  Brugghe  jcghen  dc  Sluus  ende  den  Vryen. 

maer  die  ^an  Brugghc  die  moesten  eerst  hare  wapenen  laten  ^  ende  de  voorwaerJcn  ran  gp- 

maerct,  ende  hare  standaerden  thuuswaerl  draghen  ende  elc  thuus  gaen 

ende  doen  zyn  ambocht;  want  S'"  Bartolomeeus  avende  waest  verboden 

werkens  in  Bru^c-he.  ende  men  hadde  te  Brucfshe  ne  ijhcen  ambocht  e;hc- 

daen  van  der  voorseide  tydt  toet  dien  vierden  dagh  in  Octobre,  noch  bin- 

nen  x  dagh  daer  na. 

'  De  voorwacrdcn  zyn  breeder  beschreven  by  '  Hicr  cindigt  dc  kronyk  doorM.  Lambin  uit- 

Dc.<pars,  b.  III,  bl.  577.  gcgcvcn. 
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Item  up  stMite  Bartolomeeus  aveut  was  ler  hallen  een  ghebod  ghedaen 
de  maerct  te  rumene,  alle  de  cramen  wegh  te  doene  ende  de  vischbancken, 
ende  dat  men  visch  vercoopen  zoude  in  den  Braembergh,  endc  waermoes. 
ende  dat  fruyt  in  de  Steenstraete,  pcnsscn  ende  hoendrcn,  gansen,  duven, 
jonghe  verkene,  haze  ende  conynen,  voor  S'<^  Christofiels  kerke  ende  by 
Berghen  poele ,  dolye  ende  azyn  tusschen  der  Eechoud  brugghen  ende  den 
Braemberch,  figlien  ende  rozynen  van  der  Valsbrugghe  zo  noord  tocter 
Groedericx  strate  gaende  ten  Jacoppyncn  waert.  ende  dat  cooren  ende  de 
colen  van  houte  ghemaect  up  de  maerct,  daer  nien  de  penssen  pleeght  te 
vercoopene.  Nota  dat  up  segghen  van  den  prince  was  dat  die  van  Brugghe 
de  maerct  rumen  zouden,  dc  wapenen  laten  ende  de  standaerden  wegh 
doen. 

Hier  iip  die  van  Brugghe  ghinghen  te  rade  wat  zy  doen  zouden  :  den 
raed  Iiadde  in  dat  elc  persoon  van  Brugghe  belootde  bistandicheit  cenen 
den  anderen  ende  trauwe  te  doene ,  ende  te  levene  ende  te  stervene  eenen 
metten  andren,  de  poorterie  metten  ambochten;  ende  daer  up  waren  brie- 
ven  ghemaect  ende  metten  zeghelen  a  an  allen  dcn  dekcnen  van  den  am- 
bochte  bezeghelt,  ende  ooc  mettcn  grooten  zeghele  van  der  stede  van 
Brugghe.  Voort  zo  zoude  elc  ambocht  hebben  eenen  vueghelare  ende  ribau- 
dekin.  ende  elc  ambocht  zoude  draghen  zyne  banniere  up  de  iioude  halle, 
ende  de  scssendcelen  cnde  de  smalle  stedcn  ende  ooc  dc  dorpcn .  endc  by 
elken  staendaert  zouden  n  lieden  waken  by  daghe  ende  by  uachte,  ten 
costen  van  der  stede  van  Brugghc. 

Tsmaendaeghs  up  sente  Denys  avent  doen  onttinc  men  alle  dorpen,  die 
tc  Brugghe  commcn  waren  van  buten ,  met  hare  bannieren  als  inhabitan- 
ten  poorters  van  Brugghe,  ende  doen  warcn  alle  tle  bannieren  ghedreghen 
up  de  houdc  hallc  :  eerst  tsgraven  baimiere  van  Vlaentlren,  dacr  na  tle  poor- 
terie,  daer  na  der  ambochten  bannieren,  daer  na  de  xni  smalle  steden  ende 
endelic  dc  stacndaerden  van  dcn  dorpcn  van  den  Vryen,  ende  elken  stacn- 
tlaert  bewaerden  n  lieden  by  daghc  ende  by  nachtc,  ten  coste  van  tler 
stede  van  Brugghc,  loet  dat  nicn  dcn  brief  van  dcn  remissie  endc  van  den 
privilegen  gheven  zoude ,  tote  den  contrebrief  die  te  Ricele  es  zoude  Ave- 
derroupen  zyn  ende  ghecasseert ,  ende  al  dit  zoude  de  prince  bezeghelen 
cnde  binnen  den  daerden  tlaghe  zo  zoutlmcn  te  Brugghc  den  brief  van  tlen 
Damme  (halcn).  Sdicendaoghs,  swoensdaeghs  cnde  sdondcrdacghs.  diewile 
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dat  de  l)annici'cn  te  Brugghe  van  der  maerct  waren ,  doen  dede  de  princc 

dcn  Dan)  n^anncn  nict  zyncn  edclcn.  Dacr  quanicn  Franclioizcn  cndc  Pi- 

cacrdcn  cndc  andi-c,  cndc  de  hecrc  van  Lilcadan)  dic  was  capitain  van  dcn 

Damnie  ghcmacct,  cnde  zyn  hulpers  warcn  dc  hccic  van  Pracl,  de  hccre 

van  Lichtervelde;  ende  de  hcere  van  der  Vcere  quam  met  vele  llollandcrs 

ende  Zcclandcrs  oin  lirugghc  te  scepc  te  bevechtcnc  ende  z}  dcden  de 

Rcyc  hy  dcn  Daminc  slakytscn,  omnic  dat  Biugghc  nc  ghccn  goet  cn  zoude 

commcn  uulcn  Zwinnc.  Dic  van  Bruiiii.hc  dal  mcrkcnde  sdonderdacghs  na 

clooster  vespertyt ,  omme  dat  nicn  dc  hczcghclde  brieven  van  den  prince 

nict  ghccrighen  en  coste  van  der  rcmissie,  noch  van  den  privilegcn,  dacr 

ommc  de  iiii  necringhcn  namcn  up  de  hallc  harc  bannierci)  cndc  zy  qua- Nicuwe oproer le Brug 

mcr  wcder  stacn  tcr  macrct  cndc  dicrcghclyckc  allc  amhochtcn.  dc  poor- 

teric, de  sn)alle  steden  cnde  dc  dorpcn  ^an den  Vryen. Itcm  up  dien  dondcr- 

dagh  avent  in  den  nacht,  die  van  den  awettevan  der  maerct  coren  c  ciidc 

XX  ghezellen  ende  zondcnsc  in  de  huuze  van  zomeghe  scepenen  van  den 

Vryen  tocbchoorendc,  tc  Hcynricxvan  Mcctkerkc.  te  Jacop  Boudinszonc. 

te  Jans  Alizen,  te  Ghceraerds  Aan  3Ieelkcrkcn,  cndc  sloughcn  cndc  staken 

de  duercn  open  ende  men  nam  dc  boghen  ende  de  wapcnen  die  zy  daer 

vondcn ,  ende  waren  bovcn  ghcdrcghcn  iip  dcr  scepenen  huus. 

Item  sfriendaeghs,  alst  was  dcn  xii<=»  dagli  in  Octobre,  alle  de  nacien  van 
cooplicden  die  doen  te  Brucffhc  waren.  als  Oosterlinahcn,  Scotten,  Spaen- zindini;  .ler  vreemde 

I  r»  1  /-.  I  '       T  1  11'  •  .  Uo|.i;cden. 

gacrdcn ,  Fortegalozen ,  Cattenlocngers,  Lombacrden,  Venecianen,  Jcne- 
voyzen,  Menelaoyzen  ',  Placcntinen  ende  Lucoyzen,  si  voercn  alle  ten 
Dammc  toeten  princc,  biddcnde  ovcr  die  van  Brugghc  omme  de  rcmissie 
endc  de  privilegcn  vcrnieuwct  tc  hcbbcnc.  Endc  up  dicn  zclvcn  vriendagh 
doe  vergacrderden  alle  de  collcgien  van  Brugghc  tc  S'«  Donaes  in  den  reef- 
tere,  cort  na  maeltyt,  ende  ooc  de  iiiiordenen;  ende  daer  was  over  een 
ghedrcghen  ende  ghesloten  dat  uut  elkcr  collegen  zoudcn  stappans  ii  nota- 
ble  pcrsoonen  ten  Damme  gacn  zonder  ecnich  letten  ende  volghen  den 
cooplieden,  ende  a"llc  die  collegiatcn  zouden  alle  te  gadcr  den  prince  vallcn 
te  voete,  ootinoedelic  hcm  biddcndc  omme  der  stede  van  Brugghe  gracic  te 
doene,  ende  men  gaf  dlast  van  te  proponcerennc  Mccster  Janne  V  indegocd . 
den  prioor  van  den  Predicars,  dc  welke  bin  den  zelven  avendc  voor  dcn 

'  Milanais. 
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prince  was  nielter  collegien,  ende  de  piioor  sprac  zo  den  prince  toe.  dat 
men  tsandcrdaeglis  te  Brugghe  zand  v  edele  werdighe  persoonen,  die  te 

Br/cmiinsMndeniipr-Briigghe  quamen  omme  te  wetene  de  causen,  waer  omnie  dat  die  van  Brug- 
ghe  stonden  up  de  niaerct  ghewapent  met  haren  standacrde;  ende  de  stic- 
ken  ende  de  causen  hemlieden  verclaert,  zy  beloofden  ter  goeder  trauwen 
te  zyne  goede  middelaers  tusschen  den  prince  ende  der  stede  van  Brugghe. 
Dit  waren  de  v  boden  van  spiincen  rade  :  de  archidiaken  van  Ruwaen , 
de  proost  van  S'  Omaers,  de  hcere  van  Teruant,  de  heere  van  Robbays 
ende  de  heere  van  Xanctez  '.  Ende  tsanderdaeghs  up  de  noene,  dwelke  was 
S.  Donaes  avent,  doe  quamen  van  den  Damme  Meester  Anthonys  Kyen, 
prcdicarc,  ende  Meester  Clays  Lambert,  de  toner  van  Brugghe,  ende  zy 
brochten  den  bricf  van  der  remissien  ende  van  den  privilegcn  ende  van 
den  contrebrieve  van  Ricele,  in  platten  vlaemsche  ghescreven ,  ongheze- 
ghelt,  ende  was  voor  de  wet  voor  de  vi  hooftmans  ghelezen  ende  voor  de 
Lu  dekenen,  omme  te  welene  oft  hemlieden  zo  goet  dochtc,  dat  mense  zo 
zeghclen  zoude  met  shertoghen  zeghele,  ende,  eer  men  den  brief  zeghelen 
zoudc ,  zo  moest  men  aWe  de  bannieren  ^  an  der  maerct  wegh  draghen ,  ende 
de  burghmeester  ende  zomeghe  wethouders,  de  vi  hooftmans  ende  de  lh  de- 
kenen,  ende  elc  ii  of  iii  notablen  met  hemlieden,  zouden  varen  te  Ghend 
toeten  prince;  want  de  prince  wilde  trecken  uuten  Damme  te  Gliend .  om 

u.i,  .1 1.-  Gcni.  raed  te  hebbene  met  die  van  Ghend  ende  met  certeine  ghedeputeerde  van 
Ypre,  die  de  prince  bevolen  hadden  te  Ghend  te  commene  ende  die  van 
Brugghc  metten  wethouders  voorseid,  dekens  ende  hooftmans,  zouden  te 
Ghcnd  in  sprincen  Iiof  ten  Walle  commen  ende  vallen  voor  sprincen  voete 
ter  eerdcn,  ende  dan  up  hare  knyen  voor  dcn  prince  knielen,  ende  bidden 
omme  onlfermerlicheit  ende  omme  remissie  van  alle  pointen,  die  zy  jeghen 
zyne  heerlicheit  mesdaen  hadden,  ende  daerna  zouden  zy  hebben  de  let- 
tren  ende  de  brieven  van  remissie  ende  vernieuwinghe  van  alle  haren  hou- 
dcn  privilegcn,  ende  ooc  den  brief  van  cassacie,  dat  men  lieet  den  contre- 
brief  van  Ricele,  die  Jan  Bieze,  Claeys  Zoutre,  Lievin  Scuetelare  ende 
Jan  Borloen  deden  maken  int  jaer  .\iiii<^  vn;  na  dat  Jan  Camphin,  Jan  Honin, 
Claeys  Barbizaen,  Zeghere  van  den  Walle '  van  S' Omaers  ende ' 

'   .\.  die  Smcdt  zcgt  :  dc  hcerc  van  Xantcs.  voor  glwbiinnen  in  tc  vocgcn,  is  dc  zin  volinaekt, 

-  Hier  ontbrekcn  twee  nanien ,   doch  met  die 
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ghehannen  waren.  Dezc  brievc  onghczcgholt  ghclczcn  voor  dcn  ghcniccncn 

buuc  van  Bnigghc,  in  prcscncic  van  dcn  vyf  hccrcn  van  sprinccn  radc. 

docn  zeidcn  dic  van  IJruggiic,  dat  clc  dckcn  zoudc  tc  radc  ghacn  inct  zynen  vrcezc  ucr  lirut.gdin 

ambochtc,  cndc  elc  hoofluian  mct  zyncn  zessendccle,  want  zy  duchlcn 

als  zy  te  Ghend  comuien  zouden  int  castcel  van  den  ^Valle  dat  mense  lelten 

mochtc  cnde  vanghen  cudc  onthoofdcn:  alzo  de  felle  gravcnedc  Rikilt  dcde, 

die  dc  wct  van  Audenacrdc  dede  oulhoofdcn  cndc  lxui  notablcn  van  Ypre 

die  dcde  zoe  tc  Mccsscnc  allc  doot  slacu,  int  jaer  Ons  Hecre  M  eudc  LXXII : 

ende  hier  up  ghinghcn  dic  van  Brugghe  te  rade,  want  zy  en  dorsten  niet 

wel  bcslacn  omme  tc  Ghcnd  tc  gane,  het  en  ware  dat  deze  voorseide  heeren 

wilden  in  oslaegcn  te  Brugghe  bliven.  Deze  voorseide  vyf  hccreu  ghin- 

ghcn  toeten  princc  tcn  Daiuiue,  zegghendc  cndc  informcerendc  dcu  hccreu 

van  den  quaden  rcgimcute,  dat  zy  hilden  in  harcn  tydt  als  zy  dat  rcgi- 

ment  haddcu  in  Brugghe,  de  zomeghe  van  dien  in  de  houde  halle  ghcar- 

resteerd  laghcn  van  der  foortse  cndc  van  dcr  exactie ,  ende  ooc  van  dcr 

rebellicheit  van  dcn  gouvcrneurs  van  den  Vryen,  twelc  nc  ghecn  let  '  en 

ware  sculdich  te  zyne,  maer  appcndanten  van  Brugghe,  ende  ooc  dicr- 

ghelike  van  dcr  SIuus  ende  vele  andre  poiuten  etcctera.  Ende  deze  v  heeren  BnefUer vvfhcrcn. 

inaectten  ecncn  bricf  mct  haren  zeghele  uuthanghendc ,  ghezeghclt  tcn 

Damme,  up  S'"  Donacs  dagh  tvoornoens,  iu  den  welkcn  bricf  dc  ii  hcercn 

van  der  Helcgher  Kerken ,  de  archidiaken  cude  de  proost,  bcloofdcn  by 

harcn  priesterscepe,  ende  de  iii  rudders  beloofdcn  by  haren  rudderscepe 

ende  up  hare  manlrauwe ,  ende  zy  stelden  lyf  ende  goed  te  wille  van  die 

van  Brugghe,  als  dat  zy  te  Gheud  vry  gacn  mochten  ende  ten  Wallc,  in 

sprincen  zale,  men  zoude  hcmlieden  niet  mesverghen,  nocli  mesdocn,  cndc 

als  zy  den  voetval  ghcdacn  zoudeu  hebben  voor  deu  priucc  te  Ghend,  z> 

zouden  voor  waer  dan  hare  gracie  hcbbcn  ende  remissie  van  haerlieder 

mesdaet  jeghcn  den  prince  ende  zynen  wive;  ende  dat  zy  ooc  mesdaen 

jcghen  deu  joughen  Karel  voor  de  Cruuspoorte,  swoendaeghs  voor  S'  Gillis 

dagh. 

Item  zy  zouden  ooc  hebben  de  vernieuwinghe  vandcn  houden  privilegcn 
ende  ooc  de  cassacie  van  den  coutrebrievc  van  Riccle,  ende  deze  cerlifi- 
cacie  brief  was  ghetooght  up  S'  Donaes,  ende  up  dien  dagh  het  was  bevo- 

'  Lid. 
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len  iii  alle  ambochten,  dtd  men  niet  tsanderdaeghs  werkcn  cn  zoude.  Nota 
dat  VII  weken  lanc  waren  de  ambochten  ledich  zonder  werken,  want  zy 
en  wrochten  niet  van  S'<^  Bartelmeeusdagiie  toet  S'  Donacsdaghe.  Ende  de 
cerlificacie  briefwas  ghelezen  van  den  v  heeren,  endemetharen  zeghelen 
huuthanghende  ghezeghelt  ende  ghelezen ,  boven  up  scepenen  huus  van 
Brugghc,  in  de  presencie  van  den  ghemeenen  buuc  van  Brugghe  up  den 
maendagh  na  S'«  Donaesdagh.  Up  dien  zelven  maendagh  ontrent  cioosler 
vespertyt,  doen  waren  alle  de  bannieren  van  der  maerct  giiedaen  cnde 
ghedreghen  up  de  iioude  halle,  ende  te  eiker  ijanniere  u  lieden  wakende 
i)y  daglie  ende  l)y  nachte,  de  weike  hadden  elc  xu  gr.  sdaeghs  van  der 
stede  van  Bruoiiiie.  alzo  Avel  de  ijannieren  van  dcn  xni  steden  vau  ijuten 
als  die  de  bannieren  van  Brucfche  verwaerden.  ende  ooc  dierijrhelike  i>af  de 
stedc  van  Brugghe  eiken  xii  gr.  die  bannieren  van  den  dorpen  te  ver- 
waerne  liadden.  De  welke  bannieren  ter  maerct  aldus  stonden  :  eerst  voort 
beeifroot,  sgravcn  van  Vlaendren  standaert  '  endc  van  danen  wesl  te 
GrocneAoerdc  dc  poortcrie,  de  vi  sessendeelcu  ende  de  vicre  neeringhen 
van  den  beelfroote,  oost  toete  de  v  staken  naest  sj)rinccn  l)anniere  \  laen- 
>™"se"  der  leeuwe,  de  wyntappcrs,  temmerlicden  ii  standaerden,  maetsenaers, 

tegheldeckers,  zaghers,  scilders,  zadelaers,  cupers,  dracjcrs,  mandema- 
kers.  boghemakers,  wiltemakers,  scrynwcrkcrs,  cordemakcrs,  stroodeckcrs 
eudc  erdcn  potmakers;  van  den  iii  staken  noort  toetcr  Vlamincstrate  de 
smede  ii  standaerden,  zeiversmeden,  wapenmakers,  de  tinenstoopmakers, 
de  backers,  mucinaers,  hoedemakcrs,  tykewevers,  lynewevers,  cathoen- 
slaghers,  cokers-scheeden-botaeigenmakers ,  rieme-speilemakers.  bari)iers, 
patcruoslermakers ,  fruteniers,  keersgliieters,  sciplieden.  makcllaers,  u 
bannieien;  west  toete  Groenevoorde,  eerst  de  poortcric  S'''  Jans  sessen- 
deel,  S'*'  Donaes  sesscndeel,  Onser  Vrouwen  sessendeel,  S'"  Jacops  sessen- 
deel.  8'«^  Nicolaes  sessendeel,  der  Carmers  sessendeei,  de  wevers,  de  vul- 
lers.  dc  iakcsccerers  ende  de  vaerwers.  Van  Groenevoordc  noord  toeter 
Hoendcr  maerct  de  coussesceppers  (pingocu  *),  de  sceppers  ii  standacrden  , 
de  oude  cleedersceppers,  de  porpoint  stickers,  de  lamAverkcrs.  de  viltwer- 
kers,  de  voederaers,  de  vleeschauwers,  dc  vischcoopers,  cordewaniers 

'   Zio  Kci'vyn  de  Lcllciiliovc,  llisl.  dc  ilundn- ,  '  \'uu  lict  fraiisch  pcinion ,  ccii  shicli  \aii  miii- 

1\  ,  |ip.  295  cl  suiv.  tlcrc  slaudacnh 
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11  slandaerdcn;  zwarte  ledcrlauwers ,  hudcvelters,  dohberers,  hurseiua- 

kers,  lasschemakcrs,  andscoenmakers:  S'  Jooris,  de  voclhoghe,  (hc  stont 

in  dc  Hocndreniacrct,  i  hanniere.  De  xiii  sinallc  stcden  dic  le  Bruifuhe 

quanien,  Damme,  Mucnccrecdc,  Iloucke,  Ooslhurgh,  Ardcmhurgh,  Mude, 

Blanckcnherghe,  Thorout ,  Oudenhurgh ,  Ooslendc,  Ghislele.  Lomhardic 

ende  Eecloo:  dc  snialle  stcdcn  stondcn  toelcr  Haiincmaerct,  al  van  Stou- 

lenhergh.  Dit  zyn  de  smalle  stcden  dic  nict  cn  quanien  :  Sluus,  Nicupoort. 

Dixmude,  Vuerne,  Bcrghen,  Duunkerkc,  Moerdike,  Burhurch,   Greve- 

ninghc,  Hondscote  ende  Zoutscote.  Die  van  den  Vryen  die  quamen  le  Brug- 1'''-  '■'"  •'"'"  ^r^'"- 

ghe,  ende  zy  stonden  met  haren  standaerden  van  der  Vischmaerct  toet 

S*"^  Jooris  steghe,  cerst  Ysendykamhocht,  eenen  standacrt,  metten  prochien 

Gaternesse  ,    Groede  ,   Scoonedyke  ende    Nieukerke  :    iMoerkercamhocht . 

Oostkercamhocht ,    Raemscappelle    proossche ,   Waescappclle    proosche  , 

Dudzelc,  Lisseweghe,  Coolkcrke  proossche,  Heyst,   Uutkerke,   Suwen- 

kcrke,  Houtauwe,   Wendune,   Nieumunslre,    Vlisseghem,    Clemskerke. 

Vyncambocht  in  Breedcne,  dc  groote  proostie  van  Slipen  proossche,  Ghis- 

telamhocht,  Jabbckeambocht,  Varsenare,  Staten,  Coukelareambocht,  Ich- 

leghem ,  Aertry ke ,  Leke ,  Vlaerzcloo ,  Sedelghem ,  Loppem ,  Sieszeele ,  Hoors- 

camp ,  Berneem. 

Sdicendaeghs,  dwelke  was  den  xvi  dagh  in  Oclohre,  doen  recd  de  burgh- 
meestere  te  Ghend  mct  zomcghe  scepenen  ende  metten  hooflmans  cnde 
metten  dckenen ,  ende  wel  met  ii<=  ende  l  persoonen,  alle  tamelike  in  de 
ghewaden,  ende  swonsdaeghs  ontrent  de  vespertyt  doen  deden  zy  den 
voetval  voor  den  princc,  die  ii*^  ende  bct  dan  l  persoonen  voorseid.  behee- V"f ivai  le  g™i. 
rende  '  gracie  cnde  rcmissie  van  al  dat  zy  jeghen  den  prince  mesdaen  had- 
den:  ende  de  prince  verghaeft  ter  bede  van  zynen  neve  van  Cleven,  ende 
van  den  prelaten  van  der  helegher  kcrken,  ter  beden  van  den  edelen 
ende  van  al  den  nacicn  der  coopliedcn  cnde  ter  weerdicheit  van  die  van 
(ihend  ende  van  die  van  Ypre,  die  te  Ghend  toeten  prince  commen  waren 
ommc  le  paeyze  te  sprekene.  Ende  dezen  voetval  ghedaen,  was  den  paeys 
ghemaect  tusschen  Brugghe  ende  den  prince,  ende  den  prince  gaf  tsander- 
daeghs,  dwelke  was  S''=  Lucasdagh,  snuchtens  in  de  presencie  van  dcn  v 
heeren  die  tc  Brugghe  de  certificacie  ghedaen  hadden .  na  dat   die  van 

'  Wacrschynhk  voor  beyeereiule. 
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Brugglie  den  voetval  ghedaen  zouden  liebben,  zy  zouden  nietten  prince 
paeys  hebben,  doe  gaf  de  prince  die  van  Brugghe  hare  brieve  ,  eenen  van 
der  remissie,  dander  was  van  der  vernieuwinghe  van  haren  privilegen, 
ende  de  daerde  was  van  der  cassacie  van  den  contrebrieve  van  Rycele, 
ende  de  prince  gaf  ooc  die  van  Brugghe  eenen  scouteeten,  Bartholonieeus 
de  Vooght,  ende  binnen  den  zelven  S*«  Luucxdaghc,  zy  waren  alle  van 
Ghend  te  Bruij^ehe  wedershekeert;  ende  tsfriendaeehs,  dwelke  was  den 
\ix«"  dagh  in  Octobre,  doen  zwoer  de  scouteeten  tvoornoens  in  scepenen 
camere  ende  men  gaf  hem  de  roede,  endc  na  der  noenen  ten  u  hueren  men 
slouch  de  clocke  up  de  halle,  ende  up  de  maerct  van  Brugghe  vergaerder- 
de  een  onghetallic  volc,  ende  daer  waren  gheboden  ghedaen  ter  hallen, 
eerst  zowie  ghebannen  was,  van  penninc  boeten  jeghens  den  heere.  dat  hy 
vry  wandclen  mochte,  ende  dat  hy  binnen  xl  daghen  maectc  composicie 
metten  scouteeten.  Item  zo  wie  van  sculden  ghepant  zy  oft  van  renten  of 
van  huushuere,  dat  hy  betaelde  of  dat  hy  binnen  xl  daghe  coniposicie 
maecte.  Item  dat  elc  vrylaet  de  welke  begheerdc  te  Brugghe  poorter  te 
zyne,  dat  hy  quame  binnen  den  xun"""  dagh  in  den  Burgh  ende  daden  heni 
bescriven,  men  zoudene  ontfanghen  als  poorter  van  Brugghe.  Dat  ghebod 
ghedaen  zynde,men  las  u  bricven  metten  minsten  zeghele  van  den  prince 
ghezeghell;  den  eersten  brief  was  van  der  gracie  ende  van  der  rennssie 
ende  de  vernieuwinghe  van  den  privilegen.  Item  den  anderen  brief  was 
de  cassacie  van  den  contrebrieve  van  Ricele  die  Jan  Biesse  ende  Claeys  de 
Zoulre  deden  te  Brugghe  by  foorlsen  zeghelen;  na  dat  Jan  Camphin.  hem 
de  sestre  ',  liadden  ghedaen  bannen  int  jaer  MCCC  ende  VII ;  dcze  twee  brie- 
ven  waren  ghezeghelt  metten  minsten  zeghele  van  den  hertoghe  van  Bour- 
goende,  in  absencie  van  den  grooten  zeghele,  de  welke  in  handen  was  van 
den  cancellier,  de  welke  alsdoc  in  Bourgoende  was. 

Na  dat  de  n  brieven  ghelezen  waren,  doe  drough  men  wegh  van  der  hal- 
len  alle  de  standaerden,  eersi  S'  Joorisstandaert  van  den  voetboghe.  die  was 
ghedreghen  in  S'»  Pieterschoor.  Item  sgraven  van  Vlaendren  banniere  was 
ghedreghen  in  tle  Loone  te  scouteetens.  Item  der  stede  banniere  was  ghe- 
dreghen  intbeelfrool  van  der  halle,  ende  de  vi  hoofmans  van  de  vi  sessen- 
deelen  dcden  elc  zynen  standaert  thuus  draghen.  die  van  de  snialle  steden 
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elc  droijcli  zvnen  slandaert  in  zvn  hcrberelic;  ende  de  xxxiii  standacrden 
van  dcn  \  ryen;  zy  warcn  alle  in  dcn  burgh  ghcdrcghen  hoven  int  scepcnen 
huus.  Itein  sdaeghs  dacr  na  up  den  zalcrdagh,  dwclc  was  der  xi™  iMaegdcii- 
dagh ,  doen  drouch  men  S'"  Donaes  fierte  in  de  generaelc  processie  te  Brug- 
ghe,  Gode  lovende,  omnie  dat  paeys  waert. 

Sachternoens  up  den  zclvcn  dagh.  docn  warcn  onlboden  de  wethouder> 
van  dcr  Sluus  te  Brucijhe  te  comnicn.  omme  smaendaen;hs  daer  na  in  de  uioansiuisieBruggc 

""  o  ^  (.nlboden. 

vicrscare  te  welte  cnde  te  rechte  te  stane:  ende  om  dat  zy  smaendacglis  niet 

en  quamen.  daer  omme  waren  deze  navolghende  persoonen  ghebanncn.  te 

Brugghe.  elc  l  jaer  up  zyn  hooft  :  Mcr  Rocland  van  Uutkcrke,  Mcr  (^olaerd  verscheidc  gebanuen 

vandcn  Clitc,  Jan  de  Bacnst .  Guy  dc  Baenst .  Paridaen ,  F.  Wouters  ,  Jacop 

van  Rocsellarc,  W  illem  Carre,  Lauwers  vanden  Moere,  Jan  van  Zevencotc. 

Pieter  Enyn,  Pieter  van  Pinoege ,  Lodewyc  Buuc,  Jooris  Litac.  Jan  vanden 

Slotele,  W  outerde  Groote.  Jan  Reynolf.  temmerman,  Rogier  Davyts,  Joos, 

sheeren  cnape.  Item  up  dien  achtcrnoene.  die  xix  notable  persooncn.  dc 

piincipaelste heeren  van Brugghc. dewelke  ghezyn hadden  in de  houde  hallc 

VII  weken  lanc,  zy  ghinghen  van  der  houdcr  hallen  in  den  steen  van  den 

Vryen  in  vanghenesse ,  ende  sdicendaeghs  waren  zy  alle  gheseat  te  ghevene 

eenen  tax  van  ghelde,  elc  na  zynre  rycheit,  ende  elc  stelde  borghen  endc 

zy  ghinghen  thuuswaert  sonder  Jacop  vander  Buerze  ende  Jacop  Agelsteen. 

Sdonderdaeghs  doe  quamen  de  iiii  neeringhen  ghewapent  in  den  Burgh. 

ende  die  werdighe  eerlike  poorters  moesten  wcder  gaen  in  vanghenesse  in 

den  ghizelsteen  van  den  Vrjen;  duer  al  dat  zy  goede  borghen  ghestelt  had- 

denendenoch  v  andre,  daer  toe  Jacop  Bieze.  Jacop  Ruebs.  Jacop  Aghelsteen. 

Cornelys  Van  Merdere  ende  Pieter  de  Cuer:  ende  omme  dat  zy  zonder 

vonnesse  ghevanghen  waren  daeromme  moesten  zy,  als  na  de  privilegen 

van  Brugghe,  vranc  ende  vry  uuten  steene  gaen,  ende  zy  waren  ontsleghen. 

omme  dat.  smaendaeghs  naer  der  xi™  Maeghdendaghe.  xvi  notable  per- 

soonen  endc  poorters  van  der  Sluus  waren  ghcbannen  te  Brugghe. 

Daer  ommc  recs  een  meerdere  onwerscepe  ' .  onruste  ende  oorloghe  tus- ooriog  tegen  siuis 
schen  der  SluusendeBrugghe.  Die  van  der  Sluusclaegdent  den  prince  ende 
zynen  raedt  ende  ooc  den  heeren  van  Ghend .  ende  die  van  der  Sluus  was 
ffheraden.  dat  hare  shcbannen  in  de  Sluus  blvven  zouden.  inids  dat  zv 
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warenmeeslendeel  welhouders  ende  in  sprincendienst;  ende  omme  dievan 
Brugghe  wiper  '  te  doen,  zy  scakytsten  ^  zwin  ende  maecten  daer  in  draey- 
boomen  slutende.  zo  dat  ne  gheene  scepen  varcn  en  niochtc  van  den  Damme 
lcr  Shuis,  offe  van  der  SIuus  ten  Damme,  zonder  consent  van  die  van  der 
Shuis.  llcm  die  van  der  Shuis  bcletten  die  van  der  Muenecreede,  dat  zy  niet 
visschen  en  mochten  ende  zy  spraken  hemlieden  al  te  scimpeUke  toe.  Itcm 
eene  mcnichte  van  der  Shius  quamcn  tArdcmburgh  cnde  te  Heyle,  cnde 
vreesden  zonieghe  poorters  van  Brugghe  ende  ooc  zomeghe  nieuwe  aghe- 
poorters ,  ende  zy  quetsten  eenen  nieuwen  poorter  van  Brugghe  by  Heyle 
toeter  doot  toc. 

Dit  verlioorende,  die  van  BiHigghe  zy  coren  vni<^  serjantcn  ende  zy 
zondcne  eene  quantitheit  ten  Dammc,  ende  een  deel  tArdemburg  ende 
een  deel  ter  Mude  %  ende  deze  serjanten  uutporrendcn  Brugghc  smaen- 
daeghs  na  S'«  Synioens  ende  in  den  dagh  ende  zy  bleven  ten  Damme  ende 
tArdemburgh  up  aventurc  of  sprinccn  raed.  Die  van  Ghend  ende  van  den 
Vrven  hadden  moi>hen  chedaen  manncn  de  n  voorseide  steden,  Danmie 
ende  Ardemburgh,  in  prejudicic  van  der  stcde  van  Brugghe.  Item  up  dien 
maendagh  doen  quani  te  Brugghe  de  nieumare  dat  3Ier  Jan  van  Uulkerke. 
de  capitain  van  der  jNieupoort,  dede  vanghen  by  der  ISieupoort  eens  coop- 
mans  scip  van  Castyllcn  ende  int  scip  waren  Castellanen  endc  Vlaminghen, 
cnde  hy  vincse  alle ;  de  Castellanen  die  claei>lident  te  Brna.a.he  in  dc  camcre, 
ende  doe  was  by  aventure  te  Brugghe,  de  vrauwe  van  (ihistclc,  ende  zoe 
was  ghearresteerd  ende  versproken  in  de  scepenen  camere  omme  dat  zou 
de  zce  ende  de  vlaemschc  slroom  niet  vr}  cn  houdt  van  den  roovers  ende 
OniusicnieAiaenbur5.  van  (lcn  lycdclcrs.  Hem  sdiccndaeghs  voor  Aller  Heyleghcndagh.  dc  scrjan- 
ten  die  tx\rdembui'gh  laghen  de  zomeghe  tracken  by  der  Sluus  te  Ghys 
Baenst  goede,  ende  zy  deden  hem  groote  scade  an  zyn  uutgoed  endc  braken 
alle  de  glielacsveynslrcn.  Die  wile  dat  deze  serjanten  (en  Dammc  ende  tAr- 
dcmburgh  laglien.  zy  deden  vcle  qiiacts  ontrcnt  Moerkerke  ende  Lapscucre, 
ende  als  zy  xiiii  daglien  uul  ghezyn  liadden,  zy  moeslcn  clc  hebbcn  \ii  gr. 
sdaeghs  vandcr  stede  van  Brugghe.  Deze  uutvaert  *  van  xiiii  daglien  coste 
der  stedc  van  Brugghe  bet  dan  m"'  riders.  Up  S''^  Marlinsavent  als  die  tc 

'  Spyt,  scliadc,  gccscling,  nog  iu  't-  cngelsch  Wlilp.      '"  Nu  S'"-Anna  lcr  Muidcn. 
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Ardenibui'gh  ^licloglieii  liadcleri  te  Brugglicwaei-t  conimcii  zoudcn  cndc 
([uanicii  lcr  Mocrkcikc  hrugglic.  Coppin  Kdclinc.  IJcrnacrd  Mahicu  cndc 
Daniu  Rc\niers,  zy  roorden  dcn  baslacrd  vaii  .Mocikcrkc  cndc  nainen  licni 
zyn  ghelt;  voort  als  zy  den  Dani  leden  '  Avaren  up  S''-  Marlinsdagh  cnde  als 
alle  de  serjanlcn  van  den  Dani  ende  van  Ardeinhurgh  le  gadcr  Maren  l)\ 
S'"  Adriaens  Cappelle  huten  Damine,  doen  ric])cn  dc  iii  \oorscidc  scijanten 
Coppin  Kdelinc  ende  zyn  ghczcllen.  segghcndc  :  "■  Allc  dic  Brugghc  lief 
hchhcn  dic  \olglicn  ons !  »  ende  zy  trackcn  in  IJcvins  Ruebs  huus  cndc 
dommen  boven  dcn  liuuzc,  endc  wicrpen  de  scaclgen  of  ende  ontdecdtcn 
dat  liuus  ende  sloughen  de  ducre,  de  vcynstren  ende  dat  verwelf  van  dcn 
huuzc  al  in  sticken .  endc  wicrpcn  l\  scn  .  tafclcn .  scraghen .  casscncn .  drie- 
voctcn,  ai  in  dc  gracht,  endc  dcdcn  dacr  scade  :  mcn  hadt  nict  becoslicht 
oinmc  c  eiide  xx  h  gr.  weder  tc  glicrecix  te  stekenc  '. 

Swoendacghs  nuchtens  na  S'"  .Martinsdagh,  doe  ([uam  Coppin  Edcliiic 
tusschcn  S'«  Donaes  scole  ende  dcn  Burgh.  ommc  dat  hy  scimpich  was  cndc 
overmocdicli  van  woorden,  cnde  hy  hadde  iii  wacrfstcn  den  raed  van  scepe- 
nen,  van  hooftmans  ende  van  dckencn  inl  sccpcncnhuus  verstoorl:  cndc 
daeromme  was  hy  zeere  glicsleglicn  ende  ghequctst,  men  zouden  doot 
ghesleghcn  hcbben,  macr  hy  ontlicp  S'"  Donaes  in  de  kerke,  ende  acliter 
den  choor,  endc  dc  cancnekcn  slotcn  de  vorste  duerc,  ende  bcscuddcn 
alzoo  Coppin  voorscit:  zo  dat  hy  niet  doot  ghesicghcn  cn  was,  endc  die  van 
S*«  Donaes  leyden  Coppin  in  hare  vanglienesse,  want  hy  Ijcroemde  heni 
van  vcle  quacts  dal  hy  meende  te  doene,  met  zynen  gliezcllen  die  hy  wel 
wiste,  endc  ommc  Coppins  woordcn  ende  ooc  omme  andre  causcn.  up  dien 
wocnsdagh  doen  wacst  in  dc  sccpcncn  camcre  by  dcn  ghemeenen  buuckc 
vaii  Brugghc  glicordonncert ,  dat  Morissis  van  Varsenare.  de  Burghmees- 
tere,  ais  liy  van  zynen  huuze  zoude  giiaen  in  scepencn  cainerc  of  in  dc 
Burgh  oftc  S'<'  Donacs  of  van  dcn  Burgli  thuuswacrt,  dat  men  Iicni  zoudc 
giicleedcn  mct  \xv  serjantcn  thuuswaert. 

\  oort  zo  wast  gheordonnccrl  dal  elc.x  naciits  cic  ambocht  zoude  hebben 
XI  of  XII  ghczcllcn  wakcnde  in  haer  ambochtshuus.  of  int  Iiuus  van  Iiarcii 
dckcns.  Sfriendaeghs  na  S'"  Martinsdagli,  doc  waren  le  Bruggiic  vergadert  Vcrga<iiriiig.ic.r>ia(.n. 
dc  III  staten  van  Vlaendren.  dc  preiaten.  de  cdcle  endc  de  wet  van  Giicnd 

'   Voorby.  '  Om  "t  «  ederoni  in  ^laet  le  breiigcii. 
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ende  van  Ypie,  ende  de  burghmeestere  van  Brugghe,  Morisse,  die  toeten 
prince  fe  Ricele  ghezyn  hadde,  hy  brochle  niel  hein  den  scouleeten  van 
Brugghe.  Deze  voorseide  heoren  overzaghen  te  Brugghe  de  priviiegen  \an 
Brugghe,  die  de  stede  van  Brugghe  heeft  up  de  Sluus.  In  den  avenent  uj) 
den  andren  maendagh ,  doe  hilt  de  scouteeten  van  Brugghe  vierscare  ende 
hy  wilde  dinghen  van  Coppin  Edelinc,  die  doen  van  S*"  Donaes  vanghe- 
nesse  in  den  stcen  gheleedt  was,  niaer  de  dekens  van  ailen  ambochten  zey- 
den  het  en  mochte  niet  zyn,  want  die  van  Brugghe  die  zouden  hare  privi- 
legen  verliezen,  want  het  was  vi  weken  leden,  dat  te  Brugghe  ghedinghet 
was,  van  die  van  der  Sluus,  de  xvi  die  ghebannen  waren  le  ghane  uul 
Vlaendren  up  haer  hooft  te  veriiezene;  ende  dat  vonnesse  het  en  was  niel 
vulcommen,  mids  dat  zy  alle  in  de  Sluus  bleven,  ende  niement  van  hem 
allen  en  ghinc  uut  Vlaendren  ende  daeromme  en  mocht  men  te  Brugghe 
niet  dinchen.  voor  dat  tvonnesse  van  den  xvi  ballinshen  van  der  Sluus  vul- 
commenzy,  ofle  dat  zy  uut  \  laendren  trecken  ofte  dat  mense  onthoofde ; 
de  scouteete  sprac,  hy  zoude  van  Coppin  Edelinc  dinghen,  wient  lief  of 
leet  es,  nu  spreke  yement  van  hun  allen,  wie  dat  weeren  wille.  Omme  dat  de 
scouteete  zo  sprac,  hy  was  in  vreezen  van  zynen  live. 

Sdonderdaeghs  daerna .  up  S'"  Luciendagh ,  doe  quam  de  herloghe  vau 
Bourgoende  in  Brugghe,  wel  mct  viic  Picaerden.  clc  liadde  eene  jacke  han,  elc 
eenen  handboghe  met  vele  ghescots,  ende  alle  de  collegen  van  Brugghe  die 
ghinghen  jeghens  hem  in  processie  te  ghemoete  buten  der  Smedepoorte,  ende 
dewet  die  stont  in  de  Smedepoorte,  metten  scouteeten  ende  de  capitain  van 
Brugghe  ,  Vincent  Scuetelare,  ende  den  hooftmans,  ende  zy  willecommen- 
den  alle  den  prince  met  grooter  werdicheit;  ende  ineesler  Jan  de  Mil  sprac 
dat  woortden  prince  inde  namevan  der  wetaldus:  «  Genadich  endegheduch- 
»  tich  heere  prince,  Gode  van  Hemelryke  moet  ghy  welcoinmen  zyn,  ende 
»  allen  uwen  subgiten  vander  stede  van  Brugghe.  den  capitain,  scouteeten  , 
»  burghmcester,  scepenen,hoof(mans  ende  flekenen  ende  al  den  ghemeenen 
»  commune,  ootmoedelike  zy  bidden  uwer  weerdegher  heerlicheit  dat  ghy 
»  onse  rechten  ende  privilegen.  ons  \an  uwen  voorders '  ghegheven,  ende 
»  ghy  ons  in  voorleden  tyden  behoofdet  den  ghuenen  van  Brugghe  le  latene 
»  ghebrukene,  ende  ons  te  bescerinene  ende  zonderlinghe  jeghen  de  plaetse 
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»  van  (ler  SIuus.  de  welkc  ons  lastelic  es.  ende  zeere  rnoeyelic  ende  onse 
))  privilegen  hreket  ende  ons  reclit  ontliout.  » 

De  prince  al  traenoogliende  hy  andwoorde:  i<  Daerommczo  conune  ic  nu 
»  te  Brugghe  om  u  lieden  in  vrede  ende  in  paeyse  te  stellene.  » 

Sfriendaeghs  in  quadetcmpre  daghe  in  den  advent  ontrcnt  der  i\  hucrcn 
voor  der  middcrnachl.  mcn  informeerde  den  prince,  als  dat  de  nn  nccrin- 
ghen  stondcn  al  ghcAvapcnf  up  de  maerct.  Daerommc  dc  prince  ontbood 
in  alle  herherghcn  om  zyn  volc,  ende  zy  quamen  alle  gheuapent  toeten 
prince.  bet  dan  vn"  persoonen,  ende  dc  prince  beval  den  capitain  Vincent 
Scuctelarc ,  dat  hy  wcl  onderzoukcn  zoutlc  waer  dat  de  dckens  van  der 
ini  neeringhcn  warcn;  den  eenen  vant  hy  souppcrcnde.  den  anderen  tc 
bedde  gacndc.  dcn  andrcn  slapende  in  zyn  bedde,  ctcetera,  cnde  Vincent 
hadde  ovelinghen  met  hem,  ende  hy  ghine  ter  maerct:  daer  vant  hy  dat 
de  zomcghe  waecten  te  Groene  Voorde ,  na  de  houde  costumen  van  Brug- 
ghe.  Dc  princc  hoorende  dat  fer  maerct  nicment  ghewapent  en  was.  hy 
ghinc  slapcn  ende  ooc  al  zjn  voic;  ende  tsanderdaeghs.  doe  quamcn  de 
iiii  neeringhen  voor  den  prince  hemlieden  excuzeerende  van  dcr  valscheit 
die  up  heinlicden  verzeert  was  :  de  prince  te  Brugghe  zynde  hy  beclaeghde 
hem  menichsins  van  die  van  Brugghe,  cerst  van  der  eendrachticheit  van 
den  poorfers  cnde  van  den  ambochten,  ten  andren  dat  zy  ghebanncn  had- 
den  zyn  ofliciers,  scepcnen  ende  dienlinghen  '  van  der  Sluus,  tcn  derden 
het  en  gheliefde  hem  niet  dat  die  van  Brugghe  maecten  ghetydclike  wapinc- 
loopinghe,  ende  zonderlinghe  by  nachte,  zonder  tconsent  van  den  prince. 
ende  zonder  dat  wcfen  van  der  wet:  fen  vierden  hv  wilde  zomcorhe  sloten 
hebbcn  te  hemwacrt,  Oudenaerde.  de  Sluus.  de  Nieupoort.  Item  hy  en 
wilde  niet  dat  yement  eenich  onderzouc  zoude  hebben  up  de  iii  steden  of 
up  de  ambochten:  ten  vyfslen  het  engheliefde  hem  nietdaf  die  van  Brugghe 
hadden  ghcnomen  de  vrylaf en  van  den  V  ryen ,  ende  hadden  se  ghemaect 
poorters  tc  Brugghe.  zonder  tconsent  van  den  scepenen  van  den  Vrjen. 

Nota  dat  meester  Jan  Vindegoet  was  van  den  prince  ontboden  die  hem 
beva!  te  segghene  der  wet  van  Brugghe  ende  ooc  den  ghemeenen  buuc 
van  der  stede,  de  voorseide  poinfen  :  eerst  hy  wilde  te  niefen  hebben 
de  unye  ende  de  aliance  van  den  poorters  van  Brugghe  ende  vaii  den  am- 

'   Dicnaron. 
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bochten:  ten  anclien,dal  dien  ban  dat  zyn  ofliciers  ende  zyn  dienlinglie 
van  der  Sliius  die  te  Brugghe  ghebannen  waren,  dat  dien  ban  van  gheenre 
weerden  en  zoudc  zyn:  ten  daerden  hy  en  wilde  ne  gheene  wapincloopin- 
ghe  ghemaect  hebben  up  lyf  ende  up  goet:  ten  vierden  hy  ^vilde  de  voor- 
seide  ru  sloten  hebben  te  zynen  wille,  ende  dat  zy  niet  en  zouden  onder 
eeneghe  stede  sidjject  zjn;  ten  vyfsten  dat  ne  gheene  agliepoorters  die  vr>- 
laten  waren  zouden  weder  vrylaten  zyn  ende  vrylaten  bliven.  Van  al  dezer 
proposicievannieester  Jan  Vindegoet,daerofdat  hem  de  princebeclaghende 
was,  die  van  Brugghe  hilder  wel  vi  daghen  raed  daerup,  ende  dus  waest 
besloten  :  Eerst  dat  de  unye  ende  eendrachticheit  van  den  poorters  ende  van 
den  ambochlen  blyven  zouden,  ten  andren  als  van  den  ban  dat  ter  bede  van 
den  prince  dat  de  ghebannen  zouden  in  Vlaendren  blyven,  maer  te  Brug- 
ghe  niet  commen,  endc  dat  de  prince  die  van  Brugghe  zoude  gheven  eenen 
brief ,  dat  te  zynder  bede  als  deze  waerfte  de  voorseide  ghebannen  zouden 
blyven  ter  Sluus,  inhabitanten  in  hare  eerlicheit  van  oflicien  ende  dien- 
sten,  by  den  ghedooghe  van  die  van  Brugghe,  zonder  eenich  ])rejudicie 
van  die  van  Brugghe.  \  oort  de  aghepoorters  van  den  Xv^  en  zouden  poor- 
ters  blyven,  maer  zy  zouden  die  van  den  Vryen  exue  betalen.  Item  dat  men 
de  slakytsen  van  den  zwinne  ter  Sluus  zoudc  uute  doen:  voort  dat  de  pri- 
vilegen  dic  Brugghe  heeft  up  de  Sluus,  dat  zy  die  ghcbruken  zouden, 
maer  de  poorten  ende  de  mueren  ende  de  vesten  blyven  zouden.  alzoot 
ghemaect  es,  certaine  wyze  persoonen  die  waren  daer  toe  ghedeputeerd , 
omme  te  beziene  ende  te  examineerene  de  privilegen  die  Brugghe  heefl 
up  deSluus,  ende  ooc  diereghelike  de  privilegen  Aan  der  Sluus  die  zy 
vranc  hebben  ende  vry,  ende  ooc  de  exemptien  die  zy  vry  hebben ,  cnde 
van  wat  prince  dat  z)"  hemlieden  ghegheven  waren,  dat  zoude  men  te 
Brugghe  betooghen,  dat  point  van  den  Vryen  dat  zy  wilden  een  let  zyn 
up  hemzelven  ende  eenen  zeghel  hebben  ende  eene  banniere,  ende  vele 
andre  pointen  die  zy  begheerden,  zoude  noch  blyven  staende,  toete  tstic 
van  der  Sluus  ende  twist  tusschen  Brugghe  ende  der  Sluus  zoude  gheslelen 
zyn  ende  ghehent. 

Aldus  bleeft  up  Sente  Sfevinsdagh  staende  in  de  kerstdaghen.  ende  up 
S*<'  Jans  evangelisten  dagh  doen  sciet  '  de  prince  uut  Brugghe  te  Ricelle- 

'  Sciicidilc,  vciiriik. 
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waerl,  ciule  liy  liet  die  van  IJrugghe  cenen  biicf  dal  liy  consenteerde  indc 
unye  eiide  aiiance  van  dcii  ijoorlcrs  ende  ^an  dcn  ainbochlcii .  cndc  dat  es 
te  zvnrc  spccialcr  hcghccilc  dat  zync  oflicicis  ciidc  dicniinghcn  vaiider 
Sluus,dic  lc  Brugghe  ghcbanncn  warcn,  die  niochtcn  tcr  Sluus  bhven 
zondcr  prcjudicie  van  die  van  Briigghe.  Ilcin  dal  iiicii  dc  slakcn  van  dcr 
Sluus  uutcn  zwinne  docn  zoude,  ende  ooc  vclc  andrc  pointcn. 

Up  dcn  zclvcn  8'"=  Jansdagh .  waren  te  Brugghc  ghcbanncn  Coppin  Edc- 
linc,  Bcrnaerd  Mathieu  cnde  Daiiin  Rcnier,  clc  vichtich  jacr  uul  \  laciidrcii 
up  Ihooft. 

Itcm  sinaendacghs  in  Lauinaent,  up  S'«  Vincenlius  avcnt,  ommc  de 
foortsc  cnde  dc  cxactie  dic  Mcr  Joos  van  HalcAvyn,  heerc  scoulcclc  van  iw  hcrr  v;„,  imkerke 
Uulkcrkc,  dedc  doen  zynen  nmclnare  tUutkerke  ende  te  Blanckcnbcrghe,  ^  '"' 
dewclkc  nam  dat  seste  vat  multers  ',  dacr  hy  maer  dat  xiii*'«  vat  en  zoude 
ghenomen  hebben;  ilem  liy  dwanc  die  van  Blanckenbcrghe  ende  van  Uut- 
kerke  zo,  dat  zy  niet  zo  coene  *  en  waren  up  certaine  boeten  tc  Brugghe 
ofle  cldcrs  te  coopcne  ccn  wittc  brodckin  van  iiii  miten,  ommc  ecn  papkin 
te  makene  haren  kindcrkins  :  cnde  daerommc  was  hy  te  Brugghe  gheju- 
giert  te  ghevcne  der  stede  van  Blanckenberghe  in  restoire  ccc  «  parisis. 
omme  tghemeene  prouffyt  van  dcr  stede,  ende  dat  die  van  Blanckcnbcrghe 
ende  die  van  Uutkerke  zoudcn  broot  coopen  daer  zy  vvilden,  endc  dat 
men  ^an  maclne  zoude  ghevcn  dat  xii*'"  vat;  itcm  ooc  vvas  hy  ghccondcmp- 
neert  le  Brugghc  te  ghevene  v  rocdcn  muers,  omme  te  doen  makene  an  de 
vesten  van  der  stede  van  Brugghe. 

Tsaderdaeghs  "  na  8'«=  Paiiwcls  con\  ersie  dagh ,  dambochten  van  Brugghe 
verghacderden  te  vespcrtide  up  de  maerct ,  al  ghewapenl,  mel  haren 
dekens,  ende  zy  wilden  wclen  wic  den  prince  informeerde,  in  dcn  avcnt 
up  dcn  vricndagh  in  de  quadclcmpredaghe,  als  dat  de  iiii  necringhen 
stonden  up  de  maerct  tc  Brugghe  al  ghcwapent,  als  waeromme  de  prince 
moeste  docn  vergadcren  up  dien  zclvcn  iiachl  ontrent  den  x  hueren  voor 
der  middcrnacht  in  zyn  hof  vii*^  ghcwapcnder  lieden;  cnde  de  ghemecne 
buuc  van  Brugghe  hadde  zonderlinghc  suspicie  up  Vinccnte  den  Scuete- 
lare,  den  capitain,  ende  ooc  up  Jan  Paerlant,  ende  daeromme  zy  vvaren 
beede   ghesocht  ende  ghevonden  ende  ghearresteerd   ende  ghevanghen 

'   Molters,  "t  geen  voor  het  nialcn  den  niuldcr  ^  Stout. 

tocbclioort  '  Sic. 
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brocht  in  de  houde  halle;  het  scilde  zeere  lettel  nien  zoudse  uute  ghewor- 
pen  hebben  ter  houder  halle  up  de  maerct,  maer  Pacrhint  sprac  zo  vrome- 
lyke,  doende  zyn  ontscult  met  goeden  prouven,  dat  men  hem  liet  met 
vinLLui  dc  scuckhnrc  vrede  thiuiswaert  gaen.  Maer  de  capitain  Vincent  dede  bet  een  accusacie 
dan  een  excusasie,  ende  hy  dede.zulke  een  ontscult,  dat  tcommun  van 
Brugghe  niet  wel  daer  in  ghepaeyt  en  was,  ende  daeromme  was  hy  in 
eghte  ende  ghearresteerd.  Tusschcn  Onser  Vrauwcndagh  Lichtmesse  ende 
Paesschen,  Morisse  '.  de  burghmeestere  van  Brugghe  hy  reed  ghetidelike 
toeten  prince,  by  wilcn  te  Atrecht,  by  wilen  te  Bruesele  %  of  daer  de 
prince  was;  tghemeene  van  Brugghe  en  wassere  niet  wel  in  ghevreet,  dat 
hy  reed  ende  ghinc  zo  simperlike  onghescolliert  van  scepenen  of  van  hooft- 
mans  of  van  eeneghe  dekenen.  Men  vraegde  hem  by  wilen  wat  hy  toelen 
prince  dede,  hy  verandwoorde  segghende  dat  hem  de  prince  ontbood,  of 
hy  zeide  hy  ghinc  toeten  prince  omme  te  hebbene  eenen  scouteeten.  Tcom- 
mun  hadde  suspicic  up  hem,  dat  hy  pyndc  omme  een  middel  te  vindene, 
hoe  dat  men  mochte  dat  commun  tonder  houden. 

In  de  vaste,  swoensdaeghs  in  de  quadetempredaghe,  Robrecht  de  Greel '. 
sgraven  van  Atholiens  '  dochter  zone  in  Scolteland,  hy  was  uuter  croonen 
van  Scotland  ghebanncn  omme  zyn  aergheit;  hy  zaeyde  in  Scotland  dat 
de  coninc  Jacop  van  Scotland  was  een  wisselinc  %  noch  hy  en  was  noyt 
eens  conincx  van  Scotland.  Deze  Robrecht  ghebannen  zynde,  hy  nam 
XVI  vrome  ghezellen  met  hem,  ende  lieni  was  ghelaten  weten  by  eenen 
camerlinc  van  den  coninc,  dat  hy  al  de  vastene  duere  zoude  zyn  int  con- 
vent  van  den  predicaren  te  Paerth",  omme  den  goddeliken  dienst  te 
hoorne.  bv  dae;he  ende  by  nachte;  deze  voorseiden  balliiic  Robrecht  Greel . 
hy  quam  mct  zynen  voorseide  gliczellen  int  voorseide  convent  te  Paertli 
in  Scotland,  daer  de  coninc  was,  ontrent  de  ix  hueren  voor  middernacht. 
up  den  voorseiden  woensdaghs  snachts  van  der  quadetempre,  als  de  coninc 
ontcleet  toet  in  zyn  wambaeys,  zyne  scoene  uut,  zyn  coussen  ontstroopt, 
omme  te  bedde  te  gane  ende  omme  ten  ii  nadernacht  up  te  stane  ende  te 
mattene  te  ghane,  alzo  hy  glieploghen  haddc;  deze  ballinc  Robrecht  met 
zyne  ghezellen.  zy  clommen  over  den  muer  van  den  convente  endc  quamen 

'   Maurits  van  Varsenatrc.  '  Van  Atliol. 

-  TcRysselc,  zcgt  .\.  ilie  Sincl.  '  Mcl  dcn  cchtcn  erfgenacni  verwisseld. 

'  Graliamc.  ^  Pcrth. 
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voor  dat  hiius  daer  de  coninc  gliclogiert  was,  ende  zy  stakcn  de  dueren  up 
ende  fjuamcn  voor  sconinc\  bedde  cnde  stakcn  dcn  coninc  doot.  Dczc  Ro- 
brccht  dc  Grcel  endc  al  zyn  gliczellcn  waren  cndclic  ghecrcghen  ende  mids 
dat  de  grave  van  Atholie,  die  sconincx  Jacops  oom  was,  dat  wel  wiste,  dat 
men  de  coninc  dooden  zoude  ende  hy  en  weerdet  niet,  noch  hy  en  gacfs 
niement  te  kennene,  want  hy  mcende  zclve  coninc  te  zyne,  omme  dat 
sconincx  Jacops  oom  was ;  ende  sconincx  Jacops  zonc  en  was  macr  cen 
kint  van  vii  jaren  houdt  cnde  niet  vroom  ghenouch,  omme  jeghens  de 
Inghelsche  te  vechtcne  :  alduus  meende  hy  coninc  zelve  te  zyne  van  Scot- 
land.  Daeromme  was  hy  ghcslcypt.  onthooff ,  ghequaertcleert  endc  an  dc 
galghe  in  eenen  sac  ghchanghcn ,  cnde  zyn  hooft  up  cenen  hooghen  staec 
ghcsteken  met  cenre  crooncn  vul  dagghen.  Ende  den  staec  nieden  lioofde 
was  boven  der  galghen  ghesteken,  ende  an  de  galghe  was  cenen  brief  met 
grooten  letteren  ghenaghelt : 

HIC  EST  REX  TRADITORLM  SCOTIE. 

Item  up  alf  vastene,  doen  waren  xx.xvi  die  dat  fcit  wisten  dat  ment  doen 
zoude,  of  daer  toe  ricden;  zy  waren  alle  ghesleipt  ende  onthooft,  ende  de 
zomeghe  de  aermen  ende  de  beenen  of  gliehauwen  ende  up  hooghe  cric- 
galghen  ghehanghen. 

Item  up  Onser  Vrauwen  Annunciaciedagh ,  doen  was  sconincx  Jacops 
kind  van  vii  jaren  houd  coninc  ghecroont  van  Scotland.  Sfriendaeghs  voor 
Palmczondach,  mao;ister  Petrus  Maucferv.  een  canonic  van  Onzer  \  rauwen 
van  Parys  met  iii  andre  poorters  van  Parys,  die  zouden  up  den  Palme- 
zondach  dc  Inghelschen  gheholpen  hebbcn  binnen  der  hooftmesse ,  dat  zy 
Parys  zouden  ghccreghen  hebben;  het  waert  ghewetcn  cnde  zy  waren 
allc  iiii  ghevanghcn.  Dc  iii  poorters  waren  up  den  scorwoendagh  '  onthooft. 
ende  Meesler  Pietcr  Avas  int  sbisscopen  hof  in  den  kacrker  gheleit. 

Anno  Domini  millesimo  CCCC  ende  XXXVII,  smaendaeghs  in  de  Paesch- 
weke,  dwelke  was  den  eersten  dagh  van  April,doe  waren  in  de  scepcncn 
camere  van  Brugghc  \erghadcrt  dc  wet,  endc  al  den  ghemeenen  buuc  van 
Brugghe,  cnde  int  sciieeden  als  nicn  wegh  ghinc,  ecn  sceppcr  wildo  Jacop 
Ardooren,  den   hooftman  van  scaermers  sessendeel,  gheslcghen  hebben, 

'   Woensda};  in  dc  "oedc  wcek. 
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(iii.iopK  (ieni.  Itcni  sniaciKlaeghs  naer  den  anderen  zondagh  van  Paesschen,  doe  was  in 
Ghent  eene  groote  wapincloopinghe,  tghemeene  jegen  de  hecren ,  oninic 
dat  scandelic  verwvt  dat  ta,hemcene  dasrelicx  hoorde  :  «  Hadden  die  vaii 
»  Ghend  van  voorCaleys  niet  eerst  giievloon,  de  hertoghe  van  Bourgocndt 
1'  hadde  Caleys  ghehadt;  »  ende  daeromnie  tghemeene  van  Ghcnd  quamen 
voort  scepenen  huus  ende  zy  sloughen  dueren  ende  veynsteren  endc 
scrinen  ontsfick.en,  ende  voor  tsccpenen  huus  was  zeere  ghcvoehten,  endc 
daer  waren  zoincghe  licden  ghequetst,  ende  ni  ofte  iiii  iilevcr  doot  ghe- 
sleghen  int  ghevecht.  Endc  hendelic  was  ghewroucht  Ghiselbrecht  Pateet. 
de  deken  van  der  grooter  neeringhe,  die  in  een  huus  ghevloon  was:  ende 
daer  was  hy  doot  gheslcghen,  omme  dat  hy  deersle  voor  Caleys  was  dic 
beval  tenlen  ende  pauweljoenen  tc  vellene. 
Ti-  iii  "gge.  Up  de  zclve  wcke,  sdonderdaeghs  voor  de  Brugghemaerct,  dwelc  was  den 
xviii^"  dagh  in  dcn  april.  jcghen  avent,  de  smeden  ghinghen  ter  maerct- 
waert  al  ghewapent,  endc  alle  de  ambochten  van  Brugghe  die  volghden 
hemliedcn  ter  maerct:  ende  ontrent  den  ix  ende  den  x  hueren  voor  der 
middcrnacht,  omme  dat  de  burghmeestere,  Morissis  van  Varsenare.  bv' 
wylen  zeere  simperlike  toeten  prince  ghereden  hadde,  zonder  welhouders 
met  hem  te  leedcne,  zy  wilden  doen  doot  slaen  ,  Mer  Jacop  van  Varsenare. 
de  uppcrhooftman  ,  z)  n  broedere,  hy  dedc  zoo  dat  de  burghmcestere  vloit 
ende  hy  ontquain ;  daerommc  was  Jacop  op  de  maerct  doot  ghesleghen. 
Men  socht  Morissis  den  burghmecslere,  ende  hy  was  vondcn  in  Groene- 
voorde,  ende  iip  de  niaerct  ghebrocht  ende  ooc  daer  doot  ghesleghen. 
Men  teegh  hem  uppe  dat  hy  pynde  an  den  prince  omme  fcommun  van 
Bruffchc  tonder  tc  houdene.  Sfriendae£;hs  endc  fsatcrdaci-hs  daer  na.  mc- 
nicli  eerlic  man  ende  poorter  van  Brugghe  ruumden  hacr  goed  van  Brugghc 
ende  vloon  uuter  stede  van  Brugghe  met  harcn  goede ,  cort  na  den  omme- 
ganc  ende  ooc  dc  v  hooftmans. 

Dc  vreezelike  woensdagh  in  de  Synxschenweke ,  Lodewic  van  den 
Walle,  de  burghmeesler,  hy  haddc  te  Ryccle  ghczyn  toeten  hcrfoghe  van 
Bour^ocndc .  cndc  liv  ontfinc  cene  lettere  van  den  nrincc  die  hv  toouhea 
zoude  den  wethouders  ende  den  dekens  van  den  ambochten  van  Brugghe, 
welken  brief  hy  tooghdc  swocnsdaeghs  in  dc  quadciempredaghe  in  de 
Synxchenweke:  mencioen  makende,  als  dat  dc  hcrloghe  van  Bourgoende 
mecnde  le  trcckene  in  Holland  mcl  iii"'  Picacrdcn,  dewclke  als  ovcr  den 
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naestcn  wee;li  zouden  Brii<iii[Iien  lafen  ende  (recken  te  Male  toe .  cnde  van 
danen  ler  SIiuis.  Macr  de  iiertoglic  zoude  eerst  comnien  in  Brugglie  nict 
zyncn  huusa;hezinne.  endc  incl  zvncn  edelcn  toct  v<=.  ende  blvven  in  Brug- 
ghe  ni  of  iiii  daghen,  oin  nict  wel  ende  vonnesse  le  doene  van  der  doot  van 
Morissis,  den  burghineestere,  ende  van  Jacop  van  Varsenare,  dic  sborgh- 
mecsters  brocdcr  was:  cnde  daerommc  wacst  gheordonnecrt  dat  de  iii'"  Pi- 
cacrden  zouden  van  S'''  Michicls  bulen  Brugghc  trecken  over  de  \\  asscc- 
ghcnbrugghc,  by  den  Scrcycboome,  endc  zo  voort  te  Malcn,  oninie  up  dien 
voorseiden  woensdagh,  mids  dat  quadetcmpre  was  ende  vastcndagh,  dat 
zv  tc  Malcn  mochten  haren  macltyt  doen,  endc  dic  van  Brugghe  zonden 
te  Male  x  hoed  broots'.  i  cupc  botcr,  wel  iiii"'  cycren.  viii  tonnen  bicrs  endc 
een  val  wyns.  Maer  te  Malc  en  quam  nicment  van  al  den  Picaerden,  want 
zy  quamen  allc  mettcn  prince  voor  de  Bouveriepoorte.  Allc  dc  collegien 
van  Bruffiihe.  ontrcnt  den  iii  hueren  tsachtcrnoens,  waren  te  Bouvcrie- fe  henog  in  .i....cisge- 

oo         '  _  vacr. 

poortcn  pioccssiewys  den  prince  te  ghcmoete,  omnie  met  werdichcit  den 
prinee  endc  zyn  cdele  te  willecommene.  De  prince  comniende  in  de  Bou- 
veriepoorte,  hj'  bleef  daer  arrestcerende  wel  ii  hueren  lanc  by  dcn  burgh- 
meestere,  Lodewyc  van  den  Wallc,  ende  de  prince  zandt  eenen  ruddcre, 
liein  XII'''"'',  boven  up  de  Bouvcricpoorte  dcn  bastaerd  van  Dampierre. 
ominc  tscofhek  van  der  poorlen  tonderstellene,  zo  dat  men  nict  cn  zoude 
nedcr  scuvcn,  voor  dat  dc  prince  met  al  zynen  volke  die  hcm  volghdcn  in 
Brugghe  zouden  zyn. 

Die  van  Brugghe  merkende  hoe  dat  de  prince  ghewapent  was  cnde  wel 
iiiii^volx  mct  Iiem  quamendc  dc  zomeghehaddcn  tromkeclen-  ende  wapen- 
locx  an ,  cndc  de  prince  haddc  met  hem  vi  of  vii  oorloghcs  wimpcleii ,  dacr 
die  van  Brugghe  quaet  in  mercten  ende  groote  suspicic  in  hadden.  als  dat 
omme  ghccn  prouffyt  vander  ghemeenten  cn  was,  dat  de  prince  ooc  mel 
zo  velc  ghcwapcnd  volcx  in  de  stede  quam. 

Ontrent  dcn  v  hueren  na  vespcren,  als  in  Brugghe  wcl  xiiii^  volcx  in 
ghelaten  was  ende  mcer,  doe  quaiii  de  prince  in  Brugghe  alder  cerst  cnde 

'   Oudc  maet  van  drooge  waron,  in  'l  lalyn  drr  vcpI  als  aclil  mudden,  oude  brugschc  niaot,  en  zon 

giflbricven  van  de  Xn%  XIll''  en  XIV'   ccuwcn  mctcn,  nacr  het  lcgen«oordig  slelscl  van  niatcii 

hndius  of  hodus  genoenid,  en  nog  tc  Brugge  cn  cn  gewigten,  als  1  hcclol.,  7  dccal.  en  2  litrcs. 
clders  ondcr  den  nacm  van  liaed.  maer  lc  Kortryk  '  Waerschynlyk  moct  men  lczen  sform-krelrn 

onder  dicn  van /iaiod  bekcnd.   Ecn  hoed  is  /.oo  of -Aie/c?;,  ecn  slach  van  wapeiikolder. 
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hy  liadde  by  den  n  Iiueren  ghearresteerd  in  de  Bouveriepoorte  :  ende  hy 
ridende  ter  ^  rideniaerct .  hy  nieende  dat  de  andre  die  buten  de  Bouverie- 
poorten  Avarcn,  dal  zy  heni  volghen  zouden  in  de  slede,  maer  de  wet  ende 
de  dckenen  met  grooter  pynen  deden  de  Bouveriepoorte  toe  sluten,  cnde 
l)utcn  der  Bouveriepoorten  bleven  wel  xxV^  ghewapender  lieden  meestten- 
deel  al  te  paerde,  omme  dat  zy  vonden  de  Bouvericpoorte  ghesloten:  zy 
quamen  voor  de  Smedepooite  dewelke  poorte  in  tyds  ghesloten  was  dat 
zy  niet  in  en  quamen ,  want  hatldcn  zy  te  diere  poorte  in  ghecommen 
Brugghe  hadde  verloren  ghezyn,  mids  dat  die  van  Brugghe  onghewapent 
waren;  want  het  was  svoornoens  in  elc  ambocht  gheboden,  dat  elc  zoude 
ten  zuverlicxstcn  sachternoens  gaen  den  prince  te  ghemoete  ende  onghe- 
wapent.  Als  de  prince  was  ter  Vridemaerct  niet  zynen  volke,  hy  zende 
Mer  Joos  van  Iluele  ter  maerct,  omme  te  beziene  olde  stede  van  Brugghe 
de  maerct  verwaert  hadde  met  eeneghe  ghewapende  lieden.  Als  Mer  Joos 
ter  maerct  was  hy  zeide  toeten  zynen  lieden:  yiloiis  leqierenmit  u  Monsei- 
(jneur  de  Bourgoigne;  il  aiira  le  marcldet  d  sa  voiilente,  car  Bruges  est  gai- 
gnee.  on  tnera  ces  rebelles  de  Bruges. 

Een  poorter  van  Brugghe  hoorde  Mer  Joos  spreken ;  doe  zeide  hy  : 
«  0  heere!  ghy  weit  qualiken  wat  in  deze  n  hallen  zyn  van  Brugghe,  daer 
»  mochtcn  wel  harde  velc  lieden  in  zyn!  »  Doen  reed  Mer  Joos  voor  de 
barnecaniere  sprincen  hovewaert,  ende  voort  reed  hy  in  de  Dweersstrate 
daer  de  prince  was  met  zyncn  edelen;  ende  omme  dat  de  prince  niet  zeker 
en  was  omme  de  niaerct  te  hebbene  tzynen  wille,  de  bastaerd  van  Sentpol 
liet,  dat  nien  weder  zoude  riden  ler  Vridemaerct,  dewelke  vul  was  van 
den  commuune  ende  onghewapent,  ende  hy  riep  :  yihourdyn  '/  abourdyn  ! 
tendez  voz  arc.s!  tendez  voz  arcs!  Ende  de  archiers  die  scoten  na  dat  volc 
up  de  strate,  zy  scoten  in  de  huuzen ,  ende  scoten  na  dat  volc  dat  bloots- 
hoofs  lach  te  zolder  veynsteren ,  den  prince  met  reverencien  willecom- 
mende;  de  archiers  quetseden  vele  volcx  ende  de  pilen  bleven  stekende  an 
de  zolder  veynstren,  ende  de  ghevelen  van  den  huusen  ende  by  der  Zuut- 
santbrugghe  stakcn  pylen  ende  scichtcn  in  de  tegheldaken  van  den  huu- 
sen;  al  vander  Dweersstrate  toeter  Zuutsantbrugghe  mochten  steken  bet 
nF  scichten,  an  beede  de  zyden  vander  sfraten.  De  prince  coos  de  stede ' 

'   Hautboimlin.  -  Dc  priii.s  plaptste  zicli. 
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up  den  hooghon  liil  van  der  Vridaghniaerct,  an  de  Beesteniaerct,  daer  was 
hy  met  zyncii  volckc  endc  nic(  zyncn  cdclcn  al  ghc^vapcnl  licbbcnde  een 
naectzwcert  in  zyn  hand,  zitlcndc  upz}n  corssicr,  ciide  al  zyn  volc  of  zy 
scoten  na  tcoininuun  vaii  Brugghe  of  zy  sloughen  mel  liaren  zweerden  na 
tvolc  ende  zy  quetsten  vele  lieden;  Race  Yweyns,  een  backere  by  den 
Nazarettc,  dcwelkc  cen  houdt  patroon  was,  hy  stont  by  den  prince  cnde 
dcdc  zyncn  lioct  of  voor  dcn  prince  hein  willecommcndc.  hy  was  voor  den 
princc  doot  gheslcghen.  I(cm  ccn  cuperc,  dic  inen  hict  Maciten  vandcr 
Sinisse,  die  dede  ooc  waerdichcit  den  prince  endc  hy  was  ooc  diereghe- 
like  doot  gheslcghcn;  cnde  up  de  Beestcmaerct  sprincen  volc,  de  edele 
ende  dc  Picacrdcn,  zy  macctcn  daer  battaclgc,  altoos  na  tvolc  slacnde 
ende  schielcndc  mcttcn  handboghen  ende  zy  riepen  mct  luder  slcmnien  : 
La  ville  est  gaiynee/  la  ville  gaignee!  Tuez  tout!  tuez  tout!  Zy  riepen  zo 
lude  dat  de  Walcn  die  butcn  Brugghe  waren  voor  de  Bouveriepoorte  zy 
hoordent,  ende  dacromme  de  zomcghe  dic  daelden  in  de  vcsten  met  liare 
paerden  by  de  Bouveriepoorte,  endc  ooc  by  der  Smedepoorte,  ende  zwom- 
"  men  met  harc  paerden  in  Brugghe  ende  de  zomeghe  verdroncken. 

Die  van  Brugghe  ende  zonderlinghe  tcoinmuun  ziende  dat  mense  doot 
slouch  ende  mcn  na  hemlicdcn  scoot  ende  hoorende  den  roup  van  den 
VYalen :  Tuez  tout^  tuez  toul!  la  ville  gaignee!  zy  liepen  docn  thuuswaert  ende 
ghinghen  heni  wapenen,  en  de  zomeghc  ambochten  brocliten  liare  ribau- 
dekins  ende  Iiare  voghelaers  ter  Noordzantbrugghe  ende  ter  Zuulzant- 
brugghe,  ende  zy  staken  houten  tappen  in  de  voghelaers  endc  scoten  na 
de  Walcn  ende  na  sprincen  volc.  De  Walcn  warcn  zeere  vervaert  van  den 
ghescutte,  ende  zy  waenden  vlicn  uut  Brugghe  ter  Bouveriepoortcn  uute, 
welke  poorle  zy  ghesloten  vondcn  :  ende  by  S'<=  Julien  was  een  horribel 
stryt  ende  zeere  gevochten,  de  bastaerd  van  Scnlpol  die  slouch  Jans  Van 
der  Hoghe  kind  dood;  men  slouch  up  die  vcste  ii  Brugghclinghc  doot.  Dic 
van  Brugghe  dat  zicnde  zy  en  spaerden  niemende,  zy  sloughcn  binner  cor 
tcn  tyt  Lxxii  Picacrden  doot,  lusschen  S*  Julien  ender  fonteyncn  in  de  Bou- 
veriestrate,  ende  ooc  den  hecre  van  Liladani  voor  S'«  Juliens  Cappelle  was 
hy  doot  ghesleghcn:  de  prince  dit  wetende  dat  men  zyn  volc  doot  slouch. 
hy  reed  met  eenre  menichte  van  zynen  edelen  duer  de  Andghewercstratc 
(er  ves(enwacrt  cnde  ter  Bouveriepoor(en  ,  cnde  Jacop  van  Hardoye  , 
hooflman  van  dcn  scacrwettcrs,  hadde  ghchaclt  in  een  zyns  huus  eenen 
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haniere,  eene  trectanghe  ende  eenen  bcelel,  cnde  daer  mede  brac  men  tsiot 
\in,'i  .i.".iRrk.i;,.  van  der  Bouveiicpoorle,  ende  onlrent  den  vn  hueren  jeghen  avent,  doen 
reet  de  jirince  uid  Brugghe  te  Riccelewaert  met  zynen  ghcselscepe;  ende 
den  prince  volghden  Lodcwic  V^anden  Walle,  de  burghmeestere,  Mer 
Rocland  van  Uutkerke,  Mer  Colaert,  de  Souverain,  ende  vele  poorters  die 
uut  Brugghe  ghcvloon  waren  ende  ooc  vele  heeren  van  den  Vryen.  Dal 
incainacioen  van  dezer  reysen  stact  in  dit  rimende  vers  : 

Bnigghe  dc  Picacrden  in  Mcye  vcldc, 
Doc  Scoonendikc  den  tw  ct«  intichste  telde. 

INota  dat  van  dcr  fonteyne  in  de  Bouveriestrate  toten  tolhuuse  an  de 
Bouveriepoorte ,  de  greppen  die  laghen  ii  daghen  lanc  alle  vul  bloets  an 
beede  zyden  vander  straten,  ende  de  straten  bleven  iv  daghe  lanc  ghever- 
wet  al  root  van  den  blocde  van  den  Walen,dic  daer  verslcghen  waren,  cnde 
ooc  zom  ghcquetst  waren.  Up  donderdagh  doen  waren  allc  de  doode  Walcn 
ghevoert  upt  kerchof  te  S'''  Jans  huus,  ende  waren  zy  begravcn,  ende  ooc 
de  heere  van  Liladam ,  die  ii  warften  Parys  meltcn  zweerde  wan.  Ilem  up 
dien  donderdagh  doen  waren  in  Brugghe  bet  dan  lxxx  Walen  ghevan- 
ghen,  cnde  dc  zomeghc  waren  spiincen  mesineden  '.  Mecster  Syinoen,  ecn 
predicarc,  confcssocr  vair  Mcrvrauwen  van  Bourgoende;  item  ii  zanghers 
vander  capcllen  ende  bet  dan  xxx  andren  van  sprincen  mesineden  ende 
dienlinghcn,  ende  binnen  iii  daghe  men  ontslouchse  vander  vanghencsse 
endc  men  lictsc  vranc  ende  vry  toeten  prince  ghaen.  Ilem  up  dien  donder- 
dagh,  waren  te  S'«  Jans  Iiuus  ghcbrocht  viii  Walcn,  die  locter  doot  toe  wel 
nalincx  ghewont  waren ;  de  welke  daer  int  Godshuus  zo  zoetelike  ghean- 
ticrt  waren  dat  de  v  ghenazen.  Item  sfriendaeghs  in  de  Cynxsenweke, 
doen  warcn  te  Brugghe  in  de  vanghenesse  bet  dan  c  ende  xxx  W  alen ,  vaii 
den  welken  waren  up  die  achternocne  te  Brugghe  up  de  inaerct  up  ccn 
scaffaut,  XII  voeten  hooghe,  xv  voeten  lanc  ende  xv  voeten  breet,  xxii  Walen 
onthooft. 

Tusschen  S'«Barnabasdagh  ende  Cynxsendagh ,  die  vander  SIuus.  by  den 
bevele  van  den  prince,  dcden  tzwin  stakytsen,  zo  dat  ne  glieen  goel  te 

'   Huisgcnoteii, 
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Brugghe  en  mochte  commcn;  ilcm  dc  piince  gaf  Ijemlicdcn  den  upslagh 
van  allc  commansccpen,  ondc  zy  dcdcn  up  dcn  dondcrdagh  ler  Sluus  na 
S'"  Barnabasdagh  ccn  ghcbod  van  sprince  weghcn,  dat  elc  coo[)man  van  wat 
landc,  oftc  van  wat  nacicn,  of  van  wat  stcde  dat  hy  cs,  mach  zyn  goet  ter 
Siuus  bringhen  als  ten  stapele,  ende  updocn  om  te  vercoopenc,  ende  ooc 
andre  goct  te  coopcnc,  zonder '  die  van  Brugghe  ende  van  den  Damme  endc 
de  viandcn  dcs  lands. 

Item  Triniteitsdaghc  toet  S'^  Jans  Baptisten  avende,  de  drie  staten  van 
Vlaendren,  tclergie,  de  cdelc  cndc  de  ii  steden,  Ghent  ende  Ypre,  zy 
waren  iii  waerfsten  te  Ghcnd  toct  shcrtoghen  racd,  onime  tc  middelene  de 
sticken  van  dic  van  Brugghe  cnde  van  dcr  Sluus,  cndc  van  dicn  van  den 
Vryen;  endede  coopliedcnvan  allen  nacien  beghcerden  ■  an  den  princc  cndc 
an  zynen  raed,  ende  zy  reder  '  omme  ooc  te  Ghcnd  toeten  iii  staten  aii 
hemlieden  bcghecrende,  dat  mcn  de  stakcn  ter  Sluus  uut  daden,  dat  haer- 
lieder  goet  mochte  vranc  ende  vry  varen  te  Brugghe,  ooc  te  haren  lan- 
dewaert.  Itcm  zy  beghcerden  te  Brugghc  te  woenene,  omme  dat  zy  hare 
woensten  cnde  hare  hciberghcn  daer  bcbben ,  of  zy  zouden  Vlaendrcn 
laten  ende  ooc  alle  de  landen  dic  den  hertoghe  van  Bourgoende  toebehoo- 
ren ,  ende  zouken  een  vremdt  land  den  hertoghe  van  Bourgoende  niet  toe- 
behoorende. 

De  conclusie  van  dcn  prince  ende  van  zynen  rade  was  omme  Brugghe  te 
verhongherene,  den  coopman  uut  Brugghe  tc  verjaghene  ende  omme  Brug- 
ghe  te  zynen  wille  te  hcbbene,  ende  by  aermocdc  in  subjectie  te  bringhene. 
Endc  daeromme  dede  de  prince  in  alle  steden  bevelcn,  dat  nicment  cn 
zoude  te  Brugghe  victaelge  voeren ;  maer  die  van  Ghend  en  wilder  doen 
niet  in  consentecren  cnde  zy  quamcn  tsaterdaeghs  te  Brugghe  ende  zy 
brochten  ghens  broot  tc  coopc ,  ende  de  sciplieden  brochtcn  houdt  endc 
torven,  endc  voercn  tAndwcrpcn  ende  zy  brochtcnt  van  danen  lc  Brug- 
ghe,  zout,  cuete  \  Amburghenbier,  Rynswyn  ende  andre  victaelge. 

Up  den  sondagh  na  dc  octave  van  den  Sacramenle,  ontrcnt  den  vii  hueren 
snuchtens,  een  lettel  voor  alfondcrtyt ",  doen  viel  dc  oostzyde  van  dcr  ouder 


Uitgcnomen  die.  *  Kuite,  slach  van  bier,  Kil. 

Zy  vcrzoclitcn.  ■=  llct  ontbyt? 

Zy  rcden  er. 

TOME    III.  \\ 
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halle  van  Bnigghe  dat  scaelge  dacal  onlsticken,  van  den  beelfroide  toeten 
poumeelle  ' ,  dat  oost  staet  ten  iii  stakenwaert. 

INota  als  de  prince  te  Brugghe  quam,  up  den  wocnsdagh  in  dc  cynxen- 
weke,  met  nii'"  volcx  ghewapent,  die  ontrcnt  S'<=  Michiels  waren,  men 
mochtse  niet  zien  van  Brugghc  omme  de  meenichte  van  den  boomen;  daer- 
omme  dic  van  Bruo-ohe  deden  al  ontrent  Bruci>lie  de  booinen  vellen  ende 
zonderlinghe  die  binnen  der  palen  van  Brugghe  stonden  ende  ooc  de  boo- 
men  van  den  poorters  die  buten  Briigghe  waren  ghevloon ,  ende  men 
maecte  van  den  boomen  blochuuzen  ende  bollewerke,  an  alle  poorten  van 
der  stede  van  Brugghc.  Ontrent  S'"  Jans  Baptistendagh,  midtlcnzomers, 
de  tacrwe  bcghonste  zeere  dicre  te  zyne ,  ende  mids  dat  die  van  Brugghe 
hoorden,  dat  zoude  zyn  een  maghcre  jaerscare  -  van  coorne,  doe  quamen 
by  aventueren  vele  oostersche  scepen  gheladen  met  coorne,  up  S'"  Pieters 
ende  S**'  Pauwels  vigilie,  ende  de  Oosterlinghen  hadden  gheerne  te  Brug- 
ghe  ghevoert.-  macr  de  staken  van  der  Sluus  die  bclettent.  Daeromme  die 
van  Brugghe  zonden  iu™  ghewapende  serjanten  ter  Sluuswaert  omme 
Sluus  te  belegghene,  ende  dat  coorne  te  hebbene,  dwelke  cooren  was  ghe- 
voert  ter  ware  by  Ardembourgh  ende  up  waghenen  gheleit  ende  int  be- 
ghinsel  a  an  hoymaent  te  Brugghe  ghevoert,  bet  dan  vi™  hoed,  ehde  de  stede 
van  Brugghc  hadt  ghecocht  cndc  dc  slcde  vercocht  voort  den  ghemeenen 
volkc^  macr  den  aermcn  gaf  ment  hoed  om  vi  scellinghen  gr.,  want  de 
taerwe  galt  le  cynxen  in  Brugghe  x  scellinghen  gr. ,  toet  int  hende  van 
Aoustmaent  galtse  altoos  x  s.  xi  s.  xii  s.  gr.  Up  den  anderen  dagh  in  hoy- 
Bcii-i;  van  siuis.  macnt,  dic  van  Brugghe  beleidcn  de  Sluus  xviii  daghen  lanc,  ende  up  dien 
zelven  dagh  die  van  der  Sluus  verberrende  de  Mude,  omme  dat  die  van 
Brugghe  daer  niet  logieren  en  zouden.  Emle  daerommc  die  van  Brugghe 
maectcn  haer  logyts  lanx  den  dyke,  ende  zy  scoten  by  nachtc  ende  by 
daghc  up  dc  Sluus,  ende  zy  dederc  vele  scadc;  want  zy  scoten  de  West- 
poorle  ontsticken,  ende  griefden  menich  huus  dat  zy  ontslicken  scolen, 
ende  de  daken  duerscoten,  ende  dat  beelfroit  van  der  hallen  ende  quetsten 
mencghen  mcnsche  met  haren  donderbussen  ende  metten  voghelaers. 

Die  wile  dat  men  voor  de  Sluus  lagh,  de  wet  van  Chend  ende  zomeghe 
dekens  van  der  neeringhen  van  Ghend  quanien  te  Brugghe,  omme  die  van 

'  Bol,  uit  hel  niiJdcleeuwsch  lalyii  Pomc«H.«.  ^  Oogsl. 
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Brugghe  te  beradene  encle  ommc  een  middel  te  vindene  cnde  den  prince 
tepaeyene,  ende  den  coopman  binnen  den  lande  van  Vlaendrcn  (e  bchou- 
dene  :  ende  die  van  Glicnd  bcghccrdcn  dc  privilcgcn  van  Brugghe  te  be- 
zicne,  dic  zy  hebben  up  dc  Sluus,  cndc  up  dic  van  den  Vryen,  ende  zy 
wildcn  ooc  zien  den  bricf  van  den  accoorde  van  den  paeyse  die  ghcmaect 
was  le  Dornikc,  tusschen  die  van  Brugghe  ende  van  Ghcnd  by  den  coninc 
Karel  van  V  ranckerike,  anno  domini  M.  CCC  ende  LXXXV,  up  S^^^-Lucicn- 
dagh.  Dits  dat  incarnacioen  : 

LLCIE    PAX    FIT 
CDM    PRINCIPE    OAND    BENE    TRAXIT. 

Als  die  van  Ghend  dc  privilegen  van  die  van  Brugghe  endc  den  bricf 
\an  Dornikc  ghczicn  haddcn,  zy  warcn  zeere  verwondert,  zegghende  dat 
die  van  Brugghe  rccht  hadden,  ende  dic  van  der  SIuus  endc  die  van  den 
Vryen  groot  onghelyc,  cnde  dic  van  Ghcnd  Avarcn  zeere  necrstich  an  dcn 
princc  die  van  Macndrcn  zo  in  paeyze  stacn  mochten,  als  waerby  dat  de 
coopman  in  Vlaendren  vry  ghaen  ende  keercn  mochte.  De  prince  wilde  in 
Vlacndren  zomeghe  stedc  ghemant  hebben  met  Walcn,  mct  Picaerden, 
cndc  mct  Savoyennen,  met  Franchoisen  endc  met  Bourgoignonen ,  ende 
hy  wilder  ooc  vremde  capitaincn  stellcn ,  omme  by  wilen  dc  stedc  van 
Brugghc  omme  te  beridene  ende  te  bcdwinghene.  dat  men  daer  ne  gheene 
victaelge  voeren  en  mochte  ofte  draghen.  Maer  die  van  Ghend  ende  die 
^an  Yprc  dedent  zo  endc  veranwoordent  an  den  prince,  endc  an  zynen 
laet;  zo  ilat  niet  van  noodc  en  was  ccneghe  Walcn,  Picaerden  ofte  Bour- 
goignonen  te  doen  commenc  in  Vlaendren,  om  Vlacndren  tc  rcgecrne  ende 
Brugghe  le  beridene  ofte  te  bcdwinghene?  want  Biugghe  was  staerck  ghc- 
nouch,  ende  haer  cuerre  ende  hare  privilegen  te  behoudcne,  ende  elke 
stede  in  Vlaendren  zoudc  pooghen  ommc  sprincen  hcere  ende  rccht  te 
bewaerne. 

Up  den  xix''*^"  dagh  in  Hoymacnt,  die  van  Brugghe  de  welkc  xviii  daghen  t  Be'«?^^»"  siuu  op- 
gheleghen  hadden  voor  SIuus,  zy  lieten  de  SIuus  ende  quamcn  te  Brugghe- 
waert,  by  den  rade  van  den  heeren  van  Ghend.  In  Hoymaent  endc  int 
beghinscl  van  den  Aoust,  dic  van  den  Vryen  cndc  zomcghe  fugitivcn  van 
Brugghe,  die  in  de  Nicupoort  waren  ghcvloon,  zy  quamcn  by  Brugghe 
ghetydelike   ende  roofden  de  aghepoorters  van  Brugghe,  tusschen  der 
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INieupoort  ende  Brugghe,  ende  vinghense  ende  rcntsonneerdense  ende 
quamen  ooc  ghetydelike  te  Tillegheen  ende  logicrden  daer.  Daeromme 
die  van  Brugghe  dcden  de  boomen  vellcn  ende  tcasteel  van  Tillegheen 
breken ,  ende  men  voerde  de  boomen  ter  Bouvcricpoorle  cnde  tcr  Sme- 
depoorte^  ende  nien  maecte  met  dien  boomen  boIIcAverckcn  ende  bloc- 
huusen  an  de  voorseide  poorten ,  ende  men  staercte  ooc  daermede  de  vesten 
tusschcn  de  ii  poortcn  ende  mcn  maccte  ooc  dracyboomcn  an  dc  poorten. 

Die  van  der  Sluus  quamen  by  wylen  noord  ende  oost  endc  zuut  van 
Brugghe,  met  grooter  menichlen  ende  roofden  tvolc  ende  vinghcnse;  daer- 
omme  die  van  Brugghe  bewaerdcn  den  Dam  ende  zy  zonden  daer  alle 
weken  vacrssche  seijanten:  die  van  dcr  SIuus  quanien  in  diversche  pro- 
chien  dacr  de  aghepoortcrs  van  Brugghe  woendcn,  als  te  Hcylc,  tc  Moer- 
kcrke,  tc  Muenecreedc,  tc  Vivcn,  te  ZiczecIIe,  te  Waescappelle,  te  Racms- 
cappelle,  ter  Donc,  te  Maldeghem,  te  Heyst,  endc  roofdcn  de  prochien 
ende  vinghcn  de  ryke  landslieden  ende  lecdense  ter  Sluus  ghevanghen, 
ende  waren  groottelyke  ghcrantsonneerd.  Daer  waren  wilen  bestanden 
ghcmaect,  dat  die  van  Brugghe  mochtcn  toetcn  prince  ghaen,  als  in 
Ouxstmaent  tc  Cortericke  ende  als  die  van  Brugghe  te  Corterike  waren,  de 
prince  en  quam  daer  niet;  doen  wast  uutghestelt  te  Denremonde,  de  prince 
en  wasser  niet:  dacr  na  waest  tc  Bruesele  a,hestelt,  ende  van  dancn  tAcIst. 
ende  van  alle  deze  daghvacrden  dacr  cn  quam  nict  of;  want  dc  prince  en 
mochte  niet  van  Brugghe  hooren  ghewaghen. 

Up  den  zatcrdagh  na  S'"  Baefsdagh,  die  van  den  garnizoene  van  der 
INieupoort,  Mer  Jan  van  Uutkcrke  met  al  zyncn  ghcselscepe,  bct  dan  met 
c  ende  x\  paerdcn,  quam  snuchlens  voor  Brugghe  ghereeden,  voor  de 
Smedepoortc,  cnde  zyn  ghesclscap  namcn  cocyen,  scapen,  zwynen,  ende 
dat  zuvel  dat  de  lantslieden  mcenden  te  Brugghe  ter  maerct  te  draghene 
onime  te  vercoopcne,  men  nacmt  hcmlicden  al  ende  men  roofdese  van 
harcn  ghelde,  macr  die  van  Brugghe  dic  wordcns  ghcwarc,ende  bet  dan 
xii<^  vromer  mannen  van  Brugghe  dic  trocken  haestelike  tc  Coukelarewaert, 
cnde  zy  ghccreghen  mecstdccl  den  roof  die  die  van  der  Nieupoort  ghe- 
rooft  hadden ;  cnde  dic  van  Brugghe  by  Coukelare  commende ,  de  bastaerd 
van  Belle,  dc  prochipape,  Mcr  Hcynric  van  Eyngardsvliele,  deken  van 
Oudemburgh,  zy  wacren,  hem  xu*'™,  int  casteelken  van  Pietcrs  van  Bclle. 
ende  zy  scoten  na  die  van  Brugghe  ende  zy  spraken  scimpelikc  ende 
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onnuHclikc  dic  van  Bru£;e;hc  toe.  Als  waeronime  de  Ghezellcn  van  Bruij^he 
uiel  ecncn  sloufcn  mocde  zy  vulden  de  vcstcn  vau  den  casteclkine  mctten 
houle  van  n  wunc  rizcn  '  dic  zy  daer  by  zaghcn  ende  ghccreghcn  dat  cas- 
lcclkin,  up  denzclve  zalcrdagh,  ende  zy  roofdent  al  dal  int  castcclkin  was 
cndcn  vinghen  dcn  bastaerd  van  Bcllcn  ende  den  her  Heynric,  hem  xn*'''^, 
ende  brochteusc  le  Brugghe  in  den  stcen  ghevanghen.  Daer  bleven  zy  wel 
xxiiu  wcken  lanc  iu  dcu  stecn  ghcvanghen,  ende  dc  ghezellen  van  Brugghe 
die  stakcnt  tficr  int  castcelkin  ende  verberrendcnt.  Haddcn  die  van 
Brugghe  int  casteelkin  niet  ghelct,  ende  altoos  voort  ghcghaen  ter  berst- 
wacrt,  zy  hadden  ghccrcghcn  dcn  meesten  deel  van  iMcr  Jans  Aan  Uut- 

kerkc  volke;  als  deu  bailliu   van  Berghcn,  Philips  van   Lampreid 

scraven,  ende  ooc  eene  mcnichtc  vau  dcn  Vryen  ende  ooc  van  den  poor- 
lers  die  uut  Brugghe  ghevloon  warcn. 

Up  den  xs*<=°  dagh  in  Octobre,  doen  hadden  die  van  Brugghe  cen  saulf- 
conduit  omme  te  Riccle  tc  trcckcne,  ommc  te  tractcerue  endc  paeys  te 
makene,  xun  daghen  gheduercndc,  cnde  al  descn  tydt  duerc  was  dc  prince 
tAtrecht  ende  die  van  Brugghe  keerden  weder  zondcr  yet  te  docne. 

Up  den  xix'*^°  dagh  in  Octobre,  dwelk  was  ecnen  zaterdagh,  de  smeden 
van  Ghend  waren  iut  huus  van  harcn  ambochle  omme  collacie  tc  houdcne: 
doe  sprac  Jan  Cachtel  dat  hct  goct  ware  dat  men  dadc  int  land  van  Vlaen- 
dren  eenen  ommeganc,  omme  Vlacndrcn  in  poiute  te  stellcne,  dat  de  coop- 
man  vry  gaen  ende  keeren  mochtc,  cnde  dat  tcommuun  wcrken  mochte 
ende  neeringhc  hebben;  eudc  al  Jans  van  Cachtels  ghesclscip  warcn  van 
dien  wille,  cnde  daeromme  Jan  van  Cachtel  ghinc  ter  maerct  nielten 
slandacrde  van  zynen  ambochte,  cnde  biunen  corter  tyt  alle  de  neerin- 
ghen  die  volghden  hem  al  ghewapent  ter  maerct  met  haren  staudacrde : 
voor  dc  vespertyt  zy  hadden  lxxu  standaerden,  ende  tsanderdaeghs  up  den 
xi™  Mac2;hdcnda"h .  doc  trocken  die  van  Ghcnd  met  eenen  grooteu  eer- 
crachte  uut  Ghcnd  met  tcnten  cndc  mct  pauweljocnen,  ende  lxxu  bannie- 
ren  ende  sloughen  hare  pauwcljocnen  bulcr  Waelpoorten^by  S'<'  Mcyere- 
kerke  '  ende  onlboden  alle  de  sleden  ende  de  dorpen  van  harer  casselericn, 
dat  zy  zouden  commen  ghewapent  tot  hemlieden  met  haren  standaerden. 

'  Wynie  miilzaerls.  '  Mariakerke. 

'  >'u  Brugschc  poort. 
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Up  S*«  Symoens  cncle  Judendagh,  zomeghe  Sluusenaers  ghinghen  rooven 
in  S''^  Laureins  prochie,  by  Makleghem,  ende  ooc  by  Benlille.  Daer 
>varen  zy  ghecreghen  ende  ghevanghen  en  gheleedt  in  dal  gentsche  heer, 
daer  Avaren  zy  alle  achte  onthooft.  Binnen  dier  zelver  tydt  de  heere  Van 
der  Veere  van  Zeelant  quam  in  de  Sluus,  ende  ghinc  met  eenre  menichte 
van  Hollanders  ende  van  Sluusenaers  te  Oostkerke,  ende  roofde  tvolc 
ende  slough  de  lieden  doot.  Sdicendaeghs  na  S'"^  Symoens  ende  Jude- 
(ii veciii  iiv  Lisscwegc  dagh ,  doc  was  de  hcere  Van  der  Veere  te  Lisseweghe,  ende  hy  midsgaders 
zyne  Hollanders  deden  diereghelike;  daer  was  zeere  ghevochten  ende  daer 
waren  xvn  aghepoorters  doot  ghesleghen  ende  de  keele  ofghesteken,  ende 
daer  bleven  zomeghe  Sluusenaers,  ende  daer  bleef  een  joncheere  uut  Zee- 
land  van  sheeren  \  an  der  Veere  lieden. 

Up  Allerzielendagh  suuchtens,  die  van  der  SIuus  si  tracken  te  Heyst 
ende  le  Blanckonberghe,  ende  zy  dedcn  daer  vele  quaets  ende  groote  scade 
den  aermen  lieden.  Die  van  Bruatehe  dit  verhooreude.  hei  was  den  Aller- 
zielendagh  snuchlens,  doen  riep  men  achfer  Brugghe,  ende  men  gheboodt 
dat  elc  man  die  Brugghe  lief  hadde ,  dat  zy  zouden  trccken  onder  harcn 
capitain;  ende  die  van  Brugghe  trocken  uute  toeler  plaetsen  daer  die  van 
der  SIuus  den  roof  van  haren  gheroofden  beesten  ghestelt  hadden  onuue 
te  weedene,  ende  die  van  Brugghe  ghecreghen  up  dien  Alkrzielendagh, 
na  der  maeltyt,  alle  de  voorseide  beesten  ende  waren  binnen  den  zelven 
avende  alle  te  Brugghe  ghedrevcn. 

Up  den  zondagh,  sdaeghs  na  Allerzielendagh,  die  van  den  Damme  mids- 
gaders  den  serjanten  van  Brugghe,  die  ten  Danime  laghen,  zy  ghinghen 
by  nachte  reysen  te  Laepscuere,  te  Hannekinswerve,  te  Meerkerke  '  ende 
z}'  brochten  in  den  Dam  eenen  grooten  roof  van  beesten.  In  dien  tydtdoen 
gaH  de  taerwe  xvui  ende  xix  s.  gr. 

Sdicendae£>hs  naer  Allerzielenda"h  doe  vertracken  die  van  Ghent  ende 
haerlieder  eercracht  met  harer  casselrien  ende  quamen  sdonderdacghs 
daer  na,  dAvelke  dc  vyfsten  dagh  was  van  Novembie,  in  Eecloo  logieren. 
Die  van  Brugghe  met  zomeghe  dekens,  die  reden  up  dien  voorseiden 
diccndagh  toeten  eercrachte  van  Ghend ,  ende  zy  volghden  die  van  Ghend 
u  daghen  lanc  ende  zv  quamen  sdonderdaeghs   te  Eecloo   met  die  van 

'  Nu  Moerkerke. 
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Ghcnd.  Tsaterdaeghs  den  ix*'""  dagh  in  Novembrc  doe  warcn  dc  nofablo 

van  Ghend  ende  de  principaelste  dckcns  van  Brugghe  met  zomeghe  van 

den  poorters  van  Brugghe.  die  doen  te  Eccloo  connnen  warcn;  zy  vcrga- 

derden  alle  by  den  kcrchove,  ende  hilden  raed,  hoe  dat  men  best  zoudc 

Vlaendren  eens  maken  cnde  eendrachtig.  endc  de  quade  corrigicrcn,  endc 

dat  mcn  mochtc  recht  cndc  Avct  docn  ende  dcn  coopman  int  land  behou- 

den;  endc  die  van  Ghcnd  bcghcerdcn  zomeghc  pointen  aen  die  van  Brug-  v«orsici  <ior  Gf<ne- 

ghe,  dewelke  pointen  de  deken  van  den  smcden  van  Brugghe,  de  deken 

van  den  vaerwers  ende  zomeghe  andre  die  consenteerdent,  maer  de  meestc 

menichtc  cn  wildcnt  niet  consenteercn.  hct  cn  ware  te  Bru£r"he  besloten 

metten  ghenicenen  buke  van  Brugghe.  Dcze  ii  voorseide  dekcns  van  Brug- 

ghe  met  iiii  of  v  andre  die  maectcn  hemlieden  staerc,  dat  al  dc  ghemeenc 

bunc  van  Brugghe  zoudt  gheerne  conscntceren ,  ende  doe  wast  te  Eecloo 

besloten  up  den  zelvcn  zaterdagh  svoernocns,  dat  men  xvi  notable  persoo- 

nen  uuten  Ghenschen  hccre  zoude  stappans  zenden  te  Brugghe  an  den 

ghemecnen  buuc,  cnde  dat  die  Aan  Ghend  zouden  te  Bruggiie  voor  de  wct 

ende  den  ghemcenen  buuc  gheven  te  kenncne  hare  begheerte.  Maer  dic 

van  Ghend  en  wildcn  tc  Brugghe  niet  ghacn,  omme  dat  de  zomeghe  van 

Brugghc  hemlieden  zo  zekere  toeghezeit  hadden,  dekencn,  hooftmans. 

poorters,  als  dat  nicnt  te  Brugghe  conscnteren  zoude,  hct  cn  ware  dat 

xvi  persoonen  van  Brugghe  te  Eecloo  bleven  in  oslage,  ecn  wcthoudere. 

zomeghe  dekens  ende  zomcghe  vernaemdc  poorters,  dewelke  luit  ghecoren 

warcn  ende  blcven  te  Eccloo  in  ostaoe  int  Ghendsche  hecr. 

De  XVI  notablen  van  Ghend  quamen  up  dcn  zclven  zatcrdagh  te  Brugghe 
met  aldcn  Brugghelinghen  die  te  Eecloo  ghezynhadden  toetdie  van  Ghend, 
gheweert  de  xvi  Brugghelinghen  die  te  Eccloo  in  ostage  bleven;  ende  de 
XVI  notable  van  Ghend  die  deden  in  de  scepenen  camerc  tc  Brugghc  voor 
de  wet  cnde  al  den  "hcmeenen  buuc  van  Bruc;c;he  haer  relaes.  zcirsjhende 
de  pointen  "^an  harcr  beghecrten  ende  wilden  dat  die  van  Brugghe  dat 
doenzouden,  maer  de  ghemeene  buuc  van  Brugghe  die  ontzeit  die  van 
Ghend.  Waeromme  die  van  Ghend  zeere  gram  waren  endc  ghestoori. 
Tzondaghs  up  S'«'  Martinsavent  snuchtens,  zy  reden  te  Eecloowaert,  endc 
de  XVI  Brugghclinghcn,  dic  in  ostage  waren  te  Eecloo,  warcn  van  die  van 
Ghend  ghearrestecrd  cnde  ghevanghen.  Ende  swoensdaeglis  na  S*"  Martins- 
dagh,  doe  wast  S'»  Brixisdagh,  doe  scieden  die  van  Ghend  uut  Eecloo  ende 
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quanion  met  haren  eercrachte,  mel  haren  standaerden  ende  niet  hare  cas- 
selrien  logicrcn  in  de  stede  van  Ardcniburgh,  ende  zy  bleven  daer  xiin  da- 
glien  lanc  endc  de  xvi  persooncn  van  Brugghe  die  warcn  ghcleet  ghevan- 
ghen  van  Eccloo  lArdemburgh.  Binncn  dcze  xiiii  daghcn  dat  die  van  Ghend 
in  Ardcndjurgh  laghcn,  die  zomcghe  van  den  Ghcndschen  heere  ghinghen 
te  Maldcghem,  te  Moerkerke,  te  Hcyle,  rooven  tvolc  ende  zonderlinghe  de 
aghepoortcrs  by  Brugghe,  ende  wacr  dat  zy  ^istcn  dat  aghedorpers  van 
Brugghe  waren  zy  namen  hemlieden  alt  zclve  dat  zy  haddcn ;  cnde  zy  ghin- 
ghen  by  Zoetendale  '  ende  braken  Pieters  Leestmakcrs  huus  ende  zyn 
casteclkin,  cnde  zy  onthoofden  iii  poorters  van  Brugghe  in  de  stede  van 
Ardemburgli ,  endc  zy  braken  by  Ardemburgh  Claeys  vandcn  Vclde  huus, 
ende  hacrlicdcr  capitain  Rasse  Zondcr  redene  %  dede  tArdemburgh  in  zyn 
Ghendschc  heercracht,  doen  een  ghebod,  dat  niement  die  van  Brugghe  en 
zoude  vitaclge  voeren  noch  draghcn  up  lyf  cnde  goet  te  vcrliezene. 

Item  die  wilc  dat  dic  van  Gliend  noch  tArdcmburgh  waren,  die  van 
Brugghe  vinghcn  Jan  Welghcreedt,  dcn  dckcn  van  den  smeden  te  Brug- 
ghe,  endc  Adriaen  Van  Seghbrouc,  dckcn  van  dcn  vacrwcrs,  ende  ooc 
zomeghe  andre  poorters  van  Brugghc.  Mcn  teegh  hcnilicdcn  an  dat  zy  had- 
den  ghcmaect  aliance  met  die  van  Ghend ,  omme  te  hclpene  vulcommen 
den  willc  van  dic  van  Ghcnd. 

Item  binneii  dezer  tydt  die  van  Brugghe  ghecrcghcn  ccn  sanlfcondiiit 
omme  toeten  prince  te  ghane  te  Atrecht,  ende  van  paeyze  te  tracteerne; 
ende  die  van  Brugghe  zonden  ii  sccpenen  ende  ii  pbortcrs  de  heer  Willem 
Ghcrolf,  Jacop  dc  Zwacrtvaghcre,  Pietcr  de  Burgrave  ende  Boudin  Leene  ; 
dc  welke  zccre  langhe  uut  waren ,  cndc  zy  en  mochtcn  den  princc  niet 
(iniitriKiii(jciinsieAi-  glicsprakicli  zyu;  macr  zy  tractcerdcn  mettcr  princesse,  de  welke  hemlie- 
den  wel  trooste,  zcgghende  dat  die  van  Brugghc  zoudcn  wel  le  paeyze 
coinmen. 

Swoensdaeghs  na  S*"  Kathclincndagh,  vcrtrockcn  die  van  Ghend  met 
harcn  eercrachte  te  Eecloo ,  cndc  zy  leedden  mct  hcmlicdcn  dc  xvi  Brug- 
ghclinghcn  ghevanghen,  die  up  S'"  Martinsavent  ghearrcstccrt  waren  ende 
in  ostage  bleven;  cndc  die  van  Ghend  in  Eccloo  zyndc,  inids  datcoud  nat 
wcdcr  was,  zomeghe  Gantoyzen  van  dcr  weverien  braken  der  lieder  (uncn 

'   Geliucht  van  Middelburg  in  Vlaeiidercti.  '  Onrcdcuc. 
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van  liarcn  lochtinghen  ende  van  haren  hovekine.  ende  zy  droughensc  in 
hare  herherghen  oninie  le  verherrenene.  De  lieden  die  de  sciulc  hadden  zy 
waren  grani  cnde  cnotcrden:  die  vander  casselrien  van  Ghend,  ende  zon- 
dcrlincihe  die  van  Curtryke  ende  van  Audenaerde.  bccrenen  ende  versDra-^''*'""^?'"'"'  ''■" '"" 

j.  /-11  1  III  iii-i'  Korlrvk     en     Amlc- 

ken  die  van  Ghend,  zegghende  hoc  dat  hemlieden  leet  was  dat  zy  met  haren  naenie. 
eercraehte  ten  beveelne  van  dic  van  Ghcnd  commcn  warcn  :  «  Wy  meen- 
»  den  dat  ghy  uute  tract  omme  Vlaendren  in  paeyze  tc  hulpen  stellene. 
»  ende  dat  men  wet  ende  recht  doen  mochte,  zo  dat  men  den  coopman  in 
»  Vlacndren  behoudcn  mochte:  maer  neen  ghy  zyt  commen  omme  de  or- 
»  loghe  te  voedcnc,  om  stelcn,  om  roovcn,  ende  om  quaetdocn  ende  dc  lic- 
»  den  scade  te  doene  ende  bislier  '  tc  makcne.  »  Hier  omme  warcn  die  van 
Ghend  zecregram  ende  ghestoort  endc  licpcn  up  dc  maerct  van  Eecloo  ende 
maecten  daer  bataelgc  jeghen  de  casselrien,  ende  daer  was  zeere  ghevoch- 
ten  ende  vele  liedenghequetst  endedaer  bleven  tweclieden  doot  intgevecht. 

Binnen  der  tvd  dat  die  van  Ghent  tcr  maerct  vochtcn.  de  \vi  Bru2:"helin- 
ghen  die  in  ostage  ghe^  anglien  waren,  onlspronghen  uut  harer  herberghen 
uute  ende  spronghcn  over  de  tunen,  over  de  ghelinden  -  ende  ovcr  de  grach- 
ten ,  ende  liepen  duken  in  busschen  ende  in  haghen ,  ende  ghinghen  by 
nachte,  zo  dat  zy  binnen  dcn  daerden  daghe  allc  in  Brugghe  quamen.  Zy 
waren  by  wilen  in  vreesen  onthooft  le  zyne.  Sdaeghs  daer  na,  up  den  don- 
derdagh  na  S'<'  Kathelinendagh ,  die  van  der  casselrien  van  Ghcnd  namcn 
hare  carinen  ^  tenten  ende  pauweljoenen,  ende  tracken  elc  thuuswaert,  ende 
die  van  Ghend  die  hilden  daer  raed  in  de  kerke  van  Eecloo,  ende  ontboden 
die  van  dcr  cassclrien  dat  zy  zoude  commen  len  rade.  Zy  en  quamcr  niet. 
maer  elc  nam  zynen  naesten  wegh  haeslelike  ende  tracken  thuuswacrt ;  die 
van  Ghend  dit  merkende  cnde  zeere  shestoort  zvnde  die  tracken  svrien- 
daeghs,up  S'«  Andries  Vigilie,  te  Ghendwaert. 

Lp  S'"^  Loysdach ,  dwelc  was  den  eersten  zondagh  in  dcn  advent.  die  van 
der  SIuus  quamen  voor  Damme.  bet  dan  met  c  ende  xx  paerden,  ende  Acnbiag  op  DamDir. 
hadden  zy  stout  ghenouch  gliczyn,  zy  hadden  den  Dam  ghecreghen:  want 
al  de  stede  was  in  de  kerke  te  S'"  Eloys  messe,  ende  ter  Zuutpoorte  en 
waren  niet  meer  dan  ni  persoonen,  die  de  poorte  verwaerden.  Ende  die  van 

'   Bjstcr,  ten  uitersten  arm,  van  alles  beroofd.  -  Murcn,  hagen,  heiningen. 

KiL.  =  Wagens  of  karren. 
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dcr  Sluus  quanien  voor  de  baelge  ende  deden  de  baelge  open;  hadden  zy 
dorren  '  in  de  stede  commcn  ende  te  maerct  gheghaen,  zy  hadden  de  stede 
van  den  Damme  ghccreghen  en  ghcwonncn,  want  dic  vander  Sluus,  ondcr 
die  te  pacrde  ende  te  voete,  waren  bet  dan  ui"  persoonen.  Maer  die  van 
den  Damme  wordens  gheware,  dat  die  van  der  SIuus  dacr  waren,  ende  men 
^erjaghedcse  mettcn  voghehiers.  Recht  voor  de  poorte  was  ghcscarmuts 
cnde  gliescotcn  ende  zomeghc  Shmsenaers  waren  ghequetst,  Louis  de  Mu- 
tere,  eene  makclare  van  Brugghe,  was  van  dic  vau  der  Sluus  dootghesle- 
ghen ,  ende  zyne  scarte  ^  in  stics  ghesncden. 

Up  Onser  Vrauwcn  avent  in  den  advent,  omme  dat  Jan  Welgherect,  die 
deken  van  den  smcden  was  tc  Brugghe,  ende  Adriacn  Van  Segldjrouc,  de- 
ken  van  deu  vacrwcrs,  Avildcn  aliancc  makcn  mct  dic  van  Glicnd,  als  die 
van  Ghend  eerst  quamen  in  Eecloo  zonder  dat  weten  van  den  ghemeenen 
buucke  van  die  van  Brugghe  :  daer  omme  waren  zy  te  Brugghe  in  de  Burgh 
onthooft  endc  ooc  u  lieden  dacr  mede  die  dickcnt '  crecsschcn  ende  war- 
ringhc  macctcn  iu  dcr  scepencn  camere,  als  de  wet  vergadcrt  was,  Coppin 
Meskin  ende  Jan  dc  Zwcrte. 

Item  up  den  vyften  dagh  in  Decembre,  doe  was  Meester  Jan  Borger  int 
capitel  van  S''^  Donaes  ghecoren  proost  van  S'«  Donacs  van  Brugghe.  Item 
up  dien  zelven  dagh  omme  dat  dc  dckcns  van  dcr  neeringhcn  in  Brugghc 
te  lastclic  ende  tc  pynelic  altoos  was  tc  ghanc  in  dcn  Burgh  int  sccpenen 
huus  boven  te  rade ,  ende  zy  verletteden  haer  werc  ende  haer  broot  te 
\v,ii„i,i.i,is!;e,io™i.i.  winncne,  daer  omme  waren  xni  wcthouders  gheordonneert  te  Brugghe,  in 
de  stcdc  van  den  wethouders  die  uut  Brugghe  ghevloon  waren,  omme  de 
banc  te  vervullen.  Hct  waren  deze  xni  hier  onder  ghcscreven  :  Jacop  Blan- 
dereel,  Guy  dc  Bruuc,  Alacrt  van  S'  Martins,  Jan  Baervoct,  Jan  Bave, 
Jan  de  Mutere  *,  Staes  Van  der  Brugghe,  Jan  Brune,  udevetterc,  Jan  de  Dec- 
kcre,  Jan  Baenst,  Jooris  Grcmme,  Jan  Hecyct  ende  Martin  de  Naghelma- 
kere.  Itcm  doe  waren  ooc  xxiiii  notablc  pcrsoonen  gheordonneert  up  den 
zelven  vii''^  dagh  in  Decembrc,  die  de  wet  zouden  docn  bistandichcit,  alst 
van  noodc  ware,  omme  bctcr  avys  ende  raed  te  hebben,  ende  omme  dat  de 
dekens  van  dcn  ambochten  mochten  thuus  blyven  ende  hacr  werc  doen 

'  Durvcn.  "  Vccl,  gcweldig. 

-  Gordel.  '  DcMiinlerc,  zcgt  A.  dic  SnuH. 


KRONYK  VAN  JAN  VAN  DIXMUDE.  !H 

ende  haer  lieder  broot  winnen  :  ende  dat  was  ghedaen  by  den  groofen 
raed  endc  by  den  ghcniccnen  l)uuc  van  der  stcde  van  Brugghe.  Up  den 
viiisteu  dagh  in  Dccendire,  doe  (juanicn  de  ini  ghedepulccrde  van  Brugghe, 
die  toeten  prince  tAtrecht  ghezyn  haddcn,  in  Brugghe  cnde  brochten  nie- 
mare.  Wiklen  die  van  Brugghe  paeys  hebben  metten  prince,  zy  moesten 
dan  consentcercn  in  xni  pointen  die  de  prince  begheerdc;  endc  zy  brocli- 
len  ooc  ecnen  bczeghelden  bricf  daerxL  hcdcn  in  stonden  ghcscreven,  de 
welke  zouden  butcn  den  paeyzc  wezen,  cndc  zy  zouden  staen  te  wille  van 
den  prince,  maer  die  van  Brugghe  cn  ghavent  int  openbare  niet  te  ken- 
nene,  dan  up  den  xii'''«"  dagh  in  Laumacnt. 

Item  up  dien  zelven  vui*'''"  dagh  in  Decembrc.  doe  warcn  in  Oorscamp 
ghevanghen  Alior,  de  baslacrd  van  Halcwyn,  de  bailliu  van  Duenzen  '  met 
iiii  ghezellen ,  omme  dat  zy  roofden  eenen  waghen  met  goede  loebehoo- 
rende  eenen  Lombaerd;  zy  hadden  veel  n^eer  ghezellen,  de  welke  alle 
vloon  ende  wcgh  liepen,  ziende  dat  Alior,  haer  meester,  ghevanghcn  was. 
ende  dat  men  hem  te  Brugghewaert  leede. 

In  Decembre  up  dcn  xii"*™  dagh ,  doe  waren  uuten  steen  ghclaten  zessc 
persoonen  die  ghcvanghen  waren  :  Macrc  van  Aricourt,  de  deken  van  de 
backers,  de  dckcn  van  den  corduaniers,  de  deken  van  den  kersghieters, 
de  dekcn  van  den  scipliedcn.  dc  deken  van  den  ledertauwers:  deze 
VI  waren  uuter  vanghcncsse  up  condicien,  dat  zy  jeghens  de  stede  zoudcn 
boeten  al  wat  dat  men  hem  lieden  heesschen  zoude,  ende  elc  moeste  stellen 
II  borghcn.  Dezc  voorseidc  vi  personnen  zy  hadden  wel  een  macnt  in  den 
steen  gheleghen  met  vi  andre  persooncn,  de  welke  waren  :  Jan  dc  Pacyere. 
de  dekcn  van  de  tinnncrlieden,  de  dcken  van  den  vaerwers,  de  deken  \an 
den  smeden,  Jan  de  Zwaerle.  drooghsceerere,  ende  Jacop  Meskin.  Deze 
voorseide  vi  persoonen  beloofden  tEccIoo  up  S'"  Martins  avent  dien  vari 
Ghend  te  bezeghelene,  bistandicheit  te  doene,  cnde  mct  hem  licden  te  velde 
te  gane ,  zonder  ghemeene  consent  van  die  van  Brugghe. 

Up  dcn  viii''<^"  dagh  in  Dcccmbre,  doe  was  de  bastaerdt  Alior  ghepynt : 
up  den  xix^iten  dagh  in  Decembre,  doe  waren  ii  van  Aliors  ghczellen  bachter 
Magdaleenen  onthooft,  ende  ooc  een  derde  die  dickent  hadde  gherooft. 

Up  den  xiiii  dagh  in  Decembre.  doe  quam  van  der  Nieupoort  een  scip  siuisenarr- gevangen. 

'   Deynze. 
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gheladen  met  haringhen,  ende  met  zuvele  ende  met  andre  victaelge,  endr 
daer  warcn  xv  persoonen  in,  alle  van  der  Sluus.  Jan  van  Scillebeke,  de 
ontfanghcre  van  der  SIuus,  die  wasscr  ooc  in,  z}'  waren  alle  ghevanghen 
van  Jan  van  der  Weilden,  eenen  capilain  van  lvi  ghezellen;  zy  nanien  dat 
scip  ende  al  datter  in  was  ende  mcn  hrochte  alle  de  Sluusenaers  te  Brugghe 
ghevanghen ,  ende  zy  waren  hooghe  gherentsonneert,  ende  zonderlinghe 
Jan  van  Seillehckc  was  c  cnde  xvi  ff  c;rootcn  "herentsonneert. 

In  de  Kersldaghcn  up  S'«  Stcvinsdagh  doen  Avast  bevolcn  dcn  xvi  per- 
soonen,  de  dekens  ende  de  poortcrs  die  in  ostage  ende  in  vanghenesse  ghe- 
houden  waien  van  die  van  Ghend  te  Eecloo  ende  te  Ardenibourgh,  dat  zy 
in  dcn  stccn  ghaen  zoudcn  ofte  dat  zy  vanghencsse  in  Iiare  huus  houden 
zouden,  ende  niet  dacr  uutc  ghacn,  ende  zy  xviii  daghen  lanc  vanghenesse 
houdende.  Zy  warcn  elc  ghescat  te  ghevenc  der  stede  van  Brugghe  eene 
fjuanliteit  van  ''i  parisis  '. 

Ilem  binncn  dezcr  tydt  was  te  Ghend  ghebannen  Rassc  Zonder  redene. 
dc  capitain  van  den  Ghcndschen  heere,  dic  tArdcmbourgh  endc  tEecloo 
die  van  Ghend  gouvernecrde. 

Item  up  den  x^^f^"  dagh  in  Laumaent,  doe  waren  te  Brugghe  ghecoren 
xiiii  notable  persoonen,  die  toetcn  prince  treckcn  zoudcn  tAtrcchl,  ende 
toetcr  priiicessen,  omnic  tc  tractccrne  dcn  paeys  tc  makene,  tusschen  den 
prince  endc  die  van  Brugghc.  Dit  warcn  dc  xiiii  persooncn  :  Jacop  de 
Zweertvaghcre,  Jacop  van  Basscvelde,  Jacop  Blandcreel,  Jan  Volkaerd, 
Michicl  van  Teymskin ,  Jacop  dc  Wilde,  Gillis  Laurcyns,  Joseph  Rcfin, 
Riquaert  Heyns,  Jan  Baervoct,  Jan  van  Steynburgh,  Anthonis  Coen,  Loy 
Reynaerd  endc  Boudin  Van  der  Leene. 
iioi.ricf.iesiirHo!;?.  Up  dcu  xip'<=n  dagli  in  Launiacnt,  doc  was  de  besloten  brief  open  ghe- 
daen,  de  welkc  de  hertoghc  van  Bourgoende  die  van  Brugghc  ghezonden 
liadde  dacr  de  xl  persoonen  in  stondcn  ghcscrcven  die  de  prince  hebben 
wilde  (c  zynen  wille,  zouden  die  van  Brugghe  ghecrighen  pacys  melten 
|)rincc.  Dit  waren  de  persooncn  dic  in  dcn  bricf  stondcn  :  Victor  Wouters , 
deken  van  den  vullers,  Jan  Welghercet,  dcken  van  den  smeden,  Jooris 
Miniie,  deken  van  den  sceerers,  Jooris  Wouters,  dckcn  van  den  tcnimer- 
iieden,  Adriacn  van  Seghbrouc,  deken  van  den  vaerwers,  Pietcr  Wouters, 

'   llot  IIS.  uiclilt  ile  liocvcelheid  niet. 
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meester  dei-  engienen  ',  Cornclis  Wouters,  temmernian.  l\Ier  Jan  van  der 
Mallc,  capellaen,  Mcr  Lodewic  van  dcn  Walle,  burghmeesterc,  Joos  van  den 
Walle,  scepenen,  JoufTrauwc  Gerlruud ,  shurghmcesters  wyf,  \  incent  Sco- 
telare,  capitain  vanBrugghe,  JanvanThielt,Jans  cnapevan  Messeen,Meester 
Jan  dc  Scaersliper,  sceerer,  Jacop  van  Nuets ,  hooftman  van  den  scaerAvet- 
ters,  Gillis  Everdey,  de  cupere,  Boudin  Gaderpenninc,  vischvercoopere, 
Denys  de  Vos,  ketclarc,  Jooris  van  den  Riede,  temmerman,  een  freminuer  ^ 
Willem  Moerman,  Lanisin  mctten  Ghelde,  Loy  van  der  Crekc,  Jacop  van 
Rodeverwe  ',  Victor  Swalen,  makelare,  Coppin  de  Mesmakere,  Jooris  Muul, 
tcmmcrman,  Jan  Taervvin,  temmerman,  Pieter  Tente,  makelare,  Jan 
Montflon  ,  poorter,  Pieter  Christiaens,  scipper,  Jan  Baervoet,  cupere. 
Coppin  van  Lake,  temmerman,  Coen  Coorde,  zyn  broedere,  Jan  Bielman, 
vuller,  Lodewvc  Huughe,  de  smet. 

Up  den  xxnu  dagh  in  Laumaent,  doen  waren  in  Brogghe  voor  den  steen 
onthooft  v  ghezellen,  eerst  de  hooftman  van  den  rooden  capproenen,  omme 
dat  hy  vercrachtc  een  meiskin :,  ende  dandre  nn  die  hadden  dickent  ghe- 
rooft  alzowel  in  Brugghe  als  daer  buten.  Up  den  daerden  dagh  in  Sporkele, 
doen  was  ten  Damme  onthooft  ecn  Zeclander,  omme  dat  hy  in  vele  reyzen 
met  die  van  der  SIuus  ghezyn  hadde ,  ende  de  lieden  gherooft  ende  ooc 
vele  lieden  doot  ghesleghen. 

In  Sporkele  up  den  vi*'<="  dagh,  doe  quamen  de  xnii  ghedeputeerde  van 
Atrecht  te  Brugghe  ende  zy  brochten  over  vele  pointen,  die  de  prince 
begheerde  in  prejudicie  eens  deels  van  den  privilegen  ende  costumen  van 
Brugghe.Maer  om  dat  tcommuun  pacys  begheerde  zy  en  zeyder  niet  jeghen 
ende  zy  ghavcnt  over  der  wet,  ende  dcn  xxiiii  notable  persoonen,  up  hope 
dat  in  nacommende  tyden  men  zoude  wel  den  prince  te  wille  hcbben  ende 
ghecrighen  Aveder  dezelve  privilegen  ende  costumen:,  voort  dat  conimun 
begheerde,  dat  men  wederomme  zoudcn  riden  te  Atrecht  toeten  prince. 
ende  dat  de  xiiii  ghedeputeerde  zouden  haer  beste  doen  ende  zo  besoi- 
gnieren  metten  prince,  dat  nien  zyne  vrienscap  ghecreghen  ende  zynen 
paeys,  ende  dat  de  coopman  al  Vlaendren  duere  vry  ghaen  mochte  ende 
keeren. 


Oorlogstuigeii.  '  Van  RooJen,  zegt  A.  die  Smet,  die  de  namcii. 

Mindcrbroeder,  van  frirc  mineHr.  doch  niet  liet  bcdryf,  dezer  persoonen  opgeeft. 
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Up  den  vii''^°  dagh  in  Sporkele,  doe  reed  Gillis  van  Steenkerke  lAtrecht- 
waert  toeten  hertoghe  van  Bourgoende ,  oninie  een  saul fconduit ,  als  dal 
die  van  Brugghe  niochten  hebben  acces  toeten  prince  te  gliane;  ende  up  den 
^sten  Jagh  in  Sporkele  hy  hadt  gecreghen  Aan  den  prince,  ende  hy  quani 
doe  in  Brugghe  binnen  den  avende. 
.sh,i.in^  iicr  i-iraorjeu.  Up  deii  xu*''^"  dagh  iu  Sporkelc,  doen  waren  te  Brugghe  uuter  vanghenesse 
ghedelivereert  de  .\xxvn  Picaerden,  die,  sinilerl  swoensdaghs  in  de  Synxen- 
weke,  in  den  steen  gheleghen  hadden,  xxxvni  weken  lanc,  ende  Brugghe  gaf 
elken  eenen  froc  van  iiii  ellen  donker  groen  lakens,  ende  ooc  elken  eenen 
hoet  van  xx  gr.  tstic;  ende  inen  gaf  Jan  Rantzaert  een  paerd  en  iii  'li  groo- 
ten,  omme  de  Picaerden  tAtrecht  te  gheweghene',  ende  hare  costen  te 
ghevene,  ende  eer  zy  uut  Brugghe  tracken,  up  dien  zelven  dagh  up  de 
inaeltyt,  zy  ghinghen  alle  xxxvii  processewys  al  van  den  scepenhuuze 
toet  Mervrauwen  van  den  Gruulhuuze  woenste,  haer  grootelyc  bedanc- 
kende  van  der  aelmoesene,  want  zou  hadde  alle  woensdaghe  elken  Picaerde 
ghegeven  ccnen  witte  penninc  van  ii  grooten,  xwviii  weken  lanc.  Het 
bedrough  wel  xxxv  goudene  noblen,  ende  zy  alen  daer  haer  ontbyt  ende 
ghinghen  van  danen  tAtrechtwaert,  ende  bedancten  heinlicden  voor  den 
prince  van  der  stede  van  Brugghe,  ende  van  zomeghe  gocde  lieden  die 
hemlieden  eens  de  weke  aclmoesen  ghezonden  hadde  ende  specialic  van 
der  ouder  vrouwe  van  den  Gruuthuuze.  De  prince  dede  hemlieden  gheven 
c.cc  guldene,  ende  zy  deeldent  onder  hemlieden. 

Up  dien  voorseiden  xii^'^"  dagh ,  doe  tracken  de  xiiii  voorseide  notablen 
ghedeputeerdc  Aveder  toelen  princc  tAtrecht  ende  zy  baden  vi  prelaten 
ende  vi  rudders,  dat  hemlieden  geliefde  met  heinlieden  voor  den  prince  te 
commene  ende  te  helpcn  bidden  over  de  stede  van  Brugghe,  ende  daer 
quamen  iiii  prelaten  van  den  vi,  maer  daer  en  quamen  ne  gheen  rud- 
ders. 

Up  den  xiii*'*'"  dagh  in  Sporkele,  een  landsman  voerde  eenen  waghen 
met  taerwen  ten  Dammewaert,  oinme  te  vercoopene,  ende  iiii  Sluusenaers 
te  paerde  die  quamen  hem  te  ghemoete,  ende  zy  wilden  vanghen  den 
landsman:  de  landsman  ontspien  ^  eene  merie  zeere  haestelike  uut  zynen 
waghene  ende  liy  reedder  up,  al  wat  hy  riden  mochtc.  ten  Damniewaert. 

'   Op  weg  te  vergezclleii.  ■   OnKpaiuk'. 
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Een  van  den  Slunsenaers  reed  altoos  acliter  den  landsnian  .  Iict  ijheviel  dat 
de  Sluusenaere  viel  van  zynen  paerde  ende  tpaerd  rooc  de  nierie  ende  liep 
achler  dc  nierie  loetin  den  Dam,cndc  de  landsman  hchiltpaerd,  het  was 
wcl  in  ffi  grooten  waert,  ende  de  Sluusenaers  licten  den  wagen  metten 
coorne  staen.  Macr  de  Sluusenaere  die  van  zynen  paerdeviel,  die  nam  de 
nierie  die  an  den  waghcne  metten  coorne  ghespannen  was,  endc  liv  reed 
metter  merie  ter  Sluuswacrt. 

Up  dicn  zelvcn  dagh,  van  Brugghe  licpcn  c  cndc  \ii  ghczellen  uul 
Brugghe  ende  zy  quamen  onder  Sluus,  ende  zy  waren  van  iii  zydcn  be- 
stoket  van  die  van  dcr  SIuus,  cndc  zo  bcleyt  ende  bclaeght,  dat  zy  vcchten 
moesten  of  vlien.  Maer  zy  vochten  zo  zcere  cnde  zo  wel  dat  zy  sloughcn  de 
zomeghe  die  ghcquctst  waren  cndc  zy  vinghcrexxii,  die  zy  binnen  den 
zelven  daghe  ghevanghen  brochten  in  Brugghe. 

Up  den  xvii*'«"  dagh  in  Sporkele,  doe  waren  xxxviii  pcrsoonen  te  Atrechtvoeiviiip  aiiki,!. 
van  der  stede  weghe  van  Brugghe  ende  zy  deden  den  voetval  voor  den 
prince  up  den  maendagh  na  dc  Scxagcsime,  dats  te  wetcne  den  xmi  glicde- 
puteerde  van  Brugghe,  de  abden  van  der  Does,  van  den  Ecchoutc,  van 
Oudenburgh  ende  van  S*«  Andries,  cnde  ooc  xxi  pcrsoonen  die  uut  Brugghe 
ghevloon  waren.  Dezen  voetval  voor  dcn  prince  ghcdacn  van  den  Brug- 
ghclinghcn,  dacr  na  dcden  zy  den  voctval  voor  de  vrauwe  van  Bour- 
goende  ende  voor  den  jonghen  Karcl,  hacrlicdcr  zone;  ende  dit  ghe- 
daen,  hy  vergaeft  die  van  Brugghe,  ende  cort  daerna  de  hertoghinne 
van  Bourgoende  met  Karlen  haren  zone  ende  de  jonghe  heere  van  Cle- 
ven,  zy  ghinghcn  ooc  voor  den  princc  knielcn,  ende  baden  over  de  stede 
van  Brugghe  :  ende  de  prince  steldet  int  zegghen  van  der  princcsse  ende 
van  zynen  rade. 

Up  dien  zelvcn  dagh,  ontrent  de  vespertyt,  doe  quamen  de  cooplieden 
van  allcn  nacien  ooc  biddcnde  over  die  van  Brugghe ,  dat  zy  paeys  nioch- 
tcn  hebben  metlen  prince,  ende  cndelic  quam  de  clergie  ende  de  poorterie 
van  x^trecht,  ende  zy  knielden  ooc  voor  den  prince  biddende,  als  dat  de 
stede  van  Brugghe  mochte  ghecrighcn  sprince  gracie  ende  zyne  vrienscap 
ende  paeys.  De  prince  vergaft,  maer  die  van  Brugghe  zouden  velen  cous-voonvacrdcmin 
lunicn  moeten  laten  ende  privilegen  verliezen,  ende  dic  tc  buten  ghaen, 
cnde  de  SIuus  zoude  eene  stede  up  haer  zelven  zj  n;  ende  vclc  amdrc  poin- 
len  toet  xxxvi  int  ghctal ;;  ende  die  van  Brugghe  zouden  in  emende  gheven 
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(len  prince  cc™  riders  ende  de  xl  persoonen  die  in  den  brief  ghescreven 
waren  die  zoiiden  biiten  pacyze  besloten  zyn :  ende  nien  zoudse  alomnie 
vanglien  ende  arresteeren,  omnie  dcn  prince  daer  mede  zjiien  Aville  te 
doene. 

De  xnu  ghedeputeerde  van  Brugghe  zy  consenteerdent  voor  den  prince 
al  de  xxxvi  pointen,  want  zy  hadden  dat  last  van  der  wet  ende  van  den 
ghemeenen  buucke  van  der  stede  van  Brugghe,  ende  ooc  dat  consentvan 
den  xxun  notablen. 

De  prince  gaf  die  van  Brugghe  Jacop  Scaec  teenen  scoutccten ,  ende  hy 
lecd  metten  xiiii  ghedeputeerden  van  Brugglie  te  Brugghewaert ;  ende  dc 
conclusie  voor  den  priiice  ende  zynen  raed  was,  dat.  up  dcn  iii  dagh  in 
Maerle,  dan  zal  de  paeys  eerst  in  coinmen,  cnde  dan  zalt  zyn  generael 
paeys  al  Vlaendren  duere. 

Up  den  xx"'<^"  dagh  in  Sporkele,  doen  quainen  Spaengaerden  van  Atrecht 
te  Bruggliewaert,  en  brochten  dc  nicniare,  zegghende  voor  waer  dat  het 
paeys  was  ende  de  prince  die  hadt  die  van  Brugghe  al  vergheven,  ende 
dat  den  draeyboom  van  der  Sluus  cortelinghe  open  ghaen  zoude,  ende  de 
coopman  zoude  te  Brugghe  wcder  commen  viy  ghaen  ende  keeren. 

Item  up  dien  zelven  xxst<=°  dagli  doe  waren  te  Brugghe  iii  vrome  ghe- 
zellen  onthooft,  die  der  cooplieder  goet  ghcroofd  hadden. 

]Nota,  in  Sporkele  de  taerwe  galt  te  Brugghe  xv  ende  xvi  scliellinghen 
grooten. 

Up  den  xxi*'<'°  dagh  in  Sporkele,  doe  quamen  in  Brugglie  dc  xiiii  ghede- 
puteerde  zegghende  de  niemare,  lioe  dat  dcn  voelval  ghedaen  was  up  den 
T^^viisien  (lagh ,  ende  dat  men  ter  Sluus  zoude  open  doen  den  draeyboom 
ende  dat  het  paeys  zoude  zyn  al  Vlacndren  ducre,  up  den  daerden  dagh 
in  Maerte. 

Ilem  u])  den  zelven  dagh  waest  ghcordonneert  le  Brugghe  by  dcr  wet 
ende  by  den  xxv  notablen,  dat  nien  den  viscli,  harinc.  cruut,  frujt,  olie, 
azyn,  ende  alle  dinghen,  die  men  corls  voor  de  Caleysvaerd  plach  te  ver- 
coopene  np  de  groote  maerct  van  Brugghe,  dat  men  zulke  dinghen  weder 
vercoopen  zoude  up  de  maerct,  alzo  ineii  in  verleden  tyden  placlit  te  ver- 
coopene.  llem  de  (aerwe  eiide  allc  maniere  van  greyne  zal  men  bringhcn 
in  den  Biacnibergh,  cnde  daer  vercoopen  alzo  men  placht  over  ii  jareii  to 
voren. 
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Up  den  zalerdagh  voor  papenonnevastenavent  ',  dwelke  was  de  xxii*''"' 
dagli  in  Sporkele,  doe  was  te  Brugghe  een  ghebod  ghedaen  van  vreinde 
zaken,  ende  mengaefdoc  te  kennene  den  ghemcenen  volke  van  Brugghe, 
hoe  dat  de  prince  hadde  ghenomen  de  stede  van  Brugghe  in  gracien  ende 
in  ghenaden,  zonder  de  xl  persoonen  die  in  den  bricf  stonden:  ende  up 
dien  zclven  zaterdagh,  al  de  hooftmans  van  Brugghe  die  ghinghen  omnie 
te  vanghenc  de  pcrsooncn  dic  in  dcn  brief  slonden,  de  welke  uuten  paeyse 
ghesloten  waren,  endedaer  warer  xv  ghcvanghen  up  dien  zelven  dagh,  ende 
niet  meer^  cndc  velc  tracker  in  pelgrimagcn  of  zy  peinsdent  dat  zy  in  den 
briefwaren.  of  zy  waren  ghewaerscuwct,  ende  ghinghen  hcymelikc  uut 
Vlaendrcn  elders  wonen.  Vanden  welken  xLpersoonendie  in  dcnbricf  ston- 
den,  doe  warer  sdacghs  daerna,  S'"^  fSicolaesdagh  ,  nn  te  Brugghe  onthooft. 

Up  den  xxni*'""  dagh  in  Sporkcle,  doe  waren  iiii  lieden  in  Brugghe  ghe-  Dcnieuwcschouteei. 
vanghen,  ende  up  dicn  dagh  quam  Jacop  Scaec,  dc  nieuwe  scouteeten  van 
Brugghe,  ende  hy  zwoer  in  scepenen  camere  te  Brugghe  voor  de  wet,  cnde 
voor  de  xxiiii  notablcn,  rccht,  w  et  endc  vonnesse  te  doene,  na  de  privilegen, 
coustume  ende  usaige  van  Brugghe. 

Up  den  xxiv^*^"  dagh  in  Sporkele ,  dwelc  was  de  diccndagh  in  den  vasten- 
avent,  doe  dede  de  scouteetcn  een  ghebod  tc  Brngghe  ter  hallcn,  dat  elc 
scipman  van  den  Damme,  ende  van  Brugghe,  ende  van  der  Sluus,  dat  zy 
mocliten  in  de  Reyc  tooten  zwinne  ter  Sluus  vry  varen,  ende  vry  keeren. 
zonder  scimp  ende  verwytofeenich  spottinghe  eenden  andren  te  zegghene; 
ende  up  den  zelven  dagh ,  doe  voer  de  voorseidc  scouteeten  ten  Damme  met 
meester  Anthonis  Michiels,  sccretaris  van  den  prince,  endc  dede  tenDamme 
dat  zelve  ghebod  •  ende  van  den  Dammc  zy  voeren  ter  Sluus,  daer  dede  men 
ooc  dat  zelve  ghebod.  Endc  up  dicn  zelvcn  dicendagh,  doe  waren  te  Brug- 
ghe  commen  vele  poorters  die  uut  Brugglic  waren  ghevloon. 

Up  den  aschwoensdagh  doen  was  ter  Sluus  dc  draeyboom  openghedaen . 
ende  de  scoutceten  van  Brugghe  dic  quam  daer  duere  ghe^  aren  met  vcle 
spacnsche  scepen  met  wulle,  yzerc,  fighen,  olie  ciulc  met  rozynen  ghela- 
dcii .  cnde  Jacop  Scaec  quam  te  scepe  nietten  voorseide  Spaengaerden  toet 

'   D.ig  voor  dcn  vasten,  ^vacrop,  ia  de  geeste-  scholen  op  dcn  avond  van  Aschdag,  by  hen  bc- 

lyke  gemeenten,  de  tafel  beter  voorzien  en  de  tyd  kcnd  onder  den  naem  van  Mardi  gras.  Uit   het 

van  nitspanning  langcr  was  dan  op  andere  dagen;  genc  leeger  volgl,  zicn  «y  dat  dic  Papenonncvas- 

zoo  als  nog  vcclal  geschicdt  in  de  fransche  kost-  lemi'  nnd  dc  zondag  «as  van  Qiiiniiitaycsima. 
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Brugghe  toe;  want  het  was  gheboclen  dat  elc  coopman  niochte  al  Vlaen- 
dren  duere  vry  ghaen  ende  vry  keeren  niet  zynen  goede. 

Up  den  xxvn**«"  dagh  in  Sporkele,  doe  tracken  de  xnn  ghedeputeerde 
vanBrugghe  tAtrecht  toeten  prince,  onnne  te  ontfanghene  de  ordonnancie 
van  den  paeyze,  want  de  ghemeene  buuc  van  Brugghe  waest  met  allen  in 
den  prince  bleven. 

Up  den  eersten  dagh  in  Maerte,  doe  quamen  de  serjanten  thuus  die  ten 
Damme  gheleghen  hadden,  Avel  xvi  maenden  lanc,  by  ghobuerte  met  elken 
ambochte;  de  welke  men  verwisselde  ende  vernieude  telken  vni  daghen  : 
ende  zy  waren  doe  ontlast  van  wakene  jeghens  die  van  der  Sluus. 

Up  den  xi*'<=°  dagh  in  Maerte,  doe  quamen  de  xnii  ghedeputeerde  van 
Brugghe  die  te  Atrecht  toeten  prince  ghezyn  hadden,  ende  zy  brochten  de 
nieumare  ende  de  ordonnance  van  den  paeyze,  ende  dat  zegghenscip  van 
denprince  endevan  zynen  rade;  daer  of  dat  een  point  was,  dat  alle  die  uut 
Brugghe  ghevloon  waren  ende  weder  in  Brugghe  quamen,  dat  zy  zouden 
ghaen  in  hare  huusen  ende  in  hare  woensten;  alzo  dat  zy  hare  woensten 
vinden  zouden  ghescoHlert,  ende  dic  de  c  riders  betaelt  hadden,  die  zouden 
betaelt  blyven,  ende  die  niet  ghegheven  en  hadden  die  en  zoudense  niet 
betalen;  ende  de  prince  zoude  hebben  van  die  van  Brugghe  in  cmende  ende 
in  beteringhe,  omme  dat  zy  jeghens  den  prince  gheorloght  hadden.  de 
somme  van  cC"  ritlers.  Dies  zoude  de  prince  vervanghen  '  de  pcrsooncn  die 
scade  ghehadt  hadden  an  hare  huuzen,  als  Mer  Rocland,  Gheerard  Ruebs 
ende  zomeghe  andre. 

Item  de  prince  zoude  vernoughen  de  wedue  van  Stasaerd  Brix.  die  scou- 
teeten  te  Brugghewas,  ende  up  de  maercl  doot  gheslegen.  Item  alle  de 
weduen  van  dcn  Picaerden,  die  te  Brugghe  up  de  maerct  onthooft  waren. 
Ende  de  prince  vervinc  ooc  in  den  paeys  alle  de  vrienden  ende  de  maghen, 
die  up  den  woensdagh  in  de  cynxenweke  te  Brugghe  versleghen  waren, 
ende  ooc  vele  andre  zaken. 

Item  up  den  xii"'"^^"  dagh  in  Maertc,  doe  wast  te  Brugghe  gheordonneert 
dat  men  ter  poorten  van  dcr  stede  van  Brugghe  niet  mcer  waken  en  zoude, 
noch  in  den  burgh ,  noch  int  ghizelhuus  - ,  want  daer  plagh  in  alle  nachte  c 
inannen  te  wakene,  zindent  dat  die  van  Ghend  uut  toghen,  ende  men  zal 

'  Schadeloos  stelleii.  -  Gvzelaorsliuis. 
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bliven  wakcnde  le  Groenevoorde ,  ende  doen  by  nachte  droglie  abbet  '  ii 
lieden  in  alle  straten. 

Lp  den  xiii*''^»  dagh  in  Maerte,  doe  was  fe  Brugghe  uut  gheroupen  den 
paeys  tusschen  den  prince  ende  die  van  Brugghe:  dat  hy  van  allen  sticken 
die  zy  hem  contrarie  daden  gheheelike  hemlieden  vergheeft,  metten  con- 
dicien  ende  enienden  die  in  den  paeys  besloten  waren:  ende  alle  menschen 
mogen  al  Vlaendren  duere  vry  ghaen  ende  vry  keeren,  zonder  de  ballin- 
ghen  ende  de  vianden  slands. 

Iteni  up  den  xini*'«°  dagh  in  Maerte,  doe  waren  te  Brugglie  uuter  van-  Gevangen  gesiaeki. 
ghenesse  ontsleghen  Lauwers  van  Belle  de  bastaerd ,  Ser  Heynric   van 
Ueghartsvliete ,  deken   van  den  Oudenbourg  met  zynen  ghezellen ,  de 
welke  ghecreghen  waren  int  casteelken  by  Coukelare.  up  den  zaterdagh 
na  S*e  Baefsdagh. 

Up  den  XIX**™  dagh  in  Maerte,  doe  was  den  paeys  ende  de  condicien 
ende  de  pointen  van  der  emende  te  Brugghe  ghelezen  voor  dc  poorterie 
ende  voor  de  iiii  neeringhen ;  up  den  xx**'^»  dagh  wast  ghelezen  voor  de 
naelde  ende  voor  de  vleeschauwers ,  ende  den  ledre :  ende  up  den  xxi*'^" 
dag  doe  waest  becondight  voor  allc  dandre  neeringhen. 

Up  Onser  Vrauwenavent  in  Maerte,  twelc  doe  was  de  maendagh  na 
Letare  Jherusalem ,  svoornoens,  doen  waren  uuten  steene  gheleedt  in  de 
loone  ^  Lamsin  Mettcnghelde,  ^\  illem  Moerman,  de  deken  van  den  tem- 
mermans,  ende  Jan  Briclman ,  ende  mids  dat  zy  in  den  brief  stonden  van 
den  XL  die  de  prince  begheerde  als  ne  gheene  poorters,  daer  omme  waren 
zy  ghepynt  in  de  loone  zonder  presentie  van  dcn  burghmecster  of  van 
eeneghe  scepenen  van  Brugghe,  ende  zy  waren  ghepynt  in  presencie  van 
sprincen  rade,  de  heere  van  Robais,  Gruuthuuse,  Steenhuuze,  Gheerard 
van  Ghistcle,  de  bailliu  van  Lens,  Jacop  Staec,  meester  Anthonis  Michiels, 
mecster  Moddaert,  meester  W  illem  de  Zadelarc.  Item  sachternoens,  doe 
waren  overgheleet  Jacop  Nuets,  hooftman  van  den  scaerweltcrs,  Denjs  de 
Vos,  de  ketelare,  voor  de  voorseide  heeren  die  svoornoens  de  examinacie 
ghehoord  hadden. 

Up  Onser  Vrauwen  annunciaciendagh,  ontrent  den  x  svoornoens,  doen 
was  hoofmesse  ende  vespere  te  Brugghe  ghezonghen  in  alle  collegen ,  ende 

'  Drokke  wacht.  '  Pand. 
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cloosteren,  ende  al  Briigghe  gliinc  in  processien  ter  Bouvcriepoorte  je- 
ghens  meester  Jan  de  Chievreuv  ',  den  nieuwen  bisscop  van  Dorneke; 
ende  hy  quam  tc  Brugghe  ontrent  den  xn  met  grooten  state  van  edelen 
lieden ,  ende  hy  daclde  in  dc  Bouveriepoorte  van  zynen  paerde  ,  ende 
ghinc  te  voete  metter  processien  al  toet  S'"  Donaes  toe;  ende  by  bleef  die 
weke  lanc  te  Brugghe,  ende  hy  vermde  ^  tvolc  ende  gaf  den  kinderen  crune; 
ende  tzaterdaeghs  naer  alfvastene,  hy  celebreerde  zelve  de  heleghe  oor- 
dene  in  S**^  Salvateurskerke. 

Up  den  donderdagh  na  Onser  Vrauwendag  in  Maerte,  doe  waren  te 
Brugghe  svoornoens  van  den  steene  gheleed  in  de  loone  Jan  Tarwin ,  tem- 
merman,  meester  Jan  de  Scaersliper.  Joos  vanden  Walle  ende  Jooris  van 
den  Riede  voor  de  voorscrcve  rudderen  ende  secretarissen  van  den  prince; 
de  welke  Onzere  Vrauwenavende  examineerdeLamzin  Mettenghelde  ende 
de  VI  andre. 

Up  den  zelven  dondcrdaghs  na  noene ,  doen  waren  over  gheleedt  Ser 

Jan  vander  Matte,  presbitre  ende  cappellacn  van ,  ende  jouiTrou 

Ghertruud  van  den  Walle,  cnde  iiii  andre. 

Up  den  Palmczondagh,  dwelke  was  den  viF'*^"  dagh  in  Aprille,  doen 
waren  te  Brugghe  commissarissen  ghesonden  van  sprincen  weghe,  de 
De  wet  vornieiiwd.  welkc  dc  wet  vau  Brugghc  vernieuwen  cnde  vermaken  zouden.  Zy  maec- 
ten  II  burghmeeslers,  Gillis  van  der  \  lamincpoorte  ende  Gillis  Laureyns, 
ende  zy  maecten  ii  nieuwe  scepenen,  Jan  van  Aerterike  ende  Jacop  Blon- 
dereel,  ende  alle  de  houde  scepenen ,  ende  raden  de  Avelke  die  gemaect 
waren,  sdaeghs  na  S'"  Gillisdagh  ,  int  jaer  M.  CCCC  ende  XXXVI,  die  zou- 
den  noch  in  de  wet  blyven  v  maenden .  loet  sdaeghs  na  S*«  Gillisdagh,  als 
men  de  wet  veimaect  na  de  houde  coustume. 

iNota  van  der  taerwen  die  galt  na  half  maerte  xix  s.gr.,endeontrent  Paes- 
schen  xx  s.  ende  xxi  s.  gr. :  voor  de  Brugghemaerct,  doe  galt  de  taerwe 
XXV  s.  ende  xxvi  s.  gr.  torn.  Item  sfriendaeghs  na  de  Brugghemaerct,  de 
taerwe  galt  xxx  ende  xxxi  s.  gr. ,  ende  swoendaeghs  cnde  sfriendaeghs  voor 
de  Cruusweke ,  doe  galt  de  f arwe  xxxiiii  scell.  gr.  xvii  scilden ,  dwelc  waren 
VIII  riders  ende  eenen  halven. 

Doe  ghinc  Jacop  Scaec  ter  Sluus.  die  scouteeten  van  Brugghe,  sdicen- 

'   De  Gluvrel.  =  Vormde. 
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daeghs  in  de  Paeschsweke,  iieveionde  dat  mendeslalven  uulen  zwiruic  doen 
zoudc.  Die  van  der  Sluus  zeiden  zy  cn  zoudens  niet  docn.  want  zy  cu  de- 
denser  nict  iu  siaen,  maer  dc  prince  die  deel  doen,  entic  dacromuie  de 
scouteeten  van  Brugghc  hy  deedse  uut  doen,  up  den  verzworen  maendagli 
na  quasimodo. 

Up  dcn  aclitcrsten  dagh  in  aprii.  dwcllce  was  doc  de  woensdagh  voor  dc 
Brugghcmacrct,  doe  was  up  dc  macrct  tc  Brugghe  gheniaect  cen  scafTaut 
voor  tbeelfroit,  dwelc  was  xii  voeten  hooghe,  xvi  voeten  ianc  cnde  breef ; 
ende  up  dien  zclven  dagh  ontrent  den  xi  an  de  clocice  svoornoens,  doe  wa- 
ren  tc  Brugghe  uuten  stccne  gheleedt  xii  pcrsooncn  tcr  maerclwacrt .  ii  ende 
II,  ende  clommen  upt  scalTaut;  endc  dc  xi  wareu  onlhooft.  ende  den  xii*'*"" 
die  hadde  gracie,  eerst  Joos  van  den  Walle,  \\  illcm  Moerman.  Jooris  van 
den  Rieden,  Denys  de  Vos,  Corneiys  van  Zarren,  Lamsin  Mettenghelde. 
meestcr  Jan  de  Scaersiiper,  Jan  Taerwin,  Pieter  Tente,  Jan  Brieiman  .  Jan 
Wouters,  de  deicen  van  den  temmcrliedcn. 

Nota,  ais  Joos  van  den  \\  allc  onthooft  was,  de  Augustynen  namen  zvnen 
•  iichame  ende  was  begraven  in  iiaer  convent. 

Nota  dat  Jacop  van  Nuets,  de  iiooftman  van  den  scaerwetters ,  iiy  was 
de  xi*'<=  upt  scafFaut  gheclommcn  die  mcn  onthoofden  zoude;  zyn  ooghen 
warcn  verbonden,  zyn  clecdercn  warcn  ofghedaen,  hy  cnielde,  ende  de 
hanghman  van  S'<^-Omaers  dicse  al  onthoofde  die  hadde  dat  zwecrt  in  de 
liandt,  omme  Jacop  Nuets  te  ontlioofdene,  maer  de  jonciieere  van  Cieven 
die  gaf  Jacoppe  zyn  iyf  ende  de  souverain ,  Mer  Colaerd  van  den  Clite,  dedc 
Jacop  Nucts  opstaen.  cnde  slovedc  Jacop  zynen  froc  over  zyn  scouwcren. 
Het  dochte  den  volke  groot  wondcrc.  Doe  zeide  dc  jonclieere  van  Cleven 
zo  lude  dat  eic  hoorde:  ila  ycy  bon  pleige pour  hty  ;  endc  aldus  Jacop  bieef 
te  iyve,  maer  hy  was  weder  in  den  steen  gheieyt.  De  x  van  diere  onthooft 
waren,  iiare  iichamen  waren  up  wiclen  giiesteit ,  de  iii  stonden  Ijuten 
Zevencotc  up  den  Ghendsche  wcgli,  ende  daer  warcr  ooc  iii  up  wiclen  glie- 
stelt  by  Sinte  Cruus,  alzo  men  gaet  ten  Dammewaert.  Item  iiii  raden  dede 
de  souverain  steiicn  bnten  Sinte  Michiels,  alzo  men  gaet  te  Loppeem:  dc  x 
hoofden  waren  ghestekcn  up  hooghe  scaghteu ,  ende  ghesteit  up  eike  poortc 
van  dcr  stcde  ecn  hooft. 

Item  sfriendaeghs  daerna,  dwelc  was  den  anderen  dagh  van  Meye,  doe 
was  Vincent  Scoteiare  ontiiooft  le  alfondertide  voor  tbeelfroit,  up  tzelve 
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scaflFaut  daer  dc  x  swoendaeghs  te  voren  onthooft  waren :  ende  de  Au£;us- 
tynen  droughen  zynen  lichame  in  haren  clooslere  ende  begrouvene. 

inircde.iei  heriogini.  Up  dcu  zclven  dagli  ua  vespertide,  doe  ghinghen  alle  de  collegen  van 
Brugghe  in  processie  ter  Smedepoorte  jegens  de  hertoghinne  van  Bour- 
goende,  de  welke  in  Brugghe  quani  met  groote  state.  Item  tsondaeghs  up 
den  vierden  dagh  in  Meye,  doe  dede  de  souveiain  onthoofden  Wouter  Bets 
ter  Steenbrugghe,  by  der  zieker  lieden  te  Oorscampwaert,  ende  deden 
stellen  up  een  wiel,  ende  dede  ant  wiel  hanghen  eencn  roozenhoed;  omme 
dat  Wouter  Bets  de  eerste  man  Avas  van  den  Vryen  die  ghewapent  quam , 
ende  mct  eenen  standaerde  van  den  ambochte  van  Oorscamp  te  Brugghe 
up  de  niaerct. 

Item  sdonderdaeghs  na  S'*'  Cruusdagh  in  Meye,  doe  quam  meester  Jan 
van  Bourgoende  te  Sinte-Donaes  in  presencie  van  der  hertoghinnen  van 
Bourgoende.  Item  up  den  zondagh  na  de  Brugghemaerct,  dwelc  was  den 
xi"''^"  dagh  in  Meye,  tusschcn  dcn  ii  ende  den  iii,  doe  was  te  Brugghe  in  alle 
collegen  vespereghezonghen,  endemenghincin  processie  in  Sint  Janshuus, 
ende  daer  was  de  heere  van  Liladam  onlgraven  ende  te  S'"^  Donaes  brocht- 
ende  daer  begraven;  ende  een  solemneel  uutvaert  daer  ghedaen,  in  presen- 
cie  der  hertoghinne  ende  van  haren  edelen,  ende,  up  dcn  zondagh  naer  den 
Ascencionsdagh  sachternoens,  was  vergadert  al  de  wel  ende  de  dekens  van 
Brugghe,  ter  vigilien  van  den  Picacrden,  die  te  Brugghe  tsjaers  te  voren 
swoensdaeghs  in  de  Cynxenweke ,  in  de  Bouveriestrate  doot  gesleghen 
waren ,  ende  over  de  xvii  Picaerden,  die  in  de  vesten  verdroncken  waren 
ende  over  de  x\ii  die  onlhooft  Avaren;  ende  smaendaeghs  daerna  doe  was 
de  wet  ende  de  dekens  weder  alle  te  S'<=  Donaes  tcr  zielemesse,  ende  zy 
oirerden  alle  ter  zielemesse.  Daer  was  zonderlinghe  vele  was;  de  stede  van 
Brugghe  die  dcdc  alledecoslen  van  derimtvaertvan  den  heere  van  Liladam 
ende  van  den  Picaerdcn. 

Pr}5dersr,,nen  Nota  dat  laudtvolc  brochtc  te  Brugghe,  sfriendaeghs  na  Ascencioens- 

dagh ,  vele  coorens  ter  vente,  ende  zy  wildent  vercoopen  xxx  scellinghen 
of  daer  boven;  ende  daeromme  die  van  Brugghe  deden  commen  in  den 
Braembergh  de  corenbiters  die  vercochten  elkerlic  goede  taerwe,  den  hoed 
om  vier  en  twintig  scellinghen  grooten ;  cnde  le  Brugghe  was  doen  een 
ghebod  dat  ment  coren  niet  dicrer  vercoopen  en  zoude  dan  omme  xxiiii 
scellinghcngrooten;  ende  tsalerdaeghs  daer  na,  de  stede  van  Brugghe  dede 
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in  den  Braenibergh  vele  corens  hringhen  van  hare  prouvance  endc  men 
vercochtse  oninie  xxun  '  s.  gr.  endc  niel  dierer.  macr  dc  landsHedcn  wilden 
haer  coren  vercoopen  ommc  xxx  sccllinghen  grooten,  maer  niement  en 
wildet  coopen  ende  daeromme  zy  wilden  haer  coren  weder  thuuswaert 
voeren,  maer  zy  Avaren  blyde  dal  in  Brugghe  bleef  ende  dat  zyt  vercochten 
om  xxnn  s.  gr. 

Nota  dat  tcoren  te  Brugghe  al  van  Cynxencn  toet  S'"  Jacops  ende  S'*^ 
ChristofTelsdaghe  het  en  galt  boven  de  xxuii  s.  gr.,  ende  daer  na  begonst 
te  daelne  toet  ni  ii  gr.,  ende  int  hende  van  Ouxstmaent  het  daelde  toet 
XVI  s.  gr.  ende  xv  s.  gr. 

Nota  in  Vlaendren  storven  vele  lieden  van  honghere.  ende  het  was  al  n.nfrerMioodcnsKTfie 
Vlaendren  duere  eene  groote  staerffe  generael  van  der  bootze.  van  dcn 
brande.  van  hitteghc  cortsen,  ende  van  der  epedemye  :  seensdaeghs  was 
tvolc  ghezont,  tsanderdaeghs  siec,  sdaerdacgs  *  men  begrouft  inder  eerden^ 
ende  deze  stacrfte  beghonste  in  dc  Mey  ende  gheduerdc  fot  na  S''=  Martins- 
messe,  het  was  menich  dagh  dat  te  S*<=  Cruus,  te  S'«  Saivateurs,  tOnser 
•Vrauwen  ende  te  S'  Gillis  in  Brugghe,  in  elc  van  dien  uii  prochien  waren 
ghetidelike  up  eenen  dagh  xxii  of  xxiiii  liken,  by  wylen  ooc  xxix  of  xxx 
dooden  up  eenen  dagh.  Sdaeghs  nacr  Ouser  Vrauwendagh  in  Ougst.  dwelc 
was  eenen  zaterdagh,  tOnserVrauwen  waren  xxxix  liken,  ende  te  S'«Cruus 
xxxvi  liken.  Item  sdicendaeghs  daer  na  up  de  nieuwe  mane,  dwelc  was 
S'"  Bernaerdsavent,  te  S'«  Cruus  waren  xxxv  liken  ende  up  S'"^  Bernaerds- 
dagh  xxxii  liken. 

Men  zeide  voorwaer  te  Brutjijhe  ontrent  S'""  Baefsdash.  dat  dat  vvfste 
deel  van  den  volke  van  Brugghe  was  ghediminueert  ende  ghemindert  by 
der  staerften .  dat  zonderlinghe  vele  lieden  doot  waren ,  de  zomeghe  ghe- 
vloon  van  aermoede,  de  zomeghe  omme  de  quade  neeringhe  of  van  sculden 
de  stede  van  Brugghe  ruumden. 

Nota  dat  de  Oosterlinghen,  omme  datsc  qualcke  ter  Sluus  up  eenen  Tri- 
niteitsdagh  ghetracteerd  waren,  ende  wel  lx  van  haren  ghezelscepe  verlo- 
ren  die  daer  doot  ghesleghen  waren,  alzo  men  zeide,  daeromme  de  Ooster- 
linghen  lieten  altemetVlaendren.ende  ooc  omme  Hollanders  die  hemlieden 
groote  scande  deden. 

'   Ons  HS.  zcgt  XXXIV,  X.  dic  Smet  xxiv  :  dc  zin       IIS.  voonicr. 
bewysl  dat  dcze  wel  heeft  en  zoo  zcgt  ook   het  ■  Ucii  dcrden  dag. 
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Int  jaer  XIIII'=  ende  XXXVIII,  die  van  Vlaendren  detlen  zo  an  de  Ooster- 
lintfhen  dat  men  tracteerde  nietten  prince  ende  zynen  rade  al  van  Aougst- 
niaent  toet  S'«  Micliiels  feeste,  dat  de  paeys  gheniaect  was  tusschen  den 
Oosterlinghen,  den  prince  ende  Vlaendren,  ende  de  nn  leden  bezeghelden 
den  paeys  te  houdene. 

INota  de  taerwe  «jalt  S'^'  DenAsdaarhe  toet  S'"  Martinsdaarhe  xvui  ende 
xvn  s.  gr.  Item  cort  na  S''^  Mariins  messe  doe  cesseerde  de  staerfle. 

Ontrent  Aller  Ileyleghendaghe,  die  van  den  Vryen  arresteerden  alle  de 
vrylaten.  die  hemlieden  deden  in  den  Burgh  te  Brugghe  bescriven  ende 
poorters  maken.  zondert  consent  van  den  scepenen  van  den  Vryen;  ende 
zy  waren  ghecondempneert  den  hertoghe  \an  Bourgoende  te  ghevene 
c™  riders,  ende  omme  die  sonime  te  ghecrighene,  daeromme  moesten  de 
vrylaten  voorseid,  die  hemliedcn  deden  poorters  bescriven,  gheven  die 
van  den  Vryen  dat  vlerendeel  ^ an  haren  goede ,  de  zomeghe  vrylaten  gha- 
ven  L  ffi  gr. ,  de  zomeghe  lx  ,  de  zomeghe  lx\,  zomeghe  lxxx  ff  gr. ;  de 
zomeghe  gliaven  bet  dan  c  ffi  gr.,  elc  na  zynen  slaet  ende  na  zyne  rycheit 
van  goede  of  van  iande. 

Vrauwe  Yzabelle  de  princesse  quam  in  Brugghe  up  den  vriendagh  voor 
S'«  Kafhelinendagh,  ende  zou  begheerde  van  die  van  Brugghe  te  hebbene 
de  cC"  riders,  dc  welke  den  herloghe  van  Bourgoende  in  den  paeys  belovet 
waren;  maer  omme  de  groote  staerfte  die  in  Brugghe  was  ende  langhe 
ghezyn  hadde.  ende  omme  eene  groote  nienichte  van  volke  ende  zonderlin- 
ghe  poorlers  te  Brugghe ,  de  welke  uut  Brugghe  ghevloon  w  aren ,  zomeghe 
om  de  staeifle  te  scuwene.  zomca;he  vloon  om  sculden  die  zv  sculdich  wa- 
ren,  de  zomeghe  vloon  by  aermoede,  om  dal  zy  niet  in  Brugghe  en  vonden 
haer  broot  nocli  haien  nootdurft  te  winnene,  omme  de  groote  diere  tyt 
Niomve  iKinsiing  iii-  vau  dcn  coome  cndc  van  den  broode:  daer  omme  was  le  Brua:ahe  cheor- 

»,.,,„.,■,1  _  _  _  oE'  ~ 

donneerl,  de  culiote  in  den  Bracmbereh.  De  culiole  was  ehordonneert  int 
beghinsel  van  den  advent  ende  by  rade  en  consente  van  der  piincesse 
vrouwe  \sabelle  :  eerst  dat  men  gheven  zoude,  iin  jaer  lanc  gheduerende, 
dobbele  assizen  van  den  wyne,  ende  dat  men  ooc  de  assizen  meerderen 
zoude  van  den  biere,  ende  dat  men  in  tlen  Braembergh  stellen  zoude  een 
ciiliolhuuzekin  van  tlen  greyne.  omme  le  tlien  huuzekine  te  belaelne  assi- 
zen  ende  culiote,  van  alle  manieren  van  greyne  '  ende  vaii  zade,  iiii  jaer 

'  Gracn. 
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lanc  ghcduerende,  toet  dat  nien  zoude  ghehinnet  '  hebhen  ende  onlfanghcn 
de  cc™  riders  van  goude.  Het  was  doen  gheordonneert  dat  men  gheven 
zoude  die  een  hoed  taerwen  coopen  zoude  viii  gr.  ,  een  hoed  zoudls 
vin  gr.,  een  hoed  rogghe  vi  gr.,  een  hocd  gheersten  iiii  gr.,  een  hoed  eve- 
nen  -  ii  gr.,  een  hoed  colen  xii  miten,  een  hoed  vitsen  iiii  gr.,  een  hoed 
boonen  iiii  gr.,  een  hoed  iynzaet  iiii  gr.,  een  hoed  mostaerdzaet  iiii  gr.. 
een  hoed  raepzaet  iiii  gr.  Item  van  coeyen,  zwynen,  calvcren,  verkinen. 
scapen,  van  houte,  van  turven,  van  visch,  van  haringhe,  ende  van  alle 
manieren  van  coopmanscepe  van  den  scilde,  zal  men  gheven  xii  miten  of..... 
ende  deze  ordonnancie  van  dezer  culiote  ofte  maltote  zal  bcghinnen  up 
den  woensdagh  van  der  quadertempre  in  den  advent  voor  den  hevleghen 
Kerstdagh. 

Up  den  ix*'""  dagh  in  Laumaent,  dwelke  was  den  vriendagh  na  der- 
tiendag,  doen  was  te  Brugghe  in  den  Braembergh  ghestelt  ende  upghe- 
recht  dat  culiotehuuzekin  van  den  greyne. 

Item  tsaterdaeghs  na  daerticndagh,  doe  galt  de  taerwe  te  Brugghe  xix 
scellinghen  grooten,  ende  van  dier  tyd  voort  waert  toet  Paesschen  de 
taerwe  daelde  altemet  Aan  weke  te  weke,  zo  dat  Palmeavende  up  dien 
zaterdagh,  de  taerwe  galt  doen  x  scellinghen  grooten,  de  beste  die  in  de 
niaerct  was;  ende  van  Paesschen  toet  S'"  Jans  Baptistendaghe  middcnzo- 
mers,  de  taerwe  bleef  gheldende  tusschen  den  x  s.  gr.  ende  den  xiiii  scel- 
linghen  grooten. 

Up  den  xvi^*""  dagh  in  Wedemaent,  de  cardinael  van  Inghelant  quam  te 
Caleys  met  xxix  scepen  ende  met  hem  quamen  de  aerdsbisscop  van  Joorc. 
de  bisscoppen  van  Noordwyc  ende  van  S'<^  David ,  ende  ooc  iiii  princen.  de 
hertoghe  van  Noortfolc  ende  ii  graven  van  Stantvoorde  ende  van  Oxevoord . 
ende  de  hertoghe  van  Orlyens,  die  in  Ingheland  xxiiii  jaer  vanghenesse 
ghehouden  hadde.  Ende  deze  cardinael  quam  om  met  die  van  \^ranckerike 
te  tractecrne,  omme  paeys  te  makene  tusschen  Vranckerike  ende  Inghe- 
lant ,  ende  tusschcn  Inghelant  ende  Vlaendren,  als  waer  by  dat  de  coopman 
mochte  in  Vlaendren  vry  ghaen  ende  vry  keeren. 

Nota  dat  cooren  ghalt  doe  ix  s.  ende  x  s.  gr.  dallerbeste,  ende  tsater- 


Ingezameld,  van  het  oudc  Iiitien.  '  Havcr,  vaii  Avena. 
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daeghs  up  S''^  Alexisdagh ,  dat  cooren  galt  xiiii  s.  gr.  ende  de  eyeren 
xm  gr.  '. 

Up  S'«  Alexisdagh  ende  al  de  weke  daerna  het  reynde  te  Brugghe  ende 
ontrent  Brugghe  ende  zondcrlinghe  int  IVoordvrye  waters  zo  vele,  dat 
hinnen  mans  ghedinckene  noyt  zo  vele  waters  in  de  zomere  ghezien  en 
was  daer;  want  alie  de  brugiistocken  int  Noordvrye  vlotten  wegh  van 
daer  zy  laghen ,  ende  men  mochte  de  Heerstrate  noch  gaen,  noch  te  wa- 
ghene  varen ,  noch  te  paerde  ryden  tusschen  Brugghe  ende  der  Nieupoort. 

Item  cort  na  S'"  Jansdaghe  middenzomers,  dat  clergie  van  der  concilie 
van  Bazele  zy  deden  den  paeus  Eugenius  of,  ende  zy  denuncieerden  hem 
verwaten,  omine  dat  hy  een  simoniak  was  ende  een  woukerare  was,  ende 
andre  pointe  die  zy  heni  upleidon,  eiide  zy  ghaven  hem  respyt  omme  te 
Bazele  te  commene  ende  hein  te  excuseerne  ende  te  verweerne  van  den 
stickcn  ende  faiten  die  zy  upzegghende  waren,  binnen  xiii  weken;  of 
andersins  dat  hy  niet  en  quame,  zy  zouden  voor  Allerheyleghendagh 
eenen  anderen  paeus  kiesen. 
Kerkvcigaderins  van       Up  S'"  Pietcrs  eude  Pauwclsdagh ,  mids  dat  de  kerke  van  Griekeland 

Floreiilie.  .  f^  •  I  i         * 

cominen  was  te  rlorencen,  dacr  de  paeus  Eugenius  was,  ende  zy  submit- 
teerden  hemlieden  in  alle  sticken  ten  paeuswaert  ende  te  zynen  cardi- 
nalcn,  van  dat  zy  V'=  jaren  ghedoolt  hadden  ende  quade  articlen  ghehouden, 
jeghen  de  heyleghe  kerke  ende  jeghen  dat  kerstin  gheloove,  ende  de  paeus 
vergaeft  hemlieden  ende  absolveerdese  van  datzy  in  den  heyleghenGheest 
ghcdoolt  hadden;  ende  men  drough  up  S'"  Pieters  ende  up  S'«  Pauwelsdugh 
voorseid,  processie  generael  al  Florencen  duere,  van  bliscepe  Gode  lovende 
ende  danckcnde,  dat  de  Grieken  doe  beloofden  te  zyne  goede  ghelrauwe 
kersline  :  ende  hendieden  was  gheconsenteert  dat  elc  pape  cen  wyf  hebben 
zal  %  ende  dat  wyf  ghestorven  zynde  hy  zal  bliven  wedeware.  Item  dat  zy 
langhe  baerde  zullen  draghen.  Item  dat  zy  messe  ende  den  dienst  Gods  zul- 
len  doen  in  de  griecksche  lale;  ende  te  Florence  was  gheordonneert  dat 

'   Onzc  middelecuvvschc  kronykschryvors  lcc-  Onzc  Jan  van  Uixniude,  dic  zorgvuldig  demaelen 

rcn  ons  wcinig  nopcns  dcn  prys  der  grancn;  slip-  dcn  prys  van  vcisclicidc  jarcn,  iiivredc  en  burger- 

pen  zy  dicn  somwylen  acn,  t  is  niecstal  zoiidcr  de  oorlog,  opgeeft,  brengt  dus  vccl  licht  in  dc  ge- 

maet  bckend  tc  niaken,  welke  tusschen  de  steden  schiedenis  van  den  graenhandcl  in  zyn  tydvak. 
mecr  of  min  vcrschillig  was,  en  zonder  den  tyd  ''  Dit  cn  de  twee  volgende  punten  zyn  in  de 

van  duertc  vau  den  gcwoonlyken  te  undcrseheiden.  kcrkvcrgadcring  niet  acngerocrd. 
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van  den  iiii  patriarken  Consfjintinopcl  es  de  weerdigste  ende  de  upperste: 
de  patriarke  van  Alexandrien  dandre.de  daerdecsdepatriarke  van  Antiocia. 
cnde  de  laeste  ende  de  ncdcrsfe  es  de  partriarke  van  Jherusalem. 

Eodem  anno,  de  heere  van  der  Veere  in  Zeeland,  hy  was  ammirael  van 
den  zeelandsche  ende  hollandsche  stroom  van  der  zee,  ende  hy  hilt  ecn 
nienichte  van  scepcn,  ghewapcndcr  licdcn,  roovers  endc  lycdeelers,  de- 
welke  roofden  de  cooplieden  van  diverschen  lande  die  te  Brugghe  zyn 
wilden,  up  de  vlaemschen  stroom.  ende  zonderlinghe  de  Oosterlinghen 
ende  Castelanen.  Item  zy  quamen  te  Wcndune,  te  Oostcnde,  te  Heyst.  te 
Blanckenberghe,  ende  by  wilcn  voor  de  Sluus  int  zwin,  ende  namen  dc 
scepcn  ende  der  visschersnette  ende  al  dat  in  hare  scepen  was.  Ifcni  ontrcnl 
S*<'  Baefsdagh  zy  quamen  in  Cadzant  ende  roofden  der  lieder  huuzen. 
ende  kaken  '  der  lieder  kisten  ende  scrynen  up  ende  nament  al  dat  daer 
inne  was  ende  voerdent  in  Zeeland,  ende  die  van  Vlandren  en  dorstense 
niet  wederstaen  noch  hemlieden  verweeren. 

Item  int  zelve  jaer,  de  kcyser  Aelbrccht,  hertoghen  van  Almaengen.  Scheuring  indeierk. 
varende  voor  de  stede  van  Noorenberghe  de  welke  hem  rebel  was,  waert 
daer  doot  ghesleghen  *.  Iteni  int  zelve  jaer,  svriendaeghs  voor  Allerheyle- 
ghendagh,  de  cardinael  van  Aerle  leblanc  %  prcsidcnt  van  der  concilie  van 
Bazelc,  nam  mct  hem  ontrent  xxx  prelaten.  bisscoppen,  proosfen.  abten. 
Ende  zy  ghinghen  in  eene  conclave  bcsloten  vii  daghen  lanc,  ende  dedcn 
paeus  Eugenius  of,  ende  verwieten  ende  vermalendidenc.  ende  condemp- 
neerdene.  als  een  simoniaec  ende  een  onc;heIovich  herite  :  dwelke  eene  dis- 
posicie  es  van  eene  discencie  te  makene,  ende  een  wcrringhe  in  kerstenedc 
daer  God  van  hemelrike  ons  of  bescermen  moet.  amen.  W  ant  zy  coren 
Amedeus,  den  hertoghe  van  Savoyen,  teenen  paeuze.  ende  vicarize  van 
Christus  Jhesus. 

Item  tsaterdaeghs  up  S*^  Nicolausavent  xv  spaensche  scepen  waren  com- 
men  voor  Blanckenberghe,  gheladen  mct  coopmanscepe;  de  roovers  van 
Zeeland  quamen  hemlieden  te  ghcmocte.  Dacr  was  zeere  ghevochfen  endc 
daer  bleven  vele  lieden  doof  ende  ghequetst  an  beede  zyden,  maer  de  Hol- 
landers  ende  de  Zeelanders  hadden  dc  victorie  ende  namen  den  Castelanen 

'   Opkaken,  dat  is  opcn  kappen.  ziektc. 

'  Albrecht  van  Ooslenryk  sticrf  vcel  laler  acn  '  Aertsbisschop  van  Arlcs. 
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VI  scepen,  metter  coopnianscepe  die  daer  inne  was;  ende  de  goede  coop- 
lieden  cnde  sclpliedcn  van  den  Spacngiaerden,  zy  ghinghen  al  de  wintcr 
duere  te  Bruiiflhe  oni  hacr  broot. 

Iteni  inl  beghinsel  van  dcr  vastene  quani  de  hertoghe  van  Bourgoendc 
le  Brugghe,  onime  te  hebbcne  de  reste  van  den  cc™  riders  die  men  den 
prince  tachtcr  Avas  up  de  culiote,  maer  omme  de  groote  staerfte  ende  omme 
de  lieden  die  ghevloon  warcn  ende  omme  dcn  dieren  tydt,  dacromme  en 
mochtc  de  culiote  niet  finceren  de  voorscide  somme,  ende  dacromnic  was 
te  Brugghe  gheordonneert,  dat  elc  huus  zoude  gheven  wekeghelt,  elc 
mensche  na  zyne  rycheit  ende  na  zynen  staet,  toeter  tydt  dat  de  somme 
zoude  vulcommcn  zyn.  Zomcghe  lieden  waren  gheset  cencn  rider  de  weke, 
de  zomeghe  ii  k  parisis,  zomcghe  ni  s.  gr.  die  rycke  hieten  zynde,  de  am- 
bochtslieden  zomeghe  xii  gr.  ,zomeghexgr.,zomeghe  viii  gr.,zomeghevigr., 
zomeghe  iiii  gr.  Die  ghcmaten  waren,  waren  alle  weken  gheset  ii  of  i  gr. 

llp  S'''  Jans  Baplistendagh  midden  zomers,  heer  Amedeus,  wilen  heere 
Avas  hertoghe  van  Savoyen ,  cnde  hy  Iiadde  bet  dan  vii  jaer  ghczyn  reli- 
gieux,  hy  quam  up  dicn  dagh  met  grooter  seignouricn  cnde  mct  groole 
majesteit  van  prelaten,  van  princen  cnde  edele  heeren  in  de  stat  van  Bazele, 
ende  voor  hem  quam  ecn  wit  corssicr,  dacr  dat  Hceiich  Sacrament  up  was, 
endc  sanc  daer  zyne  eerste  messc  als  paeus. 

Item  ontrent  dien  tydt  de  hertoghc  van  Melane  hadde  ecnen  capitain 
gheheeten  Nicholaus  Pisselin  ',  dewclke  tirant  was  van  der  Heylegher 
Kerken ,  ende  hy  hadde  vercrcghen  Boloengen  ende  velc  lands ,  casteelen  , 
sloten  ende  steden  al  toct  Florencen  toe,  met  crachte  ghenomen  der  Hele- 
gher  Kerken;  Iiy  hilt  die  van  Florencen  zo  stranc  cnde  zo  nauwe,  dat 
nicment  en  dorstc  uut  Florenccn  ghaen,  daer  de  paeus  Eugcnius  doe  lagh. 
Daeromme  de  pacus  Eugenius  cnde  die  van  Florencen  screven  an  de  stat 
van  Vencgcn,  omme  souccours  endc  hulpe;  dic  van  Venegcn  quamen  mct 
grootcn  ceicrachtc  cnde  bcvochtcn  Nicolaus  Pisselin.  Daer  was  zeere  ghe- 
vochtcn  ende  \\cl  iii"'  waren  van  Nicolaus  Pisselins  lieden  versleghen, 
ende  Claes  Pisselin  was  zeere  ghequetst  ende  ghevanghen,  ende  de  Flo- 

'  Nic.  Piccinino,  een  der  grootste  veldhceren      om  dat  zyn   zoon  door  Fr.  SforzQ  vcrslagcn  vu 
zyncr  ceuw,  was  latcr  aen  't  hoofd  van  hct  paus-      gevangcn  was. 
lyk  lcgcr  cn  stierf  tcn  jare  1414  van  hcrtzccr. 
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rentinen  ehecrcchen  wedcr  vele  van  haren  lande  ende  van  haren  cas- 
teelen. 

In  Laumaent  up  den  xii*'"'"  dagh ,  doe  bcghonstc  tAken  de  groote  par- 
doenen,  dat  men  Onscr  Vrauwen  hemde  tooghde,  ende  doen  was  tAken 
een  onghetallic  volc  van  varre  landen ;  de  lieden  clommen  up  de  daken 
van  den  huuzen ,  omme  de  reliquien  te  zienc:  een  huus  sanc  fer  cerdcn 
ende  viel  ter  nederc  cnde  daer  onder  blcven  .\i.\  lieden  doot  endc  bct  dan 
Lxxx  menschcn  horribelike  ghequetst,  zomcghe  de  beenen  ghebroken . 
zomeghe  daernien  ghebroken ,  zomeghe  danden  of. 

Sdicendaeghs  daer  na  up  den  xix*'«°  dagh  in  Laumaent  jeghcn  avent. 
doe  was  in  Wervekc  een  groot  scadelic  of  grivelic  vier,  want  daer  ver- 
berrende  bet  dan  m  scoone  huuzen,  ende  sdacghs  daer  na,  dwelc  was 
gte  Mergrietendagh,  doe  ghinghen  die  van  Brugghe  in  S'«  Cruuspoorte  met 
processie  jeghens  den  aerdsbisscop  van  Riemen. 


CHRONIOUE 


PAYS-BAS,  DE  FRANCE,  D'ANGLETERRE  ET  DE  TOURNAI, 


UN  MS.  DE  LA  BIBLIOTHEQUE  DE  BOURGOGNE. 


Feu  M.  le  baron  de  ReifTenberg  avait  prepare  pour  rimpression  la 
chronique  suivante,  afin  de  Tinserer  dans  son  recueil  des  Monumenls  du 
Hainaut  et  de  Namur,  par  la  raison  sans  doute  que  Touvrage,  probable- 
ment  redige  a  Tournai,  contient  de  nonibreux  details  sur  cette  ville, 
devenue  partie  integrante  du  Hainaut  depuis  rinvasion  fran^aise  de 
1794.  Une  lecture  attentive  prouve  cependant  que  c'est  bien  la  une 
chronique  de  Flandre;  dautant  plus  que  Tournai ,  dont  Thistoire  est 
en  effet  traitee  avec  preference  par  Tauteur,  a  eu  peu  ou  point  de  de- 
meles  avec  le  Hainaut,  sous  la  domination  fran^aise,  et  que  la  ville  et 
son  territoire  furent  unis  a  la  Flandre  par  rempereur  Charles-Quint. 

La  chronique  porte,  a  la  bibliotheque  de  Bourgogne,  le  n"  19684  : 
c'est  un  petit  in-4»,  compose  de  269  feuillets  ou  558  pages,  dont  rauteur 
nous  est  inconnu.  A  la  fin  se  trouvent :  1°  les  reponses  de  Charles  VH 
aux  ambassadeurs  de  Philippe  le  Bon,  tant  en  ce  qui  concerne  le  duc 
qu'a  cause  du  dauphin ;  2"  une  lettre  sur  les  tremblements  de  terre  qui 
ontafflige  le  royaume  de  Naples  ;  5°  une  epitaphe  en  vers  de  Louis  XI,  et 
4"  un  mandement  obtenu  du  roi,  dit  le  copiste,  par  les  felons  bourgeois 
de  Tournai.  Le  langage  incorrect  et  impropre  de  ces  documents  decele 
des  ecrivains  wallons.  La  chronique  entiere,  si  Fon  en  excepte  peut- 
etre  deux  pieces  de  vers,  n'a  pas  de  meilleures  formes,  et  Torthographe 
des  mots  elle-meme  y  varie  d'une  ligne  a  Tautre. 

TOME  IH.  IS 


Toutes  les  parties  de  rouvrage  n'ont  pas  a  coup  sur  une  importance 
egale.  Bien  qu'on  y  rencontre  des  details  remarquables  et  peu  communs 
sur  un  grand  nombre  d'evenements  qui  se  sont  passes  en  France  et  en 
Angleterre  •,  le  recit  des  guerres  si  longues  que  firent  Philippe  le  Bel 
et  ses  successeurs  a  nos  comtes  de  la  maison  de  Bourbon-Dampierre  a 
ete  mieux  developpe  dans  d'autres  chroniques,  et  specialement  dans 
celles  qui  ont  ete  assez  iniproprement  designees  sous  le  titre  de  Cliro- 
niques  de  Baudouin  d^Avesnes,  et  qui  trouveront  place ,  a  leur  lour,  dans 
le  Recucit  des  cluvniques  de  Flaiulre.  Comme  on  Tobserve  dans  la  plupart 
des  anciennes  chroniques,  rinteret  de  celle-ci  augmente  a  mesure  que  le 
travail  avance,  et  surtout  quand  il  atteint  Tepoque  dont  Tauteur  etait 
contemporain.  Cest  ainsi  que  la  chronique  actuelle  acquiert  une  im- 
portance  majeure  lorsqu'elle  arrive  au  regne  de  Philippe  le  Bon,  et 
fournit  en  particulier  de  nombreux  materiaux  pour  Thistoire  de  la 
guerre  que  ce  prince  eut  a  soutenir  contre  les  Gantois. 

Nous  nous  sommes  servi  de  la  copie  qu'avait  fait  preparer  M.  le 
baron  de  Reiffenberg,  mais  nous  navons  pas  cru  pouvoir  en  adopter 
toutes  les  notes  :  quelques-unes  nous  ont  paru  inutiles  et  d'autres 
erronees.  Nous  y  avons  vu  d'ailleurs  que  le  savant  academicien  se  pro- 
posait  de  les  soumettre  a  une  severe  revision. 

'  La  niort  du  roi  tlichard  II,  par  exemple,      niais  comine  nous  rapprennent  des  docunienls 
y  est  racontee,  non  d'apr6s  ropinion  vulgaire,      conteniporains  peu  connus. 


CHROxMOUE 


PAYS-BAS,  DE  FRANCE,  D'ANGLETERRE  ET  DE  TOIRNAI, 


UN  MANUSCRIT  DE  LA  BIBLIOTHEQUE  DE  BOIRGOGNE. 


En  lan  de  grase  INostre-Seigneur  niille  deus  cens  quatre  vins  et  qua- FoI.  i  r» <. -  ii94. 
torsse.  reenoit  ou  roialme  de  Franche  Phelippe  le  Biel.  et.  en  Flandre.  le  Piieiippe regnoit  audici 
conte  Guy  de  Donpiere,  qui  fu  fils  de  le  contesse  Magheritte,  et  ot  en  son Ouv de Donpiere, come 
vivant  u  fames,  dont  il  ot  pluisieurs  enfans.  Le  prumiere  femme  fut  fille 
Tadvoue  de  Bietune.  De  celle  ot  li  contcs  iiu  ■  fils  :  Robiert,  Ghilamme  de 
Crievecuer,  Ghilamme  Patrenoster  et  Phelippe  de  Diette,  et  u  filles,  dont 
Pune  fu  mariee  au  conte  de  Guerleres  et  lautre  au  conte  de  Jullers.  Et  de 
Tautre  fenime,  qui  fu  fille  au  conte  de  Lusenbourc  et  contesse  de  iNamur. 
ot  li  contes  lu  fils  :  Jehan,  Guy  et  Henry,  et  une  fille.  qui  fu  filoelle  au  roy 
Phelippe  et  fu  nommee  Flipotte.   Li  rois  Edouars  dEngletiere  fist  cestePi.ii'poie,fiiieduc«nie 

*^  ^  i./»ii*i''^  Flandre  et  de  sa 

lille  demander  pour  Edouars,  sen  fil,  et  le  conte  lui  uancha  en  le  maiu  des    fenime,  contesse  de 

*    ^  ^  «11         ^."inur,  nance  au  filz 

mesages.  II  fu  briement  dist  au  roi  de  Franche,  lequel,  par  conseil.  nianda    Edoan.sanscongedu 
au  conte  de  Flandres  quil  venist  parlcr  a  luy.  et  amenast  Phelippe.  sa 

'  Ces  chiffres  en  marge  sont  ceux  du  MS.  launie  dc  Termonde,  Baudoin,  Jean,  dabord  evc- 

•  D"apres   les  auteurs  de   VArt  de  verifier  les  quc  de  .Metz  ct  plus  tard  de  Licge,  ct  Philippe; 

dates,  le  comle  Gui  eut  du  premicr  lit  cini[  fds  ct  Bcatri.x,  femme  de  Flurcnt  V,  comte  de  HoUande; 

trois  filles,  savoir  :  Robcrt  dit  de  Bethune,  Guil-  Margucrite,  femme  de  Jean,  duc  de  Brabant,  ct 
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fille^  et  li  contes  y  ala,  et  y  mena  la  puceile.  Quant  le  roy  le  tint,  il  dist 
que  elle  denioroit  deviers  luy,  et  le  delint,  et  blama  moult  le  conte  de 
cliou  que  il  avait  fait,  et  lui  conmanda  quil  vuidast  le  conte  de  Flandres; 
car  fourfaite  lavoit',  pour  che  que  il  esloit  deffendut,  par  le  conseil  des 
prinches  et  des  haus  hommes,  que  prinche,  ne  noble  homme  du  roialme 
de  Franche  ne  mariat  ses  enfans,  hors  du  roialme,  sans  le  congie  du  roy; 
ct  qui  sans  congiet  le  fasoit,  il  estoit  au  volloir  du  roi  de  luy  desyreter. 

Foi.lv».  Li  conte  ne  pot  trouver  mierchit  au  roy,  pour  pryerc  damis,  ne  con- 

venenches^  quil  peuist  faire,  ains  demora  sa  fille  par  deviers  le  roy,  qui  ne 
vault'  mie  que  le  mariage  se  fesist,  pour  che  que  le  roy  dEngletiere  estoit 
ses  anemis.  Et  ot  li  contes  consail  daucuns  de  ses  amis,  quil  appielleroit 

Le  conic  de  Fiandres  du  roy  dcvaut  lc  sainct-perc;  et  envoia  a  Rome,  pour  relever  lapiel.  Li 
sa^^inct-per"  "^  papc  Bonifassc  vault  bien  que  li  apiaus  se  fist,  et  envoia  a  Paris  j  legal  * , 
qui  dist  au  roy,  de  par  le  pape,  quil  rendist  au  conte  de  Flandre  sa  fille, 
et  le  laisast  marier  la  ou  il  Tavoit  afiye',  et  lui  laisast  goir  de  sa  tiere  paisi- 
blement;  et  se  ce  ne  voloit  faire,  il  lui  asinoil  jour  devant  le  sainct-pere  et 
ses  ofliciers.  Dont  luy  respondi  le  roi  que  le  pape  ne  se  devoit  point  meller 
de  sa  seigncurie  tierryene,  et  quil  avoit  court  de  droit,  pour  ses  homnies 
jugier.  Li  legauls  reporta  au  pape  le  responsse  du  roy. 

Quanl  li  conte  seult  quc  le  roi  ne  se  voloit  amolyer"  pour  le  mandement 
du  pape,  il  nianda  le  fait  au  roy  dEngleliere,  et  requist  aide  a  ses  amis,  et 

129S.  fist  grande  asamblee  de  prinches  en  le  ville  de  Granmont.  La  fu  le  roy 

dEngletiere,  Ardouflle  ',  lempereur  d'Alcmagne,  li  duc  d'Aufrique'.  li  dus 
de  Braibant.  li  conte  de  Guellere.  li  contes  de  Julers.  li  conte  de  Holande, 

Foi. ar.  li  contc  de  Bar,  qui  avoit  espousee  le  fille  du  roy  dEnglctiere.  Par-devant 

ches  prinches  que  jai  nommet  el  pluiseurs  autres,  fist  li  contes  de  Flandres , 

enfin,   Marie,   dite   Jeanne,   qui  cpousa   d'abord  '  Lefjal,  lcgat. 

Guillaume,  conUc  de  Juliers,  ct  plus  lard  Simon  ^  A/iyc,  fiancce.  Parlonoj).  dc  Blois,  v.  4817  : 

de  Chateau-Villain.  Les  enfants  du  sccond  lit  fu-  ^ele  respont  quVl  n'esl  s'amie 

rent  :  Jean,  comte  de  Namur,  Gui  de  Richcbourg,  S'il  ne  respouse  u  ne  Tafie. 

sc  disant  comte  dc  Zolando,  Ilcnri,  comte  dc  Loos:  r.   <       ,  j       •     <i  •  i  • 

'  '  '■  Amolyer,  adoucir,  flcchir. 

Marsucritc,  Beatri.x,  Philippc  ct  Isabclle.  i   i    ,     yr,      a  i  i   i      11«  ■!..    „•  j„„  d 

"  '  .  .  '  ^;-do»/7/e,  Adolphe  de  Nassau,  elu  roi  des  Ro- 

'  Fourfaite  l'avoil,  il  en  avait  eiicouru  la  con-  •        11,.'     •  iokkt      .  ■  •    »•    i„  /^i 

'  '  mams,  If  I"  mai  latlz,  et  couronnc  a  .\i.\-Ia-Cha- 

^**^"''™-  pcllc  le  1"  juillct  suivanl. 

'  Coiwcncnehes,  promesses  ou  propositions.  »/)'.(    /■       .     TAnt  '  lic 

'  Vatilt,  voulul. 
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apries  pluiseurs  parolle  devisees,  hommage  au  1'empereur  de  le  conte  de 
Flandres.  Lempereur  le  rccliut  et  lui  proumist  de  le  garandir  contre  tous 
hommes;  et  ousi  firent  tous  les  aultres  segneurs.  Adont  furcnt  faites  leltres 
de  deffianche',  oii  li  aloyes  mirent  cacuns  leur  seauls:  et  furent  ces  leltres 
porlees  au  roy  de  Franche,  par  m  abes,  dont  li  uns  fu  de  Jenghens-.  li 
autres  de  Grammont,  et  li  tiers  de  Saint-Bavon  de  Gant. 

Quant  li  rois  Plielippe  ot  rechut  ces  deflianches,  il  manda  ses  homes  et 
ses  saudoyers  ',  pour  aler  en  Flandres.  Et  quant  il  deult  partir  de  Paris, 
atout  *  sen  armee,  il  envoia  Jaque  de  Sain-Pol  a  Coulongne  savoir  si  poroit 
detryer  '  lempereur  de  venir  contre  luy,  et  lui  envoia  lu  sommiers'  dor 
et  dargent.  Quant  ledit  Jaque  vint  a  Coulongne,  il  y  trouva  Tempereur  et 
lui  dist  salust,  de  par  le  roi  de  Franche,  qui  lui  prioit quil  ne  fust point  en 
Taiue'  de  ses  anemis,  pour  lui  grever,  et  que,  a  son  couronnement,  il  avoit 
fait  sierment  qu'il  nacroisteroit  son  fief  sur  le  roialme  de  Franche;  et  li 
rois  de  Franche  avoit  ausi  juret,  a  sen  sacre,  que  il  nentreprendroit  ricns 
sur  lempire,  etquil  wardast  bien  sen  sierment,  comme  il  voloitque  le  roi 
de  Franche  gardast  le  sien.  Adont  lui  fist  Jaque  present  desdis  sommiers,  FuI.  2>», 
et  li  empereur  les  rechut  moult  liement,  et  lui  proumist  qu'il  ne  se  melle- 
roit  pour  lune  partie  ne  pour  laulre;  et  ausi  rechut-il  grans  presens  de 
par  le  conte  de  Flandres. 

Mais,  quant  le  conte  seut  que  lenpereur  Tavait  ainsi  tray,  il  manda  le 
fait  au  duc  d'Otrisse*,  qui  estoit  sen  parent,  lequel  manda  ses  amis,  sans 
jour  ne  sans  eure,  et  en  asambla  bien  xiiu™  hommes;  puis,  deffia  lempereur 
et  ala  mettre  siege  devant  le  ville  d'Ais.  La  vint  rempereur  alout  xviijn' 
homnics.  pour  le  voloir  dessegier':  mais  le  duc  lui  livra  bastaille,  laquelle 
fu  crande  et  orible.  et  v  ot  crant  ochision  dun  costet  et  dautre.  3Iais  enfin  Adoip.empereur.orci 

^  ■  ^       */  O  -11  '^'  (lcsconfis  ue\nn 

li  empereur  y  fu  oehis  '",  et  le  plus  grant  partie  de  ses  hommes  et  le  ramcn-     Aix|,arieducd  aus 
nant  s'en  fuy  comme  vaincus. 

'  Deffianche,  defi.  '  Aiiie,  aide,  secours. 

'  Jcnyhens,  Gembloux.  '  .-Vlbcrt  dAulriche ,  fils  de  rempcreur  Rodol- 

'  Saudni/ers,   sniideniers ,   soldats,  hommes   dc       phe  et  d'Aniic  dc  Hohcnbcrg,  clu   empercur  le 

gucrrc  a  la  solde  du  roi.  23  juin  1298,  mort  lc  l'"'  mai  1508. 

*  Atottt,  avec.  '  Desscgicr,  fairc  Icvcr  le  sicge  de  devant  une 

'  Dctryer,  detourner,  cmpecher,  dissuadcr.  ville;  dclivrer. 

''  Soinmicrs,  biitcs  dc  somme.  '"  A  Gclheim,  dans  Ics  environs  de  Worms. 


nnl 
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Le  (luc  liAusiiice  cou-      Apiics  letlitte  desconfiture ,  entra  le  tluc  dOstrisse  en  le  ville  d'Ais,  et 

roniie  eiu|ieix'ur.  ^  '  ' 

si  fist  couronner  conime  empereur.  Tantos  apries  scn  couronnement ,  vint 
Li  rc.iiiedeiiavnuure- le  conte  dc  Haiuau'  a  Ais,  et  releva  sen  pais   de  renipereur.   conime 

lienl  son  pais  (!c  I  cni-         ......  .. 

r'"'"  raison  estoit.  Puis  enorta  tant  lempereur,  quil  envoia  demander  une  des 

filles  de  Valois  a  femme,  lequel  mariage  le  roy  Phelippe  acorda,  et  ainsi 
pierdi  le  conte  de  Flandres  laloianche  de  rempereur  dAlemagne  et  de 
pluiseurs  segneurs,  qui  estoient  de  sen  linage. 

Foi  3r».  Apries  ledit  mariages  bastis,  le  conte  de  Hainau  sen  ala  par-deviers  le 

roi  de  Franche,  qui  aAoit  mandet  ses  hommes,  pour  aler  en  Flandres, 
comme  dit  est.  Quant  ledit  conte  de  Hainau  vint  au  sierviche  du  roy, 
il  y  fu  moult  notablement  rechus,  car  il  estoit  nies  '^  au  conte  de  Flandre. 
Mais  ledit  conte  lui  avoit  fait  pluiseurs  grief ,  dont  il  se  voloit  vengier, 
car  le  sierviche  quil  fasoit  au  roy,  c'estoit  de  se  pure  volente,  sans  con- 
trainte  nulle.  Apries  le  venue  dudit  conte  de  Hainau,  le  roy  se  parti  de 
Paris,  et  sachemina  deviers  Flandres:  et  le  contc  de  Flandres,  dautre 
coste,  avoit  mandet  ses  hommes  et  pluiseurs  saudoyers,  et  envoia  Ghi- 
lamme,  sen  fil,  a  Douay,  pour  le  ville  garder,  lequel  ot  espouse  le  fille 
Raoul  de  Neelle,  connestable  de  Franche.  Apries,  envoia  li  conte  Robers 
scn  ainet  fil  a  la  ville,  et,  avoec  luy ,  grant  plenlct  de  saudoyers.  Ciens  Ro- 
biers  ot  u  fis  de  se  daraine  femme,  qui  fu  fille  au  duc  de  Bourgongne,  et 
estoit  contesse  de  Namur  %  et  esloit  la  dame  tres-passee.  Dont  Lois,  li  ainnes 
de  ses  fis,  releva  leditte  conte  du  roy  de  Franche,  et  ne  se  mella  de  le 
gherre,  et  li  autres  fils  ot  nom  Robert,  et  fu  puis  segneur  de  Cassiel;  et 
les  aultres  fils  du  conte  Guy  furent  envoyes  a  Grammont  et  en  aultres  villes, 
pour  garder  les  frontiere  du  pais  contre  lost  *  du  roy  de  Franche,  qui  che- 
mina  tant  quil  vinrent  a  Douay^  lequelle  ville  il  laiserent  sans  asalir,  par 
le  conseil  d'auctms  favourisant  les  Flamens. 

De  la  s  en  ala  li  ost  enviers  Lille ,  et  se  logerent  a  Seclin ,  senom  ''  le 
conte  de  Fories  '^  et  celui  de  Sansoire  ',  qui  s  en  alerent  atout  xx™  hommes 

Foi.  3V0.  viers  le  Pont-a-Rasse.  La  il  trouverent  grant  nombre  de  Flamens,  qui  leurs 


'  Jean,  |jL'tit-/iis  de  liimchard  dAvesnes  el  de  '   Ost ,  armee. 

Margucrite  de  Fiandre,  niort  le  22  aout  loOi.  '  Senom,  sinoii,  liurniis. 

'  Nik,  neveu.  •"  Le  coratc  de  Forcz. 

'  De  Ncvcrs.  '  Le  comtc  dc  Sancerre. 
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(leffendirent  le  passage.  Et  se  partiient  de  Douay  bien  vjn»  saudoyers  qui 
vinrent  tapcr '  en  le  qeuwc  des  Francliois  .-  ainsi  furent  Franchois  asalis 
devant  et  deriere,  et  y  ot  grant  ochision  dun  costet  ct  dautrc.  Mais  enfin 
furent  Flamens  desconfis  et  s'en  refuirent  viers  Douay.  Mais  les  u  contes 
les  encaucherent  *  si  tangremcnt,  qu'il  cnlrerent  avoeques  eus  en  la  ville 
de  Douay.  La  il  furent  ochis  du  commun  ct  decoppes  par  pieches;  et  puis 
furent  entieres  en  lc  mere  eglisse  de  la  ville.  Et  les  aultres  Franchois 
qui  estoient  a  cans  ^  senfuirent  enviers  Seclin,  et  noncherent  au  roy  le 
mort  de  ses  u  contes  :  dont  li  rois  fu  moult  dolans. 

Entrues  *  que  li  rois  reposoit  a  Seclin,  boutan  '  le  fu  cn  Teglisse  Sain- 
Piat  de  Seclin  :  dont  li  rois  fu  mouU  dolans,  car  il  avoit  deffendut  que  nus 
ne  meffesist  as  cglisse,  sur  estre  punir  en  cors  et  en  biens;  mais  on  ne 
pooit  savoir  qui  ch'  avoit  este.  Lors  fist-il  cryer  que  qui  avoit  boute  le  fu 
en  Teglisse,  qu'il  le  venist  nonchier,  et  on  luy  donroit  xl  livres.  Quant 
chelui  qui  Tavoil  bouttet  oy  le  crit,  il  vint  dire  ou  roy  que  cavoit  il  este  : 
dont  lui  fist  le  roy  donner  les  xl  livres.  Mais  incontinent  quil  fu  ensus  * 
du  roy,  il  fu  pris  du  rois  des  ribaus,  qui  lui  toli  sen  argent  et  le  pendi  a 
j  quenne '. 

Tantos  que  le  roy  se  fu  partis  de  Paris,  pour  aler  en  Flandres,  le  roine, 
se  fame,  sen  ala  en  se  tiere  de  Campaigne,  ou  li  contes  de  Bar  menoit 
guerre,  pour  che  que  il  estoit  alyes  au  conte  de  Flandres.  Et  mena  la  roine 
avoec  luy  le  duc  de  Loraine,  le  viconte  de  Nerbone,  le  conte  de  Ronsi  * 
et  pluiseurs  saudoyers  :  dont  li  conte  de  Bar  ot  paour  que  se  tiere  n'en  fust 
destruite  et  pierdue;  siques  '  il  se  rendi  a  le  volente  de  la  roine,  sans 
faire  bastaille.  Et  la  roine  lenvoia  en  prison  a  Paris,  et  sen  ala,  a  tout  sen 
armee,  apries  le  roy,  et  le  trouva  a  Seclin,  ou  il  se  devoit  partir  lende- 
main,  pour  aler  a  Lille;  et  lui  conta  la  dame  comment  il  avoit  pris  le  conte  te  come  d.  B;,r  rm.iu 
de  Bar  :  dont  ii  rois  lu  joieus. 

Le  nuit  Sain-Jehan-Bastitre ,  Tan  M  CC  et  LXXXXVIJ ,  se  party  li  rois  fui.  i  v.  -  im-. 
de  Franche  de  Seclin,  et  vint  asegier  le  ville  de  Lille,  en  lequelle  estoit 

'    ra/jcr,  se  jeter,  sc  ruer  .sur  l'arrierc-gardc.  "  finsHi,  scpare,  fiuitlc. 

'  Encauchcrent ,  poursuivircnt.  '   Quenne,  chene. 

'  Cans,  champ,  campagne.  '  Jean,  comte  dc  Roucy-Picrrcponl?  V.  .l/o/c/v. 

*  Enirues,  tandis,  pendant.  v.  Rouci. 

*  Boutan,  pour  bouta-oti,  on  mit  le  feu.  »  Siques ,  tellcment  quc. 
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Lc'  Fhiinen^  dusconlis 
a  Fnnie.--. 


Li-   fonte   di' 
j)risnnnu'r. 


Julliers 


Fol.  4  v" 


en  garnison  Robiert  de  Biestune ,  ainne  fil  du  conte  dc  Flandres,  les- 
quelz  deflendire  ia  ville,  lespasse  de  u  mois,  contre  le  roy  et  son  pooir. 
Entroes  que  le  sicge  esloit  devant  Lille,  Robert  dArtois,  atout  xv"'  honi- 
mes,  s'en  ala  fourer '  enviers  Furnes  :  la  il  encontra  bien  xxx™Flamens, 
que  le  conte  de  Juller  ^  mcnoit.  La  y  eut  orible  ochision ,  d'un  costet 
et  d'autre;  car  le  fd  du  conte  dArtois  y  fu  tues,  et  le  conte  dc  Jullcrs 
pris  et  menes  en  prison  a  Saint-Aumer :  la  il  nioru.  Et  en  le  fin  furent 
lcsdis  Flamcns  tous  mors  et  desbaretes  '  et  le  ville  de  Furnes  arsc  '  et 
destruitte. 

Apries,  envoia  le  roy  de  Franche  Charlc  le  Valois,  scn  frere  atout  xx™ 
hommes,  a  Courtray,  laquelle  ville  se  rendi,  sans  cop  ferir.  Lendemain, 
sen  ala-il  a  Bruges,  lcquclle  se  rendi  paraillcment,  et  y  fu  lechus  a  moult 
grant  honncur.  Apries  ccs  cosses  ainsi  avenues,  Robier  dc  Bietune  se  parti 
de  Lillc,  el  scn  ala  a  Gant :  la.  il  trouva  le  conte  de  Flandres  et  le  roy 
Edouart  atout  xv  '  Engles,  aquclz  Robicrt  demanda  sc  le  ville  de  Lille 
seroit  point  secourue,  et  qucllc  nc  sc  pooil  plus  tenir.  Quant  le  conte  Guy 
entendi  sen  fd,  il  commcncha  a  larmycr,  en  regardant  sen  fil  ct  le  roy 
Edouars,  et  dist :  «  Elas!  je  ne  say  que  faire,  car  tous  cheus  quy  s'estoient 
aloyes  avoecque  my  m'ont  du  tout  falit  %  fors  scullement  le  roy  Edouart, 
que  vechi ,  a  qui  jc  pric  quil  me  voelle  esdier  a  chc  bcsoing.  »  Lors  luy  dist 
le  roy  qu  il  ne  li  lauroit  point.  et  qu  il  s  en  riroit '  en  sen  pais,  pour  asanbler 
ses  gens,  et  quil  le  venroit  secourir  a  c™  hommcs,  dont  le  contc  le  re- 
micrchia. 

Le  matin  que  li  rois  sc  devoit  partir,  les  bourgois  dc  Gant  vinrent  au 
mestrc  dostel  du  roy  pour  estrc  payes ,  car  pluiseurs  avoient  acrut  *  gran 
plentct  davoir  a  dis  Engles ,  pour  leur  dcspense:  mais  le  mestrc  dostel 
leur  dist  qu'il  ne  pairoit  picrsonnc,  tant  quil  scroit  revenus  dEnglctiere. 
Dont  lesdis  bourgois  sesmeurent  contre  lesdis  Engles ,  telenient  que 
lcdit  maistrc  d'ostcl  y  fu  tues  et  W^  Engles.  Mais  li  rois  escapa,  li  xv^,  et 
monta  en  mer,  et  sen  r'  ala  en  Englctierc,  pcndant  que  jamais  ne  se  mel- 


'  Fourer,  fourrager,  pillcr. 

-  Le  comte  de  Julier.s. 

^  Desbaretcs,  vaincus,  defaits. 

*  Arsc,  brulde,  incendiee. 


'  II  nianque  ici  san.s  doule  un  ■'. 

'  M'ont  falit,  m'ont  nianque,  Irompe. 

'  S'en  retournerait. 

'  Avoient  acrut,  avaiont  Jonne  a  credit,  prete. 
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leroit  des  Flanicns.  En  ces  adevalle  ',  se  rendi  Lille  au  roy,  sauve  cors  et 

hien ;  et  ousi  fist  le  ville  de  (Iranmont,  en  lcquelle  cstoient  en  garnison 

le  conte  de  INamur  ct  ses  u  freres,  Jchan  ct  Guion  ;  lesquelz  sen  ralerent  a 

Namur,  pensant  que  leur  ghcrre  ne  pooit  longhemcnt  durer.  En  bien  pau 

de  tans,  le  roy  fist  tant,  qu'il  conquist  toutte  Flandre,  et  que  le  conte  Guy, 

et  ses  ii!J  fis  du  prumiers  mariaa;c,  sc  rendirent  a  luy  et  furcnt  mis  nrison-Lecont.Guyi)rmsavfcq 

niers  a  Compicgne,  et  le  conte  Guy  lu  mis  a  Pontoise;  mais  Phelippe  de    <-onquo5i«. 

Dicste  '  escapa,  et  sen  ala  siervir  le  papc  Bonifasse. 

Apries  ces  cosses  ainsi  avenues ,  le  roy  s'en  r'ala  a  Paris ,  ct  laisa  Jaque  de  foI  r,  r». 
Sain-Pol,  freres  au  conte  de  Sain=Pol  ct  au  conte  Robert  d'Artois,  man-''»'^'!'"^''^^' •*'''/'  '" 

'  '  conleKobeild  Artois, 

hours  ct  eouverneur  de  Flandrcs:  lcquel  fist  tant.  par  lc  moycn  daucun    g»uverneurs  et n.aii- 

t?  ^  '^        1  1  J  Lours  de  r lantlre. 

gros  bourgois  de  Bruges,  qui  avoient  part  a  le  tarte.  quil  esleva  a  payer 

mortemain  °  oudit  pais,  et  que,  plus  estoit,  se  aucuns  moroit,  sans  laisierDro'"  dc  mortemain in- 

I  ,..  ^  ,  troduvt  en  Flandre. 

hoir  de  sa  char,  tous  ses  biens  estoicnt  au  roy.  Dont  chcus  dou  pais  estoient 
dolans:  mais  il  le  soufroient,  pour  pais  avoir :  ne  demora  pas  longhcment. 
Apries  que  ledit  Jaque.  par  le  consail  desdis  bour^ois,  requist  a  lu  menbres Taiiie  lequisc  par  le» 

*  *  11  o  ^  1  ^oinertieiirs;refusee. 

de  Flandrc  de  levcr  une  taille  oudit  pais,  cest  a  savoir:  sur  cacun  feu  un 
gros,  le  semaine,  Icspasse  de  un  ans;  lequelle  on  ne  li  veut  point  acorder : 
dont  il  fu  si  argues  *  qu'il  jura  qu'il  laroit  maugre  lcur  dcns.  Dont  fist-il 
mcncr  toutscn  avoir,  dont  il  avoit  granment,  ou  castiel  de  Malle,  et  y  laisa  . 
pour  lc  garder,  x  chevalier.  lx  saudoyers,  ct  xxxvj  bourgois  de  Bruges. 
qui  estoient  de  sen  costet.  Puis  monta  a  chcval,  et  s'en  ala  a  Paris,pour 
avolr  grasse  ''  du  Roy  de  lever  lcditte  laille,  de  lequelle  il  ne  pcut  finer  \ 

Entroes  que  ledit  Jaquc  estoit  a  Paris ,  s  asanblerent  de  le  ville  de  Bruges  Esmotion  de  Bruges 
bien  x™  hommes,  toutte  gens  de  petitte  chavanchc  ":  ct  en  cstoit  capilaine 
j  bouchicrs,  apielles  Jehan  Biedc':  liquelz  scn  alerent  asalir  le  castiel  dcF"'-'^'''; 

nff    II        i~k  £      1  i     •  1  Q      •  •>•!  •  t     rt>         1        Jehan  Biede,  cajiil.iine. 

Maiie.  (^uant  cheus  quy  estoicnt  devens    virent  qu  il  nc  se  pooient  deliendre    a  Bruges.  c;i,asteau 
contre  tant  de  gens,  il  se  rendirent.  sauve  leur  vies.  Mes  quant  les  Flamcns 

'   Adevalle,  intervallc.  '  Graase,  licence,  permission. 

Do  Thiette.  '  Finer  pour  finir,  venir  a  bout. 

'  Morlcmain,  droit  paye  au  seigneur  ii  la  morl  '  Chavanehe,  fortune,  bien.  Gens  de  petittc  cha- 

dun  clicf  dc  famille.  vanche,  gens  de  pcu  de  fortune,  possedant  peu  dc 

'   Argue  signifie  ordinairemcnf  blame,  repri-  bioii. 

inaiide,  accuse.  Ce  mot  cst  pris  ici  dans  lc  sciis  dc  '  Pcul-ctrc  Bridc,  trad.  dc  Brci/del. 

coiirroucc,  piquc.  •  />(>('<■/«,  dedens. 

TOME    III.  16 
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furent  devens  il  ne  tinrent  foy  ne  convenenche,  ains  tuerent  tous  les 
saudoyers  franchois  qu'il  trouverent  devens,  et  les  gros  bourgois  qui  te- 
noient  le  parlie  de  Jaque  de  Sain-Pol  il  coperent  les  tiestes;  puis  parti- 
rent '  tout  Tavoir  dudit  castiel,  autant  a  Tun  coniniea  lautre.  Puis  revinrenf 

RuycreeaBnii.,-.       3  Brugcs ,  ct  fireut  I  roy  dun  tiseran  de  dras  apielles  Pietre,  liquelz  estoit 
sages  et  soutis  ^  en  fes  de  gherres^  car  il  avoit,  en  sa  jonesse,  sievit  les 

c.injuraiioniiourravoir  eherres;  ct  prouniircnt  tous  dobeir  a  hiy  conime  a  leur  seeneur .  tant  quil 
r  aroient  le  coniie  Ijhuy ,  u  1  un  de  ses  iis. 

Quant  les  nouvelles  vinrent  au  roy  de  Franco  que  cheus  de  Flandres 
avoient  pris  son  avoir  et  tues  les  saudoyers,  il  quicrca  '  a  Jaque  de  Sain- 
Pol  XX"'  Franchois,  pour  reniaistre  cheus  de  Flandre  en  obeisanche ,  et  fairo 
justice  de  cheus  qui  avoient  nieffait.  Quant  le  roy  Pielro  *  seut  que  ledit 
Jaque  venoit  a  tel  armee,  il  benni  ^  de  Flandres  tous  cheus  quy  avoient 
estet  a  prendre  ledit  castiel  de  3Ialle,  lesquelz  sen  alerent  viers  le  Dam . 
qui  est  de  lEmpirc  °;  puis  manda  audit  Jaques  comment  il  avoient  bennit 
cheus  qui  avoiont  niefiaitau  roy,  et  quo  lo  villo  do  Bruges  et  chous  du  Franc 
estoient  prcs  doboir  a  luy,  comme  a  lour  souverain.  Quant  Jaques  oy  cos 
nouvclle:  il  fumoult  joieus,  ets'en  ala  a  Bruges,  comme  mal  avises,  comme 
vous  ores. 

Foiio  r.  r".  Quant  ledit  Jaques  et  ses  Franchois  furent  osteles  '  en  le  ville  de  Bruges , 

le  roy  Piotre  s  aponsa '  que  ledit  Jaques  lc  poroit  bien  nuire.  Dont  flst-il 
commandement  quo  tous  osteleus  '  qui  avoient  ostelet  losdis  Franchois  me- 
sisent  a  lours  ostous  j  escut  d'asur,  a  lu  fleur  de  lis  dor,  afin  que  lesdis 
Franchois  peusent  reconnoitre  leur  osteux  entre  les  autre,  pour  esqueer '" 
le  peril  quil  en  poroit  venir.  Quant  che  fu  fait,  et  que  le  sollail  fut  escon- 
cet  "  ,  ledit  Pietro  manda  a  bennis  qui  estoien  au  Dam  ,  qu  il  revenisent  in- 
continent  en  le  ville,  armes  et  enbastenes  '^  Quant  il  furent  revenus,  ledit 
Pietre  leur  dist  qull  alasent  par  les  osleus,  oii  il  verroient  les  armes  de 

'  Par/iVfn/,  parlagercnt,  de  ;)aWin.  '  Os/cWi ,  loges,  heberges. 

-  .S'o«a's,  subtil,  adioit,  pciiclrant.  '  .SV(/)c«srt,  relleeliil,  pciisa. 

^  Quierca,  chargea.  '  Ostclcus,  hotelicrs,  hotes. 

*  Le  chroniqucur  a  fait  un  titre  du  noni  dc  fa-  '"  Esquccr,  evitcr,  fuir. 

miXlo:  Ae  Pierre  de  Koninclc.  "  Ssconcci,  cache,  couche. 

'  Tienni,  bannit,  exila.  '■'  Enbaslcnds  pour  embastonnes ,  arnies  de  bas- 

"■  (Test  la  unc  crreur  palpahle.  tons,  q>ii  signitie  toule  arme  offeiisive. 
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Franche ,  et  tuascnt  tous  cheus  quv  ne  saroicnt  parler  flanicnc.  Et  lirent  un  Framhoisirahiscioccis 
cry  pour  cus  rcconnoistre.  qui  cstoit  sclitlde  vrient :  par  cesle  nKuncre,  fu- 
rent  ochis,  cn  le  nuilic,  bien  xvuj'^  Franchois.  Mes  lcdit  Jaque  de  Sain-Pol 
escapa,  et  ala  nonchier  au  roy  le  pierte  de  scs  gens,  et  coniraent  ies  Fia- 
mens  les  avoienl  Irais. 

Quant  li  rois  enlendi  ces  novelles,  moult  cn  fu  dolans.  Mais  il  manda  in- 
contiucnt  gens  d  armes.  a  tout  costes,  cn  lequelle  armee  furcnt  lcs  scgneurs 
chi-apries  denommes,  c'est  a  savoir  :  le  conte  de  Sain-Pol  et  Jaque.  sen 
frere.  le  conte  d"Eu,  le  conte  de  Clcrmont.  le  conte  de  Boulonfjnc.  le  conte 
d'Estampes,  le  conte  de  Soison.  le  fil  du  conte  de  Hainau.  apicles  Jehan 
Sans  Pite,  ct  Godcfroit  d  Aprcmont,  et  plusicurs  autres  seigneurs.  et  bien 
c™  hommes:  lesqucls  furcnt  livrcs  a  Robiert,  conte  d'Artois:  liquelz  se  par- 
tirent  de  Paris  ou  mois  de  jullet,  Tan  M  CCC  et  IJ.  iso^ 

Quant  cheus  de  Bruges  orent  tues  les  Franchois,  comme  dist  est,  il  en-Fuii""^ 
voyerent  au  conte  dc  Namur  rcquerre  qu  il  venist  en  Flandre.  pour  main- 
tenir  lcur  gherre  contre  les  Franchois.  lequel  n'i  vaut  point  venir.  Mais  il  y 
vint  Henry  et  Guion,  ses  freres;  et  se  vint  avoecq  eus  Ghilanime,  fil  au  conte 
de  Jullers  qui  estoit  mors  en  le  prison  du  roy,  a  Saint-Aumer.  comme  dist 
est,  lequel  estoit  canonne  '  de  Saint-Lanbiert  de  Liege.  Quant  il  furent  ve- 
nus  a  Bruges,  il  prirent  le  sierment  de  cheus  de  Flandrcs  ct  furent  rechus 
de  toutte  lcs  vilics  de  Flandres.  fors  seullcment  dou  castiel  de  Courlray, 
lequel  il  alerent  asegier  a  ij<=  mille  Flamens  (?);  et  y  sirent '  si  longhement,"'™'""'^"""" 
quil  navoient  oudit  castiel  que  mengier,  mes  que  pour  nj  jours. 

Quant  le  conte  dArtois  vint  a  Lille,  il  oy  novelles  queles  Flamcns  avoient 
rcconqueste  touttes  les  forteresse  de  Flandrcs.  fors  le  casfiel  de  Courlray, 
lequel  il  avoient  asegict.  Dou  plus  tos  quil  pcut.  il  se  parti  de  Lille  atout 
ses  gens.  Quant  il  vint  sieres  '  Courtray,  il  manda  a  dis  Flamens  journee  de 
bastaille,  lesquels  li  acorderent.  Et  fu  le  journee  prisse  au  jour  Saint-Benoit. 
qui  fu  le  u«  mierquedy  du  mois  daoust  *,  lan  desusdit:  et  se  fist  leditte  bas- 
taille  en  unne  bielle  plache  apiellee  Groninghe,  ou  il  a  maintenant*  uncLnjouinee  de  Gronin- 
abie  de  dames.  A  leditte  journee  y  cut  orible  bastaille.  dun  costet  et d'au- 
tre:  mais  enfin  y  furent  les  Franchois  desconfis,  par  leur  orgheul.  Et  v F"»':''"'* «'«s'^»"''" 

'   Canonne,  chanoine.  '  Le  1 1  juillet. 

'    K«miY,  y  resterent,  de  .sfotr.  '  Cette  abbaye  existait  depuis  quclques  anuecs 

Sieres,  prcs  de,  proche.  dans  cet  endroit. 
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Foi.  7i».  furent  mors  le  conte  dArtois,  ie  conte  d'Eu,  le  connestable,  Jehan-Sans- 

Pite,  Godefroit  dc  Rraibant  et  l  benneres,  et  bien  xj'^  chcvaliers  et  xl  millc 
saudoyers.  Quant  le  baslaille  fu  finee  ',  Henry  de  Namur  et  Guion,  sen 
frere,  Ghilamme  de  Julers,  et  le  roy  Pietre,  liqucls  avoit  estet  fais  cheva- 
lier  en  leditte  bastaille,  rentrerent  en  Courtray;  et  se  rendirent  cheus  du 
Castiel  a  eus ,  sauve  leur  vies.  Puis  partirent  lesdis  Flamens  les  baghes '  des 
Franchois,  autant  a  Fun  comme  a  lautre;  et  les  esporons  et  cotes  darmes 
des  seigneurs  franchois,  qui  morurcnt  en  leditte  bastaille,  ii  firent  pendre 
en  chiertain  lieu;  et  fasoient  tous  les  ans,  au  jour  Sain-Renoit,  aucune 
niocrie  et  desrison  :  dont  il  furent  mal  conseiies,  car  le  ville  en  fu  depuis 
toutte  arse  et  esselie  ',  comnie  chi-apres  seia  dit. 

Lendemain  de  le  bastaille,  vint  a  Courtray  ie  conte  de  Namur,  liquels  fu 
mouit  dolans  de  ie  mort  de  tant  de  gentishommes.  Mes  nonostant  enprist- 
ii  *  le  giierre  contre  les  Franchois  et  reconquit,  en  bien  brief  tans,  par  iaiue 
de  ses  Fiamens,  Lille,  Douay  et  plusieurs  autres  villes  et  fortresse.  Puis 

Tmin.a)  .issiegoc  viurent  pour  asalir  lc  cite  de  Tournay,  lequelle  nestoit,  pour  leure,  point 
garnie  de  vivres,  pour  atendre  siege.  Et  estoit,  pour  iennee,  prouvos  sire 
Jaque  Castaigne  et  sire  Jchan  Goudallier,  lesquelz  donnerent  a  Flamens 

Ra.i.ii^.  Lx™  livres  tournois.  Et,  parmi  tant  %  lesdis  Flamens  se  departirent,  sans 

mefTaire  a  Tournay,  et  sen  ralerent  en  Flandre;  puis  mirent  garnison  ens 
es  fortresse  sur  les  frontiere  de  Franche. 

Clie  tans  durant,  le  mariage  se  fist  du  roy  Edouart  dEngletiere  et  de  ie 

Fui  7v.  suer  du  roy  de  Franche,  et  du  princes  de  Galie,  fil  dudit  roy  Edouart,  et 

n-tieir.'.  j^  j^  £j||^  j^  ^^^  j^  Frauche.  Et  cn  furcnt  les  noeches  faites  en  le  ville  de 

1305.  Rouiongne,  ian  M  CCC  et  IIJ,  ou  mois  de  may.  Quant  le  fille  du  conte  de 

Flandres,  qui  estoit  en  prison  a  Paris,  owy  °  les  nouvelles  que  le  prinche 
de  Galie  se  marioit,  el  quil  lavoit  oublyct,  elie  en  fu  si  dolante,  quelle 
fist  coppcr  ses  cheveus,  et  sen  acouka  malade,  tellement  que,  au  bout  de 

La  eiie  du  cnntc  Giiv,  nj  uiois,  elie  trespasa ,  en  faisan  maint  piteus  rcgres. 

moile  par  despit  ^  ir  '!••  i'i.  i  l 

Quant  les  noeches  lurent  pasees,  li  rois  se  plamdy  a  ses  barons  des 
Flaniens ,  qu'il  ii  avoient  ses  hommes  niors,  lesquelz  ii  donnerent  consail 


'   finee,  lcrniiiice.  '  Enpvkl-il,  cnli'L'prit-il. 

-   nagucs  ou  bagagp.  '  Pnrmi /a»^,  mi)yeniiant  tfla,  a  ccUfcoiulilinii. 

^  ^sse/iV,  ravagee  ,  detruilc.  '  Otiy,  ouil,  enlcndit. 
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quil  inanda  ses  gens  a  tous  cosles.  Si  fist-il;  car,  en  niains  de  xv jours,  il 

en  asanbla  ccnt  et  chicnquante  niille.  Et  la,  prist  li  rois  Edouait  congiet."  ■^■niii.iiMii.iu.i^. 

et  se  niist  sur  nier,  pour  en  raler  en  sen  pais;  inais  ainchois  '  fisl-il  sier- 

mentqu'il  ne  confortroit  jamais  les  Flainens.  Apries  se  party  li  rois  Flippe 

de  Boulongne,  atout  ses  gens,  pour  aler  en  Flandres,  et  ala  tant,  qu  il 

vint  a  Vitry,  qui  est  a  u  lieue  de  Douay.  Quant  le  conte  de  JNaniur.  qui 

estoit  a  Gant,  oy  nouvelle  quc  le  roy  venoit  sur  luy,  il  envoia  xu  de  ses 

hoinnies  en  Engletiere,  au  roy  Edouart,  pour  savoir  sil  les  voroit  se- 

courir,  liquelz  respondy  qu'il  ne  les  pooit  esdier,  et  quil  en  avoit  fait  siei- 

inent.  Dont  s'en  revinrent  lesdis  mesagier  en  Flandres,  et  dirent  au  conle 

de  Namur  chou  quil  avoient  trouvet  :  dont  le  conte  fu  moult  dolans.  Mes 

ledit  roy  Edouart  les  esda  plus  d  une  parolle,  qu  il  neuist  fait  de  xxx"» 

hommes,  car,  le  vespree  %  quant  li  rois  fu  couchies ,  la  royne  luy  demanda  FoI.  » ■-. 

pourquoy  ces  Flamens  estoient  venus  parler  a  ly.  Dont  respondy  li  rois  :  ''',o^Edo'u,'rt"."'^''^  '' " 

«  Madame,  cest  pour  grans  afaires,  touchant  la  destruision  du  roy  voslre 

frere;  mais  jay  fait  sicrment  que  je  ne  le  diray  jamais  a  creature  vivant. 

jMais  je  me  suy  avise  que,  pour  esquieer  le  mal  qui  en  poroit  venir,  je  le 

diray  a  che  limage  qui  est  d  en  coste  che  Tautel,  que  vela.  Sen  faite  chou 

quil  vous  en  sanblera  boin!  »  Dont  se  retourna  li  rois  pardeviers  lautel  et 

dist  :  «  Ymage,  cest  gran  damage  que  le  roy  de  Franche  est  ensement 

Irais,  et  quil  n'a  prinche,  en  sen  ost,  qu  il  ne  lest'  tray  et  vendut  a  Fla- 

mens ;  et  doit  estre  livres  a  le  premiere  journee  de  baslaille  quil  aront  : 

dont  je  suy  moult  dolans!  »   Quant  le  roine  entendy  les  parlers  du  roy, 

elle  se  leva  et  fist  escrire  une  leltre,  en  lequelle  elle  mist  tou  chou  que 

vous  aves  oy;  puis  I  envoia  au  roy,  sen  frere,  liquelz  sejournoit  a  Vitry. 

Quant  le  roy  vil  le  contenut  du  brief '  et  comment  il  estoit  trais,  il  en  fu 

moult  esbahis;  mais  il  ne  s'en  savoit  a  qui  conselier.  Entroes  quil  estoit  en 

tel  pensee,  vint  un  mesagier  de  Flandres,  qui  requerroyt,  de  par  le  conle 

de  Namur,  davoir  journee  de  bastaille.  Dont  le  roy  fu  plus  esbahis.  que 

dcvant,  car,  par  chela,  creoit-il  mieus  les  nouvelles  que  se  suer  li  avoit 

envoyet. 

Mais  le  bastaille  ne  vot-il  point  acorder:  car  il  se  doutoit  de  trayson. 

'  Ainchois,  auparavant.  =  Xc  l'esl,  pour  ne  l'ail. 

'  Le  ie.spret',  le  soir.  *  Drief,  lcttre. 


m 
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Quant  che  vinl  lendemain  aii  niatin,  li  rois  se  leva,  au  poinl  du  jour,  el 
monta  sur  un  coursier  et  chevaucha  enviers  Paris,  sans  parler  aucuns  de 
ses  gens.  Dont  il  furent  mouit  esbahis,  car  il  ne  savoient  qui  le  mouvoit, 
lesquelz  le  sievirent,  le  plus  tos  quil  porent.  Quant  il  vinrent  a  Paris^  li 
rois  envoia  garnison  en  toutes  les  fortresses  qui  estoient  autour  du  pais  de 
Flandres,  et  delTendy  que  on  ne  laisat  entrer  oudit  pais  ne  vivres.  ne 
niarchandises.  Parquoy  il  esleva  en  Flandres  tel  chierte  de  vivre ,  que  on 
vendoit  j  raslere  de  blet  j''  livres  de  gros  (?)  :  dont  Flamens  furent  en  tel 
dangier,  que  les  povres  gens  moroient  par  les  cauchies  '.  Quant  le  conte  de 
Namur  pierchut  le  dangier  de  ses  gens,  il  envoia  une  lettre  a  Paris,  adra- 
chant  a  Engherant  de  JVIargny  %  soverain  conselier  du  roy-  au  conte  de 
Savoie  et  au  duc  de  Brctagne;  lesquelz  firenl  tant,  par  couvierte  '  voie,  que 
li  rois  remanda  les  garnisons,  quy  estoient  autour  de  Flandrcs,  et  donna 
trieves  a  Flamens  juque  a  Paque  florie.  Dont  le  conte  de  Namur  fu  moult 
joicus,  car  il  cnvoia  incontinent  en  Hainau ,  en  Artois,  en  Canbresis  et  en 
le  campaigne  rcquellier  toul  les  bles  que  on  pooit  trover  a  vendre,  et  les 
iist  amcner  en  Flandres,  tant  quii  en  eurent  ases  pour  vivre  jj  ans.  Par 
quoy  le  biet  renquieri  teiement  en  Franche,  que  on  vendoit  j  pain  de  de- 
nier  v  parsis. 

Quant  ciie  vint  ie  iundy  de  le  Peneusse  Semaine*  que  les  trieves  estoient 

faiies  %  Ghiiamme  de  Juiier  se  parti  de  Flandres  a  xxx™  Flamens,  et  sen 

ala   envers  Saint-Aumer,  boutant  feus  et  destruisant  villes  et  hamiaus. 

Foi  ni".  Mais  il  furent  rencontres,  le  joedy  absolut^  du  casteiain  de  Sainf-Aumer 

Flamens  descnnfis.  i       i%t       *•  i-i  r^  i      •        ¥  * 

La  journee  de  Noef  eu  uune  placlic  nommee  le  INoei-rosset,  atout  xx™  rranchois.  La  y  eut 
oribic  baslaiiie;  mais  enfin  furent  Flamens  desconfis,  et  s  en  fuy  Ghilamme 
de  Juilers  alout  vj  hommes;  les  xxuij°>  aulres  laisa-il  mors  sur  lEscaus. 
Quant  ii  vint  a  Gant,  il  conta  a  ses  cousins  le  pierte  de  ses  gens,  liquelz  li 
blamerent  quil  estoit  si  outrequidies  '  et  aventureus:  mais  ii  jura  <ju  ii  en 
seroit  incontinent  vengies,  u  ii  moroit  en  le  paine.  Dont  rasaidjla-il  bien 
XX""  saudoyers ,  et  s  en  ala  derequief  vers  Saint-Aumer,  tant  qu  il  vint  au 


Fossel. 


'  <:niicl)irs ,  chdiiins,  chaussecs. 

''  Enguerrand  dc  Marigni. 

■  Coiivierle,  sccretc. 

'  Peneusfe  Scmainc,  scrnaiiic  saiiilc. 


'■  /-'n/ies,  expirccs. 
'  Joedi  absolut,  jeudi  saint. 
'   Outrequidies,  presoniptueiix,  lciiierairc,  Ijardi 
outrceuidanU 
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Noef-Fosset.  La,  il  trouva  Jaque  de  Baionne.  ledit  castelain.  liquelz  ses- 

toit  renforcies  dc  gens.  Uoiil  comincncha  le  hastaille,  grande  et  orildes,  et  f' ""«•» "ic^-uiiii^- 

y  eus  moult  de  gens  ochis,  dun  costct  et  dautre:  mais  cnfin  fu  ledit  (ihi- 

laninie  desconfis,  etsen  rafuy  viers  Gant,  dolans  et  courouchies. 

Lii  il  trouva  le  conte  de  Namur  et  ses  u  freres,  aquelz  il  conta  comment 
il  avoit  estet  desconfis,  le  u''  fois,  et  leur  pria  ([u  il  li  veussent  aidier  a  ven- 
gier  sen  blame  ';  lesquelz  li  dirent  que  ousi  feroient-il,  et  manderent  leur 
gens  a  tout  les  %  tant  qu'il  en  asemblerent  bien  c™,  et  entrerent  ou  paisCeniiniiFi;.iu(ii,. 
d'Artois  :  la  il  prirent  Tierewane  ^  et  plusieurs  autres  villes  et  fortresse ;  Temuannc  prin^.-. 
mais  il  norent  point  a  consail  dasallir  Saint-Aumer,  ains  s'espardirent ' 
par  le  pais,  ardant  et  esselant  villes  et  hamiaus.  Puis  entrerent  ou  pais  deFoi.  sm». 
Hainau  etde  la  vinrent  a  Tournay,  laquelle  ville  il  asegerent,  et  jurerentTournayassiPi,'.c. 
que  jamais  il  ne  s'en  partiroienl,  s'il  navoient  la  ville  a  leur  volcnte;  mais 
tel  jure  de  sen  marquiet  %  qui  depuis  en  laisse,  car  li  bourgois  de  la  ville 
le  gardoient  bien  et  soufissammenl. 

Les  nouvelles  vinrent  au  roy,  qui  sejournoit  a  Paris,  que  les  Flamens 
avoient  asegiet  Tournay  et  destruit,  ou  pais  d'Artois  et  de  Hainau.  LxnuSi>ixante-quairiMiii(".a 

.,,.,.,.,»  ^  r  clorhier. 

villes  a  cloquier;  dont  u  fu  moult  dolans;  niais  il  ne  le  pooit  pour  leure 
amender.  Dont  vint  avant  j  jouene  fis,  apielles  Ghilamme,  liquelz  fu  freres 
a  Jehan-Sans-Pite,  qui  morut  en  le  baslaille  de  Groninghe,  ct  estoit  ledit 
Ghilamme  nioines  en  unne  abie,  mais  il  laisa  le  monnalere,  quant  sesLc  rome  ,ii-  na^nau 
peres  fu  mors,  pour  chou  que  le  pais  de  Hainau  estoit  demores  sans  hoir. 
et  estoit  conte  de  Hainau.  Chus  dit  au  roy  que  sil  li  voloit  bailler  finnan- 
che,  pour  payer  x\™  saudoyers,  quil  asauroit  Flamens.  par  tierre  et  par 
nier.  Li  rois  li  otria''  volentiers.  Dont  se  party  ledit  conte  de  Paris.  et  vint 
a  Valenchienes.  La  il  trouva  le  contesse  se  mere,  laquelle  se  plaindy  a  luy 
des  Flamens  qu'il  li  avoient  destruit  sen  pais,  et  espesiaument  se  plaindy  du 
casliel  de  Lesine,  ouquel  estoit  en  garnison  j  noble  chevallier,  nommes  le 
berdAudenarde,  cousins  giermains  as  enfans  deFlandres  el  neveus  a  leditte 
conlesse  de  Hainau,et  gardoit  ledit  castiel  de  par  IesFIamens,av<=saudoyers.  FoI  lor» 
Quant  Ic  conte  entendy  que  ledit  castiel  fasoit  tant  de  maus  en  sen  pais, 

«/aoic,  injure,  aflront.  =  Ancicn  proverbc.   Tel  jurc  dc  scn  marquiel , 

Les  ou  lez,  cotcs.  tcl  jurc  a  cause  du  niarche  qu'il  vcut  conclurc. 

'  Thcrouenne,  surla  Lys  (Pas-de-Calais'.  ■•   O/nVj.  oclrDya .  accorda. 

'  S'espardirenl .  se  repandirent. 
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T(nirn;(V  ass;ilii 


Kiil.  10  V". 


(Je  prison , 

t(!IllC))l. 


ilclr 
■'Pl'" 


il  y  envoia  iiu™  saudoyers,  liquelz  asalirent  le  castiel ,  et  le  prirent  de  for- 
che,  el  mirent  a  respee  '  tout  cheus  quil  trouverent  en  laditfe  ville.  faines 
et  enfans,  forque  le  ber  dAudenarde  et  Eustase  dc  Morcnghicn,  un  inoult 
hon  chevallier;  lesquelz  il  amenerent  a  Valenchienes,  et  les  livrerent  audit 
conte,  qui  en  fu  moult  joieus. 

Mais,  sitos  que  le  ber  dAudenarde  pierchut  le  conte,  sen  cousin,  il  luy 
distmoultfeleneusement* :  «  Garchons  apotas,  moines  renoyes',  que  pense- 
tu  a  faire?  Se  tu  yes  contes  de  Hainau  et  de  Holandres,  doi-le  ',  pour  chou, 
grever  tes  parens!  »  Tels  parlcrs  et  autres  luy  dist  plusieurs  :  doiit  il  fu  mal 
conselies,  car  le  conte  sen  courcha  "  si  amerement,  quil  fist  sierment  que 
jamais  ne  mcngeroit,  tant  quil  fust  en  \ie.  Lors  leur  fist-il  tou  deus  copper 
les  tietes ;  puis  furent  enlieres  ou  cuer  de  reglisse  Sain-Pol :  la  il  sont  encore. 

Quant  les  novelles  vinrent  au  conte  de  Namur  que  le  conte  de  Hainau 
avoit  mis  a  mort  le  ber  dAudenarde  et  destruit  le  ville  de  Lesine,  il  jure- 
rent  qu'il  dcstruiroient  ledit  conte  et  tout  sen  pais  :  adont  firent-il  asallir 
le  cite  de  Tournay  a  tous  costes:  mes  les  bourgois  de  la  ville  sc  deffendirent 
si  bien,  que  Flamens  y  perdirent  granment  de  leur  gens.  Quant  li  asaus  fu 
remes  %  cheus  de  la  ville  envoierent  par  devers  le  roy,  en  requeirant  quil 
fusent  briement '  secourus,  car  il  nc  se  pooient  longhement  tenir. 

Quant  li  rois  entendy  le  necessite  de  sa  canbre  de  Tournay  %  et  se  pier- 
chevoit  quil  ne  les  pooit  secourir,  pour  le  present,  il  envoia  enbasader  par 
devers  les  Flamens,  pour  y  trouver  aucun  traitiet.  Mais  il  jurerent  que 
jamais  n'aroient  au  roy  trieves,  ne  pais,  sil  ne  ravoient  le  conte  Guy  et 
ses  enfans ,  qui  cstoient  en  prison  a  Pontoise.  Quant  le  roy  piercluit  qu'il 
ne  pooit  autrement  sauver  sa  ville  <le  Tournay,  il  delivra  lcdit  conle  et  ses 
fis,  pariiii  lant,  que  le  conte  jura  que  cheus  qui  avoient  maifait  en  ceste 
gaire  ramenderoient,  au  jugement  des  pers  de  Franche,  et  se  ses  enfans 


'   Mirenl  ti  respee,  passcront  au  lil  dc  Pcpec. 
'  Feleiieiisement  pour  felemcnt,  niccliaiiimcnl , 
avcc  furcur. 

-  Renoyds,  renegat. 
'  Doi-te  pour  dois-lii. 

S'cn  coiirclia  pour  s'en  eotirrouca. 
''  Remes,  ccssc. 

■   liriemcnt,  tout  de  suite,  sur-le-clianip. 
'  Cunbrc  dc  Toiirnuy.  Voir  Ics  lcllrcs  de  Cliar- 


lcs  VII,  du  20  scpl.  1141,  oii  il  cst  qucstion  dc  la 
clianibi-c  du  roi.  II  y  csl  dit  quc  lcs  Tournaisiens, 
lorsqu'ils  suivaicnt  lc  roi  a  la  gucrrc,  avaicnl  lc 
privilege,  exclusivement  a  toutcs  aufres  villcs  dc 
Francc,  dc  vcillcr  a  la  gardc  de  sa  pcrsonnc,  Ic 
plus  jircs  possiblc  dc  son  corps;  ils  ctaicnt  faiiii- 
liers  dc  riiotcl.  C"cst  pour  cctte  raison  que  Tour- 
nai  sappclait  la  rliambre  dn  roi.  (Gacliard,  Doeii- 
ments  inrdits ,  I.  I,  p.  21.) 
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ne  s'i  voloient  acorder,  et  qiiil  veussent  recomnienchier  la  ghcrre,  qu  il 
revenroit  cn  prison  a  Pontoise.  Apries  le  sierment  fais ,  le  conte  vint  au 
siege  de  Tournay,  et  conta  h  scs  enfans  coniment  il  avoit  paie  au  roy ,  s  il  s'i 
voloient  acorder:  liquclz  s'i  acorderent  tres-vollentiers;  puis  se  parlirent  de 
Tournay ,  et  s'en  revinrent  a  Gant :  la  il  donnerent  leur  gens  congiet.  T..urna.v  descipir. 

Aprics  cliou  que  lesdis  enfans  orent  sejournct  a  Gant,  environ  u  mois,  il 
envoycrent  par  dcvers  le  roy  u  jacopins  ' .  pour  savoir  comment  le  pais  se 
poroit  parfairc.  Quant  les  jacopins  vinrent  a  Paris,il  troverent  Engherant 
de  Margny,  a  quy  il  contercnt  chou  qu'il  avoient  a  besongnier  au  roy, 
liquelz  leur  dist  que  le  roy  sestoit  fait  sainier,  et  qu'il  ne  pooient  parler  aFoi.  n  r». 
luv,  ces  prumiers  vnj  iours;  mais,  sil  li  voloient  baillier  leur  leltrcs,  ilTrai.ison  ci  faiiace  de 

-         .  ,  .  ,  ,  ,        •,  1  1  B-w  1-1      •II.  Engherant    .lc   M:ir 

feroit  volentiers  leur  mesage  et  raportroit  le  response  du  roy.  Uont  u  banle-  guy. 
rent-il  le  lettre  sellee,  comme  il  cstoit,  et  Engherant  se  parti  deus,  et  entra 
en  unne  canbre,  pensant  comment  il  poroit  destourner  leditte  pais,  car  le 
gherre  luy  estoit  bien  pourfitable.  Dont  escrit-il  unnes  lettres  que  li  rois 
mandoit  au  conte  de  Flandres  que  sil  voloit  avoir  pais  a  luy,  quil  venist  a 
Paris,  avoecques  ses  vu  fis  et  tous  les  chevalicrs  de  scn  pais,  en  pur  leurs 
cheniisses  ^,  cascuns  le  hart  au  col,  pryer  au  roy  mierchit,  et  eus  maistre  a 
se  volente  de  vlvre  u  de  morir.  Quant  le  lettre  fu  escritte,  li  traitres  sen 
vint  au  roy,  et  luy  requit  quil  luy  sellat  de  sen  seel  unne  commision, 
pour  estre  payes  d'une  grant  somme  dargcnt  que  le  contesse  dArtois  luy 
devoit.  Li  rois  luy  bailla  sen  seel ,  qui  n'i  pensoit  a  nul  mal.  Quand  le  tray- 
tres  en  ot  leditte  lettre  sellee,  il  rendi  au  roy  sen  seel;  puis  bailla  le  lettre 
a  dis  jacopins,  et  leur  dist  que  devens  estoit  contcnut  le  propre  vollente  du 
roy.  Lors  sen  revinrent  les  jacopins  a  Gant  et  baillerent  au  conte  et  a  ses 
fis  le  lettre  qu'il  avoit  eut  raporte. 

Quant  cheus  oirent  le  mandement  du  roy,  moult  en  furent  descon- 
fortes  ',  et  firent  sierment  quil  n'ariesteroient  jamais,  s'aroient  destruit  leFoi.  n  v». 
roy  et  tout  sen  pais.  Mais  le  conte  Guy  les  reconfortoit ,  en  eus  priant  qu'il 
veussent  awarder  *  un  peus  de  tans,  et  qu'il  envoiroit  a  Paris  pardeviers 
ses  amis,  pour  trouver  aucun  autre  moyen  pardevers  le  roy.  Mais  il  dirent 
qu'il  n'en  feroient  riens,  et  que  le  roy  les  volloit  trop  ravaller.  Dont  man- 
derent  leur  gens  a  lout  costes,  tant  quil  en  eurent,  en  bien  pau  de  tans 

'   ^acopins,  dominicains.  '  jDescoH/brtes,  drsolcs,  afnigcs. 

-  Exprcssion  cncore  usitcc  cn  wallon.  ^  Awardcr,  paticntcr,  altcndrc. 
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c  et  Lmille.  Qiiant  li  conte  vit  qu'il  ne  pooit  destourner  ses  enfants  de  ger- 
Le  conie  Guj  retourne  rver  le  rov,  il  se  oarti  de  Flandre  tout  seuls,  et  s'en  r'ala  a  Ponloise  en 

en  prisou.  •'  .  ■'  .,,,.. 

prison ,  coninie  il  I  avoit  juret. 

Quant  les  nouvelics  vinrent  au  roy  que  le  conte  Guy  estoit  revenus  en 
prison,  et  que  ses  enfants  avoient  le  gherre  coninienchie,  il  asanbla  cheva- 
liers  et  saudoyers,  jusques  a  c™  homme;  puis  se  parti  de  Paris,  ets'en  vint 
jusques  a  Mons  en  Pevre  ',  qui  est  a  ni  lieues  de  Tournay.  Quant  le  conte 
de  Namur  oy  nouvelle  que  le  roy  venoit  sur  euls ,  il  se  parti  de  Flandre  a 
c'°  Flamens  et  sen  hailla  l™  a  Guion,  sen  frere,  pour  aler  secourir  le  pais 
de  Selandre  *,  que  le  conte  de  Hainau  avoit  asallit  a  grant  plcntet  de  sau- 

Mideibourc prins.        doycrs ,  ct  avoit  conquis  Medelhourc  °.  Mes  les  Flamens  lalerent  asegier 
devens  le  ville;  et  y  eut  journee  de  bastaille,  cn  lequelle  bastaille  il  y  eut 

Fhmensdescont;s4Zee-m.ant  ocisiou,  duu  costct  etd'autre:  mais  enfin  furent  Flamens  desconfis 

landre.  °        ^  '         .  _         .  ' 

Foi.  12 r".  et  sen  rafuy  Gui  de  INamur  a  bicn  pau  de  gens.  Avint  que,  en  le  propre 

journee  que  Flamens  furent  desconfis  en  Zelandre,  comnie  dist  est,  qui  fu 

'303.  le  mardi  devant  le  Maselaine  *,  ou  mois  de  jullet  Tan  M  CCC  ct  V,  a  che 

La  journee  de  Mons  en  propre  joui'.  sc  bastclorent  ^  chcus  dc  Flandre  contre  le  roy  a  Mons  en 

Peure.  1        1  J  ■  J 

Pevre.  Et  estoit  en  leditte  bastaille  le  roy  en  piersonne,  lequel  y  fist  mainte 
grande  proesse;  et  dura  le  bastaille  du  diner  jusques  au  viespre.  Mes  enfin 
Fianiens  desconfis.  furcnt  lcs  Flameiis  dcsconfis,  et  s'enfuirent  le  conte  de  Namur,  Phelippe 
de  Diete  et  ses  autres  freres,  et  leur  gens  apries  eus,  que  Franchois 
cachoient  "  et  ochioient,  sans  espargnier  grans  ne  petis  :  onques  ne 
joquerent  '  se  vinrent  a  Lille.  Et  Franchois  retournerent  a  leur  tentes  et 
reposserent  seurement  le  nuitie.  L'en  demain  fist  li  rois  entierer  cheus  qui 
estoient  mors  en  le  baslaille;  et  y  furent  li  Flamens  nonbres  a  xmi'" 
hommes,  entre  lesquelz  estoient  Ghilamme  de  Jullers,  le  sire  de  Cuk  ',  le 
segneur  d  Escornais  et  pluiseurs  autres  gcntisomme.  Puis  partirent "  le 
butin,  cascun  a  se  cantite,  car  li  rois  nen  vaut  riens  detenir.  Puis  se  par- 
tirent  et  vinrent  asegier  Lille ,  en  lequelle  estoit  le  conte  de  Namur  et  ses 
II  freres,  qui  avoient  envoyet  querre '"  ou  pais  de  Flandres  tout  cheus  qui 

'  Mons  cn  Pucllc,  Mons  eii  Pevelf.  '  CacAoiCTi^,  poursuivaienl. 

''  Le  pays  de  Zelande.  '  iVe/oi;«erc«^,  nc  s"ainuserent,  nc  s"arrelerciil. 

"  Middelbourg,  capitale  de  la  Zelande.  *  Le  sire  de  Cuyck. 

'  Le  mardi  avant  la  S^f-Marie-Madclainc,  c"cst-  "  Pa/7i>eH(,  partagerent. 

a-direlc20.  '"  QHcn-e,  querir. 
'  Se  basteUrent,  se  battirent. 
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pooient  arme  porter,  lesquelz  s'en  vinrent  logier  a  Marquaite  ' ,  et  furent 

noinbrcs  a  u<=  inille  honiines.  "'  miiie  hommcs  iia 

11  avint  a  LiUe,  entroes  que  on  awardoit  le  secours  de  Flandres,  quc  foi.  lav». 
le  fanie  Plielippe  de  Diele,  qui  estoit  enchainte  sur  le  point  denfanter, 
convoita  des  pumes  nouvellcs.  Mais,  en  toutte  le  ville,  on  nen  peut  nesuns Desir dc femmc groBc. 
trouver,  car  les  povres  gens  les  avoient  trcstous  mengies.  Quant  la  dame 
vit  quelle  nen  daroit  ■  nus,  elle  dit  a  sen  marit  quelle  pierderoit  sen 
fruit  :  dont  le  conle  fu  moult  dolans^  mais  il  ne  le  pooit  amender.  Dont 
vint  le  roy  Pietre  a  luy  et  dist  s'il  luy  plaisoit,  qu'il  en  d'iroit '  dcmandcr 
au  roy  de  Franche,  et  qu'il  estoit  de  si  noble  sanc,  quil  ne  fauroit '  point 
le  dame  a  che  besoing.  Dont  vuida-il  de  Lille  et  scn  vint  en  le  tente  du 
roy,  comme  mesagier,  et  le  salua,  de  par  Phelippe  de  Diete,  sen  mortcl 
anemit;  puis  li  conta  pour  quel  causse  il  venoit  par-devers  luy.  Quant  le 
roy  owy  le  necessite  de  le  contesse,  il  mist  jus  ^  toutte  rancunes,  et  fistceurde  generosite . de 

■  •  •  I  c  .    1         1      •!!  rk- •  •  noblesse. 

aler  querrir  iiu  sommiers  de  puns  ,  et  les  bailla  au  roy  Pietre,  qui  len 
remerchia  cenl  fois;  puis  les  mena  en  la  ville  et  les  delivra  a  la  dame,  qui 
cn  menga  si  abondanment,  que,  le  nuitie,  elle  se  delivra  de  u  fieus,  les- 
quelz  elle  envoia  au  roi  de  Franchc,  pour  faire  sa  volente,  car  il  les  avoit 
sauves  de  niort.  Quant  le  roy  les  vit,  il  les  fist  batisier  par  revesque  de 
Biauvais;  et  les  leva  de  fons  et  Charle  de  Vallois,  sen  frere;  et  eut  li  uns 
en  non  Phelippe ,  et  Tautre  Charles.  Puis  les  renvoia  a  leur  mere ,  la- 
quelle  en  fust  moult  joieusse,  car,  par  che  comparage  ',  fu  depuis  la  pais 
confruniee. 

Quant  les  Flamens  furent  venus  a  Marquaite,  comme  dit  est,  par  Icfoi.  ir,  r». 
moyen  du  conte  de  Savoie  et  du  duc  de  Bretagne,  on  prit  journee  de  par- 
lement,  liquelz  se  tint  en  Tabie  de  Maquaite  ",  et  tant  fu  demenet ',  que  lc 
pais  fu  faite,  par  mitant  que  cheus  de  Flandres  doivent  baillier  au  roy  Paix.  —  Conditions  de 
Lx™  livres  de  gros,  et  doivent  fondcr,  entre  Courtray  et  Paris,  x.\ii  capielles, 
et  seront  avoec  tenus  de  siervir  le  roy  a  l™  homme,  quant  il  vora  aler  sur 

'   Marquaite,   Marquette,   village  du  departe-  '  il/e«rpj?(s,  mettre  de  cole,  oublier. 

iiieiit  du  Niird,  aux  portes  de  Lillc.  "  Somniiers  depims,  chevaux  charges  de  pom- 

*  N'en  daroit,  pour  n'en  aurait,  ce  qui  se  dit  mcs. 
encore  en  patois.  '  Comparaje,  alliance  spirituelle. 

'  En  diroit,  pour  cn  irait.  »  Mriquaite,  Marquette. 

'  A'f  fauroit,  ne  faillirait,  iic  manqucrait.  '  Demencr,  arranger,  rcgler,  debattrc. 
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lcs  Sarasins,  a  leur  despens,  pour  une  fois;  et  tenra  le  roy  Lille  et  Douay 
tant  quil  aront  aconplit  foutte  le  contcnut  de  le  pais. 

£t,  pour  seurete  de  laditte  pais,  ii  baillercnt  au  roy  en  hostage  le  conte 
de  rSevers  et  j  jone  fis  quil avoit,  lequel  conte  estoit  fil  Robiert  de  Biestune, 
et  fure  niis  en  prison  au  castiel  de  Monfagon  '.  Quant  le  roy  eult  pris  les 
homniages  de  cheus  de  Lille  et  de  Douay,  il  donna  ses  gens  congiet:  puis 
s en  r ala  a  Paris,  et  tist  delivrer  les  enfans  de  Flandres  quil  tenoit  en  pri- 
son.  Mais  le  conte  Guy  de  Donpiere  estoit  trespasses  a  Pontoisse  et  entieres 
Le  conie  Guy  enterre a  Cordclicrs;  Uquclz  fu  dcstiercs  ct  ramencs  en  labie  de  Flines,  sieres 

en  I'abie  de  Flines.  t\     '       f       n     i  i      -rfc'  i       -ni 

Robert  de  Beihune, Douay.  Puis  fu  Robcrt  dc  Bicstune  conte  de  Flandres,  comme  Taine  du 

conte  de  Flandre.  ^ 

conte  Guy. 

Quant  Engherant  de  Margny  vit  que  le  pais  estoit  faite  du  roy  ct  des  Fla- 

mens,  nioult  en  fu  dolans,  non-pourquant  ^  pensa-il  comment  il  poroit  le 

Nouveiie  irahison  par gherrc  rcsmouvoir  :  lors  savisa  dune  erant  trayson.  Ilfistun  mandement, 

Engherant    de   Mar- ^  i    /•  n  i  i     i  ,  ■  •  ■ 

gny  lequel  lu  sellet  du  seel  du  roy,  et  I  envoia  par  un  mesagier  au  castelam  de 

Monfagon,  en  disant  que  li  rois  li  mandoit  qu  il  fesit  le  contenut  de  ceste 
lettre  si  quier  qu  il  avoit  se  vie.  Quant  le  castelain  tint  le  lettre,  il  louvry 
et  trouva  dedens  que  le  roy  li  mandoit  que ,  le  plus  tos  qu'il  pooit ,  il  fesit 
morir  les  oshige  de  Flandrcs,  quil  tenoit  en  prison,  si  secretement  que  nus 
nen  seult  a  parler;  puis  fesist  entendrc  qu  il  estoient  escapes.  Quant  le 
caslelain  piercut  le  mandement  du  roy,  il  le  monstra  au  conte  de  Nevers, 
liquelz  en  fu  moult  esbahis.  Puis  dist  au  casteiain  :  »  Puisqu  il  plait  au  roy 
que  je  muire,  je  le  prens  en  gret;  mais  je  vous  requiers  dune  cosse,  cest 
que  vous  tenes,  au  vespre,  court  ouvcrtc,  et  donnes  a  mengier  tou  cheus 
qui  y  voront  venir,  soit  de  dchors  u  de  dedens,  et  je  pairay  tous  Ics  des- 
pens,  afin  quil  priechcnt  "  a  Dieu  pour  my;  et  puis  demain  faites  chou 
■-  quil  vous  plaira.  »  Le  castelain  fist  le  volente  du  conte;  car  il  donna,  le 
vespree,  a  mengier  bicn  ni™  piersonnes,  que  femmes  et  enfans ,  lesquelz 
ledit  conte  siervoit.  Quant  il  vit  quil  se  commencoient  a  enyvrer,  et  que 
Bomieru^e.  nus  ncntendoit  que  au  boirc  et  mengier,  il  fist,  par  son  escuyer,  ensieller 

iij  des  meleurs  ronchins  *  de  lestable.  Et  quant  il  vit  quil  fu  point  %  il 

>■■■  ■n\\  1-, 

'  i)/o«/a(/o«,  Jlonlfaucon.  ..■■,  domcstiqucs,  et  parconsoquent,  fort  inferieursaiix 

-  Non-pourquanl ,  cependant.      ,,,>,,,.  coursiers  ou  destriers. 

'  Priechcnt ,  i>ncnl.  '  Qu'il  fa  poinl,  (inil  eVAillcmps. 

*  Ronchins,  chevaux  de  service  a  l"usage  des 
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nionta  sus,  li  et  sen  fil  et  son  escuyer,  et  ysi  hors  du  caslicl,  car  les  portesLe  come  je  Nevers  es- 

,  ,  cbappc  de  pri>iOn. 

cstoienl  ouverte  pour  les  gens  entrcr  et  ysir. 

Quant  chc  vint  que  lc  castelain  se  piercut  quil  avoit  ses  priscnicrs  picrdus, 
il  laisa  lc  castiel,  et  scnfuy  en  Aleniagne,  que  onques  ne  osa  depuis  revenir  F"'-  i» r°- 
devers  le  roy.  Et  le  contc  de  Nevers  chevaucha,  luy  troisime,  tant  qu'il  vint 
a  scn  pere,  qui  sejournoit  a  Warncston,  a  qui  il  conla  comment  il  estoit 
escapes  de  prison,  et  luy  monstra  lc  mandement  du  roy  quil  avoit  dctcnut. 
Quant  lc  contc  Robiert  le  vit,  il  dist  que  che  n  estoit  point  le  fait  du  roy ,  et 
qu'il  y  avoit  trayson;  mais  il  ne  savoit  penser  qui  le  pooit  avoir  braset. 

Quant  le  roy  de  Franche  oy  les  nouvelles  du  conte  de  Ncvers,  qui  cstoit  Commi»sioii  <ic  pnr  le 
ysus  de  prisson,  sans  sen  congiet,  il  cnvoia  Engherant  de  3Iargny  a  Tour-  Margny"^  "" 
nay,  pour  cnqucrrir  pourquoy  ledit  conte  estoit  ysus  de  prison,  ct  luy 
bailla  commission  dordcner  de  ceste  bcsongne,  commc  il  mimes  feroit. 
Dont  se  party  Engherant  de  Paris ,  et  ne  joca  '  se  vinl  a  Tournay.  Et  menda 
au  contc  dc  Flandres  quil  rcnvoiast  au  roy  ses  ostages,  u  il  venist  rendre 
raison  au  roy,  u  a  sen  lieutenant  qui  sejournoit  a  Tournay,  pour  estre  du 
cas  punis,  comme  il  apierlenroit.  Quant  le  conte  entendy  le  mandement 
du  roy,  il  envoia  a  Tournay  sen  fil,  le  conte  de  Nevers,  aconpagnies  de 
plusieurs  gentilshommes.  Quant  il  vint  a  Tournay  il  se  loga  sur  le  marchict 
a  lostel  a  le  Couronnc;  puis  sen  ala  a  Saint-Martin,  u  il  pensoit  trouver  lc 
roy  u  aucun  gran  segneur  de  par  luy.  Quant  il  y  vint,  on  le  mena  en  une 
grandc  sallc  :  la  il  trouva  Engherant  de  Margny,  seant  en  estatroiel,  atout 
X  sergans  a  machcs  *  devant  luy. 

Quant  lc  conte  lc  vit,  onques  ne  le  daigna  sallucr;  ains  lui  dist :  «  Ou  est 
le  roy  ou scn  lietcnant,  quy  mavoit  chi  niande? »  —  Dont,  luy  rcspondy  En- 
gherant :  «  che  sui-je,  ct  vous  ay  chi  mande.  pour  rendre  raison,  pourquoy 
vous  estes  ysus  de  prison,  sans  lc  congiet  du  roy.  »  —  Dont,  luy  respondy  FoI.  uv°. 
ledit  conte  bien  fellement ',  « traitrcs  desloiaus !  quan  t  jen  seray  aprochies  du 
roy,  bien  Tcn  renderay  raison ;  mais  a  ty  point!  »  Quant  Engherant  pierchut 
quil  naroit  du  conte  autre  responscs,  et  qu'il  sen  aloit,  il  luy  cria  :  «  conte 
de  Nevers,  je  vous  ajourne,  par  vertu  de  ciertaine  commission,  a  compa- Ajoumement  de  i«r  le 
roir  en  piersonne  par  devant  le  roy,  au  palais  a  Paris,  d  uy     en  xv  jours,    vers. 

'  Joca,  de  jocari,  s'amuser.  ^  Avcc  force,  du  flamand /('/. 

■  Maches,  niasscs.  '  I^'uy,  d"aujourd'hui. 
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pour  respondre  a  tout  chou  dont  vous  seres  acuses.  »  Li  conte  Tot  bien 
entcndu.  niais  il  ne  daigna  niot  respondre.  Incontinenl  apries  lcdit  ajour- 
nement  fais ,  sen  rala  Engherant  a  Paris,  et  conta  au  roy  iorgheul  du 
conte  de  Nevers  et  linfourma  de  pluiseur  cas,  pour  voloir  grever  ledit 
conte. 
Lp^proci-s  (lu  f..ni<-  de      ^y  xv**  lour  eusicvant ,  vint  li  conte  de  Nevers  par  devant  le  rov  :  la  il  fu 

Ncvers.  J  ~  ^  « 

acuscs  de  trois  cas  criminel,  et  furent  lesdittes  acusasion  prononcies  par  le 
bouce  Engherant  de  Margny.  La  prumiere  acusasion  si  fu  que  ledit  conte 
avoit  j  chevalier  en  ses  prisons,  liquelz  avoit  ochis  j  gentilonime.  Et  avoit 
ledit  chevalier  unne  moult  belle  fame,  laquelle  vint  prycr  au  conte  quil 
veusit  scn  baron  rcspiter  *  de  mort.  Et  y  eut  tant  de  parolle,  que  le  conte 
fist  sa  volente  de  la  dame  et  le  tint  uu  jours  en  canbre;  puis  ly  donna  con- 
giet,  et,  au  partir,  lui  dist  quil  ly  renvoiroit  sen  marit :  dont  la  dame  le  re- 
mierchia.  Mais  lendemain  que  la  dame  fu  partie,  le  conte  fist  sen  maris 
pendre,  cjue  onques  ne  tint  convenanches  quil  eusit  fait  a  la  dame  :  dont 
elle  fu  traie  et  dcshoneree,  et  quil  en  avoit  ouvret  comme  faus,  mauvais 
justichier  et  decheveur  ^  de  dames ,  dines  '  den  estre  punis  en  cors  et  en 
biens. 
''•''  '*■"  Apries,  fu  acuses  davoir  estet  a  le  bastaille  qui  fu  a  Gronighe,  et  esdiet 

a  tuer  les  gens  du  roy ,  contre  le  sierment  et  rommagc  quil  fist  au  roy  quant 
il  releva  du  roy  le  conte  de  Nevers.  Le  tierche  acusasion  si  fu  dHvoir  party, 
et  enmenet  sen  fil  hors  de  le  prison  du  roy,  comnie  dist  est,  pour  lesquelz 
cas  il  fu  calengies  *  d'en  eslre  punis  en  cors  et  en  biens. 

Incontinent  apries  leditte  calenge,  respondy  ledit  conte  de  Ncvers  comme 
il  s'ensieut.  De  la  premiere  acusasion  convint-il  quil  avoit  fenut  le  fame 
du  chevallier,  nu  jours  en  se  canbre;  niais  au  partir,  il  donna  a  la  dame 
j  aniel  %  qui  valloit  bien  ij'^  livres,  pour  sen  salaire;  mais  point  ne  conneut 
quil  lui  eusit  enconvent  de  rendre  sen  marit.  De  la  seconde  acusasion  dist- 
il ,  que  la  pais  en  avoit  estet  faite  a  labie  de  Marquayte ,  et  que  tout  avoit 
estet  pardonne.  De  la  tierche  acusasion  raconta-il  le  cas,  comme  il  esfoit 
avenut,  et  monstra  au  roy  le  brief  qui  avoit  estet  envoyes  au  castelain  de 

'  i?esp«7cr,  sauver;  signifie  aussi  ordiiiairemcnt  '  Dines,  d\gne. 

(lonner  du  ropil,  differer.  '   Caloicjies,  appele  en  justice. 

-  />eWie('f «r,  Irompeur,  seducteur.  '  Aniel  ou  Anhel ,  Axmcan. 
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Monfagon,  conime  ditest;  laquclle  IcUre  il  avoit  encore  en  sen  aloyere  '. 

Quaiit  le  roy  eut  lut  ia  teneur  et  reconneut  sen  sayel,  il  dist  que  de  lou  chou 

ne  savoit-il  riens,  etque  enche  fet  y  avoit  traison.  Dont  pardonna  au  conte  Absoiutiondeparieroy. 

chou  qu'il  avoit  mefTait,  et  se  quita  au  conte  de  Flandre  chou  qu'il  li  pooit 

devoir,  a  causse  de  laditte  pais. 

Apries  ces  cosses  ainsi  avenues,  le  conte  de  Namur  et  ses  freres  fircnt 
lant,  que  Ilenry  de  Lusenbourg,  j  leur  cousins,  fu  fais  empercur  dAlcmai-  iienrv  je  Luxeniiourrq 
gne,  duquel  il  pcnsoienl  estre  secourus,  se  gherre  leur  venoit.  Quant  ledit 
empereur  fu  couronnes,  il  ala  sejourner  a  Pavie.  Mais  ainsi  quil  sioit,  un 
jour  solanel,  au  diner,  Guion  de  Namur,  qui  estoit  son  asaieur,  asaia  d'un 
plat  de  rot  :  dont  il  moru  soudainement.  De  quoy  li  empereur  fu  nioult  dol- 
lans;  mais  onque  ne  pot  savoir  qui  lavoit  brasset,  et  sen  furent  plusicurs 
soupechonnes,  sans  causse. 

En  le  court  dudit  empereur  avoit  u  jacopins,  dont  ly  un  avoit  non  frere 
Biernart,  et  estoit  de  Valachiennc;  liquels  marcanderent  ^  d'enyerbcr  '  rem- 
pereur,  pour  le  pris  de  l  mille  ducas,  que  on  lcurs  cn  devait  delivrer.  Le- 
dit  frere  Biernard,  pour  aconpHr  scn  marquiet,  mist  unne  fois  venin  en 
rescuelle  de  Tempereur.  Mais  lempereis  *  en  menga  prumiers :  dont  elle  Enpoisonnemem. 
moru  soudainement,  et  estoit  enchainte  de  vif  enfant.  Apries  le  trcspas  de 
la  dame,  rempereur  se  w^ardoitsi  pries,  quc  lesdis  jacopins  ne  savoient  com- 
ment  aconplir  leur  fausse  et  mauvaise  volente.  Mais  tant  poursicvyrent 
leur  besongne,  que,  u  ans  apries  le  trespas  de  lempereis,  rempereur  tres- 
passa  a  Saine-Ie-Vielle  ';  et  dirent  aucuns  quil  avoit  estet  enyerbes,  en  re- 
chevant  le  Saint-Sacrement  de  rautcl.  Puis  furent  lesdis  jacopins  poursicvis 
tant  qu'il  furent  pris,  et  en  fist-on  justiche  grande  et  horible,  comme  au 
cas  apiertenoit,  car  il  conneurent  quil  avoient  fait  morir  Guion  de  Namur, 
la  roine  et  lempereur,  mais  onque  ne  vorent  connoitre  qui  Tavoit  fet  faire; 
mais  Engherant  de  Margny  le  conneut  dcpuis  ,  a  sa  mort.  FoI.  lor» 

Le  biau  roy  Phelippes  se  complaignoit  souvent  a  sen  consail,  des  cheval- 
licrs  et  bons  saudoyers,  quil  avoit  perdu  es  gherres  de  Flandre,  et  disoit 

'   A /oi^cre,  cspcccde  boursc  large  ct  platc  (|u'on  '  /.'cHi/jems,  riniperali-icc. 

portait  a  la  ccinturc  :  aHouemtHi.  ^  L'cmpcreur  mourut  pres  de  Siennc,  cn  un 

'  Marcanderent ,  6reni  marche.  lieii   nomnie  Buon-Convcnto  (Bon-Couvent),  le 

"  D'enyerber,  d'cmpoisonner  par  dcs  plantcs  ou  24  aout  1315. 
Iicrbcs. 
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Gtterre  popale 
gnoii. 


a    Av 


Anathcme 


Fol.  16  V». 


Cleiiient  pape 


Su]tpression   t\c 

plilTS. 


qne  ly  papcs  Bonifasse  lavoit  greve'  en  ses  gherres.  Adontavoit  j  chevalier 
en  le  court  du  roy  que  on  apielloit  Guillemme  Longaret',  qui  haoit  '-  le 
pape.  Chieus  en  prist  le  fais  de  le  gherre,  pour  luy  grever,  par  racord  du 
roy  de Franche,  qui  luy  bailla  gens  darmes  et  deniers,  pour  prendre  sau- 
doyers.  Lors  ala  li  ost  en  Prouvenche,  et  trouverent  le  pape  en  le  chile  d'A- 
vignon,  et  entrerent  en  le  chite,  benniere  desployes,  et  asalirent  le  pape 
en  sen  palais,  et  tuerent  sen  frere  et  grant  plente  de  ses  gens.  Mais  li  pape 
entra  en  une  canbre  nioultayrcs  *,  et  par  ensi  escapa  desmains  de  ses  anemis. 
Mais  quant  on  luy  raporta  que  sen  frere  estoit  mors,  il  en  fu  si  dolans.  qu  il 
s  en  acoucha  malades,  et,  en  chcste  doleur,  il  maudy  le  roy  de  Franche  et 
ses  hoirs,  jusques  a  le  vij<'  lingnie,  et  tout  cheus  qui  che  meffait  luy  fa- 
soient,  et,  ases  tos  apries,  il  niorut,  yries  ''  et  plains  de  doleur.  Apries  fu 
papes  Benedic,  de  Tordre  des  Chelestins".  Au  second  an  de  se  papalite,  il  se 
demist,  et  dirent  aucuns  quil  fu  abuses  '  par  j''  buse  de  plonc  que  on  mist 
derriere  sen  calich,  et  lui  fasoit-on  entendre,  de  nuit,  parniy  ceste  buse, 
que  Dieu  luy  mandoit  quil  se  deportat  de  le  papalile  et  establesist  un  autre 
en  sen  lieu.  Et  ainsi  luy  dist-on,  par  pluiseurs  nuities,  tant  quenfin  il  se 
demist,  pensant  que  che  fuist  le  plaisir  de  Dieu  *.  Et  fu  en  sen  lieu  le  pape 
Climens,  qui  vint  tenir  sen  siege  decha  les  mons,  en  le  ville  de  Lion,  sur  le 
Rone,  et  de  la  sen  ala  a  Bourdiaus,  et  puis  a  Poiliers.  Le  roy  Phelippes  en- 
voia  Charlon,  sen  frere,  et  pluiseurs  barons,  pour  le  pape  honnourer.  Et 
ainsi  qu'il  aloient  parmy  les  rues,  en  le  ville  de  Poitiers",  j  grant  mur  key '", 
qui  ochit  le  duq  de  Bretagne  et  xx  chevalliers  et  d  autres  gens,  nij">  ou  plus. 
Un  pau  apries ,  ala  li  pape  en  Avegnon ,  et  la  demora.  Tantos  apries ,  ledit 
Tein  pape  feu  aviertis  que  les  Templiers,  par  toutte  crestiennete,  se  melloient 
derrer  contre  le  foy ,  et  ousi  destre  bougres  ".  Et  pour  ceste  causse,  manda 
ledit  pape  Climent  au  roy  de  Franche  et  aux  aultres  prinches  de  la  cres- 
tienele  que  tous  li  Templiers  fusent  prins  et  mis  a  mort,  pour  aucun  mef- 
fait  dont  il  estoient  acuses  par  deviers  luy.  Dont  furenl-il  prins  et  mis  a 


'  Grcver,  pcincr,  chagriner,  tourmenlcr. 

■  Guillemme  Longarct,  Guillaume  de  Nogaret. 

'  Haoit,  Iiaissait. 

•  Aijres,  fachc,  irritc. 

'^  Yriess,  colcrc? 

"  Saint  Benoit,  XI*  du  uoni,  ctait  dc  lordrc  dcs 
dominicains. 


'  Abtiscs,  scduit,  tronipc. 

■^  On  sait  que  cette  fable  regardc  sainl  Pierre- 
Cclestin,  prcdcccsscur  de  Bonifacc. 

■'  Cet  accident  eut  licu  ii  Lyon. 

'"  AVi/,  tomba,  de  kair. 

"  Bougrcs ,  hcretiqucs,  cl  cn  parliculicr  Alhi- 
i'i'ois. 
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mort,  en  ran  millc  IIJ''  ct  VIJ,  ct  lcur  maisons  et  possessions  quc  il  tenoienl  i-»-. 
furent  misscs  cs  inains  clcs  Opitallicrs. 

Puis  avint  quc  (jliilainiiie  Longaiot,  qui  avoit  gherroyet  lepape,  moru 
et  esraga ,  le  langhe  Iraite  '.  Dont  le  roy  et  tout  chis  qui  avoient  estet  contrc 
le  pape  furent  moult  esiniervellies.  Apries  ces  chosses  ainsi  avenues,  le  roi  ^»'  '"  ■* 
Phelippe  lc  Bicl  finl  court  a  Paris  par  le  jour  dc  le  Pentccoste.  lan  mil  CCC  '^i^ 
et  XIIJ;  a  lcipicllc  licslc  il  fist  chcvallier  dc  scs  trois  fils,  (loiit  Lois.  li 
ainncs,  estoit  rois  de  jNavarc.  liquclz  avoit  espousetlefillc  du  roy  de  INavare. 
Pour  Tamours  de  ses  fils,  donna  li  rois  armes  a  vij<=  nouviauls  chcvaliers.  Et  y 
eut  pluiseurs  justes  et  esbcnnois";  car  il  avoit  vcnut  a  ledilte  ficste  pluiseurs 
dames.  c  cst  a  savoir  :  le  roinc  d  Englcticrc.  fillc  du  roy  dc  Franchc,  lc  roine 
de  Navare,  le  contcsse  dp  La  Marchc  et  pluiscurs  autres.  De  laqucllc  fieste 
estoit  maistre  et  gouvreneur  Engherant  de  Margny  :  dont  pluiseurs  prinche  Lc  ciediidEngiicram. 
furent  dolans,  et  meimes  les  enltins  du  roy.  car  il  connisoicnt  lcdit  Enghc- 
rant  faus  ct  fraitrcs.  En  che  tans  avoit  a  Paris  j  gonglcur  et  jueur  dabalcs- 
triaus,  a  qui  les  fils  du  roy  commanderent  quil  fesist  j  ju,  tel  qu  il  li  devi- 
serent,  et  qu  il  seroit  biens  payes,  et,  avoecq  chou,  le  garandiioient  cnvicrs 
tous  et  contre  tous;  lequel  dist  quil  le  feroit,  car  il  estoit  jones  ct  luberal. 
Quant  li  jus  fu  fais  et  ordonnes,  li  mestrc  vint  devant  le  roy  et  devant  plui- 
seurs  princhcs.  dames  et  damoisicllcs.  quy  cstoicn  en  gran  joie  et  deduit^ou 
bois  de  \  isene  *.  Et  si  esloit  Enghcrant  dc  Margny  apoyes'  a  j*^  ficniestre. 
sieres  le  roy,  pour  regarder  ledit  ju  que  li  mcstre  avoit  conmenchiet  bienF»!-  ''*"■ 
et  nostablemcnt:  car  il  avoit  ordonne  une  canbre  paree  de  fleur  de  lis  d'or, 
comme  le  canbre  du  roy;  et  y  avoil  j  lit  pares  dc  dras  dor,  sur  lequel 
gisoit  j  piersonnage  fais  a  le  sanblanche  du  rov;  puis  avoit  lcdit  maistre 
pluiseurs  inmages  fait  et  ordonnes  a  le  sanblanche  de  pluiseurs  grans  se- 
gneurs,  lesquelz  vinrent  pour  parler  au  roy,  lun  apries  rautre.  Prumiers 
y  vint  Charle  de  Valois,  qui  hurta  '  a  luy '  de  le  canbre,  et  dist  qu  il  voloit 
parler  au  roy  :  dont  lui  dist  li  canbrelens '  :  «  Monsegneur.  vous  ni  poes 
parler  car  li  rois  la  deffendut  :  »  dont  se  parti  de  luis  tous  courouchies. 
Puis  y  vinrent  les  autres  freres  du  roy ,  et  puis  Lois  de  Navare  et  Charle  de 

•    Traile,  tiree.  '  Apoycs,  appuie. 

'  Jiisles  et  esbennois,  joufes  et  divertisscments.  '  Hurta,  heurta,  frappa. 

'  Z)eV/«i7,  arauscment ,  passc-temps.  '  fy,porte. 

'    Yisine,  Vinccnncs.  '  Canbrelens,  chambellan. 
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La  Marche,  a  quy  on  respondy  tout  paraillement.  Apries  clieus ,  y  vint  En- 
gherant  de  3Iargny  en  grant  beuljant  ',  atout  nu  siergans  a  maches  de- 
vantluy^  auquel  on  ouvry  le  canbre  en  disant :  «Monsegneur,  bien  soyes 
venus!  li  rois  a  grant  desir  de  parler  a  vous.  »  Puis  sen  ala  jusques  au  lil  du 
roy.  Quant  Engherant  de  Margny,  qui  estoit  a  freniestre,  sieres  le  roy,  se 
pierchut  que  leditjus  cstoil  fais  pour  hiy  moquier,  moult  en  fu  argiies, 
et  commanda  incontinent  u  compagnons  qiril  alasent  tuer  ledit  niestre;  les- 
quelz  leusent  tue,  quanl  Lois  de  iNavare  et  Charle,  sen  frere,  dirent  que 
c'estoit  leur  fait,  et  quil  mimes  lavoient  fait  faire,  pour  luy  moquier  et 
faire  despit.  La  fu  aparant  davoir  gran  noisse.  quant  le  roy  deffendy  a  ses 
fils,  qu'il  ne  desisent  ne  fesisent  audit  Engherant  nuls  desplaisirs. 

Fo'-  1«'*  Bientos  apries  ceste  chosse  ainsi  avenue,  le  roint*  dEngletiere  rala  en  son 

pais;  mais,  au  prendre  congiet,  donna  a  ses  bielles-suers ,  cest  a  savoir :  a 
le  roine  de  Navare  et  a  le  contesse  de  La  Marche,  a  cascune,  j"  boursse  pier- 
lisie  ^,  bielle  et  riche.  Puis  s  en  rala  en  Engletiere.  avoecque  aucuns  Fran- 
chois,  oii  elle  fu  bien  recueillie.  Pour  I  amour  de  la  royne  et  des  chevalliers 
de  Franche,  qui  lavoient  raconvoyct,  tint  li  rois  Edouart  courl  ouverte 
en  la  ville  de  Londres.  Quant  che  vint  au  diner,  le  jour  de  la  fieste,  la  roine 
dEngletiere  piercliut  u  escuyers ,  qui  estoient  fis  a  Phelippe  de  Douay,  et 
estoit  ledit  Pheli])pe  chevallier  benneres  '  et  bien  avanchies  a  le  court  du 
roy  dc  Franche:,  lesquelzescuyers  avoient  pendus  a  leurcoroie*  les  boursses 
quelle  avoit  donne  a  ses  belles-suers ,  quant  elle  party  de  Paris,  comme 
dit  est.  Et  quant  la  roine  sen  pierchut,  elle  se  douta  de  fausse  mesure;  mes 
elle  nen  fist  nul  samblant,  ains  manda  secretement  au  roy,  sen  pere,  qu  il 
presit  warde  a  ses  belles-filles  et  a  ses  u  escuyers. 

Cas  nnuijic.  Lequelz  roy  hi  prist  warde,  lellement  que,  bientos  apries,  lesdis  escuyers 

furent  pris;  et  incontinent  le  roy  nianda  leur  pere,  qui  esloit  ales  juques 
a  Pontoisse,  lequel  ne  savoit  riens  de  ses  enfans  ([u  il  fussent  prisonniers. 
Quant  il  vint  devant  le  roy,  li  rois  luy  demanda  consail,  en  disant  ainsy  : 
i<  Phelippe,  javoie  u  cscuyers  a  quy  javoie  si  grant  lianche,  que  je  leur 
avoie  mis  en  garde  toutte  me  chavanche,  et  chou  cjue  j'avoie  le  mieus;  mais 
euls  m'ont  fait  si  grand  desplaisirs,  quii  ont  violel  les  u  danies  que  janioie 

'   licahaiit ,  pompe,  ostcntation.  '  Bemm.i ,  banncrcl. 

■  Pirrlific,  ornce  de  pei'lcs.  '   Curoic ,  ceinturc. 
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le  mieus  de  tout  men  roialme.  Se  vous  prie  que  vous  me  conselies  de  quel  f»'  <»  >"• 
mort  je  les  feray  morir.  car  je  say  bien  que  vous  cstes  jusles  justichiers.  » 
Dont  respondi  ledit  clievallier  :  «  Tres-chiers  sire^  senon  '  mon  avis,  il  sont 
dines  destre  mis  sur  j  pilory,  et  davoir  coppet,  devant  tout  le  monde,  leur 
menbre  de  generacion,  el  puis  estre  esquarteles.  »  Quant  le  roy  owi  le  juge- 
ment.  il  lui  dist  quil  avoit  jugiet  ses  u  tils.  et  que  ensi  en  seroil  fail.  Quant 
le  chevallier  owy  le  parolle  du  roy,  il  quey  paumes  -,  et  en  prisl  fel  doleur, 
que  onques  puis  nc  leva  du  lit.  Et  li  rois  fist  les  u  escuyers  justichiers  ', 
comme  dit  cst;  lesquelz  ne  vorent  riens  connoitre '  de  chou  que  on  Icur  me- 
toit  seulle  \  Puis  furent  les  u  dames  sainie  en  j  baing,  et  la  morurent,  et 
disoient  pluiseurs  que  cestoit  sans  causse,  et  en  soupechonnoient  Enghe- 
rant  de  Margny. 

Apries  ces  cosses  avenue,  le  roy  Phelippe  le  Biel  sen  ala  cachier  en  le 
fories  de  Biers  \  Et  eurent  se  gens  eslevet '  j  sengler,  grand  et  mierveleus  : 
le  roy  le  cacha  si  tangrement.  quil  passa  ses  gens  par  forche  de  cheval ;  et, 
quant  li  sengler  fu  escaufes,  il  retourna  vier  le  roy,  et  fery  de  ses  dens  le 
cheval  du  roy,  par  enviers  les  ghanbe  :  dont  li  cheval  se  desrea  %  pour  le 
blechure ,  et  jeta  le  roy  jus  '  de  lui.  Mais  il  demora  j  de  ses  pies  en  restrier  : 
parquoy  le  cheval  le  traina  longhement  parmi  le  bos ,  tant  qu  il  fu  si  mesai- 
sies,  qu  il  en  trcspassa '".  Et  fu  entieres  en  labie  de  Barbel,  lan  M  li  J<^  et  XVJ.  t-a  pUeuse  mon  .1.1  ro> 

E,,  .  I-  •       .  ,  1  T.  PhilippeleBcl.-l3t6. 

n  celle  semainc  que  li  rois  trespassa,  trespassa  le  pape  dAvegnon,  etFoi.  i9r«. 

rarchevesque  de  Rains  :  par  quoy  le  roy  Lois  detria  "  daler  a  sen  sacre  j^  •^»  "■">'^"' "w 

Rains,  tant  quil  hi  eut  j  nouvel  pape,  par  quy  I  archevesque  de  Rains  fuist 

ordonnes.  Mes  on  raporta  a  Paris  que  les  cardenals  ne  pooient  estre  dacort 

deslire  j  pape;  car  cascun  hi  volloit  eslire  son  amit  :  dont  hi  envoia  li  rois 

Phelipe  de  Poitier,  sen  frere,  pour  les  mettre  dacord.  Mais.  quant  il  vint 

en  Avignon,  il  trouva  lesdis  cardinauls  si  opinionneuls  '*.  que  nuls  ne  secardinaux  consirain» 

voloit  disimuller  ''.  Quant  ledit  conte  vit  leur  opinions,  il  les  fist  tous  enfru-    d«iire"ung  pVpT' 

mer  en  une  tour,  sur  le  Rone,  lequelle  tour  navoit  point  de  conble.  et  hi 

'  Senon,  pour  selon.  '  Eslcvel,  fail  levcr. 

-  //  quey  paumcs,  il  toinba  en  pamoison.  '  Se  desrea,  s"abattit,  se  renvcrsa. 

'  Justichiers,  pour  juslicicr,  condamncr,  meUre  '  Jus,  a  bas,  dessous. 

•>  mort.  >»  11  mourut  a  Fontainebleau. 

*   Connortre,  avouer.  "  Detria,  diSersi. 

Metoit  seulle,  metuil  sem-c,  accusail.  '■  Opinionneiih ,  opiniMres. 

'•  Vraiscniblablcment  a  Bievrcs.  '-  Disiinuller,  changer  davis. 


140  CORPLS  CHRONICORUM  FLANDRIAE. 

plouvoit  conime  enmi  les  cans ',  et  jura  que  jamais  ne  vuidroicnt  de  la,  tant 
(ju  ilz  aroient  eslut  j  pape.  Quant  les  cardinauls  se  virent  ensement  enfru- 
mes  a  le  plueus  et  au  vent,  il  prircnt  consail  tel  que  vous  ores.  Entre  lesdits 
cardiiiauls  avoit  j  preudomme,  qui  avoit  estel  fieus  d'un  cordoinier  de  le 
ville  de  Caours  ^;  lequel,  pour  sen  sens,  avoit  estevesques  dAvegnon,  et 
depuis  cardinal.  Et  se  raporterent  tous  lesdis  cardinals  sur  cheluy  que  che 
preudomme  esliroit,  et  fircnt  tous  sicimcnt  (rentretenir  chou  qu'il  diroit, 
cn  luy  priant  qu  il  s  avisat  d  eslirc  j  prelat  bons  et  soufiisans.  Lequel  leur 

Foi.  19 V.  respondy  que  ousi  feroit-il,  a  sen  pooir.  Dont  sen  ala-yl  j*^  pieche  ariere 

desautres,  pour  luy  cons(iIier.  Puis  revint  a  ses  compagnons,  et  leur  dist 
quil  avoit  cslut  j  papc,  le  plus  justcmcnt  quil  avoit  peut.  et  que,  s  il  leur 
plaisoit,  qu  il  lc  lonmcroit '  :  dont  direnl-il  tout  oil.  Adont  leur  dist-il  qu  il 
volloit  estre  papcs,  et  qu'il  savoit  mimes  eslut.  Et  il  luy  acordercnt  et  firent 
ouvrir  lesportes,  en  cantant  Te  Deum  laiidamus,  etc.  Piiis  fu  b(3nis  et  sacres, 

jean  XXII,  papc.  et  fu  apicllt^s  papc  Jehan  XXII«  de  che  non.  Puis  ordonna  j  archevesque  de 
Rains,  lequel  sacra  le  roy  Lois,  environ  le  jour  du  iNoel  Tan  mille  III<= 
et  XVL 

Sitos  (|ue  ledit  roy  fu  sacres,  sa  fille,  qu  il  avoit  eult  de  sa  fame  qui  es- 
toit  trespassee,  vint  a  luy  et  se  jeta  en  genous,  et  dist  :  «  Tres-chier  sire, 
vous  sav(js  que  ma  dame  de  merc  a  estet  bifFanKie,  comme  vous  saves;  et 
pour  tant  que  je  puisse  savoir  se  je  sui  vostre  fille,  afin  que  vous  en  soyes 
hors  de  souppechon ,  jc  vous  prie  que  je  soie  mise  devant  les  lions ,  pour  mi 
esprouver  se  je  sui  fille  de  roy;  car  jaime  mieus  a  morir,  que  de  vivre  en 
reproche.  »  Quant  Ic  roi  Lois  oy  le  requeste  de  sa  fillc,  il  lc  fist  niettre  de- 

Purge 4 par lyons.  vaut  ij  lious,  lcsquclz  navoicut  mengiet  en  le  journ(3e.  M(?s  sitos  quil  le 
flair(?rcnt,  il  acouruient  a  luy,  et  li  firent  tel  feste,  que  sc  che  fussent  leur 
m(3re.  Quant  le  roy  vit  le  contenanche  des  lions,  il  en  fu  moult  joieus,  et 
prist  se  fille  cn  ses  bras  et  Ic  baisa  tout  plorant.  disant  :  »  Or,  sais-ge  chier- 

Foi.  Mr»  tainemcnt  que  vous  este  ma  fdle!  »  Dont  le  maria-yl  au  conte  d'Evreus' 

et  eult  le  roialmc  de  Xavarc.  Puis  se  rcmaria  ledil  roy  a  le  fille  du  roy  de 
Hongrie,  qui  estoit  nommec  Climenche. 

NoiiveiiegumcenFNm      Aprics  Ic  nuiriage  du  roy .  se  rcsmeut  le  ghcrre  entrc  les  Flamens  et  les 

dre. 

'   (^(imiiie  en  plcin  chaiiip.  '  '  /*i(/-jrc,  epreuvc. 

'   C ao urs ,  Cahors.  '  i4«  coM^e(r£''rt>».«,  au  comtcd'Evrcux,  dcvcnu 

^  Lonmeroit ,  nommerait.  roi  dc  Navarrc  par  ce  niariagc. 
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Franchois ,  ol  nianda  li  rois  grant  gens .  ponr  aler  en  Flandres.  Et  li  conte 
Roberl  avoit  atout  ses  Flanicns  asecriet  le  villc  dc  Lillc.  et  s;asta  nioult  le 
pais.  Mais,quant  il  oy  dire  que  li  rois  venoit  atout  sen  armee,  il  laisa  le 
siege,  et  mena  ses  gcns  outre  le  Lis  a  Bondue'.  Moult  avoit  li  rois  grand 
nombre  de  eens;  mais,  en  celle  saison,  il  nlut  si  mierveleussemcnt  ct  si  lon-Piui^i^^i^-np^-^heren 

^  ^  '       ^  ^  ^  Ircijnnsc  du  roy. 

gliement,  que,  par  forclie  diauwes  et  de  lait  tams,  il  laisa  le  pais  de  Fhm- 
drcs ,  et  sen  revint  sans  bastaille ,  et  disoit  a  scs  gcns  que  Dieus  voleit  csdier 
les  Flamcns. 

Tantos  que  ledit  roy  fu  revenus  a  Paris,  il  fist  prendre  Engherant  de 
Margny,  et  fu  par  les  presidens  condamnes  a  estre  pendus,  pour  pluiseurs 
cas  qu  il  avoit  perpetret  durant  les  gherrcs  de  Flandres.  Et  avoecque  chou, 
conncut  ledit  Engherant  qu'il  avoit  estet  coupable  dcs  Templiers.   quy lcs trahuons dEnghe- 

*  1  1     t/        rani  descouvcrles. 

avoient  estet  esselies  lan  M.  II J*^  et  VIJ  par  toutte  chretienete,  et  leur 
biens  confiquies  a  segneurs  des  pais;  desquelz  biens  il  avoit  eult  grant 
partie.  Apries  dist-il.  qu  il  avoit  fait  cncrbcr  I  empereur  Henrv.  et  quc.  par 
sen  fel,  cstoient  lcs  u  roincs  mortes,  comme  vous  aves  oit.  Apries  pluiseurs 
connisanches'  quil  fist,  il  fu  pendus  a  Monfaucon ,  au  plus  haut  estage,  bien fo'- 20 v". 
et  notablement  viestus  d'une  huplande  d'asuret  et  d'unes  cauches'  descar- 
latcs.  Et  en  che  polnt  demora  pcndant,  a  le  plueve  et  au  vent. 

Tantos  apries  le  mort  dudit  Enghcrant,  trespassa  le  roy  Lois,  et  ne  rcnna  La  mort  du  roy  lovs 
que  j  an,  car  il  fu  enpuisonnes.  Et  demora  se  famc  grosse  dun  fd,  lequel 
ne  vesquy  que  x  jours  depuis  quil  fu  nes ,  et  fu  nommes  Jehans. 

Apries  le  trespas  du  roy  Lois,  dit  Hutin,  et  dc  sen  fil,  fu  sacres  et  cou- 
ronnes  a  Rains,  Phelippc  de  Poitier.  frere  dudit  roy  Lois,  lequel  avoit 
espouset  Jehanne,  filleMehaut,  le  conlcssedArtois.  De  che  couronnement 
ne  fu  pas  bien  contens  Charle  de  La  Marche,  frere  dudit  roy;  ains  aloia 
avoecque  lui  le  sire  de  Renty,  le  sire  de  Piquegny  ',  ly  sire  de  Tigry  '  ly 
sire  de  Fiene  *  et  pluiseurs  autres.  Dont  manda  li  rovs  Gautier  de  Castelon', 
Mille  De  Noyers*  et  pluiseurs  autres  fiables  chevalliers,  et  gran  plente  de 
commune  gens,  et  les  envoia  contre  lesdis  aloyes  si  esforchiement ',  quil  ne 

'  Co/idwe,  Bonducs,  villagedu  departemcnl  du  '■   Li/ xhv  de  Ficne ,  lo  sire  Jean  dc  Ficnncs. 

Nord.  '  Gaulhicr  de  Chatillon  ,  ronnelable  de  France, 

-   Connisanches ,  avc\i\.  morlenJ529. 
'  Caitches,  bas,  chaussurc.  '  Miles  Dc  Noycrs. 

'  Lc  sire  de  Pcquigni  ou  de  Picqnigni.  '  Esforchiement ,  cn  forces. 

'  Ly  sire  de  Tigry ,  le  sire  Jcan  de  Tingry. 
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se  savoient  u  tenir.  Et  se  partirent  pluiseurs  du  roialme;  et  li  autre  furent 

asegies  au  castiel  de  Tigry:  niais  toutevoie  escaperent-il,  et  sen  alerent  en 

Flandres.  Et  fist  lo  roy  abatre  pluiscurs  casliaus  quilz  estoicnt  a  dis  aloyes. 

Chicus  roy  Phelippe  avoit  uj  filles,  dont  Tune  fu  mariee  au  ducq  de 

Bourgongne,  et  raulre  au  ducq  de  Vienne,  ct  le  tierche  a  Lois  de  Flandres, 

Foi.  -21  r».  tils  audit  conte  de  Nevcrs.  Et  fu  acorde  a  chieu  "  mariage  que  chieus  enfes' 

Paix.  aroit,  apries  le  mort  du  conte  Robert,  le  conte  de  Flandres.  Lors  fu  pais 

entre  les  Franchois  ct  les  Flamens,  que  puis  ne  se  mellerent  de  gherre ". 

La  niort  du  loy  piii- Lcdlt  roy  PhiHppcs  rcuna  v  an,  puis  trespassa,  et  fu,  apries  luy,  couronnes 

1321.  (Jiarle  de  La  Marche.  sen  frere,  en  lan  mille  IIJ«  et  XXJ. 

En  ccste  anee.  fist  le  pape  praichier  le  crois,  pour  aler  sur  les  Ghibelins, 
'  qui  fasoient  grant  ghcrre  ou  pais  de  Genuene  *.  Et  s  en  croiserent  pluiseurs 

ou  roialme  de  Franche,  dont  Phelippe  de  Vallois  fu  quief.  Et  se  devoient 
partir,  quant  nouvelle  vinrent  au  roy  Charle  que  le  roy  d"Engletiere  fasoit 
grant  cuelloette'  de  gens,  pour  venir  en  Franche  :  dont  connnanda  ii  rois 
que  1  arnice  des  Franchois  fust  mence  en  Gascongne  ct  ou  pais  de  Baurde- 
lois,  lesquelz  y  alerent,  et  y  firent  grant  damage  de  pillier  et  dardoir;  car 
il  trouverent  pluiseurs  Engheles,  qui  deiTendoient  le  pais. 

Quant  le  pape  seult  quil  y  avoil  tel  gerre  entre  les  Francois  et  les  En- 
gheles,  il  y  envoia  j  cardenal.  lequel  iist  tant,  que  le  roy  Edouart  fist 
hommage  au  roy  de  Franche  du  pais  de  Gascongne,  qu  il  tenoit  en  se  po- 
session,  et  par  mitant  furent-il  a  pais  ensanble.  Apries  leditte  pais  des 
Commoiion  jj  1'ois ,  86 croisereut  pluiseurs  patouriaus °  dou  roialme  de Franche  et  dautre 

pais,  et  furent  bien  \v  mille,  et  vinrent  devers  le  roy,  et  lui  dircnt  quil  les 
fesist  conduirc  sur  les  Ghibelins,  el  (jue  Dieus  leur  avoit  envoyet  dire  qu  il 
destruyroient  lesdis  Sarasins. 
Foi  -21  ^».  Quanl  le  roy  entendi  les  patouriaus,  il  prisa  moult  leur  bonne  volente, 

et  donna  grasse  a  tous  cheus  qui  voloient  aler  avoecc[ues  eus,  sur  les  Ghi- 
belins,  fusent  jentis  '  ou  vilains.  Dont  sen  croiserent  bien  x™,  dont  Philippe 
de  Valois  fu  quief ,  et  se  parlirent  de  Franche  et  paserent  parmi  Bourgogne 

'   On  lit  au  bas  dii  verso  de  la  page:  «  L'an  m  iij'  '  Cest-a-dire  pendaiit  ec  rcgne. 

ct  xviiJ  fu  ordoiincs  le  jour  du  Sainl-Saercment.  »  <  Gemiene,  Genes. 

'  Enfh ,  titre  dlionneur  qu'on  donnait  aux  cn-  ^  Cuelloeite,  rasseniblcmenl,  reuniou 

fauls  dcs  niis  et  dcs  princes,  commc  Iiifiinl.  cii  "  Palonrkius ,  Pasloureaux. 

lispagiic.  '  Jentis, 
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et  Savoie,  et  entrerent  en  Lonbardie.  Mais  partout  ou  il  pasoient,  les  bre- 
gies  '  laisoient  leurs  brebis,  et  aloient  avoecque  les  aulres  patouriaus,  et 
nionleplierenl  *  lellement  que,  avant  qu  il  venisent  au  siege  de  Jenuene. 
il  furent  bien  xx'"  palouriaus,  el  x""  daulres  saudoyers.  Quant  il  furent 
venus  devant  Jenuene,  il  se  mirent  avoecques  les  gens  du  pape,  et  norent 
point  longhenient  sejourne,  quant  les  Ghibelins  et  pluiscurs  Lonbars  isi- 
renl  de  la  vilie,  et  se  taperenl  sus  no  gcns,  lesquelz  se  mirent  hardre- 
ment  a  deffensse.  Et  si  porlerent  les  patouriaus  mierveleussement  bien ; 
mes  les  Ghibelins  estoient  si  fais '  de  gherre,  qu  il  les  decopoient  et 
ochioienl  par  mons;  car  il  sabandonnoient,  sans  sens  ni  avis.  Et  tant  de- 
mencrent  le  bastaille.  que  Ghibelins  furenl  mestres,  et  furent  tous  les 
palouriaus  ochis,  que  onques  j  seui  nen  escapa.  Et  Philippes  de  Valois  et 
le  conte  de  Roussi '  escaperent,  a  forche  de  chevaus,  et  s'en  revinrent  en 
Franche,  tous  honteux  qu'ils  avoient  estet  desconfis  et  abuses  par  les  dis 
des  patouriaus,  lesquelz  estoient  mors,  sans  avoir  achieve  leur  emprisse. 

Apries  le  bastaille  de  Jenuene,  la  les  patouriaus  furent  dcsconfis,  estoitFoi.  «ar». 
Lois  °,  contes  de  Flandres,  qui  avoit  espouset  Magheritte,  fille  du  roy  Phi-L.ns,  come  de  Fian 
lippe.  Si  avint  que  li  conle  de  Namur,  qui  estoit  sire  de  TEscluze,  vault 
que  li  pois  et  balanche  fust  a  rEscluse,  que  chis  de  Bruges  leurs  avoient 
roste.  Quant  chis  de  Bruges  le  sorent,  il  sarmerent,  et  firent  leur  segneur 
aler  avoecques  eus  conlre  son  oncle,  tout  par  forche,  et  bouterent  le  feu 
a  FEscluze,  et  tuerent  les  gens  dou  conte  de  INamur,  et  le  comte  mimes 
amenerent  prisongniers,  et  le  mirent  en  le  prison  de  le  piere":  mais  il  escapa 
le  nuiiie,  par  le  treu  d'une  privee  %  qui  estoit  sur  liauwe,  et  s'en  r'ala  en 
son  pais.  Quant  cil  de  Bruges  le  sorent,  il  bouterent  leur  segneur  hors  de 
le  ville,  pour  che  qu  il  ne  vault  acorder  que  le  conte  fust  ochis  preste- 
ment. 

Apries,  avint,  en  lan  mille  CCC  et  XXIIIJ,  que  chil  de  Bruges ,  du Franc Esmotion  de  ceux  de 
et  d'entour  cacherent  les  chevalliers  et  nobles  hommes  hors  du  pais,  et  en      ™?"  -■'-* 
ochirent  pluiseurs,  et  abatirent  leurs  forteresse.  Et  firent  leur  kief  dun 
Flamens,  que  on  apielloit  Clais  Zandequin  ';  et  alerent  asegier  le  ville  dAr-cbesZandequin,  chief 

de  ceulx  de  Bruge>. 

'   Bregics,  hcTgers.  '  Louis,  dit  dc  Crecy. 

'  Monteplierent ,  multipliercnl.  '    Dc  lc  piere,  au  Steen  de  Bruges. 

'■  rais,  cxperimentes,  adroits.  '  /"nwe,  licu  d'aisance. 

*   De  Houssi,  de  Roncy?  >  Nicolas  Zannckin. 
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dcnbourc,  poiir  clie  que  aucuns  chevaliersyavoient  este  soulenu  par  yauls  ', 
pour  estre  ile  leur  parlie.  Quant  li  tonle  vit  que  cil  de  Bruges  le  voloient 
ainsi  decachier,  il  asanbla  Jehan  de  iNaniur,  Gui  et  Jehan  de  Flandres, 

'•"'  2-v».  segneur  de  Neelle  et  pluiseurs  chevaliers,  qui  estoient  ses  aniis;  et,  par 

consail,  envoia  Ghilamme  de  Granson,  vesques  de  Cambray,  par  les  bonnes 
villes  de  Flandres,  savoir  lesquelz  voroient  estre  de  se  parlie,  et  liquel 
non  :  li  ville  de  Gand,  d  Iprc  et  dAudenarde  furent  de  se  partie,  et  louUe 
les  aulres  furent  contre  luy.  Et  quant  le  conte  sot  lentente  *  de  ses  honimes , 
il  asambla  ses  amis  et  grant  plenle  de  saudoyers,  et  s  en  ala  a  Courlray,  et 
entra  en  le  ville  de  forche,  et  le  fist  toutle  pillier  et  ardoir. 

Quant  les  quemunes'  de  Flandres  sorent  que  le  conte  les  voloit  tous  des- 
truire,  il  sasaniblerent  granl  nonbre  de  gens,  et  vinrent  conlre  le  conle  et 

!,<■  .-..ntc  iiesconfis  ei  scs  gcus,  ct  sc  conbatircnt  longhement,  mais  enfin  le  conte  fu  desconfis  et 
detenus  prisonniers.  Et  Jehan  de  Namur  sen  fuy  honteussement,  et  a  peu 
de  mainie  *.  Et  fu  ochis  en  lediKe  bastaille,  qui  fu  Fan  M  IIJ<=  et  XWJ , 
Jehan  de  Flandres  et  xxuu  chevallier,  et  grant  plenfe  de  soudoyers.  /Vpries 
che  fait,  le  petit  commun  de  Flandies  prist  a  rebeler  contre  les  gros  bour- 
gois ,  et  en  cacherent  pluiseurs  hors  du  pais.  Mais  li  gros  bourgois  de  Gand 
furenl  adont  maistre  dou  commun,  et  en  ochirent  pluiseurs,  et  sen  bani- 
rent  bien  v™  hors  de  le  ville.  Cliil  bennis  de  Gand  saloiercnt  avoecq  ledit 
Clais  Zandequin,  (jui  grant  gens  avoit  asamble,  et  alerent  asegier  le  ville 
dAudenarde,  qui  ne  vault  obeir  a  cheluy  Clais  :  ainsy  sesmeult  lout  ly 
pais  et  tenoient  toudis  leur  segneur  en  prison.  Ly  parent  dudit  conte  ale- 

''"'^""'-  renl  au  roy  Charle  de  Franche  remonstrer  le  meffait  que  chils  de  Flandres 

avoient  fait  a  leur  segneur,  et  lui  requirent  que  par  lui  fusent  punis,  et  li 
confe  fust  dcsprisonnes.  Adont  envoia  li  rois  au  pape  le  melfait  de  le  deso- 
beisanche  dcs  Flamens.  Li  papes  jetta  sentense  d'escommeniment  ^  sur 
yaus,  se  il  ne  samendoient,  et  y  envoia  j  cardinal,  pour  le  sentense  publyer. 
Et  li  rois  Charles  envoia  Ferrant  dEspengne  et  Mille  De  Noyers,  et  grant 
plenfc  de  gens  darmes  sur  les  Frontiere  de  Flandres,  pour  Flamens  des- 
Iraindre  ";  mais,  pour  ce,  ne  cesscrenl  lcur  enprisse. 

'  Quelques  chevalicrs  retraiichcs  a  Ardcnbourp  '  jVnmjV,  suile,  gens  dc  sa  maison. 

avaient  porte  le  fer  ct  Ic  fcu  dans  le  plat  pays.  '  Escommcnimeiit,  cxcommunication. 

'  Entcnle,  intcntion.  '■  Destraindre ,    de   distriiigerc,    presscr,   eon- 

'  Qucmimes,  comniuncs.  Iiaindre,  vcxer,  puuir  severcment. 
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Asses  tost  aprics ,  vint  le  cardcnal  a  Courtray,  et  la  jetta  sentensse  sur  les  Anatiiimc  en  Fiamircv 
Flamens  :  li  pricstrc  dc  Fiandrcs  cesscrcnt  dc  cantcr  ct  daniinistrer  les 
sacremens  de  sainle  Eglissc.  Lors  envoicreut  li  Flamens  au  cardinal,  que 
il  cessast  rcscumeniment ,  pour  tant  qu'il  oterent  leur  segneur  hors  de  pri- 
son,  et  dirent  qu'il  obciroicnt  a  luy.  Mais,  en  ccl  an  nicimes,  se  revela  '  H  l» contc eiargj  dc  pri- 
communs,  ct  cacherent  Icur  scgncur  hors  dc  Flandrcsj  et  li  conte  s'cn  ala 
en  se  contc  de  IVevcrs.  Et  lcdit  Clais  Zandcquin  lu  sires  ct  gou^  rcncurs  de 
toutte  Flandres.  Et,  ases  tos  Qpries,  trcspassa  Ic  roy  Charle,  qui  rennaLamortduroyCharios. 
V  ans,  et  ot  u  femmes  en  son  vivant ''  :  le  prumicrc,  fu  suer  au  roy  dc  Beha- 
gne  ',  et  le  u",  fu  sueur  au  roy  dc  INavare,  conle  dEvrcux  '. 

Apries  le  mort  du  roi  Charle  '',  fu  Phelippe  de  Vallois  regens  du  roiaulme,  PiiiiipiiesdeVaioys.roy. 
pour  che  quc  le  roine  dcmora  cnchaintc;  mais  elle  s'ajut"  d'une  lillc.  Pourf»'  23  v°. 
tant  esqucy  '  le  roialme  audit  Phelipe,  qui  fu  sacres  a  Rains,  par  le  jour 
de  lc  Trenite  %  lan  mille  CCC  et  XXVIIJ  :  la  furent  li  pers  de  Franche.  Et  "-^s 
lc  contc  dc  Flandres  fist  au  roy  hommage  de  luy  chaindre  lespee,  et  li 
rois  lui  proumist  qu'il  lui  feroit  goir  de  le  conle  de  Flandres,  dont  ses  gens 
Favoicnt  cachict.  Apries  chu  sacre,  vint  li  rois  a  Paris,  et  fist  moult  noble 
fcste.  Tantos  apries,  asambla  ses  prinches  et  ses  barons  par  son  roialme,  et 
manda  saudoyers,  et  sen  ala  envcrs  Cassicl,  011  il  avoit  moult  de  Flamens 
asanblcs ;  ou  li  rois  se  loga  desous  le  mont  de  Cassiel. 

Mais  par  i  jour  Saint-Biertremieus  %  lan  31  CCCXXVIIJ,  descendirent 
lesdis  Flamens  du  mont  de  Cassiel,  et  entrerent  en  lost  du  roy  :  la  euItLajomneedeOassei. 
grande  bastaille,  et  furcnt  Flamcns  desconfis,  et  cn  y  olt  xj™  mors.  Apries 
celle  desconfisturc,  alla  li  rois  a  Yppre,  laquelle  ville  se  rendi  au  roy.  Et  vpre  rendue. 

'  Se  revela  pour  se  rcvolta  se  rencontre  sou-  1322.  Cettc  princesse  mourut  a  Issoudun,  le  21 

vent.  niars  1323  (1524,  n.  st.). 

*  Le  roi  Charles  lc  Bel  fut  maric  trois  fois.  II  *  Jeanne,  fille  de  Louis,  comtc  d'Evreiix,  ct 

cpousa  en  prcmiercs  noces  Blanchc  de  Bourgogne,  soGur  du  roi  de  Navarre.  Le  mariage  se  fit  cn  1323. 

fille  d"Olhon  IV,  palatin  de  Bourgogne  ct  de  Ma-  '  Charles  le  Bel  mourut  a  Vinccnnes,  dans  I^ 

haud,  comtcsse  d'Artois.  Elle  fut  enfermee  au  Cha-  nuit  du  31  janvier  au  1"  fcvrier  1327  (1328, 

lcau  Gaillard  d"AndcIys ,  parce  qu'clle   «  garda  n.  st.). 

mal  son  mariagc  ct  se  forfit.  ■>  Lc  papc  annula  cc  *  S'ajut,  s"accoucha. 

mariagc.  '  Esqiiei/f  echut. 

'  Maric  de  Luxcmbourg,   fillc  de  rcmpcreur  *  Cest-a-dire  le  29  mai. 

Ilcnri  VII  et  de  Marguerilc  de  Brabant,  sceur  de  '  Saint-Barlhclemy.  Selon  la  Chronirjue  de  Flan- 

Jean,  roi  de  Boheme,  tue  a  la  bataille  de  Crecy.  dre,  p.  135,  et  le  Conlimialeiir  de  Naiigis,  la  ba- 

Le  mariagc  se  celcbra  a  Provins,  le  21  scptcmbrc  laille  se  livra  la  vcille  de  la  S'-Barthcleuiy. 

TOME  III.  19 
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vinrent  Fianiens  de  touftes  villes  de  Flandres  a  merchit  au  roy.  La  remist 

Lc  conie  restitue  en  sa  H  rois  Ic  contc  de  Flandrcs  en  le  posession  de  tout  sen  pais.  Et ,  en  laii 

apries,  manda  li  rois  '  aii  roy  Edouart,  quil  lui  venist  faire  hommage  de 

le  duche  dAquitaine  et  de  le  conle  de  Ponlieu.  Li  rois  Edouars  ■  hi  vint,  et 

lui  en  fist  hommage;  et,  par  ainsi,  furent  grant  tamps  a  pais  les  u  rois 

ensamble.  Apries.  cnvoia  li  rois  Phclippcs  au  pape ,  en  luy  requerrant 

Lacroisure.  qu'il  fcsist  prcschicr  le  crois,  et  li  papes  hi  envoia  dcus  cardinalx,  qui  pres- 

Koi.  21  v.  cherent  et  donncrent  le  crois  au  roi  de  Franche  et  au  roi  de  Navare  et  h 

pluiseurs  prinches,  chevaliers  et  autres  gens.  Et  porta  li  vesques  de  Biau- 

i).fii;mre  .-lu souHan  de  vais  lcs  deffianche  "  outre-mer,  au  soudan  de  BaLilone. 

'  '""""'  En  chu  tamps  que  lirois  Philippes  se  pcnoit'  pour  faire  gherre  aux  sara- 

sins,  Edouars  dEngleticre  se  pcnoit  de  faire  alianche,  pour  faire  gherre  au 
roy  Phelippcs  :  car  il  se  disoit  estre  plus  prochains  du  roy  Philippes  le 
Biel,  fil  de  se  suer;  mais  li  roialme  ne  descendoit  point  a  le  branque  '^  dc 
femme.  ISonpourquant  se  pouveoit-il  de  faire  gucrre,  par  le  consail  dc 
Robert  dArtois,  qui  estoit  banis  du  roialme  de  Franche,  pour  aucuns 
meffait  ".  dout  il  fu  acuses  vers  le  roy  Phclippes;  et  avoit  fait  Icdit  roy  en- 
prisonner  sa  femme  et  scs  enfans ,  laquelle  dame  estoit  suer  dudit  roy,  et 
ses  enfans ,  si  neveus.  Quant  ledit  Robert  fu  banis  de  Franche,  il  sen  ala au 
roy  Edouars,  qui  le  retiut  de  son  consail. 

En  chu  tamps  vint  j  chevallier  de  Baione  au  roi  de  Franche,  qui  luy 
requit  droit  du  roy  Edouars,  dux  dAquilaine,  qui  grant  sommc  de  deniers 
lui  devoit  par  lettres  sellees  de  son  seel,  et  payer  ne  le  volloit.  Li  rois  Phe- 
lippes  y  envoia  j  siergant  en  Gascongne,  pour  saisir  le  castiel  dEspanieres 
que  li  rois  Edouars  avoit  obligiet  sur  sen  secl,  pour  payer  le  detle  au  che- 
valier.  Mais  li  castelains,  qui  le  gardoit  par  le  commandcment  dou  roy 
Edouars,  ne  vault  obeir  a  luy,  ains  le  cacha  hors  du  casliels.  Cils  siergant 
retourna  au  roy  Phclippes,  et  lui  conta  le  fait,  et  qu  il  avoit  entendut  que 

'  Le  roi  Pliiliiipe  fit  sonimcr  dcux  fois  Ic  roi  ^  Edoiiard  s'embarqua  a  Douvrcs,  lc  vendredi 

Edouard  de  lui  rcndre  hommagc  :  la  jircmicrc,  il  20  mai  lo^O,  vcrs  midi. 

lui  cnvoya,  a  cct  cllct,  Picrre  Rogcr,  abbe  dc  "  JJcffiaiiche ^  dcR. 

Fecamp,   qui  devint  pape  sous  le  nom  de  Cld-  *  Sc  peVioif,  sc  donnait  de  la  poinc. 

mcntVI;  la  deuxicmc  fois,  il  lui  cnvoya  le  sirc  '•  Branqjic ,  branche. 

d'Aubigny,JcandcMontmorenci,  preniicr  dunom,  "  Lc  chroniqueur  veut  parlcr  dcs  pieces  fausses 

seigneur  dc  Bcausault,dc  Brctcuil,  ctc,  et  deux  fabriquecs   par   la   dcmoiscllc   do  Divion.   Voyez 

.               conseillers  clercs  au  parlemcnt,  Mcmoircs  de  Laiicclot. 
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le  pourveanchc  ',  que  le  roy  Edouars  faisoit,  nestoit  mie,  pour  alcr  sur 
payens,  ains  estoit  pour  le  roialnie  de  Franche  grevcr  :  car,  a  unne  fesle 
(lui  csloil  cn  lc  ville  de  Londrcs,  Rohcrt  d  Artois  avoit  sicrvi,  devant  le  roy 
Edouars,  d'un  hairon  ^;  auquel  hairon,  aprics  pluiseurs  parolles  ditfcs  parFoi.  i',  •.■•. 
Icdit  Robcrt,  Ic  roy  d'EngIeticre  voa  "  que  jamais  n'aroit  rcpos,  s'aroit 
conqucste  le  roialme  de  Franche.  Et  aprics  lui,  voerent  pluiseur  princhcs 
et  chevalicrs  pluiseur  notables  ct  outragcus  vcus,  a  manicre  que  hrcnt  jadis 
li  Grisgois'  au  paon,  au  tanips  du  grant  roy  Alisandre. 

Quant  le  roi  Philippcs  entcndi  rintension  du  roy  Edouars,  il  dcmanda 
en  sc  court  jugcment  sur  le  tiere  dont  le  roy  Edouars  lui  avoit  fait  hom- 
mage,  ct  il  fu  jugiet,  veut  la  dcsobcisanchc,  qu  il  lavoit  fourfaille.  Dontcascongnef.jurfaytc. 
manda  li  rois  grant  plcnle  dc  gens  darmes,  pour  le  pais  prcndre  a  forche. 
Et  les  conduirent  Simons  d'0rquericl,  Raoul  dc  Bastein,  li  Gallois  de  Gucrrc  conirc  Engiois 
Bianc  '.  £t  le  roy  Edouars  envoia,  d'autrc  coste,  pour  le  pais  soucoure, 
Robert  d'Artois  et  grant  plente  chcvalicrs  et  archiers.  Mais  pau  asanblc- 
rent  a  bastaille  contrc  Franchois,  ains  se  tinrent  a  Bourdiaus  et  a  pluiscurs 
villcs  et  forlressc.  En  laiuwe  du  roy  Phelippcs  furent  le  conte  dErminal  °, 
li  conte  dc  Fois,  li  contc  sencscal  de  Toulouse,  et  cils  de  Carcassonne, 
ct  moult  exselcrent  de  pais,  et  prirent  par  forche  dasaut  Blancbourq, 
Pesnes,  Pasmerel.  Entrocs  que  le  roy  gherrioit  ou  pais  de  Gascongne, 
asambla  li  contes  dc  Ghinc  '  et  Robers  Bcrtrans  *  vj">  homme  de  Franche  et 
de  Normendie,  et  entrerent  en  mer  et  ariverent  en  Tille  de  Grenesis  '.  Et 
la  olt  grande  bastaille  contre  Englais,  et  hi  furent  Englais  desconfis.  Et  la 
fu  pris  li  conte  de  Clcves  et  Aymars  de  Vallcnche  et  bien  xW^  Englais  mors. 
Et  conquirent  li  Franchois  lille  et  !e  casticl  ct  y  mircnt  garnison. 

Quant  le  roy  Edouart  seult  le  desconfiture  de  ses  hommes,  il  envoiapoi.  is  f. 
revesque  de  Nicolle  '°,  le  conte  de  Sufort  ",  Gautier  de  Maugny  '%  a  mille 
hommes,  en  mer,  pour  iuy  vengicr.  Et  ariverent  en  Tille  de  (iagant  ",  ou  il 

'  PoifrDeanf/ic,  provision,  prcparatifs.  *  Robcrt  Bertrand,  scigneurde  Briquebec,  cree 

'  Hairon,  heron.  marechal  de  Fraiicc,  cn  rannce  1328. 

'  Von, fitvoeu,promit,jura.VoirleV'(E!<rf«/(c>o/i.  ^*  L'ile  de  Guerncscy. 

'  Grisgois,  Grccs.  '"  L'evequc  de  Lincoln. 

'  Le  Galois  de  la  Baumc,  chevalicr  savoyard.  "   Le  eomte  de  Suffolk. 

■"'  Le  comte  d'Armagnac.  '^  Gautier  de  Mauny. 

'  De  Guisncs.  "  Ile  de  Cadsand. 
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avoit  grant  plonte  de  nobles  de  Flandres  asambles.  La  se  conbatirent  con- 
tres  Englais;  mais  il  furenl  desconfis,  ct  fu  pris  Guires  ',  freres  du  conte 
de  Flandres,  basfart,  et  si  fu  mors  li  sire  de  Haluin,  Jehan  de  Mendequer- 
que,  Jehan  de  Mescrode  -  et  tous  li  abitans  de  Tille,  et  fu,  en  che  jom-, 
arsse  et  destruitte. 

Apries  ceste  desconfiturc,  se  prirent  li  commun  dc  Flandres  a  tourblei' 
lun  contre  lautie,  et  prircnt  a  hair  leur  segneur,  pour  j  chevallier  que  le 

Esmoiions en Fiandrcs. roj  dc  Franclic  avoit  fait  Riorir,  pour  aucune  traison,  dont  le  conte  lavoif 
encoulpet  '\  Mais  Flamens  disoient  que  c'estoit  a  tort,  et  se  revelerent  ' 
pluiseurs,  et  firent  leur  quicf  dun  bourgois  de  Gand,  qui  avoit  estet  bra- 

jncque (iAr(evciie.  scur  dc  mics  " .  ct  rapiclloit  on  Jaque  d'ArteveIIe.  Lors  furcnt  li  offisier  du 
conte  rotes  de  leur  ollisses  cl  cachiet  hors  de  Gand.  Et  ala  ledit  Jaque  a 
Bruges,  atout  vij<^  hommes,  atout  blans  caprons,  et  y  fu  bien  recheu  du 
quemun  peuple  de  le  ville.  Et  quant  le  conte  Lois  le  seut,  il  laisa  le  pais, 
et  sen  ala  au  roy  Phelippes  contcr  le  desobeisanche  de  ses  omme  :  dont  so 
pensa  li  rois  que  li  Flamens  se  voloient  aloyer  au  roy  Edouart.  Adont 
cnvoia  gcns  darmes  en  pluiseurs  licus,  pour  gardcr  les  pors  dc  mcr,  par 
son  roialme.  Apries  chu  tamps,  asambla  li  rois  Edouart  ses  hommes  en 

loi.  25  v°.  Englctiorc,  et  entra  en  mer  moult  cfTorchiement "  et  ala  ariver  en  Anwiers  ', 

qui  est  ou  pais  de  Braibant,  pour  chc  quc  le  duc  de  Braibant,  le  duc  de 
Gelre,  le  duc  do  Jullcr,  le  conte  de  Hainau,  le  marchys  de  Brandebourc, 
estoient  de  son  alianche.  Ledit  roy  Edouart  fu  fais  vicaire  de  lempire  par 
Lois  de  Baiviere,  qui  esloit  empereur;  mais  revcsque  de  Canbray  et  li 
bourgois  ne  vaulrent  obeir  a  luy,  car  Icdit  empereur  cstoit  escommenyes 
par  toutte  crestienofe,pour  clie  (juil  s'estoit  fais  coronncrcomme  empercur, 
contre  le  volente  du  pape  et  de  rEglisse.  Par  releccion  du  vesque  et  de 
cheus  de  Cambray,  Jehan,  fil  du  roy  Phelippes,  duc  dc  Normendie,  fu  fais 
baus  '  et  gouvrencur  de  Cambresis,  et  il  envoia  le  conte  dErminac,  h 
V  hommcs  qui  csfoient  A'enus  de  Gacongne,  pour  le  pais  garder. 

En  chu  famps  sasanblerent  en  Braibant  li  aloyes  du  roy  Edouart,  a 

Cambrav  assi6gee  par  graut  nombrc  dc  gcns  d'armes ,  et  paserent  parmy  Hainau,  et  alerent  ase- 

'  Gui  dc  Flaiidrc.  ^  Mics,  micl;  brasscur  d'IiydromcI. 

-  Messire  Jeaii  de  Rhodcs.  '  Efforchiement,  avec  dc  grandcs  forces. 

''  ^/ico^/zir?,  accusc,  declarc  coupable.  '  Anwicrs,  An\crs. 

•  Voy.  p.  14!i,  nole  1.  *  Baus,  bail  avouc,  mainbour. 


^ 
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gier  le  cite  de  Cambray,  ou  niois  dc  may  Tan  mille  CCC  ol  XXXyiI.1.  ''"'* 

Ases  pries  de  Cambray,  avoit  j  castiel,  qui  esloit  nommes  Thun-lEves- 
que.  Li  castclain  lc  vcndy  et  livra  aux  Englais  :  dont  chilz  dc  lc  cite  furent 
nioult  grevcs.  Bien  prics  de  la,  estoit  le  castiel  dEscaudeuvre,  qui  estoit  au 
conte  Ghilamme  de  liainau,  et  li  castiaus  de  Relengues  ',  u  on  avoit  mis 
garnison.  Pluiseurs  asaus  fist  li  rois  Edouard  faire  a  Cambray:  mais  riens 
n'i  fist.  Dont  se  parti  du  siege,  et  scn  ala  logicr  a  labie  de  \  aucellcs  *,  et 
de  la  au  mont  Saint-Martin.  Et  fist  le  pais  esselier,  ct  faire  pluiseurs  asaus 
a  castiaus  du  pais,  si  commc  a  Oissy,  a  Ilonecourt,  a  Crievecuer,  a  Houbain 
et  a  pluiseurs  autres;  mais  ricns  n'i  fist.  A  chu  tamps  asanbla  li  rois  Phe-Fui.  -x  f. 
lippes  ses  princes  ct  scs  barons  moult  eflorciement ,  et  ala  aprics  le  roy 
Edouars,  qui  sestoit  retrais  '  viers  le  Tierasse  ',  en  esselant  le  pais.  Et  li 
rois  le  siewy  jusques  a  Bintofosse  %  et  la  cuida  avoir  bastaille.  Mais  le  roy 
Edouart  et  ses  Englais  se  deslogerent  de  nuit,  et  s'en  ralcrcnt  parmy  Hai- 
nau,  en  le  ville  dAnwiers.  La  donna  congiet  a  ses  aloyes  et  sejourna  cn 
ladilte  ville,  toutte  le  saison  jusques  au  nouvel  tamps,  et  estoit  avocc  luy 
la  roine  se  fame,  et  ses  fis.  Et  li  rois  Philippes  s'en  repaira  "  a  Paris,  et, 
lantos  apries,  luy  manderent  li  Flamens  par  le  consail  Jaque  d'Artevelle. 
leur  quief,  que  il  leur  rcndesist  Lille  et  Douay,  ct  que  li  deniers,  qui 
csloient  acorde  pour  les  u  villes,  estoient  payes,  et  sil  ne  leur  rendoil,  il 
les  reconquestroient.  Quant  li  rois  owy  les  nouvelles ,  il  envoia  le  contc 
Lois  cn  Flandre,  et  luy  pria  qu'il  tenist  ses  gens  paisible  a  son  pooir,  par- 
quoy  il  ne  meussent  gherre  contrc  luy. 

Li  conte  ala  en  Flandres ,  et  fu  recus  comme  sires ;  mais  il  ne  pot  scs 
gens  atraire  '  a  Tacord  du  roy  dc  Franchc,  ains  le  vaurent  %  par  forche. 
traire  en  Faide  du  roy  Edouart.  Et  quant  il  vit  le  desroy  ' ,  il'  se  parti  du 
pais,  le  plus  tos  qu'il  pot,  et  s'en  r'ala  au  roy  Phelippes,  son  segneur. 
QuantFIamens  sorent  le  departie  du  conte,Iors  il  manderent  le  roy  Edouard  Kdou.ird manae par  les 

'  Relengiies.  «  Celait,  dif  Froissard,  une  pctilc  dans   laqucUc  meme  une  partic  de  cc  p.iys  est 

forte  maison  dchors  Cambrai.  »  comprise. 

*  Vaticellcs,  abbayc  dc  Tordre  de  Cileaux,  sur  ^  Bintofosse,  Vironfossc. 
TEscaut ,  a  deux  licucs  de  Cambrai.  '^  /?e/)ai>«,  relourna,  rcvint. 

"  Retrais ,  retire.  '  Atraire,  cntraincr,  attircr. 

*  Tierasse,  77i!eracAe,  pays  de  Francc,  par  le-  '    Vaurf n? ,  voulurent. 

qucl  la  Picardie  confine  avec  la  Champagnc  ct  '  Desroy,  dcsordre,  irritation,  dcsarroi. 
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qii'il  venist  a  Gand  :  il  hi  ala,  et  mena  sa  fame  et  ses  i.i  fils,  dont  Ji  uns 
Aiiianre  d,is  Engiois  ei  estoit  ncs  en  Anwiers.  Adont  fu  faite  lalianche  du  roi  Edouard  et  des  Fia- 
loi.  iu  ^  .  mens,  a  rabie  de  Saint-Bavon  de  Gand,  pour  le  roy  Phelippes  grever,  par 

Ic  consail  Jaque  dArtevelle.  Adont  laisa  le  roy  Edouars  se  femme  a  Gand 
et  ses  enfans,  avoec  le  conte  Salebrin  '  et  le  conte  de  Sufort,  et  grant  plente 
de  scs  ommes,  ct  s'en  ala  par  mer  en  Engleticre,  pour  faire  grande  asamblee 
dc  gcns. 

Quant  Ic  roy  Philippcs  le  seult,  il  fist  Hue  Quieuret  ^  etlNicoIIe  Bahucet 

ct  Barbcvairc,  a  xxx'"  Normans  ct  Genevois  %  aler  en  mer  ver  lille  de 

Gagant,  pour  wardcr  le  pas.  Par  quoy  le  roy  Edouars  ne  pcust  enlrer  en 

Flandres,  et  quc  marcandisse  n'i  pcust  ariver.  En  chu  tamps,  issirent  de 

Canbray  saudoyers  jenevois,  et  alercnt  asallir  le  castiel  d  Escaudeuvi-e^ 

mais  ricns  n  i  firent.  Lors  entrerent  en  Hainau  et  ardirent  ct  roberent  le 

ville  dc  Hapre,  et  pluiseurs  autres  hamiaus.  Quant  li  conte  Ghillame  le 

seult,  il  seii  ala  a  Gand,  aloyer  *  aux  Flamcns,  avocc  lc  duq  dc  Braibanl, 

le  duq  dc  Gucrleres,  Ic  contc  de  Jullcrs  ct  pluiseurs  autres,  pour  grever  le 

roy  Phelippes. 

Gomar  Du  Fait,  capi-      En  chc  tauips,  asauibla  Gomar  Du  Fait  xij<=  hommes,  et  parti  de  Tour- 

ay.     jjgy^  dont  il  estoit  capitaine,  et  alerent  ardoir  et  esselier  le  pais  de  Flan- 

drcs,  jusques  a  Audcnardc,  et  ramencrent  pluiscurs  Flamcns  prisonniers. 

Quant  Jaque  dArtcvellc  seult  chc  fait,  il  asambla  bicn  xl""  Flamens,  et 

Toinn.iy  ussicgee.       s'en  aUi  ii  sicgc  dcvaut  Tournay.  Et  li  conte  de  Sallcbrin  ct  chcluy  de 

Suffort  asamblercnt  leur  gens  et  pluiseurs  Flamens,  et  sen  alerent  vers 

Lillc,  pour  lc  pais  fourer  '  et  esselicr.  Li  saudoyers  et  li  bourgois  de  Lillc 

icnsiois,  Fiamcns  (les  issircut  contrc  yaus  a  baslaille  :  la  furent  Englais  et  Flamens  desconlis  ,  ci 

fu  pris  Ic  conte  dc  Sallebrin,  le  conte  dc  Sufort  et  pluiseurs  autrcs  gentis- 

ir.3».  hommes  :  che  fu  fait  lan  mille  CCC  et  XXXIX;  et  furent  les  u  contes  pri- 

sonniers  menes  au  roy  Philippes.  Adont  ala  le  duq  Jchan.  fils  du  roy  Phe- 

'  Le  comlc  dc  Salisbury.  dcs  vaisscaux  normands  ct  picards  qui  croisaient 

-  Hue  Quieuret,  Ilugues  Quicrol.  II  clail  ami-  contre  lcs  Anglais.   Barbevaire  commandait   lcs 

ral  de  Francc.  Nicolas  Behucct  ou  Bahucct  clait  Genoi.s. 

tresorier  ct  conseillcr  du  roi.  II  fut  un  dcs  com-  '   Genevois,  gcnois. 

missaircs  nommes  pour  cntendre  lcs  depositions  *  j4  ?o!/er,  s'allier,  faire  alliancc. 

dcs  temoins  dans  le  proces  de  Robert  d".\rtois,  ct  ■  Fourcr,  fourrager,  piller. 

associe  a  Hugues  Quicrct  dans  le  commandcment 


Fol 
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lippes,  asegier  le  casliel  (rEscaiuleuvre  et  dc  Tiin  ',  da-Ies  ''  Canbray,  et 
inena  grant  conpagnie  de  saudoyers,  de  princes  el  de  commune  gcns;  et 
iniines  le  roy,  ses  peres,  l"u  sen  saudoyers,  pour  che  que  le  castiel  seoit  sur 
le  fief  dc  renipire. 

Le  dux  Jehan,  baus  de  Cambresis,  ala  j"^  journee  ardoir  ^  et  esselier  le 
pais  dc  Hainau  jusques  a  \allaciene.  Puis  revinl  devant  le  caslicl  dEscau- 
deuvrc,  lequel  sc  rendi  tanlos;  mais  le  casliel  de  Thun  et  chcluy  de  Relen- 
guc  se  tinrent  fort,  et  moult  endurerent  de  fors  et  mierveleus  asaus.  Le 
conte  de  Hainau  manda  ses  aloyes,  pour  sen  pais  et  ses  castiaus  secoure. 
Adont  hi  ala  Jaquc  dArtevcIle,  ct  laisa  le  siege  de  Tournay,  et,  avoec  luy, 
le  duq  de  Braibant,  le  duq  de  Ghcllere,  le  conte  de  JuIIers,  le  marqui  de 
Brandebourc  ',  Renault  de  Fauquemont,  Jehaii  de  Biaumont  et  pluiseurs 
aultres,  et  se  logierent  pries  du  castiel  dEscaudeuvre  et  de  Thun,  dela 
le  riviere  dEscaut.  Et  les  Franchois  estoient  par  decha,  qui  drechoient 
engiens  %  et  asalloient  lesdis  castiaus.  Au  tanips  de  chu  siege,  alerent  li 
Franchois  ardoir  et  esselier  lc  pais  Jchan  dc  Biaumont  entour  Cimay  et 
Jehan  de  Biauinont  ala  ardoir  Aubencon  et  pluiseurs  villes  ou  pais  de  Tie- 
rasse.  Et  atendoient  les  Flamens  et  Hainuj  ers  le  roy  Edouars,  qui,  en  chu 
tamps,  estoit  entres  en  mer,  a  grant  plente  de  gcns,  et  asambla  a  bataille 
contre  Franchois  qui  gardoient  le  pas  en  mer  devant  rEsclusse. 

En  lan  mille  CCC  et  XL,  ou  mois  de  juin,  fu  cclle  bastaille,  grande  etisw. 
miervelleuse.  3IouIt  y  pierdircnt  li  Englais,  au  commenchement;  mais  jl  •'"'  ^t  v». 
furent  secourus  des  Flamens,  et  furent  li  Franchois  desconffis.  La  fu  mors Franchois desconiis. 
Hue  Quieret  et  INicollcs  Bahuchet,  mais  Barbevaire  escapa.  Et  hi  ot  bicn 
mors  xx.\™  Franchois,  ct  bien  x™  Englais.  Et  une  navee  "  de  dames  d'En- 
gleliere,  que  le  roy  Edouars  enmenoit  a  Gand,  pour  le  roine,  se  fame, 
compagnier.  fu  effondree,  et  les  dames  noyes'.  Apries  celle  bastaille,  ariva 
li  rois  Edouars  au  port  a  lEscIusse,  et  puis  ala  a  Gand,  atout  sen  ost,  et 
manda  le  fait  dc  le  baistaille  a  Jaque  dArtevclIe  et  aux  prinches,  qui 
estoient  asambles  contre  Franchois,  en  Canbresis. 

'   TVd/M-rf  ccV/i/c,  chateau  pres  du  conflucnl  do  '  ^wg-ie/is,  emyins,  machines  de  gucrrc. 

la  Scarpc  ct  de  TEscaut.  "^  JVavde,  navirc. 

*  Da-liis,  pres  de.  '  C'est  la  une  fable.  Le  vaisseau  qui  portait  ccs 

^  Ardoir,  ardre ,  inccniici;  bruler.  dames,  au  nonibrcdecinquaulc,  avait  eleplacesous 

'  Louis  dc  Baviere,  mariiuis  dc  Brandcbourg.  la  proteclion  d'unc  forte  garde,  dcrritTC  la  rescrvc. 
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Quant  le  roy  de  Franche  seult  le  desconfisture  dc  ses  gens,  moult  en  fu 
dolans;  et  che  scurcnt  bicn  ses  anemisT  et  niandercnt  bastaille  aux  Fran- 
chois,  lcst|uclz  lcurs  acordercnt  journec.  Mais,  le  nuit  dc  le  baslaille,  Fla- 
mens  et  Hainuyers  se  dcslogerent,  et  s'en  alerent  de  nuit;  et  mcimcs  li 
saudoyers  du  castiel  dc  Thun  boulerent  le  feu  ou  castiel,  et  s'en  alerent 
avoecq  leur  ost.  Dont  fist  li  rois  Phelippes  abatre  le  casticl  de  Thun ,  de  Re- 
bengue  et  d'Escaudcuvre,  et  puis  s'en  ala,  a  Aras,  atout  son  ost.  Mais 
ainchois  le  duc  dAtcncs  ',  lc  viconte  de  Touart,  ct  hij"'  hommes  fusterent " 
et  ardircnt  le  conte  de  Hainau,  Bavais  et  le  pais  d'entour,  jusques  a  Mau- 
Vn\.  i» .'.  beuge,  et  puis  sen  repairerent;  car  li  rois  li  renianda  par  le  pryere  de  se 

suer,  qui  cstoit  mere  au  conte  de  Hainau  :  et  s'cstoit  la  damc  rcnduc  nonne, 
apries  le  mort  de  sen  mary ,  ct  cstoit  abcsse  dc  Fontcnielle. 

Quant  ly  rois  fu  a  Aras,  il  cnvoia  pluiscurs  de  ses  barons  a  Tournay,  a 
Lille ,  a  Saint-Aumer,  pour  warder  le  pais.  Et  li  princhcs ,  qui  allerent  au 
roy  Edouart  a  Gand,  prircnt  consail  daler  asegicr  le  villc  dc  Tournay  :  dont 
alercnt  ly  princhcs  cn  lcur  pais,  pour  lcur  homnies  aparellier  ^  En  chu 
tanips  que  li  princcs  ct  leur  gcns  s'aparelercnt ,  mena  Robert  d'Artois 
XL'"  Flamcns  devant  Saint-Omer.  La  estoit  li  dux  Oeudez  de  Bourgongne  \ 
li  contc  dArtois,  li  conte  dErminal,  li  conte  de  Fauqucnbcrghc  °  et  plui- 
seurs  barons  jusqucs  au  conte  '  de  u'"  hommcs  darmes  et  \'"  hommes  de 
piet.  La  asamblcrent  a  baslaille  contre  Robicrt  d'Artois  et  ses  Flamens,  en 
1  himcns  desconiis.  |'an  M  CCC  ct  XL ,  Ic  jour  Saint-Jaquc  ct  Saint-Cretoille,  entre  Saint-Omer 
Lcsic^.-deTouinay.  ct  ArquG.  La  furcnt  Flamens  desconfist,  et  en  y  ot  mors  bien  uj™,  et  pier- 
dirent  tout  lcur  caroy  et  leur  harnas.  Robicrt  d'Artois  s'en  fuy  a  Ypre ,  et 
ses  Flamens  chou  quil  cn  peut  mcncr,  ct  de  la  sen  ala  au  siege  devant 
Tournay,  ou  le  roy  Edouars  cstoit :  li  dux  dc  Braibant,  li  conte  de  Hainau, 
Jaques  d'Artevaille,  ct  cascuns  dc  ccs  princhcs  ot  avoec  luy  tant  de  gens 
que  il  pooicnt  mener,  tant  nobles  comme  gcns  de  pict;  et  si  avoit  maint 
prinches  et  maint  baron  dAIcmagne.  Et  Ic  gcns  qui  esloient  au  sicgc  devant 
mii  hommcs  devani  T ournay  cstoicnt  Honbrcs  ujc  millc  honimes,  et  firent  faire  maint  grant 

Tournay. 
FoL  28  V". 


«'"fnsj-  asaus  a  le  chite  de  Tournay;  mais  riens  n'i  fourfircnt '.  Dcdcns  Tournay 


'  Gautier  de  Brienne  ct  lc  vicomte  dc  Thouars.  ■  Lcs  comtcs  dWrmagnac  ct  de  Fauquemonl. 

■  Fuslcrent,  ravagercnt,  deva.s(crcnt,  pillcreiit.  "  Jusques  au  conlc  dc,  c'est-a-dire  jusqu'au  nom- 

^  Aparellkr,  preparer,  disposer.  bie  dc. 

'  Eudes  IV,  duc  de  Bourgogne.  '  N'i  fourfircnt,  n'y  fircnl  aucun  nial. 
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estoit,  de  par  le  roy  de  Franclie,  li  contes  de  Fris  ',  ly  contes  d'Eu ,  li  vis- 
contes  de  Nerbonne,  li  conle  de  Piercgot  *,  Lois  de  Poitiers,  Godeniars  Du 
Fait,  Savari  de  Viane,  Robiers  Boitrans  %  et  avoient  avoec  cus  vi»"  hommes 
d'armes. 

A  chu  tams  ala  li  rois  Phclippes  logier,  atout  sen  ost,  dales  le  pont  de 
Bouvines,  a  ni  lieuwes  de  Tournay.  Et  moult  souvcnt  s'encontroient  les 
fouricrs  *  des  ii  os,  ct  asanbloient  li  uns  as  aulrcs  a  bastaille.  Un  jour  avint 
que  Jchan  de  Biaumont  et  Rcnault  dc  Fauqucmont  alcrent  fourer  viers 
Mons  en  Pevle,  ct  li  vesque  de  Liege  %  saudoyers  du  roy  Phclippes,  les 
encontra,  ct  asanblercnt  a  bastaille.  La  furent  Engles  desconfis,  ct  en  y  ot 
bien  mors  iiii^,  ct  \l  prisonniers. 

En  rautre  scmaine  aprics,  ala  li  marchis  de  JuIIers,  saudoyers  du  roy  Esfi.^.miuoiie. 
Edouars,  vers  Mons  en  Pevle,  atout  v<=  hommes  d'armes^  et  estoient  avocc 
luy  li  senescau  dc  Hainau,  Jehan  de  Biaumont,  Regnaus  de  Fauquemont 
et  Gautier  de  Mangny,  et  rencontrerent  ledit  vesque  du  Liege  a  demy  lieue 
pries  de  I  ost  du  roy  de  Franche,  et  asamblerent  a  bastaille.  La  furent  Lie- 
gois  desconfis ,  ct  cn  y  ot  mors  plus  de  xl  ,  et  fu  pris  li  vesquez  des  Engles. 
Mais  li  conte  de  Savoie  et  Lois,  sen  frere,  le  secoururcnt  ct  desprisonnerent. 
Et  furent  Engles  desconfis.  La  fu  mors  li  senescal  de  Londres ,  et  plus  de 
1111«  hommcs  :  dont  le  roy  Edouars  fu  moult  dolans.  Unnc  journee.  sc  party 
li  conte  de  Hainau  du  sicge  de  Tournay  a  x™  hommcs, et  sen ala  vier  Saint-pui. io r«. 
Amant;  laquelle  ville  fu  tellement  asallie,  qu'elle  fu  prisse  d'asaut,  et  robe- 
rent  le  ville  et  rabeie^  puis  bouterent  le  fu  ens,  et  enmenerent  les  moines 
prisonniers,  et  leur  fasoient  porter  grans  fardiaus  qu'il  avoient  robet,  et 
vinrent,  le  vespree,  au  siege  de  Tournay.  La  il  conterent  au  roy  Edouars 
leur  aventure  :  dont  il  fu  moult  joieus.  Len  demain,  sen  rala  ledit  conte. 
atout  ses  gens,  a  Marchienes  ^;  laquelle  ville  il  prirent  et  ardirent,  comme 
il  avoient  fait  Saint-Amant;  puis  revinrent  au  siege  liet  et  joieus.  Durant  le  oun  m.ii^ire  quymar. 

im  •!•<  r'!  •  •^••i.  cliauda  ile  rendre  Li 

siege  de  lournay,  il  vint  au  roy  Edouars  i  maisfre,  qui  se  disoit  estre  en-    viHedcToumay.par 

"  •'  "^  ,         '        ^  ,  .         art  macliii|ue. 

canteur,  lequel  marcanda  au  roy  de  luy  rendre  le  ville  de  Tournay,  et  dcvoit 

'  Vraisemblablcnicnt  le  comte  de  Foix.  eveque  de  Liege  le  C  avril  1513,  morl  au  chateau 

-  Le  comtc  de  Perigord.  de  Clermont,  le  5  novembre  1341. 

'■   Uobcrt  Bertrand,  marechal  de  Franoe.  ^  S'agit-il  ici  de  Marchienncs  ou  de  Marcoing? 

'  Fouriers,  fourrageurs.  Voy.   la    note   de   M.   Buchon,   Froissart,    t.   I, 

^  Adoiphe  dc  La  Marck,  ne  Tan  1288,  nomme  p.  252. 
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faire  i  dra^on  de  bos,  lequel  il  enpliroit  plains  de  cas  '  quierqiiies  ^  de  feu 
grigois,  et  feroit  le  dragon.  par  art  magiquc,  voller  deseure  Toiunay,  et 
laisier  les  cas  queir  en  le  ville;  puis  salunieroit  le  feu  grigois,  ct  par  ensi 
seroit  le  ville  arsse  ct  destruile.  Dont  enprunta  ledit  niaistre  au  roy  Edouars 
graut  somme  de  deniers,  pour  aler  queir  des  mestions,  quil  lui  faloit,  et 
dist  au  roy  quil  fesist  prouvanche  de  cas,  lequel  en  fist  asambler  plain  le 
moustier  de  Cain.  Mes  onque  puis  ledit  mestre  ne  revint  :  dont  le  roy 
Edouars  fust  moult  courouchies,  qu  il  avoit  estct  trompes,  et  jura  que  sil 

Fui. -20v».  pooit  jamais  trouver  ledit  mestre,  quil  le  fcroit  morir  dc  mallc  mort. 

Dn  peu  apries  ceste  avenue,  uns  escuyers  de  Londres  dist  quil  avoit  voet 
a  sa  dame,  par  amours,  que  se  le  roy  Edouart  asegoit  unne  ville  en  Franche, 
quil  trcrroit '-  en  cascunc  tour  un  quariel  ',  ou  il  moroit  en  le  paine;  lequel 
veu  il  voloit  acomplir.  Lor  se  list  armer,  et  monta  sur  i  cheval:  puis  prist 
un  crenncquin  ^  et  des  quariaus ,  et  ala  commcnchicr  a  le  porte  Sainte- 
Fontaine.  Puis  sen  ala  de  tour  en  tour,  viers  le  porte  du  Bourdicl ,  ct  passa 
TEscaut  et  puis  le  Marvis,  et  encore  lEscaut  a  Caufours,  tant  quil  vint  a 
le  porte  Blangenoissc.  La  il  y  ot  i  abalestrier,  quy  Tavisa  ct  lui  traiy  dune 
espringalle  "  parmy  le  cors  :  dont  il  fu  navres  a  mort.  Mes  tous  navres  qu  il 
estoit,  il  parfist  sen  tour,  jusques  a  le  porte  Sainte-Fontaine,  la  il  avoit 
commenchiet:  puis  sen  rala  au  tret  '  du  roy  Edouart  La  il  fist  tirer  le 
quarel  hors  de  sen  cors,  puis  rendy  son  esperit  :  dont  les  segneurs  firent 
grant  duel.  Puis  envoyerent  a  sa  dame  par  amours  le  quarel,  dont  il  avoit 
estet  ochis.  et  laventure  de  sa  mort. 

Durant  ledit  siege,  Ic  duc  de  Braibant,  qui  wardoit  le  pasage  dules 
devers  lc  portc  de  Marvis,  fu  reles  *  quil  confortoit  la  ville  de  Tournav  dc 
vivrcs  et  d  aulres  necessite  :  dont  il  se  seut  bien  escuser.  Mais  enfin  un  cler 
qu'il  avoit,  en  fu  condanncs  a  mort,  et  fu  mis  en  un  tonniel  tous  clautes  ' 

F"i  30r\  les  pointes  par  dedens,  et  fu  portes  sur  le  mont  Saint-Audebert,  et  puis 

'   Cas,  clials.  les  arbaletes. 

'  Quicrqiiiis.  chiiiais.  '  £■«/))■(«(/«//(■,  cngiiHiuiscrvaitajeterlespiciTes 

'   1'rcrroit,  tirerait.  ou  carreaux. 

'   Quaricl,  fleche  a  fcr  triangulairc,  sclou  Hi>  '    Trcl,  pavilion,  tcntc. 

quefort,  quadrangulaire  suivant  ies  aulrcs  glossa-  '  Reles,  soupconne,  accuse. 

tcurs;  gros  trait  d"arbaletc,  grosse  pierrc.  '■"  Claules,  cloue,  garni  dc  clous  pointus,  dans 

'  CrcHneqiiiii ,  oulil  de  fcr  (|ui  servait  a  bander  rinterieur. 
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laisiet  roller  toutaval  :  par  ainsi  fu  li  ders  niors  ct  afines.  Tes  '  chosses  et 

aultres  avinrent  pluiseurs  durant  ledit  siege.  Et  lii  ot  pluiseurs  grans  et 

mierveleus  asaus,  quil  nest  besoing  de  raconter:  car  les  Tournisiens  s'i 

porterent  si  bien,  que  le  roy  Phelippes  leur  rendy  leur  loy,  cors  et  com-P'"ii«-?es /  «"i"  'i» 

mune  quil  leurs  avoit  rostet,  et  leursella  pluiseurs  biaus  privilegcs:  dont 

cheus  de  Tournay  furent  moult  joieus,  ct  en  portoient  lcur  necessite  plus 

passianment,  car  lc  roy  Edouars  et  ses  gcns  tinrent  le  sicges  plus  de  xi  se- 

maines,  que  onques  le  roy  Phelippes  ne  s'osa  partir  de  Bouvincs,  pour 

doutc  de  trayson. 

En  chu  lamps,  avoit  fait  savoir  le  roy  Phclippcs  au  papc  le  desobcisanche 
dcs  Flanicns,  qui  devoient  estre  si  onime,  qui  lc  gherioient,  maugre  leur 
segneur  :  dont  fu  jettee  le  sentcnse  du  pape  sur  yaus,  sil  ne  samendoient 
et  acordoient  a  Icur  scgneur.  Et  leur  fu  le  nouvclle  nonchie  au  siege  devantFiamens  cxcomniunio, 
Tournay  par  i  legas.  Asses  tos  aprics,  fu  pris  jour  dc  parlcmcnt  des  deus 
rois  et  de  leurs  aloyes,  et  y  fu  li  consauls  des  u  partics.  Mais  il  nc  porent 
trouvcr  pais;  mais  toutevoic  fu  fais  un  respit  dc  lu  ans  :  par  si  que  Flamcns 
furent  rasauls  -  du  Saint-Perc.  Adont  se  parti  le  roy  Edouart  du  siege.  Et FoI.  30 v. 
le  roy  Phclippcs  s'en  rala  a  Paris  :  la  estoit  prisonnicrs  ly  conte  de  Sal- 
brin,  Ic  contc  dc  Sufort  et  Ghillamme  dc  Montagut.  quy  fuicnt  dclivres 
pour  ravoir  Charle  de  Memorcnti  et  sen  frere,  et  Ghillcbaut  Detrie  '-. 

Apries  cest  respit  d'icclle  gherre,  ly  dus  Jehans  de  Bretagne  se  party 
du  roy ,  et  s'en  r'ala  viers  sen  pais ;  mais  il  trespassa  en  le  voic ,  et  fu  portcs 
en  tiere  a  Nantes.  Aprics  le  trespas  du  dux,  asambla  Jchan  de  Monfort . 
qui  se  disoit  cstre  le  plus  prochains  hoirs  dudit  dux,  ses  parens  et  amis,  ct 
prist  saudoyers,  et  s  en  ala  devant  le  chitc  de  Limoge ,  qui  avoit  cstet  au  dux 
Jchan  ',  et  tant  fist,  quil  le  prist  ct  tout  Ic  pais  d'autour.  Et  trouva  en  leditte 
ville  le  plus  grant  parlie  du  tresor  du  dux  Jehan  :  dont  il  prist  saudoyers. 
et  sen  ala  en  Bretagne,  et  tant  fist, par  Ics  scgneurs  et  barons  du  pais,  qu  il 
fu  receus  a  Nanlhcs,  a  Raucnncs  %  a  Dinant  et  a  pluiseurs  aullrcs  villes  et 
forteresse.  La  il  mist  garnison  pour  amestryer "  les  communes,  qui  se  voloicnf 
tenir  a  Charle  de  Blois,  comme  leur  droiturier  segneur,  de  par  sa  fame. 

'   Tes  pour  lels.  <  Le  iluc  litail  vicumte  tle  Limoges  du  chef  dc  sa 

-  R'asauls,  absous.  femrac. 

^  Mathicu  Dc  Tric,  fait  marechal  de  France  '  II  s'agit  ici  de  Rennes. 

en  1518.  "  .4 mcsO'^er,  maitriser,  domincr. 
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Quand  leilit  Cliarle  de  Blois  sot  que  le  dux  Jchan  esloit  trespasses,  et 
(jue  le  conte  de  Monlfort  avoit  saisit  le  plus  grant  partie  de  le  duche  de 
Brelagne ,  il  ala  faire  sa  clamcur  au  roy  de  Franche ,  ct  presenta  sa 
fame  pour  faire  honiniage  de  le  duche  de  Bretagne,  comme  drois  hoirs. 

Foi. 3ir».  Et  li  roys  Phelippes  respondy  quil  rechevcroit  le  droit  hoir  par  le  juge- 

ment  de  sa  court  ct  de  ses  pers^  et  asi  '  journce,  pour  oir  le  jugcnient. 
Mais  li  conte  ne  vault  obcir  au  mandemcnt  du  roy  Phclippc,  ains  ala  au 
roy  Edouart  presenter  hommage  de  le  duche  de  Bretengne,  et  ly  rois 
Edouars  le  rechut,  et  luy  proumist  a  garandir  contre  ses  ancmis.  A  le 
journce  ordonnce,  fist  le  roy  de  Franche  rendre  jugemcnt  en  sc  court;  et 
fu  jugict  que  lc  duche  de  Brctcngne  csloit  esqucuc  ■  a  lc  femme  Charle  de 
Blois,  nieche  du  dux  Jehans,  et  en  rechut  li  rois  lomniage.  Apries,  ala 
Charle  de  Blois,  avoec  Charle  d'AIenchon,  son  oncle,  frere  au  roy  Phe- 
lippe,  le  conte  de  Harcourt  et  nu™  hommes  darmes,  devant  le  chile  de 
Renne;  laqucl  sc  rcndy  a  luy,  maugre  pluiseurs  chcvaliers,  qui  esloient 
aloyes  au  conte  de  Monfort.  Tant  fist  Charle  dc  Blois,  quil  ot  xu™  homme, 
et  sen  ala  devant  Saint-Aubin  Du  Carnier  '.  Le  gcnt  de  le  ville  ysirent  ' 
contre  luy  a  bastaille;  mais  il  furent  dcsconfis.  Et  cuiderent  pluiseurs  en- 
trer  en  le  ville  a  garant;  mais  il  furcnt  siewy  de  si  pries,  que  Charle  de 
Blois  et  ses  gcns  entrcrent  avoec  yaus  en  le  ville,  et  le  prirent,  et  fu  arsse 
et  essclie.  Mais  li  castiaus  se  tint;  et  le  gardoit  j  chevallicr,  lommes  ^  Pape- 

Foi.  51 V».  lon  de  Saint-Gille.  Charle  Tascga,  et  y  fist  faire  pluiseurs  assaus:  mais  riens 

n'i  fist,  ains  se  desloga  et  en  rala  a  Resnes. 

Asses  tos  apries,  luy  alerent  fairc  hommagc  pluiseur  chevallicrs  et  bour- 
gois  du  pais,  par  trayson;  car  alyes  esloient  au  conte  de  Monforl,  comme 
il  a  paru  puisscdy  '.  De  ces  trayteurs  estoient  Olivier  de  Clichon,  li  sire  de 
Laval,  Gadificr  de  Malatrait,  Henry  de  iMalatrait ',  li  sire  de  Linangour  % 
Ticbaut  de  Morillon,  avoec  iaux  furent  aloyet  pluiseurs  chevallicrs  nor- 
mans,  si  commc  Godcfroit  de  Harcourl,  li  sires  de  Rochcchison  ",  Richars 
de  Pressi  '\  Rogicr  Pacon  ",  Charle  de  Blois  nianda  au  roy  Phelippes,  son 

'   .Istj  assigna.  '  P»issc(i(/,  dans  la  siiiie,  apres. 

'   Esqiietic,  ichu.  '  GeolTroy  ct  Jean  deMalcslroil,  ditir.\rgentre. 

^  Saint-Aubin  du  Cormicr,  daiis  le  dcpartcnient  '  Lc  sire  d'Avaugour'' 

d'llle-ct-Vilaine.  '  De  la  Uoche-Tcsson. 

*    Ysirent,  sorlircnt.  '»  Rich.  de  Pcrcy. 

^  Loiumcs,  uomme.  "  Guillaume  Bacon,  dit  Knighlou. 
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onclc,  qu'il  ly  envoia  sccours,  car  il  avoit  pau  dc  gens,  pour  amestryer  ie 
pais.  Et  le  roy  luy  cnvoia  le  roi  de  iNavarc,  le  duc  Jehan,  sen  fil ,  le  duc 
d'Atlicnc  ',  lc  contc  d"Eu,  le  conte  de  Vcndonime,  le  duc  de  Loraine,  Mille 
De  Noycrs,  Roberl  Bertram,  Ghillammc,  son  frerc,  atout  xxu"^  hommes.  Et 
a  f  entrcr  en  Bretagnc,  asegerent  Cantoursel  ct  prist  lc  ville  et  le  castiel  par 
et  aforchedasaut';  etpuis  alercnta  siegcdevant  Nanlhe,  ou  li  conle  dcMon- 
fort  cstoit  avoec  ses  hommcs.  Li  duc  Jehan  manda  Charle  de  Blois  f}u  il 
venist  a  luy,  et  11  y  vint  atout  ses  gens.  Quant  le  conte  de  Monfort  vit  le 
chite  asegie  de  si  grant  peulle  %  il  requist  aux  bourgeois  de  la  ville  qu  il  le 
vcussent  aydier;  mais  il  respondirent  que  non,  car  bien  luy  avoicnt  dit, 
quant  hommagc  luy  firent,  que  ja  ne  ghcrriroient  Charle  de  Blois  se  il  leur 
estoit  envoyes  de  par  le  roy  de  Franche,  comme  sire  du  pais.  Dont  leurFc.i  32  r 
pria  li  contes  que  il  se  tenissent  j  mois  tant  seullement,  et  se  dedens  che 
mois,  il  ne  pooit  lc  sicge  lever,  il  se  partiroit  de  la  cite;  et  on  lui  accorda. 
En  che  temps,  parti  li  dus  dAthene  et  Robert  Berlram  du  siege,  a  v*=  hom- 
mes^  el  alerent  fourer  le  pais ,  et  essillerent  le  casteil  du  Valgranier.  Fer- 
rant,  li  sires  du  castiel,  issy  contre  eus,  atout  grant  gens.  Et  la  ot  grande 
bastaille,  et  fu  pris  Sauvage  d'Anthegny  *  :  dont  le  duc  dAthene  fu  nioult 
courchies,  et  manda  secours  au  duc  Jehan;  et  il  y  envoia  le  roy  de  Navare, 
a  xij<=  hommes.  Quant  li  conte  de  Monfort  vit  que  le  siege  estoit  apetichies  \ 
il  issi  de  le  ville,  atout  grant  gens,  et  cuida  le  duc  desconfire;  mais  il  fu 
desconfis,  et  le  convint  rentrer  en  le  ville.  Apries,  Ferrant,  le  sire  de  Val- 
granier,  manda  bastaille  de  W  Bretons  contre  ij<^  Franchois  :  celle  bastaille 
fu  acordee.  Et  furent  des  u^^  Franchoys  le  roy  de  Navare,  le  duc  de  Loraine, 
li  dus  d  Athene,  Robert  Bertram,  Sauvage  d  Anthegny  et  pluiseurs  aulres 
chevaliers,  qui  asamblerent  contre  les  W  Bretons.  Et  furent  desconfis  et 
ochis  tout  les  bretons,  hormy  xxx,  qui  furentpris  en  vie.  Et  fu  li  castiaus 
pris  et  donnes  a  Sauvagc  dAnthegny,  pour  che  quil  s'esloit  bien  prouves  FoI.  sa  1 
en  celle  bastaille,  et  avoit  esfet  delivres  des  Bretons ,  par  le  convenent  de  le 
bastaille  accorder,  ou  il  furent  desconfis. 

Apries  ce  fait,  repaira  li  dux  Jehan  au  siege  devant  Nantes,  et  Cst  les  xxx 
prisonnier  decoller,  et  fist  les  quiefs  getter  en  le  cile  par  les  engiens  de  fost. 

'  Gaulhicr  dc  Briennc.  '  PeuWc,  peuple,  multilude. 

'   lls  prirent  d"abord  Chuteauceaux  ct  Carquc-  '  Sauvage  dAttigny. 

fou.  '  Apctichie,  diininue. 
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Li  conle  de  Monlfort  fist  requerrc  au  duc  Jehan  jour  de  parlement,  et  il  luy 
otroia  au  tierc  jour  :  dont  y  ala  li  conles.  Et  tant  fu  !}•  cose  demenee,  qu  il 
se  rendy  au  dux  Jelian,  sauve  se  vie.  Et  firent  chil  dc  Nanthe  hommage  a 
Charle  de  Blois,  et  tous  li  pais  de  Bretagne  jura  paraillement.  Adont  se 
party  li  dux  Jehans  et  sen  ala  en  Franche,  et  mena  le  conte  de  Monfort  pri- 
sonnier  a  Paris,  dont  li  rois  le  fist  enprisonnier  au  Louvres.  Quant  le  con- 
tesse  de  Monlfort  seut  que  ses  barons  '  esloit  en  prison,  et  quil  ne  pooit 
mierchi  trouver  au  roy  Phelippe,  elle  fist  porter  sen  tresor  au  castiel  de 
'  Bret  %  qui  moult  estoit  fors,  et  le  gardoit  Tangis  Du  Castiel.  Tant  fist  la 

dame,  que  elle  asambla  les  chevalliers  du  pais,  qui  se  tenoient  a  luy  ,  et  des 
saudoyers  grant  plente,  et  alerent  asallir  I  ille  de  Garande  '  et  le  conquirent. 
De  la  alerent  asallir  le  ville  de  Redes  *,  et  le  prirent  par  forche  dassaut. 
Quant  Charles  de  Blois  seut  que  ly  contesse  de  Monfort  s  cfforchoit  de 
gherroyer,  il  asambla  ses  honimes,  et  demanda  secours  en  Franche.  Et  li 
dux  de  Normendie  luy  envoia  xu"^  hommes  darmes;  et  les  conduist  li 
Gallois  de  Bainthie  %  Robert  Bertrans. 
!..i.3:^i».  Quant  le  contesse  seut  que  Charles  sefforchoit  de  venir  contre  ses  gens, 

elle  les  fist  retraire  *  en  leurs  fors,  et  sen  ala  par  mer  au  roy  Edouart,  et 
li  distcomment  ses  barons  estoit  enprisonnes,  et  tcnoit  Charle  de  Blois  le 
duche  dc  Bretagne,  par  le  forche  du  dux  de  Normendie,  et  luy  requcrroit 
secours.  Et  li  rois  Edouart  s'i  acorda,  pour  che  que  ses  barons  luy  avoit  fait 
hommage  de  la  duche  de  Bretagne  :  dont  asambla  bien  xl""  hommes  et  les 
quiercja  a  Roberl  dArtois,  quy  les  conduisy  avoec  le  contc  de  Salbrin. 
Quant  il  furent  entres  en  mer,  le  roi  Edouars  viola  par  forche  le  contesse 
de  Salbrin  ' :  dont  il  se  repenty  puissedy.  Tant  nagerent  Englais  par  mer, 
qu'il  ariverent  a  Biauvais,  sur  mer;  et  la  estoit  Lois  dEspaigne,  a  x™  Ge- 
nevois.  Quant  il  sevdtrent '  le  nouvelle  des  Englois ,  il  se  mirent  au  bort  de 

'   Barons,  cpoux,  mari.  '  II  ost  hcurcuscmcnt  pcrmis  de  croire  cette 

^  JBrcl ,  Brcst.  anecdotc  conlrouvec.  Froissart  nc  Tadnict  pas,  et 

^  Garandc ,  Guerande,  pctitc  ville  du  dcparte-  un  de  nos  savants  a  taclie  dc  prouvcr  (luc  cet  his- 

ment  de  la  Loirc  Inferieure.  torien  a  raison  conlre  nos  chroniques.  Voy.  le 

■*  Rccler,  licclon?  petitc  ville  du  departenient  curieux  travail  dc  M.  Kervj  n  de  Lcttenhovc,  dans 

d'Illc-ct-Vilaine.  les  Bidkt.  clc   VAcucUmk  clc   Bclgiciiic ,   t.  XIX, 

'  Gallois  de  Bainthie,  Elicnnede  La  Baume,  dit  p.  442  et  suiv. 

le  Galois,  grand  mailre  dcs  arbalctriers  de  Franec?  "  Sciillvcnt  pour  scurcnt. 

''  /ielmire,  rctircr. 


CHRONIQUE  DES  PAYS-BAS.  DE  FRANCE,  etc.  1.59 

la  mcr;  et  quant  Englais  cuidorcnt  ariver,  Gencvois  deffcndirent  le  port. 
La  ot  grande  bastaille;  ct  y  ot  bien  lu'"  Englais  niors,  et  les  convint  re- 
trairc  '  cn  mer.  Et  de  la ,  sen  alcrcnt  vicrs  lc  chite  dc  Rcnne^  en  lequelle 
estoit  Olivier  dc  Clichon,  qui  estoit  sires  d'une  partie  dc  le  chite.  Et  estoit 
chils  chcvaliers,  et  pluiseurs  aultres  aloyes  secrctcmentau  comtede3Ionfort, 
et  avoicnt  fait  homniage  a  Cliarle  dc  Blois ,  par  trayson,  ct  pour  lcur  tieres 
sauvcr.  Unnc  fois  ysirent  li  gens  de  Rcnnes  bicn  xu™,  par  lc  consail  Olivier 
dc  Clichon;  et  fu  partrayson,carainsi  quil  se  conbatoient.Robert  mena  une 
partic  des  Englais  a  le  portc  de  le  chite,  ct  cnlrerent  ens,  et  Ic  conquirent.  foi.  33%" 

Quant  Brctons  vircnt  quil  ne  pooicnt  cntrer  en  Ic  chite.  il  se  retrerrcnt 
en  unc  plachc,  vers  le  chite,  et  mandercnt  secours  a  le  chite  de  Biavais 
sur  mer,  a  INanlhes,  a  Rennes  et  ailleurs,  tant  que,  Tcn  demain  a  hcure  de 
prime,  il  furent  plus  de  xx™,  et  asamblcrent  aux  Englais  a  bastaillc,  les- 
quclz  pierdirent  terre.  Mais  Robers  dArtois  et  se  gent  qui  cstoient  en  lc 
chite  issirenl  hors,  ct  laiserent  v^  Englais  a  le  porte.  Mais  li  Bretons.  qui  en 
le  chite  estoient,  et  les  fames  mcymes,  les  asalirent,  et  en  delivrercnt  le 
chite.  La  bastaille  fu  grandc ,  oii  Robcrt  dArtois  asambla  contrc  Franchois, 
Genevois  et  Bretons  :  la  furent  Englais  recullcs.  Et  cuida  Robers  etles  siens 
rcntrer  en  lc  chite;  mais  il  trouva  lcs  portes  closses,  et  Ic  convint  refraire 
au  trcfs;  et  fu  moult  navres  cn  Icditte  bastaille,  tant  que  onques  puis  ne 
porta  armcs.  Et  les  Bretons  rentrcrent  lc  nuitic  en  lc  chite;  et,  lcn  demain, 
Englais  se  partirent  du  siege,  et  les  saudoyers  bretons  ralerent,  cascun 
es  villcs  quil  cstoient  commis  a  garder.  En  chu  trans,  ardirent  et  cs- 
sillerent  les  Englais  grant  partie  du  pais  de  Brctagne;  et  alercnt  assegier  le 
chile  de  Rennes,  a  laiuwe  dcs  gcns  dc  le  contesse  de  Monfort.  Mais  Robers  FoI.  ^v ■ 
d'Artois  se  party  de  Tost,  moult  navres,  et  se  fist  remener  en  Engletiere: 
et  la  moru,  ases  tos  apries  qu'il  ariva,  et  fu  enterres  a  Cantrebery. 

Apries  Ic  mort  Robert  dArtois .  assambla  li  rois  Edouars ,  tant  comme  il 
pot  avoir  de  gcns  de  son  renne  %  d'AIcmagnc,  de  Flandres  ct  d'ailleurs. 
et  s  en  ala,  par  mcr,  en  Brctagnc,  pour  scs  hommes  secourir.  Et  arriva  au 
port  dales  Ycnnes,  ct  asega  Ic  chite,  ct  pluiscurs  fois  le  fist  asallir,  mais 
riens  n'i  fist.  Adont  envoia  li  rois  Edouars  une  partie  de  ses  gens  ,  pour  aler 
asegier  Ic  cite  de  Nantes;  et  lcs  conduist  li  conte  de  Glocestre,  et  estoient 

'  Relrain,  rctircr.  =  Hcimc ,  royaunie. 
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bien  xx'"  hommes ;  et  sen  envoia  aultres  x\™,  pour  asegier  le  chile  de 
Rennes,  et  les  conduisy  li  conte  dArondiel '.  Et  le  roy  demora  au  siege  de 
Vennes.  Par  ces  nj  ost  fu  le  pais  essillies  en  pluiseurs  partie. 

En  chu  tans,  I'an  mil  CCC  XLIJ,  assambla  le  roy  Phelippes  ses  os ,  pour 
aler  en  Bretagne  contre  le  roy  Edouars,  et  envoia  devant  Jehan,  sen  fil , 
dux  dc  Normcndie,  le  roy  de  Navare,  le  conle  dAlenchon,  Lois  de  Blois  et 
pluiseurs  aultres  prinches,  bien  a  l™  hommes.  Prumiers,  alerent  secourir 
le  cliite  dc  Nantes.  Quant  li  Franchois  furenl  pries  de  le  cite,  il  quydercnt 
rendemain  avoir  bastaille.  Mais  aucuns  bourgois  de  Nantes  vorent,  celle 
Fui. 3iv».  nuit,livrer  le  cite  de  Nantes  aux  Englais,  mais  Mille  De  Noyers  et  plui- 

seurs  aultrcs  qui,  en  celle  nuit,  gaiterent  I  ost  de  Franche,  les  encontrerent 
et  les  prirent,  et  leurs  riqueches  ^  ausy  furent  menees  en  Tost  de  Franche. 
Quant  li  Englais  seurent  ceste  novelle,  il  se  deslogerent,  et  alerent  a  Vennes, 
oii  lirois  Edouars  estoit  a  siege.  Et,  Ten  demain,  li  dux  dc  Normendie  entra 
en  le  chite  dc  Nantes,  et  fist  copper  a  xxvuj  bourgeois  les  halriaus  %  qui 
furent  pris  le  nuit  devant,  en  alant  a  Tost  des  Englois.  Apries,  li  dux  de 
Normendie  parti  de  Nantes  atout  sen  ost,  et  s'en  aia  viers  Vennes.  Quant 
Edouars  le  sot,  il  sc  dcsloga,  et  sen  ala  devant  Rennes,  oii  il  avoit  de  ses 
gens  par  devant  le  chite.  Li  dux  de  Normendie  laprocha,  et  fist  logier  ses 
gens  a  u  lieuwes  pries  de  I  ost  Edouart. 

En  lost  du  dux  de  Normendie,  estoit  adont  Olivier  de  Clichon,  Godefroil 
de  Harcourt  et  pluiseurs  aultre  chevalliers  devant  nommes,  qui,  par 
trayson,  s'estoient  aloyet  a  Charle  dc  Blois;  et  ausi  saloyerent-il  au  roy 
Edouart,  par  dons  et  par  proumesse.  Et  furent  faites  unes  lettres  de  celle 
alianche,  oii  li  plus  '  de  ces  chevaiiers  devant  dis  mirent  leur  seauls,  et 
celle  lettre  warda  ly  conte  de  Salebrin,  pour  le  roy  Edouart.  Par  le  man- 
dement  et  consail  de  Olivier  de  Clichon  et  dudit  Godefroit .  et  sur  leur 
fianche  manda  le  roy  Edouarl  au  dux  de  Normendie  journee  de  bastailie, 
afin  quil  le  peuist  desconfire,  avant  que  le  roy.  ses  pere,  peust  venir  au 
secours.  Et  fu  le  journee  de  le  bastaille  prisse  au  joedi  apries  le  Saint-Martin 
d'ivier,  en  Tan  M  III<=XLIJ.  Mais  li  rois  de  Franche  se  hasta  si  que  il  vint 
en  lost  son  fil,  a  moult  grant  gent,  devant  le  journce  de  le  bastaille,  qui 

'   Kicliard  Fitz-Alan,  comtc  dVVrundcl.  '  H atriaus ,  halricl ,  cou. 

'  /?/f/((i'f/(p,'!,  richesscs,  tresor,  biens.  *   ii  7)/((s'j  la  piuparl. 
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estoit  acordee  par  serrement.  Li  roy  Phelippe  et  sen  fil  furenl.  chu  jour, 
sur  les  cans,  a  toutte  leur  gens  orilonncs  a  hastaille;  et,  au  viespre,  reper- 
rent '  a  leur  tres. 

En  che  point  furent  les  u  os  v  jours.  Et,  en  che  terme,  fu  envoyes  un 
cardinal,  de  par  le  Saint-Pere,  ct  traita  tant,  que  trieuwes  furent  donnees. 
III  ans  apries  ces  trieves  donnees,  ly  rois  Edouart  s'en  r'ala  en  Engletiere: 
et  li  rois  Phclippe  scn  ala  a  Paris,  et  laisa  Carlc  dc  Blois,  duc  et  signeur 
dc  loutte  Brctagne,  scnon  cn  Bretagne  bretonnant  ^  La  y  avoit  pluisieurs 
villes  et  forteresse  qui  se  tenoient  a  le  contesse  de  Monfort  ct  a  Jchan ,  son 
fil.  Aprics  che  que  Ics  u  rois  se  furent  rctrais  en  leur  pais,  li  conte  de  Sal- 
brin  seult,  par  sc  famc  mcymes,  que  cllc  avoit  par  forche  estet  violee  par 
le  roy  Edouart.  Li  eontes  fist  son  atrait  et  manda  ses  amis  et  s'en  ala  a  IcfoI.  ssv» 
court  du  roy  Edouart,  devant  tous  les  pers,  et  se  dessaisy  de  toutes  ses 
tieres,  et  en  ayrcta  '  sa  fillc,  par  tant  que  se  fame  y  prcndoit  son  doayre. 
Dont  se  parti  li  conlcs  d'Engletiere,  et  envoia  defTiicr  le  roy  Edouart,  et 
s'en  vint  au  roy  Phelippe,  ct  luy  bailla  les  lettres  de  lalianche  que  Olivier 
de  Clichon  et  Godefroit  de  Harcourt  avoicnt  faile  au  roy  Edouart.  Et,  moult 
tos  apries,  se  party  li  conte  de  le  court  du  roy  Phelippe.  Depuis  chu  tanips, 
ne  seult-on  quil  devint,  nc  ne  fu  veus  en  Franche  ncn  Engletiere. 

Adont  fu  prins  Olivicr  de  Clichon;  et  Godcfroit  de  Harcourt  escapa.  Et 
fist  le  roy  Phelippe  Olivier  de  Clichon  decoller  sur  le  marquiet  de  Paris,  et 
fu  le  cors  pendus  a  Monfaucon,  et  le  quief  portes  a  Nantes  en  Bretagne, 
pour  che  que  le  trayson  y  avoit  estet  pourparlee  *.  Et  Godefroit  de  Harcourt 
sen  ala  par  mer,  en  Englctierc,  au  roy  Edouart,  qui  le  rechut;  ct  ly  rois 
Phelippe  le  fist  banir  de  Franche  par  les  quarfours  de  Paris,  a  trompettc 
sonnant.  Quant  li  autres  Iraytcurs  ^*  chevaliers  seurent  celle  aventure,  il 
s'asamblerent ,  et  alerent  a  le  dame  de  Clichon,  et  li  dii"ent  le  mort  de  sen 
marit.  Dont  asambla  la  dame  niJ'=  hommes,  par  le  consail  de  ces  traiteurs, 
ets'en  alerent  au  casticl  dc  La  Brct  *,  qui  adont  estoit  a  Charle  De  Blois, 
et  le  gardoit  le  Galois  de  La  Heusse,  et  avoit  avoecq  luy  lu"  saudoyers.  La 


'   llcperrcnl  pouTrcpriircrcnt ,s'cnTC[ournerent,  '   Pourparlee ,  iTamee. 

-  Bretagne  brelonnant,  la  Bassc-Bretagnc.  On  '-   Trayteurs,  traitres. 

appelait  la  Ilautc-Brelagiie  Brelagnc-Galot.  '  La  Drct ,  vraiscmblablcnicnl  lc  clialcau   ile 

'  yli/re/aj  mil  en  posscssion.  Brest. 
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danie  de  Clichon  fist  scs  gens  cnbuquicr  en  un  aunoit  ',  qui  estoil  pries  du 
casliel,  et  ala  viers  le  porle,  a  xl  liommcs  armes  couvertement,  ct  requist 
au  castelain  que  on  le  laisast  entrer  ens.  Li  castelains  le  ravisa;  mais  il  ne 
savoit  riens  de  le  mort  Olivier,  ne  de  son  fait,  et  fist  le  pont  avaller  et 
le  porte  ouvrir,  pour  lc  damc  rcchevoir,  a  grant  joie.  Quant  la  dame  et 

Faisor".  sa  gcut  furcnt  au  casticl,  il  prirent  a  corner,  et  li  agait  -  acouru  moult 

los.  Et  fu  li  castiel  pris,  et  ochis  tout  cilz  du  castiel,  par  le  commanl  de 
la  dame,  que  nuls  nen  vault  rcspiter  "  de  mort,  pour  pryere  de  ses  hommes. 
Quant  Charles  de  Blois  seult  ce  fait,  il  asambla  ses  homme,  pour  sen 
castiel  reconqucrre^  mais  la  dame,  ne  Ics  traitcurs  nc  roserent  alendre, 
ains  se  partirent  du  castiel;  et  Carles  dc  Blois  entra  ens.  Adont  enlra  la 
dame  en  mer,  et  mena  grant  plente  de  gens,  pour  Franchois  grever,  et 
fist,  en  ceste  saison,  pluiseurs  marchans  ocire.  Cellc  nouvelle  fu  ditte  au 
roy  de  Franche  :  dont  fu  la  dame  banie  du  roialme,  et  fu  se  tiere  saisie. 
de  par  le  roy. 

En  chu  tamps  avint  quc  li  dus  Carlcs  de  Blois  aloit  a  Paris,  au  luy 
iHj"  liommcs.  Li  traiteurs  lc  gaitercnt  cn  un  chemin,  et  lasalirent,  a 
viij"  hommcs.  Mais  Charlc  se  deffcndy  si  bien,  que  li  trayteurs  furent  des- 
confis  :  la  fu  pris  li  sires  de  Malalrait  et  scs  fieus,  Tiebaus  de  Morelon.  li 
sircs  de  Laval,  li  sires  de  Lanangort  *,  et  dcs  traytrcs  duques  '  a  xx.  dont 
les  vj  furent  chevaliers  et  les  autres  escuyers.  Et  les  mena  Charles  a  Paris, 
au  roy  Phelippc,  et  furent  tous  decolles,  et  leur  cors  pendus  a  Monfaucon, 
par  une  nuit  Saint-Andricu  ,  lan  M»  11.^  et  XLIIJ ,  et  furent  leur  cief  porte 
et  mis  sur  les  porles  dc  le  chitc  dc  INanlcs. 

Kui.  3«  V».  .  Au  jour  du  Noel  apries,  tint  li  rois  Phelippe  court  en  son  palais  a  Paris. 

Par  pryere  dc  pluiseurs  prinches ,  fist  li  rois  desprisonncr  lc  conte  dc  31on- 
fort,  par  tant  qu  il  Iist  siermcnt  que  jamais,  en  le  duce  de  Bretagne,  riens 
ne  demanderoit,  ains  en  lairoit  Charle  goir  paisiblemcnt.  Mais  il  faly  dc 
convencnche:  car,  moult  tos  aprics  se  delivranchc,  il  sen  rala  en  Bretagne 
Brelonnant,  ou  la  dame  avoit  pluiseurs  forteresse,  et  asambla  gens,  et  cou- 
rurent  par  le  pais  et  moult  cssillerent  dehors  les  forleressc.  Mais  briement 

'  Aiinoit,  mtlnec,  liou  planle  d"aiines.  '  Rcspilcr,  fairc  gracc  ou  rcpit. 

*  Li  agais ,  ceux  qui  gucltaient,  qui  cpiaicnt  a  *  Luiiaiiijnrl ,  Landcrnau? 

dessein  de  siirin-cndrc.  ^   Diiqiics  ,  jusquc. 
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apries,  ly  confe  de  Monlfort  Irespassa,  et  fu  enterres  a  Quimpartorentin  ', 
en  ian  M  CCC  XLIIIJ.  Et  nioult  tos  apries  lc  niort  tlu  conle.  asamhla 
Karle  a  ost  devant  Quinij)arlorentin.  Et  tant  y  fu  -  que  le  vilio  li  fu  rendue 
par  forche  ,  et  nu  chevaliers  traiteurs,  dont  li  un  fu  le  sire  de  Rochctison  \ 
Ics  autrcs  Ghuillanime  Bacon,  Richar  de  Pressi  et  Henri  de  Malatrait,  qui 
avoit  este  de  le  court  du  roy  dc  Franche,  et  uns  dcs  mestres  des  requesles  : 
ces  luj  traiteurs  mcna  Charles  a  Paris,  et  furent  decolles  et  leur  cors  pen- 
dus  a  Monfaucon.  Et  Henry  de  Malatrait  fu  menes  sur  un  benniel  *.  par  les 
quarfours  de  Paris,  ct  puis  fu  rendus,  comme  clcrs,  a  levesque.  et  moru 
cn  le  chartre  nommee  ouhliettc.  Ases  tos  apries  ces  choses  ainsi  avenues, 
le  roy  Edouart  manda  au  pape  que  il  li  pleust  a  mander  au  roy  de  Franche 
qu'il  luy  rendist  le  conte  dc  Pontieu  ct  gran  parlie  de  se  tiere,  qu  il  avoit 
saisi  en  Gascongne,  que  a  tort  lui  toloit,  et  se  rendre  ne  lui  voloit,  il  Iep„|  -7^„ 
conquerroit  a  respee,  comme  son  yretage.  Adont  envoia  li  pape  j  patriache 
au  roy  de  Franche,  pour  ceste  cosse  sencfiicr.  Ly  roi  Phclippe  rendi  res- 
ponsse  au  patriachc  que  bien  et  loiaumcnt  il  avoit  infourmct  les  xu  pcrs, 
lesquelz,  par  bonne  et  meure  deliberasion ,  rendirent  sentcnse  que  le  pais 
de  Gascongne  et  dc  Bourdelois  estoit  et  devoit  estre  au  rois  de  Franche  par 
droit,  et,  pour  cellc  caussc,  tcnroit  et  soutenroit  a  son  pooir,  sen  droit 
contre  ses  nuisans.  Adont  prist  congiet  le  patriachc  au  roy  de  Franche,  el 
sen  ala  conter  au  roy  Edouart  chou  qu'il  avoit  trovet  au  roi  Phelippe. 

Quant  le  roy  Edouart  ot  oy  le  responsse  du  roy  Phelippe,  il  asambla 
xxx™  hommes  d'armes,  et  les  envoia  en  Gascongne  par  le  conte  Derby.  le 
confe  de  Sufort,  le  conte  d'ArondieI,  qui  cn  furent  capitaine,  et  ariverenl 
a  Baionne.  La  il  qucllerenf  '  x™  baionnois,  qu  il  mcnerent  avoccq  cus.  pour 
conquerre  pluiseurs  villcs  et  fortresses  que  li  Franchois  tenoient,  cest  a 
savoir  :  le  castiel  dc  lc  Riollc%  Blanebourc,  Pesne,  Pomniereul,  Legcrart'. 
Monsegon,  Courtefoy,  Aguillon  ct  pluiseurs  autres.  En  che  tamps  quc  les 
Englais  ariverent  en  Gascongne,  asambla  le  roy  Edouart  tous  les  prinches, 
gens  d'armes  et  saudoyers  qu'il  peust  trouver  en  sen  pais,  et  entra  en  mer. 
et  mena  son  ainne  fil  avoec  luy,  et  ariva  a  lile  de  Gagant. 

'  Quimpcr-Corcnlin.  '  QuelUrent,  rassemblerent. 

'-  Lisez  :  el  tant  y  pst  qite.  "  La  Hcolc. 

^  Le  sire  de  La  Roche-Tesson.  ■  Le  Gerart ,  Bergcrac. 
'  lienniel,  sorte  de  chariot,  dc  tonibcrcau. 
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Lors  nianda  a  Jaque  dArtevellc  qu'il  fesist  tant  viers  les  Flaniens  que 
ses  fieus  fust  retenus  en  Flandres,  comnie  sires,  et  il  les  garderoit  contre 
tous  leurs  nuisans,  et  venroit  en  Flandres  dEngletiere  et  d'autre  pais 
larghenient  niarchandisses,  dont  il  seront  enriquis.  Lors  asanibla  Jaque  le 
commun  de  Gant,  et  leur  dist  le  rcqucste  du  roy  Edouart,  et  que  grant 
biens  et  pourfist  leur  venroit  dacorder  se  requeste,  poui-  che  que  grant 
pooir  avoit  sur  mer,  pour  cus  aidier  ou  grever,  sil  lui  plaisoit.  Grant 
partie  du  commun  sacorderent  au  consail  Jaque;  mais  li  bourgois  le  con- 
tredirent,  et  mcimes  lc  doiicn  des  tisserans,  qui  estoit  nonmies  Ghcrart 
Denis  :  chilz  dit  quc  trop  grant  mesquief  seroit  de  sondroitscgneur  relin- 
quir,  pour  a  aultrc  obeir.  Par  son  consail,  se  trayt  le  plus  grant  partie  du 
commun  avoec  les  bourgois  :  dont  leur  dist  Jaques  que  bien  s'acordoit  a 
chou  quil  avoient  respondu,  et  que  il  yroit  rendre  les  responsses  au  roy 
Edouart.  Lors  monta  Jaques  en  mer  et  ala  rendre  au  roy  Edouart  le  res- 
ponsse  de  cheus  de  Gand,  etpuis  li  dist  quil  lui  prestast  v''  hommes,  et  il 
trouveroit  maniere  dentrer,  par  nuit,  dedens  le  ville  de  Gand,  et  yroit 
tuer  Gerarl  Denis  et  pluiseurs  bourgois,  qui  contraire  lui  estoient,  et  par 
ainsi  venroit  asson  entente. 

Foi.oSi».  A  chu  consail  sacorda  le  roi   Edouart,  ct  bailla  a  Jaque  d  Arlcvelle 

\-«hommcsd"armes;  lesquelz  Jaques  fist  enbuquier  au  dchors  dc  Gand.  Puis 
ala  quoiement  cn  le  ville  et  manda  en  se  maison  bien  sept  vins  ommes  de 
cheus  de  se  partie.  II  fu  dit  a  Gerart  Denis  que  on  avoit  veu  enbusquier 
gens  dchors  lc  viile,  et  en  y  avoit  grant  nonbre.  Lors  ot  Gerart  grant 
souppcchon  de  traison,  ct  fist  armer  les  bourgois  et  grant  plente  de  le 
commune,  et  envoia  garder  les  portes.  Puist  fist  assallir  Jaque  en  se  maison. 
Grant  pieche  se  mist  Jaques  et  ses  gens  a  desfensse;  mais  enfin  fu  il  mors 
et  tous  si  aidant.  Et  li  En2;heles  falirent  a  leur  entente  et  retournerent 

Lcn,n.i,i,  j.i..in.  H.r-ariere  a  Edouart,  et  lui  dirent  le  mort  dc  Jaque.  Et,  sitos  comme  il  le  seult, 
il  sfe  party  de  Flandres,  ct  rala  en  Engletierc. 

En  celle  saison  estoient  entres  Englais  en  Gascongne,  conime  dit  est,  et 
alerent  a  siege  devant  Rlaivez  '  ct  y  flrent  moult  de  grans  asaus,  que  riens 
n'i  firent :  car  laiens"  avoit  j"  castelain  preudommc,  qui  grantconforl  avoit 

'   Rlaiecz,  Blayc.  '   Froissart  dit  quc  Ic  chatcau  clait  gardc  par 

■'  Laicns,  la  dcdaiis.  dcux  chevalicrs  du  Poitou ,  i.  run,  mcssirc  Gui- 
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et  donnoil  a  cheus  de  Blaivez.  Nonpourquant  n'cstoit-il  niie  clievallicrs, 
ains  esloit  l)ourgois  de  Touloussc,  ct  estoit  apelles  Millc  dc  Ilauterochc. 
Pluiseurs  fois  issi  chis  castelains  sur  scs  ancmis,  tantquc,  ii  unc  fois,  a  uneFoi.  ssv 
ysue,  il  cn  ochit  hicn  v<=,  et  s'en  prist  bicn  nj"  quil  nicncrent  prisonnicrs 
en  le  ville.  Quant  li  Englais  orent  cste  et  mi  siege  devant  Blaivcz,  vu  se- 
niaine,  prist  li  contes  Derby  tricvcs  nj  niois  au  castelains,  ct  a  cheus  de  le 
villc  :  dont  s'cn  alerent  Englais  devant  Bourc;  mais  li  castelains  vendy  le 
castiel  aux  Englais,  et  s'en  party,  et  emmena  grant  avoir  qui  ou  caslicl 
estoit.  II  fu  dit  au  castelains  de  Blaives,  qui  le  siewy,  a  ij«  hommes  :  lant 
list  qu'il  le  r'ataint  et  detint  prisonnicrs,  et  deparly  lavoir  a  ses  saudoyers. 
Puis  fist  lc  trayteur  coper  le  chief  ou  marquiet  de  Blaivcs,  pour  son  mcs- 
fail.  Li  conte  Derbi  laisa  u"  hommes,  pour  garder  le  ville  et  le  castiel  de 
Bourc,  et  mena  son  ost  dcvant  Bergerart.  Mais  chus  dc  la  ville  ysirent  bien 
xvj<=  hommes,  qui  tous  furent  tues,  for  quc  le  castelain,  qui  fu  pris  a  ran- 
chon;  etsc  rendirent  le  rcmanant'  de  la  ville. 

Apries,  envoia  le  contc  Derbi,  le  conte  dArondiel,  a  xx">  hommes,  de- 
vant  Sainte-Foy.  Mais  Raimon  ysi  a  bastaille  contre  les  Englais,  et  lcs  fist 
rcculler  et  partir  du  siege,  et  en  ochirent  bien  iu<=,  et  li  autres  s'cn  alerent 
devant  Aghillon  *  ou  moult  avoit  fort  casticl.  Quant  chils  d'Aguillon  virent 
Engles  venir,  il  ochircnt,  par  nuit,  tout  lcs  saudoyers  qui  cstoient  de  par 
le  roy  de  Franche,  et  se  rendirent  aux  Anglais.  Et  li  contes  dArondiel  y 
mist  de  ses  gens,  et  puis  s'en  ala  a  Bergerart  au  conte  Derby  et  lui  dist  lepoi.  39^°. 
prissc  d'Aghillon ,  et  comment  cheurs  de  Sainte-Foy  Favoient  adamagiet  de 
ses  hommes.  Lors  assanbla  ly  conte  Derby  Englais  ct  Gascons.  ct  s'en  ala 
a  siege  devant  Sainte-Foy;  mais  Raimons,  leur  sires,  estoit  ales  au  roy  de 
Franche  querre  secours;  et  li  castelains  gardoit  le  licu,  et  issi  pluiseurs  fois 
sur  les  Englais,  parune  fausse  potierne  qui  aloit  du  castiel  jusques  a  j  bois, 
qui  estoit  pries  de  Tost  des  Englais.  Et  partircnt  li  Englais  du  siege;  quant 
il  orent  este  fort  adamagiet,  et  sen  ralerent  ariere  a  Bergerart,  tout  essil- 
lant  le  pais. 

En  chu  tamps  ala  Raimons  Foucaus  au  roy  de  Franche  dire  le  fait  des 
Englais  et  le  conqueste  qu'il  fasoient  ou  pais  de  Gascogne.  Dont  y  cnvoia 

chai'(l  d'Anglc;  rautrc,  messirc  Guillaunic  dc  Ro-  '   Remanant ,  restc. 

clicchouart.  ..  ^  .l(//n7to/),  Aiguilloii. 


166  CORPUS  CHRONICORIM  FLANDRIAE. 

li  lois  Jehans,  du(|  de  INorinendie,  le  ducq  de  Bourgongne,  Phelippe.  sen 
lil,  le  conte  de  Boulongne,  Fevesque  de  Biauvais,  le  duq  de  Bourbon,  le 
conte  dErniinac,  le  marchi  de  Montlerrant,  I  evesquedeTouart  et  pluiseurs 
autres  contes  et  chevalliers  et  grant  plente  de  gens  darnies. 

Ainsi  comme  li  Fianchois  chevauchoient  enviers  Gascongne.  li  conte 
Derhi  et  se  gens  partirent  de  Bergerart,  et  allerent  asegicr  le  castiel  de  le 
loi. 5Jv«.  Riolle,  qui  moult  estoit  fors;  mais  li  castelains  le  vendy  et  le  rendi  sans 

asaut.  Et  puis  li  contes  et  ses  Englais  alerent  devant  Montpesas.  Quant  chil 
de  la  ville  se  piercurent  asegiet,  il  ochirent  le  castelain  et  v<^  honinies,  qui 
la  estoient  de  par  le  roi  de  Franche;  et  se  rendirenl  au.\  Englais,  et  li  conte 
les  rechut  et  y  mist  garnison.  Puis  sen  ala  au  castiel  de  Momay ',  et  fist  un 
agait:  puis  envoia  une  proie  -  devant  le  ville;  et  chil  du  castiel  etde  le  ville 
issirent  hors ,  pour  le  proie  conquester.  Chilz  de  lagais  les  souprirent  et  les 
ochirent  pries  tous,  puis  prirent  le  ville  et  le  castiel  de  forche  :  la  il  firent 
grand  ochision.  Apries  se  rendy  aux  Englais  VJIli'''""it^'»c  <^t  'e  castiel  de 
Tonbis  ',  et  cheluy  de  Damasay  *.  Et  le  chite  d  Agoullame'  se  rendy  parail- 
lement:  et  la  demora  li  contes  Derby  et  une  partie  de  se  gent,  et  raulre 
partie  envoia  par  les  forlresse,  pour  les  garder  contre  les  Franchois,  qui 
venoient  moult  efTorchiement. 

Apries  chou  que  le  chite  dAgouIlames  se  fu  rendue  a  Englais,  vint  par- 
devant  le  duc  de  Normendie  a  uu'"'  mille  Franchois  :  pluiseurs  fois  ysirent 
Englais  sur  eus,  tant  que,  a  une  yssue,  les  encaucherent  Franchois  tellement, 
que,  au  rentrer  en  le  ville,  en  y  ot  plcnte  d  ochis;  et  fu  le  chite  pries  prisse. 

Quant  le  conte  Derby  vit  le  puisanche  des  Franchois,  il  envoia  au  ducq 
Foi.  40r».  *  Jehan  requerre  trieve  uj  jour,  et  prirent  jour  de  parlement :  li  dux  lui 
otroia.  Mais  enchu  fierme  se  partirent  les  Englais  de  le  chite,  et  fu  rendue 
au  duc  Jchan.  Et  yl  entra  ens ,  et  y  tint  grant  court,  au  jour  de  le  Candeler. 
lan  M  CCC  XLV.  Et  la  sejourna  v  semaine,  pour  atendre  le  douche  saison. 
Apries  chus  tiermes,  alla  li  dus  Jehan,  a  tout  sen  ost,  vers  Bergerart,  ou  li 
conte  Dcrby  sestoit  retrais.  Mais  quant  il  sot  que  Franchois  raprochoient, 


'   Lo  chatcau  de  Momuy,  dans  le  dcpartcnienl  de  [,ot  el-Garonne. 
des  Landes?  '   0«»ia.<f)^,  Daniasan,  petile  villc  dii  Bazadois 

-   Proie ,  betail,  troupeau  de  betes.  >-Mr  les  conliiis  de  rAgeiiois. 
'   Tonfei'.';,  Tonueins,  pclile  villc  du  departement  ^  .((/((((//(((«c,  .\nguuleiiic. 
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il  iaisa  gens,  pour  le  ville  garder,  et  se  party,  et  fasoit  son  caroy  mener 
devant  luy;  ii  che  quil  se  dehia,  vint  deriere  cus  lavan-garde  du  roy  de 
France,  et  les  conduisoit  le  conle  d"£u,  connes(able  de  Franche,  et  asan- 
blerent  as  Anglais,  et  tant  se  combatirent,  que  les  Englais  piercurenl  le 
ducq  Jehan  et  ses  gens  qui  venoient.  Par  quoy  il  noserent  plus  atendre, 
ains  senfuyrcnt  apries  leur  cars,  tant  qu'il  vinrent  au  casliel  dAguillon. 

Quant  le  duc  Jehans  et  ses  gens  vinrent  a  Favan-garde,  il  se  niirent  a  voie 
apries  le  conte  Derby,  qui  chevauchoit  vers  yVghuillon.  Et  prirent  Fran- 
chois,  en  leur  voie,  le  castiel  de  3Ionsegny;  puis  alerent  au  pont  Sainte- 
Marie.  Quant  iW^  Englais  qui  estoient  ou  castiel  virent  Franchois  venir.  il 
ysirent  hors,  pour  aler  querre  lcur  proie  qui  pessoit  a  canps ;  mais  il  furent 
lous  ochis,  et  leville  prisse.  Apries  s  en  alerent  Franchois  devant  Aghuillon; 
el,  quant  li  conte  Derby  le  seult,  il  laisa  ou  castiel  vj<=  honimes,  pour  IcfoI. «v 
garder,  et  sen  ala  au  castiel  dc  Tonby  et,  avecque  luy,  le  conte  dArondiel 
et  cheluy  de  Glocestre  et  grant  plente  de  leurgens,  et  les  aultres  envoia  a 
Bourdiaus  et  en  pluiseurs  forteresse. 

Ly  ducq  Jehan  mist  siege  devant  Aguillon,  qui  mout  estoit  forte  et  en- 
close  diaues  et  de  u  rivierres  dont  Tune  est  appieliee  Lot  et  lautre  Sarengne '. 
Et  motdt  souvent  fasoient  Franchois  asaus  au  castiel,  par  ticre  et  par  yaue. 
Et  y  ot  j  moult  fort  et  grant  enghien,  pour  le  castiel  grever,  et  pluiseurs 
pons  fais  sur  les  u  rivieres,  dont  li  castiel  estoit  avironnes.  Mais  riens  n  i 
valu;  car  moult  estoit  fors  et  biendeffendus.Et  li  conteDerby  issoit  souvent 
de  la  forteresse  dc  Tonby  et  venoit  taper  et  ^  lost  franchoise  et  le  castelains 
dAguillon  paraillcment,  tant  que,  unne  fois,  a  une  ysue,  ledit  castelains  fu 
pris,Iuy  xxx<^  de  compagnon,  et  rendu  prisonnier  au  ducq  de  Normendie. 

En  chu  tamps  avint  grant  mesquief  en  Tost  de  Franche,  pour  chou  quil 
fu  dit  au  ducq  de  Bourgongne  que  Englois  asaloient  le  ducq  Jehan,  et  que 
le  bastaille  y  estoit  grande.  Dont  fist  armer  ses  gent  et  monta  tous  armes 
sur  j  coursier;  puis  le  coifa  "  des  esporons  ct,  assallir  *  j  fosset,  li  destrier 
quey.  et  le  ducq  desous.  Dont  il  fu  si  greves,  que  onque  puis  ne  porta 
armes,  ains  trespassa  tantos  apries  :  dont  li  prinches  de  Franche  furent 

'  Sarenr/nc,   Garonnc.  Aiguillon  cst  situee  au  '  Lc  coitn,  le  prcssa,  laiguillonna. 

confluent  du  Lot  ct  dc  la  Garonne.  '  AssaUir,  ci  saUir,  cn  sautant. 

'  Lisez  :  ens  ou  sur. 


K..I.  M  1". 
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nioult  tourbles.  Quant  le  conte  Derby  vit  que  moult  avoit  pierdu  de  ses 
gens,  il  sen  ala  a  Bourdiaus;  puis  envoia  le  conte  d'Arondiel  ct  cheluy  de 
Glocestre  en  Engletiere,  pour  avoir  secours.  Mais  il  encontreient  sur  mer  j 
maronnier ',  qui  estoit  apielles  Marans,  et  avoit  o  lui  nj°  liommes,  qui  s'a- 
venturoicnt  pour  grevcr  Englois.  Et  tant  fist  chus  Marans ,  quil  prist  une 
nef  pUiine  de  riquayches,  et  lx  hommes  devens  qui  estoient  des  gens  du 
conle  dArondiel,  lesquelz  furent  tous  ochis.  Apries  ceste  aventure,  arrive- 
rent  Englois  a  port  en  Engletiere,  et  conterent  au  roi  Edouard  les  aventure 
de  Gascogne,  et  que  le  conte  Derby  ne  pooit  contrester  *  au  pooir  du  duc 
de  Normendie,  si  n'avoit  secours. 

Quant  le  roy  Edouart  oy  ces  novelles ,  il  assambla  ses  prinches  et  ses 
hommes,  tant  comme  il  en  ])ot  avoir,  et  entra  en  mer,  pour  aler  en  Gas- 
cogne;  mais  il  orent  vent  contraire,  qui  les  detria.  Ainsy  comme  le  navie 
desEnglois  singloit  parmy  le  mer,  Marans  prist  v  nes  cnglesse,  viers  lille  de 
Grenesis,  et  mist  a  mort  tous  lcs  Englois  qui  cstoicnt  ens.  Quant  li  rois 
Edouart  le  seut,  il  cnvoia  Godcfroit  de  Ilarcourt,  Regnaut  de  Collehen  ^ 
son  marescal,  a  x"  hommes  darmes,  assallir  le  castiel  Cornet  en  Grenesis. 
Et,  quant  il  y  vinrent,  il  y  firent  pluiseurs  grans  asaus,  car  il  y  avoit  ou 
castiel  v<=  Franchois,  qui  le  deffendirent  longhement;  mais  enfin  y  furent 
tous  ochis,  ct  fu  li  castiaulx  ars  et  destruis.  Apries,  ot  ly  rois  Edouait  con- 
sail  daleren  ]\ormendie,et  fist  sa  navie  ariver  a  Chierbourc;  mais  li  port 
fu  deffendus.  Adont  alerent  Englais  au  port  a  Harfleur;  et  Normans  alerent 
a  bastaille  contre  yaus;  mais  il  furcnt  desconfis,  et  y  ot  mors  plus  de  V^ 
Normans.  Apries,  alerent  Englais  a  Carenton  *,  et  ardirent  le  ville.  Si  ot 
niors  bien  xij<=  piersonnes,  et  fu  li  castiel  pris,  et  s  esloit  mout  fors.  Mais  u 
chevalliers,  qui  estoient  de  par  le  roy  de  Franche,  le  vendirent:  pour  che 
meffait  furent-il  decollet  a  Paris,  et  leur  cors  pendus  a  Monfaucon.  Apries 
alerent  Englais  viers  Quem  ',  et  prirent  en  leur  voie  le  fortraiche  de  Cou- 
stentin  '  et  chciuy  de  Tourgny  ',  et  ardirent  V^allongne  et  pluiscur  villes  et 
hamiaus.  A  Quem  estoit,  de  par  les  Franchois,  Robert  Bertram ,  marisal. 
Ghillamme,  son  frere,vesque  de  Baieus,  li  contes  de  Harcourt  et  Jehan,  sen 

'  Maroiinicr,  corsairc.  iiRiit  dc  la  Jiandie. 

-  Contrestcr,  s'opposer,  rcsistcr.  '  '  Quem,  Caen. 

"  De  CoUehen,  Cobham.  '^  Couslenlin,  Saiiit-L6  dc  Colcnliii. 

*  Carcnlon,  Carcntan,  pclitc  \illc  du  dcpaile-  '    7o(«y/)i^,  Torigni. 


CHROiMQUE  DES  PAYS-BAS,  DE  FRANCE,  etc.  169 

fil,  conte  (rAuniaillc  '  et  phiiseurs  aultres.  Et  estoient  nu""  honinies,  et  ysi- 
rcnt  dc  le  villes  a  bastaillc  contre  les  Englais,  et.  avoccques  cus.  Ic  gent  dc 
le  ville  qui  mouit  estoicnt  grant  nonibre.  Moult  fu  grande  le  baslaille  es  prcs 
dehors  Quem ;  mais  Franchois  furent  desconfis  :  la  fu  pris  li  connestable  de 
Franche,  le  sire  de  Caieus,  li  sires  de  Corneb  *  et  si  doy  fil  :  la  fu  ochis 
li  sirc  dcBrimeu,  et  Robcrt  Bcrtrans  et  revesque.  sen  fierc,  se  retraircnt 
en  ou  casticl.  Mais  li  ville  fu  prisse  ct  y  firent  Englais  moult  de  niaus.  dc 
gens  ochire  et  de  fame  violler,  de  riquaichcs  prendre:  car  moult  en  y  avoit. 
Dont  fist  li  rois  Edouart  mener  ses  prisonnicrs  en  Engletiere  et  moult  dcFoi.  «r». 
riquaiches  quc  il  avoicnt  dcsrobe  a  Qucm  et  ou  pais  dentour. 

En  chu  tamps  estoient  Flamcns  aloyes  au  roy  Edouars.  Et  quant  il  scu- 
rcnt  que  li  Englais  estoient  entres  en  Normendic,  il  cntrcrcnt  en  armes  ou 
pais  d'Artois ,  et  se  rendy  a  yaus  le  pais  de  Laleue ,  et  alercnt  asegier  le 
ville  de  Bietune.  Ly  rois  Phclippe  y  avoit  envoyet,  comme  capitaine,  Jehan 
Castello,  Godefroit  Dancquin  ct  bien  vuj"^  sicrgans  dAras.  dont  li  plui- 
sieurs  estoicnt  arbalcslriers ,  pour  le  ville  garder  ct  dcffendre.  En  chu  tamps . 
ala  le  roy  Phelippc  a  Roueni,  et  la  asambla  ses  prinches  et  ses  gens  moult 
hativement.  Et  li  roy  Edouart  se  parti  de  Quem,  pour  aler  en  Franche  et 
laisa  en  la  ville  xv  homnies  pour  le  garder  et  le  remanant  avoecque 
luy.  Mais  Robcrt  Bertrans  et  levesque  sen  frere,  qui  estoient  ou  castiel, 
sallirent  hors,  atout  le  chevalleric  qu  il  avoient,  et  ochirent  tous  les  xv<= 
Englais  qui  la  estoient  renies;  et  fu  le  ville  franchoisse,  comme  devant.  Et  le 
roy  Phelippe  avoit  adont  mande  le  roy  de  Bchagne  et  pluiseurs  princhesGumrcenLipge. 
d  Alemaigne  et  levesque  dc  Liege^;  mais  il  estoit  de  gherre  conlre  scs  com- 
niune  gens  et  avoit  asanble  le  roy  deBehagne,  le  ducq  de  Braibant,  le  conte 
de  Gherles,  le  conte  de  Jullers,  le  conte  de  JNamur,  le  conte  des  Mons  *,  le 
conle  Sauvage  °,  Regnaut  de  Fauquemont,  Ghillamme  Longhe-Espee  ct 
tant  d'autregens,  que  bicn  avoit  lx™  conbatans.  et  asambla  a  bastaillc  contre 
les  Licgeois,  en  un  hamiel  que  on  dist  Quetine",  par  un  mierquedy  ou  mois 
de  juilet  lan  M  CCC  XLVJ,  et  fu  li  bastaille  grande  et  miervelleuse.  Mais FoI.  w t". 

'   Le  comto  trAumale.  '  Des  Mons,  de   Bergeu,  dc  la  maison  de  La 

-  Le  sire  dc  Corneb,  de  Caudcbee?  Marek. 

^  Engelbert  de  La  Marck.  II  succeda  le  25  fe-  '  Le  comte  de  Salm,  ou  le  sire  de  Wiltz? 

vricr  1543,  a  Adolplie  deLa  Marck,  mort  lc  15  no-  '  La  bataille  a  pris  son  nom  du  village  voisin 

vembre  de  l'anncc  prccedente.  dc  Votheni. 
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enfin  revesque  fu  desconfis ,  et  ses  gens  mors  et  pris  :  car  il  y  ot  mors  le 
conte  de  Lucetourne  ',  Ghillamme  Longhe-Espee,  Renaut  de  Fauquemont 
et  plus  de  ccnt  chevalliers.  Apries  ccste  hastaille  se  rasamhlercnt  pluiseurs 
Alemans  avoec  le  roy  de  Behagne,  pour  aler  en  Taiue  dii  roy  de  Franche  et 
meme  le  conte  de  Namur,  qui  avoit  este  a  le  desconfiture  en  pries  Liege. 

En  chu  tamps,  passa  li  rois  Edouars  en  host  parmy  Normendie,  et  en- 
voia  de  ses  coureurs,  dusques  au  pont  de  Roem,  et  ardirent  et  fusterent  le 
pais  autour;  puis  ala  Edouars  a  Lomiers  %  lequelle  il  roherent  et  ardi- 
rent  plus  de  u  mille  maisons,  et  firent  grant  ochision.  Puis  alerent  ime 
cantite  d'Engies  au  Pont  de  TArche,  pour  assallir;  mais  li  rois  Phelippe  y 
avoit  envoyet  de  ses  gens ,  qui  ysirent  contre  eus.  Mais  Engles  ne  les  ose- 
rent  atendre,  ains  retournerent  viers  lost  du  roy  Edouart,  qui  sestoit 
partis,  pour  aler  viers  Paris,  ct  ardirent  et  essillerent  le  pais  sur  le  riviere 
de  Saine,  ou  li  roy  Phelippe  le  poursievoit,  a  Tautre  les  de  le  riviere, 
atout  grant  ost.  Tant  alla  Edouart,  quil  se  loga  a  vj  lieues  de  Paris,  en 
unne  abie  de  dames  %  nommee  Poisy.  Et  li  roy  Phelippc  luy  manda,  par 
levesque  de  Mcs,  journce  de  hastaille;  et  le  roy  Edouart  lui  acorda  au 
joedy  proehain,  en  une  bielle  plache  entre  Paris  et  le  Val  Gerart  *.  Dont 
s  en  r ala  le  roy  Phellppe  a  Paris,  paser  le  rivierre  de  Saine;  puis  sala  lo- 
gier  a  Authigny,  ases  pries  ou  le  bastaille  devoit  estre  Ten  demain.  Mais,  le 
nuitie,  fist  refaire  li  rois  Edouars  le  pont  de  Poisi,  que  li  Franchois 
avoient  depichiet,  et  passa,  en  celle  nuit,  le  riviere  de  Saine,  et  desconfi- 
rent  le  commune  de  Araines,  qui  gardoient  le  pas,  et  en  y  ot  ochis  plus 
de  ij<^.  Apries  sen  ala  Edouart  viers  Biauvais,  et  fist  le  pais  ardoir  et  esse- 
lier  tout  autour;  mais  riens  ne  pot  mefTaire  en  le  chite,  car  bien  estoit 
frumee.  Et  quant  li  rois  Phelippe  le  seult,  il  se  desloga,  et  ala  apries  le 
rov  Edouart,  moult  hastivcment.  Et  li  rois  Edouart  chevaucha  en  essillant 
le  pais  dusques  a  Pors  %  et  fist  le  ville  ardoir  et  le  castiel,  qui  moult  es- 
toit  fors:  mais  il  n'i  avoit  nulIedefTense.  De  la  sen  ala  Edouars  a  Araines  '. 


'  II  nc  s'agit  pas  ici  de  Charlcs  de  Luxeinbourg, 
(|ui  nc  perit  pas  a  Vothem,  mais  du  comle  dc 
Laiulskron,  quc  d"autrcs  chrnnif[ueurs  appcllcnl 
Lanchecornc. 

-  Louviers. 

'  .1  bie,  « rabbaye  de  Poissy-les-Daraes. »  Froiss. 


■   Vat  Gerart ,  Vaugiranl. 

'  Poix. 

"  Airaincs,  bourg  ct  commune  du  dcpartenienl 
dc  la  Sommc,  a  qualre  lieues  etdemie  NNE.  d'Ab- 
bcville. 
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et  la  saresta  et  envoia  x""  de  ses  hommes  sur  le  rivierre  de  Somme .  pour 
conquesler  passage.  Et  chis  alerent  a  Hangier-sur-Somme  ' ,  niais  riens 
n  i  firent  :  car  chil  des  villcs  dentour  deffendirent  bien  le  passage.  De  lii 
sen  alerent  Englais  devers  le  Pont-a-Remi.  et  y  livrerent  grant  assaut: 
mais  riens  ni  firent  et  retournerenl  a  Araines,  ou  li  rois  Edouars  estoit 
logies. qui  a celle  heure  owy  novelle  que  le  roy  Phelippe  laprochoit  a  nioull 
gran  peulle.  Adont  n  eut  mie  loisir  de  prendre  le  diner.  quy  estoit  apar- 
lies  *,  et  sen  party,  et  toutte  se  gent.  Et  li  roy  Phclippe  et  les  Franchois 
trouverent  a  Araines  laparail  que  li  Englais  avoient  laisiet,  et  en  dinerenf 
ies  pluiseurs.  Et  li  rois  Edouars  ala  a  Oisemont :  chil  du  pais  et  de  le  ville 
se  mirent  a  defTense:  mais  il  furent  desconfis,  et  fu  le  ville  arsse.  De  laroi.  «v. 
alerent  li  Englais  sur  I  iauwe  de  Somme.  au  passage  de  le  Blanquetaque. 
a  celle  eure  que  le  mer  s  estoit  retraite .  et  que  le  riviere  estoit  plate,  et 
peu  y  avait  dVaue  :  de  che  pas  estoit  garde  Godefroit  du  Fay  %  Jehan  de 
Pinquesny*.  Jehan  Du  Cange.  trcsoiier  des  gherres  du  roy.  et  avoienl 
chil  ij™  homme ,  liquelz  se  combatirent  contre  Englais.  Mais  enfin.  il 
fiirent  desconfis,  par  chou  que  ledit  Godefroit  senfuy,sans  caup  ferir. 
Apres  le  desconfiture,  paserent  Englais  outre  le  riviere  de  Somme:  et 
moult  tos  apries,  li  rois  Phelippe  ariva  au  dit  pas. 

Mais  li  flos  de  le  mer  estoit  ja  retournes,  et  esfoit  plaine  maree  :  par 
quoy  le  riviere  estoit  si  rengrossie.  que  Franchois  n  oserent  passer.  n'a  pief. 
ni  a  cheval.  Pourquoy  Franchois  alerent  passer  a  Abeville  :  et  Edouars  sen 
alla  parmy  Pontieu ,  ardant  et  essillant  le  pais.  Et  quant  Edouars  seult  que 
que  le  roy  Phelippe  le  sievoit  si  pries.  il  s  en  ala  logier  a  Cresi,  pres  du  bos. 
et  fist  son  ost  clore  de  sen  caroy,  car  moulf  doutablement  atendoit  le  bas- 
taille:  mais  plus  esquiever  ne  pooit,  car  li  rois  Phelippe  lc  sievoit  fort.  a 
grant  plente  de  gens,  tant  quil  vit  Fost  des  Englais.  3Iais  tant  fu  desirans 
d'avoir  le  bastaille,  que  onque.  pour  consail,  il  ne  vot  awarder  ses  com- 
munes,  qui  navoiet  peut  sifos  venir  que  cheus  a  cheval:  ains  fist  ordonner 
ses  bastaiiles  de  ses  prinches  et  de  ses  chevaiiers  qui,  avoec  luy.  chevau- Foi  « >-'■ 
choient,  et  fist  maistre  u™  Genevois  arbalestrier.  pour  luy  garder.  Avoec  luy 

'  Hangier,   Hangcst-sur-Somme,   village   du  nuateur  de  ISangj-.   >'otre  chronique  lui  donne 

deparlemcnt  de  la  Somme.  ellc-meme  ce  prcnom  aillcurs. 
*  Aparlies,  pret.  '  Jean  de  Plcquigny. 

-  Godemar  Du  Fay,  sclon  Froissart  et  le  conti- 
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esloit  le  roy  de  Beliagne,  le  roy  tle  Navare,  li  conte  dAlenclion,  le  conte  de 
Blois,  le  conle  de Namur,  lc  contc  de  Flandres  que  Flamcns  avoient  cncachiet 
de  lcur  pais,  ct  avoienl  ascgiet  lc  ville  dc  Bictunc  :  mais  il  se  dcslogcrcnf. 
quant  il  oyrent  dire  que  les  Englais  devoient  avoir  baslaille;  car  il  sc  dou- 
toient  queleroyEdouartn'eusistle  pieur',pourche  queleroy  Philippcavoil 

Basiniiie  (lo  crcssi.  si  graut  pcullc.  Mais  il  ne  fu  niic  ainsi,  car,  a  rasambler  de  le  bastaillc,  qui 
fu  prics  de  Cressi,  li  Genevois,  qui  estoicnt  arbalcstriers,  commenehcrcnt  a 
Iraire  chou  quil  avoient  dcquaiiaus.  car  les  autres  venoient  sur  lcurs  cars 
avoec  lc  comune,  et  Englais  traioient  de  saictte,  dont  il  avoicnt  larghesse, 
ct  estoient  bolcwerquics  de  leur  caroy,  de  haies  et  de  bos  qu'il  avoient 
plante,  et  Gcnevois  estoient  tout  nus  de  pavais  ^  ct  de  couvrcturcs  :  par  quoy 
il  tournercnt  le  dos.  Quant  les  Franchois  virent  Jcnevois  lourner  les  dos, 
il  lcs  rclerent  dc  trayson,  ct  tapcrcnt  sur  cus,  et  plusieurs  cn  ochirent. 
Quant  Englais  vircnt  que  Franchois  se  combatoient  a  Jcnevois ,  il  ysirent 

Foi.  ny'.  apiertement  hors  du  clos  et  de  leur  caroy,  et  assallircnt  Franchois,  ct  plus 

de  trait  que  d'autre  chosses,  ct  moult  cn  ochircnt.  A  chclle  hcurc,  descendy 
une  pluevc  du  chicl,  moult  grande  et  ocure  :  dont  Franchois  se  pi'irent  a 
esbahir,  pour  che  que,  par  le  trait  des  saiettes,  veoicnt  a  pluiseurs  prinches 
et  chevaliers  leur  cheval  queir  et  morir.  Adont  prirent  pluisieurs  Franchois 
a  fuir,  ct  li  peulle,  qui  sievoit  lc  roy,  se  prirent  pour  les  fuians  a  descon- 
lirc,  siques  sans  asambler  ne  caup  ferir,  pluiseurs  chcvalliers  senfuirent. 
Et  touttes  les  communcs  dc  Franche  senfuircnt,  exepte  le  commune  dOr- 
liens,  qui  estoit  avoecq  le  roy,  et  y  furent  tous  mors  ou  pris. 

Quant  le  roy  Edouart  vit  Franchois  desroute  en  pluiseurs  parties,  donl 
issi  hors  de  son  caroy,  et  assambla  a  bastaillc  contrc  lc  roy  Phelippe  et  se 
gent.  Et  cstoit  avoecq  le  roi  Edouart  sen  fil,  le  prinche  de  Galle,  li  contes 
de  Gloccstre,  le  contc  dc  Lcnclatre  %  li  conte  de  Norvit  *,  li  contes  de 
Norantonnes  %  Godefroit  de  Harcourt  etpluiseurs  aultrc.  En  celle  bastaillc 

rrcnchoisiiesroniis.  fu  lc  priuche  dc  Gallc  pris  par  le  contc  de  Flandres;  mais  il  fu  rcscous  %  et 
furent  Franchois  dcsconfis.  Et  meymcs  le  roy  Phclippe  fu  u  fois  dcsmontes. 

Foi.  4sr".  et  ol  ij  chevauls   ochis  desous  luy,   par  le  Irait  des   saicdcs;  mais  il  fu 

rcmonte  par  Jehan  dc  Hainau,  quy  esloit  adont  son  saudoyers  ct  a  son 
frain,  avoecque  plusieurs  aultrcs  segneurs  et  chevalliers. 

'    Lc  picitr,  k' |iirc,  Ic  dcssous.        •'■     ■■  4  ,Vo)'0(7,  Norwicli. 

'  Pavais,  Louclicrs.  '  Noranloiine ,  Norlhamptoii. 

'-  Lcnclalre,  Lancaslcr.  "  licscous,  delivre. 
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En  lan  M  11^"=  XLVJ,  lc  samcdi  aprios  le  jour  Sainl-Biertrcmicu  ',  ou  isw. 
mois  daousf,  fu  celle  baslaille  :  la  fu  ochis  li  rois  dc  Bcliagne.  li  dus  de 
Loraine,  le  conlc  dAlcnchon,  li  conlc  dc  Flandrc,  le  conlc  dc  Blois,  li  conlc 
de  Harcourt ,  li  conte  dAuchoirc  ",  li  conte  dc  Savoie  et  .\u<=.chevalliers:  et 
fu  le  mortalite  nonbree  a  xxviij<^  hommcs.  Quant  li  rois  Phclippe  parli  du 
canp.  il  scn  ala  a  Amicns,  ct  cuidoit  scs  hommes  rasanbler:  niais  il  ne  pot. 
car  il  sen  raloicnt  cascun  cn  leur  licus,  ct  li  rois  s  cn  ralla  a  Paris.  Et  li 
rois  Edouars  fist  chierchier  le  camp  de  le  bastaillc  el  fist  pluiscurs  prinches 
entierer  et  mettre  ensengne',  par  quoy  il  furent  puis  reconnut  de  leur  gens 
et  cnportes  en  leur  contrees.  En  chc  tamps  manda  li  rois  Phelipjje  le  fait 
de  le  bastaillc  a  Jehan  son  fil,  quy  estoit  ii  siege  devant  Aghuillon.  a  moult 
granl  peulle,  et  lui  manda  que,  sans  delay,  il  laissat  le  sicge  et  venisl  a  luy. 
et  il  le  fist.  Et  le  roy  Edouart ,  apries  le  bastaille ,  sen  alla  viers  Monslreul . 
et  fist  gaster  et  essillier  le  pais  dentour,  et  vers  Boulongne,  et  fist  faire 
pluiscurs  assaiils  a  villes  et  a  castiaus;  mais  riens  n'y  fist.  Lors  sen  ala  i» 
siege  devant  Calais  :  la  il  y  avoit,  de  par  le  roy  de  Franchc,  Jchan  de  \  iane,  Caiavs  assiegee. 
capitaine,  Ernoul  dAndrehem,  li  sires  de  Biaulot,  li  sires  de  Grigny  etFoi.  iST». 
pluiseurs  aultres.  En  chu  lamps,  envoia  le  roy  Phelippe  le  duc  d'Ataine  a 
Aras,  pour  Ic  ville  garder  et  le  pais,  ct  senvoia  a  Boulongne  le  conte  de 
Joigny  ct  le  marescal  de  Franche,  et  a  Saint-Omcr  Gui  de  JNeelle  et  le 
segneur  de  Vidou,  et  a  Monstreul  le  conte  de  Salbruce  '.  Ainsi  fist  le  roy 
Phclippc  garnir  ses  bones  villes  et  son  pais,  pour  chou  que  Flamcns  et 
Engles  s'estoyent  aloyes  ensamble,  et  ousi,  pour  les  Englais,  qui  estoient 
logies  devant  Kalais. 

En  chu  tamps  estoit  Lois,  fil  au  conle  de  Flandres  quy  ot  este  mors  a  le 
bataille  de  Cressy,  en  le  gardc  du  roy  de  Franche,  et  fu  traities  uns  nia- 
riages  de  luy  et  de  le  fillc  du  duc  de  Braibanl ,  par  si  que  li  dus  devoit 
laisier  ralianche  du  roy  Edouart. 

Et  sala  ledit  Lois  en  Flandres,  la  il  fu  rechus  de  ses  hommes.  cn  luy 
paianl  les  revenues  de  se  conte:  mais  ne  voloient  estre  de  le  partie  du  roy 
do  Franche.  Quant  le  roy  Edouart  seult  que  lenfe  Ijois  estoit  rechus  comme 
sires,  et  que  li  dus  de  Braibant  lui  volloit  donner  se  fille.  il  douta  que. 
par  chc  traitie,  il  ne  piersit '  ralianche  des  Flamens.  Lors,  ala  a  Gant  et 

'  Samf-Zf/c/reHiPH ,  S'-Barlhelemy,  24  aout.  '  Sa?5r«cc,  Saarbruck. 

-  Co«/e  rf'.lHc/ioi>c,  comle  dWuxerrc.  *  PiersiY,  perdit. 

••  Enscngne,  marqucs,  signes. 


174  CORPCS  CHRO-MCORUM  FLANDRIAE. 

asainbla  le  consail  e(  grant  partie  tle  le  comnumaute,  et  leur  requist  (|uc' 
Lois,  leur  sires,  vaussist  prendre  a  fanie  Ysabicl,  sa  fille,  pour  leur 
alianche  confrunier.  Flamens  acorderentau  roy  Edouart  sa  requeste.  sans 
le  seut  de  leur  segneur,  et  prirent  journee,  pour  le  mariage  confrumer. 
Dont  sen  ala  Edouart  a  ses  hommes,  au  siege  de  Callais,  el Flamens  alerent 

Foi.  4(i i^  dire  a  leur  segneur  les  convenenches  quil  avoient  fait  au  roy  Edouart ;  mais 

ii  enfes  dist  que  ja  ne  Facorderoit. 

Le  .„niL  iiu  Fiaiidrcs      Adont  mireut  Flamens  leur  segneur  en  prison  et  le  firent  estroitemenl 

Hii]iri>.nnno     par    ^i'^  ,  ,.  >  •  •  i  i  ;•! 

s'">  garder,  et  dirent  que  jamais  n  en  istreroit '  devant  che  qu  il  acorderait  le 

»■""""'•  mariage.  En  clui  tamps  parti  Godefroy  de  Harcourt  de  Tost  du  roy  Edouart 

et  ala  conter  au  duc  de  Braibant  le  trailiel  du  roy  Edouart  et  des  Flamens. 
Cheluy  Godefroy  estoit  banis  de  Franche ;  inais  le  ducq  de  Braibant  lui 
fist  r  avoir  se  pais  au  roy  Phelippe.  Li  rois  Edouars  ala  a  Bruges,  au  jour 
(pie  li  Flamens  avoient  mis,  et  y  fu  ly  enf(is  Lois  ineiuis  conune  prison- 
nier,  et,  par  forche,  luy  firent  acorder  de  prendre  le  fille  du  roy  Edouart; 
et  fii  journee  prisse,  pour  espouser,  a  Closse-Paque.  Et  sen  rala  ie  roy 
Edouart  au  sicige  de  Calais.  Et  Flamens  firent  garder  leur  s(igneur  alout 
gens  darmes,  pour  doute  que  il  ne  leur  escapast. 

Le  jouene  conte  Lois  avoit  avoec  luy  u  chevalliers,  qui  le  gardoienl 
avoec  ie  commune  gens;  et  inoult  se  fioit  li  enles  en  yaus,  et  par  leur 
consail  fisl-il  faire  grant  aparaii  a  Gant,  et  fist  samblant  qu'il  voloit  faire 
noble  feste,  pour  espouscr  ie  fiile  au  roy  Edouart.  Mais,  pour  chou,  ne 
furent  Fiamens  aseures ,  que  il  ne  le  fesisent  songneusement  garder.  Un 
jour,  requist  Lois  a  ses  gardes  que  il  le  menassent  voller  %  et  il  iuy  acor- 
Foi. 4Bvo.  derent.  Ainsi  commc  il  sesbaloient  au  vol  des  oyziaus,  ii  jones  contes  laissa 

aler  un  faucon  que  il  tenoit,  et  fist  sanlant  que  ii  aloit  apri(^'s.  Quant  ii 
fu  eslongies  de  ses  gardes,  dont  broca  chevauls  des  esporons,  tant  que  il 
vint  a  ie  riviere,  a  un  pas  que  on  dist  au  ghes  de  Fines  '.  E  la  trouva  u  che- 
valiers,  quy  ratendoient  et  le  monterent  sur  un  bon  coursier  et  se  ferirent 
en  iiaue,  et  passerent  le  riviere  au  no  *  de  chevauls.  Et  Fiamens,  qui  ie 
sievoient,  noserent  entrer  en  Tiaue;  ains  saresterent,  et  par  ainsi  escappa 
li  enfftis  des  Flamens,  et  fu  menes  au  roy  Phelippe  par  ies  »  chevaliers, 

'   hfrcroit ,  sortirait.  '  A'ii  dr-  nocr,  n.igcr  :  an  no  equivaut  a  notrc 

-  A  la  chasse  au  vol ,  au  faucon.  cxprcssiou  a  la  nar/c. 

'   Eo  loci  qiu  fluctns  vocatur  finensif,  dil  Mc\  cr. 
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flont  li  uns  fn  nommes  Lois  de  le  Walle  ',  et  li  aultrcs  Rolans  de  Pouque. '>' ic  w^iii». 

De  le  venuc  au  jone  conte  fu  li  rois  Phdippe  moult  lies,  et  manda  ses 
liommes  par  son  roialnie,  et  de  saudoyers  aufant  (juil  en  peut  (incr,  pour 
secourre  le  peulle  de  Calais,  qui  moult  soufFroit  dc  famine;  car  li  rois 
Edouart  avoit  fait  clore  les  pas,  par  tierre  et  par  nicr.  Ln  jour  avint  que 
nu"'  Englais  partirent  du  siege  de  Kalais,  pour  alcr  fourer  le  pais  viers 
Saint-Omer,  ct  lcs  conduits  Tliomas  de  Hollandc  ct  Renaus  de  Colhem  '.  xiiomas  de  ti.,\hm\,- 
Mais  Gui  dc  INeelle  et  li  chcvalliers,  quy  avoec  luy  estoicnt,  ct  cliil  de 
Boulongne,  yssire  hors;  et  s'asamblercnt  v^  hommes  darmes,  et  poursui- 
virent  Englais  duques  a  Tournchan,  et  les  asalircnt  et  desconfircnt,  ct  en 
ochircnt  plus  de  vi<^,  et  reconquirent  lcs  proics  quil  avoient  conquis  et 
fouret  par  le  pais. 

Durant  ledit  siege  de  Calais,  une  journee  avint  que  xw  Flamcns  pas- Foi.  w  r'. 
serent  lc  Noef-Fosset,  et  entrerent  en  Artois.  Et  les  conduisoit  li  bastart 
Dorency  ',  liquelz  estoit  banis  de  Franchc  et  sestoit  aloyes  ad  Flamens. 
Li  chevaliers  dc  Boulongne  devantnommes  issirent  de  lcur  fortrcsse,  et 
alercnt  a  bastaillc  contrc  Flamens  et  en  ochirent  plus  de  vij<=.  En  chu  tamps 
avoit  j  chevallicr  enviers  Laon,  qui  tenoit  secretcment  le  partie  des  En- 
glais,  et  fist  tant  que  j  bourgois  de  Laon  devoit  faire  une  voie  par-desous 
tiere ,  pour  faire  lcs  Englais  entrcr  cn  la  ville  et  lc  conquester.  Lequel  fait 
fu  seut,  et  fu  le  bourgois  pris  et  justichies  de  moult  hontcusse  mort.  ct 
estoit  apielles  Gauains  de  Bielemont;  puis  fu  lautre  chevaliers  banis  de 
Franche  et  le  sien  confiquiet  au  roy. 

En  chu  tamps  ala  li  rois  Phelippe  a  Aras,  et  de  lii  a  Hesdin  :  la  il  atendi 
ses  communes.  Adont  yssirent  Flamens  de  leur  pais,  et  se  bouterent  cn 
Artois;  mais  il  furent  rencontres  des  Franchois  cn  un  village  viers  le 
Quennoit,  su  le  Deulle.  La  furent  Flamens  desconfis;  et  en  y  ot  niors  plus 
de  xu"  hommes,  et  les  aultres  senfuirent  et  ousi  lcdi  baslart  dc  Renty. 
lequel  ot,  tantost  apries,  se  pais  au  roy  Phelippe,  par  ses  amis  qui  en 
pryerent,  et  fu  dcpuis  bons  et  leal  franchois. 

En  chu  tamps,  asalli  le  roi  Davit  d'Escoche  le  roialme  dEngletiere,  et 
prist  le  chite  de  Duramcs  et  entra  cn  le  chite;  niais  cheus  de  la  ville  se 
deffendirent  si  bien ,  que  les  Escochois  furcnt  desconfis  *.  Et  y  ot  bien  mors  foI.  47  t». 

'   Van  dc  Walle.  =  Oudard  dou  ou  de  Rcnly. 

■  De  Cobham.  '  Cctte  bataille  sc  donna  pres  de  Durham,  dans 
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Lo  rov  .rEsrossc  pri  uj™  clievaliers  d'Escoches,  et  se  fu  le  roy  pris,  li  conte  de  Liidena  ',  li  conte 
de  Rontam-,  Ghuillaunie  Duglas  el  pluiseurs  autres.  El  fu  colle  desconfilure 
ou  mois  de  jullct,  Tan  MliJ'^  XLVIJ  \  Durant  que  le  roy  Phelippe  se  tenoit 
a  Heddin,  il  envoia  x"  Franchois  en  le  tiere  de  Laleue,  qui  se  tenoit  de  le 
partie  des  Flamens  :  celle  gens  darmes  coiuiuisoit  Jaque  de  Rourbon,  li 
dux  dAlaine,  li  conte  de  Sallehruche  ',  li  sire  de  Saly.  Ou  dit  pais  de  La- 
leue  estoicnt  hien  xu*'  conipagnons,  qui  asanlerent  a  nos  gens  et  prumiers. 
sur  cheus  a  piet.  La  fu  ochis  li  sire  de  Sally  et  pluiseurs  aultros  chevalliers 
et  escuyers;  mais  li  Flamens  furent  desconfis  et  mors,  et  les  villes  de  celle 
contree  arses  et  deslruites,  et  y  ot  grant  pierdission  de  fames  et  denfans. 
Puis  alerent  chils  Franchois  essillier  Ic  val  de  Cassiel ,  et  asallirent  le  ville 
moult  fort:  mais  riens  n'i  firent,  fors  lc  pais  fourer  et  ardoir.  Adont  se 
parti  li  rois  de  Heddin ,  et  ala  devant  Kalais,  a  bien  c'"  honuncs,  et  manda 
bastaille  au  roy  Edouart,  qui  le  ville  avoit  asegie.  Mais  il  neut  mie  consail 
de  conbatre,  ains  envoia  querre  trieves  par  u  cardinauls  uj  join-s  seulle- 
ment,  lesquelz  cardinals  cstoient  envoyes  de  par  le  Sain-Pere,  pour  ces 
ij  prinches  acorder.  Li  rois  Phelippes  acorda  les  trieves  hj  jours.  El,  en 

Foi.  s8r».  chelui   tierme,  li  Englais  et  li  Flamens  firent  fosses  et  trcnquis  entour 

leur  host  et  sur  les  dunes  de  le  mer,  par  tel  maniere  que  Franchois  ne 
pooient  assambler  a  yaus,  ne  secoure  le  ville  de  vivres  ne  dautres  chosses. 
Et  scstoient  les  gens  de  le  ville  si  deslraint  de  famine,  que  pluiseurs 
mengoient  kiens,  cas,  ratcs,  soris  ct  quirs  et  autres  divierses  cosses.  Et 
bien  savoit  li  rois  Phelippes  le  famine  que  ses  peulles  soufroit.  Lors  manda 
au  roy  Edouart  journee  de  bastaille,  corps  a  corps,  ou  c  hommes  contre 
0,  ou  M  contre  i\i,  ou  gens  conlrc  gens;  mais  li  rois  Edouars  les  refusa  ", 
et  bien  vit  li  rois  Phelippes  que  il  ne  pooit  le  ville  secourir,  ne  baslaille 
avoir.   Lors  sen  rala  en  Franche  et  donna  ses  gens  congiet.  Apries  le 

caiais  iir.nsi-  i>ar  fa- departcmen t  du  roy,  se  rendirent  cheus  de  Calais,  par  convenent  que 
vj  bourgois  de  le  ville  alerent  au  roy  Edouars,  en  pur  leur  lingne  draps  '. 

un  cmlroit  appele  iNevill's-Cross,  dont  cUe  prit  le  ^  Lc  mardi  17  octobre. 

nom.  '  Sallcbruch,  Saarbruck. 

'  Cc  nom  ne  figure  pas  dans  le  nobiliaire  ccos-  '  Le  roi  Edouard  aflirme  lui-memc  qiril  accepta 

sais  :  peut-ctre  s'agil-il  dc  Douglas,  chev.  dc  Lyd-  le  cartcl.  Avcsb.,  168. 

desdale.  '  En  cliemisc. 

''  Bontam,  Buchan. 


inine. 


CHROINIQUE  DES  PAYS-ByVS,  DE  FRANCE,  etc.  177 

defriiles  el  descaus,  le  harl  au  col.  Mais,  par  lc  pryerc  dc  lc  roinc,  sa  fame, 
il  Airont  de  niort  respites,  et  tout  le  conimun  peuplcs  de  la  ville  se  partirent 
de  la  ville  a  sauvctc  de  corps,  mais  il  picrilircnt  leur  avoir.  Et  tous  les 
chcvalliers  et  saudoycr,  qui  estoicnt  cn  la  ville  cn  garnisson,  furent  ran- 
chonnes.  Et  le  roy  Edouart  laisa  a  Calais,  pour  le  ville  garder,  Jehan  de 
Biaucamp  et  sen  frcre,  et  pluiscurs  aultrcs  saudoycrs,  et  se  laisa  j  Lonhart. 
apielles  Aimery  de  Baine',  caslelains  du  casticl. 

En  chelle  saison  que  le  siegc  fu  ii  Kalais,  asambla  Charlc  de  Blois  contre 
les  gcns  du  contc  dc  Monfort.  La  y  ot  grande  ochision.  et  fu  Charles  de 
Blois  desconfis  et  mcncs  prisonniers  cn  Engletierc  ^  Apries  le  prisse  dc  Ca- 
lais.  espousa  Lois,  li  contc  de  Flandres,  Marglieritte,  fille  au  duc  de  Brai-Lo>s,  come  de  Fim 

,  '  11.  1  !•    r-ii  111  1  •  •  ilrcs,  m.irii;  a  la  fillc 

bant.  Dont  ne  sc  niellerent  plus  li  rlamens  de  Ic  gherre  des  u  rois,  ams    iiuduc dc Bnibant 
obeirent  a  leur  sesneur. 

En  lan  apries,  vendy  Aymcry  le  castiel  de  Calais,  dont  il  estoit  garde, 
a  Godefroit  de  Carin  ^  et  a  Henri  du  Bos,  ct  fu  prisse  journee  du  castiel 
livrer  et  des  deniers  payer.  Lors  mandcrent  li  u  chevaliers  Morcl  dc  Fienes. 
Jehan  de  Landas,  Witasse  *  de  Uibemont,  Pepin  de  Werre,  Oudart  dc 
Renty,  et  pluiseurs  aultres  et  de  commune  gens  duques  au  nombre  de  v% 
et  alerent  devant  le  castiel ,  a  le  journee  que  Aymery  leurs  avoit  ascnet.  Et 
porterent  li  chevalicrs  lcs  deniers  ou  castiel.  mais  il  furent  trais,  car  le  roy 
Edouart  estoit  en  la  villc,  a  loul  grant  gens  qu  il  avoit  amcne  sccretemcnt, 
lesquels  ysircnt  contre  eus,  et  furent  Franchois  desconfis.  La  fu  ochis  Pepin 
deWerre,HenryduBos  et  pluiscurs  auUres;  et  se  fu  pris  Godefroy  deCarin, 
Oudars  de  Renty,  Witasse  de  Ribemont,  et  furent  menes  prisonniers  enEn-Foi.  49^. 
gletiere  \  Et  ases  tos  aprics,  furent  trieves  donnees  nj  ans,  par  lc  moyen  duTrevcs. 
Saint-Pere.  Et  ala  li  consauls  des  deus  parties  a  Avignon ,  cest  a  savoir  du 
roy  de  Francheet  de  cheluv  d  Engletiere,  pour  aucune  pais  confrumer.  Mais 
riens  n"i  firent,  ains  repairerent,  sans  riens  besongnier.  A  chu  tamps,  tres- 
passa  la  roine,  femme  au  roj'  Phelippe,  et  estoit  suer  au  ducq  Eude  de  Bour- 
gongne.  Puis  prist  le  roy  Phelippe  a  fcnime  Blanchc,  suer  au  roy  de  Navare. 
Tantos  apries,  trespassa  le  roy  Phelippe,  lequcl  laisa  u  fieus  de  se  pru- 

'  Aimery  de  Pavie.  *  Eustaehe  de  Ribaumont. 

-  II  fut  surpris  au  siege  de  la  Roche-Derrien.  ^  A  rcxception  dc  Ribauniont,  que  lo  roi  Edouanl 

'  De  Cliarnv.  fit  mettre  cn  liberlc. 
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niiere  femnie  :  Jehan,  ducq  de  INormendie,  et  Phclippes,  ducq  dOrliens:  el 
de  se  daraine  fanie  ot  une  fille  qui  dcpuis  fu  mariee  au  roy  d'Araghon. 
jeiian,rnv  dcFrance.  Apncs  lc  mort  du  ro)'  Phelippc ,  fu  Jcliau,  ses  fils,  sacres  a  Rains,  en 
lan  M.  IIJ'^  et  L.  Et  ot  dcus  famcs,  cn  son  vivant :  lunc  fu  nommee  Bonnc. 
fille  au  roy  de  Bchagnc,  de  lequellc  il  ot  iiu  fils  et  uj  filles.  Li  ainnes  des 
fils  ot  nom  Charles,  et  fu  ducq  de  Normendie  et  de  Ghiane;  et  le  second  fu 
duc(j  dc  Berry  et  ot  nom  Jchan;  et  lc  tiers  ot  nom  Lois,  et  fu  ducq  d'Ango  '. 
et  li  qnars  fu  ducq  dc  Bourgongne,  ct  ot  nom  Phelippc-lc-Hardis.  Et  li 
aince  fillc  fu  maricc  au  roi  de  ISavare,  et  le  seconde  au  Galiase  dc  Melant  ', 
et  le  darainiere  au  ducq  de  Bar. 

Moult  tos  apries  lc  couronnement  du  roy  Jehan ,  revint  le  conte  d"Eu- 

conncslahlc  de  Franchc,  a  Paris,  lcqucl  avoit  estet  lontans  prisonnicrs  cn 

Foi.  iflv»  Englclierc.  Mais,  fantos  apries,  le  roy  Jehan  le  fist  decollcr,  ct  nc  sot-on 

''bie,(iecoii'c. "   *"  '  point  veritablcment  pourquoy  che  fu,  car  ii  fu  decolles  secretenicnt  a  1  ostcl 

ciwries    d F;^|..iigne ,  de  Ncellc  a  Paris.  Et  apries,  fu  conncstable  de  Franche  Karle  dEspaigne. 

En  Tan  apries,  qui  fu  M.  IIIc  ct  LJ,  falircnt  les  trieves  dcs  u  rois,  et 

alercnt  Franchois  a  siegc  dcvant  Saint-Jchan  dAngely ,  a  moultgranl  gcns. 

Et  chils  de  lc  villc  requircnt  trieves  xv  jours,  par  convcncnchc  sc  dedens 

chc  jour,  nesfoient  secouru,  il  se  renderoient :  li  rois  leur  acorda.  En  chu 

tiermc,  neurent  point  de  sccours,  et  se  rcndirent. 

Adont  revint  lc  roy  Jchan  a  Paris,  et  laisa  Carlc  dEspaigne  et  le  segneur 
de  Biaujeu  oudit  pais  de  Poitau,  pour  mener  ghcrrc  contrc  les  Englais, 
qui  fenoient  ou  pais  pluiseurs  villes  et  fortresses.  Et  prirent  Franchois  le 
casticl  de  Liscnghien  et  cheluy  dc  Lcndin  et  pluiseurs  aufrcs.  Apries  vint 
li  sirc  dc  Biaujcu  a  Paris,  et  lcnvoia  le  roy  a  Sainf-Omer,  pour  le  pais 
uardcr.  En  chu  fams.  revinrcnt  d  Euijlctiere  Giefrov  dc  Sarin  .  \\  ifasse  de 
Ribcmont,  Oudars  de  Renty,  lesquels  furent  pris  devant  Calais,  com  dit 
est,  et  furcnt  delivres  par  raenchon,  et  sen  vinrcnt logier  a  Saint-Omer. 
Puis  avint  que  Jehan  dc  Biaucamp,  Lois,  sen  frcre,  et  Aimcry  de  Pavie 
Foi  sorv  ysirent  dc  Calais,  ct,  avoccqucs  eus,  plus  dc  M.  Engiais ,  et  alcrcnt  fourer 

le  pais  vicrs  Saint-Omcr.  La  ysirent  contre  yaus  de  le  villc  dc  Saint-Aumer 
li  sire  dc  Biaujcu,  Guichars,  sen  frere,  li  confe  de  Ponticu,  Moriel  de 
Fienes,  Oudart  de  Renty,  Gofroy  dc  Carin  et  pluiscurs  aultrcs  saudoyers, 

'   DWiijou.  "  Jlmii  (-ialeas  Vis<'oiili,  (luc  ilc  Hlilaii. 
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et  asamblercnt  contre  Ics  Englais  a  bat^iillc.  Mais,  a  le  pruniiere  enpainle  '. 
fu  ochis  li  sires  de  Biaujcu,  par  trop  lialivcnienl  asallir  ses  anctnis.  Mais 
enfin  furent  Englais  desconfis,  et  y  olt  niors  bien  vu"  Englais.  et  rnevnie 
unne  de  leur  capitaincs  apielles  Jehan  de  Biaucamp.  El  Aimery  dc  Pavie, 
fu  menes  prisonniers  a  Saint-Aunier,  et  la  le  fist  Joffroy  de  Carin  esquar- 
telcr,  pour  le  trayson  quil  fist  contre  lcs  Franchois ,  quant  il  leur  vendv  le 
castiel  de  Calais,  en  lan  XLVIIJ,  comnic  dit  est. 

Apries  le  mort  du  segncur  de  Biaujeu,  fu  eslcus  Ernoul  d Odrehcm.  ma- 
risal  dc  France.  En  che  lamps  fu  Charle  d'Espagne,  connestable  de  Fran- 
che,  unne  nuitie  ochis  ou  caslicl  de  TAigle,  pour  le  fait  dou  roi  de  Navare, 
lequel  avoit  espouset  le  fille  du  roy  Jelian  :  dont  iedit  roi  de  Navare  fu 
escachies  dou  roiaume  de  Franche.  Et  le  prist  le  rov  Jehan  en  si  erant 
haine,  quil  le  voloit  ghcrryer;  mais  le  pais  fu  pourcachie  par  les  u  vesves, 
roines  de  Franche,  dont  Fune  fu  Jehenne,  ante  doudit  roy  de  Navare,  qui 
fu  femme  au  roy  Charle,  et  lautre  estoit  le  roine  Blancc,  suer  audit  roy 
dc  Navare,  qui  olt  espouset  ie  roy  Pheiippc  darains  trespasses. 

En  I'an  M  IIJ«  LIIJ,  avint  en  Tournay  ie  pius  grant  mesquigf  c'onques 
y  avint,  par  yauwe,  par  feu  et  par  vent,  dont  aucuns  firent  j  difier  ^  en  Foi.sov" 
maniere  de  vicr  dousain,  lequel  je  vous  voei  recorder  : 

Tournay,  la  chitet  honnouree, 
Fu  jadis  dcs  Roumains  fondoe 
Et  olt  seconde  Romme  cn  non. 
Apries,  fu  Rebelleapiellee, 
Puis  Hostille,  en  che  nom  watee  ^ 
Fu ;  es  eroniques  le  trocv'on. 
Apries,  Niervus,  j  gentilshon, 
En  refist  rabitassion  : 
Lors  fu  Nerve  le  redoutee  : 
Casiiaus  et  tours  y  olt  foisoii. 
Moult  loing  doutoit-on  sen  renon  : 
Cest  gran  cosse  de  renommee. 

Apries  che  franq  prinche  Nervus, 
Rena  '  en  Tournay  rois  Tournus, 
Liqucl  fu  dou  linage  vray 

'  Enpainte,  aUatiue.  s  TVatee,  lavaffee,  .leiiniie. 

''  Ditier,  ditie,  traile,  oiivrage,  discoiirs.  '  flena .  refjna. 
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Le  prcudomme  anchyen  Phelippus. 
En  chc  tamps ,  fu  Tournay  mis  sus. 
II  dist,  en  cscrit  le  trouvay, 
Quanl  hors  fu  :  »  Castiel  ne  tour  n'ay.  • 
La  confruma  nom  de  Tournay. 
Adont  pcult  bien  dire  au  sourplus  ; 
<.  Las !  a  Tournay  mal  m'atournay , 
Jamais  jc  n'y  rclourneray.  » 
Qui  povres  est,  il  est  repus'. 

Ainsi  rois  Tournu  s'atourna , 
Hors  de  Tournay  on  s'alourna 
En  grant  gherre  contre  Chesairc  : 
Lequel  Tournay  tel  atourna, 
Quc  par  feu  touttc  le  rasa. 
Dcpuis  y  fist  Noirons  refaire 
Cest  biaus  vies  murs  dc  iioble  afaire. 
Ensi  Tournay  sc  rcpeupla ; 
Mes  onqucs  puis  n'eult  tant  afairc, 
Che  croy-jou,  ne  si  gricf  contraire. 
Qu'il  eult  cn  Tan  c'  on  vous  dira. 

Mais  ains  que  lan  voclle  nommer. 
Voel  un  pau  dc  liauwe  parler, 
Que  en  Tournay  volt  Dieus  envoyer  : 
Car,  en  aoust,  quc  on  va  glaner. 
Fist  Dicus  une  nue  crcver 
El  desus  Tournay  descrunquicr, 
Tant  quc  ou  marquict  peult-on  nagicr. 
Plain  d'iau\ve  furcnt  li  chelier; 
Lcs  tonniaus  vit-on  hors  floler; 
Puis,  fist  yre  *  et  fcu  dcstourbier. 
Mais  il  n'y  a  dou  courouchier; 
Le  gret  °  Dieu  eonvicnt  endurer. 

L'an  M.  11  J«  chienquante-trois, 
Fu  Tournay  misse  a  grief  destrois, 
Par  yauwe,  par  fcu  et  par  yrc. 
Car  yauwe  y  vint  a  tcl  esplois , 
Quc  moull  d'avoir  mist  a  mal  plois  '. 

'  Repus,  cacbe,  rais  de  cote.  ^  Le  gret ,  le  gic,  la  volonte. 

-   Yre    air,  veiil.  '   .Wsf  d  mo/ p?ois,  mil  en  inauvais  pli,  luina. 
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Piercs  ousi  de  maintc  lirc 

Esraga  Piauwo,  ainsi  quc  on  tirc. 

Puis  fist  li  fcus  soulTrir  niartire, 

Par  1  jour  que  on  parloit  des  lois  : 

Dout  pluiseurs  nc  sorent  que  dirc, 

Car  11  vcoient  tire  a  tirc  ' 

Toul  ardoir,  forquc  avoir  dc  pois.  Fol  si  i» 

On  doit  bien  parler  des  grans  feus 
Con  vit  si  grans  et  si  hideus, 
Quc  maint  en  sont  si  cspicrdut, 
Qui  n'ont  cn  yaus  nc  ris,  ne  jcus. 
Pierdut  ont  mcublcs  ct  hosleus. 
D"angouscus  baton  sont  batut. 
Conbicn  quc  che  soit  ayenut, 
Encore  a  Dieus  sen  arcq  tendul, 
Pour  abatre  lcs  vissicus. 
Reconnisons  dont  sa  viertut , 
Aiuchois  quc  tout  soit  parpierdut. 
Mieulx  vault  i  damage  que  dcux. 

De  che  damage  souvenir 
Doit  bien;  car  qui  vesist  sallii- 
Le  feu  de  manoir  cn  manoir, 
Les  gens  par  les  rues  fuir 
Et  laisicr  le  fcu. convcnir, 
Grant  pitet  cn  peuist  avoir. 
Jusques  le  marquict,  tout  pour  voir, 
Portoicnt  li  gens  leur  avoir, 
Pour  porter  a  cans  garandir. 
Dc  chou  fasoicnt-il  savoir; 
Car  qui  voit  le  maison  ardoir 
Scn  voisin,  bien  a  a  cremir. 

A!  Saint-Brisse  ^,  quel  mesqucanclio, 

Perroche  de  tres-grant  puisanehe ! 

Quel  dur  jour  et  c'amere  nuit! 

j  jour  Saint-Miquiel,  quel  grevancho 

T'avint-il  et  tel  arieranche 

C'a  Tournay  abastit  deduit! 


Tire d  tire,  l'un  apres  rautie.  feu,  que plus  de  trois  mille  maisons  en  furenl  biuslees, 

>.  .\  Saint-Bii\e,  dit  Cousin,se  prit  un  si  grand       ainsi  l'ont iscrit  aucuns  de nos  anritres.  ■ 
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IIJ  mille  IIJ  cens  dis  et  wit 
Manoirs  furcnt  ars  ct  destniit 
Par  le  feu  :  or  aicnt  fianchc 
Li  pierdans  au  chiertain  refuit  ' . 
Jhesu-Cris,  se  seront  bicn  duil, 
Apries  s'cn  voit-on  recouvranche. 

Recouvranche  cst  lc  roi  dc  glorc. 
Mes,  cn  lan  desus  dit,  encore 
Furent  nioult  espantet  li  gcnt. 
El  quaremme,  en  ccl  saint  tcmpore, 
L'en  demain  du  jour  saint  Grigorre, 
Envicrs  minuit  tout  droitt«ment, 
Y  venta  si  hidcussemcnt, 
Que  on  quidoit  estre  au  fineraent ; 
Car  moustiers  et  maint  oratoire, 
Maisons,  arbres,  moulins  au  vcnt 
Cayyrent  si  abondamment, 
C"on  en  doit  bien  faire  memoire. 

Memore  des  kcnnes  poisans 
Et  des  biaus  arbrcs  fruis  portans, 
Qui  furent  lors  desrachinet. 
Che  fu  uns  delouvres  pesans, 
Et  uns  effreens  vens  et  grans; 
Car  maint  arbrc  y  oH  alierel 
Que  iij  grans  hommes  acollet 
N'euissent;  et,  pour  veritet, 
On  dist  quc  on  vit  lors  par  les  cans 
Et  oist  ancmis  plcnlet. 
Puisque  on  %'oit  telle  oriLletet; 
Fol.  ni  V».  Amendons-nous,  il  en  est  lans. 

Tans  en  cst,  n'ousons  sur  lc  plus, 
Et,  pour  Dieus,  n'awardons  dont  pliis  : 
Rcgardons  a  nos  povre  vic 
Commcnt  nos  tanps  cst  despendus. 
Cant  oragc  si  nos  ccurt  sus, 
Ou  y  vente,  tonnc  ou  pierie, 
Ou  feu  ou  yauwe  no  cuvrie, 
Cascune  ct  cascuns  adont  pric 

'   /fe/iiif ,  refiiffe,  appiii. 
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A  Dieus,  lc  vray  roy  de  la-sus. 
El,  cant  le  tourniciile  est  fallie, 
Devocion  est  tos  cangie, 
II  semblc  quc  Dicus  soit  picrdus. 

Pierdus  n'est  poins  li  rois  hautains, 
Li  percs  dcs  cliieus  souveruins. 
Mes  d'oragcs  et  de  contcns 
11  ostc  a  le  fie  ses  mains, 
Afin  quc  ly  peuUcs  humains 
Hi  prcngnc  scn  castiement. 
Las!  li  souvcrains  sapiens 
Est  pau  cremus  '  de  moult  dc  gens, 
II  n'i  vault  oragcs  vilains, 
Disense  ^,  feus,  yauwe  ne  vens. 
Nonpourquant  vcnra  paycmens  : 
Tant  vcnte,  qu"il  pluct  au  darains. 

Au  darains  couvenra  venir 

Conter  ct  payer,  sans  fallir  : 

Bien  devons  chc  conte  douter. 

Et  se  nos  doit  bien  souvenir 

Que  pluiseurs  nefs  convint  perir, 

Le  nuit  du  grant  vent  sur  le  nier  : 

xj=  en  peult-nn  trouvcr 

En  Flandres.  Dieus  lcs  puist  sauver! 

Et  se  nos  lcl  '  si  raaintcnir,  Kol. 

Que  Tun  rauti-c  puisiemc  amcr 

Et  en  tous  biens  persevercr 

Et  luy  parfaitcmcnt  siervir. 

En  ceste  inaniere  avint  a  Tournay,  Tan  desus  dit  M  II J"  LIIJ.  car  il 
y  eult  unne  nuee  diauwe,  laquelle  se  descrunca  environ  le  marqtiicl ; 
et  pleut  si  fort  et  si  abondamnient,  que  les  cheliers  et  maisons  furent 
si  plaine  diauwe,  que  les  biens  et  mainages  des  gens  flotoient  hors  des 
maisons  :  par  quoy  il  y  olt  pluiseurs  biens  pierdus.  Tantos  apries  ceste 
avenue,  lc  jour  Salnt-Miquicl,  que  les  quiefs  d'ostel  estoient  asambles 
en  hallc  au  son  dc  le  bancloqquc,  pour  creer  les  esgardeurs,  lesquelz  es- 

'  Cremus,  orainl,  riiloute.  ^  Se  nos  kl,  et  qiril  nous  laisse. 

'  Disense,  disscnsion,  jjuerrt. 
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gardeurs  devoicnt  recreer  le  loy  a  inaniere  acoustumee,  car,  de  che  tams 
la,  on  refasoit  le  nouvelle  loy  a  le  S'-Remy;  ainsi  que  lesdis  quiefs  dostel 
estoient  en  leditte  halle,  il  commenchercnt  a  estriver  '  ensamble.  poui- 
aucunes  queslions,  et  estoit  aparans  di  avenir  tres-grant  mal ,  quant  oii 
leur  vint  dire  que  le  feu  estoit  en  le  paroche  S*-Brisse.  Dont  laiserent-il 
I  estriver,  et  coururent  pour  estindre  le  feu ;  mais  onques  ne  le  porent  faire 
laquier.  Et  ardi  tout  ledit  jour  et  toutte  le  nuit.  Et  ne  seroit  point  a  recor- 
der  le  pitet  que  cestoit  a  vir:  car  pluiseurs  gens  y  pierdirent  tout  chou 
(}u  il  avoient  vaillant,car  il  y  ardi  plus  de  x\.\nj<=  maisons,  ens  esquelles 
maisons  il  y  olt  ars  ix'^  hostilles  de  dras  et  pluiseurs  aultres  cavanche.  Et 
si  olt  ars  lu  piersonnes  :  j  fort  homme,  j  vielle  femme  et  j  jouene  enfant. 
Et  quidoient  lcs  gcns  que  toutlc  li  ville  deuist  ardoir  :  car  cheus  de  Nosfre- 
Daine,  de  Saint-Nikaise,  de  Saint-Jaquc.  et  pluiseursaultres  portoient  leurs 
biens  a  camps  pour  les  garandir. 
F..1  53vo.  L'an  M  IIJ«^  LV,  ou  mois  de  decembre,  asambla  le  roi  Edouars,  grant 

plentet  darchiers  et  de  gens  darines,  lesquelz  entrcrent  en  mer ,  et  ari- 
verent  a  Calais ;  puis  alerent  fourer  cn  le  contet  de  Ghines,  en  le  conte 
de  Boulongne  et  en  le  conte  dArtois,  duqucs  a  Heddin.  Mais  le  roy  Jehan 
ala  contre  lui  si  efforchiement  et  a  si  grant  puisanche,que  lcdit  roy  Edouars 
ne  losa  atendre,  ains  retourna  a  Callais,  et  de  la  en  Angletiere.  Et  le  roy 
Jehans  rctourna  en  Franche  et  donna  ses  gens  darmes  congiet.  Tantos 
apries,  fu  le  roy  Jehans  infourmcs  que  le  roy  de  Navare.  le  conle  de  Har- 
court,  le  segneur  de  Granvillc  ^  et  pluiseurs  aultres  gentishommes  pour- 
cachoient  aucune  traison  contre  luy  et  contre  Charle,  sen  ainne  fil.  Lors  ala 
le  roy  Jehan  a  Rouem  et  mena  avoecque  luy  Ernoul  (rAudrchem  et  plui- 
seurs  fiables  chevaliers:  et  trouva  au  castiel  de  Rouem,  avoecq  Charle,  sen 
fil,  le  roy  de  Navare  ct  pluiseurs  chcvaliers  de  leurs  complichcs:  lcsquelz 
furent  incontinent  detenns  prisonniers.  Et  fu  le  roy  de  Navare  envoyes  en 
prison  ou  castiel  de  Crieveceur  ',  et  le  conte  de  Harcourt  et  le  segneur  de 
Granville  ct  les  aultres  prisonniers  furent.  cn  le  propre  journee.  decoles, 
et  leurs  cors  pendus  a  le  justiche  de  Rouem  comme  traifres. 

'  Esfrifcr,  quercllcr.  Chiitclct,  puis  au  Chateau-Gaillard,  de  la  au  cha- 

-  De  Granvillc,  Jcan  de  Gravillc.  tcau  de  Crevecoeur  ct  finaleniciil  a  Arleux,  ancieniu' 

'  II  fut  transfcrc  d'abord  au  Louvrc,  cnsuile  au      ville  du  Cambresis. 
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Quant  Pliilippe,  frere  dou  roy  de  Navare,  solt  que  sen  frere  estoit  pri- 
sonniers,  il  saloia  au  roy,  d'Engleticrre  et  avoecquc  luy  Godcfroy  de 
Darcourl  e(  Picrcs  dc  Sclamville  ',  ct  mandcrcnt  lc  duccj  de  Lcnclatrc  ctGodefroy  dc  Harooun. 
Ic  conte  Derby  qui  menoicnt  glierre  en  Bretagne  contre  le  fame  Charle  de 
Blois,  qui  estoit  prisonniers  en  Englclierre.  Lesquelz  Englois  vinrenl  en 
leur  aguwe  '  et  ardirent  et  fusterent  Ic  pais  de  Normendic,  cn  pluiseurs 
lieus,  ct  se  prirent  de  forche  le  casticl  de  Brcteul.  Quant  Ic  roy  Jehan  IcfoI. ^sr^ 
seult,  il  asambla  scs  gens  pour  aler  sous  scs  ancmis:  mais  les  Englois  se 
rctraircnt  vicrs  Bretagne  et  laiserent  garnison  ou  castiel  dc  Breteul.  Et  li 
roys  Jehan  ala  maittre  le  siege  devant;  et  tant  y  fu,  que  chis  du  castiel  se 
rendirent,  sauve  leurs  vies;  mais  ainchois  orent  eus  maint  grans  asaus  par 
pluiseur  fois. 

En  chu  tamps  asambla  le  prinches  de  Galles  ses  gens  en  Gascongne  et 
chevaucha,  a  forche  de  gens,  parmy  le  pais  de  Poitiers,  de  Touraine,  de 
Salongnc  ',  duques  pries  dOrlicns.  Et  fist  ces  pais  essillier  en  pluiseurs 
lieus,  et  puis  retourna  vicrs  Gascongne.  Et  le  roy  Jchan  asambla  grant 
pcuple  ct  sieuwy  scs  anemis  vicrs  Gascongne;  ct  senvoia  Aniaury  de 
Meulent  ou  pais  de  Coustentin  '  confre  le  gcnt  de  Phelippe  de  Navare,  et 
mena  o  ^  luy  vj*^  honimes  darmes  et  niJ'^  archiers,  qui  fourerent  le  pais  en 
pluiseurs  lieus.  Et,  au  repairicr.  Godcfroy  de  Harcourt  et  Piere  de  Satam- 
ville  asamblercntayaus  a  bastaille,au  ghes  de  Rapellay;  etfurent  FranchoisFranchoisdesconfis. 
desconfis,  et  y  fu  Aniaury  de  Mculcnt  pris  et  pluiseurs  autres  Franchois. 
Apries  cclle  baslaille,  Robiert  de  Clermont  et  le  Begghe  de  Vilaines  r  alerent 
a  Coustcntin,  a  vnj''  hommcs  d'armes  et  a  nij<=  archiers,  et  asamblerent 
a  bastaille  contre  les  Navarois,  vers  les  clos  de  Coustenlin.  Et  fu  celle  bas- 
taille  faitte  par  nuit,  ainsy  quelle  sencontrerent  :  la  furent  Normans  des-Fni  ..v». 
confis.  Et  y  fu  ochis  Godefroy  de  Harcourt,  et  pluiseurs  aultres  y  furent 
mors  et  pris. 

En  Tan  M  IIJ''  et  LVJ,  le  xix^  jour  de  setenbre,  se  party  le  roy  Jehan  de 
Poltier,  a  l""  hommcs  et  grant  plente  de  nobles  prinches,  et  trouva  bien 
pries  de  Poitiers  le  prinche  de  Galles,  qui  sestoit  logies  en  une  plache 

'  Piircs  de  Selamville ,  Picrre  de  Sakville.  s'ciiipara  de  Romorcntin. 

"  Ayiiwc,  ajuwe,  aide,  sccours.  '  Pays  dc  Colcntin. 

^  Salongne,  depuis  Solognc,ou  lc  Prince-Noir  ^  O,  avce. 
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nommee  Maupecris  '.  Avoec  le  prinche  de  Galle  estoit  ly  conte  de  Norwit . 
ly  conte  de  Sufort.  ly  despensier  d'Engleticre,  sire  Jehan  Claudour  ■  et 
pluiscurs  aultrcs  chevaliers  et  archiers,  ct  furcnt  nombres  a  vii,i'"  hommes. 
Ainsi  que  les  gens  des  u  parties  sestoient  si  aprochies,  que  pour  lendemain 
conhalre,  estoit  la  venus  le  cardinal  de  Picregot ',  envoyes  de  par  le  pape, 
pour  les  prinches  apaisier,  et  ala,  de  par  le  prinche,  requerre  trieves  au  roy 
Jehan.  et  luy  offry  rcndre  touttes  les  villes  et  fortresses  que  ilz  avoient 
conquis  ou  roialme  de  France,  dcpuis  uj  ans,  dont  la  somme  estoit  grande, 
et  luy  donner  c"'  florins  d  or,  pour  les  damages  quil  avoient  fait  ou  pais;  et 
se  voloit  le  prinche  demorer  prisonnier  en  hostage,  tant  que  tout  seroit 
aconplit,  mais  que  ses  gens  s'en  pussent  paisiblement  en  aler,  sans  bastaille. 
Touttes  ces  oflres  refusa  li  rois  Jehan  et  dist  au  cardinal  que  il  et  tout 
sen  peulle  se  renderoyt  en  sa  mierchif,  ou  il  les  asauroit  *  et  destruiroit. 
Et  quant  le  prinche  seult  celle  responsse,  il  ordonna  ses  gens  etasam- 
bla,  pour  le  bastaille  atendre,  moult  doufablement;  car  moult  avoit  le  roy 
Foi.  sbr".  Jehan  granl  peulle  et  grant  segnourie  avoec  luy,  car  il  avoit  lc  duc  de  iNor- 

mendie,  Lois,  le  duc  d Wnjo,  Jehan ,  le  duc  de  Rerry  et  Phelippe,  le  ducq 
de  Bourgongnc,  ses  uu  fieus,  qui  cstoient  moult  joucne.  Et  si  estoient  le 
ducq  d  Orliens,  freres  au  roy,  le  duc  de  Rourbon  ct  Jaque,  sen  frere,  Jehan 
dArtois,  filz  Robiert  dArtois,  dont  nous  avons  parlet,  et  avoit  j  frere 
nommes  Karle ,  et  avoient  esfet  tenus  prisonniers  gran  tansi  mais  il  furent 
delivres.  tantos  aprics  le  mort  de  leur  pere,  ct  estoient  cousins  giermains 
du  roy.  Et  estoit  ledit  Jehan  conte  d'Eu  et  de  Riaumont.  Et  si  estoit  le  duc 
dAtaine,  li  conte  dEsfampes,  le  conte  de  Dammartin  et  bien  lx™  hommes. 
A  rasambler  dc  le  bastaille  y  avoit  u  elles  '  darchiers  dEngletiere,  qui 
estoient  targies  °  de  haies  de  bos  et  de  vignes ,  et  prirent  si  fort  a  traire ,  que 
il  ochirent  pluiseurs  chevauls,  et  chils  qui  sus  estoient  moroient  en  le 
priesse  au  queir.  Lors  deskendy  le  roy  et  tous  les  Franchois  a  piet;  mais, 
ases  tos  apries,  se  prirent  Franchois  a  desconfir  et  les  pluiseurs  a  enfuir,  et 

'  .UaffpciTi;;,  Maupei-tuis,  a  iloux  lieues  de  Poi-  notre  chroniqueur,  et  Nicolas  Cappoccio,  cardi- 

tiers.  nal-pretre  de  S'-Vital,  dit  cardinal  d'Urgel. 

-  Chandns.  *  Asnumil ,  fondrait  sur  eux. 

'  Talleyrand  de   Perigord ,   eveque   dWlhano.  -^  Ellcs ,  Mcs. 

Le  papc  avait  charge  deux  legats  de  tenter  de  ne-  "   Tanjics,  eouverts;  dc  lar/je,  bouclicr. 
gocier  la  paix  :  Talleyrand  de  Pcrigord,  que  cite 
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ineynies  les  lu  alncs  fils  du  roy  se  paiiirent  ot  toutte  leur  bastaille.  La  pru- 

niierre  bastaille  de  Franche  fu  (lesconfile  par  le  trail  des  saielles  :  la  fu  ocis 

le  conneslable  deFranclieet  Jelian  de  Clerniont,  marisal  de  Franche.  Apries 

chelle  desconfisture  et  fuite  niiervelleuse,  se  rasanibla  le  roy  Jehan  et  Phe-LajouracedePoiciiers. 

lippe,  sen  fil,  el  pluiseurs  autres,  nobles  et  non  nobles,  quy  ne  daignoient 

fuir,  ains  amoient  mieus  a  morir,  ct  bastelerent  longhement  contres  les 

Englois.  Mais  enfin  Franchois  furent  desconfis;  et  y  furent  ochis  le  duc  de 

Jiouibon,  Jehan  de  Landas,  Guichart  de  Biaujeu,  Jehan  de  Castielvilain, 

Jellroy  de  Carny,  Wistasse  de  Ribemont,  Ghillamme  de  Morele '  et  pluiseurs FoI.  s»  vo. 

aullres. 

En  celle  bastaille  fu  pris  li  rois  Jehan  et  Phelippe,  sen  fil,  qui  onques  netc  roy  jehan prins  par 

^  .,     ,  ,•  •    II  .         lcsEnglois. 

vot  laisier  sen  pere,  pour  pcru  de  mort,  et  lu,  pour  ceste  causse,  apielles  Conjunciurc  noiai.ic. 
Phelippc-ly-Hardys.  Avoec  eus  furent  pris  Jaque  de  Bourbon,  Jehan  d'Ar- 
tois,  li  conte  de  Dammartin,  li  conte  de  Sallebruce,  ly  conte  de  Joigny 
Henr}  du  Bar  et  grant  plente  d  autres  chevaliers.  Et  ne  fu  point  si  grande 
rochision  que  fu  le  desconfiture,  car  il  n'i  ot  que  viu*^  hommes  mors. 

.\pries  celle  desconfislure,  fu  le  roy  Jehan  et  les  aultres  prisonniers 
menes  a  Bourdiaus.  Et  le  duc  de  Normendie  s'en  ala  a  Paris,  et  fu  gouvre-Lc  ,iiic  .ic  Nornicndie 
neur  et  regens  de  Franche.  Etfist  faire  monnoie  novelle  et  pluiseurs  noviel 
ofiissiers;  puis  s'en  ala  a  Mes  veoir  Karle  de  Behagne^  son  oncle,  qui  adont 
estoit  cmperere,  et  luy  denianda  consail  de  ravoir  scn  pere  de  prison. 
Quant  il  ot  la  sejourne  gran  tans,  il  repaira  a  Paris  et  trouva  que  le  mon- 
noie  quil  avoit  fait  forgier,  n'avoit  point  de  cours  ou  pais.  Et  savoit  le  com- 
mun  de  Paris  ordonne  que  le  roialme  seroit  gouvrenes  par  les  nj  estas,  c'est 
a  savoir  :  uj  clers,  uj  chevaliers  et  uj  bourgois;  et  fu  che  fait  par  le  consail 
du  prouvos  des  marchans  et  par  Robiert  le  Cok,  vesque  de  Laon.  Et  roste- 
rent  les  uj  estas  grant  partie  de  le  dominasion  du  regent ,  et  luy  recoperent 
son  estat.  et  rosterent  grant  plente  de  ses  frumetures',  et  des  nobles  hom- Rcsiridion  .le  la  puis 

'  •ir-'i'  I  I  sancc  (lu  rceent. 

mes  de  son  consad.  Et  ordonnerent  que  touttes  les  causses  du  parlement  foI.  ku  r». 
seroient  jugies  par  yaus.  en  le  cambre  des  uj  estas.  Et  osterent  de  leur  con- 
sail  larchevesque  de  Rouem  \  Simon  deBuissi  \  Jaque  Lavache,  Piere  de 

'  Morele ,  Ncelle.  *   L'anheveque  de  lioiicn,  Pierre  ile  La  Foret , 

^  Cliarles  IV,  einpcrcur  ct  roi  dc  Bohemc.  tlian.clier  de  France  ct  cardinal. 

^  Frumehtres,  chatcau.\,  forlcresscs.  -■  De  Buissi,  premier  president  du  parleraent. 
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Mainvillc  et  pluiseurs  aultres,  qui  estoient  du  parlement  et  du  consail 
roial. 

Moult  dcspleut  au  regent  rordonnanche  dcs  lu  estas  :  a  son  pooir  le  con- 
tredist.  inais  il  nen  pot  venir  a  quief.  A  chu  tams  fasoit  gherre  Philippe  de 
IVavarc  pour  lc  roy .  sen  frcre,  qui  estoit  prisonniers,  et  couroit ,  luy  et  ses 
gens,  duques  pries  de  Paris.  Lors  requirent  chlls  des  lu  estas  au  regent 
que,  pour  celle  gherre  ciesser,  il  fesist  delivrer  le  roy  de  Navare  de  prison; 
niais  il  dist  que  a  che  ne  s'acorderoit-iI  ja,  sans  le  congiet  du  roy,  scn 
pere.  lequel  fu  dc  Bourdiaus  menes  en  Engletiere,  et  les  autres  pz-isonniers 
oussi.  Et  fu  le  roy  logies  a  lostel  de  Savoie,  ases  pries  dc  Londres,  et  aloit 
parmi  Engletiere  esbennoyer,  dc  plache  en  plache,  et  fu  tres-grandement 
honnoures  du  roy  Edouart  ct  dc  lc  roine  d  Engletiere.  Et  furcnt  les  aultres 
scgneurs  dc  Franche  tenant  prison  cn  Londrcs,  oii  il  finnoient  de  leur  ran- 
chon.  Et  fu  ordonne  cntre  Ics  u  rois  j  traitiet,  Icqucl  Ic  roy  Jehan  envoia 

Foi.  5s  V"  a  sen  fil,  a  Paris,  par  Renaut  Darsi '.  qui  estoit  ses  avocas.  De  ces  lettres  ne 

porent  chils  des  lu  estas  riens  savoir  par  le  regent,  ne  par  son  consail :  dont 
il  se  doutcrcnt,  et  conselerent  ensamlc  d'ochire  Ics  conselicrs  du  rcgent. 
Adont  li  prouvost  des  marchans  et  li  esce^  ins  asanlerent  grant  plente  de 
gens  de  conununes  de  Paris  en  armes,  et  alerent  au  palais,  en  le  cambre  du 
regent,  et,  pardevant  luy ,  ochirent  Robiert  dc  Clermont,  marisal  dc  Fran- 
che,  et  le  marisal  dc  Canpaigne.  Et  si  fu  ochis  Regnaus  Darsi,  dehors  le 
palais ,  en  unc  maison  oii  il  se  cuida  mettre  a  garant. 

iMouIt  dcspleut  au  rcgent  routrage  que  chils  de  Paris  lui  avoient  fait,  et 
le  soujession  en  quoy  il  le  tenoient;  et  ousi  pluiseurs  noblcs  de  Franche  en 
orent  grant  deul.  Et  s  asamblerent  pluiscurs  chcAaliers  ct  saudoycrs,  et  les 
mena  li  Begglie  dc  Vilainc  a  Corbeul,  et  prirent  le  villc  soudainemcnt  et  le 
fourercnl,  pour  chc  quc  cestoit  le  ville  qui  plus  gouvrenoit  •*  le  villc  de  Paris 
de  vivrcs.  Quant  li  prouvos  des  marchant  seult  che  fait,  il  tist  armer  le 
peulle  dc  Paris,  et  les  fist  ysir  a  camps  par  le  porte  Saint-Antoruic .  pour 
cus  monslrer  en  armes;  et  incontinent,  sans  rentrer  en  le  villc,  il  les  mena 
a  Corbeul :  et  fu  par  j  Jeudy  absollu  ,  le  xxix"  jour  de  march.  en  fin  de  lan 

1557.  MIIJ*^  et  LVIJ.  Tant  alcrent  chis  de  Paris,  quy  vinrent  a  Corbeul  le  jour  du 

boin-vendrcdy  au  matin ;  mais  il  n'i  trouverent  pas  cheus  qui  le  ville  avoient 

'   Rciiaud  dWci,  avocal  general.  '  GoMiTcnoiY,  cntrclciiait,  nlinicntait. 
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fouret,  car  il  estoient  parlis  et  niis  cn  pluiseurs  fortresscs  :  dont  rctour- 
nercnt  chils  de  Paris  cn  lc  villc  paisiMcnicnt.  T"'  i"  r«. 

En  chu  tanips,  ordonna  lc  roy  Edouart,  a  Windcsorre,  unnc  licstc  de 
justes  et  de  tournoy,  si  noblc  et  si  riche,  que  on  ne  avoit  veut,  en  grant 
lans,  si  noble.  Et  hi  fu  le  roy  de  Franche  et  Phclippc,  scn  fd,  ct  tous  les 
auUres  prisonniers.  Et  disoit-on  qucllc  fu  ordonnec  pour  ronncur  du  roy 
Jchan;  ct  sc  lint  le  feste  lc  jour  saint  Jorge,  qui  fu  lc  x\uj<=  jour  davril 
Tan  M  XII^  ct  LMII. 

Enchutamsfistliprouvostdesmarchans  et  li  consaulsdesujestas  delivrer 
lc  rov  dc  Navarc ,  par  Jchan  dc  Piqucgny,  qui  cstoit  gouvrcneur  d  Amiens: 
lcqucl  manda  Tritran  Du  Bos  ',  qui  cstoit  gardc  dc  lc  fortrcssc  dAlocs  en 
Palcul  cnpres  Douay,  la  lc  roy  cstoit  cn  prisson,  auquel  il  requist,  de 
par  les  hj  cstas,  qu'il  lui  dclivrat  lc  roy  de  Navare;  mais  a  che  ne  se  vol 
Tritrans  acorder.  Dont  luy  osta  Jchan  de  Pinquegny  sen  seel,  et  fist  escrireLeroy  de  >a,;.re  hor» 
lettres  a  scn  plaisir,  ct  Ics  sella,  ct  tant  fist,  quc  le  roy  de  Navare  fu  mis  "'"■""•"• 
hors  de  le  fortrcsse  et  amcnes  a  Amicns.  En  chu  tams,  furent  lcttrcs  apor- 
tccs  a  bourgois  d'Amicns  que  on  laissat  le  roy  de  Navare  passer  par  lc 
pais  paisiblement;  dont  fist  le  roy  de  Navare  asamler  le  commun  dAmiens 
ct  lcur  dist  que  moult  avoit  eu  dc  mauls  sans  desierte  '.  Et  se  mist  en  le 
bourghesie  dAmiens,  par  lc  consail  daucuns  dc  la  ville  quy  luy  pourmirent 
a  estrc  dc  salianchc.  FoI  s-v. 

Quant  Charlc  le  rcgcnt  seult  ccllc  dclivranche  du  roy  de  Navare,  il  sc 
douta  moult  de  traison;  car  chils  dc  Paris  le  tenoient  et  gardoient  si  pries, 
(|ue  il  nc  sc  pooit  partir  dc  la  villc.  Lors  manda  secretcmcut  scn  mcstre 
carpcntier  et  lc  mcstrc  dcs  yaues,  et  chi  firent  lant  quil  le  mirent  hors 
de  Paris,  par  nuit,  en  unc  ncf.  Et  sen  ala  a  Miaus,  et  la  manda  de  ses lc ngem a Meaux. 
amis  et  de  ses  chevaliers.  Pour  ceste  causse  se  douta  li  prouvost  des  mar- 
chans  et  ses  aloyes,  et  mandercnt  le  roy  de  Navare  qui  venist  a  Paris.  ct 
il  y  seroit  rechus.  Lequel  y  vint  ct  fist  asamblcr  le  pcullc  dc  Paris  cs 
prcs  Saint-Gcrmain ,  et  praica  %  devant  yaus,  cn  monstrant  le  haute  lignie 
dont  il  estoit  venus,  et  quc  micus  luy  apiertenoit,  par  le  lignie  de  proi- 
nicle,  le  roialme  de  Franchc,  quc  au  roy  Jchan,  qui  cnprisonne  lavoit:  ct 

'  Du  Bos,  Tristaii  du  Bois.  crinie,  sans  ravoir  merite. 

-  Sans  dcsiertc  ou  descrtc,  sans  avoir  commis  de  ''  Praira  devant  yaus,  les  harangua. 
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j)luiseui'S  aultres  parolles  dist  au  pculle,  en  blamant  le  roy  Jehaii  el  le 
regent  et  leur  fais  :  dont  aucune  gens  tenoient  ses  parolles  cstre  lausses  et 
deschevable;  mais  contrcdire  ne  losoient,  pour  che  (pie  il  estoit  rechus 
des  trois  estas  et  des  souverains  gouvreneur  de  la  ville. 

Tantos  apries,  fist  ly prouvost  des  marchans  et  les  nj  estas  preiulre  le  mestre 
carpentier  du  regent  et  le  mestre  des  yaues,  qui  Charle  le  regent  avoient 
secretementmis  hors  de  la  vilIedeParis,comme  dist  est.el  pourcelle  causse, 

Foi  K8i".  les  jugerent  a  mort.  Et  furent  amenes  en  le  plache,  pour  justichier;  et 

avint  que  quant  le  bouriel  ot  saisit  le  dautoire',  pour  yausjustichier.  il  quey 
devant  le  peulle  de  vilaine  maladie,  et  ne  se  pot  relever  en  grant  pieche. 
Et,  au  relever,  ne  se  pot-il  escuser  de  le  justiche  faire ,  et  leurs  coppa 
les  hatriaus,  et  puis  les  esquartela  en  nu  quartiers.  Apries,  ala  le  roy  de 
Navare  a  Rouem  et  fist  despendre  les  cors  du  segneur  de  Granville  et  du 
conte  de  Harcourt  et  des  aullres  que  le  roy  Jehan  avoit  fait  justichier,  et 
les  fist  aporter  en  le  plache  oii  il  avoient  este  decoles:  et  fist  asambler  les 
religieus  de  le  chile,  pour  les  ames  recommander;  et  puis  les  list  solaneus- 
seuient  entierer  en  le  grande  eglisse  de  Nostre-Uame,  en  le  capielle  des 
Innocens.  Et  puis,  fist  asamler  le  comniun  et  prescha  devant  eus,  comme 
il  avoit  fait  a  Paris,  et  prist  pluiseurs  chevalliers  de  Normendie  de  sen 
acort,  et  pluiseurs  bourgois  des  bones  villes.  et  fist  ses  aloyes  porter  une 
livree  de  caperoiis. 

En  chu  tamps  estoit  le  regent  a  Miaus,  et  asambla  aucuns  de  ses  cheva- 
liers  fiables,  et  se  plaindi  a  eus  de  le  cruaute  que  cheus  de  Paris  ont  fait 
a  luy  et  a  ses  ainis.  Lors  fu  le  regent  conselies  que  il  mandat  a  chevaliers 

Fui.  ,',8v>.  de  Franche  et  de  Biauvoisis  que  cheus  qui  avoienl  fortresses.   (jue  il  y 

meissent  pourvanche  de  vivres,  pour  mettre  gens  darmes  dedens  pour 
deslraindre  le  ville  de  Paris,  siques  vivres  ne  marchandisse  ne  peussent 
ens  entrer,  pour  le  ville  gouvrener.  Lors  fu  fais  chus  mandemens,  de  par 
le  r(;gent,  a  jiluiseurs  segneurs  qui  avoient  forlresses  autour  de  Paris: 
lesquels  sasanblerent  ensamble,  pour  cus  conselier  comment  il  poroient 
renplir  le  mandement  du  rcigent  :  car  li  pluiseurs  n'avoient  nulle  pour- 
vcJanche  jjour  leur  castiaus  garnir.  Et  eurenl  consail  ensamble  que  chilz 
qui  navoicnt  pourv(janche,  en  presisent  sur  leurs  hommes.  Par  che  consail 

'   iJauloirc .  liachc. 
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prirent  aucuns  chevaliers  des  biens  de  leurs  lionjnics  ouhageussenient, 
lant  que  li  pluiseurs  paissans  el  labouieurs  diiont  que  li  clievaliers.  qui 
les  dcvoient  warder,  avoicnt  pris  consail  cnsanible  d  iaus  r  oster  tous  leurs 
biens.  Pour  chc  fait,  sasaniblerent  ensamble  gran  plentc  de  ccs  paissans. 
que  on  apiella  les  Jaques  de  Biauvoissis,  et  coururent  sur  les  chevaliers  Jniiucri.-. 
du  pais  et  nieinies  sur  leur  scgneurs.  Etochioicnt  tous  les  gcntisgens  qui 
pooicnl  avoir  ne  tenir,  honiines,  fames  et  eiifans  ,  sans  nulle  ranchon: 
et  abastoient  leurs  forteresses.  Et  avoient  juret  ensamble  quil  deslruiroicnt 
toutc  le  gentillcsse  du  roialme  de  Franche. 

Quant  ly  prouvost  des  marchans  scult  le  cruesse  meute'  dcs  paissans,  il 
fist  yssir  hors  le  communc  de  Paris,  et  alerent  abatrc  le  tour  de  Gournais  ■  FoI.  .•.or». 
ct  le  fort  du  Plascis  %  Tramppc  ",  Chcvreuse  %  Bonne,  Egeme  "  et  pluiseurs 
fortresse  qui  estoient  entour  Paris. 

En  chu  tamps,  alerent  les  Jaques  de  Biauvoisis  devant  Compiegne,  et 
manderent  a  cheus  de  la  ville  qiie  on  leurs  cnvoiast  lous  les  nobles  honimes 
qiii  laicns  estoient  mis  a  sauvetc:  niais  li  bourgois  le  refuscrent,  et  porte- 
rent  garant  a  nobles  hommcs  qui  en  le  ville  estoient.  De  paour '  des  pais- 
sans  senfuirent  tous  li  noblcs  dc  Franche;  les  uns,  hors  du  roialme: 
les  autres,  en  aucunes  bonnes  fortresses;  car  nioult  doutoient '  les  pais- 
sans  qui,  sans  pite  ct  sans  ranchon,  ochioient  fenimes  etenfans  et  honimes 
de  noble  lignie.  Et  alercnt  asegier  un  casticl  qui  cstoit  a  Mahieu  de  Roie. 
la  ou  pluiseur  chevaliers  et  gentishommes  sestoient  niis;  mais  Raoul  de 
Couchi  et  grant  plente  de  chevaliers  vinrent  contre  eus,  et  les  aultres 
ysirent  du  castiel  et  les  desconfircnt,  et  en  ochirent  grant  plente.  Puis 
se  rasamlerent  aultrcs  paissans,  par  grandes  compagnies,  cn  Francc  eii 
Biauvoissis.  Et  meymes  cheus  de  Biauvais  estoient  contre  les  nobles.  et  en 
mena-on  pluiseurs  a  Biauvais,  qui  y  furent  ochis  par  le  consentement  du 
commun  de  le  ville.  En  laiuve  des  villains  envoia  ly  maires  d'Amiens  c  hom- 
mes;  mais  il  despleut  au  consail,  et  fiiront  rcmandes,  et  revinrent.  sans 
riens  meflaire  a  nobles.  Dont  manderent  li  noblcs  dc  Franche,  pour  avoir 

'  /.f  iTKeuse  HicM^p,  la  cruellecmeute.  =  Chcvrcuse ,  pelite  villc  du   departemcnt  de 

'  Gouniais,  ville  du  departemeiit  de  la  Sciiu;-  Seine-ct-Oise. 
Infencurc.  s  gonneuil  et  Essonne  peut-ctrc. 

lalaiseau.  :  Paotir,  pcur,  epouvantc,  do /jaiw. 

•  Trcmblay  ou  Etanjpcs.  "  '  Doutoicnt,  redoutaicnt. 
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secours,  en  mainte  contrees  par  le  crestienele,  en  faisant  mainte  piteusses 
clameurs  en  lcurs  leltres. 

Et,  bricment,  sasamlerent  li  nobles  de  main  pais  a  grant  puisanche,  et 
Ics  vinrenl  sccourir.  Et  mesmes  ie  roy  de  Navare  avoit  asamlet  gran  gens 
(iarmes  navarois,  englais  et  normans,  et  ala  au  castiel  de  Clcrmont,  en 
BiauAoisis,  et  manda  unnc  capitaine  des  vilains,  en  disant  quil  voloit  parler 
a  luy,  et  quil  volloit  estre  en  leur  ayue.  Lors  y  ala  chilz :  mais  tantos  il  le 
fist  decoller.  Et  puis  ala  sur  les  vilains,  qui  cuidoicnt  quil  lcs  deuist  aydier; 
mais  il  lcs  asaly  enlre  luy  et  ses  gens,  et  en  ochirent  bien  viij".  En  chu 
tams,  alerent  chis  de  Paris  a  Ermoneville  ',  et  asalirent  le  castiel  et  le 
prirent  par  force.  La  estoit  Robers  de  Loris  que,  pour  doutte  *  de  mort, 
renoia  gentillesse,  et  dist  quc  il  amoit  mieus  le  bourghesie  de  Paris,  dont 
il  estoit  nes,  quc  chcvallerie,  el  par  chc  fu  sauves  et  sc  fame  et  si  enfans. 
Mais  li  bicns  tlu  castiel  furcnt  robes.  Puis  repairerent  a  Paris. 

Lors  ala  li  regcns  a  Conpicgne,  pour  asambler  se  chevallerie,  et  laisa  se 
fame  a  Miaus,  avoec  lc  Begghc  de  Vilaine  ct  Ic  Borgnc  de  Cambresis,  ct 
firenl  maittre  cn  lc  fortresse  grant  plonfe  de  garnison,  car  il  aportoient  en 
ceste  fortrossc  los  bions  dos  vilains  du  pais  ,  quil  avoicnt  mors  cn  pluiseurs 
lieus.  Lors  se  doutterent  chils  de  Miaus,  ct  manderent  secours  en  pluiseurs 
Foi.  f.or".  lieus,  et  espesialment  a  cheus  de  Paris  :  dont  leur  envoia  le  prouvost  des 

marchans  xiiu"  hommos  du  commun  de  Paris.  Et  cliils  de  Miaus  les 
rechuront  liement,  et  aloront  asallir  le  fortressc.  Mais  cheus  de  devons  se 
defTendircnt  si  bien,  qu  il  fali  le  commun  relraire,  ct  en  y  ot  grant  plente 
dochis.  Et  de  cheus  de  dedens  le  fortresse  fu  ochis  le  Boigne  de  Can- 
bresis. 

Len  demain  de  rasault,  quant  chilz  de  Paris  sen  furent  cn  rales,  cheuls 
de  le  fortressc  entrerent  en  la  ville,  et  le  fuslerent  ct  roborent  et  ochirent 
grant  plente  de  gens:  puis  bouterent  le  fu  en  pluiseurs  lieus,  et  fu  le  ville 
moult  adaniagie.  Quant  li  prouvost  des  marchans  seult  que  li  regens  et  ii 
noblcs  fasoiont  grande  asamlce,  il  fist  tant  au  commun  de  Paris,  quil 
sacordcrent  que  li  rois  de  Navare  fust  capilaine  ot  gouvrenour  de  la  villc. 
Dont  fu-il  mandes,  ct  il  y  vint  a  tout  grant  plenle  d  Engles,  dc  Navarois  et 
dautres  gens  darmes.  Par  son  consail,  ysirent  de  Paris  xiiu'»  hommes  de 

'  ErniiMionvillc.  '  Doutte .  rraintc. 
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commun,  pour  aler  avoec  luy  ascgicr  lc  regcnt  a  Compiegne,  et  alerent 
duqucs  a  Scniis.  Et  lii  oyrcnl  conlcr  que  granl  plcnlc  dc  nol)lcs  cstoicnt 
vcnus  ii  lc  senionssc  du  rcgent,  ct  rclourncrcut  a  Paris.  Quant  li  rcgent  ot 
asanilet  scs  gcutishonnucs  de  pluiscurs  pais,  ils  sc  boulcrcnt  ou  pais  de 
Biauvoisis,  et  ardircnt  pluiscurs  vilagcs,  et  y  ot  pluiscurs  vilains  ochis  etFoi.  co^o. 
lcurs  bicns  picrdus.  Puis  ala  li  rcgent,  a  xl'"  honimcs,  niettre  sicge  devant 
Paris  ct  rcquist  consail  i\  scs  aniis  commcnt  il  poroit  sc  ghcrrc  mcncr 
contre  chils  qui  luy  ct  scs  amis  grcvoicnt.  Lii  fu  Irouvct  en  consail  que  le 
mclcur  seroit  d'i  trouver  aucun  traitiet  tant  que  le  roy  seroit  delivres  de 
prison;  car,  s'il  fasoicnt  baslaille  contre  cheus  de  Paris,  et  ii  fusentvicto- 
rieus,  lcs  gentishomcs  de  Franche  ne  se  saroiont  ii  tcnir  pour  lcs  com- 
muncs  du  pais,  tant  scroient  orghelcus  pour  lcur  viclhorc:  ct  par  ainsi, 
dcmoroit  lc  roy  prisonnicr  :  car  le  roy  de  Navare,  dont  il  avoicnt  fait  leur 
gouvreneur,  tendoit  moult  fort  a  estre  roy  dc  Francc. 

Par  che  consail  fu  Iraitie  le  pais  du  rcgent  et  du  roy  de  Navare.  Et  fu  Puis  avooc  ii;  loy  a. 
tendus  un  pauvelon  cntrc  le  maison  Saint-Authonnc  ct  le  provoste,  et  la 
s'asamblerent  les  uparties,  ct  fu  la  pais  confrumcc,  et  lcpourmircntiicntre- 
tenir.  Lors  se  desloga  le  regent  et  ses  homes ,  et  le  roy  de  Navare  se  rctraiy 
a  Saint-Dcnis ,  ct  avoit  laisict  grant  plcnte  de  gens  a  piet  h  Paris.  Mais 
debat  scsmeut  cnfrc  yauls  ct  lc  commun ,  et  en  v  ot  cramment  ochis,  et  s'en 
prirent  xxxu  dcs  plus  poisans.  Mais  lc  provost  dc  marchans  fist  tant  au  com- 
mun  quy  avoicnt  pris  lcsdis  Englcs ,  quil  lui  dclivrercnt  et  les  fist,  par  cou- 
vreture  ',  cnprisonner  au  Louvre,  et  disoit  que  on  raroit  grant  plente  dcFoi  cii'. 
prisonnieis  franchois,  qui  cstoicnt  cn  Englcticre,  pour  ychcus:  mais  il  les 
fist,  le  nuitic,  dclivrer  par  lc  castclain  du  Louvre,  qui  cstoit  dc  s'alianche. 
Quant  lesdis  Euglcs  furent  dclivrcs,  il  sen  alercnt  ii  Saint-Dcuis  h  leur  com- 
pagnons ,  ct  de  lii  alerent  ensamle  a  Saint-Clau%  et  prirent  le  ville,  fusterent 
et  adamagcrent  nioult  vilaincmcnt.  Li  commun  de  Paris  firent  lcur  plainte 
au  provost  des  marchans  et  dircntquil  voloicnt  aler  sur  lcs  Englois,  et  que 
il  ystcroit  avoccque  yaus.  Lcqucl  fist  asambler  grant  plcnte  de  gens  ct  les 
mena,  sans  ordonnanche,  jusqucs  a  j  bos,  au  dehors  de  Saint-Clau,  la  les 
Englois  estoient  enbuquies ,  car  le  prouvost  des  marchans  leurs  avoit  mande 
leur  vcnue.  Lcsquels  Englois  ysircnt  confre  yauls,  et  furent  cheus  de  Paris 

'   Par  couvreliire,  pour  cachcr  son  jeu.  -  Saint-Clau,  Saint-Cloud. 
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telenient  soupris,  quil  tournerent  cn  fuie,  et  en  y  ot  bien  vhj''  docliis.  Et 
cheus  qui  peurent  escaper  renlrerent  a  Paris,  et  le  prouvost  cles  marchans 

ausy. 

Pour  ceste  causse,  prist  le  coinniun  a  nuirnuirer  sur  leclit  provost,  et 
le  reterent  conime  trayteur  et  toul  chilz  de  son  consail.  Lors  niandcrent  Iv 
bourgois  de  Paris  au  regent  que,  sil  luy  plaisoit  a  venir  en  lc  ville,  quii 
V  seroit  rechus  comme  sires.  Et  yl  jura  c[ue  jamais  nentreroit  en  le  ville. 

Foi  (.1  V.  tant  cjue  li  prouvost  des  marchans  fust  en  vie;  et  fist  escrirc  unes  lettres 

que  il  cnvoia  au  commun  de  Paris.  Mais,  C|uant  li  mesagc^s  fu  entres  en  le 
ville,  il  fu  par  aucuns  saudoyers  menes  au  provost  des  marchans,qui  les 
lettres  rechupt  et  les  montra  secretement  a  son  consail.  Dont  vaurent  le 
comnuin  savoir  le  toneur  de  ches  lettres;  mais  il  ne  lcs  vault  monstrer  : 
dont  ly  commun  se  douta  de  trayson.  Lors  manda  li  provost  au  roy  de 
Navare  cpie  il  asamblast  scs  gens,  et  venist  en  le  nuitie  a  Paris,  et  on  luy 
ouvreroit  les  portes,  et  ainsi  poroient  ochire  tous  leurs  nuisans,  et  estre 
niestre  de  la  ville.  Et  li  rois  de  Navare  luy  remanda  qu'il  seroit  tous  prest. 
a  Teure  quil  lui  avoit  mis.  Lors  asambla  ses  gens,  et  partirent,  en  celle 
nuit,  pour  aler  a  Paris.  Et  li  provost  des  marchans  et  ses  aloyes  avoient 
fait  leur  atrait ',  et  ne  vaurent  cjue  on  vellast  en  celle  nuit  a  portes,  ni  alast 
a  murs. 

Mais  a  Paris  avoit  j  bourgois  nommes  Jehan  Maillart,  qui  estoit  commis. 

j.hm  MaiiUii.  de  par  le  commun,  de  j  cjuartier  de  lavillc  :  car  elle  estoit  ordonnee  a  garder 

a  HiJ  capilaines.  Chils  Jehan  Maillart  ne  vault  mie  que  chils  c{ui  estoient 
en  son  cjuartier  establis  pour  vellier,  laissasent  leur  garde  :  dont  Phelippes 
Guiffart  et  aultres  Iraylrcs  Icn  blamcrent,  et  vaurenl  avoir  lcs  clcis  de  le 

iui.ua r».  porte  de  se  warde,  pour  faire  ses  gens  retrairc  et  leur  garde  laisier.  Lors 

chils  Jchan  pierchut  le  traison,  et  manda  Pepin  Des  Essars  et  pluiseurs 
bourgois,  et  fist  drecier  une  baniere  cles  armes  cle  Franche,  et  crioient-ilz 
et  se  gent:  «  Monjoie!  au  riche  roy  et  au  duc  rc>gent!  »  Et  avoec  yaus  asambla 
grant  plenle  du  commun  cle  la  ville,  et  alcrcnt  a  le  porte  Sainl-Anthone. 
ou  il  Irouvercnt  Ic  provost  des  marchans  et  aucuns  de  ses  aloyes  cjui,  par 
couvreture,  crioient :  «  Monjoie!  »  comme  li  aultres.  Adont  Jehan  Maillart. 
pour  toute  le  communaute,  rec[uist  au  prouvost  des  marchans  que  il  mon- 

'   Alraif,  preparalifs. 
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strat  aii  peulle  les  lettres  qiie  li  rcgens  leur  avoit  envoyet;  niais  il  ne  les 

inonstroit  mic  volentiers,  pour  chou  quc  li  mandemcns  lui  cstoit  contrai- 

res,  et  se  cuidoit  escuscr  par  parollcs.  Mais  li  pluiscurs  picrchurcnt  se  Irai- 

son;  et  la  fu  dc  le  communc  asalis.  Et  y  lurcnt  ochis  Icdil  provost  desLy  provo^i  <!<•«  nKir 

marchans,  apicllcs  tstevene  Warsiaus  ',  rlippc  l.luullart.  Gillcs  Marsiaus, 

Simon  Paians  et  Jehan  de  Lillc.  Et  se  furcnt  pris  Joscrant  dc  Mouscron, 

Charlcs  Tousat,  Jchan  Codars,  Piercs  de  Puisens.  Gillet.  Ic  caslclain  du 

Louvrc,  et  pluiscurs  aullrcs.  Et  fu  li  fais  mandes  au  rcgcnt.  ct  il  manda  que 

chils  qui  cstoicnt  prisonniers  fusscnt  mis  a  mort,  etque  jamais  nenlrcroit 

en  Paris,  tant  qu'il  fusent  en  vie.  Lors  furent  justichiet,  par  pluiseurs  jour-  FoI.  gj  v  . 

nees,  en  cascun  jour  deux.  Aprics  le  justiche  faitte,  vint  ii  regent  a  Paris, 

et  y  fu  rechus  moult  notablcmcnt.  ct  pardonna  au  pculle  chou  qu  il  avoicnt  ■• 

este  contre  luy,  par  le  consail  de  chcus  qui  avoient  estet  mis  a  mort. 

Quant  le  roy  de  Navare  vit  que  cheus  de  se  partie  estoient  ainsi  mors, 
il  vit  hicn  quii  avoit  falit  a  chou  quii  pensoit  a  faire,  et  se  parti  de  Saint- 
Dcnis.  Et  fourerent  se  gent  Tabeie  et  le  vilic,  ct  recommenchercnt  le 
gherre,  car  ii  prirent  piuiseurs  viiles  et  fortresscs  cn  Franche  et  en  Biau- 
voissis,  si  comnie:  Creul ',  ie  MeuIIin  de  le  Sauc  ',  ie  Herelle  ',  Mauconsail ' 
et  pluiseurs  autres.  Et  fu  ceste  gherre  rccommenchie  ou  mois  daoust, 
lan  M  HJc  LVHJ. 

En  chu  tamps  partirent  de  le  cite  dc  Tournay  v<=  hommcs  de  commun. 
et  alercnt  cn  lcuwe  '  de  pluiseurs  communcs  qui  avoient  asegiet  ie  castiel 
de  Mauconsail,  pour  chou  quii  y  avoit  pluiseurs  Navarois  dedens.  Mais  ly 
rois  de  INavare  y  envoia  ie  bascon  de  Mareul ,  a  tout  grant  piente  de  Nava- 
rois,  qui  partirent  de  Creil  ct  dautrcs  fortresses,  et  asamblcrent  a  Fran- 
chois  dcvant  Mauconsail,  par  j  matin.  Et  furent  Franchois  si  soupris,  qu  il 
ne  se  porent  dcffendre,  et  furent  desconfis.  Et  y  furcnt  chiis  de  Tournay 
tous  mors  ou  pris,  et  pluiseurs  aultres. 

Apries  le  desconfisture  qui  fu  a  Mauconsail ,  fist  Charle,  le  regent.  enpri-  foI.  cs  r-. 
sonner  le  fame  du  viesconte  de  Pois  et  le  fame  Jchan  de  Pinquegny.  pour 
che  que  leurs  barons  estoicnt  si  anemit;  et  furcnt  enprisonnee  en  le  vilie 
d'Amiens.  Dont  manderent  ies  desusnommes  a  cheus  d'Amiens  que  on  leur 

'  £s/eTOne  3/(irstaus,  Etienne  Marcel.  '  LeHerclIe,  cntrc  Montdidicr  ct  Bcauvais. 

'  Crcil-sur-rOlsc.  '  Pres  de  Noyon. 

"  LeMeullin,  Meulan.  "  £«  J'e«ii'c,  au  secours. 
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renvoiasL  leur  fames  :  a  che  s'acorcla  le  maire  tle  la  ville,  apielles  Fremin 
de  Cuquorel,  et  pluiseurs  bourgois  qui  esloient  aloyes  a  Navarois;  mais  li 
conimun  Ic  contredist,  pour  obeir  au  regent.  Tant  firent  chils  u  cheva- 
iiers,  le  viconte  de  Pois  et  Jehan  de  Pinquegny,  quil  enlrerent  cn  le  ville 
d  Amiens  secrelement,  atout  grangens,  et  furent  esconses  *  en  pluiseurs 
lieus,  par  le  gret  et  consentement  du  maire  de  la  ville.  Et,  par  nuit,  sar- 
merent  et  alerent  tuer  le  ghet  de  le  novelle  frumete%  et  ouvrirent  une  porte. 
et  firent  entrer  cns  gr.iut  plcnte  de  Navarols ,  qui  estoient  enbuquies  au 
dehors  de  la  vllle,  lesquelz  metoient  a  mort  tout  chilz  qu  11  pooient  encon- 
Irer.  Adont  leva  ly  crys  en  le  ville  ,  et  le  gens  sc  coururent  armer:,  car  bien 
Aeoient  quil  estoient  trais.  Et  pluiseurs  gcns,  qui  demoroicnt  entre  deux 
«  murs,  se  mirent  a  garant  en  le  viese  frnmete.  Et  quant  li  peulle  de  la  ville 

fu  armes  et  asandjles  en  le  viesse  frumete,  li  pluiseurs  voloient  que  on  alast 
combastre  sur  Ics  anemis;  mais  le  mairc,  qui  conduire  les  devoit,  detrioit 
la  besongne  :  ainsi  se  tinrent  en  armes  toule  nuit  en  Ic  viesse  fortressc,  et 

F.i  lisv.  laiserent  les  gens  d'entre  u  murs  convenir,  duques  a  lendemain  a  solail 

levanl,  que  11  conte  de  Sain-Pol  vint  en  le  ville  a  secours,  et  fist  sonner  le 
bancloque,  et  le  gent  asambler,  pour  aler  conbalre.  Mais  li  Navarois  isirent 
a  cans,  a  tout  chou  qu'il  avoient  robet,  et  sen  alerent  sans  bastaille  avoir. 
Lors  fist  li  conte  dc  Sain-Pol  prendre  le  maire  de  la  ville  et  lui  demanda 
pourquoy  il  n'avoit  poinl  souficrt  quc  le  commun  bastelast  ^les  Navarois, 

i.eniaire  d Aniiens  ii( - et  11  rcspondl  quc  cavoit  estet  pour  miciis  faire  que  laisier.  Dont  dist  ly 
contes  que,  pour  mieus  faire  que  laisier,  il  luy  feroit  mctlre  le  tieste  jus 
dcs  espaulles.  Adont  le  fist-il  decoller  et  pluiseurs  de  ses  aderens.  Adont 
firent  chis  dAmiens  abastre  le  remanant  de  la  noefve  frumete,  qui  estoit 
demores,  ou,  pardevant  le  dcstruision,  avoit  plus  de  nj™  maisons  et  plui- 
seurs  eglisses.  Ceste  aventure  avint  a  Amiens  ou  niois  de  setembre  ^  lan 
M  1IJ<=  LVIIJ. 

£n  chu  tams  fasoient  Navarois  gherre  miervelleusse  au  commun  peulle 
de  Franche,  ct  avoient  avocc  eus  grant  plente  d Englcs,  Alcmans,  Hai- 
nuyers  et  aultres  dc  pluiseurs  pais.  Et  moult  estoicnt  cruieus  sur  le  nicnut 
peulle;  car  il  les  ochioient,  sans  mierchit,  par  famines  ou  par  dures  pri- 

'  Esconses,  caches,  (Tabscoudere.  ^  Bastelasl,  combattU. 

-   Frumele,  fort,  pour  fcrmclc.  '-  Le  16,  sclon  lcs  Chroniqiies  de  l-ruiicc. 
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sons.  En  chu  lanis  sasamblci-ent  Navarols  en  le  fortrcsse  de  Lone  '  cn  Pon- 
tien,  et  fourerent  le  pais  enlonr.  Lors  sasaniblcrcnt  le  gent  de  pluiscurs 
villes  dArtois,  de  Picardic  et  de  Pontieu  ct  alcrcnt  a  sicge  pardcvant;  mais 
riens  n'i  fircnt,  ains  retournercnt  cascun  cn  scn  lieu,  par  le  consail  du  conte 
de  Sain-Pol  et  pour  le  saison  d'ivier.  Et  bicntos  aprics  prirent  li  Navarois 
le  villc  dc  Saint-Walery.  Et  chil  qui  avoient,  par  dcvant,  este  devant  le 
Lone,  en  Ponlicu,  se  rasamblcrcnt  sur  lc  nouvcllc  saison  ,  ct  alercnt,  avoccFoi.  «ir'. 
Ic  conte  de  Sain-Pol  et  Morcl  dc  Fiencs,  conncslable  dc  Franchc,  devant 
Saint-^\  alery.  Et  Phelippe  dc  Navare,  d'autre  les,  asambla  grant  gcns, 
pour  les  venir  secourir;  mais  scs  gens  rendirent  le  ville  de  Saint-Walerj' 
a  Franchois,  parmi  tant  quil  cnportercnt  tous  lcs  biens  que  il  avoienl 
fourct  en  le  ville  et  au  pais  sauvcnient. 

Adont  cntra  Phelippe  de  Navare  et  ses  gens  ou  pais  d'Artois  et  de  Ver- 
mendois,  et  fourerent  le  pais  duques  a  Doulens.  Mais  li  Franchois,  qui 
cstoicnt  a  Saint-Walcry,  les  sievyrcnt  duques  a  Saint-Quintin,  a  i  petit 
hamiel  que  on  apielle  Courgne.  Et  furent  Franchois  si  aprochies  dcs  Nava- 
rois  quc  pour  asambler  a  baslaille ;  car  moult  cn  csioient  desirans ,  car  il  se 
sentoient  grant  nombre  de  gens.  Mais  le  conte  de  Saint-Pol  et  le  connestable 
ne  le  vaurcnt  point  soufTrir,  ains  firent  lcur  gens  retraire  a  Saint-Quentin, 
ct,  en  cellc  nuilie,  li Navarois  senfuyrent :  ainsi  cscaperenl-il  sans  bastaille. 

En  lan  M  IIJ''  ct  LIX,  Englcs,  Navarois,  Alcmans  et  gens  de  pluiseurs 
pais  asambles  et  de  pluiseurs  conpagnies  fasoicnt  gherrc  cn  toutes  les  con-Foi.ci.^'. 
trees  du  roialme  de  Franche.  Et  navoicnt  les  laboureurs  nus  segneurs  qui 
les  defendcsit  :  car  meimes  li  regent,  qui  les  devoit  deffendre,  avoit  esleve 
du  pais  de  lailles  micrvelleusses,  ct  li  aucuns  de  scs  gens  prcndoicnt  les 
vins,  bles,  avainnes,  biestes  ct  aultres  vivres,  et  les  menoicnt  en  leur  cas- 
tiaus  en  garnissons.  Et  souffroient  les  segneurs  que  les  biens  de  leurs  suges 
leur  fusent  rostes,  par  le  haine  quil  avoient  a  yaus.  Et  par  ceste  causse, 
se  resleva  renvie  des  paisans  de  Biauvoisis  contre  les  nobles,  et  ochirent 
soudalnement  tous  les  nobles,  hommes,  fanics  et  enfans,  quil  peurentNouniieja.iueii 
trover.  Et  par  ainsi,  les  communes ,  qui  demoroicnt  es  villes  frumees,  orent 
moult  a  souffrir  :  car  tous  leurs  fourbous"  furent  ars  et  destruis,  par  yauls 
ou  par  leurs  ancmis.  Et  moult  furent  penes  pour  leur  foses  et  leur  murs 

'  Froissart  ccril /.o^(</.  -  rourboits ,  (auhourgs. 
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lefaire,  et  pour  vellier  el  garder  leur  ville,  de  jour  et  de  nuil,  et  de  payer 
gran  sonime  de  deniers,  par  tailles,  quatrimes  et  gabielles.  Et  ne  pooit-on 
marcliandisse  mener  hors  des  fortresses,  fors  par  sauf-conduit  et  par  (reu  ' 
payer  ou  a  ravcnlure  de  pierdre  cors  et  bicns.  Et  ne  rennoit  ou  roialme  de 

An.->rciiic.  Frauche  ne  droit  ne  loy;  mais  li  fors ,  tant  nobles  comme  bourgois,  pren- 

(loient  les  biens  de  leur  suges,  sans  droit  et  sans  pite. 

En  che  tams,  prist  Robiert  Canolle  et  le  roy  de  Navare  le  ville  de  Conpie- 
gne,  par  aucuns  bourgois  quy  li  vendirent  par  Irayson,  et  y  ochircnt  gran 

Foi.  B.';r'.  plenle  du  nicnutpeulle,  qui  tcnoicnt  lc  parlie  des  vilains  de -Biauvoisis,  et 

aucuns  des  plus  riches  menerent  prisonnicrs.  Pour  ceste  cruaute,  se  mirent 
en  armes  les  Jaques  dc  Biauvoisis ,  et  firent  un  capitaine  dun  paissant  nom- 
mes  Guillaume  Laloe,  et  prircnt  a  gherryer  les  Engles  et  Navarois,  qui 
estoient  cn  pluiscurs  fortresses  ou  pais,  et  moult  lcs  daraagerent  et  par 
pluiseurs  fois.  Et  avoicnt  lcur  retrait  en  le  maisson  de  Longueul  Sainte- 
Marie,  et  estoit  une  forte  maison  closse  de  niurs  et  de  palis  *,  sans  foses. 
Lors  sasamblerent  Engles  bien  xvi''  de  pluiseurs  fortresses,  etalerent  asal- 
lir  cette  maison  de  plain  jour,  et  entrerent  ens,  plus  de  vi«^,  par  desus  les 
murs,  que  li  paisans  ni  porent  contrester,  ains  se  retrairent  cn  unc  tour, 
ou  il  avoient  enfrumet  leur  fames  et  leurs  enfans.  Et  les  Engiais  alerent  par 
les  hoteus  "  prendre  vivres  et  chevauls  et  chou  qu'il  trovoient  de  boin;  et 
li  autres  prirent  du  fu  et  dirent  a  cheus  qui  estoient  en  le  tour,  qui  les 
ardroient,  sil  ne  se  rendoient,  pour  euls  ochire  sans  racnchon.  Adont  se 
conselerent  li  paisans  ensamble  que  il  amoient  mieus  a  morlr,  en  yauls  def- 
fendant.  Adont  ysirent  hors  tous  a  i  fois ,  en  faisant  gran  cri  et  en  recla- 
mant  pluiscurs  ensaigncs ,  et  asamblcrent  as  Engies,  lesquelz  s'estoient 
espars,  et  Ics  desconflrent,  et  cn  ochirent  plus  de  viu'"',  dont  il  y  ot  xiiu  che- 
valiers  mors.  Mais  des  paissans  n'i  ot  que  u  mors,  dont  li  i  fu  Guillaume 
Laloe,  lcur  capitaine.  Et  pour  che  mort,  ne  vaurent  prendre  nul  Englais  a 

Koi.  65V.  ranchon,  fors  i,  qui  ot  nom  Sansse  Lopins  ',  et  pour  chcluy  furent  rendus 

cent  prisonniers,  qui  furent  pris  a  Conpicgne,  que  Englais  tcnoient  en  plui- 
seurs  fortresscs.  Apries  cclle  aventure  firent  chils  paissans  fosses  autour  de 
leurs  maisons,  et  refirent  un  capitaine  dun  paissant,  nommes  Colart  Sade. 

'    Treu,  tribut,  contribution.  "  Hoteux,  hostieiis,  maisons. 

-  Pa?is,  palissades.  *   Froissart  citequclquefoislesircSaHsscZ.o;)ms. 
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Et  rechevoient  tous  cheus  du  pais  qui  en  lcur  liens  se  voloient  gardcr.  ex- 
ceple  gens  de  noLle  lignie,  car  onquc  nobie  iiommc  nc  laiserent  iiicrijcgier 
avoec  eus.  Et  orcnt  pluiseurs  grans  asaus  contrc  lcurs  ancmis,  et  tinrcnt 
leur  licns,  tout  lc  cours  de  ccste  ghcrre.  Et  sc  furent,  en  chu  tamps,  prisses 
des  Englois  touttes  les  fortresses  a  euls  voisines. 

En  Fan  M  CCC  LIX,  ou  mois  doctobre,  ariva  le  roi  Edouars  a  Calais,  a 
tout  grant  gcns,  et  ala  parnii  lc  pais  d'Artois  et  dc  Vcrmcndois.  ducjucs  a 
Rains,  ct  tin  sicges  par  devant.  Et  estoit  avoec  luy  lc  prinche  dc  (ialle ,  li 
conte  Derbi,  li  duc  de  Lenclatre  et  grant  plcnte  de  saudoycrs.Dcvant  Rains 
ne  fist  riens  le  roy  Edouars;  ains  se  desloga,  et  s'en  ala  devant  Chartres, 
et  puis  a  Troies.  Mais  le  duc  dc  Bourgognc  ct  le  roinc  de  Franche,  qui  se 
tcnoit,  pour  rcure,  en  Bourgongne.  firent  traitier  par  deviers  luy  quil  se 
partiroit  du  pais  sans  riens  melTaire  ,  moyenant  une  grant  sommc  dargent 
qu'il  en  recliut,  et  Iiii  Iivra'n  pourveanche,  pour  sen  ost  gouvrener.  £t, 
parmi  tant,  il  se  parti  de  Bourgongne  ct  vint  mettrc  le  siegc  devant  Paris.  foi.  eor'. 
Quant  lc  duc  dc  Normendie  se  vit  ainsi  gherryer,  a  tous  costes,  il  escrisi 
devers  le  pape  Innocens,  qui  rennoit  pour  le  tams,  quil  lui  pleussist  a 
moycnner  pour  le  pais  et  pour  le  dclivranche  du  roy  Jehan,  sen  pere. 
Lequcl  pape  envoia  en  Franchc  Tabe  de  Clugnj ,  comme  legat,  un  tres-saint 
homme,  biel  parliers,  sages  et  atcnprcs.  Lequcl  parla  au  roy  Edouart  et  au 
duc  de  JNormendie ,  et  besongna  tcllement  que  le  pais  fut  trouvee ,  s  il  plai- 
soit  au  roy  de  Franche,  par  tcl  sy,  que  le  roy  Edouars  devoit  avoir  le 
duce  de  Ghiane,  le  conte  de  Ghines,  lc  conte  de  Pontieu,  le  ville  de  le 
Rocielle,  et  tout  che  tenir  comme  tiere  conquisse  a  lespee,  sans  en  faire 
hommage  a  nul  segncur  tieryens;  et,  avoec  chc,  devoit  avoir  hj  millions  dc 
moutons  dor,  tcl  que  le  roy  Jchan  fasoit  forgier  ou  roialme  de  Franche. 
Adont  se  party  li  roy  Edouars  de  Paris,  et  sen  r'ala  a  Calais,  et  de  la  en xraiiie <ic pai. 
Engletiere.  Et  fut  lcdit  trailie  acorde  par  le  roy  Jehan,  et  furent  li  ostages 
livres,  pour  ledit  traitie  parfurnir,  est  a  savoir :  le  duc  dOrliens,  sen  frere 
le  ducq  de  Bourbon,  le  contc  de  Sain-Pol ,  le  segneur  de  Couchy,  le 
segneur  de  Ligny,  le  scgneur  de  Saint-\  enant  et  pluiseurs  aultrcs.  Apries 
les  hostages  livres ,  le  roy  Jehan  et  Phelippe,  sen  fd,  le  roy  Edouars  et 
ses  v  fils  vinrcnt  a  Calais  ;  et  la  fu  delivres  au  roy  Edouars  les  ticrcs  qu'il 
devoit  avoir  ou  pais  de  Franche  5  et  dc  rargent  fut  ordonne  a  le  paycr.  a 
chiertains  paimens.  Adont  se  party  le  roy  Jehan  de  Calais  et  ala  aBoulongne 
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en  pelcrinnage,  et  la  vinrent  ses  enfans  contre  luy,  qui  lui  firent  grant  joie. 
Puis  se  partirent  ensamble  dc  Boullongne  et  chevaucherent  a  Monstroel  ei 
de  la  a  Aniiens,  \i  il  trouverent  le  ville  foit  arsse  et  deslruite,  dont  li  rois 
fu  moult  dolans.  Tant  fist  li  rois,  quil  vint  a  Saint-Dcnis,  et  y  mist  son 
ofirande,  ct  dc  la  a  Paris  oii  il  fu  notablement  rechus;  ct  ala  deschendre  au 
palais,  la  il  tint  court  ouvertc.  Ceste  journee-la,  li  vinrent  nouvelle  que  le 
roine  Jehannc,  sa  fame,  esloit  trespassec  en  Bourgongne  ct  la  entierec. 

Tantos  apries  le  rcvenue  du  roy  Jchan  trcspassa  le  duc  dc  Bourgongne; 
et  esquey  le  duche  au  roy,  par  oiric,  ct  lc  donna  a  Phclippe  le  Ilardi ,  sen 
maine  fil.  Dont  le  roy  de  Navare  fu  malcontens  :  car  il  se  disoit  estre  plus 
prochains  au  duc  de  Bourgogne  que  le  roy  Jchan,  ct  lc  confredist  aii  fil  du 
roy  de  Franche  par  forche  de  gent.  Mais  toutcvois  tist  tant  le  jone  duc,  a 
lcuAve  dun  bon  chevalicr, nommes  rArchcpriestre ',  quil  fu  obeis  en  toulte 
le  duche  de  Bourgogne.  Mais  anchois  y  ot  maint  asaus  et  debas  contre  les 
gens  du  roy  de  Navare.  En  che  tans ,  envoia  !c  roy  Jehan  Jaques  dc  Bourbon 
et  granmcnt  de  saudoyers  en  Avignon  confrc  une  grant  compagnic  de  reu- 

Foi.  G7r».  bcurs,  sans  quief,  quy  destruisoient  lc  pais;  ct  nosoient  nuls  marchans 

ysir  hors  dcs  bonnes  villes,  quil  nc  fusscnt  dcrobcs.  Par  quoy  Ic  pape  jctta 
sentensse  d'escommeniment  sur  euls,  sil  ne  samendoient;  mais  il  nen 
fircnt  nicnl  plus  dc  conte  que  Sarasins.  Dont  vint  Jaque  de  Bourbon  sur 
euls,  a  lout  grant  gcns  que  le  roy  Jehan  lu}-  avoit  quierquicf.  Lcquel  Jaque 
fist  fant,  qui  se  combaffy  a  euls,  et  furent  tous  dcstruis.  Mais  lcdit  Jaques  y 
fu  si  fort  navres  quil  en  moru. 

En  Fan  M  IIJ"  LXIIJ,  environ  le  Sainf-Martin,  commencha  a  ghicller  et  a 
nivyer  ^;  et  giclla,  sans  dcsgieller,  jusques  a  Tisuc  de  March  :  che  fu  xix  se- 
maincs  de  lonc.  Et  fist-on,  a  Tournay  et  en  aultrcs  villes,  pluiscurs  pier- 

(;i.iiui  yvicr.  sounagcs  de  naiges  ,  pour  les  gens  passer  le  tans.  El  dirent  pluiseurs  que 

onques  si  grand  yvier  ne  fut  veus.  En  che  grand  yvicr,  ala  le  roy  Jehan  et 
Phelippe,  sen  fil,  en  Avegnon  veir  le  papc  Ynnocenf.  Et,  entroes  qiiil 
sejournoit  avooc  le  pape,  arriva  le  roy  dc  Chipre  qui  venoit  rcqucrre  au 
pape  quii  fcsist  praichicr  le  crois,  par  toute  cresfiencte,  afin  que  les 
segneurs  crestyens  se  vosissent  croisier,  pour  aler  delivrer  le  Saint-Sepulcie 

'   Ardicpriexlre,    famcux   chef  dc  conipagnics      trc  :  il  se  nommait  Renaiid  ou  Arnauil  de  Ccrvole. 
franches  au  scrvice  du  roi,  surnomme  TArchipre-  ^  Xeiger. 
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de  Jerusalcm  de  le  main  des  Sarasins.  Lequel  roy  vint  ou  palais  el  fist  sa 
requesle  au  pape,  lequcl  hiy  acorda.  Mais,  tantot  apries,  ledit  pape  tres- FuI. (,? »«. 
passa.  ct  fu  fais  pape  Tabct  de  Saint-\  iquetor,  qui  estoit  j  saint  preu- 
domme  ,  ct  fu  apiclles  Urbain.  Lequel  fist  praichier  le  crois ,  tout  lc 
quaremme  durant,  el  tant  que  le  jour  du  boin  devenre  ',  en  le  fin  du 
sierviche,  len  quierca  le  roy  de  Franche,  le  cardinal  de  Pieregot,  le  roi 
de  Chipre .  le  comte  d'Eu,  le  conte  de  Dammartin,  Ic  conte  de  Tancarville .  le 
grant  prieur  de  Franche ,  le  ber  *  Bouchicaut  et  pluiseurs  aultres  scgneurs. 

L'en  demain  de  Paque,  se  parti  le  roy  de  Chipre  d'Avegnon  cl  s  en  ala  au 
duc  de  Savoie,  qui  lui  proumist  de  luy  croisier.  De  la  s'en  ala  ledit  roy  en 
Normendie.  au  roy  de  j\avare;  en  Engletiere.  au  roy  Edouart:  a  Bourdiaus. 
au  prinche  de  Galle.  Aquelz  segneurs  il  remonstra  pluiseurs  bielles  raisons 
quil  se  veussent  croisier  et  aler  ou  saint  voiage;  mais  il  nen  vaulrent  riens 
faire. 

En  che  tams,  se  parti  le  roi  Jehan  d'Avegnon,  et  ala  en  Engletiere  pryer 
au  roi  Edoiiart  quil  luy  vosist  rendre  le  duc  dOrliens.  sen  frere  ,  et  le  duc 
dc  Bourbon ,  pour  aler  avoecque  luy  sur  Ics  Sarasins .;  mais  li  rois  Edouars 
disl  qu'il  ne  les  delivreroit  point,  sil  n'avoit  ainchois  tous  ses  deniers.  Mais 
aucuns  segneurs  Fen  pryerent  tant,  qu'il  s'i  acorda,  moiyenant  que  le  roi 
Jehan  proumist  de  les  renvoyer  en  Engleliere,  toutte  les  fois  quil  plairoit 
au  roy  Edouart  de  les  remander.  Entroes  que  lcs  u  dus  sapoinfoient  pour 
partir  dEngletiere,  unne  maladie  prist  au  roy  Jehan.  dont  il  s'acouca  en 
Tostel  de  Savoie,  au  dehors  de  Londres.  De  laquelle  maladie  il  ala  de  vie  a 
trespas,  ou  mois  davril,  lan  M  CCC  LXIIIJ.  dont  le  roy  d'EngIetiere  et  laFoi.(.«r«.  i3(i4. 
roine  ct  tout  cheus  d'EngIetiere  furent  dolans.  On  fist  le  roy  enbausemer  ct """ ''"  "■  ''"■'"'"■ 
puis  mettre  en  mer,  et  ariverent  a  Boulongne.  De  la  fu-il  menes  a  Paris,  et 
en  touttes  les  villes  u  il  passoit,  il  estoit  convoyes  a  pourcession  et  a  grant 
luminaire. 

Adonl  estoit  le  duc  de  Normendie  et  ses  u  freres  ct  Biertran  Claikin  ' 
par  devant  RoIIeboisse',  quc  le  roy  de  Navare  tenoit.  Quant  il  oyrent  novelle 
que  le  roy,  leur  peres,  estoit  trespasses,  il  laiserent  le  siege  et  manderent 

*■  Du  Vcndredi  Saint.  =  Bcrlrand  du  Gucsclin. 

-   Ber,  baron,  sirc.  Bouehicaut  ctail  niarcchal  '  Holleboissc ,  ancien  ehatcau  sur   la  Seine,  a 

de  Francc.  une  licue  dc  .Mantes. 
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Phclippe-lc-Hardit  en  Boiirgogne  et  vinrent  ensanible  a  Paris,  La  il  trou- 
verent  leur  pere  trespasses  :  dont  il  firent  grand  duel.  Puis  fu  le  cors  du  roy 
Jchan  aniidnistres,  commc  il  devoit  estrc,  et  fu  couchies  en  unnc  couche. 
comme  il  dormesist ',  une  couronne  d'or  sur  son  chief ,  et  puis  coviers  dun 
drap  dor.  Et  le  portan  de  Paris  duqucs  a  Saint-Dcnis,  etses  nu  iis  deriere 
luy,.viestis  de  noir,  et  puis  le  roy  de  Chipre,  archevesques  et  evesques.  Puis 
fu  entieres  ou  cuer  de  reglisse  de  Saint-Denis,  a  grant  solanite;  et  canta 
rarchevesque  de  Sens  lc  messe.  Apries  diner,  retournerent  li  segneurs  a 
Paris,  et  furent  d'acord  de  sacrer  le  duc  de  Normendie  a  Rains,  le  jour  de 
le  Trenite. 

Mais  le  roy  de  Navare  estoit,  pour  le  tans  dadont,  ou  pais  de  Normendie, 

Fei.  68»«.  et  voloit  envoier  lc  Castiau  de  Beuf  %  a  tout  grant  gens,  pour  rencontrer 

le  duc,  quant  il  yroit  querre  sen  sacre  a  Rains.  Mais  le  duc  le  seult,  sen- 
voia  contrc  les  Navarois  Bauduins  Danekin,  Bicrtran  Claiquin,  lc  conte 
dAucoirc',  le  visconte  de  Biaumont  et  rarchepriestre  etbicn  u™  saudoyers. 
Et  rencontrerent  le  Castiel  de  Bcuf  ct  grant  plente  de  Navarois  viers  le 
Pont  dc  lArche,  a  un  villagc  apiclles  Cokcrel  *,  ct  saprochercnt  a  bastaiJle 
iun  contre  Tautre.  Mais  Franchois  s'i  portercnt  si  bien,  quc  li  Navarois 
furent  tous  mors  ou  pris,  quc  onquc  piet  n'en  escapa.  A  cesle  bastaille, 
qui  fu  lan  M  CCC  ct  LXIIIJ ,  le  joedy  apries  lc  Pentecouste,  xvj«=  jour  du 
mois  de  may,  la  Navarois  furent  dcsconfis,  fu  pris  le  Castiel  de  Beuf,  Pieres 
de  Sacquevillc,  ct  furcnt  mis  prisonnicrs  au  casliel  de  Roucm.  Le  diman- 
chc  apries  ledittc  bastaillc,  jour  dc  lc  Trenite,  xix^  jon'"  dc  may,  fu  sacres 
a  Rains  Charlc,  duc  de  Normcndic,  ainne  fil  du  roy  Jehan.Si  ladestroit*  le 
roy  deChiprc,  lc  duc  dc  Braibant,  ses  onclcs,  le  duc  dAnjo,  sen  frere,  et, 
a  lautre  lc,  Ic  duc  de  Bourgongne ,  sen  frere,  le  conte  d'Eu,  le  conte  de 
Dammartin;  et  avoit  en  se  sieute  de  contes  et  de  chevallicrs  sans  nonbre.  Et 
sejourna  u  jours  a  Rains^  puis  s'en  vint  a  Sain-Denis,  la  il  sejourna  une  es- 

toi  r>!)r»  passe;  et  le  roine  ,  sc  fame,  qui  avoit  este  sacree  avoec  luy,  envoia  a  Melun- 

sur-Saine.  Puis  se  ala  li  rois  a  Rouem,  la  il  fist  copper  le  tieste  Pieres  de 
Sacqucville,  comme  traitres,  et  au  Casticl  de  Beuf  quita  sc  raenchon,  et  lc 

'   ('omme  il  dormesist,  commc  s'il  dormdil.  *  CoAcrc?,  CochcrcI-sur-Eure. 

-  Castiau  de  Beuf,  captal  de  Buch.  ^  II  avait  a  sa  droitc. 

''  Le  comle  d'Auxcrre. 
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laisa  en  aler,  parmi  tant  quil  lui  proumist  a  le  siervir.  E  se  donna  le  roy  a 
Bicrstrans  de  Claiquin  ic  Rochc  Longvilc  ' ,  pour  le  proesche  quil  avoil 
fait  a  Coquerel  et  ailleurs. 

En  che  tams  d'este,  aprics  lcdit  sacre  du  roy,  asambla  Jchan  dc  Monforl 
l)lente  de  gcns  darmes,  et  mist  le  siege  devant  le  castiel  dAunois  '  en  Brc- 
faingne,  lyquclz  cstoit  a  Karle  de  Blois.  Dont  asambla  Karle  scs  gens  chou 
<}u'il  en  peut  asambler,  et  manda  secours  au  roy  de  Franchc ,  lcquel  luy 
envoia  le  contc  d'Auchoire,  Olivicr  de  Maugny  et  Biertran  Claiquin.  Et 
mcnerent  chils  plus  de  nj<=  combatans,  dont  li  pluiseurs  cstoient  gens  de 
le  grant  compagnie  quc  Bicrtrans  asambla,  ct  laisere  pluiseurs  fortresse 
qu'il  tcnoicnt  cn  Franche,  pour  aler  avoec  ledit  Biertran  a  saudoyer. 

Quant  lesdis  Franchois  vinrent  a  Karlc  de  Blois,  qui  les  awardoit  en 
Bretaingne  ,  il  alerent  tous  ensamble  deviers  Icdit  castiel  dAunoy ,  et  man- 
derent  a  Jehan  de  Monfort  journee  de  bastaille.  Lequel  s'i  acorda  et  en  fu 
moult  joieus;  caril  avoit  avoecque  luy  Jehan  de  Cando  ^,  Hue  de  Cavrelay. 
Robin  CanoIIe,  Olivicr,  fd  Olivicr  de  Clichon,  et  grand  plente  dEnglois. 
Quant  che  vint  a  le  journee,  les  deus  parlics  rencontrerent  lun  lautre,  etpoi. csv. 
y  olt  grande  ochision ,  d'un  costet  et  dautre.  Et,  en  le  fin,  furent  Franchois 
desconfis,  et  fu  Bicrtram  de  Claiquin  retenus  prisonniers,  et  ly  conte  d'Au- 
choire  y  olt  i  ojI  creve;  et  si  fu  mors  lcdit  Charle  de  Blois  et  pluiseurs  ciiaiie  de  bioIs  d«scon- 
aultrcs  chcvalliers  et  saudoyers.  Apries  leditte  desconfiture ,  fu  Karle  de 
Blois  entieres  a  Ginguant  en  Bretagne,  et  y  fu  portes  de  ses  amis.  Tantos 
apries  leditte  bastaille,  ala  Jehan  de  Monfort,  a  tout  se  puisanche,  devant 
les  villes  et  fortresses  du  pais  de  Bretaingne,  qui  se  tenoient  auditKarle  de 
Blois,  et  fist  tant  quen  brieve  espasse,  il  mist  tout  le  pais  en  son  obey- 
sanche  :  les  unncs  villes  par  amours,  lcs  aultres  par  cremeurou  par  forche. 
Et  ainsi  fist-il  tant,  quil  fu  duc  de  Bretagne  et  plainemcnt  obeis  ou  pais. 
Et  fu  ledit  Bicrtram  de  Claiquin  et  ses  compagnons,  qui  estoient  prison- 
niers,  delivres  par  raenchon.  Et  ne  volt  ledit  Biertram  onques  partir  de 
prison,  se  furent  tous  scs  compagnons  delivres,  ousi  bicn  que  luy:  de 
cheus  qui  avoicnt  este  pris  avoeque  luy  en  lcdite  bastaille. 

Apries  le  delivranche  desdis  prisonniers.  se  fist  Tacort  dudit  Jehan  de 

'   Le  conile  dc  Longuevillc.  '  Jclian  dc  Chandos. 

'  Auray. 
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Monfort  et  du  roy  de  Franche,  parmi  tant  quil  releva  diidit  roy  le  duche  de 
Bretaingne,  et  len  fist  houmage;  et  le  roy  le  rechul  comme  il  devoit. 

loi  70 1«.  Le  jour  de  lc  Sainle  Trcnite,  lan  niil  IIJ"^^  et  LXIIIJ,  fu  sacres,  en  la  cite 

de  Rains,  Charles,  chinquime  de  che  nom,  lil  de  feu  le  roy  Jelian,  liquelx 
estoit  dolfins  et  ducs  de  INormendie.  Incontinent  apries  le  sacre  et  cou- 
ronnenient  dudit  roy,  vinrent  pardevcrs  luy,  en  la  ville  de  Paris,  »  am- 
bassadeurs,  de  par  la  ville  de  Tournay,  que  les  consaulx  et  souverains 
bourgois  de  laditte  ville  y  avoient  envoyet,  sans  le  seubt  '  de  la  commu- 
naulte  dicelle.  Lyquelx  remonstrerent  au  i'oy  et  a  son  consail  la  necessil« 
de  laditte  ville  de  Tournay  et  comment  elle  avoit  besoing  de  aucunement 
trouver  grant  somme  de  dcniers,  pour  les  edifisces  dicelle  relenir,  et  pour 

r.oquosii- (le Touniiv.  paycr  grand  somme  dargent  quelle  esloit  ariere,  tant  pour  remprisonne- 
ment  du  i'0)  Jehan,  que  Dieux  pardoint!  comme  pour  le  fait  des  gherres 
du  roiaulme  :  pour  lesquelles  causes,  il  avoit  convenut  vendre  pluiseurs 
rentes  a  vie  et  a  racat,  tant  que  laditte  ville  devoit,  tous  les  ans,  xxxv  mille 
livres  tournois;  et  se  devoit  lx™  livres  tournois  de  debtes  esqueues,  pour 
une  fois.  Et  se  avoit  laditte  ville  si  peu  de  revenues,  que  on  ne  pooit  les 
bonne  gens  payer  ne  contenter.  Dont  sc  par  le  roy  nostre  sire  n'y  estoit 
pourveu ,  les  marchans  et  bone  gens  n'oseront  issir  de  laditte  ville  quil  ne 
•  soient  areste  ens  es  pais  voisins.  Apries,  remonstrerent  lesdis  ambassadeurs 
(jue  los  provost  et  consaulx  de  laditte  ville  avoient  aviset  que  le  plus  espe- 

Foi.  70v»  (lient  de  trouver  argent  estoit  de  eslever  aucunes  gabelles  ou  maletotes  sur 

huis  et freniestres  des  maisons,  qui  souveroient  sur  les  cauchies  de  la  ville, 
comme  on  faisoit  a  Lille,  a  Douay  et  en  plniseurs  aultres  viiles  du  roialme; 
et  aussy  sur  blcds ,  sel  et  aultres  marchandises,  quelles  qiie  elles  soient, 
pour  les  deniers  dicelles  maletotes  et  gabelles  enployer  a  le  resourse  de  la- 
ditle  villc. 

Quant  le  roy  et  son  conseil  orcnt  entendut  lc  requeste  desdis  ambassa- 
(leurs ,  il  leur  dirent  qu  il  en  pooient  bien  en  raler,  et  que,  bien  brief,  il 
envoieroit  ii  Tournay  aucuns  commissaires,  pour  pourveir  a  Testat  de  la 
ville,  comme  il  verroient  que  besoiiig  seroit.  Dont  revinrent  lesdis  ambas- 
sadeurs  en  Tournay,  et  raconterent  aux  consaulx  de  la  ville  comment  il 
avoient  besongniet  par  devers  le  roy,  nostre  sire.  Tantost  apries,  aportan 

'  Sans  lc  seuOt.  ii  riiisu. 
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en  Tournay  j  mandement  de  par  le  roy,  nostre  sire,  qui  contenoit  que  le 
roy  requcrroit  a  avoir  j  denior  tournois  sur  cascun  iot  de  vin  vendut  a 
broque,  en  la  ville  et  banlieue  de  Tournay,  pour  dicheluy  argent  refaire 
et  reparer  le  castiel  de  Lille,  lequel  alloit  a  ruyne.  et  que  chc  on  li  devoit 
acorder,  veut  que  naghaires  il  avoit  otroyet  a  en  prendre  v  deniers  tournois. 
au  prouffist  de  la  ville,  avoecquc  le  denier  tournois  qui  anchienement  y  estoit. 

Tantost  aprics  ledit  mandemcnt  leus ,  fu  ledit  denier  de  malelotte  acordes 
au  roy,  nostre  sire,  ung  au  durant,  et  censis  '  au  plus  hault  ofTrant,  a 
prendre  sur  cascun  lot  de  vin,  comme  dit  est,  avoecq  et  ouKre  les  vi  de- 
niers  tournois  qui,  paravant,  y  estoient  au  proufist  de  la  ville;  et  deli- 
vroit-on  les  dcniers  a  cheus  qui  fasoient  reparer  ledit  castiel  de  Lille.  De 
ceste  cense  se  degroulerent '  pluiseurs  de  la  communaulte  deTournay;  mais 
parler  n'en  osoient,  ne  le  contredire,  car  c'estoit  le  plaisir  et  volente  de.s 
plus  grans  de  la  ville.  Car,  par  ceste  obeisanche,  pensoient-il  a  plus  aisse  foi. -i  r^ 
finer  de  chou  qu'il  avoient  requis  au  roy;  mais  il  falirent  a  leurs  ententes. 
comme  vous  ores. 

Environ  le  mois  de  decembre  oudit  an,  envoia  le  roy  de  Franche  a 
Tournay  j  chevallier  apielles  Oudart,  segneur  de  Renty.  pour  estre  gou-ouiia.i  de  Hraiy,  5.01.- 

e  la  ville  dc  lournay,  et  prendre  garde  au  gouvernement,  qui 
avoit  estet  par  avant  en  ladite  ville.  Lequel  aporta  j  mandement ,  par  lequel 
le  roy  mandoit  et  commandoit a  le  communaulte  de  Tournay  quil  obeisent 
audit  gouvreneur,  comme  a  luy-meismes.  Quant  les  prouvost  et  cheus  de 
le  loy  oyrent  ledit  mandement,  il  firent  asambler  en  le  halle  la  commu- 
naulle,  par  paroche,  a  maniere  acoustumee,  pour  savoir  s^il  voroient  obeir 
audit  mandement.  Lesquelz,  ainsi  asambles,  dirent  quil  voloient  avoir 
ledit  gouvreneur ;  car  il  leur  sambloit  qu'il  ne  pooient  esfre  pis  gouvrenes. 
qu'il  avoient  estet  par  avant  et  duques  a  chy.  Dont  fu  ledit  gouvreneur 
mandes  en  halle,  et  luy  dist-on  que  le  communaulte  estoit  contens  d'obeir 
a  luy,  puisque  ch'estoit  le  plaisir  du  roy,  et  aroit  tel  gage  que  les  gouvre- 
neurs  avoient  eult  du  tamps  Pieron  de  le  Marlierre  :  c'estoit  v"  livres  (our- 
nois  par  an.  Desquelz  gages  il  ne  fu  mie  Irop  bien  contens;  mais  touttefois 
fist-il  sicrment  que  bien  et  lealment  il  gouverneroit  la  ville  et  feroit  loy  et 
justiche  oussy  bien  au  petit  que  au  grant,  a  son  pooir.  Apries  ,  firent  sier- 

'   Ce«sr.s-,  (lonne  a  ccns ,  afferme.  -  Dei/roulircnt,  du  ronchi,  groulcr,  murmurei: 
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ment  les  prouvost  ct  cheus  de  le  loy,  et  oussi  tous  quief  dostcl .  dobeir 
uudit  gouvreneur  et  a  ses  lieutcnants,  commc  a  le  piersonne  du  roy. 

Apries  chou  que  ledit  gouvreneur  fu  recheus,  comme  dit  est,  environ 
lisue  du  mois  de  genvier ,  vint  a  Tournay  j  pregidens,  apielle  mcslre  Piere 
dOrgimont,  lequel  aporta  j  mandemcntdu  roy,  ens  ouquel  estoit  contenus 
pluiseurs  maletotes  ct  gabelles  que  le  roy  voloit  eslever  en  ladilte  ville,  et 
commandoit,  par  ces  letlres,  au  gouvreneur,  qu'il  fesist  ccnsir  lesdittes 
malletottcs  ct  gabelles,  et  les  denicrs  dicellcs  cmploiast  a  le  reparasion  et 
resoursse  de  laditte  villc.  Dont  monstra  le  gouvrcncur  a  consaus  de  la 
ville  le  mandement  que  le  roy  lui  avoit  cnvoyet ;  losquelz  consauls  furent 
contens  d'y  obeir,  et  prirent  journee,  pour  lesditles  gabelles  censir,  au 
dimenche  apries  dincr,  qui  csloit  le  jour  de  Ic  Candeler.  Quant  les  povres 
gcns  d'avant '  la  ville  sorent  les  gabelles  que  Ic  roy  leur  voloit  eslever,  il  en 
furent  nialcontens,  et  disoient  I  un  a  lautre  :  «  Commcnt  soufferonnc  que 
nous  soyemes  ainsi  menes,  qui  sonime  povre  gens  et  de  petit  gagnage  :  car 
nous  n'avons,  cest  an,  rien  gagniet ,  tant  pour  lc  quier  lans,  conime  pour 
les  gicllecs  d'anten?  Car,  a  verite  dire,  on  nc  vit  onques  si  grant  yvier  dc 
naiges  et  de  giellccs,  quil  fu  en  Tivier  lan  M  IIJ'^  ct  LXIIJ  :  car  il  coni- 
mencha  a  gieller  entrc  lc  Tousains  et  le  Sain-Martin,  et  giella  toudis,  sans 
desgiellci',  juques  a  Tisue  de  march  :  che  fu  xix  semaines  de  lonc.  Et  ne 
fasoient  pluiseurs  gens  ne  revre  ne  sierviche,  nien°  plus  que  le  dimenche,  et 
socupoient  dc  fairc  piersonnages  de  naige,  grasieussement  ouvres,  devanl 
1  "1. 7i  1".  lesquelz  il  fasoicnt  pluiseurs  esbatcmcns ,  tant  en  ditiers  comnie  en  jeus  de 

piersonnagcs,  pour  eus  oublyer.  Et  se  fist-on  en  le  cordoinerie  le  grand 
Locabus,  devant  lequel  on  fist  pluiseurs  esbatemcns;  et  se  deffendi-on,  de 
par  luy,  a  estuver,  tislre  %  fouller  et  faire  pluiseurs  aultres  mcsticrs.  Pour 
Icquel  yvier,  et  pour  le  quierecche'  de  vivres,  qui  fu  lestct  apries,  Ics  petites 
gens  estoicnt  apovris  :  s'en  estoient  pis  pasiens.  Et  se  consideroienl  ousi 
que  ces  gabelles  cstoient  plus  aux  prejudisse  des  gens  labourans  que  des 
gros  bourgois,  qui  avoient  le  ville  gouvrene  ct  ainsi  apovris,  par  Ics  faus  et 
parvicrs  jugemcns  quils  avoient  rendus,  dont  les  bonnes  gens  avoient 
apiellet;  mais  lesdis  bourgois  les  avoient  soutenut  en  parlement .  par  forche 

'   Vacant,  dcdaiis.  '   Tistre,  lisscr. 

'  Nien,  ricn.  '    Quicrecche ,  clicrlc. 
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dargent ,  et  cus  cn  cstoient  arikis,  commc  il  paroit.  Et  disoient  en  oullrc 
([ue  li  cosse  ne  demoroil  point  cnsi ,  ct  que  unnc  fois  cheus  qui  avoient  ainsi 
gouvrene  la  villc  cn  rcnderoient  conte,  ct  reslilucroient  chou  quii  en 
avoicnt  eult  mal  deument ,  ou  le  dialle  hy  bouroit '. 

Quant  che  vint  le  dimenchc ,  W  jour  de  frevicr  et  jour  dc  le  Candeler,  les 
gens  alerent  cn  halle,  pour  vir  lesdittes  gabielles  censir.  Et  y  avoit  tant  de 
monde,  quil  ne  pooient  tous  en  le  halle;  et  se  tenoient  pluiscurs  au  picf 
dc  le  halle  desous  ,  ct  disoient  lun  a  lautre  quc  on  les  pooit  bien  censir,  et 
(juil  n'en  pairoient  riens.  Entrocs  que  on  censisoit  lesdittes  ccnsses,  sire 
Jehan  Floquet,  qui  estoit  souvcrains  prouvost,  descendy  dc  le  halle,  pour 
alcr  viers  le  marquiet,  Mais  il  y  avoit  tant  de  gens  au  piet  dc  Ic  halle  dcsous. 
quc  ledit  prouvost  ne  pooit  passer.  Et  luy  disoient  aucuns  :  «  Sire,  on  lesK..i.  72,«. 
censit  pour  nient;  car  nous  n'en  pairons  riens.  »  Et  tout  jours  sefforchoit 
dc  passer,  sans  mot  dirc,  tant  que  un  viellcs  homs,  qui  estoit  sieres  ledit 
prouvost,  luy  dist  :  «  Sirc,  sire,  c'est  sans  raison;  car  nous  nen  pairons 
riens!  »  Et,  avoec  chou,  dist-il  tout  haut  :  «  Boine  gens,  faites  voie,  se  lai- 
sics  le  prouvost  passer  :  car  il  en  a  bieu  ouvret!  »  Quaut  ledist  prouvosl 
s'oy  ainsi  ranpronner ',  il  s'en  argua,  et  prist  ledit  hommc  par  le  cjuevaiche  % 
comme  sil  le  vcussist  estranner,  et  commanda  a  siergans  quil  Ic  mesissent 
en  prison  en  le  fossc.  Dont  le  prirent  lesdis  siergans  et  le  voloicnt  enmener. 
quant  il  prist  a  cryer  :  «  Bonne  gens,  me  lerres-vous  enmener?  Chou  que 
j'ai  dit,  je  lay  dit  ousi  bien  pour  vous  que  pour  my.  »  Dont  coururent  plui- 

seur  gens,  et  le  rostercnt  a  dis  siergans,  malgre  le  prouvost.  Puis  prirentMc.ucdu.iucn 

a  crycr  :  «  Alarmc!  alarme!  »  De  la  sen  fuyrcnt-il  vier  rostel  mestre  Piere 
d'Orgimont,  lequel  avoit  aport(i  le  mandement  de  Icditte  gabielle,  a  le 
rcqucste  d'au(juns  des  plus  grans  de  la  ville.  Mais  il  ne  le  trouNcrent  point; 
car  il  sestoit  tout  en  haste  partis  de  le  ville ,  et  en  aloit  viers  Paris.  De  la 
revinrent-il  tout  escauffes  ou  bieffroit,  pour  sonner  le  baneloqque,  pour 
le  quemune  armer  et  cus  asamblcr;  mais  il  trouverent  le  cordc  copptic. 
Dont  monterent  aucuns  tout  hault  sieres  lcs  cloques,  et  sonnerent  le  ban- 
cloqque  et  le  wingneron  *  tout  cnsamble ,  que  onques  ne  joquerent,  jusques 
Ten  dcmain  au  cler  jour. 

'  Le  diablc  y  serait  bouilli.  '  Wingneron,  cloche  dc  retraile  qui  indi.iuait 

-  Ranpronncr,  blamer,  insuUer,  railler.  rheure  ou  les  cabarets  devaient  sc  forraer. 

^  Quevaiche ,  tctc,  dcqniefou  chef. 
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Quant  le  gouvreneur  et  cheus  qui  cstoient  en  haile  oyrent  le  hahay  ', 
Foi. 7.-r-  cascuns  senfuy  que  mieux  niieux.  Et  salla  ledit  gouvreneur  muchier  '  en 

ree;lisse  Nostre-Dame,  et  demora  la  le  nuilie.  Et  les  aultrcs  boursrois  de  la 
ville  saloient  muchier,  cascuns  la  il  cuidoit  estre  plus  seurement.  Dou 
hieiTroit  alerent  celle  gent  viers  le  court  revesque,  pour  rompre  Ics  prisons 
et  laissier  les  prisonniers  hors,  et  aussy  pour  y  cuidier  trouvcr  ledit  Piere 
d  Orgimont.  Dont  vint  Tevesque  conlre  euls,  pour  les  voloir  rapaisier,  et 
leur  dist :  «  Biau  scgneur,  soyes  a  vo  pais,  et  je  vous  promaic,  sur  a  pierdre 
men  evesquiet,  que  le  gouvreneur  et  my  feront  tant  pardeviers  le  roy,  que 
lesdittes  gabielles  seront  misses  au  nient.  Car  sachies  que  che  n'a  point  es.le 
par  le  gouvreneur,  car  cest  un  boin,  loyel  chevallier:  niais  il  lui  faloit 
obeir  au  mandement  que  le  roy  luy  avoit  cnvojet, puisque  nus  ne  le  contre- 
dissoit.  )>  Apries  chcs  parolles,  partirent  celle  gens  du  vesque.  Mais,  ains 
qu'il  partissent,  il  alumerent  pluiseurs  falos  :  car  il  estoit  noire  nuit,  et 
disoient  quil  yroient par  le  ville,  pour  trouver  aucuns  de  cheus  qui  avoient 
ces  besongne  pourcachiet.  De  la  sen  alerent-il  a  le  porte  des  Mauls,  et  ron- 
pirent  les  prisons,  et  laiserent  hors  j  homme  flamenc,  qui  esloit  piisonnier 
pour  pais  brisie,  lequel  ala,  toutte  nuit,  avoec  eus.  De  la  alerent-il  a  lostel 
sire  Jehan  Floquet,  souverains  prouvost,  et  ronpirent  wis'  et  frenestres,  et 
Iracherent  partout  en  granges  et  en  greniers;  mais  il  ne  le  trouverent  point. 
Foi.  73  V".  Au  parlir,  ])rirenl-il  torsses  et  falos,  et  tourliaus  '  de  falos  chou  qu  il  en  Iro- 

verent;  puis  s  en  alerent  a  cheus  quy  gardoicnt  les  cles  des  portes  et  des 
wiques  '"  de  la  ville.  Et  firent  tant,  quil  eurent  touttes  lesdittes  cles  en  leur 
mains;  et  les  donnerent  en  garde  a  un  de  leur  conpagnons,  afin  que  on  ne 
laisast  piersonncs  hors  de  la  ville,  sans  leur  seut.  Apries,  sen  alerent,  toutte 
nuit,  par  les  masons  de  ces  gros  bourgois,  tel  quesire  Watier  Weltin,  sire 
Finart  Moulon,  sire  Vinchant  Dare,  Jehan  Maquet  et  pluiseurs  autres.  Les 
masons  quil  trouvoient  closses,  il  ronpoient  wis  et  frenestrcs,  et  trachoient 
en  canbres  et  en  greniers.  Puis  prendoient  li  aucuns  a  boire  ct  a  mengnier, 
torsses  et  falos ,  pour  eus  lumer ,  car  il  fasoit  tres-brun.  En  telles  masons 
aloient-il,  que  on  leur  ouvroit  canbrcs  et  greniers,  escrins  °  et  chou  qu  il 
voloient  avoir  ouvert.  Et  leur  fasoit-on  tres-grant  chiere;  et  la  ne  fasoient-il . 

'  //07/im/.  cris,  clamours.  '   roKWMux,  torches,  flambeaux. 

-  Muchier,  sc  eachcr.  ^   Wiques,  guichels. 

'   Wii.  huis,  porte.  '  Escrinn,  arinoires,  coffres. 
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for  que  trachier  apries  chcus  qu'il  demandoient^  et  se  partoient ,  sans  y 
riens  meffaire.  Ainsi  s'en  alercnt,  toute  nuif ,  de  mason  en  mason,  criant : 
«  A  censiscurs!  a  ccnsiseurs!  Gabiclle!  gabcllc!  Nous  n'en  pairons  ricns!  » 
Et  se  firent  aucuns  j"  rime,  en  maniere  de  canchon,  qui  cantoient  par 
les  rues  : 

Li  gabellc  est  eslcvec  a  Lillc,  aussi  a  Douay; 

II  moroit  cnchois  ccnt  hommcs,  qu'ellc  courut  a  Tournay. 

Et  tout  jours  sonnoit  le  bancioque  et  le  wingneron,  sans  point  laquicr. 

Avoccq  celle  gens  sestoient  boutes  pluiscurs  des  enfans  et  sicrviteurs 
des  grans  bourgois,  desghises  de  bousrure  ',  dabis  et  de  vcstures.  Et  aloient 
criant  et  demenant  comme  les  aultres,  qu'il  ne  fusent  reconneus ;  car  il  s'i  foI.  t*  r-. 
estoient  boutes  pour  savoir  et  connoistre  lcsquelz  estoicnt  les  plus  avan- 
chies  en  cclle  armee,  afin  que,  se  lesdis  bourgois  rcvenoient  au-desus  . 
quc  chcus  qui  estoicnt  lcs  plus  coupables  pcussent  estre  punis.  Ainsi  sen 
alercnt  toutle  nuit,  par  ces  rues,  criant  et  braiant,  cascuns  a  se  maniere; 
et  fu  tclle  heure  quil  n'i  avoit  en  cclle  armee  quc  cokins\  truans,  gleugons^ 
et  gcns  dc  petitte  valleur.  Quant  che  vint  vier  le  jour,  il  alerent  par  les  mai- 
sons  des  connestables  quil  connisoicnt,  euls  dire  quil  asamblasent  leur 
gens  et  les  amcnassent  ou  marquict,  armes  et  embastenes,  pour  deffendre 
les  franquisses  et  privileges  de  la  ville;  et  que  cheus  qui  n'i  voroient  point 
venir,  il  les  yroient  tuer  en  leurmaisons.  Quant  che  vintviers  le  jour,  lesdis 
conneslables  menerent  leur  gens  ou  marquiet,  et  en  y  avoit  tant  que  a 
micrvelles.  Et  y  estoit  Piercs  au  Toupet,  avocc  pluiseurs  bouchiers  de  Sain- 
Piere  et  de  Suint-Jaque ,  Yernoul  Dusecap  et  pluiseurs  aullres  bon,  riques 
marchans  davant  la  ville,  et  estoient  trestous  renghies  selonc  les  ruisos  du 
marquiet.  Adont  fist-on  laquier  les  cloques  du  bieffroit,  et  dcscendirent 
cheus  qui  Ics  avoient  sonnes. 

Quant  che  vint  ledit  lundy  au  matin ,  le  gouvreneur  manda  a  Nostre- 
Dame,  la  il  avoit  couquiet  le  nuitie,  aucuns  de  ceuls  qui  cstoient  ou  mar- 
quiet,  tel  que  Ernoul  Dusecap,  Piere  au  Toupet,  Jehan  d'Avennes,  Jehan  foI. -4  v. 
de  Leuze  et  pluiseurs  aultrcs.  Lesquelz  j  alerent  et  firent  tant  quil  Tame- 
nerent  au  marquiet,  et  monsegneur  revesque  ousy,  et  saluerent  le  com- 

'   Bousriire ,  lirou.mre ,  \isa?,c  noirci.  ^  G/cff^om,  ivrogncs,  dcbauchcs. 

'  Cokins,  gucux,  mcndiants. 

ToME  IIL  27 
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niun ;  pxiis  alercnt  a  Tuis  de  le  halle.  Et  sapoia  monscgneur  revesque  a 
i'iedicassion  de  icves- lc  piere ,  ct  Ui  fist  unnc  moult  bielle  predicassion,  en  apaisant  le  commun 
''"'^  et  en  ramenant  scs  raisons,  cn  escussant  lc  gouvrcneur  et  luy  ausi,  en 

disant  que  de  lcditte  gabelle  il  ne  savoient  ricns ,  et  qu  elle  avoit  estet  pour- 
cacie  et  enpietree  sans  leur  seut.  Et  se  proumirent  au  commun  quil  feroient 
tant  pardevers  le  roy,  qu'elle  seroit  misse  au  nient.  Et  s'escusercnt  si  bien 
que  le  commun  fu  auques  rapaisies,  et  dirent,  a  unne  vois,  quil  voloient 
que  ledit  sire  Oudart  dc  Renty  les  gouvrenast,  et  quil  voloient  que  on 
envoiast  pardevers  le  roy  pour  avoir  le  loy  telle  qu'il  avoicnt  du  tamps  Piere 
de  Le  Marlierre.  Car  il  ne  voloient  plus  estre  gouvrenes  par  les  gros  bour- 
geois,  qui  avoicnt  ainsi  lc  villc  apovrit,  ains  voloient  quil  fusscnt  bouttes 
prisonnicrs  ct  contrains  de  amender  et  rcstituer  chou  quc  li  villc  cstoit 
adamagic  par  leur  culpe^  et  que  jamais  ne  partiroicnt  du  marquiet,  se  leur 
aroit  le  roy  acorde  chou  qu'il  demandoicnt.  Apries  requirent  audit  gou- 
vreneur  qu'il  peussent  ravoir  les  baniercs  de  leurs  mcstiers ,  comme  il 
avoient  eult  du  tamps  passct,  pour  euls  raloycr,  se  besoing  cstoit.  Dont  leur 
dist  lc  gouvrcneur  quil  les  aroienttres-volonticrs,  et  aussi  lout  chou  quil 
voroient  rcquerrir,  mes  qn'il  fust  raisonnable  et  a  Ihonneur  du  roy.  Dont 
descendi  ledit  gouvreneur  de  le  haulte  halle  et  vint  en  rartelerie  de  la  ville, 
qui  est  sieres  le  hallc  des  laines,  et  fist  mcttre  hors  les  banniercs  et  les 
Foi.  7H I".  pignons  dcs  mestiers  qui  la  estoicnt  enfrumes.  Et  y  avoit  xluj  banieres 

Mesiicrs.  lcsquclles  furcut  ballies  a  mcstiers  qui  sensicvent,  ches  a  savoir :  a  blayers', 

a  braseurs,  a  mierchiers,  a  laniers,  a  drapiers,  a  foullons,  a  tisrans  dedras, 
a  tondeurs  de  dras,  a  tondeurs  de  grant  forche,  a  cauchetcurs,  a  detailleurs 
de  dras,  a  basteurs  a  rarquet,  a  tainteniers  de  wedde  %  a  tainteniers  de 
boullon,  a  bouciers,  a  pisonniers,  a  taneurs,a  cordoiniers,  a  corycrs  et 
tasseteurs,  a  boursiers,  a  parmcntiers,  aorfevres,  a  boullenghiers,  a  mon- 
niers  ^,  a  vinniers,  a  navieurs,  a  carpentiers,  a  pletiers,  a  plctiers  de  viesse 
oevre,  a  carliers,  escringniers,  cuvelicrs  ct  scieurs  dais,  aplaqueurs,  cou- 
vreurs  de  ticulle  et  de  gluy  *,  a  fruitiers,  a  barbieurs  et  fustalleurs,  a  vies- 
vvaries,  a  tapiseurs  et  quietcleurs",  a  moullequinniers",  a  telicrs  de  toille  et 

'   )5fr(j/ccs,  niarchands  (le  blcd.  *  /Jc /iVi(//('c;(/e7/»i/,  avec  la  tuile  oule  chaunic'. 

-    Weddc ,  Qucde  ou  pastcl.  ^   Quieloleurs,  fabricaiils  de  matclas  ou  kieutes. 

''  Monniers,  monnayeurs.  "*  Fabricanls  dc  ["(itoffe  nonini(;e  molequiii. 
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cureus,  a  craseurs  ',  cordiers  el  ghchorliers,  a  machons,  a  courtcleurs  de 
revesquiet  de  Canibray,  a  courteleurs  de  levesquict  de  Tournay,  a  fcvres, 
caudreliers.armoieursct  fondeurs  de  letton,  a  cavetiersetbasseniers.Quant 
chela  fu  fet,  ledit  gouvreneur  prit  uj  banieres,  atout  les  armes  du  roy,  et  en 
fist  mettre  :  rune au  bicffroit,  ct  lautre  a  le  bretecquc,  et  le  tierche  fasoit-il 
porter  devant  iuy ,  comme  lieutenant  du  roy. 

Quant  che  vint  Fapries  diner,  le  gouvreneur  remonstra  au  commun  qucFoi.  7Sv». 
le  ville  ne  pooit  eslre  sans  loy ,  et  que  chilz  qui  estoient  en  le  loy  estoicnt 
muchies,  lun  chy,  laultre  la.  Et  leur  commanda  quil  venissent  Ten  demain. 
en  halle,  au  son  de  le  bancloque,  par  parosse,  a  maniere  acoustumee,  pour 
creer  nouviaus  esgardeurs,  et  il  respondirent  qu'il  y  seroient  tres-vollen- 
tiers.  Ainsi  demorerent  le  nuit,  tous  armes  ou  marquict  :  et  ledit  gouvre- 
neur  avoec  euls,  et,  len  demain  au  matin,  alerent-il  en  halle,  au  son  de  le 
bancloque,  et  y  fist-on  unne  predicassion,  comme  on  a  de  coustume.  Apries 
leditte  predicassion,  chilz  de  Nostre-Dame  et  de  Saint-Nicaisse  demorerent 
en  halle,  pour  faire  leurs  esgardeurs ,  et  le  gouvreneur  et  les  aultres  gens 
alerrent  viers  le  marquiet.  Mais  ainsi  quil  estoient  sieres  le  bielTroit,  il 
virent  acourir  denviers  le  Lormrie  ^  j  grant  ho  de  gens  qui  venoient  tout 
criant  :  «Tray!  tray!  Nostre-Dame!  ayuwe!  ayuwe!  »  Dont  leur  demanda 
li  gouvreneurs  quil  avoient  a  cryer  ainsi,  et  il  lui  dirent  :  «  Sire,  pour 
Dieu!  metes  vo  gens  en  ordonnanche  :  car  le  mason  sire  Watier  Wettin  cst 
toutte  plaine  de  gens  darmes,  et  vienent  pour  vous  asallir.  »  Dont  fist  le 
gouvreneur  tendre  les  caines  de  autour  du  marquiet,  for  que  celle  denviers 
le  bieffroit,  et  se  fist  clore  toutte  les  masons,  afin  que  nus  ne  peust  entrer 
ens ,  pour  lui  sauver.  Puis  fist  ses  gens  renghier  ct  ordonner  les  ars  tendus ,  FoI.  tc  r-. 
pour  rechevoir  bastaille,  se  mestier  estoit;  et  joquerent  ainsi  grant  espasse. 

Quant  le  gouvreneur  vit  quil  ne  venoit  piersonne,  il  envoia  nu  disaines 
dommes  vier  Tostel  dudit  sire  Watier  W ettin ,  pour  savoir  quel  gens  ii  y 
avoit.  Quant  il  vinrent  a  le  porte  de  ie  Vingne,  ii  trouverent  leditte  porte 
bien  et  biel  frumee:  puis  alerent  a  roslel  dudit  sire  Watier.  qui  estoit 
sieres  leditte  porte.  Mais,  quant  il  cuiderent  entrer  en  le  maison,  il  trou- 
verent  iedit  sire  Watier  Wettin  armes  et  enbastenes.  avoec  aucuns  de  ses 
sierviteurs,  qui  leur  deffendirent  lentree  :  car  ildoutoitque  on  ne  le  venist 

'   Craseiirs  f  marchands  dc  graissc.  '  Lormrie.  rormeric,  licii  plantc  d"ormcaux. 
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tuer.  Mais  H  uns  le  tapa  de  sen  baston  sur  le  tieste  lellenient  quil  quey  a 
tiere,  tous  estourdis.  Et  quant  il  revint  a  ly,  un  siergans,  qui  estoil  en  le 
compagnie,  lui  dist  :  «  Sire,  ne  vous  desplaisse,  nous  ne  vous  volons  nul 
mal;  niais  mons''  le  gouvreneur  nous  a  chi  envoyet,  pour  savoir  quel  gens 
il  y  avoit  chi-ens.  »  Dont  entrerent  ens,  et  alerent  partout,  cn  granges  et 
en  greniers;  mais  il  n'i  trouverent  piersonne.  Puis  alerent  par  les  gardins, 
et  monterent  sur  les  cretiaus  de  la  ville,  et  regarderent  ens  es  fosses,  de- 
hors  les  murs,  et  la  virent-il  nii  u  chienq  esquiclles  plaquies  ens  es  fosses, 
et  dirent  aucuns  que  lesdittes  gens  darmes  estoient  descendus  par  la, 
quant  il  solrent  que  on  savoit  leur  venue.  Quant  il  orent  partout  trachiet. 

Foi.  7G  V».  et  qu'il  ne  trouverent  nulluy ,  il  revinrent  au  marquiet  et  dirent  au  gouvre- 

neur  chou  qu  il  avoient  trouvet,  et  comment  il  avoient  besongniet.  Et  par 
ainsi  fu  la  cosse  raserrisie  ' ,  et  ala  cascun  faire  ses  esgardeurs.  Lesquelz 

Loyrccieec.  csgardcurs  demorcrenl  en  le  halle  le  nuitie,  et  refirent  le  loy,  a  maniere 

acoustumee,  et  firent  de  Jehan  De  Laywe  souverains  prouvost,  et  de  Ja- 
queme  Des  Aveulles  sen  compagnon. 

Quant  leditte  loy  fu  recreee,  et  qu'il  orent  fait  sierment,  les  gens  ysirent 
de  le  halle  et  les  consauls  y  demorerent  et  parlerent  de  pluiseur  cosses. 
Et,  au  partir  de  le  halle,  le  gouvreneur  monta  a  le  bretesque  et  fist  crier  : 
a  On  vous  fait  asavoir,  de  par  le  roy,  nostre  sire,  de  par  le  gouvreneur,  de 
par  les  prouvost  et  jures  et  les  preudomme  de  le  cite  que  cascun  mestier 
eslisscnt  u  ommes,  pour  aler  en  halle  avoec  les  consauls,  pour  esdier  a 
conselier  la  ville,  lesquelz  reporteront  a  leur  mestier  chou  que  besoing 
sera  d'i  reporter,  et  raporteront  en  le  halle  Tasens  de  le  communaulte, 
toultefois  que  besoing  sera.  »  Et  y  dirent  tous  quil  le  feroient  volentiers. 
Apries,  leur  dist  li  gouvreneurs  que  c  estoil  un  grant  mesquief  d'estre  la 
ville  ainsi  en  arme,  et  qui  vauroit  mieus  quil  n'i  eust  que  u'  hommes  de 
jour,  et  autant  de  nuit,  et  que  les  aultres  alassent  faire  leur  besongne.  Et 
il  respondirent  au  gouvreneur  quil  feroient  volentiers  chou  quil  leur  con- 

Foi.  77r».  selleroit  pour  le  nieleur.  Adont  descendi  le  gouvreneur  et  fist  eslire  de 

cascun  mesfiers  nu  homnies,  et  des  tiserans  de  dras  vuj,  pour  chou  (juil 
estoient  tant  de  gens  viers  ■  les  aultres  mestiers,  et  ordonna  quil  velleroient 
le  nuit,  et,  Ten  demain  au  matin,  on  en  renvoiroit  autant  daultres:  lesquelz 

'   Raierrisic ,  apaisee,  adoucie.  '   Viers ,  eii  coniparaison. 
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seroient  paraHIement  ou  marquict.  juques  a  le  nuit,  et  ainsi,  tout  les  jours 
et  toutte  Ics  nuis.  nouviaus.  Quant  Icdit  wet '  fu  ordonnes,  cascun  scn  r ala 
cn  se  maison,  forqucs  cliilz  qui  csloient  ordonncs,  pour  le  nuit.  Et  or- 
donna  le  gomTcncur  pluiseurs  capitaines,  et  en  y  avoit  ou  marquict  loudis 
ij,  par  jours,  et  u,  par  nuit,  pour  ordonner  le  ghet  et  les  envoyer  par  le 
ville,  quant  besoing  estoit. 

Quant  che  vint  len  demain,  vj*'  jour  de  frevier,  cascun  mestiers  eslisi  ij 
hommcs,  pour  alcr  en  halle,  avocc  les  consauls,  quant  bcsoing  scroit,  et 
quil  y  scroient  mandcs.  Lcsquclz  eslus  alerent  prestemcnt  en  halle  et 
firent  sicrment,  conime  a  leur  oflisse  apiertenoit.  Quant  il  orent  fait  sier- 
mcnf,  il  furent  longheinent  cn  halle,  avoec  lcs  aultres  consaulx.  Et,  a 
lissir  de  Ic  hallc,  on  cria  a  bretesquc,  que  tous  chilz  qui  avoient  estet  en 
le  loy  dc  la  ville,  depuis  le  jour  Saint-Reniy,  lan  LVJ,  jusqucs  au  jour  de 
le  Candelcr  darain  passet,  et  les  niassars*  ousi,  alassent  tenir  prison  en  j«  des 
portcs  de  la  villc,  devens  len  demain  sollail  esconsant,  sur  a  estre  le  leur 
confiquiet  a  la  ville. 

L  en  demain,  yu"  jour  dudit  mois,  se  rendirent  prisonniers  pluiseurs  qui  foi.  7-  v». 
avoient  estet  en  le  loy,  selonc  le  contenut  du  cry;  et  en  y  olt  bicn  le  somme 
de  vij"  ,  ens  esquelz  y  avoit  xiiu  homme  ,  qui  avoient  aultrefois  estet 
prouvos  de  la  ville,  c'est  a  savoir:  sire  Picre  le  Musit,  sire  \\  atierWcttin. 
sirc  Vincant  Dare ,  sire  Finart  Mouton  ,  sire  W  illammc  Gargattc  ,  sirc 
Gosuin  le  Louchier,  sire  Jaque  Petit ,  sire  Henri  Prouvost ,  sire  Piere 
Doulay,  sire  Jehan  du  Puch,  sire  Jaquc  Warison,  sire  Jaque  Copes  ,  sire 
Quintin  Desplechins  ,  sire  Jehan  Floquct.  Tantos  apries ,  le  plus  grand 
partic  dcsdis  prisonniers,  cheus  qui  estoicnt  le  mains  coupable .  furent 
eslarghis  par  caussion. 

En  che  propre  jour,  envoyerent  les  consauls  et  le  communalte  lu  enbas- 
sadeurs  a  Paris,  pour  enpietrer  pardevers  le  roy  le  confirmasion  de  leur  Embassadc ; 
banieres ,  et  pour  avoir  privileges  et  loy  telle  que,  du  tamps  le  roi  Phclippe. 
quand  Piere  dc  le  Marlierre  fu  gouvrencur:  et  aussi,  pour  finer  que  le  roy 
se  deportast  desdittes  censses  et  gabclles,  ct  quil  pardonnast  au  conimun 
tout  chou  qui  avoit  estet  fait  en  la  ville,  a  causse  desdittes  censses.  Et  leur 
quierca'n,  a  Ten  aler,  que  de  tout  chou  raportassent  chartres  sellees  du  seel 

'    Wel,  guot.  '  ilassarSf  tresoricrs. 
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du  roy,  qnoy  quelle  deussent  couster.  Dont  se  partirent  lesdis  enbassa- 
deurs ,  qui  furent  noninies  Jehan  de  Lcuwe  ' ,  pour  le  tamps  prouvost  de 
Tournay,  Jaque  Davelin  et  Tassart  du  Puch. 

vo\.  7S1».  Apries  chou  que  lesdis  enbassadeurs  furent  partis  de  la  ville,  le  gouvre- 

neur  et  les  consaul  firent  infourmasion  de  pluiseurs  gens  de  petit  gou- 
vrenement,  qui  se  tenoient  cn  la  ville:  et  tant  que ,  len  demain  du  cras 
dimcnche  ^,  x\nij<=  jour  de  frevicr,  en  y  olt  dc  banis  a  j  an^  comme  vacan- 
bonde,  bien  ccnt  et  chienquantte  hommes  et  fames.  Lesquels  banis  dirent 
qu  il  saroicnt  au  gouvreneur  pourquoy  on  les  avoit  banis,  et  feroient  quil 
aroient  unc  baniere,  pour  eulx  asambler,  et  feroient  en  la  ville  de  Toxu-nay 
tcl  destourbier,  quil  n'i  olt  si  grant,  paset  c  ans.  Quant  ces  manaches  ^vin- 
rent  a  le  conisance  du  gouvreneur,  il  fist  asambler  les  mesticrs,  et  leur 
requist  qu  il  pcuist  avoir  de  cescun  mestier  j  hommc,  de  jour,  et  aulant  de 
nuit,  pour  aler  avant  la  ville  querrir  apries  lesdis  banis,  pour  les  justicier, 
s'il  y  estoient  trouves  :  Icsquelz  mestiers  lui  acorderent.  Et  furent  les 
hommes  cslus,  pour  le  primierre  nuit:  lesquelz  alerent,  avoecq  ledit  gou- 
vreneur,  toutte  nuit,  de  rue  en  rue  et  d  eglisses  en  eglisscs.  Et  ainsi  fasoit-il , 
tou  les  jours  et  toutte  Ics  nuis,  pour  trouver  aucuns  desdis  banis,  mais  il 
n  en  trouva  onques  nul. 

Environ  Tisue  duditmois,  revinrentdeParis  ledit  JaqueDavcIin  etJehan 
de  Leuwe,  et  rcmonstrerent  a  consauls  et  a  eslus  dcs  mestiers  comment  il 
avoient  esle  a  Paris  et  parle  au  roy  ct  a  son  consail ;  Icsquelz  Icur  avoicnt  si 
grasieussement  rcspondu,  qu'il  avoient  espoir  de  bien  besongnier.  Mais  il 
leur  faloit  argent :  car  cheulz  qui  avoient,  par  avant,  estes  ens  enbassades 

lui  THv».  pour  la  ville,  avoient  appris  de  tant  donner  as  oflisiers  du  ro}',  qu'il  ne 

pooient  riens  bcsongnicr  sans  argent.  Dont  parlcrent  ly  consauls  ensamble 
pour  savoir  ou  on  poroit  avoir  argent :  car  les  massars  nen  avoient  nient. 
La  y  eult  pluiseurs  parolles  dittes  et  tant  que,  a  lisue  de  le  halle,  on  cria  a 
bretesques  que  qui  devoit  a  la  ville  de  dette  esqueuwc,  quil  le  porlassent  au 
massart,  dcdans  jour  falant,  sur  paine  destre  len  demain  desAvagies,  et  leur 
wages  vendus,  tel  fuer  tel  vente.  Et,  par  ainsi,  eult-on,  en  le  journee,  nij<=  frans 
que  on  delivra  a  dis  enbassadeurs  :  se  s'en  r'alerent  Ten  demain  au  malin. 

'  Au  fol.  76  v°,  lecopiste  ecril  JehanDe  Laywe.  '  Mauachef,  mvnaccs. 

-  Cras  dimanche ,  dimanche  gras,  du  carnaval. 


CHRONIQUE  DES  PAYS-BAS,  DE  FRANCE,  etc.     215 

Che  lamps  durant,  haloient,  tous  lcs  jours,  les  consauls  desdis  prison- 
niers  ct  lcs  menoient  en  hallo  u  ou  lu,  au  cop,  pour  les  cxaniiner  dcs  cnbas- 
sades  qu'il  avoient  fait,  ct  dcs  rentes  quil  avoicnt  aquissc  sur  la  villc,  a  (jui 
il  avoient  payet  Targent  et  a  quoy  on  Favoit  alouct,  et  dc  pluiseurs  aultres 
cosses  dont  on  ies  soupechonnoit.  Et  toutjours  sentretenoit  le  ghct  du  mar- 
(juiet  a  nij  honimcs  de  cescun  mcstier,  et  un  hommc  avoec  le  gouvrcncur. 
et  avoit  cascun  mestier  sen  pignon.  Et  ne  fasoicnt  lesdis  honimcs  du  ghet 
que  caroler  '  autour  du  mar(piict,  le  plus  gran  part  du  jour  et  de  lc  nuit:  et 
ainsi  pasoient  le  tamps.  Et  les  aloient  les  gens  vir  caroler  :  car  on  ne  ven- 
doit  nulle  marchandisses  oudit  marquiet,  ains  les  vendoit-on  aillcurs  par 
la  ville. 

Le  venrcdy,  vij>' jour  de  march,  vint  un  mtisagicr  dc  Paris  qui  aporta  i-„i. -« r-. 
lettre  au  govreneur  et  a  consauls,  qui  fasoicnt  mcnsion  ({ue  le  roy  avoil 
acordc  le  requeste  dcsdis  enbassadeurs ,  et  en  avoit  rcquicrtjuiet  revesque 
de  Caitrcs,  Yahe  de  Cligny,  sire  Simon  dc  Busi  et  mestre  Jaque  Lavache. 
pour  euls  sellcr  chou  qui  leur  sambleroit  raisonnablc.  Et  disoient,  en  oul- 
tre ,  que  Ic  roy  se  tenoit  tres-malcontens  de  chou  (jue  cheus  de  Tourna} 
estoient  toudis  en  armes,  et (juil  avoient peurs  quil  n'en  deussent  jjis  finer. 
Lesquelles  lettres  furent  lutes  devant  le  commun ,  ct  leur  pria  le  gouvre- 
neur  qu il  veusscnt  ramcnrir  le  ghet,  et  quil  nestoit  besoing  de  lavoir  si 
grant.  Mais  il  respondirent  tous  que  non  feroicnt,  tant  qu  il  aroicnt  leur 
rcquestc  sellee;  et  sen  tinrent  pluiseurs  malcontens,  et  tant  que,  lapries- 
diner,  les  capitaines  du  ghct  pietioient  le  marquiet,  et  aultres  bourgois 
devisant  ensamble,  et  tant  que  un  homme  du  ghct  dist,  en  bediant,  a  lc 
capitaine  :  «  Par  me  foy  cest  bicn  ahanct,  pour  micus  vcnir.  »  Dont  res- 
pondi  Tunc  des  capitaines  :  «  Biau  sire,  de  quoy  vous  mcllcic?  Este-vous 
du  ghet?  »  —  ((  J'en  suy,  dist  li  aultres,  ousi  bien  que  vous  estes,  et  s'en 
puis  bien  parler.  »  £t  la  sesmcurent  de  parolles,  et  tant  que  les  gens  du 
ghet  y  acoururent.  Ef  fuirent  aucuns,  pour  alcr  qucrrc  leur  banieres.  Et 
li  gens  davant  la  ville  se  coururent  armer,  et  vinrent  ou  marquiet,  atout 
leurs  pignons.  Mais  les  bouchicrs  aporterent  leur  banieie  :  dont  le  gouvre-p„|  ,,, ,„ 
neur  se  couroucha,  et  leur  dist  que  cestoit  tres-mal  fait.  Adont  furent-il 
contcns  de  le  reporter,  et  le  mirent  en  garde  en  une  maison. 

'   Caroler,  «laiisor,  sc  divcrlir. 
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Dont  ala  le  gouvreneur  el  le  prouvost  autour  du  niarquiet,  de  mestiers 
en  mestiers,  commc  il  estoient  renghies  au  dehors  des  ruisos,  et  leur 
remonstrercnt  pluiseurs  raisons,  en  euls  rapaisans.  Et,  quant  il  eurcnt 
fait  lcur  tour,  il  se  rctrairent  en  le  halle  dcs  dras  et  de  ccscun  mcslier 
ij  hommes,  pour  trouver  maniere  de  rapaisier  le  commun;  et  y  furent  bien 
niJ  hcurcs  d'cspasse.  Et,  quant  il  ysirent,  il  ordonncrent  quii  demoroit  ou 
marquict,  pour  faire  lc  ghct  de  le  nuit,  dc  cascun  mestier  viu  hommes,  et, 
avocc  le  gouvrcncur,  u  hommes,  et  que  tout  lcs  aultres  scn  yroient  repos- 
ser.  De  ccstc  ordonnanchc  fu  li  cominun  contens.  Et  sen  i'ala  cascun  a  se 
maison,  for  que  cheuls  qui  devoient  faire  le  ghet.  Et  flst-on,  cestc  nuit, 
boin  sonbre  wet,  j,  devant  minuit,  et  j,  apries,  et  ne  se  couca  li  gouvre- 
ncur  jusques  au  jour;  ains  fu  toutte  nuit,  avoec  ses  gens,  de  rue  en  rue. 
Lc  dimcnchc  apries,  ix<=  jour  de  march,  renvoycrent  lcs  enbassadeurs 
qui  estoient  a  Paris  unes  aultres  lettres,  par  lcsquclles  il  mandoicnt  au 
commun  quc  s'il  ne  ramenrisoient  le  ghet,  qu'il  cn  aroient  pis  finet,  et 
que  on  lcur  avoit  sellet  lc  pardon,  quil  avoient  requis  pour  lc  comniu- 
naulte,  pour  lc  meutassion  qui  avoit  cstct,  a  causse  des  censses  et  gabiclles. 
ct  aussi  le  loy  quil  avoient  demande  tclle  quc,  du  tamps  Picre  de  le  Mar- 

Foi.  80i«.  liere;  et  sc  pcnsoient  a  finer  du  renianant;  mais  quc  li  commun  se  veusist 

tenir  paisible.  Pour  chc  mandement,  furent  li  mestiers  contens  que  li  ghes 
fussent  ramcnris,  ct  quil  ne  vcllast  dc  cescun  meslier  que  u  ommes  : 
c  estoient  ccnt  hommc,  de  jour,  et  aulant  de  nuit.  Et  nc  portoient  plus  nus 
pignons,  ne  se  nc  carolloient  point  autour  du  marquict,  comme  il  avoient 
acoustumet.  Et  navoit  li  gouvreneur  plus  nuls  hommes  de  mcstiers,  comme 
il  avoit  cult,  xv  jours  dc  lonc. 

En.i),issadcur5 rcvcnu*.  Lc  vcnicdy  au  vicsprc,  xiiu"  jour  de  marc,  revinrent  les  enbassadeurs 
de  Paris,  et  raporterent  u  lettrcs,  sellees  en  verde  chire  et  las  de  soie; 
lesquelles  furent  lute  devant  les  consauls,  et,  apries,  devant  le  commun,  a 
le  bretesque.  Et  cstoit  lune,  le  pardon  et  remision  de  cheus  qui  avoient 
estet  par  le  maison  des  bourgois,  a  causse  des  censses  et  gabiellcs,  qne  le 
roy  leur  cuiloit  ct  pardonnoit,  sans  chou  que  nuls  leurs  cn  peult  jamais 
riens  dcmandcr.  Et  laultre  lcttre,  esloit  le  confirmacion  que  le  roy  acor- 
doit  a  le  commune  de  Tournay  quil  usassent,  en  laditte ville,  de  lelle  loy 
que  on  usoit  du  tamps  que  Piere  de  le  Marlierc  en  cstoit  gouvrcneur  :  ccs- 
toit  quil  fesissent  xxx  esgardeurs,  Icsquelz  esgardeurs  feroient  xx  jures,  qui 
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consclleroient  le  "ouvreneiir  au  fiut  crvminel.  et  xnu  eschlesvins  :  vu  cn 

I  evesquiet  de  Canbray.  et  vu  en  Tevesquiet  de  Tournay.  lesquelz  oschevins 

seroient  au  consail  des  u  prouvost,  au  fait  du  civil.  Et  ne  poront  lcsdis  pro- 

vost  connoistre  de  nus  cas  creniinel,  ains  en  sera  le  connisance  au  govre- Foi. »0 v». 

neur  et  a  jures.  Apries  ces  lettres  lulles,  demanda  le  gouvreneur  au  com- 

niun  sil  estoient  contens  de  recevoir  loy  telle  que  le  roy  leurs  avoit  acorde, 

et  il  dirent  trestous  que  oil. 

Dont  leur  dist  le  gouvreneur  que  des  aultres  articles  qu'il  avoient  fait 
requerre,  le  roy  neleuravoit  point  volu  sellcr;  ains  envoiroit  par-decha 
ciertains  commissaires ,  pour  refourmer  le  ville  et  cheus  qui  Tavoient  par 
avant  gouvrene,  et  se  lesdis  commissaires  voient  que  lesdittes  rcquestes 
soient  raisonnables  et  loisible  de  les  avoir,  il  les  vous  acorderont.  Adont 
fist-on  commandement  que  tous  quief  dotel  soient  Ten  demain  en  halle, 
pour  faire  noviaul\  awardeurs  ,  lesquelz  referont  le  loy  comme  on  faisoit 
du  tamps  Piere  de  le  Marliere.  Le  xvuj«  jour  de  march  ou  dit  an,  fii  le  loy 
recreee,  a  le  maniere  que  le  roy  leur  avoit  acorde.  Apries  leditte  loy 
refaitte,  et  quil  eurent  fait  sierment,  les  mestiers  retirent  nouviauls  esIeus,>omiaui*  osieus  des 
lesquelz  firent  sierment,  en  le  main  dou  gouvreneur,  de  bien  et  lealment 
conselier  la  ville,  et  de  garder  les  secres  des  consauls.  Apries  siermens  fais, 
les  consauls  et  les  eslus  des  mestier  parlerent  ensamble  et  furent  dacort 
que  on  ne  veleroit  plus,  for  que  de  cescun  mestiers  j  homme,  qui  estoit  le 
ghet  du  gouvreneur,  lesquelz  s'espardroient  par  la  ville,  comme  besoing 
seroit. 

Adont  requirent  les  eslus  audit  gouvreneur  qu'il  peussent  avoir  copieFoi.  si  r-. 
des  letlres  de  le  remision  que  le  roy  leurs  avoit  sellet ,  pour  cheuls  de  leur 
mesliers,  pour  eus  en  esdier,  se  besoing  estoit:  et  li  gouvreneur  leurs 
acorda.  Et  en  eult  qui  en  veult  avoir,  pour  u  frans  le  piece.  Et  se  fist  le 
gouvreneur  vu  lettres  sellees  de  sen  seel ,  qui  fasoient  mension  que  le  gou- 
vreneur  contraindoit  cascun  mestier  d'eslire  u  hommes.  pour  aler  en 
halle,  pour  luy  conselier,  touttefois  que  besoing  seroit,  afin  que  le  roy,  en 
son  conseil  ne  peust  dire  que  le  commun  euist  fait  aultres  loy,  que  celle 
qu'\l  leur  avoit  acorde.  Et  gardoient  ces  lettres  vu  esleus,  les  souverains 
des  vu  porroches. 

Le  jour  du  boin  devenre,  xj*^  jour  davril ,  lapries-diner,  passoit  en  le 
rue  Caslelaine  j  des  jures  de  la  ville.  apielles  Jehan  de  Velaine,  drapiers, 
ToME  IIL  28 
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lequel  demanda  a  j  tiserant  de  dras,  apielles  Haneton,  pourquoi  il  n'ou- 
vroit,  et  ledit  Haneton  luy  respondi  quii  awardoit  sen  compaignon:  mais 
il  pensoit  quil  ne  venroit  point.  Dont  luy  dist  Velainc  tout  Iiault,  que 
pluiseurs  gens  1  oirent :  «  Par  le  sanc  que  Dieu  respandy,  qui  en  coperoit  les 
tiestes  v  u  vj  de  cescun  mestier,  li  aultres  seroient  plus  paisibles  !  »  Quant 
les  aultres  gens  loirent,  il  encommencherent  a  murmurer,  et  ralerent 
pluiseurs  noncier  au  gouvreneur,  en  requerrant  que  on  leur  en  fesist  jus- 
ticlie;  et  il  leur  dist  que  oussi  feroit-il.  Dont  envoia  querrir  apries  ledit 
Velaine,  pour  le  mettre  prisonniers ;  niais  il  ne  fu  point  trouves,  et  fu 
ajournes  contre  le  procureur  de  la  ville ,  a  ciertain  jour,  auquel  jour  il  ne 
Foi  811-.  comparu  point,  et  tant  que,  le  xvu"  jour  davril,  il  fu  banis  a  tout  jours 

de  la  ville  et  cite  de  Tournay,  et,  a  faire  j'^  voie  '  a  Saint-Gille  en  Prou- 
venche :  dont  plulseurs  du  commun  furent  mal  contens,  et  disoient  quil 
en  escapoit  a  bielle. 

Le  xij"  jour  de  may,  Tan  M  HJc  LXV,  revinrent  de  Paris  Huars  Mouton 
et  mestre  Jehan  Parent,  et  amenerent  u  commissaires,  lesquelz  estoient 
envoyes  de  par  le  roy.  Et  vinrent  en  halle  et  baillerent  unes  lettres  au 
gouvreneur,  lesquelles  contenoient  que  le  roy  mandoit  et  commandoit  au 
gouvreneur  de  la  ville  de  Tournay  que  Piere  le  Muysit,  V^incant  Dare, 
Jaqueme  Moufon  dit  Finart,  Watier  Wetlin,  Jaque  le  Loucier,  Henri 
Prouvost,  Willamme  Gargate,  Jehan  Floquet,  Jehan  Gargalte,  de  le  porte 
Prime,  Jehan  Gargatte  dit  Haneton,  Jacquemon  Duliem,  Pieron  de  Walri- 
pon,  Jehan  Maket,  Jehan  Croquevilain  et  Jehan  Parent  fussent  menes  a 
Paris,  bien  et  sauvement,  comme  prisonniers,  pour  euls  purgier  en  parle- 
mentde  chou  quc  on  leurs  admetoit  *. 

Dont  respondi  Ic  gouvreneur,  quant  il  olt  oit  lestres,  quil  ne  voloit  point 
desobeir  au  mandement  du  roy;  mais,  ainchois  quil  en  fache  riens,  il  ara 
parlet  au  propre  corps  du  roy  ',  pour  savoir  se  volente.  Dont  se  partirent 
lesdis  commissaires  de  le  halle.  Et  le  gouvreneur  sen  ala  a  sen  ostel,  et 
apointa  ses  besongnes  *,  et  s  en  ala,  I  en  demain  au  matin,  a  Paris,  et  parla  au 
roy  el  lui  rcmonstra  pluiseurs  cosses  desdis  prisonniers;  mais  il  ne  pot 
finner  qu'il  ne  fussent  amenes  en  parlement,  pour  y  eslre  ois  en  leurs  def- 

'    Voie,  pclerinage.  '  Au  roi  en  pcrsoniie. 

'  De  ce  dont  on  les  accusail.  '  Mit  ordrc  ii  scs  affaires. 
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fensses.  Dont  se  parti  ledit  gouvreneur  de  Paris  et  rcvint  a  Tournay.  le  nuitRiiour  <iti  gouv 

de  le  Penlecouste.  Et  fist-on  senionsse  des  consauls  et  des  eslus  des  mestiers, 

et  leur  rcmonslra  ledit  gouvreneur  que  lc  roy  ne  se  volloit  point  deporler 

que  lesdis  prisonniers  ne  fussent  nienes  a  Paris.  Dont  furent-il  tout  dacortFoi  ssr-. 

que  on  les  delivrast  a  commissaires  qui  les  y  devoient  mener,  et  que  on 

asamblast  les  mestiers,  pour  cslire  de  cascun  mesfier  un  homme,  pour 

alerii  Paris  plaidier  contre  lesdis  prisonniers,  et  que  on  presist  largent, 

pour  euls  despendre,  par  connestablie,  a  cescun  quief  dostel  j  gros  de 

Flandres. 

Ainsi  se  partirent  les  consauls  de  le  halle.  Et  I  en  demain  au  matin,  jour 
de  le  Pentecouste  et  prumier  jour  de  juin,  vint  le  gouvreneur  et  les  u  wisiers ' 
de  parlement  et  pluiseurs  hommes  armes  a  le  porte  des  Mauls,  la  lesdis  pri- 
sonniers  estoient.  Et  la  furent  delivres  a  dis  wisiers,  et  les  fist-on  monter  a 
cheval;  puis  leur  loia'n  *  les  mains  de  cachoires "'  et  les  ganbes  as  estriers, 
cascune  a  par  ly.  Et  ainsi  partirent  de  Tournay,  a  grant  nonbre  de  chevauls. 
et  estoient  xv  prisonniers.  Et  la  avoit  grant  peuple  asambles,  pour  les  vir 
et  mener.  Et  en  alerent  par  le  marquiet  a  vaque,  et  par  le  porte  de 
Coqueriel;  et  les  convoia  le  gouvreneur,  atout  gran  plente  de  gens  armes, 
j)our  doutte  que  on  ne  leur  fesist  nul  mal,  jusques  a  le  crois  Nostre-Dame 
et  la  prist  congiet  et  retourna  en  la  ville ,  luy  et  ses  gens. 

Le  lundy  apries  le  jour  de  le  Trenite,  ix'' jour  de  juin ,  furent  les  consauls  foI.  s»  v. 
en  halle,  et  ousi  le  gouvreneur.  Et  furent  dacort  que  chilz  que  les  mestiers 
avoient  eslut,  pour  aler  a  Paris,  fussent  tous  pres,  a  Feure  de  noene,  a 
lostel  du  gouvreneur,  pour  en  aler.  Et  demandan  a  cheus  qui  avoient  esfe 
commis  pour  cachier  fargent  par  les  connestablies,  quel  argent  il  avoicnt 
rasamblet,  et  il  respondirent  quil  navoient  que  vu"  et  u  frans  et  demy, 
et  qu'il  avoient  trouvet  biaucop  de  quief  dostel  quil  n'avoient  riens  veult 
payer.  Dont  dist  li  gouvreneiu'  que  tant  de  gens  n'en  pooit  aler  atout  si 
pau  dargent,  et  quil  leur  faloit  bien  encor  iu<^  frans.  Dont  dist-on  a  cheus 
qui  avoient  cachiet  ledit  argent  quil  fesissent  quil  eussent  uj  cens  francs. 
fust  a  canges  ou  a  lonbars,  quoy  quil  deussent  couster.  Dont  alerent  chils 
a  massars  de  la  ville:  mais  il  dirent  qu'il  n'avoient  deniers.  De  la  alerent-il 

'    Wisiers,  huissiers.  -  Cachoircf ,  clnflioire!:,  cordes  de  fouel. 

-  Lo'an,  leur  lia-t-on. 
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a  toul  les  cangeurs,  lesquelz  ne  leur  vorent  riens  prester,  ne  sur  wages,  ne 
sur  obligassions.  Apries,  furent-il  a  lonbars  et  as  useriers,  atout  wages  et 
vasielle;  mais  il  tlirent  tous  qu  il  navoient  point  d'argent,  et  ne  leur  vorent 
rien  prester,  car  il  avoiont  peurs  quil  ne  fussent  trompes.  Apries,  alerent-il 
a  pluiseurs  bourgois  et  marcans,  pour  cnprunter  paraillement;  mais  il  ne 
trouverent  qui  leur  vossist  riens  prester,  for  que  j ,  apiellcs  Henri  Catine , 

Foi.ssr".  (jui  leur  presta  l  franc,  et  unne  demisielle,  qui  leur  presta  xx  frans. 

Quant  il  virent  quil  ne  pooient  plus  riens  finer  '  nulle  part,  ct  que  leur 
gens  awardoient  apries  largent,  car  il  estoit  ja  tart  et  bien  tamps  de  partir, 
cascun  s'en  r'ala  en  se  maison,  et  firent  tant,  quil  eurent  cascun  xx  frans: 
chc  furent  vnj"  frans.  Et  alerent  ensamble  a  rostel  du  gouvreneur,  la  il 
tiouverent  chilz  qui  devoient  aler  a  Paris ,  montes  a  cheval  et  tout  pres 
pour  parlir.  Et  leur  delivra-on,  a  cescun  x  frans;  cestoit  pour  xv''.  Dont 
s en  alerent-il  apries  le  gouvreneur,  qui  sestoit  partis  devant,  et  leurs  avoit 
dit  quil  les  awardroit  a  Froimont :  ousi  fist-il.  Et  dela  sen  alcrent  a  Orcies, 
et  y  couquerent  le  nuit;  puis  vinrent  a  Paris,  le  venredi  au  vespre.  Et,  le 

Prisonniersumisi,  sauiedi ,  parlercnt  au  roy  et  a  son  consail,  et  acuserent  lesdis  prisonniers 
({u'il  avoient  maissement*  gouvrene  le  ville  et  vendu  lcs  rentes,  oftises  et 
censses  de  la  ville,  secretement  et  a  wis  clos,  contre  lusanche  de  la  ville 
et  du  roialme,  et  que  on  avoit  trouve  le  sierure  du  cofFre  du  seel  de  le  com- 
mune  destaquic ',  et  qu'elle  ne  tenoit  que  a  claus ',  que  on  rostoit  etreme- 
toit  quant  on  volloit,  et  ainsi  le  pooicnt  ouvrir,  sans  clef  et  sans  sieruriers, 
et  enseller  secretemcnt  chou  qui  leurs  avoit  plcut  a  seller ;  ct  avoient  rendus 
pluiseurs  jugemens  conlre  droit,  dont  il  Tavoient  amende  au  roy  des  de- 
niers  de  la  ville,  et  par  ainsi  estoient-il  enriquis  et  la  ville  apovrie.  Apries, 

Foi.wv".  remonstrerent  comment  le  ville  avoit  estet  gouvrenee  depuis  lan  LVJ,et 

qui  Tavoit  gouvrene,  etqucl  pourvanche  la  ville  avoitoudit  tamps,  et  quel 
rentes  elle  devoit  a  che  jour,  et  quel  rentes  elle  doit  maintenant. 

Apries  laditte  acussasion  declaree,  y  olt  pluiseurs  raisons  dittes,  d'un 
coste  et  dautre,  et  pluiseurs  journees  asinees  et  continuees,  et  tant  que 
fu  dil,  de  par  le  roy,  que  cheus  de  Tournay  sen  pooient  bien  raler, 
et  que,  bien  brief,  il  envoiroit  a  Tournay  ciertains  commisaires,  pour 

'   f'inc);  obtenir.  '  Deslacqiiie,  delaclie. 

"  Maissenienl ,  mal ,  mechammcnl.  *   Claus,  clous. 
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faire  infoiirniasion  desdis  prisonniers  ct  aussi  du  gouvcrnemcnt  de  la 
vilie;  et  aront  lesdis  coniniisaires  autel  '  pooir  de  faire  ct  acorder  tout  clie 
qui  lcur  samhlera  raisonnable,  ct  de  punir  et  corigier  cheus  qui  auront 
meffait,  ct  vaura  et  tcnra  chou  quil  feront,  comnie  se  le  roy  meime  le 
faissoit.  Dont  se  partirent  cheus  de  Tournay,  qui  estoicnt  commis  des 
mcsticrs,  et  le  gouvreneur  ausy,  et  rentrerent  cn  Touruay  lc  xxvn"  jour 
de  juin,  et  remontrcrent  au  commun  comment  il  avoient  besongnict  par 
devers  le  roy,  et  des  comisaires  que  le  roy  leur  devoit  envoyer,  ct  dou 
pooir  quil  aroient;  et  tant  dirent ,  que  le  commun  se  tint  ases  bicn 
contens. 

Sitos  que  lcdit  gouvreneur  et  les  commis  furent  revenus  comme  dist  cst. 
les  consauls  alerent  ensamble,  pour  savoir  oii  on  prenderoit  argcnt,  pour 
rendre  chou  que  les  boine  gens  avoient  preste  pour  lalee  de  Paris  :  car 
la  ville  estoit  si  povre  qu'clle  ne  le  pooit  paiyer.  Dont  furent-il  dacort Foi. «4 ■». 
que  on  le  presist  sur  les  mestier,  c'est  a  savoir,  a  cent  homme  vuj  frans  : 
cestoit  environ  de  u  gros  et  j  esterlinc  le  piece.  Et  ainsi  fuy  rasamble, 
et  le  payerent  tres-volenticrs;  puis  rendi-on  a  cescun  chou  qu'il  cn  davoit 
preste. 

Tantot  aprics  le  departement  de  Paris  du  gouvrcneur  et  desdis  com- 
mis,  flrent  tant  lesdis  prisonniers  qui  estoient  a  Paris,  qu'il  furent  eslarghis 
de  prison  par  causion  quil  livrerent;  par  mitant  quil  orent  convent  qu  il 
ne  parliroient  hors  de  le  banlieuwe  et  pooir  de  la  ville  de  Paris,  sans  le 
congiet  du  roy  et  sur  canque  il  pooient  mesfaire.  Apries  leur  cslarghisse- 
ment,  pourcacerent  tant  enviers  le  roy,  quil  envoia  a  Tournay  uj  com- cummissaires <iu i 
missaires  :  lun  estoit  monssegneur  Tabe  de  Clugny,  mestre  Jaque  Lavache, 
le  second,  et  le  tiers  estoit  sirc  Gilles  de  Sourcourt,  et  entrerent  en 
Tournay,  le  nuit  Saint-CretolIIe,  environ  a  xx  chevaulx.  Et  ala  li  gou- 
vreneur  et  pluiseurs  de  le  loy  contre  euls,  pour  les  bienvegnier,  jusques 
a  mi-voie  de  Lille,  et  les  amenerent  a  Saint-Martin ,  la  il  furent  logies. 

Le  lundy,  xxvuu''  jour  de  jullet,  au  tierc  Wingneron,  fu  li  gouvreneur 
et  les  consauls  en  halle,  et  ousi  les  eslus  des  mestiers.  Et  la  leur  remonstra 
le  gouvreneur  que  c'estoit  bielle  cosse  en  une  cite,  quant  li  conimun 
estoient  en  amours  ensamble,  et  quant  il  estoient  obeisans  a  leur  naturel 

'  Autel,  pareil,  tcl. 
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segneur.  Adoat  leur  monstra  unes  lettres  qui  fasoient  mension  que  le  roy 

commandoit  au  gouvreneur  qu'il  mesist  paine  '  que  les  bonne  gens  de  le 

ville  fussent  a  pais  et  en  amours  ensamble. 
FM. s, v.  A  ces  parolles,  vinrent  lesdis  commissaires  en  halle,  et  sasirent  tous 

uj  ens  ou  banc  des  prouvost,  et  ledit  gouvreneur  sieres  eus.  Dont  com- 
Disrours  d^  iai.iM  <io  jnencHa  ledit  abbe  iine  moult  bielle  predicassion ,  en  alesant  pluiseurs 

Clugni.  _  _  _  '  . 

raisons  que  cestoit  unne  moult  bielle  cosse  de  pais,  et  que  quant  les 
gens  d ujie  cite  estoient  en  pais  et  en  union  ensamble,  quil  ne  pooit  que 
bien  avenir  en  le  chite,  en  aprouvant  ses  raisons  par  le  samte  escriture,  en 
alegant  pluiseur  viers  en  latin ,  et  toutjour  dcscendant  a  le  conclusion 
de  pais,  et  que  le  roi,  nostre  sire,  avoit  laisiet  le  causse  du  roy  de  INavare, 
sen  serouge  %  le  causse  dou  duc  de  Bourgongne,  sen  frere,  et  le  causse 
dou  duc  dOrliens,  sen  oncle,  pour  lamour  et  afinite  quil  avoit  a  le  chite 
et  as  abitans  dicelles ;  et  avoit  envoyet  des  plus  grans  de  sen  noble  con- 
sail  en  le  chite,  et  pour  lu  cosses  :  lune  si  estoit  pour  mettre  pais  et  con- 
corde  entre  les  abitans  dicelle;  le  seconde,  pour  aviser  que  li  viile  fust 
nettyie  '  des  dettes  et  pensions  quelle  devoit,  afin  que  ies  bonne  gens 
peussent  aler  hors  de  la  ville,  en  leur  marchandisses,  et  aultrement;  et  la 
tierche,  sil  y  avoit  es  chartres  de  la  ville  aucune  clauses  quil  fussent 
domagable  a  la  ville  ou  au  commun.  pour  les  corigier  et  amender  :  et  de 
tout  che  fairc  ont-il  autel  pooir,  que  se  le  roy  le  faisoit.  Et  monstrerent 
leur  pooir,  et  commanderent,  de  par  le  roy,  que  les  consauls  eslisisent 
xij  hommes,  pour  aler  et  venir  avoec  euls,  touttefois  que  besoing  seroit, 
F„i. sar".  pour  songnier  et  besongnier  a  chou  quil  avoient  a  faire.  Dont  furent 

lesdis  hommes  eslus,  cest  a  savoir :  u  jures,  Jaquemon  Des  AveuUes  et 
Jaquemon  Cenmars,  et  les  u  maires  des  eschevins  :  Rogier  de  Cleremes 
et  Jehan  de  Veson,  et  u  esgardeurs  :  Jaquemon  Potier  et  Jaque  Dontiel,  et 
vj  eslus  des  mestiers  :  Yernoul  Duscap,  Jehan  Gales,  Jehan  Likas.  Jaque- 
mont  de  Cisoing,  Jehan  Delebieque  et  Jaquemon  Deleplanque.  Puis  se 
partirent  de  le  halle,  et  s'en  ralerent  ces  commisaires  a  Sain-Martin;  et 
la,  leur  fist-on  present  de  iiu''  frans,  afin  quil  eussent  la  ville  pour 
recommandee.  Et  fu  cest  argent  donnes  par  le  commandement  du  gouvre- 

'  Qu'il  cut  soin.  =>  Neltyii,  liberec. 

'  Serouijc,  beau-frere. 
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neur,  et  en  presta  lui-mimes  »•=  frans,  pour  les  r'avoir,  quant  il  poroit ; 
dont  pluiscurs  du  commun  furent  tres-mal  contens,  et  tant.  quc  le  gou- 
vreneur  en  oy  parler.  Se  dist  as  eslus  des  mestiers  que  se  leur  gens  se 
lenoient  malcontens  de  Targent  que  on  avoit  donne  a  ces  segneurs,  qu'il 
leur  feroit  rendre,  ou  il  le  pairoit  et  rabatroit  sus  ses  gages  de  le  ville. 

Par  pluiseurs  fois,  furent  les  xu  eslus,  chi-desus  dcnonimes,  a  Sain- 
Martin,  avoec  le  gouvreneur,  parlementer  adis  comisaires,  ct  firent  plui- 
seurs  ges  qu'il  mirent  par  escrit  devant  les  mestiers,  pour  trouver  moyen  pro|).«iti<ins  rcjeciee, 
entre  les  prisonniers  et  le  commun.  Mais  les  mestiers  ne  porent  estre  d'a- 
cort  .  car  les  amendes  que  on  voloit  faire  payer  lesdis  prisonniers  cstoient 
trop  petiles;  et  ousi  voloient  cheuls  des  mcstiers  que  lcsdis  prisonnicrs  ne 
fussent  janiais  en  la  ville  de  Tournay,  en  loy  ni  en  offisse. 

Le  joedy,  darain  jour  de  julles,  furent  tous  les  mestiers  asambles,  a  leF«i.  ss»-. 
rcqueste  desdis  commisaircs  et  dcs  xu  esleus.  Et  lut-on  devant  euls  une 
cedulle,  en  laquelle  cstoit  contcnut  que  lcsdis  commisaires  et  lcsdis  eslus 
estoicnt  dacort  pour  mieus  faire  que  laisier  que  les  prisonniers,  quy 
avoient  este  menes  prisonniers  a  Paris ,  revenissent  en  la  ville  paisiblc- 
nient;  et  que  nus  ne  leur  desist  ne  meffesist  ricns.  Et  y  avoit  contcnu  en 
laditte  cedulle  pluiseurs  causses  parquoy  il  devoient  revenir  en  la  villc. 
tant  pour  euls  estre  ois  en  leurs  deffensses,  comme  pour  chou  que  le  roy 
commandoit  quil  i  fussent  rechus  paisiblcment.  Lesquelz  mcsficrs  furent 
dasens  '  quil  revenissent  paisiblement,  puisque  ch'estoit  le  plaisir  du  rov. 
Lesquel  prisonniers  rentrerent  en  la  ville,  Ten  demain  au  matin.  prumiers 
jour  daoust,  et  alerent  a  Sain-Martin  parler  a  dis  comniisaires,  et  dcla 
revinrcnt-il  a  Nostre-Dame ;  puis  se  departirent,  et  sen  rala  cascun  en 
sa  maison. 

Apries  le  revenue  desdis  prisonniers,  furent  pluiseurs  fois  les  xu  esleus 
a  Saint-Martin,  avoec  lesdis  commisaires:  et  si  avoit  aucuns  desbourgois, 
qui  estoient  eslarghis  et  racausionnes  *  avoec  euls,  pour  trouver  aucun 
moyen;  mais  on  nen  pooit  trouver;  car  lesdis  bourgois  ne  volloient  riens 
amender.  Car  il  disoient  quil  navoient  riens  meffait;  mais  il  estoient  con- 
tens  d'esdier  a  resourdre^  la  ville,  et  payer  au  marcq  le  lib^TC,  comme  les 

•  /"urcni  d'assf7is,  consentircnt ,  donnerent  lcur  -  liacausiomies ,  niis  en  libcrtc  sous  oaution. 

assentiment.  ^  Resourdre,  relevcr,  rctablir. 
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aultres.  Et  les  eslus  volloient  quil  paiassentunne  somme  d'argent,  en  non  ' 
daniende;  et  par  ainsi,  ne  pooient  estre  dacort. 

r..i  si, r  Quant  les  commisaires  virent  quil  ne  sc  pooient  apointier,  par  Tasens 

des  bourgois  et  des  xu  eslus,  il  mandcrent,  en  cascune  proffe,  x  ou  xu 
bons  marchans,  pour  avoir  consail  et  avis,  pour  ceuls  de  la  ville  maitre 
dacort.  Euls  venus  a  Saint-Martin ,  par  le  commant  desdis  commisaires,  se 
retrairent  chilz  de  cascune  paroche  a  par  luy,  pour  cascun  avoir  avis 
qu'estoit  le  meleur  de  faire.  Euls  conselies  et  avisses,  se  rasamblerent  en- 
samble,  et  raporta  cascun  chou  quil  avoient  aviset.  Et  avoient  chilz  de 
Saint-Quinlin  avisset,  que  on  taillat  tout  cheus  de  la  ville  a  cantite,  cesta 
savoir  :  vj  frans  du  cent;  et  disoient  que  cheus  qui  avoient  este  prisonniers 
estoient  bon  preudommes ,  et  qu  il  avoient  la  ville  bien  et  biel  gouvrene  : 
parquoy  il  nestoient  tenus  den  riens  payer  ne  amander,  forque  a  leur  can- 
tite,  comme  les  aultres.  Et  les  aultres  paroches  avoient  aviset  pluiseurs  avis. 
Et  enfin  cascun  se  tint  a  Tavis  de  cheuls  de  INostre-Dame,  et  alerent  devant 
les  commisaircs ,  et  dirent  qu'il  avoient  avisct  pour  le  mclleur ,  et  quil  leur 
sandjloit  raisonnable  que  chcus  qui  estoient  tioves  coupable  davoir  la  ville 
maisement  gouvrenet ,  le  reparassent  dou  leur,  si  avant  qu'il  y  seroient 

Avi, ,i,s |.;iri.<i.fs.  tcuus ,  ct  qull  uc  fusseut  jamais  en  loy  ni  en  offisse,  pour  causse  que  ly 
felenie  ^  du  trouble  leur  demoroit  enracines  ou  cuer  :  de  quoi  il  poroient 
aucuns  du  commun  prendre  trop  vert,  et  les  corigier  trop  plus  quil  n'a- 

F.)i  8(iv^  roient  mefTait :  par  quoy  li  commun  se  poroit  mouvoir,  et  en  poroil  estre 

la  ville  desierte.  Et  ousi  des  rentes  de  la  ville  quil  avoient  vendut,  as  huys 
clos  et  sans  hauche,  que  faire  ne  doivent  par  les  coutumes  du  roialme  de 
Franche,  soient  raquisses  a  bonne  gens,  pour  les  deniers  qu  il  en  paierent, 
et  saucuns  ne  les  volloient  point  rendre,  il  sapointassent  a  eus,  a  leur 
despcns;  et  celles  quil  avoient  mismes  achetees,  leur  soient  r'ostees.  Et  des 
faus  jugcmens  qu'il  avoient  fais,  de  quoy  il  avoient  donne  et  amende  les 
grans  amendes  de  lavoir  de  la  ville,  quil  en  restituchent  chou  que  la  ville 
en  a  eul  de  damage,  et  de  leur  propres  deniers.  Dont  respondy  mons'^  labe 
de  Clugny  quil  recheveroit  leur  avis  et  le  monsteroit  a  cheus  qui  y  estoient 
commis  avoec  Uiy.  Dont  s'en  ralerent  cheulz  des  paroches. 

Et  ne  pleut  nient  bien  chus  avis  adis  commisaires  :  car  il  voloient  toul- 

'  Eii  iion,  sous  forme,  en  nom.  •  Felcnie,  perfidie,  Uuliison. 
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jours  esdier  les  gros  bourgois ,  et  aviserenl  qu'il  trouvroienl  nianiere  de 
taillier  les  plus  richcs  bourgois  et  marclians  de  la  ville,  voire  clieus  qui 
estoient  rcntes,  pour  hy  Irouver  autant  dargent  que  le  ville  devoit  d arie- 
rages.  Et  niandoient  tous  ies  jours  a  Saint-Martin  gens  de  touttes  paroches, 
pour  savoir  conibien  les  gens  avoient  vallant,  et  lesquelz  estoient  rentes  de 
cent  frans  et  endeseure  :  car  u  bourgois  de  la  ville,  apielles  Jaque  Du  Cro-Foi.  «t  i-». 
ket,  et  niestrc  Simon  dOrque  avoient  avierty  lesdis  commisaires  quily 
avoit ,  en  Tournay ,  bien  vj*^  hommes  ydones  et  aisies  de  prester  a  la  ville 
cascun  cent  frans ,  Tun  portant  laultre. 

Quant  le  commun  solt  que  lesdis  commisaires  fasoienl  infourmasion  de 
iavoir  des  bonne  gens,  il  en  furcnt  tres-malcontens,  et  tant  que  ledit  abet 
en  owy  paiier,  se  vint  en  iialle  devant  ies  consauls  et  les  commis  des  mes- 
tiers,  et  leur  dist  que  ciiou  quii  avoit  fait  quii  iavoit  fait  a  l'onneur  du 
roy  et  au  pourfit  de  la  ville ,  et  quil  ne  volloit  en  riens  ie  commun  travei- 
iier,  car  ii  ne  trouvoit  en  ia  ville  que  vu  ou  vnj  cens  hommes  rentes, 
lesqueiz  il  voioit  faire  prester;  et  il  en  avoit  bien  xxx™  a  qui  on  ne  deman- 
doit  riens^  et,  pourchou,  requiert-ii  que  cascun  se  voelle  tenir  contens 
de  chou  qu'il  voet  faire.  Dont  alerent  ies  consauls  en  ie  grande  haiie 
deriere,  pour  euls  conseiier  quii  respondroient  audit  abet.  Et  euls  con- 
selies,  revinrent  devant  ledit  abe  et  dirent  chou  quil  avoient  dasens; 
cestoit  quil  ne  mandat  plus  nuiiuy '  pour  savoir  conbien  ies  gens  avoient 
vallant,  et  qu'ii  ne  voioient  que  on  taiiiat  piersonne,  tant  que  ies  prison- 
nier  seroicnt  dacort  de  combien  il  voroient  amender  ies  tors  et  damages 
quil  avoient  fais  a  la  vilie;  et  voellent  que  chou  quii  pairoient  que  che  soit 
en  nom  d  amende  et  non  autrcment.  Et  alant  se  departirent  dc  le  iiaiie. 

Le  prumier  jour  de  setembre,  s'esmeurent  piuiseurs  du  commun,  poup foi.  «7  >«. 
ciiou  que  on  avoit  renforciiies  ies  wes,  et  disoient  lun  a  i'autre  :  «  Nous 
sommes  trais  par  ccs  commisaires!  »  Dont  salerent  pluiseurs  armer.  et 
s asamblercnt  ou  marquiet;  puis  sen  aierent  a  Saint-Martin,  pour  parler 
a  ces  commisaires.  Et  ies  menoit  un  caudrelier  '\  apieiles  Pierart  Capron ,  pienni  Ci.pn.ii. 
lequei  demoroit  sieres  Sainte-3Iagrilte,  sur  ie  touquet  ^  de  ie  rue  a  Pois. 
Quant  il  vinrent  a  Saint-Martin.  il  trouverent  lesdis  commisaires  a  frenes- 

'  Xulluij ,  pcrsomic.  *   Touquel,  coiii,  aiiglc. 

'  Caudrelier,  cliaudroiiiiicr. 
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tres  de  le  salle,  qiii  est  sieres  le  cuisine,  et  parlerent  a  euls.  Et  remonslra 
ledit  Pierart  Capron  adis  commisaires  comenl  il  avoient  estet  en  la  ville 
bien  v  semaines,  que  le  commun  ne  se  picrchevoit  point  qu  il  eusscnt  ricns 
besongniet ;  ct  pluiseurs  autres  parolles  ases  raisonnables  leur  dist-il.  Dont 
ledit  abbe  leur  jura  sur  sen  pis'  et  sur  ses  ordenes,  que,  le  plus  brief  quil 
pora,  quil  se  delivera,  et  que  cescun  se  voele  tenir  contens  :  car  il  a  eut 
biaucop  a  faire.  A  ces  parolles,  vint  li  gouvreneur  a  Saint-Martin,  qui  avoit 
doutte  que  clies  gens  ne  desissent  ou  fesisent  aucun  desplaisirs  adis  com- 
misaires,  et  vint  audit  Pierart  Capron,  etle  prist  par  le  brac;  puis  lui  dist 

F..I  88 r».  quil  sen  venit,  et  quil  en  avoit  ases  dit.  Dont  obey  ledit  Pierart,  et  parti 

de  Saint-Marlin  avoec  le  gouvreneur,  et  scn  vinrent  ou  marquiel,  ct  les 
aultre  gens  les  sieuwirent. 

L  en  deniain  et  toutte  le  semaine,  manderent  lesdis  commisaires  lesdis 
bourgois ,  tant  cheus  de  Paris  comme  cheus  de  Tournay.  Les  uns  se  rapor- 
terent  du  tout  a  le  volente  du  gouvreneur,  les  autres  a  le  volente  des 
commisaires,  et  le  tierche  partie  fasoient  offre,  mais  elle  nestoit  mie  raison- 
nable.  Et  firent  lesdis  commisaires,  avoec  les  xu  eslus,  pluiseurs  ges*,  pour 
apointier  et  acorder  lesdis  bourgois  et  le  commun  ;  lesquels  ges  furent,  par 
pluiseurs  fois,  mis  devant  lcs  mestiers.  Mais  il  ne  s"i  voloient  acorder :  car 
il  voloient  que  chou  que  on  leur  feroit  payer  que  che  fust  en  nom  d  amende 
et  pour  avoir  maissement  gouvrene  la  ville;  mais  il  ne  le  voloient  payer 
que  de  leur  grasse,  et  pour  le  resourse  de  la  ville ,  et  par  ainsi,  ne  pooient 
estre  dacort.  Et  se  sen  mellerent,  pluiseurs  fois,  pour  les  voloir  apointier, 
levesque  de  Tournay,  qui  avoit  surnoni  Derbois.  Et  pluiseurs  rapielloient 
le  boin  vesque,  et^  vcrite  dire,  cesloitun  boin,  loyel  preudomme,  et  qui 
fist  main  biens  as  eglisses,  et  fist,  en  son  tamps,  fonder  le  couvent  des 
Augustins  de  laville  de  Tournay.  Et  sestoient,  avoecque  ledit  evesque,  le 
dojen  de  Nostre-Dame,  labbe  de  Saint-Martin  et  Tabbe  de  Saint-Nicolay- 
des-Pres ;  mais  il  nen  peurent  venir  a  quief. 

Lemierquedy.  nj®  jour  de  setempbre,  furent  les  consauls  en  halle,  et 

Foi.  )<8v».  ordenerent  de  le  pourcession  comment  elle  yroit,  ne  lesquelz  hiroient 

armes  :  car  il  ordonnerent  qu  il  yroitavoec  le  pourcession  le  lieutcnant  du 
gouvreneur,  tout  x\x  glaves  de  gens  a  cheval  et  xl  archiers,  et  que  le 

'  P/s,  gorge,  cOEur.  "   6'c's,  yce^s,  projels,  plans. 
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gouvreneurse  tenroit  ou  marquiet,  ou  personne  de  par  luy,  s'il  n'esloit  en 
le  ville,  car  il  estoit  rales  en  scn  pais  veir  se  feinnic  et  se  niainie. 

Ceste  journce,  aporta'n  en  le  halle,  a  consauls,  iiu  ou  v  lettrcs  que  on 
avoit  trovetavant  la  ville;,  lesquellcs  furent  luttes  et  disoient :  «  A  nies  trcs- Letucs  anonMn«. 
»  chiers  amis  le  commun  dc  Tournay,  salut.  De  parcheluy  qui  ne  s'osse 
»  nommcr,  savoir  vous  fac  que  tous  lcs  gros  bourgois  sont  dun  acord,  el 
)i  doivent  unejournec,  boutcr  le  fcu  en  la  ville  en  pluiseurs  lieus  et  tout 
»  en  unnc  heurc.  Et  se  doivent  tuer  tous  cilz  qui  hiront  a  che  feu  rescourc; 
»  et,  par  ainsi,  seront-il  mestre  et  segneur  de  la  ville.  Et  a  chechi  mis 
»  avant  Jaqueme  Duhcm  et  Jaquemin  Du  Crissant:,  et  si  a  uu  des  eslus  qui 
»  sont  de  leur  acort.  Et  vous  doivent  trair  vo  gouvreneur  et  chus  abbe  dc 
»  Clygny ;  sique,  pour  Dieu,  soyes  sur  vo  garde.  »  De  ces  letfres  furcnl  les 
consauls  malcontens,  et  en  fircnt  pluiseurs  infourmacion  et  tant,  que  lcdil 
Jaqucmin  Du  Crissant  fu  ajournes  a  bretecques ,  de  venir  cn  halle  contre 
le  procureur  de  la  villc;  lequel  se  laisa  contuma^scr,  et  fu  banis  a  tous- 
jours,  pour  maisse  renommee.  Tantos  apries,  fu  pris  a  le  ville  de  Courtray, 
pour  aucun  fais  quil  avoit  fait  en  lc  conte  de  Flandre ,  et  fu  tant  poursieu- foI  »» r-. 
wis  dc  cheus  de  Tournay,  quil  hi  fu  mis  a  mort. 

Le  mierquedy,  xvij<'  jour  de  setempbre,  lan  LX\  ,  furent  les  mesticrs 
asamblcs,  et  mist-on  devant  euls  un  apointement  escrit  en  unne  cedullc. 
que  lesdis  commisaires,  les  xu  eslus  ct  lcs  prelas,  chi-desus  denommcs, 
avoient avise,  sil  plaisoitau  commun,  ct  sil  y  avoit  aucunes  cosses  a  cori- 
gier  ou  amender,  que  on  se  tenist  a  chou  que  le  roy  en  voroit  acorder.  Lcs 
aucuns  mestiers  furent  dacort  deulx  en  raporter  sur  le  roy,  et  les  aultres 
ne  s'en  voloient  point  raporter,  se  chou  quil  paioient  ncstoit  dit  que  che 
fust  en  nom  damende,  et  quil  ne  fussent  jamais  en  loy,  en  offisse,  ny  au 
consail  de  la  ville.  Lapries-diner  alerent  les  eslus  en  halle,  pour  reporter 
lasens  dcs  banieres  et de  leurs  mestiers.  Mais  entroes  quil  furcnt  la ,  y  vint 
tant  de  gens,  cn  le  pruinierre  halle,  et  espesiaument  j  apielles  Jchan  dc 
Semerie,  tiserans  de  dras,  et  u  ou  lu*^  hommes  de  sen  mcslier  etpluiseurs 
d'aultres  mestiers,  et  menoicnt  si  grant  noisse  de  parler  ct  murmurer,  que 
Jaques  li  Sauvages,  lieutenant  du  gouvreneur,  leur  vint  dire  que  c'estoit 
nial  fait  de  niener  tel  noisse,  ct  sil  navoient  point  de  honte,  et  pourquoy  il 
naloient  faire  leur  besongnc.  Dont  fu  ledit  licutenant  daucuns  raparlet  et 
espesialinent  dudit  Jehan  de  Semerie,  lequcl  le  fist  rentrer  en  le  halle  el 
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luy  (list  que  se  on  luy  escauffoit  le  chicrvelle,  il  esmouveroit  tel  brouet',  qtii 
iie  seroit  jamais  recouvret. 

Foi.  89  V".  Apries  ces  parolles ,  se  partirent  lcsflis  tiserans  de  le  halle ,  et  s'en  alercnt 

la  boin  lcur  sambla.  Piiis  ysircnt  lesdis  consauls  de  le  halle,  et  sen  ala 
cascun  armer  a  se  maison.  Puis  revinrent  ou  marquiet,  et  se  rasamblerent 
en  le  halle  des  draps.  Puis  alerent  en  le  rue  Auviel,  a  le  maison  dudit  de 
Semerie;  mais  il  ne  le  trouverent  point,  et  la  crioient  li  gens  de  leditte  rue  : 
'(  Tournay!  Tournay !  »  ainsi  les  prendorent  les  uns  apries  les  aultres:  ainsi 
s  csmeurcnt  les  gens  avant  la  ville.  Et,  alcrent  pluiscurs  ou  marquiet.  tous 
armes,  et  se  rasambloient  dcsous  le  baniere  du  roy,  que  ledit  lieutenant 
avoit  fait  aporter.  Et  n'y  aporlerent  les  gens  des  mestiers  nulles  banieres. 
for  que  les  pignons  des  diseniers,  se  che  ne  furent  lcs  tisserans,  qny 
y  aporterent  Icurs  banieres,  et  se  rengherent  au-devant  de  Saint-Quintin. 
sur  le  marquiet  au  bled ,  et  en  leur  compagnie  estoit  ledit  de  Semerie. 

Adont  fist  lidit  lieutehant  cryer,  par  lasens  des  consauls,  que  Jehan  de 
Semerie,  tiserans  de  dras,  venist  venredy  prochain,  en  le  halle  devant  les 
jures.  pour  veir  tiemoing  jurer  contre  luy,  pour  ciertaines  parolles  quil 
devoit  avoir  dist.  Quant  ledit  Scmerie  s'oy  ainsi  ajourner,  il  dist  a  aucuns 
.  de  ses  compagnons  qu'il  venissent  avoec  luy,  et  quil  yroit  demander  au 
iieutenant  du  gouvreneur  pour  quoy  on  Tavoit  ajournet,  afin  qu'il  sen 
peust  escuser.  Dont  luy  rcspondirenl  le  plus  grant  partie  desdis  tiserans 
qu'il  yroient  avoec  luy.  Dont  se  party  ledit  Semerie  et  grant  plente  de  tis- 
serans,  pour  aler  viers  le  lieutenant.  Et  fasoit  aler  dcvant  luy  x  ou  xu  tis- 
serans,  qui  avoient  les  ars  tendus  et  tous  enteses  pour  traire  *. 

Foi.  90.".  Quant  cheus  qui  estoient  desous  le  baniere  du  Roy  les  virent  aprochier, 

il  cuidoient  quil  le  venissent  coure  sus,  ct  alerent  contre  culs de  boin visage. 
Quant  lesdis  tisserans  les  virent  venir  sur  yauls,  aucuns  deuls  crierent  : 

Conniri.  «  Ayauls!  a  yauls' »  et  commencherent  a  traire.  Quant  le  lieulenant  vit  que 

c'estoit  a  chiertes^  et  qu'il  avoient  commcnchiet  a  traire,  il  dist  a  ses  gens 
quil  les  tuassent  tous.  Dont  courent-il  sur  lcs  tisserans,  et  fircnt  tant,  qu'il 
lcs  encacerent,  et  sen  fuirent  aval,  par  le  rue  de  Coullongne,  et  par  le 
porte  de  Fierain.  Et  le  licutenant  et  ses  gens  retournerent  ou  marquiel. 

'   Bcof/cf,  jus,  sauce  dc  viande  bouillic.  '  .4  c/dcWcs,  scricusemcnl. 

-  Bandcs,  appretcs  pour  tircr. 
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Dont  cryerent  aucuns :  «  A  banieres!  a  banieres!  »  et  furenf  ynconfinenf 
foulfes  ies  banieres  ou  marquiet.  et  nieymes  celles  des  tisserans:  et  se 
refrairent  cascun  desous  se  baniere.  Entroes  que  le  noise  fu  ou  niarquiet. 
comme  dit  est,  y  avoit  j  tisserans  ou  biefroit.  iicjuel  tenoit  prison  a  wis 
ouvers,  et  estoit  nommes  Gardinet;  lequel  parfi  de  prison  et  se  maintinf 
tellement,  qu'il  en  olf  depuis  le  tiesfc  coppee,  comme  vous  ores.  Qiianf 
lesdiffes  banieres  orent  estcf ,  j"  cspassc,  sur  le  marquief;  ie  licufcnant  fi>t 
vcnir,  en  le  halle  des  dras,  les  consauls  de  la  villc  et  les  eslus  des  mestiers. 
pour  frouver  aucun  moyen,  pour  le  commun  rapaisier.  La  vint  W  artier 
iMouson  ,  qui  estoit  tourier  du  bieffroif  ef  lun  des  commis  des  fisserans ,  foI.  fm  - 
qui  leur  dist  que  ses  gens  leur  niandoient  quc  chou  que  aucuns  de  leur  mes- 
ticr  onf  faif ,  que  che  n'est  point  le  faif  du  mesficr;  ains  voellcnt  que  cheus 
qui  ont  mesfait  soient  punis,  selonc  chou  qu'il  ont  desiervi;  et  que  euls 
voloient  dcmorer  en  la  ville  et  gagnier  leur  pain,  comme  les  aultres.  Donf 
lui  dist  le  lieufenant  qu'il  Tavoient  bicn  owy,  et  qu'il  en  parlcroient  et  les 
tenroient  en  raison.  Donf  parlerent  cnsamble,  et  furent  dacord  que  il 
demoroit  ou  marquiet,  de  cascun  mestier  x  hommes,  et  les  aultres  s'en 
r'iroient  en  leur  maisons  paissiblement.  Dont  ysirent-il  de  le  halle  des 
«Iras,  et  fist  li  licutenant  commandemcnt  que  cascun  s'en  r'alast  en  se 
maison,  ct  que  nus  ne  portast  armes,  forque  chilz  qui  dcvoient  faire  le 
ghet,  pour  les  mcsfiers.  Ainsi  s'en  rala  cascun,et  cnporterent  leur  banieres: 
et  Icdit  lieutenant  demora ,  et  de  cescun  mesfier  x  hommes. 

Len  demain  furent  les  consauls  ct  les  eslus  des  meslicrs  en  halle;  et 
ordena-on  vj  hommes,  pour  aler  avocc  ces  conmisaires  par  deviers  le 
ro3%  pour  luy  requerre  quil  li  pleuist  a  acorder  que  les  xviu"'  livres,  que 
les  prisonniers  sont  confens  de  payer,  qui  soit  dif  quc  che  soif  en  nom 
d'amende,  pour  avoir  la  ville  maisement  gouvrene,  ef  que  jamais  ne  soient 
en  loy,  ny  en  oflisse  a  la  ville,  ct  que  le  roy  donne  grasse  que  on  puisf  le 
cache*  rencrasicr ",  afin  que  on  puisl  abafre  le  maison  de  cheluy  apries  qu}^ 
on  feroit  le  cache.  Et  ordenerent  lesdis  consauls  quil  n'i  aroit  au  ghet  du 
vespre,  que  vj  hommes  de  cascun  mesfier;  et  fu  Ernoul  Dusccap  ordonnesFoi,  oi , 
prouvost  pour  le  nuit  :  dont  se  partirent  de  le  halle.  Et  avint  que  le  nuitie. 

'  Mancchict,  mcnace.  '  liciicrasicr,  renforcer. 

'  Cache,  poursuite  en  justice. 
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ainsi  que  ledit  Ernoul  Dusecap  fasoit  le  ghet,  que  on  lui  raporta  que  les 
tisserans  se  voloient  vengier,  et  qu'ilavoient  manechiet'  detuer  iiu  homnies 
(le  la  ville,  cesloit  :  Pierre  au  Toupet,  Jaqueme  Des  Aveulles,  Yernoul 
Dusecap  et  INikaisse,  sen  frerc.  Quant  il  oy  quil  estoient  ainsi  nianechiet,  il 
envoia  querre  les  aultres,  qui  estoient  manechiet;  et  furent  toutte  nuit  sur 
leurgarde,  et  firent  mettre  a  cascune  maison  dou  marquict  et  de  pluiseurs 
aultres  rues  unne  lantierne  a  le  frenestre,  alout  une  candaille  ardant.  Et 
j)luiseurs  tisserans  se  lenoient  en  leurs  maisons  tous  armes,  cuidanlque  on 
les  deuist  venir  querre. 

Quant  che  vint  Ten  demain,  ledit  Jehan  de  Semerie  et  x  de  ses  conpa- 
gnons  furent  banis  a  tousjours  de  la  ville,  pour  avoir  este  contre  le  baniere 
du  roi  et  trait  dars  a  mains  apries  cheus  qui  le  wardoient.  Et  la  remostra 
le  lieulenanl  a  consauls  que  un  souITisans  chevallier  du  roialme  luy  avoit 
mande  que  la  ville  fust  sus  se  garde,  car  pluiseurs  gens  sestoient  aloyes 
ensamble,  lesquelz  devoient  entrer  en  la  ville,  en  abit  de  religion ,  et  mettre 
toutte  le  ville  a  lespee.  Et  luy  avoit-on  dit  ausi  que  unne  grant  compagnie 
de  gens  darines,  qui  raudisoient  ^  par  le  royalme,  sans  quief,  pour  che  que 
on  ne  gherrioit  plus  ou  pais,  et  aloient  de  ville  en  ville,  prendant  leur 
K„i. yi  V.  vivres  et  chou  quil  trouvoient,  et  fasoient  pluiseurs  dainages  ou  roialme: 

Lcgra.,1  r,„ni«i;ii..  mais  lc  roy  ne  les  voloit  point  encachier,  ne  destruire,  car  il  atendoit  tout- 
dis  den  avoir  a  faire,  et  les  apielloit-on  le  grant  compagne;  cheus,  dist  le 
lieutenant,  ont  grant  volente  de  nous  venir  vir,  a  nos  grant  damage,  et, 
bien  brief,  se  faut  aviser  que  la  ville  soit  bien  gardee.  Dont  eslurent-il 
\ij  hommes ,  pour  prendre  garde  a  la  ville,  tant  en  Irait,  arlelerie  et  prou- 
\ision  de  vivres,  comme  autrement,  et  furent  dacort  d  envoyer  apries  le 
gouvreneur,  quil  luy  pleusist  a  revenir,  le  plus  tos  quil  peuist  bonne- 
ment,  et  luy  mandan  la  venue  '  dti  mierquedy  par  avant. 

Le  venredy,  xxvj"  jour  dudit  inois,  revint  le  gouvreneur  de  sen  pais,  et 
vint  en  halle  devant  les  consauls.  Et  la  leur  dist  pluiseurs  raisons,  touchans 
les  avenue  de  devant,  et  requist  que  cascun  lui  veusist  esilier  a  faire  jus- 
tiche  de  cheus  qui  avoient  meffait.  Et  cascun  luy  acorda  et  jurerent  sur  les 
saintes  evangilles  qui  resdroient  *  et  confortroient,  jusques  a  le  mort.  Puis 

'   Manechiet,  iiicnace.  "    Venue ,  cvcnciiiciil. 

-  liuiulisoieHt ,  rudaient.  ■"  L'esdruieiit ,  raidciaicnt. 
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fist  lc  gouvreneur  asamblcr  les  mestiers,  et  lcur  fist  demander  s  il  estoient 
content  quc  on  fcsist  justiclie  dc  clieus  qui  avoient  mefTait,  si  avant  que  on 
les  poroit  trouver.  Et  y  rcspondyrent  tous  que  ouyl,  moyenant  quc  cescun 
fuist  recus  a  ses  dcfTensses.  Et  ledit  gouvreneur  leur  acorda.  Et  fist  Ten 
demain  mettre  en  prison  j  caudrelier  du  marcjuiet  a  vaque,  apiclles  Pierart  Foi. ■ta  r«. 
Capron,  ct  fu  alcs  qucrrc  en  se  maison,  entroes  qu  il  dinoit.  ct  fu  mis  en 
pipenie.  Et  se  fu  pris  j  tisscrans  de  dras,  apielles  Gardiiict,  et  fu  cnpri- 
sonnes  avoec  Icdit  Pierart  Capron.  Et  s'en  prist-on  pluiseur  auitres  avant 
la  ville,  lesquelz  furent  mis  en  prison  de  crieme,  Tun  chi  lautre  cha.  Puis 
fist-on  infourmasion  desdis  prisonniers. 

Le  prumier  jour  du  niois  doctobre,  fu  le  gouvreneur  et  les  jures  cn 
halle,  et  la  furent  amcnes  Pierart  Capron  et  ledit  Gardinet.  Et  furent  calcn- 
gies  Jaque  Des  AveuIIes,  liquelz  estoit  lieutenant  du  gouvreneur,  et  acusa 
ledit  Capron  davoir  cste,  a  ciertain  jour,  a  main  armee,  avoec  pluiseur 
gens,  a  labie  de  Saint-Martin,  parler  a  ces  commisaircs,  et  leur  dist  plui- 
seurs  injurieusses  parollcs  :  dont  cestoit  nial  fait;  et  prist  ledit  lieufenant 
telles  conclusions  que  boin  luy  sambla.  Dontsescusa  ledit  Pierart  preste- 
ment;  et  de  ses  escusanche  se  raporta  au  gouvreneur.  Et  fu  tellement  pro- 
chede  contre  luy,  que,  Tapries  diner,  il  fu  quite  et  delivre  de  prison. 
Apries  acusa  le  lieutenant  ledit  Gardinet,  lequcl  estoit  asis  sur  j  banquelet, 
ou  parc  des  jures,  et  dist,  cn  ceste  maniere  :  «  Gardin,  il  est  vray  que  vous 
esties,  wy  a  xv  jours',  ou  biefTroit,  et  y  tenies  prison,  a  leure  que  les  tis-Foi.  sav" 
serans  coururent  sur  le  baniere  du  roy.  Dont  vous  dit  Watier  Mousson , 
qui  cstoit  touriers  dudit  lieu  et  estoit  aussl  lun  des  eslus  dcs  fiserans,  que 
vous  demorisies  la,  ou  il  vous  enfrumroit  en  plus  forte  prison,  et  quil  lui 
faloit  aler  ou  marquiet.  Et  vous  lui  desistes  que  vous  ne  vous  parfiries 
point,  et  quil  pooit  mieuls  amer  que  vous  demorisies  la,  que  on  venist 
ronpre  ses  prisons,  pour  vous  avoir  hors.  Dont  se  party-il  de  la,  et,  sitos 
qu  il  fu  envois  ^;  vous  issites  hors,  et  criates  a  prisonnicrs  qui  estoient  hault 
ou  bieffroit :  «  Sonnes,  larons!  sonnes!  sonnes!  on  tue  nos  gens!  Dont  en 
alasfes-vous  a  vo  maisons,  en  le  rue  de  le  Vigne,  et  revintes  au  bieffroit, 
a  main  armee,  i  wanteles  de  fier 'en  vo  mains ,  et  j  bouqueler  en  Tautre,  et 

'   11  j  a  aujourdhui.  eiicorc  populairc. 

'  Envois,  envoie  ou  chemin,  parli,  expression  ^  Wanleles  de  fier,  gantelct  dc  fcr. 


232        CORPLS  CHRONICORUM  FLANDRIAE. 

veuste  monter  ou  bicffroit,  et  coinnieii^aste  a  cryer  a  cheus  de  liault : 
«  Sonnes,  larons  !  sonnes!  sonnes!  le  grant  luent  les  petis!  on  tue  no  gens ! 
Se  vous  le  connisies  ',  vous  conniseres  verile;  et,  se  vous  le  nyes,  je  1  offre 
a  prouver  soullisanment.  » 

Dont  estoit  lii  j  avocas,  apielles  mestre  Piere  le  Cabuisere,  qui  demanda 
grasse  de  parlcr  pour  luy ,  et  on  li  acorda.  Et  dist  que,  a  leure  que  ie  lieu- 
tenant  voet  dirc,  quil  passoit  devant  le  bieffroit  j  Iiomme  apielle  Rogelet, 
qui  estoit  navres  ou  brach ;  lequel  homme  rcquist  audit  Gardinet  qull  le 
veusist  mener  remuer  ^  a  j  mirc.  Lequcl  Gardinet  ysi  du  biefroit  ct  I  i  mena. 
Et  quant  il  fu  remues,  ledit  Gardinet,  revenant  viers  le  biefroit,  trouva  en 
j  chelier,  j  wanfcles  et  j  bouqueler  quil  requella,  et  les  mist  en  ses  mains. 

Fui. 'j-. I".  Puist  vinl  ou  biefroit,  pour  rcnlrcr  cns,  comme  il  devoit.  »  Voire,  disl  li 

lieutenant ,  el  pourquoi  crioit-il  a  cheuls  du  biefroit  :  «  Hault,  sonnes, 
larons!  sonnes!  sonnes!  les  grans  tuent  les  petis!  »  Dont  luy  rcspondy 
Gardinct  :  «  Par  mn  foi,  sire,  il  ne  me  souvient  point  que  je  criasse;  et  se 
jc  criay,  se  ne  fuche  pour  nul  mal,  ainschois  fu  pour  pis  esquieuwer.  Si 
que,  se  jay  mcffait,  je  vous  pric  que  vous  le  me  pardonnes.  » 

Dont  dcmanda  ledit  avocas  nons  et  sournons  des  tiemoings,  et  on  luy 
bailla  en  j  brievet;  puis  les  monstra  a  Gardinet,  et  iuy  demanda  sil  savoit 
riens  a  dire  a  ces  tiemoings,  et  sil  se  voloit  raporter  en  euls.  Et  hy  dist 
que  ouyl ,  hormis  deus  hommes,  Icsquclz  il  debaty,  pour  chierlaines  causes 
quil  dcclara.  Et  on  luy  respondy  que  messegneurs  les  jurcs  aroient  rcgart 
a  lout,  et  quil  luy  feroient  raison.  Donl  fu-il  remenes  en  pipenie,  jusques 
a  Icn  demain  ,  qu'il  fu  ramenes  cn  halle  et  rasis  sur  le  banquclct  La  cum- 
manda  le  gouvrencur  a  Jchan  dc  Lcve  quil  parlast  ct  fesist  chou  qu  il  avoit 
dekicrque.  Donl  fist-il  aporter  j"  caine  et  le  flst  metlre  Gardinct  ou  has- 
triel,  le  dcbout  pcndant  par  derierre.  Dont  Gardinet  fu  moult  esbahis,  et 
dist  :  «  Elas!  j(J  voy  bicn  que  je  suy  niors.  Je  ne  cuidoie  point  morir  pour 

Fui.  !)3  V.  chou-chy;  mais  on  conmenchc  a  my.  A !  monsegneur  le  gouvreneur ,  je  vous 

pric  quc,  sc  vous  nestes  bien  infourmcs,  que  vous  vos  infourmes  bien , 
pour  Dieu  et  en  carite.  »  Dont  luy  declara  ledit  Jehan  de  Lcuwe  tous  les 
fais  chi  devant  declares;  disant  quil  leur  estoient  bicn  aparu.  Pour  les- 
quelz  fcs  le  gouvreneur,  et  Ics  jurcs  lc  jugent  a  a^oir  le  tieste  coppec  jus 

'  i"c  votii  le  conitisitjs ,  si  vous  lavoutz.  -  Rciituer,  paascr. 
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des  espaulles.  Puis  fii  lcdit  Gardinct  menes  ou  marquiet,  la  il  y  avoit  plui- 
seurs  gcns  armcs  tout  autour.  Et  avoit-on  fait  i  hourt '  de  vj  cstaus  dc  pison. 
sur  lcqucl  Gardinct  monta.  Et  la  sc  desviesly  sc  huplande,  et  puis  sen  vo- 
lequin ,  lequel  yl  envoia  a  se  fame.  Puis  revesty  sc  huplande,  et  fasoit  pryer 
pour  ly,  en  faisant  maint  piteus  regres  a  cheus  quil  connisoit.  Et  dif 
pluiscurs  fois  :  «  Adicu,  biau  vinage  *  adieu!  »  Cant  il  fu  conficsses  et 
ordonnes,  il  se  mist  a  jenous  en  pur  se  huplande,  et  li  pendeur  luy  benda 
les  yeuls,  puis  li  coppa  Ic  tcstc;  et  y  tapa  bicn  vj  ou  vu  cos,  avant  quelle 
fust  jus.  Dont  le  gouvrencur  luy  dist  pluiseurs  vilonnies,  et  prist  le  baston 
d'un  siergant,  dont  il  luy  tappa  j  gran  cop  sur  le  cruppe.  Puis  mist-on  le 
cors  Gardinet  sur  j  benniel ',  et  fu  menes  entierer  desous  le  gibet.  Apries 
le  justiche  aconplic,  fist-on  con  *  mandcmens  que  cescun  alast  ouvrer 
et  faire  se  besongne,  sur  estre  bennis  a  x  livrcs.  Et  flst-on  toutte  le  semaine 
infourmasion  des  prisonnicrs;  et  en  y  eult  pluiscurs  bennis  a  tousjours  : 
les  aultres  a  voiages,  ct  Ics  aultres  a  argent,  et  furent  pries  tous  tiserans. 

Le  xij"  jour  doctobrc  oudit  an  LXV, sen  ralerent  a  Paris  ces  commisaires FoI  94 r". 
et,  avoec  culs,  le  gouvrencur  et  uj  des  consauls  et  hij  des  eslus  dcs  mes- 
tiers,  pour  rcmonstrcr  au  roy  chou  qu'il  voloient  faire  desdis  bourgois, 
quy  avoient  cstet  prisonnicrs.  Euls  venus  devant  le  roi  et  son  consail,  leur 
remonstrerent  pluiseurs  causses  par  quoy  lesdis  prisonnicrs  estoicnt  tcnus 
de  resourdre  la  ville  a  leur  dcspcns,  et  quil  ne  dcvoient  jamais  estre  en 
loy ,  ny  en  offisse.  Et  en  tinrent  lesdis  consaus  pluiseurs  journees  et  fant, 
que,  le  hij«  jour  de  novembre,  il  furent  tous  asambles  devant  le  roy  et  son 
grant  consail.  Et  fu  le  sentensse  de  le  resoursse  de  la  ville  rendue  par  le  Senicnsse  remiu 
canchelier  de  France,  par  lotroy  et  commandemcnt  du  roy:  et  fu  le  sen- 
tensse  tclle  que  de  le  bonne  obeisanche  quc  le  commun  de  Tournay  a  fait 
tousjours  au  roy ,  nostre  sire ,  comme  a  le  piersonne  du  gouvreneur,  lequel 
il  avoit  establi  sen  gouvreneur  en  laditte  villc ,  et  douquel  pooir  et  gou- 
vernement  il  se  tenoit  bien  contens,  pour  voloir  Ic  bicn  de  ladittc  villc; 
volloit  et  ordonnoit  que  touttes  lettrcs  ct  obligasions  que  les  prisonniers  et 
recreus  avoient,  ou  tamps  de  leur  gouvernemcnt,  balie  les  uns  as  aultres, 
sous  fourme  d'aquid  et  de  garant,  qui  n'avoient  estct  faittes,  apielles  cheuls 

■  Hourt,  cchafaud.  '  Bennie! ,  tombcrcaii. 

*    VwftJ/f!,  voisinagc.  V.  Uoqucf.,  siippl.,  V.  VVnajf.       <  Con.  II  faul  lirc  h;w  ou  i/h. 
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Foi  94 1".  qui  fasoient  a  apicller,  sont  i*apicllees  et  misse  au  nient;  item  pairont  lesdis 

recreus',  qui  sont  nonbres  a  vj  vins  piersonnes,  xviu™  livres,  pour  lamende 
davoir  maisscment  gouvrene  la  villc,  ct  nc  poront  jamais  estre  en  loy.  ni 
en  onisse,  en  laditte  villc,  se  che  ncst  par  iolroy  du  commun  dicellc  :  de 
lequcllc  amende  on  paira  les  aricrage  que  la  ville  doit,  si  avant  qu'il  se  po- 
ront  estendre;  et  le  residullc,  qui  montcra  a  xlu™  livrcs,  paieront  ou  preste- 
ront  ji  ommcs  dcs  plus  riches  de  la  ville,  sour  ciertaines  ordonnanche  et 
modificassions.Etdes  xxxv»  livres,  que  la  villc  doit  de  rcntc  annuelle,  seront 
plainement  payes  les  rcntiers,  qui  sont  demorant  dcliors  le  roialme,  quy 
montet  a  vu™  livres  par  an.  Et,  quant  aii  demorant  des  rentcs  viagieres,  deues 
aux  bourgois  de  Tournay  et  a  aultres  piersonnes  demorans  ou  roialme,  qui 
monttent  a  xxviu™Iivresoucnviron,  neseront  payes,  parles  tiermesdcuans 
a  vcnir,  que  lcs  u  pars  dc  leurs  rentes;  ct  la  tierche  partie  dcmora  en  arier- 
rage  sour  la  ville,  sans  che  que  lesdis  renliers  du  roialnie  en  puissent  faire 
poursieute ,  les  u  ans  durans,  pourvcu  touttefois  que  sen  celle  espasse 
aucuns  rentiers  trespasoicnt,  on  revcndcra  leur  rentc  a  vu  dcniers  le  de- 
nicr,  s  aulant  cn  voloicnt  donner,  et  li  denicrs  d  icculs  vendagcs  convierlir 
en  payant  Ics  arierages  du  tierch  desudit.  Et  commandc  li  rois  ladittc  or- 
donnanche  tenir  ct  garder,  et  que  nus  ne  fache,  nc  presume  a  faire  pour- 

Foi.  9.;ro.  cach  ne  inpelrasion  contre  ycelle,  sur  paine  de  cors;  et  que,  parmy  les 

ordonnanchc  desusdittes,  boine  pais ,  ainours ,  union  soit  entrc  les  manans 
dicelle. 

Apries  laditte  sentensse  rendue,  revinrent  a  Tournay  le  gouvreneur  et 
.heuls  qui  avoient  estet  pour  la  ville  a  Paris,  et  raporterent  une  commision, 
par  lequelle  le  roy  commetoit  monsegneur  le  vesque  dc  Tournay,  ledit 
gouvreneur,  et  Franchois  li  Claiitere  a  contraindrc  a  payer  les  sommes  de- 
vantdittes  tout  cheus  qui  seroient  a  conlraindre  :  lesquelzsi  emploierent. 
et  contraindircnt,  tout  prumiers,  les  recreus  a  paiyer  leur  xviu™  livres,  les- 
quelz  cn  firent  pluiseurs  rcfus,  et  fu  grant  espasse  avant  quil  fussent  con- 
tens    de  payer;  mais,  en  le  fin,  paierent-il,  maulgrct  qu  il  en   eussent. 

comr.imics.  Aprics  fircnt-il  infourmasion,  par  Ics  connestables,  lesquolz  csloient  les 

plus  riches  de  leur  connestablies.  Et  ainsi  firent-il ,  quil  (rouverent  mille 
homnies,  les  plus  riches  de  la  ville,  a  leur  cnsicnt;  lesquelz  il  manderent 

'  licmus,  ccux  qui  avaiciit  clc  remis  en  lii)crlc  sous  cauUoii. 
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en  le  court  le  vesque  dcvant  euls,  et  Icur  rcmonslrcrcnt  le  ncccssite  de  la 
viile.  ct  le  niandement  du  roy,  et  coniijicn  il  leur  faloit  prestcr  a  la  ville, 
pour  le  r  avoir  quant  li  ville  en  seroit aysie '.  Les  aucuns  s  en  escusercnt  nioull 
fort;  mais  enCn  furcnt-il  contrains  dc  paycr,  ics  uns,  nu'"'  frans;  lcs  aultrcs 
XL  livres,  ou  xl,  ou  xxx,  ou  xx  livrcs,  selonc  Icur  ricessc,  duques  a  le  somme 
de  xLiJ  mille  livres  tournois.  Dcsquelz  dcnicrs  on  paia  tous  les  aricrages  (jue  foi.  95  v». 
la  ville  pooit  devoir,  tant  au  roy  comnie  a  rcnticrs;  et  ainsi  fu  la  a  ille  loutte 
nctte  de  scs  arierages,  ct  paioit-on  les  rcntes  de  la  ville,  comme  li  roy  Tavoil 
conmandct.  Tantos  apries,  enpietrcrcnt  les  consauls  de  laditle  ville  au  roy 
quil  peusscnt  contraindre  |)Iuiscurs  dcs  rcnliers  de  ployer  Icur  renle  cn 
deus  et  a  u  vies,  c  est  a  savoir  que  quy  aroit  cent  livres  de  rente,  a  une  vie,  il 
nen  aroit  que  l  livres,  a  u  vies;  ct  qui  en  aroit  xl  livres,  a  une  vie,  il  n  en 
aroit  que  xx  livres  a  u  vies;  et  ainsi  toudis,  a  cantitte.  Et  le  roy  leur  acorda 
leur  requeste.  Et  ainsi  firent  les  consauls  tant,  que  la  ville  ne  devoit  que 
xxvj"  livrcs  de  rente  par  an. 

A  lentree  de  may  Tan  lxvj,  sen  r  ala  lc  gouvreneur  a  Renty,  et,  le  xxu*^ 
jour  de  may  ou  dit  an,  revint  j  nouvel  gouvreneur,  que  le  roy  y  envoia ,  xouvei  gouvrencur. 
qui  sapielloitGhilammeLansiel,  lequcl  aporta  une  commision,  par  lequeile 
le  roy  mandoit  a  cheuls  dc  Tournay  quil  obeisent  audit  gouvreneurcomme 
a  luy-meyme.  Lequei  y  fu  recheus  ct  fist  sicrment  de  bien  gouvrener  la  ville 
et  faiie  loy  ct  justiche  a  son  pooir.  Apries,  fist-il  renouveler  les  siermens 
de  cheuis  qui  estoient  en  ie  ioy,  et  des  eslus  des  mestiers  ausi ,  et  puis,  len 
demain,  de  toute  le  communaulte,  asambies  par  mestiers,  cascun  a  ses  eslus. 

Ou  mois  daoust  oudit  an,  fist  ledit  gouvreneur  mettre  en  prison  j  bar- foi. 96 r°. 
bieur  du  marquiet  a  Vaque,  pour  che  quii  avoit  estet  rere  unc  couronne*  a 
j  prisonnier  du  biefroit,  lequel  cstoit  clers,  mais  il  navoitpoint  de  tonsure. 
Ledit  barl)ieur  se  fist  requerre  par  lappariteur,  comme  clers  qu'il  estoit ; 
mais  ie  gouvreneur  respondy  qu  il  ne  ie  renderoit  point  encore,  et  fist  le 
femme  de  che  barbieur  mettre  en  prison,  et  disoit  que,  se  lomme  cstoit 
clerc,  pour  chou  ne  i'estoit  point  ie  fame,  et  se  fist  ataquier  ies  frenieslres 
et  le  wis  dudit  barbieur  de  broque  de  ficr  '.  que  on  ne  ies  pooit  ciore:  el 
demora  ainsi  ie  maison  ouverle  v  ou  vj  jours. 

'   En  scroit  aysie ,  cn  aiirait  la  faculte.  ^  liroque  de  pcr.  pointcs  dc  fci-. 

'  Uerc  tinc' couron.-ic ,  raser  une  tonsurc. 
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Gouvrra.uies>uincn\c.  Quaiit  rofissial  vlt  cjuG  le  gouvrencur  ne  luy  voloil  rendre  sen  clerc,  ii  le 
fist  escumenyer,  par  touttes  les  eglisses  de  la  ville,  le  dimenche  xxx'^  jour 
daoust.  Dont  ala  ledit  gouvreneur  as  Augustins,  pour  oyr  le  grant  messe; 
mes  sitos  cpi  il  y  fu  ales,  on  y  detTendy  le  canler.  Dc  la  se  parti  ledit  gou- 
vreneur,  et  s'en  ala  a  Saint-Martin,  luy  et  se  fame,  pour  diner  avec  mon- 
segneur  rabbe,  qui  les  avoit  pryet  au  diner.  Mais  ainsi  quil  se  devoient asir 
a  table.  on  vint,  de  par  monsegneur  le  vesque,  delTendre  a  1  abbe  qu'il  ne 
donnast  ledit  gouvreneur  ii  boire  ny  a  megnier,  et  quil  estoit  escumenyes. 
Dont  se  parly  ledit  gouvreneur  de  Saint^Martin.  moult  argiies,  et  s'en  r'ala, 

Foi.  H«  V".  lui  et  se  fame,  diner  a  se  maison.  Le  mardi  apries,  ala  Foffissial  en  le  halle, 

et  se  plaindy  a  consauls  du  gouvreneur  cjui  ne  luy  voloit  rendre  sen  clerccj. 
Dont  tirent  lesdis  consauls  tant,  que  ledit  clerccj  fu  rendus  audit  offissial . 
et,  par  mytant,  fut  le  gouvreneur  rasauls  '. 

Au  mois  d'octobre  cnsievant,  avoit  j  homme  en  prison,  que  on  apielloit 
Lotart  du  Frane  %  lequcl  avoit  tuet,  en  le  ville  de  Bailloel,  j  ajjiellet 
Druet  clou  Trics.  Lecjuel  Druet  avoit,  paravant,  ochis  le  frere  dudit  Lot- 
tart  Franiel .  cjui  estoit  bourgois  de  Tournay,  et  lavoit  fait  meltre  pri- 
sonnier  le  soer  de  cheluy  Druet,  lacjuelle  voloit  cjue  on  en  fesist  justiche, 

'  et  s  esfoit  misse    prisonniere    en  rencontre,   et   lant    cjue,   le   venredv. 

xvj"  jour  dudit  mois,  lesdittes  parties  furent  amcncis  en  halle.  Et  fu  sen- 
lensse  rendue  par  le  gouvreneur  et  lcs  jures,  cjue  ledit  Franiel  estoit  cjuites 
et  dtilivres,  et  cjue  a  maisse  causse  on  lavoit  enpaiciet  et  enjjrisonnes. 
Et  ainsi  que  on  luy  metoit  le  carcant  hors  du  hastriel,  pour  le  delivrer. 
le  suer  dudit  Druet  apiella  des  jures  et  de  leur  sentensse,  lacjuelle  fu 
remenee  a  le  portte  Prime.  Et  on  remist  audit  Franiel  le  carcant  ou  has- 
Iriel,  et  fu  remis  en  le  cainne,  a  le  porte  des  Maus,  en  prison  de  crieme. 
Puis  fist  leditte  suer  qu'elle  eult  j  niandement  du  roy  adre^ant  a  Renier 
Desjjy,  gouvreneur  de  Lille,  par  lequel  le  roy  commandoit  que  on  deli- 

Koi.  u-.«  vrat  ledit  Franiel  audit  gouvreneur  de  Lille,  pour  lc  mener  a  Paris,  a  se 

journcje '. 

Dont  vint  ledit  Renier  Despy  a  Tournay,  le  xx"  jour  de  novenbre;  et 
monta  en  le  halle^  et  nionstra  au  gouvreneur  et  a  jures  le  mandement  du  roy. 

'   R'asaiilf,  absous.  causc  de  la  supprossioii  dc  rarliclc. 

-  Fmnc,  plus   bas  Franiel,    apparemmcnt  a  '  Au.\  assises,  a  son  Iribunal. 
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par  vicrlii  duquel  il  leur  conimaniloit  quil  luy  delivrassent  lodit  Franiel. 

pour  niener  a  Paris  a  scs  journecs.  Lesdis  jurcs  luy  respondirenl  qu  il  s  en 

conselleroient,  et  luy  en  rcspondroient,  a  I  isuc  dc  le  hallc.  Dont  sc  party 

ledit  Renier,  et  s'en  r'ala  vicrs  Lille;  niais  il  laisa  lu  siergans  dc  Lille,  a  lcn- 

tree  de  le  halle,  pour  atcndre  rcsponsse.  Et,  quant  che  vint  a  I  isue  de  le 

halle,  le  gouvrcncur  leur  dist  quil  cnmenassent  lcdit  Franicl,  toulc  fois  quil 

leur  plaisoit  et  quil  voloicnt  toutjours  estrc  obeisans  au  Roy.  Apiies  le  res- 

ponsse,s'en  alcrcnt  Ics  u  desdissicrgans  a  leur  osteI,pour  faire  ensieller  leur 

chcvauls,  el  le  iij«  des  siergans  s'en  ala  en  le  ville,  la  il  avoita  besongnier. 

Sitos  quil  olt  besongniet,  il  s'en  ala  a  le  porte  des  Maus  ct  monta  aniont. 

pensant  a  y  trouver  scs  u  compagnons.  Quant  il  vint  haul(,  il  buca'  a  ruis,  et 

dcmanda  se  scs  compagnons  estoicnt  la ,  pour  enmener  chc  prisonnicr;  et  le 

fame  du  tourier  luy  respondy  que  nennyl.  Dont  deschendy  ledit  siergant 

aval,  et  entroes  qu'il  deschendoit,  le  fame  dudit  Franiel  estoit  emmy  les 

rues,  quy  quidoit  con  en  deuist  enmener  sen  baron;  se  ploroit  et  crioit : 

«  Boincgens  de  Tournay,  ayuwe!  ayuwe!  bourghesie!  bourghesic!  oii  voetFui.  o-v» 

enmener  men  baron ,  qui  est  bourgois  de  Tournay.  »  Dont  sasamblerent  la 

pluiseurs  gens  et  espesialement  fcmmes  et  hommes  de  pctitc  chavanche.  Et 

chieuls  siergans  cuidoit  ysir  de  le  porte;  dont  luy  demanda  j  povre  con- 

pagnon  :  «  Sc  vous  enmenies  chc  prisonnicr,  qu'en  fcries-vous?  »  —  «  Je  lc 

penderoie  a  j  arbre,  et  vous  ousi,  se  vous  lavies  desiervi,  »  respondit  ledil 

siergant,  ainsi  qu'en  bediant.  Dont  sali  avant  le  fame  de  cheluy  Franiel,  et 

le  prist  par  le  gheulle,  comme  s'elle  le  veussist  estranner  ^  Et  ces  fames  et 

ces  povres  conpagnons  le  prirent  et  le  ruerent  par  tiere,  puis  le  baslirent 

et  pilerent  a  pies,  ases  et  longhement.  Et  il  crioit  :  «  Boine  gens,  je  vous 

prie  mierchit;  je  me  renc!  »  Dont  luy  disoient-il  :  «  Par  sainte  Marie!  il 

n'i  a  point  de  mierchit.  INous  vous  aprendrons  a  enmener  nos  bourgois  et 

nos  manans!  »  Quand  il  reurent  bien  batut  et  longhement,  il  le  laiserent 

aler,  et  il  senfuy,  au  miculs  qu'il  pcut,  et  ne  joca,  se  vint  en  le  halle,  et 

se  plaindy  a  aucuns  des  jures  et  au  gouvreneur.  Et  tantos  le  gouvreneur 

envoia  cryer  a  le  bretesque  que  cascun  s'en  alast  faire  se  besongne,  et  que 

on  n'enmenroit  point  Franiel.  Dont  prirent  ly  gens  a  cryer  quil  voloient 

que  on  le  delivrast,  et  quil  devoit  aler  camp  ct  voie,  puisqu'il  estoit  trouves 

'   Buca,  hcurta  pour  sc  faire  ou\iir.  '  Eslranmr,  elranglcr. 
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Foi.  9si>.  purs  et  nes  '  de  chou  quc  on  li  ameloit,  et  encore  luy,  qui  estoit  bourgois 

et  fieuls  de  bourgois.  Quant  le  gouvreneur  vit  que  le  comniun  ne  se  tenoit 
poinl  confens,  il  fist  asambler  les  mesticrs  et  leur  fist,  par  leurs  eslus.  dc- 
mander  consail  de  ceste  besongne.  Lesquelz  furent  d  asens  que  ledit  pri- 
sonnier  nc  fust  nulle  part  menes,  et  que  se  causse  et  ies  previleges  de  la 
ville  fussent  dcffendues,  a  despens  de  la  ville.  Dont  fu  chus  asens  raportes 
a  consauls,  le  lundy  au  matin;  lesquelz  consauls  eslurent  x  hommcs,  pour 
queirir  consail  comment  on  poroit  ceste  cause  deffendre,  et  au  mains  "  de 
despens  que  faire  se  poroit. 

Quant  lesdis  consauls  se  partirent  de  le  halle,  Jaqueme  Cemmars.  Er- 
noul  Duscap  et  le  crieurale  verghe  sen  raloient  par  le  marquiet  a  Sain- 
Jaque.  Quant  le  commun  qui  estoient  ou  marquiet  les  vircnt  venir.  il 
cuiderent  que  on  deuist  crycr  a  bretccqucs,  et  quant  il  vircnt  qu  il  pas- 
soient  outre,  aucuns  demanderent  audit  Jaqueme  et  audit  Ernoul  Duscap 
sil  ne  raroient  point  Franiel,  et  qu  il  le  voloient  ravoir.  Dont  leur  res- 
pondy  Yernoul  Duscap  :  «  Biau  segneur,  par  le  cors  Dieu!  il  nira  nulle 
part ,  se  che  nest  vo  volente.  Mais,  se  ccstoit  mcn  frere,  saroi-ge  plus 
quier"  quil  demorat  en  prison,  quil  fuist  dclivres  par  forche!  »  Dont  res- 
pondirent  les  aultres  quil  le  raroient ,  comment  quil  alast.  Et  prirent 
aucuns  a  courrir  vicrs  le  porte  des  Mauls,  pour  le  mcttre  hors;  mais  le 
crieur  a  le  verglic  les  fist  rctourncr,  par  chou  quil  cria  :  «  Oyes!  oyes!  ei 

Foi.  w  V"  fette  ])ais.  »  Quant  Ernoul  Duscap  et  Jaqueme  Cemmars  les  virent  re- 

tourner,  il  monterent  a  le  bretecque.  Et  commencha  Ernoul  Duscap  a 
conter  a  gens  le  pril  et  le  dangier  que  che  seroit  de  delivrer  che  prisonnier, 
sansle  volentte  du  roy,  eten  quel  dangior  li  ville  en  seroit,  et  cheuls  qui  le 
deliveroient  ou  esderoient  a  dclivrcr  de  force.  Quant  il  eult  grant  pieche 
parlet  ct  rcmonstretgrantment  de  bielles  raisons,  li  uns  commencha  a  dire 
que  ces  parollcs  n'i  valoient  riens,  et  qu'il  le  r'aroient.  Et  commencherent 
a  courir  de  requief  viers  le  porte  des  Maus,  en  criant  :  «  A  marliaus!  a 
martiaus!  »  ct  monterent  amont  le  portc,  et  ronpirent  lcs  wis  des  prisons. 
a  tous  martiauls  de  fevres  et  de  carlicis  ',  que  li  aucuns  avoient  aportet.  Et 
firent  tant,  quil  delivrerent  ledit  Franiel,  et  luy  rosterent  le  caine  et  le 

'  IVes.  iict.  '  S'aro-ge  pbis  quier,  j"iiinieiais  niicux. 

^  Mahis.  moiiis.  '  '   Cnrlicrs,  cluirrons. 
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carcant  dou  hastriel:  puis  le  nieuerent  parriii  le  marquiet  a  iNoslre-Dame. 
Et  quant  il  cull  saluel  iNostrc-Daine,  ii  le  inencrenl  ii  une  taverne  diner: 
et,  apries-diner,  ala-il  piclvcr  le  inarquiel  ',  jusques  au  viespre,  quil  scn 
aia  couquier,  la  boin  luy  sambla.  Ceste  nuit  fist-on  fors  wet  en  la  ville.  ct 
aloient  toutte  nuit  de  ruc  cn  rue;  et  fist-on  paraillement  loulte  le  semaine. 
Et  (ist  le  gouvrcncur  inettre  en  prison  pluiseurs  de  chcus  qui  avoient 
csdict  a  romprc  les  prisons;  et  cn  furent  aucuns  banis  a  tousjours.  les 
aultres  a  tiernies  et  a  voiages.  Tantos  apries,  trouva  ledil  Franiel  moyen, 
par  aucuns  de  ses  amis,  quil  eult  du  roy  une  lettre  de  grasse,  pour  esta-Foi. 991 
blir  procurcur  a  Paris,  a  se  journee,  sans  chou  quil  y  alast  en  picrsonne: 
et  par  ainsi  dcmora  paisible  cn  la  villc  de  Tournay. 

Le  xvje  jour  de  frevier  lan  LXVJ,  vint  j  nouviaus  gouvreneur  en  le  halle, 
et  se  vint  avoec  luy  le  vesque  de  Tournay,  lequel  fist  en  le  halle,  a  wis 
ouviers,  unne  moult  bielle  predicassion ,  en  rcmonstrant  que  on  fust  obei- 
sans  a  sen  segneur,  et  quc  on  fust  en  pais  ct  cn  amours  ensamble.  Et  quant 
il  eult  praichiet,  le  gouvrencur  monstra  sc  commision,  et  fu  lutte  devant  les 
consauls.  Et  furent  tous  contens  de  le  rcchevoir,  et  luy  firent  faire  sier- 
ment.  Quant  il  eult  fait  sierment,  il  dist  a  consauls  quil  voloit  quc  le  loy 
fust  renovelee ;  et  fist-on  faire  semonsse  des  quies  dostel  a  venir  en 
hallc,  au  son  de  le  bancloque ,  le  samedy  au  matin,  xx'' jour  de  frevier. 
Quant  il  furent  tous  asambles,  li  prieurs  des  Augustins  y  fist  unne  biellc 
predicassion ,  en  loant  pais  et  amours,  et  en  consellant  de  tout  par- 
donnersans  tenir  rancune  ne  mautalent  *  lun  a  Tautre.  Quant  il  eult  prai- 
chict.  le  souvrencur  se  leva  et  dist  :  «  Bonne  sens,  vechi  sirc  AVatier 
Wettin,  qui  est  chi  envoyes  de  par  aucuns  des  bourgois,  qui  ont  cstct  pri- 
sonniers,  Icsquelz  vous  prient.  dc  par  luy,  que  vous  leur  voellies  tout  par- 
donner,  et  quil  puissent  dcmorer  a  pais  avoecque  vous,  et  vous  avoec  eus: 
et  se  on  leur  a  aucune  cosse  mcfTail  il  pardonnent  tout.  »  Dont  lcur  dist  le 
gouvreneur  quil  levassent  les  mains  et  jurassent  pais  et  amours  lun  a 
Taultre,  sans  viser"  a  chou  qui  est  passet.  Dont  leverent-il  les  mains  et  jure-Foi.99i 
rent  a  estre  a  pais  et  en  amours  ensamble ;  puis  se  party  cascun  de  le  liallc. 
for  quc  cheus  de  Nostre-Dame,  qui  demorerent,  pour  faire  leurs  esgar- 

'   l'iiitycr  le  marquiet ,  iiiarcher,  sc  promcncr  au  '  Mautaleiit,  mauvaise  volontc. 

Diai'ciic.  "   Viscr,  songer,  examiner. 
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deurs,  a  maniere  acoustumce,  et  touttes  les  aultres  paroches  ensievant. 
Lesquol  esgardeurs  refirent  le  loy;  et  y  olt  plente  des  bourgois  qui  furent 
remis  en  le  loy  et  cs  oHisses  de  la  ville,  la  il  ne  pooient  jainais  estre,  se  clie 
n  estoit  le  plaisir  dou  commun. 

Le  hmdy,  xxije  jour  de  march  ensievant,  envoia  ledit  gouvreneur  u  sier- 
gans  de  la  ville,  par  touttes  les  maisons  des  tiserans  de  dras,  demander  sil 
avoient  nul  pignons  de  lcur  mestiers,  et  cheus  qui  en  avoient,  il  leurfasoicnt 
commandcmcnt,  dc  par  le  roy,  qu  il  leur  baillassent;  car  le  gouvreneur  les 
voloit  avoir  en  se  main;  et  ainsi  firent-il,  quil  eurent  tous  les  pignons  dudit 
mestier.  Apries,  manda  ledit  gouvreneur  les  eslus  des  mestiers  et  leur  pria 
que  cascun  rendesit  le  bennicre  de  sen  mestier  paisiblement,  ct  qu'il  les 
voloit  metlre  en  sau  lieu,  pour  lcs  rctrouver,  se  mcsticr  cstoit;  car  li  cosse 
estoit  maintcnant  paisible,  par  quoy  on  en  avoit  que  faire.  Lesquclz  cslus 
obeirent  a  sa  requcste ,  ct  lui  firent  dclivrer  lesditles  banieres.  Lequelz  les 
fist  mettre  en  le  grande  halle,  avocc  rartelerie  de  la  ville  :  et  la  furent 
rctrouvecs,  Tan  M  IIIJ"  et  XXIIJ,  qu'elle  furcnt  rendues  a  lc  communaulle, 
pour  le  seurte  et  fortification  de  ladittc  ville,  comme  chi  apries  sera  de- 
clare. 
M.,i.idicei.i.i.iiii.ii.c.  A  le  Paque,  Tan  M  1IJ'=  et  LXVIJ,  commencha  a  Tournay  j  grant  mor- 
^"^'  '""'"^  follc',  qui  dura  duques  au  Noel  ensievant;  et  fu  le  mortollc  si  grant  quc  a 

micrvelle.  Et  fist-on  pluiscurs  ordonnanches  sur  le  fait  dudit  mortolle.  Et 
ne  fasoit-on,  en  che  tans,  plus  nus  eslus  des  mestiers,  ne  n'asanbloit-on  les 
gens,  for  que  par  paroche.  Et  estoit  li  villc  toutte  gouvrenee  par  les  bour- 
gois,  qui  lavoicnt  par  avant  gouvrene;  lesquelz  conscllolcnt  le  gouvreneur 
a  leur  plaisirs.  En  che  tans,  envoia  Ic  roy  j  mandement  a  Tournay,  par 
lequcl  il  mandoit  que  on  taillast  les  useriers  de  la  ville,  cascun  au  marcq  lc 
livre,  pour  lesdis  denicrs  conviertir  au  proufist  de  la  ville  :  aquelz  uscriers 
on  trouva  grant  finnanche. 
Grani  vpni.  Lc  jour  Saiu t-ISicaise ,  au  vicspre,  oudit  an,  fist  si  grant  vent,  foutte  nuit, 

que  on  navoit  onqucs  vutsi  grant,  et  descouvry  pluiscurs  cloquiers,  tours 
et  maisons.  abati  pluiseurs  moulins,  cl  esraga^  pluiscurs  arbres.  Et  s'abaty 
j  des  hommes  de  piere  qui  sont  sur  les  tourielles  du  bieffroit,  et  Ic  gibet 
de  Tournay,  qui  est  sieres  de  Hapart.  Et  se  mist  le  conble  du  cloquier  dc 

'  MorloUe,  niortalitc.  ^  Esraga,  arraclia,  diTacina. 
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Saint-Nicolay  du  Bruilie  hors  de  sen  rieullc',  et  pendi  tous  viers  TEscaul; 
ct  sabaty  le  doquier  de  le  vilie  d  Orchie.  Et  y  cult  grant  plcntc  de  nes 
j)erie  en  le  nicr.  Et  fist  lant  dc  nial  et  dc  daniages,  que  a  niicrvclles,  lesquelz 
nc  poroicnt  cstrc  nombrcs. 

Ou  quaremme  ensievant ,  revint  Ic  gouvrcneur  de  Paris ,  et  raporta  nou-  FoI  ioo  v  • 
vcllcs  que  le  grant  conpagne  dc  gens  darmes,  dont  clii-devant  cst  faitte 
mension,  doivent  vcnir  ou  pais  d  Arlois  ct  dc  Picavdic,  ct  cn  Tourncsis.  Et 
lechut-on  Icllres  dc  par  le  roy,  Icsqucllcs  furcnt  lultes  cn  Tournuy  ct  en 
pluiseurs  aultrcs  villcs:  lesquclles  contcnoient  que  le  roy  commandoit 
que  pour  doulte  dc  le  grant  coiipagne,  que  Ics  gens  dou  plat  pais  mu- 
chent  tous  leurs  bicns  cn  fortcs  villes  et  cn  fors  casliaus,  devcns  lisue 
d'avril,sur  a  eslrc  Ics  bicns,  qui  demoront  a  cans,  abandonnes  a  gens 
darmes;  et  que  tout  cheuls  du  plat  pais  soient  armcs  ct  abilics,  pour  resis- 
ter  contre  leurs  anemis,  sc  mcsticr  cst;  ct  que  de  touttes  lcs  villes,  ou  il 
y  a  ij  cloqucs  pcnducs  ou  cloquicr,  quc  on  nen  sonneche  que  l'une ,  et  l;i 
il  n'cn  y  a  quc  unne,  que  on  le  tape  d'un  les  seullcmcnt;  ct  sil  avenoit 
quc  on  vcsist  ses  ancmis,  on  sonnast  lcs  u  cloqucs  a  hicrle  ^,  et  le  sculle  a 
volee;  et  que  on  alat,  par  jour,  a  fumiere,  et,  par  nuit,  a  lumiere.  Et  se 
crian  a  le  bretesque  de  Tournay  que  nus  ne  hicrbegat  piersonne  de 
dehors,  sil  naportoit  dou  blct,  pour  luy  vivre,  dcmy  an.  Et  ordonna  le 
gouvrencur  et  Ics  consauls  diccllc,  dcs  avcs  dcs  portes  et  dcs  cretiaus 
dou  marquiet  et  des  quarfours,  tout  ainsi  que  se  la  ville  deuist  estre 
asise. 

Le  samedy,  XV^  jour  d'avril ,  et  nuit  de  closse  Pasques,  lan  LXVIIJ  ,Foi.  loir». 
cria'n  a  le  brctesquc,  dc  par  le  gouvrencur,  que  ccscuns  alast.  le  xw" 
jour  dudit  mois,  qui  esloit  lc  jour  Saint-Marcq,  armes  et  enbastcnes,  bien 
et  soulfissanmcnt,  ou  licu  qui  luy  estoit  ordonne,  fust  a  quarfours,  portes, 
tours  ou  crestiaus,  et  ne  se  partesist  de  sen  lieu,  tant  que  le  wingneron 
.sonneroit,  et  que  le  gouvreneur  les  aroit  veus,  pour  savoir  commcnt  il 
sordoncroient,  sc  bcsoing  cstoit.  Et  se  crian  que,  conbicn  quc  Ic  roy 
avoit  abandonnct  les  biens  de  ses  suges,  qui  ne  seroient  mis  a  sauvetet, 
devens  le  jour  que  dit  est,  en  ville  ou  en  fortresses,  se  deCFcnt  le  gouvre- 
neur  que    soit  nuls   manans  de  Tournay   ne  de  Tournesis   quy  pregne 

'  RieuUe,  rcgle,  ordrc,  aplomb.  -  l/ierle,  /tcrle,  locsin. 

TOME    III.  51 
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desdis  biens,  siir   a    estre  punis   creniinellcnient,  cn  cors    et  en   biens. 

Le  foiniemeni  du  cuei  Lc  mierquedv  apries,  xix**  jour  dudit  mois,  fu  asisse  le  prumiere  piere 
dufondcment  tlou  cuer  de  I  eglisse  bainl-Jaqueen  lournay,  et  tuasisse  par 
le  main  mestre  Ricliart  Coussin,  cures  dc  lcditle  eglisse;  et  le  scconde 
piere  fu  asisse  par  le  main  Willammc  le  Marisicl,  gliseurs  '  de  laditte 
eglissc.  Lequel  W  illamme  cubt  J  filz,  apclles  Ernoul,  qui  fu  le  prumier 
prinche  du  puy  de  lcdilte  eglisse,  lcqucl  pui  commcncha  lan  31 III"  LXXV, 

Foi.  101 V».  VIJ  ans  apries  la  fondation  dudit  cucr.  Et  avoit  estct  lcditlc  eglisse  de 

Sainl-Jaqucme  dcdye  le  dimcnchc,  dis-scptyme  jour  daoust,  lan  de 
grassc  M  IIJ«  LXV  paravant^  et  y  ordonna'n  dedicasse  qui  onques  n'i  avoit 
cslet.  Et  le  dimcnche  paravant,  x"  jour  dudit  mois,  avoit  estet  dedye 
paraillcment  Teglissc  du  couvcnt  des  Augustins,  et  y  fist-on  dcdiscasse 
qui  onqucs  n'i  avoit  estet.  Et  dedia  ccs  u  eglisscs  monseigncur  le  vesque 
DErbois,  que  li  aucuns  apielloient  le  boin  vesque,  et  fist  tant,  que  les- 
ditles  dedicasses  y  furent  ordonnee.  Lequel  vesque  trespassa  lan  M  IIJ"  et 

Lc  trespas  dc  phciippc  LXX ,  ct  fu  cntiercs  ou  cucr  dc  fcglisse  de  JNostre-Dame,  la  on  luy  llst 
un  moult  biel  sepucre,  commc  il  apert.  Dieus  maclie  scn  arme  ■  en  para- 
dis  ct  de  tous  Ics  trespasses! 

Pour  ensieuwir  le  materc  de  devant,  quant  chc  vint  le  jour  Saint- 
Marc,  xxv'^  jour  dudit  mois  davril  ou  dit  an,  a  le  cloque  du  matin, 
ala  cascun  armcs  et  enbastcncs  ou  licu  oii  il  dcvoit  gardcr  a  leffroy, 
fust  arbalcstries,  archicrs  ou  qucnnonnicrs,  ou  aullre  gens,  quel  quil 
fussent.  Et  ne  ouvri-on  point  les  portes,  ccste  journec,  tant  que  le  mons- 
trc  "  fu  passec.  Le  gouvrcneur  vint  ou  marquiet,  avoec  chculs  qui  y 
esloient  ordonnes ,  et  fist  aportcr  le  banierc  du  roy,  lequelle  cliilz  de 

Foi.  10-2  r".  le  paroche  INostre-Dame  dcvoient  garder.  Apries  s'en  ala  ledit  gouvreneur 

ii  le  porte  Saint-Martin,  et  la  monla  amont,  et  avoecque  luy  lc  baillu 
de  Tournesis  et  sire  Pieic  le  Muisit,  et  alercnl  par  sus  les  crcstiaus  , 
regardant  les  wcs,  de  tours  en  tours ,  et  de  porte  en  porte,  tant  quil 
eurcnt  cstct  autour  de  la  villc.  Et  prisoicnt  moult  les  glies  quil  virent. 
et  disoient  quil  ne  vircnl  onques  gens  de  coinmunes  mieus  ordonnes. 
Cant  ils  furent  descendus  des  crestiaus,  il  alerent  avant  la  ville ,  par  les 

'  GHscurs,  margniWicr ;  gliserius  dans  la  basse  -  Mache  sen  arme,  mello  son  amc. 

latinite.  ^  Monslre,  rcvuc. 
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quarfours ,  et  puis  se  s'en  raleront  ou  marquiet.  Ailont  fist-il  sonner  le 
wingneron,  et  quant  ii  fu  laquics,  on  ouvri  louttes  les  porles,  et  deslendi 
les  cainnes.  Puis  s'en  r'ala  cascun  a  se  maison,  for  que  ihilz  qui  dcvoient 
faire  le  ghet  pour  le  journce. 

Le  xxuj"  jour  de  may  oudit  an,  vinrent  nouvclles  a  Tournay  que  le  Ccux  de  le  gramic  con- 

o.,Tk«  ••i^Miiiii  I  •.-.     pajrne  excumenves. 

oaint-rerc  escumenioit  tout  cheuis  de  le  grande  conpagne,  qui  esloient 

espars  par  le  roialnie  de  Franche,  et  chcus  qui  lcs  soutenoieiil,  esdoient 

ne  confortoient,  et  tous  les  segneurs  ticryens,  desous  qui  il  estoient  a 

corigier,  qui  ne  les  corigoient,  et  conimandoit  a  tous  crestyens  qu'il  les 

escumeniasent  paraillement.    Et   list-on   ceste  journee  i"  prcdicassion   a 

Nostre-Dame,  la  on  commanda  que  tous  quief  doslel  y  fussent.  Aj)rics 

lediUe  prcdicassionfaitte.  les  escumcnian,  n  cloquette  sonnant  ct  a  candaille  Anaieme. 

estingant.  Et  se  sonna'n  toutte  les  cloques  de  rcglisse  Nostre-Dame  a  hierle;Foi.  102  v. 

puis  ala  apries  li  pourcession  de  Nostrc-Dame  par  touttes  les  eglisses  de 

Tournay,  par  divicrsses  journees.  Et  fasoil-on,  a  cescune  cglisse,  une  prcdi- 

cassion:  puis  les  escumenioit-on,  comme  on  avoit  fait  a  Nostre-Dame.  Quant 

le  roy  et  les  segneurs  de  sen  consail  virent  que  cheuls  de  le  grande  con- 

pagne  estoient  ainsi  escumenyes,  par  toutte  cresticnete,  et  euls  ausi  qui  ne 

lcs  corigoient,  il  commanderent  a  Biertran  de  Claiquin  qu'il  lcs  asamhlastBierirandeciaiquin. 

et  les  mcnast  gherryer  en  Espagne  ,  pour  prendre  vengcmcnt  du  roy  Pietre 

d  Espagne,  qui  avoit  faussement  mourdrit  la  roine,  sa  fame,  pour  lamours 

d'unc  songnant  ',  qu'il  avoit;  laquelle  roine  cstoit  sucr  de  le  roine  de 

Franche.  Lcdit  Bicrtran  Ics  asamhla,  et  les  mena  en  Avignon,  au  Saint- 

Pere,  qui  leur  donna  asollusion.  Puis  les  mena  de  la  en  Espagne,  oii  il  pri- 

rent  vengance  du  roy  Pietre,  conie  vous  ores  chi  apries,  cant  tans  en 

sera. 

A  lisue  du  mois  d'aoust  oudit  an,  vinrent  nouvelles  a  Tournay  que 
nostre  sire  le  roy  hy  venoit.  Dont  ordonna'n  gens  par  lcs  paroches,  les- 
quelz  on  contraindy  de  faire  cotcs  dc  parures  "  conlre  le  venue  dou  ro}.  EtFoi.  lusr-. 
deffendi-on  a  bretesque,  que  nulz  ne  fesist  cotes  de  parure,  for  que  chilz 
qui  y  estoient  ordonnes  et  que  nus  qui  en  aroyt  ne  les  vendesist  deven  Tan, 
ne  les  essecuteurs  de  chilz  qui  en  avoient,  se  chculz  estoient  trespasses, 
afin  que  nulz  nen  viestesist  devcns  lan,  s  il  ni  avoient  estct  ordonncs. 

'  Songnant,  concubinc.  ^   Cotcs  de  parurcs,  habils  dc  paradc,  dc  gala. 
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Le  dinienche,  a  leure  de  grant  messe,  x"  jour  de  setembre,  sonna  le 
wigneron,  et  sasamblerent  pluiseurs  de  clieus  qui  avoient  parure,  qui 
estoicnt  a  cheval  a  rostcl  du  gouvreneur,  et  alerent  ii  Orciiic  contre  le  roy. 
qui  avoit  la  diuet.  Et  cheus  qui  avoicnt  desdittes  parures,  qui  cstoient  a 
piet,  sasamblerent  a  Pres-a-lNonnains,  et  la  atcndirent  le  roy,  lequcl  entra 
en  la  ville,  par  le  porte  Sainte-Fontaine,  a  tres-bielle  conpagnie.  Et  che- 
vaucha  toutte  Ic  grant  rue  Sainl-Jaque  amont,  ct  parmy  le  porlc  de  Fierain 
uu  marquicl;  j)uis  se  tourna  en  le  rue  JNostrc-Dame ;  cl  vint  Ic  pourcession 
de  Nostre-Damc  jusques  a  restaquc '  Ic  vcsque,  puis  menerent  le  roy  jusques 
au  portal  dc  lcglisse,  et  la  descendy  a  piet.  Puis  ala  en  leglisse  et  entra 
devens  le  cuer,  ct  fist  se  orison,  puis  baisa  raultel,  et  y  fist  offrande  de  nu 

r..i.  lor,  y".  dras  dor.  Dont  dist-on  au  roy  que  le  dame  d  Artois  estoit  dcrierc  lc  granl 

autel  :  dont  ala  Ic  roj"  parler  a  elle,  et  le  baisa.  Puis  se  parti  le  roy  do 
I  eglisse  et  remonta  a  cheval ,  a  lentree  du  porlal.  Pui  sen  rala  ou  mar- 
quiet,  par  le  rue  Nostre=Dame,  comme  il  estoit  venus,  et  du  marquiet  sen 
ala  a  Saint-Martin,  pardcvant  Ic  bieffroit,  la  yl  y  avoit  pluiscurs  mcnncs- 
treus  quy  jcuoicnt,  cnlrocs  qu  il  pasoit.  Quant  il  vint  a  Saint-Marlin,  on  lu) 
presenta,  de  par  la  ville,  l  cras  moutons,  ni  cras  boes,  xu  lus  %  vuj  tonniaus 
de  vin,  et  bien  pour  u"  IVans  de  napes  et  de  doublics".  Et  cstoit  le  roy  acon- 
pagnies  dou  conlc  dEslampcs,  du  conte  de  Saint-Pol,  du  contc  de  Bou- 
lonune,  dou  conte  de  La  Marche  et  dou  conncstable  de  Franche.  dou  duc 
de  Braibant,  du  conte  de  Rousi,  dou  canchelier  de  Franche,  dou  vesque 
de  Conslance,  dou  vcsque  de  Cartres  ct  dou  vcsque  dV\ras  et  de  grant 
plente  daultres  genlishomme.  Et  si  y  devoit  venir  le  conle  de  Flandres. 
mais  il  nc  peut.  Len  demain  ala  le  roy  oir  grant  messe  a  Noslrc-Dame,  ei 

u  loy  i.  Tourn.ny.  luy  fisl-ou  uuc  oralorc  "  ou  cucr,  et  s  offry  ii  I  offrandc  vj  frans.  Et,  quant  \v 
mcsse  fu  dilte.  il  sen  rala  diner  a  Saint-Martin,  ct  la  lui  fist  j  chevaliers 
present,  de  par  le  duc  Aubiert,  dun  cierf  et  dcs  nu  louppes  quil  orenl  pris. 
lequcl  prcscnt  lc  roy  rcchut  tres-volcntiers.  Et  dinercnt,  ccstc  journee,  a 
le  court  du  roy  pluiseurs  de  cheuls  qui  avoient  des  cottes  de  parures;  car 
on  les  y  avoit  pryet 

i„i.  lui  i".  Le  joedi  ensievant,  fu  le  jour  de  le  pourcession ,  laquelle  fu  moult  bielle 

'    Eslnqtie,  potcaii  ou  pilori,  cn  flamand  slaek.  ^  DouhHcs,  scrvicltcs. 

-  Lus,  litz,  brocliels,  da  laliii  luciiis.  '   Oralore,  prie-Dicu. 
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ct  bicn  ordonnee.  Et  y  avoif  pluiscurs  nolablcs  hislorcs',  lesqucllcs  estoicnt 
ortlonnecs,  pour  lonneur  clu  roy.  Et  estoit  lc  roy  a  frenestre  du  gouvre- 
neur,  et  sioit  *  sur  lun  des  apas  '  de  le  frcneslrc,  et  ses  sos  sur  laultrc  apas. 
Et  le  conte  d  Estanipe  cstalenglioit  cnlre  eus  deus  :  Et  as  aultres  freniestre 
estoient  pluiseurs  scgneurs  et  prclas  de  sa  conpagnie.  Len  demain  de  le 
pourcession.  sasamblercnt  pluiseurs  de  cheus  dc  le  loy,  clalcrcnta  Saint- 
Martin ,  et  fircnt  pluiscurs  requcslcs  au  roy ,  en  le  prcscnsc  de  son  consail : 
et  espcsiaiment  luy  flrcnt  rcquestc  qu'i[  ne  rcndesisl  labilasion  d'ix  la  villc 
a  nuls  registres.  Et  le  roy  leur  rcspondy  quil  cn  estoit  en  li,  et  quil  n'en 
parlasent  plus.  Le  samedi,  \vj<^  jourdudit  mois,  sen  ala  ly  rois  aulourdc 
lc  pourcession,  et  quant  il  eult  fait  scn  tour,  de  le  porte  Saint-Martin 
duques  a  Ic  porte  Valenchenoisse,  il  entra  en  la  ville.  Et  le  mena'n  as  en- 
giens,  ct  la  descendj-  a  piet,  et, avoec  luy,  le  conte  dEslampes  et  le  vesque 
de  Constanche  ct  pluiseurs  aultres.  Puis  entrcrcnt  cn  le  maison,  et  regar- 
dercnt  bicn  les  coullars,  bonbardcs  ct  canons,  ribaudckins  et  pluiscurs 
aullrcs  abillcmens,  pour  deffendre  la  ville,  se  besoing  cstoit.  Quant  il  curent 
partout  regardet,  il  remonterent  a  cheval,  et  revinrent  a  le  porte  Saintc- 
Casteline ,  et  rewarderent  bien  le  viesse  frumetet  '.  Puis  alerent  viers  TEs- 
caut,  par  le  rue  de  3Iierdcnchon ,  et  passerent  le  pont  a  lArch,  et  alercntFoi  lo+vo 
par  le  Tcnnerie,  par  rAbbliel ,  par  le  rue  Caudicl,  par  le  portte  dAubegny, 
par  le  Biequcriel,  par  leBruille  et  par  le  pont  dou  Castiel,  et  de  la,  tout  - 
droit  ou  marquiet  et  en  le  halle  dcs  segneur,  et  puis  les  mena'n  en  lc 
halle  dcs  laines  et  en  rartclcrie  de  la  ville.  Et  quant  che  vint  a  lisir  hors. 
et  le  roy  vit  le  grande  balanche,  il  luy  prist  volente  de  savoir  conbicn  il 
pesoit  au  pois  de  Tournay.  Dont  s'i  fisl-il  pcser  et  pcsoit  ix^^"  livrcs:  et  le 
conte  dEsfampes  pesa  ix""  et  vu  livres,  et  le  vesque  de  Constanche  vhj^^  et 
xvij  livres.  Puis  remonterent  a  cheval ,  et  s'en  r'alerent  diner  a  Saint-Martin. 
Et  Ten  demain,  qui  fu  dimenche,  s'cn  ala  li  rois  a  Mortagne,  ct  puis  au 
casfiel  dou  Bics,  ct  ly  mena  le  gouvrencur.  Et,  au  viespre,  revinrent  a 
Tournay,et  renfrerent  ens  par  le  porte  de  Marvis.  Puis  alerent  soupper  a 
Sainf-Martin,  duques  a  len  demain ,  qui  fu  lundy,  que  le  roy  se  party  de 
Tournay,  et  ala  a  giste  a  Lille,  et  tout  chilz  de  se  conpagnie,  sinon  au- 

'   Ilisloies,  rcpresentatious,  ^  Sioit ,  etail  assis. 

'   ^/)as,  appui.  '  Le  liesse  frutnelet ,  \e  yieux  iori. 
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cuns,  qui  deniorerent  pour  payer  chou  qu'il  avoient  acrut,  ct  pour  rendre 
pluiseurs  cosses  quii  a^ oient  enpruntet  a  bonne  gens  davant  la  ville. 

Le  lundy  apries,  xw"  jour  de  setembre,  cria  n  a  le  bretesque  que  tout 
chis,  qui  estoient  registret  pour  ommecide  ou  pour  pais  brisie,  ou  par 

i'oi.  105  r».  fame  enforchier,  ou  pour  quarantainc  '  enfrainte,  ou  pour  aultres  vilains 

fait,  vuidassent  le  villc  de  jour,  et  sour  le  hart,  sil  n'avoient  remission  du 
roi,  et  quil  leur  est  rendut  la  ville;  et  que  lout  chilz  qui  voellent  dire  que 
ie  roy  leurs  est  rendut  la  ville,  aporleche  leur  leltres  de  grasse  au  gouvre- 
neur  etas  jures,  devens  tiercjour,  pour  euls  purgier,  comme  il  apiertient 
au  cas. 

Au  jour  que  dit  fu ,  vinrent  phiiseurs  regislres  en  haile  et  baillerent  leur 
lettres  au  gouvreneur;  puis  se  metoient  en  prison,  el  les  menoit-on  ,  i  un  a 
le  porte  des  Maus,  les  aultres  a  le  porte  de  Fierainet  es  aultres  prisons  de 
la  ville.  Puis  alan  rewettier-  leur  letlres  de  grasses  conlre  le  registre  de  la 
ville,  sil  avoient  bien  juslement  infourmct  le  roy,  et,  a  fait  que  on  trouvoit 
leur  grasscs  boines,  on  ajournoit  a  bretesques  lout  cliilz  qui  se  voloient 
faire  partie  contre  euls,  a  ciertaincs  journees  ensievant.  Et  quanl  che 
Aenoit  a dittes  journees ,  les  parties ,  qui ne  saparoient  point  devant  le  juge , 
estoient  contumasses,  et  cheulz  qui  saparoient,  estoient  ois  a  loy,  en  le 
fourme  et  manierc  que  les  onmecide  sc  purgcnt  a  Maire^  Quant  le  roy  leur 
a  rendut  le  roialmc,  convenoit-il  qui  se  purgasent  a  Tournay;  et  fu  bien 
XV  jours  que  on  ne  haloit*  niet  granment  dautre  cosse,  que  de  ces  regitres. 

Foi.  loav».  Environ  le  mois  de  setembre  oudit  an,  firent  pluiseurs  hommes  du  pais 

de  Flandres  conspirasion  contre  le  conte,  leur  segneur.  Et  devoient  asam- 
blcr  pluiseurs  banis  de  Flandres,  qui  se  tenoient  i»  Toinnay  et  ens  es  pais 
voislns;  Icsquelz  dcvoient  aler  a  Gravelinghes.  Et  la  devoit  venir  le  roy 
Edouart  et  pluiseurs  Engles,  pour  adamagier  et  deslruire  le  conte  de  Flan. 
dres  et  tout  le  pais.  Mais  leur  enprisse  fut  scuwe  \  el  en  furent  pluiseur  esse- 
cutes  a  mort,  oudit  pais  de  Flandres,  i\  Tournay,  et  Artois  en  en  aullres  lieus. 

NiiissancedeChariesvi.      Lc  samcdy,  sccoud  jour  dc  deccmbrc ,  au  viespre ,  sajut  '  le  roine  de 

'    Qiiaranlaine  le  roi,  lcrmc  de  quarante  jours,  -  Rcxvettier,  confronlcr. 

pcndant  lcquel  il  etait  dcfcndu  a  cclui  qui  avait  ^  Ccst-a-dirc  a  la  cour  dc  Maire. 

recu  unc  injurc  dc  s'en  venger  sur  les  parcnts  de  '  Ilaloit,  s'asscmblait  cn  lialle. 

Tagrcsseur.  Voy.  de  Laurierc,  Rccueil  des  ordon-  °  Sduwe,  sue,  connue. 

nances,  t.  I,  p.  40  ct-iT.  '•  S'ajul,  s'accoucha. 
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Franche  crun  biel  fil,  en  Ic  villc  ile  Paris;  lequol  fii  apielles  Charles,  et  fu 
roy  clc  Franchc,  apries  le  Ircspas  de  sen  pcrc.  Pour  lcqucl  on  nicna  grant 
joie,  cn  lcditte  villc  de  Paris,  et  ousi  fist-on  a  Touruay  ct  pur  tout  lcroialme 
de  Franchc. 

Ou  niois  de  may,  Tan  M  IIJ"'  LXIX,  envoia  le  roi  de  Franche  a  Tournay 
Enghcrant  Docdin  ',  pour  avoir  cn  la  villc  dc  Tournay  l  glavcs  ■  dhommes 
a  chcval,  \u  (;cns  arbalcstries  et  c  et  l  paviscurs  ',  pour  Ics  nicncr  a  llcddin. 
la  il  doivcnt  Irouvcr  le  roy,  atout  grande  armcic,  lc  prumicr  jour  de  juin. 
Lesquelz  saudoyers  furent  eslus  et  mis  en  escrit,  et  se  partirent  dc  Tour- 
nay,  le  clarain  jour  de  may,  cjui  fu  Ic  jour  dou  Sacrcmcnt.  Et  furcnt  capi- 
taines  dc  lost  Jehan  dc  Hcllcmmes  et  Picres  lc  Muisit.  Et  alcrcnt  ii  Hcddin, 
et  puis  a  Ardc;  ct  la  furent,  tant  cju  il  revinrcnt  en  la  villc  dc  Tournay,  f«i.  loei'. 
ou  mois  de  jullet.  Et  furent  payes  de  nu"'  roiauls,  que  la  ville  devoit  au 
roy,  et  y  aquircnt  grant  los  du  roy  et  cles  princhcs,  cjui  cstoicnt  en  lost. 

Le  xvjour  dc  jullet,  vint  a  Tournay  Phclippe-le-Hardit,  duccj  dc  Bour- 
gongnc  ct  frcrc  dou  roy  clc  Franchc,  ct  alerent  les  scgneurs  de  lc  loy 
contre  luy,  pour  le  bienvegnier.  Et  rendy  a  lous  banis  le  ville,  cjui  n'es- 
toient  banis  pour  vilain  fet.  Et  entra  cn  la  ville  par  le  portc  Sainlc-Fon- 
taine  et  s'ala  logier  a  Saint-Martin ;  puis  se  parti  cle  Tournay,  et  sen  ala  a 
Gand  ,  la  il  espousa  lc  fillc  dou  conle  clc  Flandrcs  et  y  fist-on  bicllcs  et  nos- M;ir.;ig<  .1,  pi,iii|.|u-  le 
tables  noeches  de  justes  '  et  de  pluiscurs  csbaslcmens,  comme  il  apiertcnoit 
a  J  tcl  princhicr.  Apries  Icsdittes  noeches  solanisicjs,  manda  le  roy  dcFranche 
a  cheuls  de  Tournay  quil  envoiassent  u  cens  arbalestries  et  c  paviscurs. 
avoccque  Ic  duc  de  Bourgongnc,  scn  frerc,  pour  Ics  mener  a  Harfleu,  a  • 
despcns  clc  la  villc,  et  fist  rcmonslrcr  cju  il  Ics  dcvoient  bien  envoycr.  pour 
chou  cjuc  les  darains  arbalcstricjs  avoient  cstet  payes  des  dcniers  cjuc  lc  ville 
devoit  au  roy.  Quant  Ic  gouvreneur  owy  le  mandement  dou  roy,  il  fist 
asambler  les  quief  dostel  en  Ic  halle,  au  son  de  le  banclocjue,  et  leur 
remonstra  ledit  mandemcnt.  Puis  leur  pria  cjuil  sc  trayssent  par  paroches. 
et  cn  dcsist  cascun  son  avis.  Dont  se  Iray  cascun  a  part,  ct  furcnt  d  acord 
que  on  envoiast  lesdis  saudoyers  avoec  le  duc  de  Bourgongne,  et  que,Foi.  ioo>'. 

'  Froissart  ecrit  Enguerrand  Deudin.  Voy.  Ducangc,  vcrbo  pnvisarii. 

'  Glavcs,  laiices.  '  Jiislcs ,  joutos. 

'  Soldats  armes  d'un  pavois  ou  d'un  bouclicr. 
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pour  les  payer,  on  taillast  cascun  au  niarcq  le  livre.  Dont  furent  lesdis 
saudoyers  eslus,  et  les  fist-on  apointier  de  trait,  de  cars  et  de  pavais, 
comme  il  apiertcnoit,  pour  aler  en  Tost.  Et  se  ordonnan  gens  par  les  paro- 
clies,  pour  taillier  les  gens,  cascun  a  se  cantite  et  selonc  leur  riquecche  : 
les  plus  riches  furent  taillies  a  \  frans,  et  les  aultres  toutdis  en  ramenri- 
sant',  jusques  a  j  franc;  et  de  telz  gens  y  olt,  qui  ne  furent  que  a  demi-franc 
et  a  J  quart  de  franc.  Et  se  parlirent  lesdis  saudoycrs  de  Tournay,  le  xxj^ 
jour  daoust  oudit  an,  et  furent  cascun  payet  pour  j  mois,  ct  alerent  avoec 
le  duc  de  Bourgongne  viers  Harfleu  et  aultres  part,  conlre  les  Englois  et 
cheus  de  leur  alianche.  Et  fasoit-on,  en  che  tamps,  tres-fort  wet  en  le  ville 
de  Tournay,  car  il  estoient  cn  grant  doutte  pour  leurs  anemy.  Et  ala,  ceste 
anee,  le  pourcession  pardevens  le  ville,  par  touttes  les  rue  qui  estoient  les 
plus  procaines  des  noef  niurs  de  la  ville,  et,  quant  ellc  cust  estet  tout 
autour,  elle  rentra  en  Teglisse  Nostre-Dame.  Et  le  dimenche  apries,  xvj'' 
jour  de  setembre,  rentrerent  en  la  ville  lesdis  sauiloyers ,  qui  s'estoient  tres- 
bien  portes  en  leditte  armee. 

En  ccste  saison,  manda  le  roy  de  Franche,  par  touttes  les  bonncs  villes 
Foi.  10-1-.  de  sen  roialme,  que  on  envoiat  u  homnies  a  Harfleu,  pour  vir  les  gens 

d'armes  que  le  roy  metroit  en  mer,  pour  aler  en  Engletierc.  Et  hi  furenf 
envoyes  de  Tournay  sire  Jaqueme  Coppet  et  Jehan  de  Hellemmes,  lesquelz 
alerent  a  Harfleu,  avoec  clieuls  dcs  aullres  bonncs  villes.  Et  y  furent  en 
parlic  niandcs,  pour  savoir  oii  on  prcndroit  largent,  pour  payer  les  sau- 
doyers  du  roy.  Et  leur  fu  remonstret,  de  par  le  roy,  quil  veussent  ^  esfre 
d'acort  que  le  roy  eslevast  une  nouvelle  malletotte,  respasse  d'un  an,  cest 
asavoir  :  sur  cascune  rasiere  de  bled,  xu  parisis;  sur  cascun  tonniel  de  vin , 
XX  sols  parisis 5  et  ainsi,  sur  pluiseurs  aultre  marchandisses.  Quant  lesdis 
enbassadcurs  oyrent  le  demande  dou  roy,  il  respondireut  qu  il  n  oseroient 
acorder  ceste  cosse^  sans  Tavoir  remonstret  a  cheus  de  leur  villes.  Dont  leur 
donna  le  roy  congiet,  et  leur  dist  quil  s'avisasent  bien  de  le  remonstrer  a 
cheuls  de  leurs  villes,  par  quoy  il  lcur  cn  peust  savoir  grct.  Dont  revin- 
rent  chils  de  Tournay,  et  remonstrerent  au  comnuui  chou  quc  lc  roy  leurs 
avoit  requierquiet;  mais  il  respondirent  qu  il  ne  lc  soulTeroient,  pour  en 
morir.  Et  senvoierent  escuser  par  deviers  le  roy,  et  y  ala  ledit  Jehan  de 

'   En  rrimenrisaiit ,  cii  dimiiiuant.  -    Vcussetil ,  voulus^cnl. 
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Hellemnies  et  Picre  le  Muisil ,  et  Irouverent  le  roy  a  Paris.  Mais  il  ne  porenl 
tos  besongnier,  pour  chou  quil  y  avoit  pluiseurs  enbassadeurs  dautres 
bonnes  villes,  pour  celle  misnie  causse:  et  sejourncrent  la  ducpies  apries 
Nocl. 

Environ  le  Saint-Marlin  oudit  an,  remanda  le  roy  a  cheus  de  Tournay  foI.  lo-v. 
({u'il  envoiassent  au  contc  de  Saint-Pol  iij'^  saudoyers,  pour  aler  contre  les 
anemis  du  roialme,  et  qu'il  fesissent  aler  lesdis  saudoyers ,  a  despens  de 
la  ville,  jusqucs  a  Heddin,  la  il  trouveront  le  conte  de  Saint-Pol ,  et,  euls 
venus  audit  lieu  de  Heddin,  leur  fera  bailler  gages  pour  j  mois.  Dont  fisl- 
on  cryer  a  breteqques  que  quy  voloit  estre  saudoyers  du  roy,  fust  de 
glaves,  archiers,  arbalestriers  ou  paviseurs,  se  fesist  escrire  au  clerc  de 
la  ville,  et  s'abillast  de  chou  qui  luy  estoit  necessaire  ,  pour  partir  le 
xxv  jour  de  novenbre.  Dont  vinrent  pluiseurs  conpagnons  dou  bailluage 
et  de  Hainau  a  le  maison  dudit  clerc;  lesquelz  furent  rechus  a  saudee  ': 
et  ne  rechevoit-on  que  conpagnons  de  dehors  la  ville,  pour  chou  que  on 
volloit  que  la  ville  dcmorast  pourveue  de  gens,  pour  la  ville  desfendre. 
se  niestier  estoit.  Quant  che  vint  ledit  xxv<^  jour  de  novenbre,  qui  estoit 
le  jour  Sainte-Cateline,  lesdis  saudoyers  sasamblerent  a  Saint-Martin .  et 
de  la  se  partirent  et  alerent  jusques  a  Chisoing,  et  la  leur  delivra  le  gou- 
vreneur  les  gages  de  xv  jours .  et  fu  de  I  argent  dou  roy  qu  il  avoit 
raportet  de  Paris  tout  nouvellement.  Et  estoient  bien  iij<^  compagnons;  les  foI.  losr». 
uns  arbalestries ,  archiers  et  hommes  »  glaves ,  et  n'avoient  nulles  parures 
de  la  ville,  ne  cars,  ne  tentes,  ne  tref,  ne  pauvellons,  nc  nul  autres 
abillemens,  comme  les  aultres  saudoyers  avoient  :  car  cheu-chi  nestoient 
point  saudoyers  de  la  ville,  ne  a  despens  dicelle.  ains  estoient  saudoyers 
dou  roy  et  a  ses  despens;  et  n'avoient  banieres  ne  pignons  armoyes  des 
armes  de  la  ville,  ains  portoient  pignons,  le  canpagne  '  de  gheule,  a  j  crois- 
sant  dargent  :  cestoient  les  arnies  dou  gouvreneur.  Et  les  conduisoit 
Jaquemart  dAntoing.  Etfirent  tant,  quil  vinrent  a  Heddin.  la  il  trouverenl 
le  conte  de  Saint-Pol  et  pluiseurs  gentishommes,  atout  grande  armee 
dc  Franchois.  Piiis  alerent  dudit  Heddin  a  Harfleu,  et  sejournerent  la 
grande  espasse,  et  cuidoient,  de  jour  en  jour,  entrer  en  mer,  pour  aler 
en  Engletiere.  Mais  il  noserent  bonnement,  pour  le  douttc  de  Tivier,  qui 

'  Sinidee ,  soldc.  '  Canpagne,  chanip. 
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estoit  si  avant,  et  doniierent  leurs  gens  trarmes  congiet.  Et  revinrent  les 
saudoyers  de  Tournay  et  rentrerent  en  la  ville,  le  x.\j«  jour  dou  niois  de 
jenviei-,  lan  LXIX.  Et  y  olt  aucuns  desdis  saudoyers  qui  revinrent  a 
Tournay,  vuj  jours  devant  les  aultres  de  leur  conpagnie,  et  sans  le  licensse 

f"'  '0»'°-  de  leur  capitaine  :  parquoy  il  furent  banis  a  tousjours  de  la  ville  et  ban- 

liewe  de  Tournay:  et  se  leur  fist-on  rendre  le  moitiet  de  Targent  quil 
avoient  rechut,  pour  leur  gages  de  j  mois.  'c   ;  .■ 

A  1  isue  doudit  mois  de  jenvier,  revinrent  de  Paris  les  u  enbassadeurs. 
qui  avoient  estet  envoyes  a  Paris,  pour  escuser  la  ville  de  Tournay,  par 
deviers  le  roy,  des  maletottes  qu'il  avoit  demandet  sur  cascune  rasiere  de 
bled  et  aultres  marcandisses  distribuee  en  laditte  ville.  Lesquels  enbassa- 
deurs,  cest  a  savoir  :  Jehan  de  Hellennnes  et  Piere  le  Muisit.  raporlerent 

Lc  rov  »,  de|;uii  iies  unncs  lcttres  dou  roy;  lesquelles  fasoient  mension  que  le  roy  et  son  consail 

m:illeloll;>,  l'  ^     •£     i         i-  ii  vi  •       i  i 

se  deportoit  desdittes  malletottes  qu  il  avoit  demandet  par  tout  sen  roialme. 
et,  parmy  tant,  il  volloit  avoir  ot  commandoit  que  on  luy  cachat  vj  livres 
tournois,  sur  cascun  feu  de  son  roialme,  Tun  portant  lautre,  et  le  grant 
avalluet  contre  le  petit.  Quant  le  gouvreneur  vit  lesditfes  lettros,  il  manda 
gens  par  paroches,  les  uns  apries  los  aultres,  lesquelz  que  mieus  liiy  plai- 
soit,  et  leur  monstroit  ledit  mandement  que  le  roy  avoit  envoyet,  et  quil 
visasent  commont  on  le  poroit  conduire.  Et  le  plus  grant  parlie  respon- 
Foi.  10'jio.  dirent  au  gouvroneiir  que  il    ne   rosoroient  acorder,  sans   lasens  de  le 

communaute,  ot  que  il  vuideroient  ainchois  la  ville  que  il  racordassent. 
Et  luy  dirent  en  oultre  quil  mandast  les  bonne  gens  de  la  ville,  par  son 
de  cloqque,  et  par  sommonsse,  a  venir  en  le  halle,  et  la  leur  monsterat 
ledit  mandement,  et  chou  quil  en  conselleroiont,  sen  fesist.  Mais  le 
gouvreneur  nen  volt  rions  fairo  :  car  il  avoit  doutte  que  li  commun  ne 
sesineussit,  comme  il  avoient  auUrofois  fait.  Quant  ledit  gouvroneur  vit 
quil  ne  trouveroit  aultre  consail  es  gens  qu  il  mandoit  par  paroches.  il 
sen  ala  par  deviers  monssegneur  revesque,  et  luy  monstra  ledit  mande- 
ment,  et  luy  pria  quil  luy  baillast  consail  sur  ceste  chosse.  Et  levesque 
luy  remonslra  le  pril  et  le  dangier  qui  en  poroit  venir,  et  qui  valloit 
mieuls  que  on  sen  descusat  par  deviers  le  roy.  Apries  s'end'alla  ledil 
gouvreneur  devant  monsegneur  le  doyen  et  capitle,  canonnes  et  vy- 
cairos,  et  leurs  en  demanda  consail.  Et  euls,  bion  conselios,  respondiront 
quil  ne  sen  voloient  point  mollor,  et  que  se  on  lo  faisoit.  il  en  poroit 
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nestrc  '  grand  inconvcnient  et  un  grand  tourble.  dont  la  ville  poroit  estrc 
desfruilte  et  deserte.  car  les  gens  ne  soufferoient  point  quil  soient  taillies 
en  ceste  manicrc.  Dont  cnvoia  ledit  gouvrcneur  au  roy  de  Franchc  et  a  sonFui.  109  %°. 
consail,  qui  sejournoit  a  Paris,  unnes  lettres,  par  lesquclles  il  sescusoit 
audit  roy  qu'il  navoit  osset  monslrer  ledit  mandement,  quil  luy  avoit 
estet  envoyet,  publiqucmcnt  par  devant  le  communnaulte;  ains  sen  cstoit 
consellies  a  pluiseurs  notables  piersonncs.  lesquelz  lui  avoient  remonstret 
le  pril  et  dangier  qui  nestre  en  poroit:  et  lavoit  laisiet  a  essecutcr,  pour 
miculs  faire  que  laisier. 

Quant  le  roy  et  son  consail  oyrcnt  les  escusanches  dudit  gouvreneur.  il 
luy  rcnvoyercnt  un  nouvel  mandcmcnt.  ens  ouquel  estoit  contenut  que, 
pour  le  bonnc  obeisanchc  quc  chilz  de  Tournay  avoient  toutjours  monstrct 
au  roy  et  a  ses  gouvreneurs,  et  monstroient  de  jour  en  jour,  il  ne  voloit 
avoir  en  laditte  ville  que  iiu  frans  sur  cascun  feu,  Tun  portant  raultre, 
conbien  que,  es  aultres  villes  de  son  roialme ,  il  en  paioient  cascun  feu 
vj  frans.  Dont  fist  ledit  gouvrcneur  asamblcr  le  communnaulte .  et  leur 
remonstra  ledit  mandement  dou  roy:  auquel  il  respondirent  qu  il  ne 
voloient  point  estre  taillies,  et  quil  ne  le  soufferoienl  point.  Dont  vit  bien 
le  gouvreneur  qu'il  n'en  venroit  point  a  quief,  et  fist  tant.  par  deviers  lc 
roy,  quil  les  en  laisa  paisiblc. 

Quant  Biertrant  dc  Claikin  olt  rasambles  chcus  de  le  grande  conpagne.  f..i  iior=. 
lesquels  estoient  escumenyes  de  le  bouche  dou  Saint  Pere,  pour  les  outrages  lc grande conpagne en 
et  grandcs  desrisions  quil  fasoient  ou  pais  de  Franche,  comme  dit  est,  il     '*'"^"'"' 
les  mena  en  Avegnon  pour  avoir  asollusion.  Et.  quant  ils  furent  rasols .  il 
sacheminercnt  viers  Espagne.  pour  prcndre  vengement  du  roy  Pietre, 
quy  avoit  fait  morir  la  royne.  sa  fanie,  sans  causse  et  sans  raison .  pour 
Tamour  d  une  songnant  quil  avoit:  laquelle  roine  estoit  suer  au  duc  de 
Bourbon  et  a  le  roine  de  Franche.  Pour  celle  causse.  estoit  ledit  rov  Pietrc 
hais  de  ses  hommes ,  ct  lc  reputoicnt  pour  homme  dc  niaise  vie  ct  de 
maissc  creanche.  Et  avoit  ledit  Pietre  i  frerc  bastart,  lequcl  luy  blama . 
par  pluiseurs  fois,  se  vie  et  son  estat,  en  luy  remonstrant  le  dangier.  la  il 
poroit  venir.  Mais  il  ne  s'en  volt  astenir ,  ains  en  prist  son  frere  a  hair ,  et 
rencacha  ensus  de  luy.  Quant  ledit  bastart,  quc  on  apielloit  Hcnry,  se  vit 

'   A'cslre,  naitrc. 
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ainsi  escachies,  pour  voir  dire,  il  s'en  plaindy  a  pluiseurs  grans  segneurs 
dou  roialme;  lesquelz  lui  consellereni  quil  le  gherriast  de  tout  son  pooir, 
et  que,  s  il  le  voloit  gherryer,  il  leddroient  et  confortroient,  et  le  feroient 
couronner  a  roy ,  s  il  pooient  venir  audessus,  tant  que  ledit  Pietre  fust 

■•'"'  '""'  mors  ou  escachies.  Par  le  consail  desdis  segneurs,  fist  ledit  baslart  asain- 

bler  pluiseurs  saudoyers  et  pluiseurs  segneurs  et  bonrgois.  qui  haoient 
ledit  roy  Pietre,  pour  sen  niauvais  gouvernement.  Entroes  que  Henry 
ledit  bastart  asandjloit  son  armee,  ariva  Biertran  de  Claiquin,  Charlle  le 
Marisal,  Ernoul  d'Audrehem,  le  Begglie  de  Vilaine  et  cheuls  de  le  grande 
conpagne,  qui  estoient  grant  nombre  de  gens,  lesquelz  se  mirent  en 
laiuwe  dudit  Henry ,  dont  il  fu  moult  joieus,  el  alerent  asallir  le  roy 
Pietre,  lequel  fu  si  cours  tenus,  qu  il  ne  se  polt  deflendre,  et  s  enfu^ 
d  Espagne  et  ala  en  son  roialme  de  Castielle.  Et  Henry  le  Bastart  et  les 
Franchois  alerent  maitre  le  siege  devant  Seville,  en  lequelle  chitet  estoient 
demorans  crestyens,  juis  et  sarasins,  et  cascuns  en  se  partie,  et  se  fru- 
^  moient  lun  contre  TauKi-e  de  boines  caines  et  de  fortes  bailles.  Et  estoient 

les  crestyens  de  le  parlie  Henry  le  bastart,  et  les  Sarasins  et  les  juis  se 
tenoient  au  roy  Pietre.  Et  y  olt  difensse  des  uns  contre  les  aullres  :  car 
les  crestyens  voloient  rcndre  le  chile,  et  les  aulties  le  voloient  deffendre, 

Fui  nir^.  et  tant  qu  il  orent  baslaille  lun  conlre  laulre,  devens  le  chite.  Et  a  cesle 

heure  que  li  bataille  se  faisoit,  aucuns  crestyens  ouvrirent  j  huiquet' ,  par 
oii  no  gens  enlrerent  en  le  chite,  et  firent  grande  ochision  de  sarasins  et 

Si-viiiecoiiquise.         dc  juis.  Et,  par  aiusi ,  fu  le  ville  conquissc,  et  furent  tous  les  juis  et  sara- 
sins  ochis,  hormi  environ  de  xu*^,  qui  se  firent  bastisicr. 

Aprics  ala  ledit  Henry  par  le  roialme  dEspagne,  et  conquesta  la  ville 
de  Sainl-Fagon,  Penniers  et  Saint-Doinin.  Et  puis ,  sen  ala  a  siege  devant 
Burs,  laquelle  ville  se  rendy  a  luy,  et  entrerent  ens,  et  si  fist  couronner, 
comme  roi  d'Espagne,  par  j  jour  de  Paques;  et  donna  a  Biertran  de  Clai- 
quin  le  conte  dEscoure,  pour  le  secours  quil  luy  avoit  fait.  Quant  le  roy 
Pietre,  lui  estant  a  Toulette,  solt  que  sen  frere  conquestoit  les  villes  dEs- 
pagnes,  et  qu'il  savoit  fait  couronner  a  roy,  il  se  parti  de  Touletles,  quant 
il  y  olt  mis  garnison,  et  sen  ala  au  roy  de  Bielle-Marine  '.  qui  estoit  Sara- 

'   Huiquet,  guichet.  dans  les  romans  de  Godefroid  dc  Bouillon  ct  de 

-  II  cst  souveiit  question  d'un  roi  de  cc  nom       Bertran  Du  Guesclin. 
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sins.  et  au  roi  de  Grenade,  et  leur  rcquisl  (ju  il  le  veussent  secourir.  Les- 
quelz  luy  eurent  en  convent,  et  manderent  hien  \l  niille  Sarasins,  ct  cntre- 
rent  en  mer,  et  singlercnt  viers  Toulletles.  Et,  quant  il  cuiderent  ariver  et 
prendre  tiere,il  trouverent  devantToullettc  leroyHeuryet  toutte  se  forche 
dc  gens,  lesquelz  se  mirent  a  hastaille  contre  euls.  Et  la  furent  SarasinsFoi.  m  »<•. 
desconfis,  et  convint  les  lu  Rois  rentrer  en  nier,  a  granl  pierte  de  leur  gens. 

Et  quant  il  furent  arives  cn  leur  pais,  le  roy  Pietre  prisl  congiet  a  euls,  Le  «>  rieirc  .i  Bour 
et  ala  a  Bourdiaus  requerre  au  prinche  de  Galle  quil  luy  vosist  faire 
secours,  pour  son  roialme  reconquerre,  par  tel  sy,  que,  sil  le  pooit  recon- 
qucrrc,  que  luy  et  scs  hoirs  le  tenroient  de  luy  ct  des  siens,  a  toutjours. 
et  avoec  chou,  pairoit  tous  les  saudoyers  quy  a  sen  secours  yroient,  sitos 
quil  poroit  avoir  argent.  A  ceste  requeste  s'acorda  le  prinche  de  Galle,  par 
le  consail  du  roy  Edouart,  sen  pere,  qui  grant  plenle  dEngles  luy  envoia 
par  mer,  ct  lcs  fist  conduire  par  Jehan,  sen  fil,  duc  de  Lenclatre.  de  par  sa 
fame,  qui  cstoit  fille  a  Henri  de  Lenclatre,  conte  dErby,  dont  nous  avons 
chi-devant  parlet. 

Lesdis  Engles,  venus  a  Bourdiaus,  trouverent  grant  plente  de  Gascon, 
que  le  princhc  avoit  asamble  par  tout  sen  pais:  et  meymcs  ly  Casliau  de 
Beuf '  vmt  en  sen  aiuwe,  et  rendy  au  roy  de  Franche  sen  ommage  et  plui- 
seurs  tieres  quil  luy  avoit  donne.  Quant  ledit  prince  olt  asamblet  ses  gens, 
ii  se  partirent  de  Gascogne,  et  alerent  viers  Navare  et  marchanderent  au 
roy  de  JNavare  de  passer  parmy  se  tiere,  lequel  leur  acorda  pasage,  pour 
argcnt  quil  en  rcchut.  Quant  le  prinche  et  ses  gens  furent  passes  le  roialme 
de  INavare,  il  entrerent  cn  Espagne,  et  alerent  devant  le  Groing  *:  laquelle 
ville  se  rendy  a  luy.  De  la  s'en  alerent  devant  le  ville  de  Nadre  ^ :  en  cesteFoi.  ii^  r- 
ville  estoit  le  roy  Henry,  Biertran  de  Claiquin  et  grant  plcnte  de  Franchois 
et  dEspengnois,  qui  ysirent  contre  euls  a  bastaille.  Le  roy  Hcnry  et  ses 
Espengnos  alerent.  atout  leur  chevauls,  qui  estoient  armes.  pardevant. 
contre  les  archies  du  prinches;  et  Biertram  et  ses  Franchois  se  mirent  a 
piet,  et  alerent  contre  le  roy  Pietre,  le  prinche  de  Galle  et  ses  gens  darmes. 
A  lasambler  des  Espagnos  et  des  archies,  y  olt  pluiseurs  chevauls  navres 

'  Captal  de  Buch.  La  chronique  de  Bertrand  -   Groing ,  Logrono. 

du  Guesclin,  publieo  parM.  Charriere,  le  noiiime  *  Aadre,  >'agcra. 

Caslal  de  Buef. 
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du  trait  lout  parmy  leurs  armeures;  et  commenclierent  les  chevauls  a  tre- 
sallir,  et  euls  desrouter.  et  tournerent  les  cus  as  archiers,  lesquelz  trayrent 
sui'  euls  et  les  firent  enfuir.  Et  meime  le  roy  Henry  s  enfuy  de  le  plache  el 
laisa  Biertran  de  Claiquin  et  les  Franchois ,  quy  se  basteloicnt  contre  les 
Englois,  lesquelz  se  deffendoient  vaillannnent;  mais  il  furent  en  leure 

i)(  (;i:,i,|iiin|iiis""iHi^^'  enclos  de  leurs  anemis,  et  furent  tous  desbaretes.  La  fu  pris  ledit  de  Clai- 
(juin.  Ernoul  dAudreheni,  li  Beghe  de  \  ilaine  et  pluiseurs  aultres  :  car  il 
furent  tous  mors  ou  pris. 

Apries  ledilte  desconfiture ,  mena  le  prince  de  Galle  le  roy  Pietre  a  Burs . 
et  le  fist  rechevoir  comme  roy ;  puis  le  remist  en  possession  de  tout  le 
roialme  d'Espagne,  et  len  fist  le  roy  Pi(itre  hommage.  Puis  se  party  le 
prinche  dEspagne,  et  enmena  ses  prisonniers  a  Bourdiaus.  En  che  tams, 

Foi  iii V.  se  party  le  roy  Henry  dEspagne,  en  moult  povrc  estat,  et  ala  en  Avegnon, 

au  pape  Urbain  requerre  sccours;  mais  le  pape  s'escussa,  en  disant  quil 
lui  faloit  envoyer  ses  gens  a  Romme,  poui-  mettre  le  ville  et  le  pais  en  sen 
(»b(Jissance.  De  la  se  party  Henry,  et  ala  au  duc  dAngo  ',  quy  le  rechut 
avoec  luy,  et  luy  proumist  a  leddicr  et  conforter  de  tout  son  pooir,  mais 
(pi  il  eusist  finet  le  gherre  quil  menoit  contre  le  roine  de  INapIe.  Et  Henry 
len  remierchia  et  ala  a  Naple,  avoecque  ledit  duc,  el  luy  aida  a  main- 
tenir  sc  gherre.  Et  tantos  apries,  fu  ledit  Biertram  de  Claiquin  d(?livr(js  de 
prison  ,  par  raenchon,  et  party  de  Bourdiaus,  et  ala  au  duc  dAngo  et  au 
roy  Henry,  qui  estoient  a  sitige  devant  Tarascon.  Et  tantos  apries,  se  fist 
j  traitiet  entre  le  roine  de  Naple  et  le  duc  dAngo,  et  repaira  le  duc  a  Tou- 
lousse,  et  d(ilivra  ses  gens  darmes  au  roy  Henry  et  audit  Bierlram,  qui 
les  menerent  en  Espagne.  £t  vinrent^devant  Burs,  laquelle  se  rendy  a  luy, 
sans  asault,  car  le  roy  Pietre  sejournoit  a  Seville,  a  bien  pau  de  gens. 

Apries,  se  party  le  roy  Henry  de  Burs,  et  ala  par  les  villes  dEspagnes, 
et  en  mist  pluiseurs  en  sen  ob(3isanche.  Quant  le  roy  Pi(3tre  vit  quil  pier- 
doit  ainsi  sen  pais,  il  se  parti  de  S(;ville,  et  ala  querrc  secours  au  roi  de 

i'oi.  115  r-.  (irenade  et  au  roy  de  Belle-Marine  %  lesquelz  luy  proumirent  de  le  secou- 

rir ,  et  manderent  bien  l  mille  Sarasins.  Puis  entrerent  en  mer ,  et  ariverent 

'  D'Angos,  d'Anjou.  de  Dunionl,  Corps  ilipl.  dii  droit  des  gcns,   l.  I, 

^  II  se nonimait,  en  Xool ,  Albuhaccnius DeUama-      2' part.,  ji.  255. 
7'inus  Maurusiorum  el  Trcmeccnsis  rex.  Voir  la  note 
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a  port.  etjirircnt  tiere  viers  j  casticl  '.qui  estoit  nii  conte  Ferrant  dc  Castre  '\ 

Lequel  Ferrant  vint  contre  le  roy  Pietre  et  luy  noncha  que  le  roy  Henry 

et  sen  arniee  avoient  asis  '  le  chitc  de  Toulettes.  Lors  prirent  consail  cle  les 

aler  asallir,  le  plus  secrctemcnt  quil  poroient,  pour  les  trouver  desgarnis. 

et  sacheminerent  viersToulettes.  Et  menoit  le  conte  Ferranl  ravangarde  de 

x"'  Sarasins*;  mais  le  roy  Henry  savoit  leur  venue,  par  scs  espies  quy  ii 

avoicnt  nonchiet,  et  avoit  laisiet  lc  siege  de  Toulettes.  et  aloit,  a  toutte 

se  forche,  pour  les  renconlrcr.  Et  trouverent  Tavangarde,  quc  Ferrant  Ferram  <ic  casire  «les 

de  Castre  menoit,  lesquelz  il  asallirent  et  furcnt  si  soupris,  qu'il  furent 

desconfis;  et  cn  y  olt  gramment  dochis.  Et  ledit  Ferrant  et  aucuns  de 

ses  compagnons  senfuirent,   et  rctournerent  viers  le   bataille   dou    roy 

Pictre,  et  dircnt  comment  il  avoient  estet  desconfis.  Quant  les  Sarasins 

roirent,  il  orent  si  grant  paour,  quil  senfuirent  viers  leur  nefs  et  s'es- 

quiperent  en  mcr.  Et  le  roy  Pielre  demora  sur  les  cans,  et,  avoecque 

luy,  lc  conte  Ferrant  et  aucuns  Espagnars,  qui  estoient  des  gcns  doudil 

conte.  Quant  il  virent  qu'il  estoient  demores  a  si  pau  de  conpagnie.  il 

retournerent  viers  le  castiel  doudit  conte,  lequel  nestoit  point  de  bien 

grant  dcffensse.  Et,  tantos  qu'il  furent  ens,  lc  roy  Henry.  Bicrtran  de  fuI.  iisv». 

Claiquin,  a  toutte  leur  gens,  vinrent  devant  ledit  casticl  et  y  niirent  le 

siege  tout  autour,  que  le  roy  Pietre  ne  leur  escapat. 

Quant  lc  roy  Pietre  se  vit  ainsi  asegies .  et  quil  considera  que  le  castiel 
ne  se  pooit  longhement  tenir,  pour  chou  qu'il  nestoit  point  bien  deffen- 
sable,  et  qu'il  n'estoit  point  bien  pourveus  de  vivres  ne  dabillcmens 
de  gherres,  luy  considerant  touttes  ccs  cosscs,  saquointa  dun  gascon. 
qui  estoit  en  lost  Biertran  de  Claiquin,  lequel  avoit,  par  avant,  estct 
avoccque  le  prinche  de  Galle  en  Taiuwe  dudit  roy  Pietrc,  et  ore  estoit  a 
saudee  audit  Biertran.  Et  manda  ledit  Gascon  quil  venist  parler  a  luy. 
lequel  y  ala,  par  pluiscurs  fois,  secretement,  et  tanl  quil  furent  dacort 
quc  ledit  Gascon  le  dcvoit  conduirc  parmi  lost  des  Franchois,  ct,  apries, 
duques  a  Gascongne ,  pour  une  some  d'argent  qu'il  en  devoit  avoir.  Quant 
che  vint  viers  mienuit,  il  partirent  dudit  castiel,  entre  eus  deus  seulle- 

'   Dans  la  V'»>  de  Bertrand  du  Guescliii,  en  vcrs,      d'Ines. 
ce  chateau  est  appele  Montiel.  '  Assis,  assiege. 

^  Fei-rant  de  Castre,  Ferdlnand  de  Castro,  frerc  '  Sarasins ,  Maures. 
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inent,  et  sacheminerent  viers  Tost  des  Franchois.  Mais  ledit  Gascon  nc 
(int  point  chou  qu  il  luy  avoit  proumis;  car  il  le  mena  tout  droit  en  le 
tente  Biertran  de  Claiquin,  et  luy  delivra  prisonnier':  lequel  Biertran-en 
fu  moult  joieus,  et  le  garda  jusques  a  I  cn  deniain.  qui  le  delivra  au  rov 
Henry,  et  luy  conta  comment  il  avoit  este  atrapes. 

Quant  le  roy  Henry  vit  sen  frere,  il  luy  dist  pluiseurs  raisons  touchant 

Picrn- ii  crucici.Toii..  sa  graude  cruaute:  puis  le  fist  inconlinent  decoller  \  et  puis  mettre  le 
quief  sur  le  bout  dune  lanche;  puis  le  fist  monstrer  a  cheus  dou  castiel 
quy,  pour  le  mort  du  roy,  rendirent  le  castiel  audit  roy  Henry,  lequel  les 
prist  tous  a  mierchit,  fors  seullement  Ferrant  de  Castre  .  quy  fist  copper  le 
tieste,  pourchou  qu'il  avoit  toutjours  conselict  a  faire  ses  maisetes.  Lors  r  ala 
le  roy  Henry  devant  Toulette,  et  leur  fist  monstrer  le  quief  du  roy  Pietre. 
Quant  cheuls  de  le  cite  le  virent,  il  se  rendirent  a  luy;  et  apries  se  ren- 
dirent  pluiseurs  villes  du  pais.  Et  fist  tant  que,  en  bien  peu  despasse,  il  fu 
tous  obeis  ou  roialme  d  Espagne  et  de  Caslielle,  et  en  fu  rois  renommes.  Et 
donna  a  Biertran  de  Claiquin  et  as  aultres  Franchois  pluiseurs  riches  dons: 
puis  se  partirent  dEspagne,  et  revinrent  en  Franche  et  conterent  au  roy 
Charle  comment  il  avoient  besongniet :  dont  il  fu  moult  joieus. 

Apries  le  gherre  dEspagne,  en  Tan  M  IIJ^^LXIX,  nianda  le  roydeFranche 
defllanche  au  rov  Edouarl ,  et  envoia  ses  i^ens  d  armes  en  le  conte  de  Pon- 
tieu,  que  le  roy  Edouars  tenoit.  Et  prirent  lc  ville  dWbeville  et  Ruc.  Et  puis 
salerent  mettre  le  siege  devant  le  Crotoy;  et  fut  tantos  le  ville  conquisse. 
Et  li  Engles  qui  sestoient  enclos  en  le  tour,  se  rendirent,  sauf  cors  et  avoir, 

Foi.  luv"  et  s  en  ralerent  en  Engletiere  sauvement.  Apries  alerent  Franchois  a  siege 

devant  le  castiel  de  Noyelle,  dont  Richars  de  Collehem  '-  estoit  capitaine. 
et  rendy  le  fortraiche,  parmy  tant  que  on  le  laisa  partir  du  pais,  atout  scn 
avoir,  sauvement.  Et  ainsi,  fu  tantos  toutte  le  conte  de  Pontieu  rendue  au 
roy  de  Franche 

Quant  le  roy  Edouars  solt  que  Franchois  avoient  saisit  le  conte  de 
Ponlieu,  il  fist  asambler,  a  Calais,  pluiseurs  saudoyers  et  gentilhommes 

'  Dans  la  Vie  de  Dcrtrand  du  Guesclin,  c'est  lc  Ei  puiv  en  une  glaive  lcstica  errKmcnt. 

Begue  dc  Villaincs  qiii  fit  le  roi  Picrre  prisonnicr.  ( '''« i'  Beri.  du  GuescUn ,  t.  U, 

VT.  10822-25  ) 
-      L'escuier  donl  ie  di  n'i  fist  arrestemcnt  r..   .       i.^  ii 

„  .  .  ,  .  1      •  .       1   •,     ■  I         .  Biclidrs  dc  (Aillclicm .  nichard  Cobham. 

Pnnt  un  cuurbc  cou&tel  (jui  trenclioil  roiuenienl 

Pietrc  trcncha  le  chicfj  voianl  toutc  la  gent . 
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(lEngletiere:  iesquclz  enlrercnt  en  yVrlois  el  cn  le  conte  tle  Ponlicu,  el  y 
firent  grand  damage  dc  pillicr  et  dardoir,  et  paraillement  en  le  contc  de 
Boullongnc.  Dont  manda  lc  roy  de  Franchc  pluiscurs  hommes  d'armes  des 
bonnes  villes  de  son  royalme,  et  s'asamhlerent  a  Hcddin.  Et  y  furent  de 
le  chitc  de  Tournay  hicn  iij"=  saudoycrs,  a  dcspcns  dc  lc  communauKe. 
donl  il  furcnt  cascuns  taillics  a  lcur  cantitc.  Quant  les  Franchois  furcnl  tous 
asambles,  il  se  partirent  de  Heddin,  pour  aler  apries  les  Englois.  Et  les 
conduisoit  Phclippe  de  Bourgongne,  qui  avoit  nouvellement  espousset,  en 
le  villc  de  Gant,  lc  fille  dou  conte  de  Flandre  :  avoecqiie  luy,  estoil  Moriau 
de  Fiene',  conncstable  dc  Franche,  et  lc  contc  Guy  dc  Saint-Pol  et  plui- 
seurs  auKres  gentishommcs,  et  rataindirent  lcs  Englois  qui  sestoient  logics 
sieres  Kalais ,  en  unne  moult  forte  plachc.  Et  nos  Franchois  se  logerent  sur 
le  mont  de  Tornchan,  qui  cstoit  bien  pries  desdis  Englois.  Et  furent  ainsiFui.  nsr». 
pries  Tun  dc  raulrc,  sans  asamblcr,  grant  espasse  dc  tans.  Mais  prumicrs. 
se  partircnt  Franchois  dou  camp,  ct  sen  alerent,  sans  bataille  livrer  :  car 
il  veoient  bien  quc  ly  Englcs  estoient  en  une  trop  forte  plache,  et  qu'il  nc 
les  pooient  asallir,  sans  trop  grant  dommage  de  leur  gens. 

Quant  ly  Englois  virent  que  Franchois  s'estoicnt  retrais,  il  se  desloge- 
rent,  et  cnfrercnt  en  le  conte  dc  Ponlieu ,  et  moult  Ic  fusterent.  Puis  pase- 
rent  le  riviere  de  Somme,  et  entrerent  ou  pais  de  Caus,  et  ressclercnt  ef 
fustercnt;  et  chevaucherent  dusques  a  Harfleur,  ou  le  navie  dou  roy  estoit, 
qui  se  devoit  apointier,  pour  niener  gcns  darmes  en  Engletiere.  Et  asali- 
rent  lesdis  Englois  Ic  ville  et  le  port;  mais  il  n'i  firent  que  pierdrc  de  leur 
gens,et  retournerent  parm}  le  pais  de  Caux,  et  pascrcnt  pardevant  Abe- 
ville.  Dontysy  de  laditte  ville,  contre  euls,  Hue  DuCastiel,  qui  estoit  mestre 
des  arbalestriers  de  Franche,  luy  xv  de  chevalliers;  mais  il  furent  des- 
confis,  ct  fu  Hue  pris,  et  tous  li  aultres  mors.  Puis  s'en  alerent  Engles  a 
Calais,  et  la  donncrent  congiet  leur  gens  et  Icur  saudoyers,  et  sen  rala 
cascun  en  sen  lieu. 

En  ceste  anee  M  nj<=  LXIX,  trespassa  le  pape  Urbain,  et  vaca  ly  rcnne 
IX  jours.  Et  puis  fu  esleus  ly  pape  Gregoire,  xj«  de  che  non.  Et  tantos  apries  Foi.  i  i»  v  >. 

'  Ducangc  r.ippellc  a  tort  Roberltis  Ficnnensis  dc  plus  qu'il  abdiiiiia  sa  cliargc  apres  1508.  Ccst 
dominits,  eor/nomenloMtiKCAy,  tav  diins  iwircMS.  cu  1570  qu'il  failait  dire.  V"  Comes  st.\biii, 
on  Irouve  altcniativement  Moriau  ct  Morcl.  11  dit      col.  817. 

ToME  III.  33 
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le  Paque,  qui  fu  lan  LXX,  s'asamblei'ent  pluiseurs  Engles  et  Allemans  a 
Kalais.  Et  les  conduit  Robierl  Canolle,  qui  se  disoit  estre  lieutenans  du 
roy  dEngletiere;  et  avoit  ledit  Robiert  escrit  en  sen  bacinnet : 

Qui  Robin   Canolle  prcndra, 
C  iiiillc  noblcs  il  ara. 

Et  s'estoit  avoecq  luy,  Thomas  de  Granson ,  Geffroy  Onelay  ',  Richart  de 
Greve  et  pluiseurs  aultres  gentishommes  du  pais  dEngletiere;  lesquelz 
partirent  de  Calais,  atout  grant  nonbre  de  saudoyers,  et  entrerent  ou  pais 
d  Artois,  et  asallirent  le  ville  dArras;  mais  riens  n'i  conquesterent,  for  que 
il  ardirent  et  fusterent  les  fourbous  et  le  pais  autour.  Et  de  la,  alerent  a 
Noion,  et  parmy  le  roialme  de  Franche,  jusques  a  Paris,  en  fustant  et 
esselant  le  pais,  en  melant  pluiseurs  villes  en  leur  obeysanche.  Et  ne  trou- 
verent  qui  bastaille  leur  livrast;  et  meyme  le  roy  Karle,  qui  estoit,  pour 
leure,  a  Paris,  ne  volt  souffrir  que  cheus  de  Paris  yssissent  a  bataille 
contre  yaus.  Et  se  n'estoient  Englois  nient  plus  de  xu'"  combatans,  et  eslon- 
gerent  Paris,  sans  bataille  avoir. 
Mnrci  (ic  Ficnes  iieniis      Eh  chc  tams  fu,  par  lc  roy  dc  Franche  et  son  consail,  Moriaus  de  Fienes 

ronnestabledcFraiicc    ■-•ii  li'i¥^  i  i^i*       r»  •  i       /-ii     • 

ciBertrand  ciaiqnindemis  dc  lc  connestablie  dc  rranche.  Lt  lu  Biertram  de  Claiquin  esieus 

conslilue  cn  son  licu.  i     l  l  i  i  i   i  i  i  • 

Foi  iiur».  connestables,  lequelz  asanibla,  tout  en  haste,  x™  combalans;  puis  party  de 

Paris,  et  poursieuwy  les  Engloys  et  rataindy  rariere-garde ,  que  Tumas 
de  Granson  conduisoit,  qui  estoient  environ  de  xu''  combatans.  II  les  asalli- 
rent  enviers  le  cile  du  Mans ,  et  les  curent,  en  leure,  vaincus;  et  la  fu  pris 
lcdit  Thomas  de  Granson,  Geffroy  Onelay,  Richars  de  Graive  et  pluiseurs 
aultres,  que  peu  en  escapa,  qui  ne  fussent  tous  mors  ou  pris.  Et  la,fu 
Ernoul  d'Audrehem,  quy  estoit  avoec  ledit  Biertran  de  Claiquin,  si  fort 
greves  de  le  calleur  et  dou  fais  dc  le  bataille,  quil  en  moru.  Et  fu,  en  son 
tans,  bons  et  leal  au  roy  et  a  le  couronne  de  Franche.  et  fu  moult  regretes 
dou  roy  et  de  son  consail. 

Apries  ceste  bataille,  poursieuwy  ledit  Biertran  Robiert  Canolle  et  les 
aultre  Englois,  et  les  encacha  hors  dou  roialme.  Puis  ala  reconquester  les 
fortresches  que  li  Englois  avoient  pris  en  leconte  du  Manset  par  le  royalme; 

•     '    Gr/Jroij  Onelfi'/,  GcolTniy  Worslcy. 
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ens  esquelles  forlresses,  il  y  eult  pluiscurs  Englois  ochis.  Puis  retourna  ledil 
Biortram  a  Paris  et  presenta  au  roy  Thonias  de  Granson  et  pluiseurs  aultres 
prisonniers.  dont  le  roy  fu  moult  joieus.  Et  furent  lesdis  prisonnier  mis 
un  prison,  et  furent,  tantos  aprics,  delivres,  pour  grant  some  de  deniers 
(ju'il  paierent,  ou  nom  et  pour  leur  raenchon.  Foi.  irr,  v». 

Tantos  apries,  fist  le  roy  de  Franche,  au  port  de  Harflcus,  entrer 
vu'-  homnics  en  mcr,  dont  Ycuwains  '  de  Gallcs  estoit  capitaine,  pour  aler 
esdier  \\u  navies  dEspengnos,  qui  fasoicnt  ghcrres  as  Englais  ens  le  nier 
dc  Ghiane  %  ou  le  conte  de  Panebroc  estoit,  atout  gramment  de  vasiaus 
et  grant  nombre  d'Englois.  Et  estoit  ledit  conte,  atout  ses  gens,  a  u  licuwes 
dc  le  Rochielle,  la  il  cuidoit  entrer  ou  have  '.  quant  lesdis  Espagnos  Ics 
vinrent  asalllr  et  boutercnt  le  fcu  en  xiiu  grosses  naves  :  dont  les  Engles,  DesconiiiuicdesEDgies 
qui  cstoient  dcvens,  furent  tous  ars  ou  noyes,  et  estoient  bien  viu'^  honimes. 
Et  les  aultres  nefs  furcnt  touttes  prisses  de  forche;  et  les  Englois,  qui 
estoient  dcvens  furent  detenus  prisonniers .  duques  au  nonbre  de  iiu<=  hom- 
mcs,  riches  et  poissans  :  cntre  lesquelz  estoit  ledit  conte  de  Panebroc,  sur 
Icquel  on  trouva  unc  commision  scllee  du  seel  du  roy  d  Englctierre ,  par 
Icqucl  il  commandoit  audis  Englois  quil  alassent  en  le  Rochielle  et  ou  pais 
dc  Ghiane.  ct  presissent,  ouditpais,  duques  au  nonbre  de  .x""  hommes,  des 
plus  grans  ct  des  plus  riches  dudit  pais,  et  les  amenasscnt  en  Engletierre, 
cn  seurte  quc  Icdit  pais  de  Ghianc  deinonU  toutjours  en  robeysanche  diidit 
roy  dEngletierre,  comme  faire  devoit  par  le  traitiet  et  acort  du  roy  Jehan, 
que  Dicus  pardoint. 

Quant  chilz  de  le  Rochielle  sorent  que  on  asaloit  lesdis  Englais,  il  se 
mirent  cn  mer,  a  grant  nonbre  de  gens,  et  vinrent  duques  a  le  bastaille,Foi  117 1». 
laquelle  cstoit  ja  finnee,  et  sapresterent  dassallir  lesdis  Espagnos,  lesquelz 
requirent  a  cheuls  de  le  Rochiclle  j  pau  de  respit,  tant  quil  eussent  parlet 
a  euls  :  lcquel  respit  chculs  de  le  Rocielle  acorderent.  Et  se  mirent  ensam- 
ble  les  ij  parties,  la  monstrerent  ches  Espagnos  ledittc  commission  quil 
avoient  trouvet  sur  le  conte  de  Panebroc,  et,  avoec  che,  leur  monstrerent 
\™  grescllons  *,  quil  trouvercnt  ens  es  nes  desdis  Englois.  Quant  chils  de 

'  Ivain,  flls  d'un  pretendant  a  la  principaute  de  °  Have,  mot  flamand,  port. 

Galles  unie  rtcenimcnt  a  la  couronnc  d'Anglelerre.  ■   GrescUons,   greziUons,  Uic;  f/nlliones,   me- 

■   (ihiane,  Guienne.  nottes,  chaines,  altachcs,  liens  des  mains. 
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le  Rochielle  virent  clies  chosses,  il  loerent  Dieus  de  le  desconfisture  des 
Englais,  et  relournerent  a  le  Roeielle,  sans  meffaireas  Espagnos;  lcsquelz 
Espagnars  sc  rcniirent  en  haulte  nier,  atout  leurs  prisonniers  et  grant 
avoir,  (|u'il  avoient  conquis  sur  lcsdis  Engles.  II  norcnt  mie  gramment  sin- 
glet,  quant  il  encontrercnt  Ycwain  de  Galle  el  les  xu  nefs  des  Franchois . 
lcsquelz  s'estoient  bastelies ,  le  jour  dcvant,  a  pluiseurs  Engles,  en  lille  de 
Circnesis  ',  et  les  avoient  dcsconfis,  et  rille  ct  le  port  fustet.  Quant  lesdis 
Franchois  furent  asand)lcs  avoec  les  Espcngnos,  il  singlerent  vicrs  Bour- 
diaus ,  et  y  prircnt  nu  ncfs  quierquie  de  marchandisses.  Puis  se  resquipe- 
rcnl  en  mer,  et  se  tinrent.  grant  tans  .  sur  les  frontierres,  la  il  fircnt  plui- 
scurs  damagcs  sur  mer. 

En  lan  M  IIJ''  ct  LXXIJ,  trespassa,  en  Englelierrc.  le  princhc  de  Gallcs, 
foi-  "■'^"  qui  esloit  ainnes  fieus  dou  roy  Edouart,  et  atendoil  lc  couronnc,  aprics  le 

deces  dou  roy,  sen  pere.  En  Tan  apries,  M  1IJ'=  LXXllJ,  asanbla  Bierlran 
de  Claiquin  grant  plcnte  dommcs  darmes ,  et  ala ,  par  le  commant  dou  roy 
dc  Franche,  ou  pais  dc  Ghiane,  pour  ledit  pais  rcmetlre  en  robeysanche 
dudit  roy.  Et  fist  pluiscurs  asauls  en  pluiseurs  fortresscs  dudit  pais,  et  tanl, 
qu  il  vint  devant  le  Rocicllc;  laquelle  ville  yl  voloit  asallir.  Mais  chilz  de 
la  ville  envoyerent  par  deviers  luy,  pour  avoir  respit  j  an  de  lonc,  par  tel 
si,  que,  se  dedens  lan  le  roy  dEngletierre  ne  les  venoit  sccourir,  ou  se  les 
u  rois  ne  sacordoicnt  ensamble,  il  se  rendcroient  au  roy  dc  Franche,  pour 
fairc  se  volente,  et  obeyroient  a  luy,  commc  il  avoicnt  autrcfois  fait.  Ledit 
Biertran  de  Claiquin  acorda  ledit  respit,  et  se  parti  dc  Ghiane,  et  sen  revint 
viers  Paris,  pour  Tivier  qui  aprochoit,  et  donna  ses  saudoyers  congict, 
jus([ues  au  printans.  En  ceste  gherre  de  Ghiane,  fu  tutis  j  bon  omme  darme 
Englais,  qui  cstoil  nommes  Cando  \  et  le  tua  j  gentil  cscuyer  franchois  % 
apiell(js  Cueraloues  '. 

Quant  le  printans  fu  revcnus,  Biertran  dc  Claiquin  rasambla  ses  gens 
darmes,  et  les  mena  en  Bcrry,  avoec  le  duc  de  Berry,  le  duc  de  Bourgon- 
gne  et  pluiseurs  autres  grans  segneurs.  Et  alerent  rcconquester  pluiseurs 

^  Grcnesi,  fiucrncsoy.  Une  granl  flest-he  ala  siir  Chantlo  desclitiuier. 

-  Camlo,  Jcan  dc  ChaiiJos.  Tellemenl  qui  lui  fist  ses  armeures  bercier, 
.                         ,,,.,,                ,     ,  y-.  Et  lc  na\r:i  cn  ch:ir  et  !e  sanc  Ijst  raier. 

-  Lauteur  dc  la    Vic  de  Iscrtrand  du  (jiicscUn  /^    ,      i  •       .  ■    „  •  ■  i 

(^est  archier  ota  non  sans  poml  de  mensongier 

ddunc  unc  aulrc  vcrsion  ,  1.  II,  w.  I'.)t2i;>-I8  :  Alaiu  de  Guigneux  et  moult  fait  a  prisicr. 

La  V  oi  j  Brciciii  qui  esi'iii  hon  ;irchicr;  '   Cueralouds ,  Froissart  ccrit  Kcrculoct. 
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villes  et  fortresses,  que  les  Englais  tcnoient  oudit  pais  de  Berry  et  en  lc 
ducc  deGliianc,  cl  vinrcnl.  pruniicrs,  devanl  Mauconlour.  la  il  niircnt  lc 
siege.  En  lcquclle  villc  avoit  un  Englais  cnviers  lcqucl  Bicrlran  dc  Clai(|uin  Koi.  iisr». 
esloit  oblegies  cn  unne  sonime  dargcnt,  pour  le  ranclion  d  un  prisonnicr 
dont  ledit  Bierlram  estoit  demores  a  le  payer,  a  cliicrtain  jour :  et  estoit  le 
jour  passet,  sans  ledit  Englais  cstre  contcntes.  Lequcl  Englais  savisa  com- 
mcnt  il  feroil  dcsplaisir  audit  dc  Claiquin,  ct  fisl  sur  lcs  niurs  dc  lcdiltc 
villc  j  pclit  gibct,  la  il  pcndy  cliou  dcsous  tlcseurc  '  lcs  armcs  dudil  Bicr- 
tran,  que  cescun  Ics  pooil  picrchevoir.  Quant  ledit  Bicrlran  lcs  picrchut.  il 
fu  si  arghues,  quil  jura  quc  janiais  narcstcroit,  saroit  pendut  ou  lieu  de 
ses  arnies  cheluy  qui  luy  avoit  fail  che  desplaisir.  Et  fist  inconlincnt  ses 
gcns  abillicr  et  asallir  laditte  villc,  lant  quil  Ic  prirent  de  forche.  Et  li» 
fircnt  grant  ocision  dcs  Englois,  et  fu  amenes  a  Bicrlram  chcluy  quyavoil 
pendut  ses  armes  au  gibet  desusdit:  lequel  il  fist  inconlinent  pcndrc  ct 
estrannener  *  audit  gibct  '. 

Apries  che  fait,  il  se  parlirent  de  Maucontour.  et  sen  alerenl  devanl 
Sainte-Severe,  la  il  y  avoit  bonne  ville  ct  j  fort  casliel.  et  grant  plenlc  dc 
saudoyers,  tant  dEngles  comme  de  cheus  dou  pais  qui  avoicnt  relcnquii 
leur  segneur,  le  duc  de  Bcrry,  pour  la  demorer  en  garnison.  Lesdis  sau- 
doycrs  desfendircnt  micrvclleusement  ladillc  ville  contrc  les  Franchois;  ct 
y  olt  pluiscurs  asauls  et  lant,  quenfin  la  ville  fu  prisse  dasault.  Et  fisl 
Biertran  de  Claquin  pendre  a  j  kenne,  qui  esloit  pardevant  le  ville,  lous 
les  saudoyers  quil  trouverent  ou  castiel,  quy  estoicnt  natifs  dou  pais  dcKoi.  ns^". 
Franchc.  Et  dit  listore  quil  en  y  avoit  tant  de  pendus,  que  on  ne  veoit 
point  lcs  fuellcs  doudit  kcnnc.  pour  les  pendus  quil  hypcndoient '.  Et  les 
aullres  saudoijers.  quy  csloicnt  natifs  dEnglelicrre,  furcnl  delivres  par 
raenchon.  De  la  sen  alerent  Franchois  par  le  pais  de  Poitau,  et  prirent 
pluiseurs  villes  et  fortrcsses  :  les  unnes  se  rendirent  par  amours,  les  aultres 
furcntprises  dc  forchc.  ccst  a  savoir  Engle,  Chavegny,  le  ville  de  Poiticr. 
le  castiel  dc  Bournoef,  le  ville  de  le  Rochielle,  le  caslicl  dc  Chisay.  Dcvant 


'    iJcsoMS  rfcsCMre,  scns  dessus  desSOUS.  '       Les  Francois  renoiez  furenla  I.t  morl  mis; 

^  Estrannener,  et  mieu.K  estranner,  clrangler.  ^  ""  '"''"'^  P*""*"'  ""  >'  "'  ^  "*'  ^" 

'  Cc  fait  est  aussi  raconte  dans  la  Vie  dc  lier-  '- ''"  *  ""•'• ''"  ^"'^'''''  ■ 


trand  dit  Guesclin,  t.  11,  p.  217. 
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ledit  castiel  y  olt  baslaille  desdis  Franchois  contre  \nj<^  lanches  d  Englais 
et  iiij«  archiers ,  et  furent  lesdis  Englais  tres-durs  a  lentamer,  et  se  deffen- 
dirent  miervelleusement ,  mais  enfin  il  furent  tous  mors  ou  pris. 

Silos  que  lesdis  Englois  furent  desconfis,  comme  dit  est,  Biertran  de 
Claiquin  fist  rasanbler  les  cotes  et  parures  desdis  Englais,  celle  qui  esloient 
le  mains  soullie ,  et  en  fist  parer  vj"  de  ses  hommes  ' ;  puis  les  envoia  a  Vior  * 
pour  prendre  le  castiel;  lesquelz  y  alerent  et  chevauchoient,  comme  se  chc 
fussent  Englois.  Quant  il  aprocherent  le  castiel  de  Vior,  les  gardes  leur 
ouvrirent  les  portes,  pensant  que  che  fussent  de  leur  gens,  qui  riens  ne 
savoient  de  le  bataille  et  desconfiture,  quy  avoit  estet.  Quant  no  Franchois 

i.ii  ii:>i«.  furent  ens,  il  crierent :   «  Tiay!  tray!  Monjoie  Sain-Denis!  et  saquerent 

leurs  especs,  et  ochirent  lou  cheus  quil  encontrerent;  et,  ainsi,  fu  ledil 
castiel  pris.  Apries,  prirent-il  le  casteil  dc  Chivray,  cheluy  de  Jensay,  et  le 
castiel  de  Lessenon  ^ :  devant  lequel  cateil  fu  ochis  j  notable  et  hardit 
escuyer,  que  on  apielloit  Cueralouet,  dont  chi-devant  est  faitte  mension; 
lequel  escuyer  tua  le  bon  homme  darme,  apielles  Quando  *.  Et  ne  demora, 
ou  pais  de  Poitau,  villes  ne  fortresses,  qui  ne  fussent  remis  en  I  obeisanche 

u- i'oiiiiu  ii|i.ins.      dou  roy  de  Franche. 

Quant  le  pais  de  Poitau  fu  aquites  '".,  Biertran  de  Claiquin  mena  ses  gens 
(Farmes  en  Bretagne,  pour  chou  que  Ic  ducq  de  Bretagne  ne  se  volloit  aqui- 
ter  deviers  le  roy  de  Franche  daucunes  convenenches,  quil  luy  avoit  fait 
;m  traitiet  de  le  pais ,  qui  fu  faitte  apries  le  mort  de  Charle  de  Blois,  comme 
dit  est.  Lesdis  gens  darmes,  venus  oudit  pais  de  Bretagne,  conquesterent 
pluiseurs  villes  et  fortresses,  et  contraindirent  tellement  ledit  duc  de  Bre- 
tagne,  quil  se  parti  du  pais ,  et  s  en  ala  en  Engletierre,  pour  avoir  aucun 
secours,  la  il  demora  tres-grande  espasse  de  tans,  car  lesdis  Englois  ne  le 
pooient  secourir.  Quant  les  Bretons  virent  qu  il  n  aroient  nul  secours  de 
leur  segneur,  il  tresterent  par  deviers  ledit  de  Claiquin  et  les  aultres 
segneurs,  par  tel  moyen  que,  se  devens  le  jour  dun  an,  ledit  duc  de 
Bretagne  ne  fasoit  tant  que  le  roy  de  Franche  fuist  contens  de  luy,  ou 

'    Signor,  oiez  ,  pour  Dieii ,  donl  Francois  s'aviserL'nt  :  '  Vior    Niort. 

Lcs  vestemens  de  toille  qu'Unglois  y  aporlerenl  -  i^g^^.„„„  ^  Llisignail. 

Prirent  pour  culx  parer,  les  Englois  despoiUerent;  .  .  .,,,..„,      ^,         ,-       ... 

„         ,  1.  1   1  1         1  ,  '  Lautciirdc   a  \  te  de  li.  da  (jacscliii  dil  (iiip 

Dessus  les  armeures  moult  bel  les  endosserent  ^    _     ' 

Et  puis  sur  lcs  chevaux  isnelenienl  monlcrcnt ,  etr.  Kcralouct  fut  tue  dcvailt  Niort.  T.  II ,  p.  51 3. 

(/.(1  rierfeiierj.  (/uGMcsi7»i.t.lI,p.  3l'2.)  '   Aqai/es.  acquis,  conquis. 
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quil  leur  livrat  secours,  pour  resister  contre  le  pooir  des  Franchois.  il  FoI.  ii<)v 
seroient  tenus  dobeir  audit  roy  <le  Fi'anche,  comme  a  lcur  droiturior 
segncur.  Et,  parmy  lcdit  acord .  lodit  de  Claiquin  retourna  ii  Paris.  ft 
douna  ses  gens  darmcs  congiet.  Et  ne  fu  onques  capitaine  qui  mieu^ 
saquitat,  en  fait  de  gherrc,  que  iedit  Biertran  fist  en  leditte  armee  :  car. 
dcpuis  quil  se  party  de  Paris,  il  mist  en  robeisanche  dudit  roy  de  Franchc 
plus  de  Lx,  que  villes  que  fortresses,  en  Berry,  en  Ghiane,  en  Poitau  ct 
on  Bretagnc. 

L'an  M  IIJ'"  LXXVIJ  ',  trespassa  le  roy  Edouart  d'Engletiere,  et  donna  M.ri .1  i;,inii:,ni  m. 
sen  roiaulme  au  fil  du  prinche  de  Galle,  lequel  princes  estoit  sen  aine  fil  : 
dont  les  aultrcs  fis  dou  roy  Edouars  furent  malcontens,  mais  amendei-  iic 
le  pooient.  Et  fu  ledit  roy  entieres,  comme  il  apiertcnoit,  notablemcnt  ct  a 
grant  luminaire.  Apries  rentierement  dudit  roy,  prirent  les  segneurs  dou 
roialme  consail  et  acort  de  couronner  ledit  fil  du  prinche  de  Galles,  le(|uel 
esfoit  apielles  Jehan  de  Bourdiaus;  et,  depuis,  fu  apielles  le  roy  Richart  -. 
au  viij«  jourdu  mois  dc  jullet,  qui  sera  lan  M  IIJ*^  LXXV  IIJ  :  auquel  jour 
sasamblerent  les  prinches  ct  segneurs  du  roiaulme,  en  le  ville  de  Londres. 
pour  couronner  ledit  Richart  de  Bourdiaus.  Et  fu  fait,  a  son  couronne- 
ment,  che  qu'il  sen  sieult.  Et  prumiers,  Jehan  de  Lenclastre,  fieuls  second 
ne  dudit  roy  Edouars,  porta  le  prumiere  espee  par  devant  ledit  roy:  et  le 
conte  de  Le  Marche  porta  le  seconde,  et  le  tierche  espee  porta  le  conte 
de  Warwit;  et  le  conte  de  Sufort  porta  le  verghe  roial,  tant  qu  il  vinrent 
en  reglisse.  En  lequelle  eglisse  ledit  roy  fu  couronnes  par  larchevesque  de  f,.i.  120  r-. 
Cautorbie.  Le  sire  de  Sourmiral  servi  et  donna  le  gant  diestre,  ouquel 
il  porta  le  verghc  roial,  et  luy  supporta  le  brach,  a  sondit  coronnemcnt:  cf 
ledit  conte  de  Le  Marche  luy  remist  la  couronne  a  point  sur  son  cief ,  tout 
ledit  jour.  Le  ducq  de  Brelagne  trencha  devant  ledit  roy,  a  sa  table.  Ledit 
conte  de  Warwit  tint  respee,  tout  le  diner  devant  ledit  roy.  Ledit  dux 
Jehan  de  Lenclastre  siervy ,  ledit  jour,  sur  j  grant  destrier,  comme  senes- 
cal,  et  eult  tous  les  vins  qui  furent  entames,  et  qui  demorerent  au-desou.s 
de  la  bare,  et  tous  aultres  drois,  qui  apiertenoiont  a  ofHsse  de  senescai. 
Mesirc  Richars  d'Anghele,  mesire  Grart  De  Bret,  sire  Richart  de  Boulay 

'   Le  21  juiii.  iuiironn<.' le  16  juillct  suivaiit. 

'  Richard  II  fut  reconnu  roi  lc  i-i  juin  1377  ct 
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siervirenta  cheval,  en  desoubs  ledit  senescal.  Le  conte  de  INorhantlionne, 
conneslable  d'Engletiere,  le  conte  de  Helford,  sire  Tumas  de  Persi,  sire 
(Ihilamme  de  Fosselans  et  pluiseurs  siergans  darmes  seoient  a  cheval.  et 
gardoient  le  court.  Le  conte  dArondiel  fu  souverains  boufillier.  et  olt  les 
drois  de  son  oflisse.  Li  conte  de  SufTocfj  fu  canbrelens,  et  siervy  de  Tyaue 
devant  diner.  Le  conte  de  Bantebrughe  siervi  de  le  tonelle.  Le  conle  de 
Warwit  fu  paneliers.  Le  segneur  de  Merlay  et  le  segneur  de  Latourier 
furent  aumonniers.  et  orent  rescuielle  daumonne.  qui  esloit  moult  riche; 
laquelle  fu,  tout  le  diner,  devant  le  roy.  Et,  a  Teure  que  ledit  roy  dinoit, 
vint  pardevant  luy  j  chevaliers,  armes  de  toutles  armes  et  montes  sur  j 
grant  destrier,  pour  le  sierviche  de  sa  tiere,  lequel  chevalier  estoit  apielles 
sire  Jehan  de  Morquem  ',  et  fist  cryer  en  hault  que  s'il  estoit  homme,  qui 
Sacrc (ic Kidii.H  II  vosist  dirc  ne  maintenir  que  Richars  de  Bourdiaus  ne  fust  rois  dEngletiere 
Fvi.  120»».  de  son  droil,  et  loiaument  coronnes,  venist  avant,  et  il  estoit  prest  del  der- 

regnier,  corps  contre  corps,  comme  il  apiertient  a  droit  darmes.  Mais 
nids  ne  vint  avant  ne  conparu,  qui  riens  y  contredesist.  Le  sires  de  Bar- 
doques  fu  potagiors.  Le  maire  tle  Londrcs  siervi ,  rapries-diner,  es  canbres, 
de  la  couppe  dor,  et  olt  laditte  couppe,  laquelle  fu  moult  riche. 

Le  jour  doudit  coronnement,  furent  fais  pluiseurs  contes  noviauls,  cest 
a  savoir  :  nions"^  de  Helford,  contes  de  Wironnehem;  mons"^  de  Persi , 
contes  de  Morchantenement :  mons""  de  Monbra,  contes  de  INorghesem: 
sire  Richart  d  Anghele,  contes  de  Hotidem.  Et  se  furent  fais  pluiseurs  nou- 
viauls  chevalier,  cest  a  savoir  :  le  conte  de  Cantebruge,  le  fil  du  segneur 
dePangeant,  le  fil  du  segneur  de  Roese,  le  fil  du  segneur  de  Calabart,  le 
fil  au  segneur  de  Honequenfon ,  le  fil  au  segneur  de  Gray .  le  fil  au  segneur 
de  Polle,  et  Tumas  de  La  Mere  ^  Les  nu  jours  de  la  solanife.  et  espesial- 
ment  le  jour  devant  le  couronnement  doudit  loy,  chevaucha  ledit  i-oy 
parmy  le  ville  de  Londres,  fous  blans  viesfis  et  montes  sur  j  blancq  cheval. 
Et,  en  sa  routte,  estoient  bien  xu^  chevallieis,  lous  montes  sur  blans  che- 
vauls,  et  estoient  lesdis  chevauls  houchies  de  vermail  drap,  a  j  quarlier 
de  blanc,  au  coste  diestre.  Le  jour  que  ie  roy  fu  coronnes,  il  fu  vieslis  de 

'  .\t:i\nT>'nmnock, sclon  rAr(  dc  i'cn/liTlvs  ihi/c.i.       lU"  Lincoln.  Ce  (|ui  prouvc  que  cctte  coninii.ssion 
rcni))Ht  alors  cet  cmploi  en  vertu  dun  privilege      doil  clre  beaucoup  plus  ancicnne. 
allache  a  unc  lcrrc  qu'il  posscdail  dans  le  comlc  -  Tous  ccs  nonis  sont  plus  ou  nioiiis  cstropies. 
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vermail  drap  de  damas,  fotiret  de  blanc  samit  ^^  et  tous  lidis  chevalliers  et 
escuyers  furciit  vieslis,  Tune  partie  de  vcrmail,  et  lautrc  partie  dc  blancq. 
Et  lc  mairc  dc  Londrcs  et  grant  cantitct  dc  houra^cois  d  icclle  villc  furcnt 
viestis  de  vcrmail,  lcs  uns  de  drap,  et  les  aullrcs  dc  soie.  Et  fu  lcdiltc  cour 
moult  larghc,  lie  et  abandonnee;  car  ledit  roi  estoit  sages  et  droiluries, 
amant  pais  ct  justichc  :  dout  il  souffry  moult  de  persecusions,  comme  vous 
orcs  chi-apries,  quant  tams  en  scra. 

En  Tan  M  IIJ"  LXXVIIJ,  flst  lc  roy  dc  Franche  grandc  asambice  dc  gcns  FoI.  i-n  v. 
darmcs,  a  la  requeste  dou  ducq  dAnjo.  pour  luy  vengicr  daucun  grief 
que  on  lui  faisoit  ou  pais  de  Ghiane  :  lcquellc  armce  Biertram  dc  Claitjuin 
mena  viers  Piercgot.  Et  estoit  ledit  Biertram  aconpagnics  doudit  ducq 
dAngo,  du  conte  d  Auchoire  %  de  monscgncur  de  Couchi,  de  Ycwains  de 
Gallc,  de  Ticbaut  Dou  Pont,  de  Picre  de  V  ilcrs  et  de  maint  nobles  cheval- 
liers  et  saudoyers;  lesquels  se  tinrent  longhemenl  oudit  pais  de  Ghiane  et 
de  Pieregot,  et  hi  firent  pluiseurs  asauls  et  courssees,  qui  longhes  seroient 
a  raconler.  Se  lcs  paseray,  pour  causse  de  brietet,  sinon  aucunes,  qui  sont 
a  ramenlevoir. 

Oudit  pais  avoit  j  castiel,  apielles  le  Biernardielle,  que  lcs  Engles  tenoient; 
mais  quant  il  sorent  le  venue  des  Franchois ,  il  ne  les  oserent  atendre , 
ains  quierquerent  tout  Favoir  sur  cars  et  carettes,  puis  bouterent  le  fu 
oudit  castiel;  lequel  fu  tous  ars  et  destruis.  Une  journec  vinrent  no  Fran- 
chois  dcvant  le  castiel  de  Gondach  ';  lequel  il  asegerent,  et  sordenerent 
pour  rasallir,  par  j  samedy  au  matin.  Mais  ainsi  qu'il  asalloient,  le  tamps 
se  commencha  a  tourblcr,  ct  a  faire  orage  de  tonnoille  desclistre  *;  et  plcut 
pieres  si  grosses  et  a  tellc  abondanche,  quil  fali  qu  il  en  laisasent  I  asault.  Et 
pierdirent  lesdis  Franchois  plus  de  cent  chcvauls,  par  I  orage  et  par  le  tamps : 
car  on  ne  vit  onqucs  plus  grant,  ne  plus  micrvelleus  orage,  car  pluiseurs 
cuidoient  que  le  monde  deuist  fincr.  Mais  sitos  que  Torage  fu  ciesses,  il  ale- 
rent  rasallir  ledit  castiel;  mais  lcs  Englois,  qui  estoient  dedens,  le  ren- 
dirent,sauve  leurs  vies.  Apries,  prircnt  Franchois  pluiseurs  villcs,  cest  a 
savoir  :  Sainte-Foy ,  Bergerart,  Caslelon,  le  tour  d  Angelier,  Sainl-Makaire  fui.  lai  v 


'   Blanc  smiiit,  taffelas  blanc. 
-  D'Auxerre. 
'  Condac. 

ToMli    111. 
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et  pluiseurs  aultres  villes  et  fortresses.  Car  il  y  olt  j  segneur  doudit  pais 
apielles  Bertiquant  de  La  Bret,  lequel  fu  telenient  contrains,  quil  covint 
quil  se  rendesist  au  ducq  dAngo ;  et  fu  pris  a  mierchit,  par  telle  condision 
qu  il  fist  audit  ducq  honiniage,  et  luy  rendy  xwu  castiauls  quil  tenoit 
oudit  pais.  Apries  cesle  conqueste,  rala  ledit  ducq  viers  sen  pais,  pour 
aucuns  afaires;  et  Biertran  de  Claiquin  et  ses  gens  darmes  demorerent 
oudit  pais  de  Ghiane,  la  ilz  maintinrent  longhement  la  ghcrre,  et  prirent 
pluiseurs  villes  et  fortresses,  les  unes  par  traitiet,  les  aultres  par  asault  ou 
parsiege.  Et  demorerent  si  longhement  oudit  pais,  que  ledit  Biertrani  hy 
ala  de  vie  a  trcspas,  comme  vous  ores  chi-apries. 

'  En  lan  niil  11I<=  LXXLX ,  se  esmeut  le  commun  de  la  ville  de  Gand,  ou 

tmeutei  G.md.  mois  dc  septemLre.  Et,  en  ceste  mcutation,  fu  occis  le  baillis  d  icelle  ville, 
nomme  Rogier  de  Ilaulterive,  pour  ce,  comme  on  disoit,  que  leur  seigneur 
Loys  de  Male  leur  voulloit  osler  leurs  lois  et  coustumes  et  faire  nouvelles. 
Et  disoient  publiquement,  en  ceste  tumulte,  que  leurdit  seigneur  et  conte 
les  avoit  malmenez  et  durement  traitiez;  mais  plus  n'en  soufleroient.  Quant 
les  ofllciers  dudit  conte  percliurent  la  malle  vollunte  dudit  commun,  tous. 
au  mieux  que  ilz  porent,  se  parlirent  de  ladile  ville,  et  allerent  devers 
ledit  conle  et  lui  compterent  le  faict  desdits  Gantois.  Apres  ce,  issirent 
pluiseurs  de  ladicle  ville,  el  allerent  abatre  ung  moult  bel  et  noble  lieu, 
quc  leurdit  segneur  avoit  fait  faire  assez  pres  d  icellc,  nomme  le  Pavillon. 
Et,  avec  ce,  lost  apres,  abatirent  pareillement  pluiseurs  fortes  maisons, 
entour  de  ladite  ville ,  appertenantes  aux  ofliciers  dudit  conte  ou  aux 
tenans  son  parti.  Et  eulx,  non  contens  de  ces  choses,  manderent  aux 
villes  de  Bruges,  Ypre,  Courtrai  et  aultres  de  la  conte  de  Flandres,  que 
ilz  feussent  de  leur  alliance  contre  leurdit  segneur.  Au([uel  mandement 
se  acorderent  toutes  Ics  villes  fermees  dudit  pays  de  Flandres,  reserve 

Foi.  122  r°  Auldcnarde ,  non  obstant  que  pour  lors  euist  en  la  ville  de  Ypre  plui- 

seurs  chevaliers,  de  par  ledit  conte,  a  cause  que  ilz  lui  avoient  mande  que 
se  ilz  avoient  soucours  pour  resister  conire  les  Gantois,  ilz  dcffenderoient 
son  parti.  Mais  rien  nen  firent.  ains  escachierent  lesdis  chcvaliers.  et  en 
tuerent  ung  de  nom  Houart  dc  le  Houardric.  Quand  ledit  conte  sceul  la 
perverse  vollunte  dudit  commun  et  dudit  pays  de  Flandres ,  garnison  mise 

'  A  partir  de  cc  paiagiaplie,  tout  ce  qui  suit  est  ecrit  duno  autre  main  de  copiste. 
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en  Auldenarde,  alla  a  Tenremonde,  en  la  conte  de  Alos  '  tenanle  son  parli. 
Quand  cculx  de  Gand  sceurent  ceste  cliose,  tost  apres  allerent,  avec 
ceulx  de  lcur  alliance,  nicKre  sicge  devant  Auldenarde.  en  puissance  de  sieRc .i  Audcnard.. 
entour  lx™  homnies.  Alors  ledit  conte  oiand  ^  Auldenarde  estre  asscsee. 
manda  soucours,  tant  en  Alemaigne  comme  ailleurs,  et  mesmement  au  duc 
de  Bourgogne,  qui  estoit  son  beau  fil;  lequel  vint,  k  grand  nonbre  de 
clievaliers,  cn  sa  conpaignie.  Ce  siege  durant,  recupt  laditc  ville  de  Aulde- 
narde  pluiscurs  fors  ct  tcrribles  assaus;  mais  dedens  csloicnt  de  cent  a 
vj'"'  chevaliers.  bien  aconpaignies,  qui  si  bicn  et  vaillamment  deffendi- 
rcnt  ladite  ville,  avec  la  commune  et  habitans  de  icelle,  que  rien  ne  con- 
questerent  lesdits  assallans.  Neantmoins  tant  dura  ledit  siege,  et  furent  si 
opprcsscz,  quc  il/  curent  grand  neccssitc  de  vivres.  tant  pour  eulx  comme 
pour  leurs  chcvaulx,  a  cause  que  leur  dit  seigneur  et  conle  ne  povoit  re- 
sister  contre  si  grosse  puissance  quc  cenlx  de  Flandres  avoient  devant 
ladite  ville.  Pour  laquelle  chose,  il  envoia  le  duc  de  Bourgogne,  son  beau 
fil.  par  dcvers  lesdits  Gantois  et  aultres;  lequel  fist  tant,  que  tous  les 
apaisa,  eulx  promctant  que,  de  ores  en  avant  et  a  tousjours,  ilz  demo- 
roient  es  franchises  que  le  conte  Robert  de  Flandres  jadis  leur  avoit  don- 
nees;  et,  avec  ce,  que  tout  ce  que  ilz  avoient  offense,  durans  ceste  guerre, 
leur  seroit  pardonne,  et  aussi  que  tous  ceulx  qui  avoient  vollu  abolir 
leurs  franchises  seroient  banis  de  la  conte  de  Flandres,  sans  quelque 
respit.  Et  de  toutes  ces  choses  leur  fist  avoir  lettres  scellees;  lesqueles 
recuptes,  tous  se  partirent  dudit  siege,  et  alerent  cascun  en  son  lieu. 
Et,  apres  ceste  departie,  tous  les  chevaliers,  qui  avoient  soutenu  grand 
traveil  dedens  ladite  ville  de  Auldenarde,  sen  alerent  en  leurs  hostelz. 
Pour  lamour  desquclz,  et  paour  de  leur  encombrier,  ledit  conte  acorda 
legierement  ledit  traitie,  duquel  il  ne  volut  rien  tenir,  a  cause  que  il  le 
disoit  avoir  acorde  comme  constraint,  et  aussi  a  cause  que  il  voulloit  punir 
et  corrigier  aulcuns  de  Gand,  de  Ypre  et  de  Bruges,  qui  ceste  chose 
avoient  encommencee.  Mais  quand  il  cuida  ce  faire,  les  communes  ne  lui 
permirent :  pour  laquele  cause  ledit  conte  ala  a  Aras  scavoir  au  conseil 
du  roi  et  a  la  contesse  Magrite  sa  mere ,  que  il  estoit  de  faire. 

'  Termondc,  comme  on  sait,  ne  dependait  point  -  Oiand,  entendanl. 

du  comlc  dWlost. 
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Foi.  laa^».  Et,  apres  ce,  retourna  a  Lille,  en  grand  nonbre  dc  gens  darmes,  cui- 

dant  suppediter '  les  Flaniens^  niais  il  ne  po(.  En  ce  temps,  le  roi  Charle 
de  France,  bien  scachant  la  division  et  discort  de  Flandres  contre  leur 
seigneur,  manda  lcdit  seignour  et  contc  Loys,  par  pluiscurs  fois:  lequel, 
obeissanl  au  roi ,  ala  a  Paris,  moult  doubleusement ,  pour  cause  que,  avant 
lc  commencement  de  ladile  division,  il  et  ses  gens  avoient  aulcunement 
fait  contre  la  vollunte  du  roi,  en  le  offensant.  Mais  la  contesse  Magcrite,  sa 
mere,  ala  a  Paris  et  apaisa  ledit  scigneur,  qui  Ires-bcnignement  et  honou- 
rablement  re(;upt  ledit  conte  ct  dona  pluiscurs  dons,  tant  a  lui,  commc 
a  ses  gens;  et  aussi  fist  lc  dolphin,  son  fil.  Et ,  tandis  quc  lcdit  conte  estoit 
a  Paris ,  se  resmeut  le  commun  de  la  ville  de  Gand ,  et  eulx,  partis  dc  illec, 
se  transportercnt  a  Auldenarde  et  abatirent  la  poitc  ile  icclle  de  envers 
eulx,  et  grant  partie  des  nuus  de  ung  et  aullre  lez  dc  laditc  porte  mannc- 
chans  fairc  semblablcmcnt  a  loutcs  aultres  villes  dc  Flandres,  adlin  que 
nulle  de  icelles  ne  feust  fermee  contre  eulx ,  selon  lc  previlege  que  ilz 
disoicnt  avoir,  commc  souverains  aians  puissance  de  abalre  les  porles  des 
bonnes  villes  de  cnvers  eulx,  sans  quclque  mefFait  nc  coutrcdit. 

Le  conte  Loys  de  Flandres,  oiand  quc  le  commun  de  Gand  se  estoit 
resmeus,  prist  congie  au  roi,  et  vint  en  la  ville  de  Lile,  a  puissance  de 
gens  de  armes.  Et  la  comparurent  pluiseurs  esche^ins  et  bourgois  de 
Bruges,  lui  rcquerrant  aler  en  icelle,  mais  ne  s'i  consenti.  Ce  temps  pen- 
dant,  banircnt  lcs  Ganlois  leur  capitaine,  qui  a^oit  cste  au  prcmicr  siege 
de  Auldenarde,  pour  aulcune  soupcchon,  lequcl  avoit  nom  Jchan  Preniel, 
tisserant  de  draps.  Et,  tost  apres,  icclui  Jehan,  mene  a  Lile,  ledit  conte  le 
fist  decapiter  avec  pluiscurs  aullres.  Et  rendi  ledit  conte  aux  banis  de 
Flandres  le  pays,  et  lcur  abandona  tout  cc  quc  ilz  poroient  conquerre 
super  les  Flamcns,  de  oultrc  la  riviere  du  Lis;  lcsquclz,  dcpuis.  lirent 
moult  de  maulx  ausdits  Flamcns.  Les  Gantois,  oiands  ceste  chose,  issirent 
et  alerent  envair  et  prendre  la  ville  de  Alos,  et  parcillement  Tcnremonde. 
Et  aultre  partie  de  Gantois  tirerent  vers  Bruges,  voeillans  abalre  la  porte 
de  envers  eulx,  commc  ilz  avoicnt  fait  a  Auldcnarde.  Mais  ilz '■  issirent 
contre  eulx,  et  en  occirent  plus  de  vj",  et  en  prinrent  mieulx  de  uj'^  prison- 
nicrs.  Puis  manderent  audil  conte  que  il  lui  plcust  lcs  venir  veir,  et  que 

'  Suppediler,  mcttre  sous  scs  picd?.  '  llz,  c'est-a-dire  lcs  Brugcois. 
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ilz  ie  rccepveroient,  coniine  leur  scigneiir;  car  ilz  avoienl  desconfis  el  pris 
grand  quanlile  de  Gantois.  Lors  parti  ledil  conlc  de  Lile  cl  ala  a  Bruges.  FuI.  lar.  r- 
El  tous  les  banis  dudit  Flandrcs  se  csloient  assond)lcs  a  Popringlic,  pour 
lc  gastcr;  mais  ccul.v  dc  ladilc  villc,  avcc  aydc  de  \prc  cl  aultres  villcs,  lcs 
desconfircnt  ct  occirent;  lesquelz  banis  estoient  nombrcz  environ  vnj<=. 
Quand  ledit  conte  Loys  fut  venu  a  Bruge,  il  fut  honnourablement  receu 
dcs  segneurs  et  habitans  de  icclle;  nials,  tost  apres  sa  vcnuc,  vinrcnt  les 
Gantois,qui  avoient  pris  Tenrcmondc  et  Alos,  a  grand  effort,  pour  ravoir 
leurs  prisonnicrs.  Et  la  fut  dcrecief  acord  fait  a  culx,  par  tel  si,  que  ilz 
joyroient  de  lcurs  franchises,  ct  tous  leurs  mcffais  pardonnez ;  et  leur 
furent  rendus  leurs  nj"^  prisonnicrs.  Et  adont  se  partircnt,  tirans  vers  Gand, 
cominc  acordez  audit  conte,  leur  segncur.  Et  fut  lcdit  Irailic  public  oudit 
pays  de  Flandics,  en  toutes  villcs  ou  il  apperlenoil. 

En  lan  mil  IIJ<'  ct  IIIJ",  ou  mois  dc  jullet,  firent  IcsEngles  grandassem- 
blee  de  gens  darmes  et  de  archicrs,  pour  cntrer  ou  roiaulme  de  France; 
dont  lcs  capitaines  estoient  lc  conte  de  Bouqueghen ,  le  conte  de  Wizefort, 
le  contc  d  Autcfort,  lc  conte  dArondicl ,  le  contc  d'Aurisier,  le  conte  de 
La  Marche,  le  conte  de  W  itefort,  Hue  de  Cavrelai ,  Robcrt  Canole,  Thomas 
de  Pcrsi  et  pluiseurs  aultres,  tant  que,  tous  ensemblc,  chevaliers,  archiers 
et  aultrcs,  furcnt  nombrez  x™  hommcs.  Lcsquelz  partirent  de  Calais  et 
entrerent  ou  pays  de  Artois,  ou  moult  fircnt  de  maul.x,  en  ardant  ct  fustant 
ledit  pays.  Et  passercnt  lcdit  pays  de  Artois,  puis  Vcrmcndois,  Laonois, 
Champaignc,  Gastinois,  ct  entrerent  en  Biausse.  Mais  tantost  que  ilz  furent 
partis  de  Calais,  le  roi  de  France  envoia,  pour  lcs  costoicr  et  poursievir, 
adfin  que  ilz  ne  se  espardigsent  trop  super  le  pays,  pour  fourer,  le  segneur 
de  Couchi,  le  seigneur  dc  Scmpi,  sire  Jehan  de  Roic,  Guillemme  Ic  bas- 
tart  de  Lengres  et  le  visconte  dc  Miaus;  lesquelz  segncurs  les  poursie- 
virent  et  greverent  moult.  Et  meismes  le  duc  de  Bourgongne  poursievi 
iceulx  Engles;  aussi  Ic  senescal  de  Hainau,  avec  grand  nonbre  de  che- 
valiers  dudit  pays  dcs  Hainuiers.  Et  nc  volt  soufTrir  le  roi,  ne  son  con- 
seil,  que  lesdiis  Engles  feussent  conbatus  :  dont  le  pcuple  se  donnoit  grand 
mervcilles.  Et  ainsi,  passans  par  lesdis  pays ,  entrcrent  en  Touraine.  en 
la  conte  de  Umaine  ' ,  et  en  la  conte  de  Ango:  puis  entrerent  ou  pays  de 

'   Conle  de  imainc,  c"cst-a-dire  dii  Maiiie. 
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France,  vers  Vendomme,  ou  ilz  furent  ordonnez  pour  combatre,  et  joiirnee 
prise.  Mais  nouvelles  vinrent  ausdits  Franchois  que  le  roi  Charle  estoit 
moult  opprime  de  maUadie;  et  pour  ceste  cause  especiahnent,  mons"^  de 
Ango,  mons"^  de  Bourgogne  et  leurs  gens  se  partirent,  ct  ne  fut  h\  joui'nee 
tenue.  £t  adont  lesdis  Englcs  entrerent  en  Bretaigne,  et  la  demourerent 
tout  la  saison. 

Par  le  temps  que  les  Engles  passerent  parmi  le  roiaulme  de  France, 
comme  dit  est,  Bertran  Claiquin  estoit  en  la  duce  de  Ghiane,  aiant  assegie 
ung  castiel  de  nom  Castielnoef.  Et  avec  lui  estoit  le  marescal  de  Sansseurre  ' 
et  grand  nomhre  de  gens  darnies  en  leur  compaignie.  Mais,  devant  ledit 
castiel,  prist  malladie  audit  connestahle  :  de  laquele  il  fut  constraint  se 
aliter.  Et  il,  se  sentant  appresser  de  la  nialladie,  convoqua  tous  les  cheva- 
liers  et  escuiers  de  sa  route,  qui  estoient  audit  siege.  et  moult  amoureuse- 
ment  leur  dist  :  u  Mes  compaignons,  frercs  et  amis,  je  cuide  scavoir  que 
la  malladie  que  jai  est  mortele.  Et,  pour  ce  que  me  avez  aidie  a  conquerre 
et  prendre  de  assault  pluiseurs  fortercsses,  je  vous  prie  et  requicr  que,  a 
riionneur  du  roi,  par  vos  proesses  je  puisse  veir  ceste  forteresse  prise, 
avant  que  je  muire,  et  je  en  fincrai  plus  licment.  »  Les  seigneurs  et  barons, 
oiands  ainsi  parler  ledit  connestable,  furent  moult  dolans  de  son  nial ;  mais 
aussi  furent  moult  embrasez  en  vollunte  et  corage  de  acomplir  sa  requeste. 
Et,  en  la  meisme  heure,  assallirent  ledit  castiel  de  tres-fervcnt  et  non  doub- 
teux  corage,  et  besongnierent  telement,  que  les  clefz  dudif  castiel  furent 
apportees  audit  connestable,  par  le  capitaine  engles  estant  en  ladite  forte- 
resse.  Et,  icelle  rendue,  et  pour  veir  ledit  assault,  se  estoit  ledit  connes- 
table  fait  porter  en  certaine  place  devant  ledit  castiel.  Apres  laquele 
conqucste  de  forteresse,  gaires  ne  demora  que  ledit  connestable  ne  termi- 
M.iii  de  Dugu.s, liii.  nast  vie  par  mort  :  laquele  mort ,  nunchee  au  roi  Charlc  de  France ,  lui  et 
tous  les  nobles seigneurs  desa  court  le  plaindircnt  moult:  car,  de  son  temps, 
ne  fut  plus  preux,  ne  plus  adventureux,  ne  qui  plus  aidast  ne  confortast 
le  roiaulmc  de  France.  Et  de  lui  dirent  pluiseurs  seigneurs  et  chevaliers 
que,  par  lui,  estoit  emplie  la  parolle  de  Merlin,  qui  fist  escripre,  en  son 
libvre,  que  le  simple  chevalier,  a  laigle  noir,  venroit,  recouvcroit  et  res- 
tauroit  le  roiaulme  de  Gaule,  ou  temps  de  sa  niisere  et  desolation.  Et,  au 

'   Sansscvrre ,  Saiictrrc. 
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brief  dire,  tanl  fist  ce  connestable,  quc  tlepuis  sa  morl  il  fut  mis  et  nom- 

brcz  le  x*  des  preux  '.  *»i  «a*  '■ 

Environ  lu  niois  aprcs  la  mort  (hidit  conncstablc.  frespassa  lc  roi  Cliarle 
dc  la  malladie,  pour  laquelle  mons'  dc  Ango  et  lc  duc  de  Bourgogne  sc 
estoicnt  partis  de  Tourraine  :  pour  laquelle  cause,  les  Engles  ne  furent 
conbatus.  comme  dit  est.  Dont  ledit  mons''  de  Ango,  ie  duc  de  Berri,  le 
duc  dc  Bourgogne.  tous  nj  oncles  dc  Charle.  Dclphin  dc  Viane.  ct  aisne 
fil  du  roi  Charle  defunct,  et  le  duc  dc  Bourbon.  aussi  onclc  dudit  Delphin  . 
de  par  la  royne,  sa  mere.  venus  a  Paris,  fiu-cnl  ung  peu  en  discord.  a  cause 
que  les  aulcuns  nc  voulloient  souffrir  que  ledit  Charle,  dclphin  de  Viane. 
fuist  sacrez  en  roi ,  pour  ce  que  il  ne  avoit  que  xnu  ans  de  cage .  et  ies 
aullres  voulloicnt  que  il  fuist  incontinent  sacrcz :  disans  quc  eulx  tous  le 
avoient  ainsi  promis  au  roi,  son  pere,  avant  son  trcspas.  Etenfin,  tous  se 
acorderent  que  il  scroit  couronne  ou  mois  de  novembre,  le  dimence. 
vnj«  jour  du  dessusdit  an  mil  111"=  et  IllJ". 

Oudit  an.  cn  rcncommcnccmcnt  du  mois  de  aoust,  se  r'esmcurent  les 
Flamens.  tant  de  Gand  comme  de  ailleurs,  a  cause  que  ceulx  de  Bruges 
eurent  discord  contrc  ceulx  de  Gand.  Et  le  conte  Loys,  scachant  que  ilz  se 
r'esmouvoient,  se  traiy '  de  la  partie  des  Brughelins,  et  fist  tant.  que  ceulx 
du  Franco  furcnt  de  sa  partie.  Et  tost  apres,  lui  venu  a  Bruses  assembla  Nouveaux  trouWes  ei. 

...  '^     ^r  ,r    •  1  .  Klandre. 

ses  gcns.  ct  issi  tirant  vers  ipre.  Mais  tost  le  sceurent  Ics  Gantois,et  en- 
voierent  a  \pre  mieulx  dc  lu™  hommes.  pour  eulx  faire  soucours  contre 
ledit  conte  et  les  siens,  qui  pour  lors  cstoicnt  leurs  advcrsaires.  Lesquelz 
Gantois  venus  a  Ypre,  tost  issirent  les  Yprelins  et  Gantois  ,  pour  combatre 
contre  ledit  conte  et  les  siens.  Mais  u  enbusques  dudit  conle  de  Flandres 
les  envayrent,  et  desconfirenf  fant  les  Gantois  comme  les  Yprelins.  Et 
apres  ce,  ledit  conte  ala  vers  Ypre;  laquele  ville  se  rendi  a  lui ,  a  sa  volunte. 
En  laquele  ville,  ledit  conte  fist  moult  cruele  justice  de  ceulx  qui  avoient 
este  a  lui  contraires,  car  il  en  fist  decapiter  environ  iiu^  et  iu<=  mener  pri- 
sonniers  a  Bruges,  Lile  et  Douai.  pour  doubfc  quc  ilz  ne  se  rebellassent 
contre  lui.  comme  aultresfois  avoient  acousfume  de  faire. 

Et  cette  justice  faitc.  ledit  confe  et  les  siens  se  parlirent  de  Ypre,  et  tire- 
rent  vers  Courtrai,  laquele  ville  se  rendi  a  lui.  Et,  ostagiers  pris  de  icelle. 

'   II  mourul  le  15  juillet,  1380.  '  Se  traiy,  se  tira,  se  rendit,  sc  tint. 
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comme  ii  avoit  falt  de  Ypre,  il  les  envoia  en  prison  es  dessusdites  villes, 
et  de  illec  alla  ledit  conte  a  Dainze,  qui  a  lui  se  rendi,  et  de  la  tira  a  Gand, 

i'oi  liiv-  a  siege,  avec  grand  nombre  de  gens  :  car  pour  lors  estoit  tout  le  pavs  de 

Flandres  avec  lui,  reserve  Gand,  devant  laquele  ville  il  fut  longtemps  a 
siege,  et  peu  y  fist,  fors  perdre  gens  au  Long-Pont '  et  ailleurs,  et  par  espe- 
cial  sire  Josse  dc  Halluin  et  aultres  pluiseurs.  Et  ou  temps  que  ledit  conte 
tenoit  siege  devant  Gand,  ilz  issirent  de  ladile  ville,  en  nombre  de  environ 
vj™  hommos,  et  alerent  prendre  Tenremonde,  Alos,  Grammont  et  aultres 
villes:  et  francement  retournerent  a  Gand.  Et  de  iceulx  estoit  capitaine 
Jehan  de  Lannoit  ct  Rasse  de  Herselles.  Quand  ledit  conte  sceut  les  fais 
des  Gantois,  il  se  desloga  de  illec.  Lors  issirent  lesdis  Gantois  et  trouverent 
des  gens  dudit  conte,  et  en  desconfirent  entour  xij<=.  Apres  iceux  desconfis. 
pluiseurs  se  rasenblcrent  et  tirerent  vers  Gavres,  et  de  illec  a  INivielle  % 
ou  ilz  trouverent  ledit  Jehan  de  Lannoit  et  Rasse  de  Herselles,  et  bien 
xij™  honimes  de  Gand,  qui  tost  furent  envays  par  les  gens  dudit  conte. 
Lesquelz,  tant  par  feu  boute  au  moustier  que  aullrement,  occirent  envsron 
vjm  hommes  Gantois,  avec  ledit  Rasse  de  Hersellcs,  Jchan  de  Lannoit  et 
aultres  capitaines.  Apres  cesle  desconfilure,  cculx  de  Gand  se  rassemble- 
rent  et  alerent  a  siege  devant  Courtrai;  niais  le  conte  le  sceut,  qui  tantost 
y  ala.  Lors  se  partircnt  les  Gantois  dudit  siege,  et  sen  alerent,  doubtans 
larmee  dudit  conte  qui  estoit  exlimee  xxV"  hommcs. 

Tn.nbicni™ideieire.  Eu  cc  mcisme  au ,  pcu  apres  aoust,  crolla  ^  la  terre  Ires-merveilleuse- 
ment  en  pluiseurs  pays,  et  especialment  cn  France,  Flandres  et  Picardie, 
en  plein  jour,  tant  que  pluiseurs  cuidoient  que  tout  deuist  retourner,  ce 
dessoubz  dessupz,  par  force  de  hochier  et  branler. 

En  cc  meisme  an  mil  IIJ''  ct  HIJ",  ou  mois  de  novembre,  comme  des- 
supz  estoit  ordonne,  fut  le  roi  Charle  couronne  en  !a  cite  de  Rains;  puis 
fu  mene  a  Paris,  ou  il  fut  grandement  receu  et  noble  feste  faite.  Et  la  furent 
assemblez  les  uj  estas  du  roiaulme  de  France ,  a  cause  que  le  roi  Charle , 
derniercment  trcspasse,  ct  pere  dudit  Charle  alors  couronne  cn  roi,  avoit 
quilte,  rcmis  et  pardonne  aux  bonnes  gens  de  son  roiaulme  les  maletotes, 
impositions,  gabelles,  glanes  %  qualrimes,  treisimes  et  aultres  subsides,  qui 

'  Langcrljnigge  a  Evergem.  ^  Crolla,  croula,  trcnibhi. 

''  Nivielle ,  Nevclc.  '   G/nw,  droil  ilc  glaner. 


CHRONIQUE  DES  PAYS-BAS.  DE  FRANCE,  etc.  273 

loiigenienf  avoient  couru  par  ledit  roiaulnic,  et  dont  le  pcuple  avoit  este 
nioult  durenient  mene  et  apovri.  Et  pour  ce,  au  joieiix  advenement  dufoi.  i«r 
jcune  roi,  rcquist  Ic  pcuplc  quc  dc  sa  grace  il  lui  plcust  quillcr  lcsdites 
suhvcnlions:  lacpicllc  rcqucste  lcdil  roi  acorda  moult  vollcnticrs  :  dont  cllcs 
cesserent,  lcdit  pcuple  disant  que,  pour  ct  ou  noni  dc  iccllcs  gabcllcs  et 
subsides,  se  le  roi  avoit  a  faire,  a  cause  des  guerres  de  son  roiaulme.  ilz  se 
laillcroient  en  aultre  manicre.  Et  depuis,  pour  aulcune  taillc  ordonner, 
furcut  priscs  ot  assignces  pluiscurs  journccs,  sans  ricn  faire,  i»  causc  que  le 
commun  nc  ^oulloit  estrc  laillic,  et  trcs-cnvis  se  rcnictloit  cn  scrvagc.  Mais 
nonobstant  tout  fut  rompu,  et  nc  dura  gaires,  apres  que  ledit  jeune  roi 
fut  couronne,  lesdites  subsides  estre  quittees:  mais  tost  apres  recoururent, 
commc  par  avant  avoient  fait,  et  par  tout  ledit  roiaulmc  dc  France. 

En  ce  tcmps,  fut  le  duc  de  Ango,  oncle  dudit  jcunc  roi,  fait  rcgent  par  Duc  dAnj 
les  nobles  de  France.  Mais  ne  le  fut  gaircs  :  car  Ic  roi  estoit  moult  prudcnt 
et  sage;  pour  laquele  chose  il  entra  en  la  possession  de  son  roiaulme,  par 
le  consentement  des  nobles  et  de  son  conseil.  Et  adont  le  duc  de  Ango  fist 
sa  scmonse,  et  requeilla  lcs  gens  d'armcs  de  Bcrtran  du  Guesclin,  dit  Clai- 
quin,  qui  encore  sc  tenoient  cnsemble.  et  sen  ala  cn  Italic,  a  causc  de  la 
gucrre  des  papes,  et  pour  conquerre  le  pays  comme  sien.  Et  illec  fut  ledit 
ducgrand  tcnips,  et  souffri  pluiscurs  peines  et  travauI.K,  et  finablcment  y 
morut.  Et  de  lui  demourerent  u  filz,  qui  longtcmps  souslinrcnt  la  guerre. 
comnie  ci-apres  sera  dit. 

Lan  de  gracc  mil  IIJ<=  IIIJ"  et  ung,  ou  mois  de  juin,  manda  le  conte  de 
Flandrcs  toutes  ses  gens  dc  gucrre  et  aultres,  et  derecief  ala  meltre  siege 
devant  Gand.  Et,  en  lespace  de  environ  lu  scpmaines,  fist  faire  plulseurs  siege de Ciud. 
assaulx  et  cscarmuces,  esquelles  il  perdi  le  sire  de  Enghien,  marescal  dc 
Tost,  le  sire  de  Montigni  et  le  bastart  de  Enghien.  Pour  la  mort  desquelz 
il  donna  congie  a  ses  gens,  et  ala  a  Bruges.  En  cest  an,  ordonnerent  les 
Gantois,  de  eulx-meismes ,  et  firent  ung  evesque,  nomme  maistre  Jehan  dc 
West ',  qui  estoit  moult  grand  clerc. 

En  ce  nieisme  an  se  csmeut  la  communauHe  dc  Paris  contre  Ic  roi  et 
son  conseil,  a  cause  que  le  jeune  roi  Charle  voulloit  rcslcver  les  subsides, 
ci-devant  denommees,  lesqueles  il-meismes  et  iceulx  avoient  quittees. 

'  .\ncien  doycn  de  reglise  dc  Tournai.  V.  Meycr,  Annal.  Flandr.,  ad  an.  MCCCLXXXI. 
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comine  dil  est.  Lors  parti  le  loi  de  Paris,  et  sen  ala  a  Miaulx,  et  la  se  linl 
environ  ung  mois,  que  ies  Parisiens  furent  toudis  en  armes.  Et  en  ceste 

Foi.  la.^».  meutalion ,  ils  firent  niorir  vj  ou  vu  niarchans,  pour  ce  que  iiz  avoient 

pris  a  ferme  les  nouvelles  sulisides,  et  rompirent  toutes  les  prisons  de 
Paris,  et  deiivrerent  Hugue  Auijriot ,  qui  tenoit  prison  en  le  iiostei  de 
ievesque  de  Paris^  rompirent  pareillement  ia  maison  des  garnisons,  et  y 
prirent  ce  que  il  leur  pieut,  et  en  piuiseurs  aultres  lieux.  Et,  tandis  que 
ainsi  estoient  en  arnies,  le  sire  de  Couchi  ala  a  Paris,  et  les  r'apaisa,  en 
demonstrant  pluiseurs  choses,  et  commcnt  ilz  avoient  fait  grand  desplaisir 
au  roi.  Et  brief  tant  parlementa  ledit  sire,  que  ilz  ordonnerent  entre 
eulx  que,  ou  lieu  desdits  subsides,  iadite  ville  paieroit  cascun  an,  de 
argent  secq,  la  somme  appcrtenant  a  dix  mii  liommes  d'armes,  a  condition 
que  le  roi  promctteroit  que  de  ores  en  avant  ne  courroit  a  Paris,  ne 
par  tout  Ic  roiaulme,  qucique  imposition  ne  aultre  debite;  et  ainsi  fut-il 
acorde,  promis  et  ordonne.  Et  pour  ceste  taille  reccpvoir,  constitue- 
rent-iiz  ung  tresorier;  iequel  aussi  debvoit  paier  de  icelle  recepte  les  gens 
darmes. 

Or  advint  que  ie  roi,  voiliant  avoir  argent,  le  fist  scavoir  au  tresorier, 
lequel  rcspondi  avoir  argent  assez,  mais  non  le  oser  delivrcr,  pour  doubte 
du  commun,  ou  au  moins  sans  ses  compaignons:  lesqueiz  pour  ce  furent 
mandez.  Lors  le  roi  et  son  conseil ,  voiands  que  tanl  de  gens  falloit  assem- 
bler,  et  estre  en  tclle  subjection  pour  avoir  argcnt,  furent  moult  tourblez, 
comme  ci-apres  sera  dit.  En  ce  meismc  an,  pour  semblabie  cas,  se  esmeut 
ie  commun  de  Rouen,  et  mirent  a  mort  le  castclain  de  ia  dite  ville.  Peu 
apres  y  aia  ie  roi,  a  bon  nombre  de  gens  d'armes,  et  lcur  pardonna  tout, 
moienant  que  les  commenchans  feussent  punis  sclon  le  cas,  qui  furent 
trouvez  de  cent  a  vj"*^  hommes,  tous  de  petite  gent,  lcsquelz  furenl  exe- 
cutez  a  mort. 

Lan  de  grace  mil  IIJ"  IIIJ'"'  et  deux,  ou  mois  de  apvrii ,  se  resmeurent 
ceuix  de  Paris,  eulx  tenans  en  armes,  pour  cc  que  le  roi  ne  se  tenoit  en 
ladite  vilie,  mais  a  Melun  ou  a  Miaulx,  ou  a  Senlis.  Et  avoient  crainte  estre 
soupris  du  roi,  par  force  de  gens  darmes  :  pour  laquelle  chose  ilz  faisoient 

!'oi  licr».  si  fort  guet,  que  ilz  veilloient  de  nu  jours  en  uu  jours.  Adont  le  roi,  s^a- 

chant  ieur  mauivaise  voliunte,  fist  mandemcnt  pour  aler  en  icelle  ville  : 
iaquelle  chose  venue  a  la  congnoissance  desdits  Parisiens ,  ilz  envoierenl 
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devers  le  roi  requerre  que  il  lui  pleust  avoir  pite  et  misericorde  de  son 
povre  peuple ,  et  que  iiz  confessoient  avoir  esle  nial  advisez  de  eulx  avoir 
dreschie  et  desobei  a  lui,  que  ilz  s^avoient  cstre  leur  nafurcl  cf  droiturier 
seigneur,  ct  de  tout  se  suhmettoient  cn  la  vollunte  de  lui  ct  dc  son  conseil. 
Adont  conclurcnt  et  ordonnerent  lc  roi  ct  son  conscil  que  ladite  ville 
paieroit  de  amende,  pour  le  offense  commise,  nu^"  mil  frans,  et  avec  ce 
seroicnt  punis  les  plus  aians  delinquie  et  mespris  en  cesle  meutation. 
Tanlost  apres  ccstc  ordonnance  ct  conclusion,  furcnt  decapitez  maisfre 
Jehan  Des  Mares,  Coliard  Flamencq  et  pluiseurs  aultrcs.  Apres  cc,  cncore 
promirent  ceulx  de  Paris  livrer  au  roi  xxx"  conbaf ans ,  ou  le  argent  pour 
iceulx  paier,  a  la  vollunte  du  roi.  Et  parmi  ce  tout  lcur  fut  pardonne. 
Et  apres  ceste  paix  et  acord,  ilz  furcnt  nommez  les  Maillets  de  Paris,  pour 
la  routterie  que  ilz  avoient  faitc  contre  le  roi,  comme  dessupz  cst  dit. 

En  ce  meisme  an  IIJ"^  IIIJ''''  et  deux,  furcnt  en  la  ville  et  cite  de  Tournai 
les  consaulx  des  bonnes  villes  de  Flandres,  du  Francq  ct  de  tout  le  plat 
pays,  et  de  par  le  conte  dudit  Flandres,  pluiseurs  nobles  et  gentilz- 
hommes  de  ses  pajs,  ct  pareillemcnt  le  evesque  de  Liege  et  son  conseil, 
pour  traitier  et  appointier  du  discord  meu  enfre  ledit  conte  et  cculx  de 
Gand:  mais  rien  ne  en  firent.  Et  apres  tout  le  parlement  cesse,  les  Gan- 
tois  se  parfirent  en  armes  de  leurdite  ville,  par  le  uj"  de  mai,  et  tirerent 
vers  Brugcs.  ou  tant  besongnierent,  que  ilz  le  prirent  par  force,  nonob-  Prise  de  Bmges. 
sfanl  que  ledit  conte  et  pluiseurs  gens  darmes  feussent  dedens  icelle.  Pour 
laquelle  chose.  ledit  conte  et  les  siens  issirent  et  fujrent  en  la  villc  de 
Lile,  en  moult  povre  estat.  Et  Philippc  d'ArteveIle,  Pietre  Du  Bos  et  Pietre 
de  W  intre  dcmorerent  capitaines  de  Bruges,  comme  en  ville  gaignie;  et  se 
faisoient  pour  lors  les  cris  de  par  iceulx  capifaines.  Et  a  la  prise  de 
icelle  ville,  furent  occis  et  mis  a  morl  pluiseurs  bouchicrs  et  couletiers  ', 
et  Vairriers  et  aultres,  a  cause  que  ilz  esfoient  soupechonnez  estre  de  la 
partie  et  aliance  dudit  conte.  Apres  ce,  pillierent  les  dessupzdit  capitaines 
toutes  les  maisons,  qui  estoient  de  la  partie  de  leurdit  scigneur.  et  firenl 
tout  mener  a  Gand.  Et  se  disoit  ledit  Philippe  d  Arfevelle  baux  et  gouver- 
neur  de  Flandres. 

Apres  ladite  ville  ainsi  prise,  et  le  conte  de  Flandres  esfant  a  Lile,  a 

'  Cotiletiers,  courtiers ,  agcnts  d'affaires. 
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piiiage  <i,  jhii.-.  refuge,  parlircnt  les  Gantois,  et  alerent  a  Male  pillier  et  fuster  toute  laditc 

forteresse,  et  mesniement  despechier  icelle,  en  pluisieurs  licux,  et  ou  des- 
pil  de  leur  dit  conte,  derompre  les  fons  oii  il  avoit  este  baptisies,  envoians 

Foi.  i2Ca  .  a  Gand  tout  ce  que  ilz  trouverent  en  ladite  forleresse  et  en  ladite  villc. 

Apres  ce,  envoiercnt  lesdis  capilaines  es  villcs  de  Vpre,  du  Dam,  de  rEs- 
clusc,  dc  Courtrai  ct  cs  aullres  villes  de  Flandres;  toutcs  lcsqueles  vinrcnt 
ct  se  rendirent  en  le  obeissance  de  la  ville  dcGand,  reserve  la  villc  de 
Auldcnardc,  de  laqucle  ville  estoit,  pour  ce  tenips,  capitaine  sire  Daniel 
dc  Haluin.  aiantc  et  l  clicvalicrs,soubz  lui,  c  arbalestricrs  ct  ij<=  conpaignons 
de  pied.  Lequel  capitaine,  avec  lcs  sicns,  gardcrcnl  bicn  icelle  ville  contre 
le  siege  et  envayes  des  Gantois. 

Pour  lors  courroit  marchandise  par  tout  le  pays,  tant  a  Gand  conime 
ailleurs;,  mais  a  cause  que  Philippc  dArtevcllc  ct  les  sicns  pillicrcnt  et  ardi- 
rent  la  villc  dc  Hdchin,  enclavee  du  roiaulmc,  le  roi  fist  delTcndrc,  de  par 
lui,  entour  ledit  pays  de  Flandres,  quc  nul  ne  mcnast  marchandise  oudit 
pays,  dont  lesdis  Gantois  peussent  estre  confortez.  Et  jusques  adont,  ne 
se  estoit  le  roi  meu,  pour  la  gucrre  dc  Flandres;,  mais,  pour  cc  que  ilz 
ardirent  ct  pilliercnt  laditc  villc,  et  a  la  lequcstc  du  duc  dc  Bourgogne,  qui 
estoil  bcau-fil  du  contc  dc  Flandres,  tist  le  roi  mandement,  et  tira  vers 
Flandre.  Et,  tandis  que  le  roi  assembloit  ses  gens,  les  dessupzdis  capitaines 
firent  aliance  aus  Engles,  qui  grandcmcnt  leur  aidierent  ct  conforterent, 
tant  au  siege  de  Auldcnarde  commc  ailleurs,  pour  le  fais  de  leurs  gucrrcs. 
Et,  avant  que  le  roi  feusl  cntre  audit  pays,  furent  cnvoycz,  de  par  lui, 
ausdis  Gantois  le  evesque  de  Laon,  le  president  de  parlement,  dc  nom 
Renaidt  dc  Corbie,  le  sire  de  Raineval ,  le  sire  de  Honcourt,  et  sire  Tristran 
Du  Bos,  pour  traitier  de  paix  et  acord  ausdis  Gantois.  Lesquelz  respon- 
dircnt  que  ilz  ne  voulloicnt  quelque  acord,  et  que  point  nen  fcroient,  ct 
que  ilz  avoient  promis  aux  Engles,  oii  ilz  se  estoient  aliez,  de  continuer 
la  guerre. 

Lors  retournerent  lcsdis  seigneurs  au  roi,  qui  les  atendoit  a  Pieronne 
cu  ^  crmcndois,  pour  scavoir  la  rcsponse  des  Flamens,  et  lui  racomptercnt 
ladite  response,  avec  la  dcsobcissancc  que  ilz  avoicnt  fait  ct  faisoient.  Les- 
quelcs  chose  oyes,  moult  despleul  au  roi,  et  jura  que,  Dieu  en  aide,  ii  les 
destruiroit,  ou  ilz  se  metteroient  en  sa  merchi.  Adont  se  parti  le  jeune  roi  et 
les  siens,  et  tant  esploitierent,  que  ilz  vinrent  au  pont,  a  Warneston,  supz 
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la  riviere  du  Lis,  ou  grand  nonbrc  de  Fiaiiicns  cstoicnt.  Et  illec  ful  dcf-  Foi  li-r . 
fcndu  dc  par  le  roi,  que  nul  ne  parlasl  flanicncq,  cl  nc  portasl  baston  a 
virocllc  ',  ct  qiic  tous  les  Flanicns  criassciit  "  Monjoic  S'-Dcnis!  »  Lcdit 
pont  de  Warncston  cstoit  alors  ronipii,  pour  dL-ffcndrc  au  roi  passage: 
mais  lc  connestable  nonune  Clichon  et  lcs  siens  passcrcnt  par  bacques 
ct  aultrcmcnt  la  riviere,  et  desconfirenl  ct  occirent  grand  nonbre  dc 
Flaincns,  qui  gardoicnt  Icdit  passagc.  Et  tost  aprcs  Ic  poiit  rcfait,  lc  roi 
passa  ct  tous  lcs  scigncurs,  ct  sc  alcient  logier  dcvant  la  villc  de  \prc.  Les 
liabilans  dc  laquele  tantost  se  rendircnt  au  roi,  cn  lui  cnvoiant  Ics  clcfs 
des  portes  de  icelle,  et  occircnt  lcur  capilaine,  a  eulx  ordonne  par  ceulx 
dc  Gand. 

Apres  ia  ville  de  Ypre  rcnduc  au  roi .  commc  dit  est.  toutc  rarmec  dc 
France  tira  vers  Courlrai,  ouqucl  cliemin  Ic  roi  sccut  quc  Philippc  dArlc- 
veiie  et  Pictre  Du  Bos,  qui  estoicnt  a  siegc  dcvant  Auldenarde,  venoicnt 
contrc  lui,  a  xxx™  combatans  dcs  communcs  de  Flandres  :  dont  le  roi  fut 
moult  joicus.  Et  icculx  estans  prcs  de  lost  du  roi,  inconfincnt  furent  les 
baptaillcs  ordonnees,  entrc  Yprc  ct  Rosebequc,  ou  le  roi  se  loga.  Et  fan- 
dis  que  on  faisoit  le  ordonnance,  Ic  connestable  de  France,  le  amiral  et  le 
marcscal,  avcc  sire  Guillcmme,  le  bastard  de  Lcngres,  alerent  adviser  les 
Flamcns,  logies  en  unc  moult  forte  placc,  ditc  le  mont  dc  Roscbcque. 
Et,  eulx  considerez  et  vcus,  Icsdits  scigneurs  raporterent  au  roi  que  ce 
ne  estoicnt  fors  communes  et  gens  mal  ordonnez,  et  que  tost  scroient  vain-  UauiUe de Ruosbete. 
cus.  Adont  approchierent  les  Franchois  des  Flamens,  qui  furent  fors  a 
entamer;  mais  Ics  Bretons  et  Picars  entrerent  premier  en  la  baplaillc:  cn 
laquelc  furcnt  occis,  de  ia  partie  des  Fiamens,  xxvj""  hommes,  avec  Philippc 
d'ArteveIIe,  leur  capitainc,  supz  Icqucl  fut  trouve  unes  lettres  de  piui- 
seurs  villes  aliees  aux  Flamens,  avec  aussi  les  Engles.  Ceste  baptaille  fut 
faite  le  joedi  xxix^  de  novembre,  mil  11.^  lilj"  et  deux,  en  laquele  furent 
les  seigneurs  qui  s'ensievent  :  premicr  le  roi  dc  France,  le  duc  dc  Berri,  le 
duc  de  Bourgongnc,  le  duc  de  Bourbon,  i'cvesque  de  Beauvais,  Olivier  de 
Clichon,  conncstable  dc  Francc,  xMouton  dc  Blanville,  Ic  sire  de  Sanssoire, 
marescal  de  France,  ie  marescal  de  Bourgongne,  sire  Jehan  dc  Viane, 
amiral  de  France,  le  sire  de  Mauni,  Ic  conte  de  S*-PoI.  le  sire  de  Couchi, 

'    Viroelle.  virole. 
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Koi.  )«7  w.  le  visconte  de  Miaux,  le  sire  de  Anthoing,  sire  Engherant  Doedin  ',  ie  sire 

de  Sempi,  le  conte  de  Doves,  le  sire  de  Lahret  %  le  sire  de  La  Tremoulle . 
sire  Pierc  de  Navare,  le  conte  de  Dampmartin,  le  conte  de  Braine,  le 
Begue  ^  de  Willames,  le  conte  de  Longueville,  le  conle  de  Fauquehergue, 
le  sire  de  Ghistelie,  le  sire  de  Laval,  le  sire  de  Chawus,  le  sire  de  Rai- 
neval,  le  sire  de  Villers,  le  sire  de  Longueval,  le  conte  de  Monhcliart,  le 
sire  de  Beaumanoir,  le  sire  de  Malestret,  le  sire  de  Lion,  le  sire  de  La 
Roche,  le  sire  de  Rocefort,  le  sire  de  Derval ,  le  sire  de  Aineval,  le  conte 
de  Saumes,  le  conte  de  Ilarcourt,  le  conte  de  Boulongne,  lc  sirc  de  Auber- 
mont,  le  sire  de  Torchi,  lc  sire  de  Pontaillier,  le  sire  de  Auvri,  le  sire  de 
Tari,  le  sire  de  Grandpred,  le  sire  de  Torierre,  le  sire  de  Sancourt,  le  sire 
de  Biausart,  le  sire  dc  Hocourt,  le  sire  de  Pagni,  le  sire  de  Vergi,  le  sire  de 
Biauvair,  le  sire  de  la  Tour,  le  sire  de  Torgi ,  le  sire  de  Vienne,  le  sire  de 
S^^-Croix,  le  sire  de  Chalon,  le  sire  de  Hangest,  le  sire  de  Anglures,  le  sire 
de  Chasicllon,  le  sire  d'Aannai,  le  sire  de  Helli,  le  sire  de  Longueville,  le 
sire  de  Santi,  le  sire  de  Vertaing,  le  sirc  de  Fosseux,  le  sire  de  Garenchires. 
le  sire  de  Fontcnielle,  le  sire  de  la  Rivicre,  le  sire  d'Escourchieres,  le  sire 
de  Cunli,  Gui  de  Baveus,  le  sire  de  Trie,  le  sire  de  Malli,  le  sire  d'Auffre- 
inont,  le  sire  de  la  Bove,  le  sire  de  Fanioelles,  le  sire  de  Cram,  le  sire  de 
Clari,  le  sire  de  Reviel,  le  sire  de  Lomhi,  le  sire  de  Chevreuse,  le  sire  de 
Haluin,  le  sire  deWavrin,  Gerard  de  Ghisticlle,  Charle  et  Philippe  de 
Poitiers,  le  sirc  de  Briffucil,  le  sire  de  Grutus,  le  sire  de  Dixmude,  le  sire 
de  Ilavreich,  sire  Henri  de  Anthoing,  le  sire  de  Hausecosle,  le  sire  d'Escor- 
nais,  le  Hase  de  Flandre,  le  sire  de  Le  Hamaide,  siie  Rifllart  de  Calonne, 
le  sire  de  Jolaing,  le  sire  de  Florens  et  moult  de  aultres,  lanl  que  le  roi 
osloit  acompaignie  de  lu  ducs,  xxj  contes,  c  douhles  chevallicrs  haneres , 
ij™  aullres  chevaliers  et  vj™  escuiers;  car  tous  passerent  parmi  la  ville  de 
Lile ,  et  furenl  nombrez  soixante  mil  armez. 

Apres  ladicte  baptaille,  le  roi  et  son  armee  lirerent  vers  Courtrai,  ou  u 
frercs  cordeliers  vinrcnt  a  lui,  de  par  la  ville  de  Bruges,  requcrrc  que  i| 
euisl  merchi  de  eulx  :  a  laquellc  il  pardonna  leurs  meffais,  parmi  ce  que  il 
eubt  de  ladite  ville,  pour  amende,  la  somme  de  vj"  mil  frans.  Apres,  fut  dit 

'   fJocdin,  dOcdin ,  dc  lluudiii.    M.  dc  Cour-      dEudiii,  tanlol  dc  Ilcdin 
ccllcs  ne  donnc  pas  cc  noni ;  sans  doute  le  viconitc  ^  De  Lahret ,  d'Albrct. 

lic  Hodenc'  Froissart  le  nonimc  tanlol  Enguerrand  '  Uetittc  de  Willames,  lc  Begue  dc  Villaines. 
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au  roi  que  la  ville  de  Courtrai,  cest  assavoir  les  seigneurs  de  icelle,  avoient 

mis  en  fermure  les  esporons  dorcz  et  coltes  d'armcs  de  chevalicrs  de  France,  F"'  laK  '-■ 

qui  moururont  a  la  haptaille  de  (jlronningiic,  qui  fut  Tan  mil  IIJ''  et  IJ,  et 

quc  anuelcnicnt  fiiisoicnt  dc  icculx  csporons  ct  cotcs  unc  manicrc  dc  mo- 

queric  ct  dcsrision  :  laquelc  chose  dcspleut  moult  a  plusicurs  seigneurs  et 

espccialement  au  roi,  qui  pour  cette  cause  habandonna  pillier  toute  ladite  Piiiage  .ic  Courir:,i. 

villc  et  apres  lc  ardoir. 

Ccs  clioscs  ainsi  faitcs ,  le  roi  ct  son  armec  (ira  vcrs  sa  bonno  ville  ct  cite 
de  Tournai,  ct  a  son  entrce  en  icolle  il  rcndi  a  tous  banis  ladile  ville,  et  y 
sejourna  grand  espace,  en  habundance  de  chevallerie.  Pour  laqucle  chose 
le  commun  fut  moult  traveillie,  tant  dc  faire  fortguet,  commc  de  aultres 
servitutes.  Apres  ce  rctourna  lc  roi  a  Paris,  oii  la  commune  dc  icelle  estoit 
encore  en  armcs;  mais  tost  lcs  apaisa.  Et  apres  ce,  fist  le  roi  prcndre  toutcs 
les  armurcs  dudit  commun  de  laditc  ville,  et  icellcs  enfernicr  dedens  le 
palaix ,  adfin  que  plus  ne  s'en  aidassent. 

En  ce  nicisnic  an ,  prist  lc  conte  de  S'-Pol,  aiant  commission  du  roi,  plui- 
seurs  tenant  lc  parti  du  pappe  Urbain,  (ant  en  Francc  commc  cn  Flandrcs. 
Tournai  et  aillours.  Et  pluiseurs,  qui  nc  se  composoicntavoullunte,estoient 
martirisiez  et  batus,  les  polcs*  boutez  en  foremens^  fais  en  grosses  pieces 
de  bos  ou  arbes  croissans,  et  estrains'  de  quievillcs  :  qui  cstoit  chose  tiran- 
nique  ct  inumainc.  Et,  en  Tan  mil  IIJ<=  IIIJ"  cl  IIJ,  Bruges,  rEsclusc.  le 
Dam,  Ypre,  Courtrai  ct  pluiscurs  aultrcs  forteresses  dc  Flandres  furenl 
tenues  du  Roi.-  et  y  estoient  garnisons  de  France,  desqueles  le  sire  de  Ghis- 
telle  estoit  capitaine. 

Apres  que  le  roi  de  France  eubt  donne  congie  a  ses  gens  darnies ,  lui 
estant  a  Paris,  les  Gantois  non  cessans  sc  r'alierent  aux  Engles,  et  se  vprcs  assiege. 
mirenl  supz  jusques  a  xx™  hommes.  Et  tirerent  vers  Yprc,  cn  atendant 
lcsdits  Engles,qui  estoicnt  desccndus  a  Calaix,  dcsquclz  estoient  capitaincs, 
premier,  le  evesque  dc  INorvit  *,  le  conte  de  Arondiel,  le  conte  de  Bouchin- 
guehem,  le  contc  de  Suffort,  le  conte  de  La  Marcc,  le  conte  de  Justcfore. 
le  contc  de  Auressier,  le  scigneur  dc  Biaumont,  sirc  Hue  dc  Cavrelai.  sire 
Thonias  de  Persi ,  Gautier  Huct ,  sire  Gautier  de  Watrelot ,  sire  Jehan  Scon , 

'  Poles,  pouces.  '  Estrains,  serres,  presses. 

^  Forcmens,  etaux.  '  Aforvit,  Norwich. 
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le  selgneur  dEvreux,  le  seigneur  de  Lathinier,  sire  Jehan  Cosset,  sire 
Thonias  Treuet,  David  de  Heliegrenne,  sire  Guillenime  Gautier,  le  sire 
de  Verfaing,  sire  Riciiarl  de  Burla}  ,  le  sire  de  Morlay,  le  sire  de  Merte, 
i<(.i.  I2S  v\  le   sire  de  Monbrai,  le  sire  de  Paignes,  sire  Tliomas  de  Taillebourcq,  le 

Blancq  Chevalier,  Loys  despensier  dEngleterre,  Philippe  Scot  et  plui- 
seurs  aultres.  Yceul.v,  ainsi  assemblez  a  Calais,  entrerent  ou  pays  de  Artois, 
et  en  la  terre  de  madame  de  Bar,  et  vinrent  jusques  a  Warneston.  Puis 
alercnt  assieger  Ypre,  avec  les  Gantois,  et  prirent,  en  venant  illec,  plui- 
seurs  forteresses,  comme  Diresches,  Bergues,  Bourbourcq,  Gravelines, 
INieuport.  Dunquerque,  Cassiel.  Blanquebergue  avee  pluiseurs  villages  et 
hamiaus.  Et  furent  devant  ladite  ville  de  Ypre  mieulx  de  deux  mois. 

En  ce  temps,  le  roi  adverti  de  cesle  chose,  assembla  gens  darnies  espe- 
cialement  les  ducs,  contes  et  seigneurs  de  la  devandite  guerre  de  Flandres, 
et  aussi  ceulx  qui  sensievent,  cest  assavoir  :  le  conte  d  Alenchon,  le  conte 
de  Savoie,  le  duc  de  Brelaigne,  le  duc  de  Bar,  le  conlo  de  Ferdruch,  le 
Rouge  Duc  et  pluiseurs  seigneurs  et  aullres,  tant  que  ils  furent  xx'"  harnas 
de  ganbes,  et  grand  nombre  de  aultres:  et  lirerent  vers  Flandres.  Adont 
les  Engles  el  Gantois,  s^achans  le  roi  les  aprochier,  a  grosse  puissance,  se 
partirent  dudit  siege,  lesdis  Engles  alans  a  Bourbourcq,  oii  les  Franchois 
les  assegierenl  et,  avec  ce,  conslraindirent  toutes  les  forteresses  conquises 
par  lesdis  Engles,  tant  que  toutes  se  rendirent  au  roi ,  et  appresserent  tel- 
lement  ceulx  de  Bourbourcq  par  feu,  ardant  ladile  ville  supz  eulx,  que 
ilz  firent  requerre  au  roi,  par  le  duc  de  Bretaigne,  que  saulvement  s'en 
peussent  r'alcr  a  Calaix.  Laquele  requeste,  en  faveur  dudil  duc,  leur  fut 
acordee,  apres  promesse  par  eulx  faite  que,  dedens  vu  ans,  ne  se  arme- 
roient  contre  le  roi  de  Fiance.  Et  apres  le  departement  desdits  Engles,  le 
roi  habandonna  pillier  tout  le  pays,  qui  avoit  tenu  le  parti  desdis  Engles, 
et  y  fut  fais  "rand  doma"e. 

Tandis  que  le  roi  estoit  devant  Bourbourc,  fut  la  ville  de  Auldenarde 
prise  de  nuit  par  les  Gantois,  qui  moult  y  lirent  de  domages;  envoians 
tout  ce  que  ilz  trouverent  de  bon  en  leur  ville,  et  tinrent  ladite  ville  de 
Auldenarde  grand  temps  apres.  En  ce  tenips,  donna  le  roi  congie  a  ses 
gens  d'armes,  et  honnoura  moult  le  Rouge  Duc  et  le  conte  Ferdruch  leur 
donnant  pliiiseurs  beaus  dons. 

En  cest  an  mil  HJ"  HIJ'^''  et  HJ,  furent  assemblez ,  entre  Boulongne  et 
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Visanl,  pluiseurs  notables  seigneurs,  lant  evesques  comme  chevaliers. 
pour  traiticr  de  paix  enlre  le  roi  de  France  et  le  roi  de  Engletiere,  y  coni-  foI.  120 r«. 
prenant  lcs  Ganlois;  lesquelz  seigneurs  en  rien  ne  sc  porent  acorder,  fors 
de  environ  ung  an  de  treves.  En  ce  mcisme  an,  le  xxvu»  de  janvier ',  tres- 
passa  Loys  de  Male,  conte  de  Flandres,  en  la  ville  de  S'-()mer,  et  fut 
sepulture  en  reglise  de  S'-Piere  ii  Lile.  Et,  a  lc  S'-Rcnii  ensievant,  qui  fu( 
mil  HJ'^  IIIJ''''  el  IIIJ,  fut  prise  la  ville  de  Auldenardc,  que  lcs  Gantois 
lenoient,  par  le  seigneur  dEscornais,  qui  fist  occir  tous  les  Gantois  (|ui 
furent  trouvez  en  ladite  ville  :  lesquelz  Gantois,  tout  le  temps  quc  ilz 
avoienl  tenu  Auldenarde,  avoicnt  commis  pluiscurs  maulx,  en  ardant  et 
reubant;  ct  mesmenient  pillierent  et  ardirent  les  faubours  de  la  ville  de 
Tournai,  du  lez  de  Courtrai,  avec  la  ville  de  Maire.  Et  estoient,  pour  cc 
temps,  prevost  de  Tournai  sire  Pierc  le  Musit  et  sire  Jehan  Colemer.  Et 
furent  lesdits  faubours  ars,  par  ung  venredi,  de  nuit,  environ  n  heures 
apres  xu,  ct  faisoit  tres-grand  froidure. 

Oudit  an,  mil  IIJ*^  IIIJ"  et  III J,  mons"^  de  Berri  et  mons"^  de  Bourbon 
alerent  ou  pays  dc  Limosin  et  de  Bretaigne  et  de  Poitau,  pour  le  roi  de 
France,  ou  ilz  conquesterent  pluiseurs  forteresses.  Car,  en  ce  temps,  ne 
avoit  en  Flandres  aultre  guerre,  fors  fortercsse  contre  aultre;  dont  il 
advint  quc  ung,  dc  nom  Franchois  Acremant  *,  parti  de  Gavres,  avec  nu'^ 
hommes,  et  tira  vers  Bruges,  et  dc  Bruges  au  Dam;  laquele  ville  il  prisl,  p.ise.ieDiimiMc. 
pilla  et  esseilla,  et  moult  longement  le  tint,  nonobstant  que  les  Brughelins 
y  furent  pour  le  soucourir  et  aidier.  Lequel  Franchois  et  les  siens  en- 
voierent  tout  ce  que  ilz  trouverent  de  bon  cn  laditc  ville  du  Dam,  en  leur 
ville  de  Gand,  dont  ilz  cstoicnt. 

En  ce  nieisme  an,  espousa  Ic  roi  Charle,  en  la  ville  de  Amiens,  Ysabel. 
fille  du  duc  Estievene  de  Baiviere,  ou  xvij"  an  de  son  eage;  et  ladite  Ysabel 
estoit  eagee  de  xvj  ans.  Lequcl  mariage  fait  et  consumme,  le  roi  envoia 
puissance  de  gens  darmes  ct  de  arbalcstricrs  au  roi  de  Escoche,  qui  pour 
lors   avoit  guerre  contre  le  roi  de  Engletierre.  Dc  laquele  armee  fut  cief 

'  La  ilironique  de  Flandre  dil  quc  Louis  de  comtc  raourul  lc  30  janvier  1381;  son  lcstamcnl 
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et  gouvreneur  sire  Jelian  de  Viane,  aniiral  de  France ,  qui .  en  ceste  comniis- 
sion,  fist  grand  doniage  aux  Engies.  Et,  fandis  que  ledit  amiral  estoit  en  Es- 
coche,  le  roi  Charle  se  parti  de  Francc ,  acompaignie  de  nions'^  de  Vallois. 
son  frere,  que  on  disoit  roi  de  Hongrie,  pour  ce  que  ung  chevalier,  de  noni 
sire  Jehan  de  la  Personne,  avoit  espouse,  pour  et  ou  nom  dudit  de  Vallois, 
par  le  consentement  des  seigneurs  du  pays,  la  fdle  du  roi  de  Hongrie;  lequel 
Foi.  129  v.  mariage  le  conimun  deffisl,  comme  chi-apres  sera  dit.  pour  laquole  chosc 

pas  ne  fut  roi  de  Hongric.  Le  roi  dont  acompaignie  de  son  dit  frere,  de 
mons''  de  Bourgongne  et  de  puissance  de  gens  darmes ,  sen  ala  assegier  le 
Dam,  ou  mois  de  juillet  mil  lU"  IIIJ"  et  V,  et  le  conquist  par  force  supz 
les  Gantois.  Et  le  roi  estant  audit  siege,  ceulx  de  lEscluse  lui  cuidierenf 
faire  tres-griefve  trayson;  laquele  lui  fut  nunchee,  cl  cruelc  juslice  faite 
des  traytres.  Et,  pour  ceste  causc,  fist  le  roi  faire,  en  ladite  ville  de  rEscluse. 
ung  tres-fort  castiel,  pour  tenir  subject  tout  le  pays  de  Flandres. 

Le  jour  que  ladite  ville  du  Dam  fut  conquise  des  Franchois,  ceulx 
de  Gand,  qui  dedens  estoient,  furent  poursievis,  de  par  le  roi.  dedens  les 
nu  mesliers  de  Gand ',  ou  les  Franchois  firent  pluiseurs  maulx .  en  ardant 
et  pillant.  Et  illec  vinrent  ambaxadeurs  de  par  les  seigneurs  de  Hongrie, 
pour  et  adfin  que  mons''  de  Vallois,  frere  du  roi,  sen  alast  en  Hongrie, 
pour  estre  roi  dudit  pays.  Et,  ainsi  c[ue  on  ordonnoit,  pour  partir  ledit 
de  Vallois,  lettres  furent  apportees  dudit  pays  contenantes  que  ladite  fille 
estoit  mariee  au  fil  du  roi  de  Alemaigne,  par  la  volunte  et  puissance  du 
commun  dudit  Hongrie;  et,  pour  ceste  chose,  fut  tout  laissie,  sans  plus 
avant  proceder. 

Apres  ce,  parli  le  roi  et  scs  gens  des  nu  mestiers  dc  Gand,  et  tira  vers 
Paris.  et  vint  a  Crail ,  ou  la  royne  estoit,  et  de  Crail  ala  a  Paris ,  oii  il  donna 
congie  a  ses  gens  darmes.  Et  tost  apres  le  duc  de  Bourgogne  fist  le  ma- 
riage  de  Jehan  de  Nevers  son  fil,  et  de  la  damoiselle  dOstrevant.  et  de 
Guillemme  de  Hainau  et  de  sa  propre  fille;  et  furent  les  nochcs  faites  en  la 
cite  de  Cambrai.  Ces  choses  ainsi  faitcs,  ung  nomme  Franchois  Acremant 
et  ung  de  nom  sire  Jehan  Delle  -  traiticrent  de  la  paix  du  roi  et  de  ceulx 
de  Gand,  et  ensemble  de  celle  du  duc  de  Bourgogne  et  conte  de  Flandres 

'   Les  Quatrc  Metiors  ou  Vier  Ambaclitcn  d'\s-  ^   Dellc ,  de  Heylc, 
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et  de  ceulx  de  Flandies.  Et,  pour  ce  faire.  fut  le  parlement  assigne  en 
Tournai.  ou  tant  furent  de  bons  nioiens,  quo  iadite  paix  fut  trouvee  et  Paij^deXou 
conferniee  en  labaye  de  S^-.Martin.  prescnt  lcdil  duc  de  Bourgongne, 
madanie  de  Braibant  et  pluiseurs  aultres,  a  condition  que  lesdits  Gantois 
demourerenl  et  demoureront  cn  leurs  franchises  et  libertez, 

Lan  mil  111"^  111.1"  et  VJ,  ordonna  le  conseil  de  France  que  le  roi 
(^harlc,  le  duc  dc  Bcrri,  lc  duc  de  Bourgongne  et  le  duc  de  Bourbon 
fcioicnt  mandement,  et  yroicnt  faire  lcur  passage  en  Englctierre.  El,  leurs 
gens  assemblez,  selon  ladicte  ordonnance,  partirentde  France,  et  tirerent  f"'  "'«f- 
vers  TEscluse,  pour  entrer  en  mer.  Mais,  eulx  faisans  chcmin,  le  roi  fut 
adverti  que  le  duc  de  Gherles  ',  avoit  dellic  madamc  de  Braibant  et  tous 
les  nobles  honimes  de  son  pays.  Mais  le  roi ,  pour  ces  nouvclles ,  ne 
cessa  de  son  emprise  :  car  on  soupechonnoit  ledit  duc  de  Gherles  avoir 
ce  fait,  pour  rompre  ledit  voiage.  x\dont  furent  le  roi  et  les  seigneurs  des- 
supzdits  en  la  ville  de  lEscIuse.  a  moult  grande  et  noble  compaignie: 
ou  estoient  la  somme  de  xviu'^  vasseaulx,  que  grands  que  petis,  pres  de 
iiagier,  et  pluiseurs  apparaus  et  prouveanccs  faites.  Mais,  quand  tous  les 
seigneurs  furent  assemblez,  conseil  fut  trouve  que  ledit  passage  ne  se  feroit 
point ,  a  cause  que  le  yver  estoit  prochain.  Et  adont  se  parti  le  roi  et  toute 
le  assemblee,  et  tirerent  cascun  en  son  pays.  Tost  apres,  vinrent  nouvelles 
au  roi  que  le  duc  dc  Lenclastre  avoit  pris  la  ville  dc  S'-Jaque  en  Galice, 
et  pluiseurs  aultres  villes  en  Espaigne  :  pour  laquele  chose,  le  roi  envoia 
au  roi  d'Espaigne  pluiseurs  desdits  gens  d'armes.  En  ce  temps ,  parlemen- 
terent  ensemble  le  roi  de  France.  le  duc  de  Bouraroncjne .  madame  de 
Braibant  ct  aultres.  pour  la  guerre  du  duc  de  Gherlcs  contre  la  dame  de 
Braibant,  et  tant  parlementerent,  especialment  ledit  dacde  Bourgongne  et 
la  dame  de  Braibant,  que  il  fut  conclut  aler  en  Gherles.  Adont  fit  le  roi 
mandement,  par  tout  son  roiaulme,  et  assembla  ses  gens,  en  cest  an  mil 
IIJ'^  IIIJ"  et  VJ.  Lesquelz  assemblez,  ils  partirent  et  entrerent  en  la  duce 
dc  Gherlcs  et  de  Jullers,  et  constraindirent  si  lesdites  u  ducez,  que  ledit 
duc  de  Gherles  et  celui  de  Jullers  vinrent  a  merchi  au  roi,  qui  les  recupt, 
par  certains  moiens  et  acord  entre  eulx  fait.  Puis  retourna  le  roi  en  France, 
et  donna  ses  gens  congie. 

'   Ghclres,  Gueldre. 
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Tost  apres,  vint  ung  chevalier  au  roi ,  nomnie  le  seigneur  de  la  Carongnc. 
requerranl  avoir  gage  de  baptaille  et  droit  contre  ung  escuier  de  nom 

Dueiiicj  lei.H^.  Jaque  le  Gris,  qui  sa  femnie  avoit  violee,  ou  temps  que  il  estoit  en  la 
guerre  du  roi.  Et,  pour  celle  cause,  lui  fut  sa  requeste  ottroiee,  et  journee 
ordonnee.  En  laquele  journee  ledit  Jaque  le  Gris  fut  vaincu  et  desconfi : 
puis  traine  et  pendu  au  gibet:  lequel  ne  fut  gaires  plaint,  car  il  avoit  par- 
avant  fait  pluiseurs  maulx. 

En  ce  tcmps.  ordonna  et  conslitua  Ic  roi  de  France  Olivier  de  Guesclin. 
capitaine  de  u™  hommes  darmes.  pour  aler  en  Espaigne,  en  le  aide  du  roi 
de  Espaigne  contre  le  duc  de  Lenclastre,  qui  avoit  pris  la  ville  de  S*Jaque 

Foi.  130  v\  et  pluiseurs  aultres  villes.  Lcquel  Olivier  aidant  audit  roi  dEspaigne,  toutes 

les  villes  furent  reconquises,  et  ledit  duc  de  Lenclastre  constraint  partir 
dudit  pays  :  pour  laquele  chose,  ledit  roi  le  fist  son  connestable  et  demora 
illec  aulcune  espace  de  temps. 

L'an  mil  IIJ'^  IIIJ"  ct  VIIJ,,  rccupt  le  roi  de  France  Jehan  de  Monlforl. 
duc  de  Bretaigne,  a  merchi ,  par  Ic  moien  dc  Piere  de  INavare  et  du  duc 
de  Berri.  Cedit  an  les  Jacoppins  de  tous  pays  furent  escachies,  pour  ce 
que  ilz  preischoient  et  souslenoient  que  la  virge  Marie  avoit  este  concuple 
en  pechie  originel,  el  quc  se  ainsi  ne  euist  este,  elle  ne  euist  point  porte 
le  redempteur  du  mondc.  En  ceste  meisme  annee,  requist  le  duc  de 
Jennes  '  soucours  au  roi  de  France  contre  les  Sarasins;  et  aussi  fist  le  roi 
de  Ermenie.  Et  adont  fist  le  roi  ordonner  grand  nombre  dc  chevaliers  et 
escuiers,  desquclz  furent  ciefs  et  gouvreneurs  le  duc  de  Bourbon  et  le 
seigneur  de  Couchi ,  lesquelz,  partis  de  France,  tirerenl  vers  Venise,  de 
ou  ilz  entrerent  en  mer  et  ariverent  devant  la  cife  de  Auffrique.  Mais  rien 
ny  firent,  et  eulx,  aians  pris  terre,  perdirent  aulcuns  des  leurs,  enlre 
lesquelz  furent  sire  Robert  de  Hangiest,  et  le  seigneur  de  Le  Croix.  Lors 
rentrerent  cn  nier  et  retournerent  :  car  il  se  sentirent  trop  fuebles,  pour 
rien  conquerre  en  ce  pays.  En  cest  an,  espousa  le  duc  de  Tourraine,  frere 
(lu  roi  de  Francc,  la  fille  du  seigneur  de  Melan  %  et  vint  en  la  ville  de  Paris 
moult  noblcment  acompaingnie. 

L'an  mil  IIJ<^  IIIJ'"'  et  IX,  en  septembre,  partirent  de  Paris  Ic  roi  Charlc 
de  France ,  le  duc  dOrliens.  son  frere .  le  duc  de  Bourbon ,  le  duc  de  Bour- 

'  Jcnnes.  Genes.  '  Valontiiie  de  Milaii. 
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gongne  ct  Olivicr  dc  Clichon,  conncslahlc  dc  France,  et  tircrent  vers 
Avigiion,  ou  le  papc  Clenicnt  grandenicnt  les  re^upt,  ct  dc  illcc  alerent  a 
Monpcllier  et  a  Carcasonne,  et  circuirent  toul  le  pays  dc  Languedocq, 
puis  retournerent  cn  France.  En  ce  meismc  an,  furcnt  pluiscurs  assem- 
blecs  faites,  (raitans  dc  la  |)aix  du  roi  de  France  el  de  celui  de  Englcterre, 
sans  lc  povoir  Irouver,  fois  seulcmcnt  trcves.  En  lan  mil  1I.J''  IIIJ'^''  ct  X, 
trois  chevalicrs  de  France,  c  cst  assavoir  sirc  Ilenault  de  lloie,  sirc  Boussi- 
cault  et  le  seigneur  de  Sempi  firent  emprise  de  joustes  de  fers  de  lances 
au  conte  Marissal  et  au  conte  de  Monlidon ,  Engles ,  contre  tous  venans 
Englcs,  Alemans,  Brebenchons  et  aultrcs  contraires  a  la  couronne  de 
Fraiice.  Lesquelz  lu  chevalicrs  joustercnt  continuelcmcnt,  par  Icspace  dc  p^,!  ,-,  ^^ 
xxx  jours ,  contre  tous  hommes  ;  et  moult  de  Engles  furent  par  eulx  navrez, 
et  ij  Alemans  mors.  Pour  la({ucle  proesse,  lc  roi  Ics  honnoura  et  festoia 
en  la  ville  dc  Paris,  oii  de  la  plus  grand  partie  du  peuplc  furent  loez  et 
amez.  En  ce  mcisme  an,  fist  Ic  roi  de  Engletcrre  unc  noble  festc  de  joustcs. 
en  la  ville  de  Londres,  a  laquele  furent,  pour  le  roi  de  France,  le  seigneur 
de  Sempi,  le  baron  du  Boy,  lc  seigneur  de  la  Roce-Guion,  le  seigneur  de 
Anthoing,  le  conte  de  Sainct-Pol  et  pluiseurs  aultres  seigneurs  de  France 
et  Picardie  et  Normendie.  El  avec  iceulx  fut  aussi  le  conte  de  Ostrevant, 
(jui  prist  le  ordre  de  Engleterre,  et  promist  au  roi  de  icelle  estre  prcst,  avec 
lui,  a  fairc  son  plaisir,  nonobstant  que  il  euist  cspouse  la  cousinc  germaine 
du  roi  de  France  et  fille  au  duc  de  Bourgongnc.  Pour  laquele  chose,  le  roi 
Charle  yr(i  contre  liii,  il  ne  comparu  en  sa  presence;  mais  tant  fist  le  duc 
dcBourgongne,  que  le  roi  lui  pardonna,  moiennant  (pae  il  fist  homage  audit 
seigneur  de  sadite  cont(i  d  Ostrcvant.  Ou  mcisme  an,  traita  ledit  duc  de 
Bourgongne  vers  ceulx  de  Flandres,  pour  estre  de  la  partie  du  pape  Cle- 
mcnt;  mais  rien  nen  volliircnt  faire ,  ct  tres-fort  murmuroient  contre 
ledil  duc,  a  causc  que  il  avoit  fait  nouvelle  monnoie  cn  leur  pays  ,  laquele 
on  nomnioit  tresqucs  '.  Et  pareillement  se  degroulloient  pour  le  castiel  de 
rEsclusc,  f|ue  le  roi  avoit  fait  faire,  comme  dessus  est  dit. 

L'an  mil  IIJ^  IIIJ"  et  XJ,  furent  les  Flamens  en  armes,  les  ungs  conlre 
les  aultres,  a  cause  des  papes;  mais  les  gentilzhommes  du  pays  les  apaisie- 
rent.  En  ce  temps,  estoit  le  ccs  '.  cn  toul  le  pays  de  Flandres;  neantmoins 

'   rresjMes,  uionnaic  dc  billoii  valanl  S  deiiicrs.  '  Ccs,  intcrdit. 
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les  seigneurs  faisoient  dire  messe  en  leurs  hostelz,  ou  noni  du  pape  Cle- 
nient.  Mais  le  comniun,  tenant  le  parti  du  pape  Boniface,  pluiseurs  faisoient 
de  croie  ou  de  carbon  ses  arnies  en  leurs  maisons  ou  ailleurs.  Et,  de  fait, 
ilz  firent  poser  et  mettre  les  armes  dudit  Boniface  a  la  poitrine  du  crucefil 
el  a  celle  de  limage  de  Nostre-Dame,  en  pluiseurs  lieux.  En  ce  temps, 
esloil  le  seignevir  de  Couchi  ou  pays  de  Gascongne,  pour  le  roi,  conquestant 
supz  les  Engles  pluiseurs  forteresses,  que  il  fist  ardoir  el  destruire.  El,  en 
ce  meisme  temps,  vint  en  la  ville  de  Amiens  le  duc  de  Lenclastre,  com- 
paignie  de  xnu<^  Engles,  aux  despens  du  roi  de  France,  tant  que  ilz  furent 
ou  pays,  oii  ledit  duc  trouva  ledit  roi  de  France,  le  duc  de  Bourgongne  et 
jjluiseurs  axdtres,  pour  cuidier  trouver  paix  entre  leurs  u  rois.  Mais  ce  fut 
eu  vain  :  car  rien  ne  fircnt,  sinon  treves  de  ung  an.  En  ce  lemps,  mena  le 
duc  de  Bourgongne  le  evesque,  nomme  La  Tremoulle,  en  son  pays  de 
Flandres,  et  fist  tant  que  illec  fut  obei.  Et  tost  apres  fut  ledit  duc  envoie 
querir,  a  cause  que  le  roi  de  France  avoit  este  enpoisonne  et  nu  chevaliers 
Lc  roi  <ie  Fi am o  cm  pareillemeut ,  dont  le  ung  morut :  et  de  icelle  poison  fut  lc  roi  moult  tra- 
veillie  et  mallade,  et  len  fut  pis  toute  sa  vie. 

En  ce  dit  an  mil  IIJ<^  IIIIJ'"'  ct  XJ,  le  xuj*^  de  febvrier,  entre  le  premier 
et  le  darain  ',  se  esprist  le  feu  en  une  queminee  du  belfroi  de  Tournai;  et 
tant  monta  ledit  feu,  quc  tout  ledit  belfroi  ardi,  et  que  toutcs  lcs  cloques 
furent  arses  et  fondues.  Dont  pluiseurs  furent  esbahis,  a  cause  quc  loute 
celle  nuit  estoit  quoie  ■  et  sans  quelque  vent,  comme  bieu  poet  apparoir, 
par  ce  que  ledit  feu  ne  fist  quelque  domage  aux  maisons  dentour  ledit 
i)elfroi.  Et  ceste  nuit  fist-on  fort  guet,  tant  ou  marchie  comme  par  tous 
les  quarfours  de  la  ville,  doublant  que  ce  ne  euist  este  fait  pour  souprendre 
ladite  ville.  Et  assez  tost  apres  ful  ledit  belfroi  commenchie  a  reparer  et 
lefaire,  par  hommes  expers  et  habiles  a  ce. 

Lan  mii  IIJ<=  IIIJ"^  et  XIJ,  sire  Piere  de  Craon,  acompaigniii  de  piui- 
seurs  ses  amis,  navra  sire  Olivicr  de  Clichon,  conneslable  de  France,a 
lissir  du  souper  de  Ihostel  de  S'-Pol  a  Paris,  de  ix  plaies  morteles:  puis 
parti  ledit  de  Craon  du  roiaulme.  Mais  ie  conte  de  S'-Pol  et  sire  Jehan  de 
Vienne,  amiral  de  France,  ie  poursievirent  et  prirent  uj  de  ses  gens,  et 

'  Cest-a-dire  entre  le  premier  et  (lerniLT  coup  -  (juoie,  caXme,  lie  qiiielus. 

du  couvre-feu. 
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firent  crueleinent  executer  a  niorf.  E(,  adviiit  que.  pour  le  delit  dudit  Pieie 
dc  Craon,  el  aussi  pour  la  guerre  du  duc  de  Bretaigne  et  Jelian  de  Bre- 
taigne,  le  roi  niena  arniee  oudit  pays  de  Bretaigne,  pour  faire  le  acord  dudil 
duc  et  Jelian ,  et  aussi  pour  avoir  advis  dc  ordonncr  de  la  terre  et  des  cas- 
teaulx  dudit  dc  Craon.  Mais,  lui  venu  a  renlrec  dudil  pays,  si  terrible  et 
nierveilleuse  malladie  lui  prist.  que  on  ne  se  osoit  tenir  enipres  lui.  £l.  en 
ceste  inalladie,  occist  ung  escuier  du  duc  de  Bourbon,  son  oncle;  et  le 
convint  remener  en  France,  sans  rien  faire.  Et,  pour  ceste  malladie ,  fist-on 
pluiseurs  belles  processions,  par  tout  son  roiaulme,  adfin  quc  il  pleust  a 
Dieu  lui  rendre  sante.  Et^  apres  quc  le  roi  fut  reniene  a  Paris.  le  conte  de 
S'-Pol  coeilla  gens  darmes,  et  ala  en  le  conte  de  Lucenbourcq,  ou  il  prist 
pluiseurs  forteresses  et  ardi  vj""  et  xij  villes  a  cloquier ;  puis,  laissant  esdites 
fortcresses  Loys  du  Quesnoy  et  Tliieri  de  Dixmude,  a  garder  icelles. 
retourna  cn  France. 

Mais,  tosl  apres.  les  Alemans  et  ceulx  dudit  pays  reconquestcrent  tout. 
et  encachierent  les  dessusdits  seigneurs.  En  ce  meisme  an,  furent  enpri-  foi.  issf 
sonnez,  de  par  le  roi .  I  evesque  de  Viellames  ',  le  seigneur  de  la  Riviere, 
Jehan  Le  Merchier  et  Montagu,  tous  grands  maistres  et  gouvreneurs  envers 
le  roi.  Puis  furent  banis  du  roiaulme  de  France  ledit  sire  de  La  Riviere  et 
Jehan  Le  Merchier,  sans  plus,  a  cause.  comme  on  disoit,  de  aulcuns  deniers 
par  eulx  receus  du  roi  dEngleterre ,  adversaire  de  France ,  et  de  lettres 
pareulx  escriptes  et  a  lui  envoiees  de  Testat  du  roiaulrae;  avec  aussi  faulte 
trouvee  en  receptes,  depuis  que  iceulx  iiu  dessusdits  avoient  este  gouver- 
neurs  de  vj''''  et  vij  mil  frans.  Et  pour  ce  fut  tout  le  leur  mis  en  la  main 
du  roi.  et  una;  cler  dudit  Le  Merchier  execute  a  mort.  En  ceste  meisme 
saison,  se  parti  de  Paris  Olivier  de  Clichon,  connestable  de  France,  et  ala 
demorer  au  Ray  ^ :  pour  laquele  chose  il  fut  appelle  et  bani  du  roiaulme.  En 
ce  temps,  fut  parlement  tenu  entre  Boulongne  et  Calais,  pour  la  paix  de 
France  et  dEngleterre;  mais  rien  ne  fut  trouve.  Durant  ledit  parlement. 
les  Engles,  estans  en  Ghienne,  prirent  une  moult  bonne  forteresse  supz 
les  Franchois  :  laquele  chose  sceue  du  marescal  de  France,  tost  y  ala  et 
desconfi  les  Engles,  issus  contre  lui  a  baptaille,  et  reconquist  la  forteresse. 

'  Probablcniont  a  corriger  :  le  Beguc  de  Vil-      dun  noni  qui  y  ressemble. 
lainc ;  il  n"exislc   pas  d'eveche  de  Viellanies  ou  -  .\  .\uray. 
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En  ce  iomps,  fut  fait  conncstable  de  France  Philippe  d'Ai-lois,  conte 
d'Eii,  pour  le  absence  de  Olivier  de  Clichon:  lequel  de  Clichon  cl  ledit  Piere 
de  Craon  ,  sans  plus  de  leurs  aniis,  faisoienf  guerre  Tun  contrc  laultre  :  en 
laqiiele  niorurent  plus  de  c.ent  chevaliers.  En  ce  meisnie  lemps,  assembla 
le  conte  de  S*-Pol  grosse  armee,  et  ala  en  Lucembourcq,  ou  il  fist  plui- 
seurs  domages,  en  ardant  et  pillant;  puis  retourna  en  France,  et  lui  estant 
oudit  pays ,  treves  de  uj  ans  furent  acordccs  enfre  France  et  Engleterre. 

En  lan  niil  lU"  IIIJ''''  et  XllJ,  le  duc  de  Bourgongnc  et  aultres  furenl 
en  Brelaigne,  pour  trouver  acord  entre  ledit  de  Clichon  et  ledit  de  Craon. 
Mais  ce  fut  cn  vain  :  car  cascune  desdites  parlies  estoit  et  se  tenoit  tres- 
orgucilleuse,  et  especialmenl  ledit  de  Clichon ,  a  cause  que  le  duc  d'Orliens, 
frere  du  roi,  le  aidoit  contre  ledit  de  Craon.  Et,  tandis  cjue  ledit  duc  de 
Bourgongne  trailoit  dc  icellc  paix,  vinrent  nouvelles  en  France  de  ung 
capitaine  nonime  le  amiral  Abaquin,  sarasin,  qui  sefforchoit  conquerre 
supz  cristiens,  se  disant  estre  grand  maistre.  Et  le  roi  adverti  de  la  verite, 
le  sire  de  Couchi  parti  de  France,  pour  Ic  roi ,  et  ala  vers  Lombardie  oii 
moult  bicn  fut  rcceu,  pluiseurs  villes  obeissanfes  a  lui.Etle  confe  de  Wevers, 
fil  au  duc  de  Bourgongne,  ala  aussi  en  Flandres  pour  avoir  souconrs  et 

Koi.  iMv»  ''y^*^'  pour  aler  contre  ledit  amiral  :  lequel  pays  lui  fist  grand  confort  et 

ayde,  tant  de  argcnt  comme  de  gens. 

En  ce  temps,  Piere  Lc  Monnier,  prince  des  amourcux,  Haquinet  de 
Tcmplucvc,  Jchan  Du  Bruilc,  Pierart  de  Trellon  et  pluiseurs  aultres, 
honnestes  et  joieux  compaignons  de  la  ville  de  Tournai,  firent  pluiseurs 
esbatemens  et  jeux  de  personnages,  supz  la  matere  de  I  amiral  Abaquin. 

jpu\ ;.  Toi.rnai  Et  fut  la  premierc  assemblee  faite  en  la  maison  de  Le  Val,  de  ou  ilz  vin- 

rent,  en  joieux  estat  at  trcs-sote  ordonnance,  en  la  ville,  par  la  portc 
Coqucriel,  en  fel  nombre  que  leur  routc  duroit  depuis  ladite  porte  jus- 
ques  ou  marchie.  Et  flrcnt  leur  premier  esbatcment  de  armes  et  assault 
par  personnages,  supz  Icdit  marche:  dcvant  le  hostel  de  sire  Mahieu  Du 
Mortier,  prevost  de  ladite  villc  pour  ccstc  anncc.  Et,  assez  tost  apres,  ledit 
amiral ,  assegie  de  u  rois  au  pont-a-Ries ,  manda  soucours  en  ladife  ville  : 
pour  laquele  chose  y  alerent ,  a  grand  effort,  gens  armez  moins  que  souflls- 
sammcnt  :  arbalesfriers  et  archiers,  aians  saiettes  et  quariaulx  de  festus, 
ef  fortes  lances  dc  rosiaux,  ct  passercnt  par  dcvant  Ic  puch  Bauduin  le 
Auwe,  oii  ilz  furenf  nombrez  vij<^  ou  environ.  Lesquelz,  obeissans  et  has- 
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tils  (loi  iicomplir  le  iiiarulement  dudit  amiral,  ne  cesserent  se  vinrent  aiidit 
Pont-a-Rit'S;  el,  iilec  venus,  iiz  se  niirent  en  ordonnance  et  si  vaillani- 
ment  se  porlerenl,  que  icdit  amirai,  encios  et  avironne  de  u  rois  '  a  prendre 
quoiiles  *,  fut  lcgierement  dessegie  et  mis  au  largc.  Et  apres,  ledit  amiral 
ramene  en  Tournai,  les  bons  et  joieux  compaignons,  par  Tespace  de  plus 
de  uj  mois  routiers,  se  esbatoient  en  jeux  de  personnages,  sans  blasme  ne 
vilonnic  auicuns  dc  iccux  supz  iadite  malere. 

Lan  de  grace  mil  IIJ«  IIIJ'"'  et  XIIIJ ,  Irespassa  le  pape  Clement.  Et,  en 
ce  meisme  an,  fut  la  volunte  du  roi  que  on  feist  esbatement  de  Tarcq,  et 
fut  ordonne  a  Paris  publier,  par  tout  lc  roiaulme,  que  queique  personne 
nc  juastaux  dez,  lablcs,  brelens,  bourles  ne  aultres  jeux,  fors  tant  seule- 
mentau  jeu  dc  rarbaiestre  ou  de  larc  a  main,  supz  encheir  en  ie  indigna- 
lion  du  roi.  Et,  pour  ceste  cause,  ceulx  de  Tournai,  qui  tousjours  ont 
desire  estre  en  la  grace  du  Roi ,  ordonnerent  une  noble  feste  et  trairie  de 
rarcbalcstre,  tele  que  il  sensieut :  preniier,  que  u  bersaulx  seroient  fais  Gr.md concours des ar- 
supz  le  grand  maicliie,  ie  ung  vers  le  beifroi,  et  ie  auitre  vers  ie  hostcl  au  ''"''^'""*''  To.irnai. 
Porcq,  ouvrez  de  bonne  carpenfcrie,  de  la  Iiauileur  de  xnu  degredz  pour  foI.  ir.^^r-. 
y  niontcr,  aians  une  gallerie,  de  ung  berseil  a  raultre,  du  lez  de  la  Bre- 
tesque,  adfin  de  non  descendre  oudil  niarchie;  secondement,  que  lespoiyes' 
de  ladite  gailerie  scroient  couvertes  de  draps  asurez  elsemez  des  armes  du 
roy  et  de  ceiies  de  iadite  viiie  de  Tournai;  lesqueies  poiyes  seroient  de  xu 
piedzde  postiel,  et  lesditsbersaulx  aians  appentis,  haulx  eslevez  etdebonne 
carpenterie;  tiercenicnt  que  lesdits  bersaulx  seroient  couvers  de  draps 
verds,  cascun  de  iceulx  aiant  u  pignonceaux  des  armes  du  roi,  et,  enfour 
desdifs  bcrsaulx,  blancs  casfelefs  en  vernieille  campaigne :  quarfement 
que,  devant  la  halle  des  draps,  seroit  ung  hourt  a  demi  salle,  pour  de 
dessupz  icelui  veir,  les  bourgois,  dames  et  danioiselles,  les  esbatemens;  et 
que  les  poiyes  dudit  hourt  seroient  couvertes  de  draps  vermaux,  semez  de 
casfelefs  blancs,  et  que  supz  iceulx  draps,  seroient  uj  rices  compas,  c'est 
assavoir  aux  u  cors  *  et  ou  niilieu,  peinfurez  des  armes  du  roi  de  France; 
quintement,  que  les  joiaux  et  pris  de  ladite  feste  seroient  telz  :  le  souve- 
rain,  u  quennes  dargent  dorees,  tenans  u  los  et  pesans  x  mars  et  une 

'   Rois,  rcls,  filcts.  '  Poiyes,  appuis,  balusfrades. 

-  Quoilles,  cailles.  *  Cors,  extrdmites. 
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unce  au  marc  cle  Troies;  le  second,  u  pos  de  iot,  de  argent  dorez,  et  pesans 
vj  mars  et  une  unce;  le  tiers,  u  gobeles  de  argent  dorez  etpesans  lu  mars 
demy,  xv  estrelinsj  le  quart,  u  temproirs'  de  argent  dorez  et  pesans  u  mars 
demy ;  le  quint,  pour  la  plus  belle  compaignie,  ung  gobelet  de  argent  dore. 
pesant  marc  demy  et  demie  unce;  le  vj<^,  pour  la  plus  lontaine  viile,  ve- 
nans  par  terre,  une  poire  de  argent  doree  pesans  ung  marc,  v  estrelins;  et 
que,  ou  sum  ^  de  cascun  dcs  dessusdits  joiaulx,  aroit  ung  aigle  dore  tenanl 
pendant  a  son  biecq  u  escuchons  des  armes  du  roi  et  de  ladile  ville;  le 
vu",  pour  les  jeux  de  personnages  du  soir,  ung  dragioir  de  argent  dore, 
vaillable  lx  soIs  parsis;  le  viu«,  que  toutes  villes,  qui  trairoient  a  pleine 
disaine,  aroient  ung  fermail  de  argent  dore  et  rosete  de  rosettes  de  argent 
dorees,  vaillant  xx  sols  tournois;  le  i.x"  et  derrenier,  que  tous  ceulx  qui 
prenderoient  mesure,  pour  cascune  fois,  aroient  une  vergue  de  argent 
doree,  soubz  conditions  qui  ci-apres  seront  dites. 

Apres  ces  ordonnances,  envoierent  les  seigneurs  et  conduiteurs  de  laditc 
feste  uu  messagiers  publier  ladite  trairie,  en  pluiseurs  bonnes  villes  et 
pays,  cest  assavoir:  le  prcmier,  en  la  ville  de  Paris  et  aultres  villes  fran- 
choises;  le  second,  a  Abeville,  S'-Omer  et  aullres  villes  voisines;  le  tierc, 
en  la  conte  de  Flandres,  et  le  quart,  en  Hainau,  Braibant  et  Alemaigne. 
Lesquelz  nu  messagiers  s  aquiterent  de  publier  et  nonchicr  laditc  feste.  Le 
mandement  de  laquele  contenoit  que  nulz  arbalestriers  ne  povoicnt  traire. 
pour  les  dessusdits  pris  gaignier,  se  ilz  ne  estoient  de  ville,  fermee  de  portes 
et  de  murs.  Et  tant  firent  lesdils  messagiers,  que  ilz  acomplirent  les  voiages, 
et  revinrent  en  Tournai  raportans  pluiseurs  beaulx  joiaulx;  et  moult  se 
looient  des  bonnes  villes  desqucles  ilz  venoient. 

Le  u**  de  jullel  dudit  an,  le  roi  et  le  connestable  du  serment  des  arba- 
lestriers  de  ladite  ville,  avec  aultres  deputez  avec  eulx,  qui  avoient  fait 
toutes  les  ordonnances  dessusdites  estre  faites  et  preparees,  et  avec  ce 
avoient  excite  pluiseurs  bons  et  honnestes  compaignons  dudit  serment  de 
faire  cottes  et  caperons  de  parure,  furent  moult  joieulx,  voiands  leurs 
choses  presles ;  et  mesmement  de  ce  que  cascun  avoit  fait  sa  parure  de  bon 
drap  :  laquele  parure  estoit  de  drap  blancq  et  verd  ghieronne ',  et  parmi 

'    Tcniproirs,  coupes.  '  Ghierotme,  gironne. 

'  Ou  sum,  au  liaut,  au  somnict. 
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ghieronncric,  unc  hrodurc  frcs-bien  et  gracieusement  ouvrec.  Les  prevols 
et  cicfs  (le  ioi  portercnl  dc  icelics  parures;  aussi  fist  le  bailli  de  Tournesis, 
(|ui,  pour  lors,  cntra  oudit  sernicnt  des  arbalcstriers.  Le  nunibre  de  ces- 
dites  cottes  fut  cinquante,  et  celui  des  caperons  deux  cens,  lesquclz  cape- 
rons  les  bons  marchans  et  auitres  gentilz  conipaignons,  non  dudit  sermenl. 
portoicnt  pour  plus  r(jvt;render  ladite  festc.  Et  avoient  fait  faire  les  des- 
susdits  couduiteurs  de  laditc  feste  u*^  (picuues  dc  terre,  dc  u  los  la  picce, 
pointes  vermeilles,  a  ung  arbalestre  parmi  lc  milieu,  pour  porter  les  vins 
de  present  aux  venans  en  iadite  ville,  selon  lcdit  mandement. 

Le  vj"^  dudit  mois,  que  lcs  entr(;es  des  bonnes  villes  sc  firent ,  furcnt  mis 
dessupz  une  asscile  '  gracieusement  ouvrtjc,  empres  la  poiye  du  hourt  fait 
devant  ladite  halle  des  draps,  tous  les  dcssusdits  pris  et  joiaux  de  argent : 
qui  estoit  nioult  rice  chose  a  v(iir,  car,  sans  tous  les  gros  joiaux,  y  avoit 
xvHj  fermaulx  dargent  dorez  ct  u<^  vergucs  d'argent  dorees.  En  cedit  jour, 
entrerent  en  ladite  ville  les  arbalcstriers  de  xlvuj  villes  fermees.  Ceulx  de 
Brugcs  viurent  en  moult  noble  et  belle  compaignie  qui ,  pour  eulx  mieulx 
ordonncr,  laissierent  le  droit  chemin  de  Maire,  et  prirent  le  verd  chemin, 
tirans  vers  la  justice  du  Hapart  et  vers  la  porte  S'-Martin.  Et  se  mirent  en  foI.  ist  i 
ordre,  en  fourme  de  procession ,  faisans  gracieuses  histoires,  avec  acrifices  * 
ct  aultrcs  ordounances.  Et  duroit  ladite  proccssion  de  iceulx,  depuis  la 
place  du  Losquinoel,  jusqucs  supz  le  grand  marchie.  En  laquele  compai- 
gnie  estoient  pluiseurs  rices  bourgois  et  marchans,  noblemcnt  vestis  et 
parez  de  soie,  velours  et  damas,  et  chains  de  quaines  de  argent  merveilleu- 
sement  grosscs. 

La  seignourie  el  les  arbalestriers  de  icclle  ville  de  Bruges  furent  logies 
au  Cerf,  en  la  grand  rue  S*-Jaque,  et  les  aidtres  ou  mieulx  povoient.  Et  a 
eulx  fut  presentc  le  gobelet  d'argcnt  dore,  comme  a  la  plus  bclle  compai- 
gnie.  Cculx  de  Paris  se  logierent  au  Cef  {sic).  supz  le  marchi(3;  ausquelz 
fut  pr(3senl(je  la  poire,  comme  a  la  plus  lontaine  ville.  Ceulx  de  Heusdam 
sen  disoient  fraudez:  mais  on  leur  rcmonstra  que  ilz  estoient  venus  par 
eaue,  et ,  par  ce,  le  avoient  perdu  :  dont  ilz  se  contenterent. 

Le  vu'^  dudit  mois,  niontercnt,  en  la  halle  de  messires  prevosts  et  jurez, 
de  cascune  dcs  villes  tant  seulcment  les  ciefs  des  sermens,  et  ung  arbales- 

'  Asseile,  pl,iiiclie.  -  Acri/ices,  arlificcs. 
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trier,  et  illec  lotirent  amoureusement  ensemble.  Et  la  fut  aporte  ung  cofTre 
fermant  a  lu  clefz  :  la  premiere  desqueles  fut  baillee  au  souverain  prevost 
a  garder;  la  seconde  au  connestable  des  arbalestriers,  et  la  tierce  debvoit 
aler  de  main  en  main ,  c'est  assavoir  a  celui  qui  aroit  le  plus  de  avantage 
au  maistre  pris  :  car,  oudit  coffre  debvoient  estre  enfermees  les  mesures. 
lesqueles  on  ne  povoit  prendre  plus  lontaines,  pour  gaignier  et  avoir  vergue 
de  argent,  que  de  polc  et  demy  de  la  brocque.  Les  arbalestriers  de  toutes 
les  villes  ensendjle,  qui  traiyrent  a  ladite  feste,  furent  nombrez  nj*^  lxxj. 
Lesquelz,  traians  par  compaignies,  contre  ceulx  de  la  ville  de  Tournai . 
jeuoient,  premier,  pour  le  vin,  qui  se  gaignoit  a  nj  jeux,  pour  cascun  jeu 
ij  blans;  et  se  ilz  gaignoient  on  leur  presentoit  boire.  Apres  ce,  traioient 
les  dessupzdits,  a  par  eus,  tant  que  cascun  euist  tire  x  cops,  esquelz  se 
prendoienl  les  mesures. 

Ce  mesme  jour  de  lapres-disner,  commenchierent  a  traire,  selon  le  lo- 
tissement  esclieu  a  cascune  des  villes;  et  estoit  le  premier  los  escheu  a  la 
ville  de  S'-Guillain  en  Hainau  :  lesquelz  traiyrent.  cc  moisme  apres-disner. 
en  numbre  de  vj  honimes.  Apres,  traiyrent  ceulx  de  Nivielle  en  Braibant, 
a  iiij  hommes ;  puis  ceulx  de  Wlvorde,  a  vij;  ceulx  de  Abeville,  a  iiu  ;  le 
Castiel  en  Cambresis,  a  vu:  la  ville  de  Haulx,  a  vu;  Mauboege,  a  vu:  The- 
rouane,  a  vj;  Dixmude,  a  v;  La  Fere,  a  v;  Soisson,  a  vu ;  Le  Bassee,  a  vj: 
Sainct-Amand,  a  x;  Belhune,  a  x;  Aras,  a  x:  Paris,  a  x;  Ath,  en  Hainau. 
a  x;  Malines.  a  x:  Le  Quesnoit,  a  vu;  Douai ,  a  vj;  Picquegni,  a  iiu;  Noion. 
a  X;  Ypres,  a  x;  Bruxelles,  a  x;  Mons,  en  Hainau,  a  x;  Morlaigne,  a  viu; 
(^hievre,  a  x;  Auldenardc,  a  x;  Grammont,  a  x;  Bins,  en  Hainau,  a  viu; 
Cambrai.  a  x:  Enghien,  a  vu;  Condet,  a  viu;  Heusdam,  a  vu;  Anvers,  a  x: 
Changni,  a  v;  Liere.  a  vj;  Avennes,  en  Hainau,  a  vj;  Bruges,  a  x:  Com- 
piegne,  a  vj;  Lile  ,  en  Flandres,  a  x;  Namur,  a  iiu;  Laon,  a  x;  Valenchienes, 
a  X:  Aniiens,  a  x;  Courtrai,  a  x;  Sainct-Omer,  a  x;  Le  Escluse,  a  iiu,  qui 
fut  la  derreniere.  Et  avoient  les  conduiteurs  de  la  feste  ordonnc  ung  cape- 
lain,  portant  leur  parure,  qui  toudis  avoit  dit  messe  a  le  cloque  du  matin. 
en  reglise  S'-Quintin.  Et,  incontinent  viu  heurcs  sonnees,  dc  casciin  ma- 
tin,  le  connestable  des  arbalestriers,  bien  acompaignie,  avec  les  menestreux 
et  trompette  de  la  ville,  aloit  querrir  a  leur  hostel  ceulx  qui,  pour  lors, 
debvoiont  traire.  Et.  apres  que  ilz  avoient  (rait.  les  conduisoient  pareille- 
ment,  jusques  a  leur  hostel;  aians,  premicr,  niis  les  mesures  au  coffre.  Et. 
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en  prenaiit  congie,  buvoient  lcs  iings  aiix  aultres,  et,  apres  ce.  estoit  en- 
voie  le  vin  de  present  a  ceulx  qui  avoient  trait,  et  presente  par  un  ser- 
gent  a  vergue,  a  aulcuns  vj  (piennes,  a  aultres  iiu,  selon  que  on  voioicl 
estre  raisonnablc  et  decent.  Et  pareillemenl  estoit  fait  le  apres-disner,  a 
riieure  de  vespres  sonnans  :  car  ilz  ne  traioient  cascun  jour  que  deux  villes. 
et  aulcuns  jour  ncn  traiy  que  une,  a  causc  de  lait  teiiips. 

Ceulx  de  Paris  et  pluiseurs  aultres  fireiit  nioull  belles  allunieries  de  chire 
et  joieux  esbatemens,  du  vespre,  devant  leurs  hostelz,  tant  pour  leur  hon- 
neur,  conime  pour  conquerre  le  dragoir;  lequel  ceux  de  Mons,  en  Hainau  . 
gaignierent,  pour  le  mieiilx  avoir  fait  :  car,  entre  leurs  csbatemens,  ilz 
tirent  ungtournoi  supz  acrifices,  tous  armez  au  cler  :  qui  estoit  chose  tres- 
delitable  a  vcir,  et  pareillement  tous  leurs  aultres  esbas. 

.^pres  que  toutcs  les  compaignies  dcs  bonnes  villes  eubrent  trait,  fut 
fait  le  examen  des  mesures  de  cascune  de  icelles ,  selon  le  ordonnance.  Et 
furent  celles  de  Ypre  trouvees  les  plus  courtes  :  pour  laquele  chose  on  leur 
presenta  les  u  quennes  dargent  dorees,  qui  estoit  le  souverain  pris.  Et  les  f„i.  i.->;, r. 
mesures  de  Douai,  apres  icelles ,  estoient  les  plus  courtes;  et  n'y  avoit  a 
dire,  supz  les  iiu  mesures  que  il  convenoit  avoir,  que  1'espesseur  de  ung 
gros;  lesqueles  iiu  mesures  ne  contenoicnt  ensemble  que  lu  polcs  et  demy; 
et,  pour  ce,  leur  presenta-on  les  u  pos  dargent  dorez.  La  ville  de  Dixmude 
eubt  les  u  gobeles,  et  Bruxelles  les  u  temproirs.  Tous  ces  joiaulx  furent 
presentez  aux  arbalestriers  des  villes  dessusdites  ,  qui  conquis  les  avoient, 
par  u  jenttes  et  gracieuses  pucelles,  ricement  abillees  et  acompaignees  des 
prevotz,  jurez,  roi,  connestable  et  aultres  seigneurs.  supz  chevaulx  de 
rices  parures,  menestreux  et  trompettes  juans  devant,  jusques  aux  hostelz 
de  iceulx  arbalestriers,  qui  joieusement  les  recuprent  et  grandement  mer- 
chierent  les  seigneurs  et  bourgois  de  la  ville. 

Le  viu«  de  aoust  ensievant,  se  partirent  de  Tournai  tous  les  arbalestriers 
des  dessusdltes  villes;  prenans  aux  seigncurs  de  icelle  et  a  ceulx  du  ser- 
ment  de  larbalestre  gracieux  et  honnourables  congies.  Entre  lesquelz. 
ceulx  de  Paris,  peu  avant  leur  partement,  firent  faire  une  danse  et  carolle. 
supz  le  marchie,  devant  leurhostel,  et  donnerent  a  deux  pucelles,  les 
mieulx  carollans  et  dansans.  u  vergues  dor,  bien  vaillables  vj  frans.  Ef 
moult  merchierent  les  prevosts  et  tous  aultres:  car  bien  perchurenl  et  en- 
tendirent  que  on  euist  bien  vollu,  se  souhait  euist  peu  aidier ,  que  ilz  euis- 
sent  eu  le  honneur  devanl  toutes  aultres  villes. 
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L'an  de  grace  niil  IIJ*'  IIIJ"  et  XV,  peu  apres  Pasques,  vinrent  pluiseurs 
seigneurs,  de  par  le  roi  de  Hongrie,  requerre  au  roi  de  France  ayde  et 
confort  contre  les  Sarasins,  qui  estoient  enlrez  en  son  roiaulme;  lesquelz 
Caiiipagncdciiongii.-.  nieuoit,  comme  capitaine,  le  predit  amiral  Abaquin.  Mais,  tandis  que  lesdits 
seigneurs  de  Hongrie  estoient  en  France,  ledit  roi  de  Hongrie  desconfi  plus 
de  Lx™  Turcs.  Pour  la  joic  de  laquele  nouvelle  venue  en  pluiseurs  licux,  le 
conte  dc  Nevers,  fil  de  monseigncur  de  Bourgongne,  et  grand  nombre  de 
gens  darmes  de  France,  dEngleterre,  de  Flandres  et  dc  ailleurs  se  ordon- 
noient  a  faire  le  voiage.  Et  ledit  conte  et  aultres  preparans  leurs  choses, 
pour  aler  oudit  voiage  de  Hongrie,  pluiseurs  seigneurs  dc  Engleterre  vin- 
rent  en  France,  pour  requerre  au  roi  sa  fille ,  pour  le  roi  dEngleterre.  Du- 
quel  Iraitic  de  mariage  tant  parlemcnterent,  dc  ung  coste  ctdeaultre, 
que  ledit  mariage  fut  fait  ou  quaresme  ensievant,  ct,  par  ce,  paix  trouvee 
cntre  les  u  rois. 

En  ceste  dile  annee,  ala  le  contc  de  Nevers  en  Hongrie,  a  grosse  puis- 
.sance  de  gens  darmes;  laissant  le  roi  moult  mallade  de  la  malladie  dont 
devant  est  dit.  Pour  laquele  cliose,  pluiseurs  proccssions  furent  faites,  en 
France  et  en  Engletere,  et  par  especial  en  Toiunai,  cn  cessant,  les  mati- 
nees,  de  toutes  oevres  manuelles,  et  priant  Dieu  pour  la  sante  du  roi.  Et 
advintque,  lanapres,  pluiseurs  gens  darmes  de  France,  de  Engleterre  et 
de  ailleurs  alerent  en  Hongrie,  en  le  ayde  dudit  conte  de  Nevers  Et,  eulx 
la  venus,  journee  de  baptaillc  fut  prise  contre  les  Sarasins  :  a  laquele  jour- 
nee  le  roi  de  Hongrie  voulloit  que  ses  gens,  qui  estoient  durs  etfors,  feus- 
sent  en  la  premierc  baptaillc.  Mais  Icdit  conte,  se  fiant  en  sa  proesse  et 
es  siens,  ne  s"i  consenti  et,  de  fait,  convint  que  il  euist  et  feist  icclle.  Et, 
par  celle  presmnption  et  emprise  mal  ordonnee,  perdirent  la  baptaille: 
en  laquele  furent  pris  ledit  conte  de  Nevers,  Robert  de  Cavrines,  de  la  ville 
de  Tournai,  et  pluiscurs  genlilzhommes  et  aultres.  Et,  en  ce  meisnie  an, 
ou  mois  de  juillet,  le  duc  Aubcrt  et  le  contc  de  Ostrevant  mandercnt  par- 
tout  ayde  et  confort,  pour  aler  en  Frise  :  ausquelx  le  roi  de  Francc  presta 
vc  honnnes  darmes  et  v<=  arbalestriers,  desquels  estoit  capitaine  Charles  de 
La  Brest,  lc  fil  cousin  geimain  au  roi  de  France. 

Lan  mil  IIJ''  IIIJ'"'  et  XVJ,  le  roi  Richart,  aiant  espouse  la  fille  dc 
France,  rendi  la  ville  de  Brest  et  le  castiel  au  duc  de  Brelaigne;  lequel  duc 
bouta  hors  de  ladite  villc  et  casticl  tous  les  soldoiers  qui  dedens  estoient. 
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lesquelz  sen  alercnt  en  Engleferre.  Et  adont  conimencha  le  envie  de  cntre 
lc  roi  ct  le  duc  de  Clochestrc.  .son  oncle,  le  conte  de  Arondiel  et  pluiseurs 
aultres  seigneurs,  estans  en  la  court.  En  cest  an.  fist  ledit  roi  Richart  une 
feste  a  Wastimoustier,  disant  que  il  volloit  alei-  a  Brescean.  A  ceste  feste 
vinrent  les  soldoiers,  qui  avoient  garde  ladile  ville  de  Brest  pour  le  roi,  et 
disnerent  cn  la  salle  de  icelui.  Et,  le  disner  passe,  ledit  duc  de  Clochcstre 
parla  au  roi,  disant  :  «  Tres-chier  sire,  ne  avez-vous  veu  les  compaignons 
qui  sont  ichi?»  Auquel  le  roi  rcspondi :  «Quelz?»  Lors  dist  le  duc  :  «  Ceulx 
qui  ont  garde  la  ville  de  Brest,  vous  servant  lealment,  et  qui  ont  este  maul- 
vaisement  [)aiez  :  dont  ne  scevent  que  faire.  »  Lors  dist  le  roi  :  «  Ilz  seront  »■'>'■  ^^'" 
paiez  dc  (out  en  tout.  »  Et  commanda  lesdils  soldoiers  estre  assignez  supz 
nii  villagcs,  empres  Londres,  et  vivre  a  ses  despens,  tant  que  par  lui  seroient 
paiez  et  contentez.  Adont  respondi  ledit  duc  tres-orgueilleusement :  «  Vous 
deussics,  premier,  tant  avoir  fait ,  que  euissies  pris  une  ville  supz  vos 
anemis,  par  force  de  armes;  et  vous  euist  este  plus  honnourablc  que  ren- 
dre  cl  vendre  quelque  ville  conquise  par  vos  predecesseurs.  »  Adont  dist 
le  roi  tres-fellemenl  :  «  Commcnt  ditcs-vous  ce?  »  Lequel  duc  dist  de 
recief  les  meismes  parolles,  dont  le  roi  yre  lui  respondi :  «Cuidies-vous  que 
je  soie  marchant,  ou  faulx,  ou  que  je  vende  mes  villes.  Par  Saint  Jean- 
Baptistc!  nennil.  Mais,  quand  nostre  cousin  de  Bretaigne  nous  a  bien  et 
loialment  rendu  la  somme  que  mes  predicesseurs  lui  avoient  presle ,  supz 
nant '  de  la  ville  de  Brest,  ne  est-ce  raison  que  il  r'ait  son  gage?  » 

En  ceste  maniere  commencha  le  envie  du  roi  Richard  et  du  duc  dc 
Clochestre,  son  oncle;  laquele,  depuis,  tourna  a  grand  mal  :  car  jasoit  ce 
que  ilz  se  partirent  gracieusement  Tun  de  raultre,  sans  quelque  semblant 
de  maltalont,  et  que,  aulcun  temps  apres,  feissent  lun  a  Taultre  bonne 
chiere,  devant  tous,  par  leur  simulation  et  malice,  neantmoins  ne  apeticha 
leur  envie,  mais  toudis  criit,  comme  depuis  apparut  oudit  roiaulme  de 
Englcterre,  comme  il  sera  dit. 

Le  abbe  de  S'-Albain  de  Engleterre,  et  parin  dudit  duc  de  Clochestre, 
envoia  querre,  en  ce  temps,  le  prieur  de  Wastimoustier  empres  Londres; 
lui  priant  non  fallir  de  venir  parler  a  lui,  et  que  ce  seroit  grandement  son 
profil.  Lequel  prieur  et  grand  ami  dudit  abbe  venu  a  Saint-Albain.  trouva 

'  Naul,  iiantissement. 
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ledit  duc  de  Clochestre  assis  au  disner,  empres  ledit  abbe,  et  se  assist  avec 
eulx,  au  bout  de  la  Jable.  Et,  a  Tissue  du  disncr,  apres  la  collalion  et  graces 
rendues  a  Diou,  demanda  ledit  abbe  audit  prieur  de  Wastimouslier,  en  le 
adjurant,  se  il  ne  avoit  vue,  la  nuitpassee,  quelque  vision  du  monde.  Lequel 
prieur  respondi  :  «  Je  ai  eu  vision.  »  Adont  dist  ledit  duc  audit  prieur  : 
«  Or,  nous  en  dites  la  verite!  »  Lors  se  mist  ledit  prieur  a  genous  devant 
ledil  duc,  en  lui  priant  que  lui  et  ledit  abbe  lui  pardonnassenl  ce  que  il 
diroit  de  sa  vision,  laquele  il  amoit  mieulx  laire  que  dire.  Auquel  le  abbe 

Fo'  "s«v».  respondi  :  «  Dites  hardiment,  Monseigneur  le  vous  pardonne!  »  Lors  dist 

ledit  prieui-,  en  jurant  Dieu  et  S*-George  :  «  La  vision  par  moi  veue  me  a 
signifie  ct  donne  a  entendre  que  ie  roiaulme  sera  perdu  par  nostre  sire  ie  roi 
Richart.  »  Lors  dist  ledit  abbe  :  «  Par  la  vierge  Marie!  je  ai  veu  ceste  nuit 
pareille  vision,  et  aous  plaise  oir  comment.  Monseigneur  et  mon  filleul, 
bien  poez  et  debvez  scavoir.  que,  quand  ung  roi  commence  donner  ses 

iniiigucs  iiu  dur  de  yjHgg  conciuises  par  ses  predicesseurs,  comme  nostre  sire  le  roi  a  commen- 
chie  fairc,  cn  recepvant  pecune,  cest  assavoir  la  lorteresse  de  Brest  au  duc 
de  Bretaigne,  et  Chierbourcq  au  roi  de  JNavare,  qui  estoient  bonnes  et  pro- 
fitables  a  nostre  roiaulme,  que  ce  ne  est  fors  perdition  de  seignourie.  » 
Adont  respondi  ledit  duc  a  labbe  et  au  prieur  que  on  y  metteroit  bon 
remede  et  brief,  en  leur  priant  que,  de  ce  jour  en  xv  jours  apres,  ilz  se 
trouvassent  a  Arondiel,  au  disner  avec  lui,  pour  deviser  ensemble.  Apres 
ces  choses,  ledit  duc  de  Clocliestre,  venu  en  son  hostel,  a  Londres,  envoia 
lettres  au  conte  Derbi,  lui  priant  que  il  venist  parler  a  lui  a  Arondiel,  a 
certain  jour,  sans  quelque  faulte,  el  que  le  abbe  de  S'-Albain  y  debvoit 
estrc.  Et  pareillement  manda  au  conte  Marescal,  capitainc  de  Calaix,  et  au 
conte  dc  Wcrwicq  et  ;>  larchevesque  de  Cantorbie.  Puis  envoia  au  conte 
de  Arondiel,  lui  disant  quc  il  et  tous  les  dessusnommez  venroient  disner 
avec  lui,  a  jour  assigne;  et  le  conte  de  Arondiel  lui  renvoia  mesage  disant 
que  tous  lui  seroient  bien  venus,  et  aultres  que  il  lui  plairoit  amener. 

Oudil  an  mil  IIJ''  lliJ'"'  et  XVJ,  le  nuit  Saint-Jaques  et  Saint-Cristofle  , 
vinrent  a  Arondiel  le  duc  de  Clocheslre,  lc  conte  Derbi,  le  contc  Marescal, 
le  archevesque  de  Cantorbie ,  le  abbe  de  S'-Albain  et  le  prieur  de  Wasti- 
moustier.  Tous  lesquelz  ensemble  assis,  le  conte  de  Werwicq  vint,  ct  lui 

'  Lc  25  juillel. 


CHRONIQUE  DES  PAYS-BAS,  DE  FRAACE,  etc.     297 

assis  avec  eulx ,  lcdit  duc  lui  dist :  «  Sire,  il  vous  convient  jurcr  comme  fous 

avons  fait.  »  Lequcl  respondit :  «  Monseigncur.  que  vous  plaist-il  que  je 

jure?  »  Lequcl  dist :  «  Que  vous  serez  Ijons  et  loiaulx  au  roiaulme  ct  aussi 

a  nous  ensemble.  »  Laqucle  chose  il  jura,  comme  tous  avoient  fait.  Et  ainsi 

se  passa  le  jour,  et  la  reposerent  la  nuitie.  Et  lendemain  matin  lc  arche- 

vesque  de  Cantorbie  dist  et  cclebra  la  mcsse  et  acommunia  fous  les  dessus- 

dits.  Et  ce  ainsi  fait,  ilz  entrerent  en  une  cambre  a  conseil,  oii  ilz  conclu- 

rent  prendre  le  roi  Richart,  le  duc  de  Lenclastre  et  le  duc  de  Yrot ',  et  foi.  )37r . 

iceulx  iij  tenir  prisonniers  le  cours  de  leurs  vies;  et  tous  les  seigneurs  du 

conscil  du  roi  conchirent-ilz  estre  traincz  ct  pendus.  et  jurerent  cnscmble 

ce  acomplir  et  faire,  ains  le  mois  de  aoust  cnsievant  expire.  Mais  le  conte 

Marescal,  eapitaine  de  Calaix,  meu  de  pile,  et  pensant  au  dangier  de  son 

ame,  noncha  au  roi  Richart  toute  leur  conclusion  et  le  jour  que  le  cmprise  conjuration  de 

se  debvoit  encommenchier,  et  meismes  lui  dist  de  bouce.  Auquel  le  roi 

dist :  «  Se  vos  dis  sont  vraix.  je  le  vous  pardonne:  mais  se  aultrement  le 

troevc,  vous  serez  punis.  »  Et  ledit  conte  respondi  :  «  Se  ne  le  trouvez  ainsi 

que  je  dis,  faitcs-moi  csquarteler  et  mettre  aux  bous^  de  Engleterre.  Et 

pourtant,  creez  moi,  et  soiez  supz  vostre  garde  :  cest  ce  que  vous  prie.  » 

Apres  ces  parolles,  sen  ala  le  roi  disner  en  la  ville  de  Londres,  a  rhostel 
du  conte  d'Outiton,  son  frere,  deriere  leglisc  de  Tous  les  Sains,  supz  la 
riviere  de  la  Tamise.  Et,  apres  disner,  le  roi  manda  son  conseil;  lesquelz 
advertis  du  fait,  conclurent  le  roi  monter  a  cheval,  avec  son  frere,  le  conte 
d  Outiton.  et  ledit  conte  Marescal,  et  assambler  quantite  de  gens  d'armes, 
etaler  vers  son  oncle.  Ce  meisme  jour.  supz  le  heure  du  souper.  fut  fait 
en  telle  maniere.  dont  ceulx  de  Londres  estoient  esmerveillies.  Et  ainsi 
chevaulchierent  toute  la  nuit,  tant  que,  lendemain  bien  matin,  vinrent 
empres  le  lieu  ou  le  duc  de  Clochestre  demoroit '.  Lors  dist  le  roi  a  son 
frere  que  il  alast  dcvant,  avec  petit  nombrc  de  gens,  scavoir  se  ledit  duc 
son  oncle  estoit  illec,  lui  mandant  avoir  besoing  parler  a  lui.  Lequel,  sans 
plus,  prenant  x  hommes.  chevaulcha  jusques  en  la  court  dudit  duc  et  fist 
son  message.  Et  incontinent,  le  roi  aiant  ordonne  ses  gens,  et  sa  trompe 
sonnant  devant  lui,  vint  en  la  basse  court  de  son  oncle,  en  laquele  ledit 

'    IVo/,  Yorck.  qualre  coins  du  pays. 

'  Mettre  aitx  botts,  meltrc  aux  fronlicrcs,  aux  ^  Au  chatcau  de  Plcsliy. 
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duc  de  Clochestre,  descendant  de  sa  saile,  aiant  seuilement  sa  ciiemise  et 
ung  mantiel  dessupz,  se  mist  a  genouix,  disant :  «  Bieri  soit  venu  monsei- 
gneur  ie  roi!  mon  tres-ciier  seigneur,  comment  estes-vous  venus  si  niatin, 
sans  ie  moi  faire  s^avoir?  »  Auquei  leroi  dist :  «Mon  oncle,  alez  vous  vestir, 
et  apres  parierons  ensembie.  »  Lors  se  aia  iedit  duc  veslir.  Et  le  roi  des- 
cendi  de  son  clievai  et  tint  parolle  a  ia  ducesse  et  aux  damoiseiles,  qui  ia 
estoient  descendues;  mais  ie  conte  dOutiton  et  pluiseurs  auitrcs  seigneurs 
monlerent  apres  le  duc  ou  castici,  et  ie  attcndirent  cn  la  salle,  jusques  il 
feust  vestus.  Et  adont  descendirent  ensembie  en  iadite  basse  court,  ou  le 
roi  estoit,  iequel  prist  congie  a  la  ducesse,  disant  que  la  ne  povoit  sejour- 
ner,  et  dist  a  son  oncie  que  avec  iui  iui  convenoit  venir;  iequei  respondi 
que  vollentier  ie  feroit,  et  puis  monta  a  chevai.  Et  euix  issus  dehors  ladite 
basse-court,  ie  roi  dist  au  conte  Marescal :  «  Menez  mon  oncle  en  vostre 
court  a  Londres,  ia  voeil-je  parier  a  lui,  et  non  aiileurs.  »  £t  euist  le  duc 
tres-volentier  parieau  roi;  mais  il  ne  ie  permist,  et  onques  puis  n'y  parla. 

Le  meisme  jour  que  ie  roi  se  parti  de  Londres ,  pour  aler  querrir  son 
oncle  ,  comme  dit  est,  envoia-il  ie  conte  de  Rotelan'  et  le  conte  de  Briet, 
a  force  de  gens  darmes,  prendre  le  conte  de  Arondiel  et  le  conte  de  Wer- 
wicq^;  et  furent  iceus  lu  en  ia  court  a  Londres;  mais  ie  roi  envoia  le  duc 
de  Clochestre  a  Calais,  ou  puis  ie  fist  morir.  Quand  ie  roi  fut  revenu  a 
Londres ,  ii  ordonna  ung  parlement,  ie  prochain  dimence  devant  ia  Sainte- 
Croix,  en  scptembre,  auquel  furent  tous  les  seigncurs  du  roiaulme.  Et, 
au  commencement  dicelui,  le  roi  fist  complaintc  du  gouvernement  des 
seigneurs,  et  comment  iiz  ie  avoient  traitie  et  conduit  a  lcur  vollunte, 
du  temps  de  sa  jeunesse,  et  comment  la  royne  avoit  este,  Tespace  de 
iij  heures,  a  genouix  devant  le  conte  de  Arondiel,  priante  pour  ung  sien 
chevalier  de  nom  Jelian  de  Carmclay  (?),  iequel,  ce  nonobstant,  fut  deca- 
pite;  iedit  conte  respondant  a  ia  royne  :  «  Ma  mie,  priez  pour  vous  et  pour 
vostre  mari ,  car  il  ie  vault  mieux.  »  En  ce  temps ,  estoit  ie  roi  de  France 
en  forte  maliadie,  et  ie  roi  dEngieterre  en  grand  division  contre  ses 
princes. 

La  seconde  journee  du  parlement,  fist  le  roi  sa  complainte  de  la  grande 
trayson,  laquele  ilz  avoient  coinmenchee  contre  lui  ct  ceulx  de  son  conseil. 

'   Rotelan,  Itiitlaml.  -   Le  copislc  a  bifTc  :  et  le  comte  de  Dcrby. 
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Laquele  trayson  ct  conjuralion  vcrifiee  et  confessee,  le  conte  de  Arondiel 
fut  condempne  a  mort  et  decapite.  Et  rendemain  fut  le  archevesque  de 
Cantorbie  bani  a  tousjours  du  roiaulme  de  Engleterre,  et  pareillement 
Thomas  de  Mortemer.  Et  le  conte  de  Werwicq,  en  plein  parlement  et 
present  tous,  congnut  ladite  trayson  et  conspiration,  en  criant  merchi  au 
i'oi,  disant  que  on  ne  le  pouroit  ftiire  morir  de  trop  maulvaise  mort.  car 
bien  le  avoit  dcsscrvi;  toudis  criaut  merchi  au  roi  et  a  tout  le  conseil. 
Adont  le  roi ,  pitoiable  de  lui ,  lui  rendi  la  vie ;  mais  il  fut  condempne  tenir  foi.  iss  r» 
prison  tout  le  cours  de  icelle ,  en  une  isle  de  mer  appertenante  a  mesire 
Gille  Scroup',  conte  dcLiloman-  et  tresorierde  Englcterre,  auquel  il  fut 
commis  en  garde,  lui  assignant  uu™  nobles  par  an,  tant  pour  les  despens 
dudit  conte  de  Werwicq,  comme  pour  sallaire  de  ladite  garde.  L'endemain 
dudit  parlement  ct  ces  choses  ainsi  faictcs,  le  roi  Richart  commanda  au 
commun  de  Londres  que  tous  feussentcn  armes,  pour  veir  leur  estat  et  la 
force  de  ladite  ville;  et,  quand  tous  furcnt  armez,  le  roi  et  le  duc  de 
Lenclastre  vinrent,  a  IIIJ  chevaulx  seullement,  veir  le  estat  et  ordonnance. 
L'endemain ,  tint  le  roi  court  ouverte,  et  fist,  ce  meisme  jour,  nu  ducs 
et  nj  contes,  c'est  assavoir:  le  conte  Derbi,  duc  d'Arvorde ';  le  conte  de 
Rotelan,  duc  d'ArmaIlc  *;  le  conte  de  Len%  duc  de  Sudryen  %  et  le  conte 
dOutiton,  frere  du  roi,  duc  d'E.\cestrcs ;  sire  Guillemme  Scram ',  conte 
de  Liloman;  le  sire  dcspensier,  conte  de  Clochestre,  et  le  fd  dudit  sei- 
gneur,  conte  dEstamorde  \  Et,  au  souper  de  icelle  feste,  recuprent  ies 
herraus  grans  dons,  tant  des  seigneurs  comme  des  dames,  et  crioient 
«  largesse !  »  Et  la  dame  dExcestres  eubt  le  pris  pour  la  mieulx  danssante. 
Et,  tost  apres,  ala  le  roi  a  Estrembori",  ou  fut  ordonne  ung  aultre  parle- 
ment,  pour  castoier  et  corrigier  ceulx  de  Londres,  et  pour  aussi  saisir  le 
duc  d'Arvorde  et  le  duc  de  Norvolt,  et  en  faire  justice,  se  ilz  y  feussent 
venus.  Lors  le  roi  chevaulchant  a  Estrembori,  Henri,  duc  d'Arvorde, 
presenta  au  roi  une  supplication,  en  laquele  il  appelloit  le  duc  de  Norvolt 
faulx  et  traytre ,  et  le  voulloit  prouver  par  camp '" :  laquele  supplication  le 

'  Scroup,  Scroop.  »  Sudryen,  Surrcy. 

-  Dans  lile  de  Man.  ■  Guill.  Scroop  fut  crec  comte  de  Wilthsire. 

■  D'Arvorde,  de  Hereford.  '  Destamorde,  de  Westmoreland. 

'  D'ArmaUe,  d'AlbemarIe.  '  Estrembori,  Shrewsbury. 

Len,  Kcnt.  '•  Parcamp,  en  champ  clos. 
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roi  fist  lire,  present  le  duc  de  Norvolt,  et  ledit  duc  d'Arvorde  appellant.  Et, 
ladite  supplication  leue,  ledit  duc  de  Norvolt  dist  que  de  tout  ce  que  le  duc 
dArvorde  disoit  contre  lui  mentoit-il  niaulvaisement,  comme  faulx  che- 
valier  que  lui  meismes  estoit.  Lors  dist  le  roi  au  duc  dArvorde:  «  Beaii 
cousin  Henri  de  Lenclastre,  que  dites-vous  de  vostre  supplication,  ichi 
veue  et  leue,  present  tous  les  oiands?  »  Lors  le  duc  dArvorde,  a  cief  des- 
couvert  dist :  «  Tres-chier  sirc,  en  affcrmant  ma  supplication,  vous  di  que 
Thomas  de  Mowbray,  duc  de  Norvolt,  est  faulx,  desloial  et  Iraytre  envers 
vous  et  vostre  roiaulme,  envers  vostre  roial  majeste  et  vostre  couronne,  et 
Foi.  138  \"  aussi  envers  tous  les  seigneurs  et  peiqde  de  voslre  juridiction.»  Adont  dist 

le  roi  au  duc  de  Norvolt :  «  Qiien  difes-vous,  Thomas?  »  Lequel  respondi  : 
«  Tres-chier  sire,  par  vostre  congie,  respons  a  vostre  cousin,  et  di  que, 
vostre  reverence  saulve,  Henri  de  Lenclastre,  duc  d  Arvorde,  a  nienti  et 
ment  de  ce  que  il  a  dit  et  vouldra  dire  contre  moi,  comme  faulx,  traytre 
et  desloial,  tel  que  il  est.  «  —  »  Ho !  dit  le  roi,  assez  avons  de  cela.  »  Puis 
commanda  au  duc  de  Sudryen,  alors  marescal  dEngleterrc ,  que,  de  par 
lui,  arestast  les  deux  seigncurs.  Et  adont  le  duc  de  Lenclastre,  pere  audit 
duc  dArvorde,  le  duc  de  Yrot,  le  duc  d'Armalle,  connestable,  et  le  duc  de 
Sudryen  ,  marescal ,  iceulx  nu  princes  raplegierent'  ledit  duc  d'Arvorde , 
corps  pour  corps.  Et  ledit  duc  de  Norvolt^  ne  eubt  credence  de  pleiges,  et 
fut  mene  en  arest  a  Windesorde  \  Et  illec  avoit  qui  le  gardoit  jusques 
au  jour  que  ilz  devoient  combatre,  par  le  jugement  du  roi  ct  son  conseil, 
et  illec  avoit  aussi  qui  lui  faisoit  armeures  a  sa  volunte,  pour  se  garder  et 
deffendre. 

Lan  mil  HJ'^  HIJ"  et  XVHJ,  le  roi  Richart  retourne  dudit  parlement  de 
Estrembori ,  ou  mois  de  janvier,  xl  jours  apres  le  appellation  des  dessus- 
dits  seigneurs.  En  la  journee  dite  pour  oir  iceulx  a  \\  indesorde ,  le  roi 
Richart,  assis  dessupz  ung  escafault,  ou  lieu  ii  ce  ordonne,  en  la  place  du 
castiel,  et  tous  les  seigneurs  et  prelats  avec  lui,  ou  fist  venir  le  duc  d'Ar- 
vorde  et  conte  Derbi  appellant,  et  pareillement  le  duc  de  Norvolt  et  conte 
marescal  deffondant.  Et  eulx  deux  devant  le  roi  et  son  conseil,  sire  Jehan 
de  Bossi  *  commencha  parler,  disant  :  «  Messeigneurs,  vous  scavez  que  le 

'  lieplegierent ,  se  TCndiTCnl  canlion  poMT.  '   Windesorde,  yfindsor. 

-  Norvoll,  Norfolk.  '■  Jchan  de  Dossi,  Jean  dc  Bussy. 
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(luc  d'Arvor(le  presenta  nagalres  une  supplicalion  a  nostre  seigneur  le  roi, 
chi-pr(isent,  cn  quaiierc  de  juslice,  pour  faire  droit  a  tous  qui  le  requer- 
ront,  en  ceste  journ(ie ,  comnie  ii  appertient  a  sa  roial  niajest(j:  el  pourtanl, 
vous  Ilenri,  duc  dArvorde,  et  Thoinas,  duc  de  Norvolt,  dites  vostre  cause, 
et  droit  en  arez.  »  Lors  envoia  le  roi  le  connestable  et  le  marescal  deman- 
der  sc  ilz  ne  se  voulloicnt  point  accorder  et  faire  paix  ensendile,  pour  le 
mcilleur,  et  leur  en  prier,  dc  par  lui;  promettant  que ,  moienanl  paix  faite 
entre  eulx,  il  leur  pardonnoit  tous  d(3lis,  parolles  et  meffais  commis  lun 
contre  laultre,  et  mesmement  tous  criemes  cl  offenses  contre  lui  et  son 
roiaulme.  Auscpielz  tous  deux  respondirenl  que  jamais  paix  n'cn  seroil 
faite. 

Trois  jours  devant  ceste  journee,  avoit  este  publie,  de  par  le  roi,  cjue 
quelque  pcrsonne  du  linage  ou  partie,  de  ung  coste  ne  de  aullrc,  ne  por-  foi.  139  r«. 
tast  armures,  ne  baston,  supz  pcine  de  estre  train(i  et  pendu.  Et  le  roi, 
ce  entendu,  fist  crier,  par  ung  herrault,  (jue  le  duc  dArvorde  et  le  duc  de 
Norvolt  venissent  devant  lui  dire  la  cause  de  leur  discort,  ou  quc  ilz  feis- 
sent  paix  ensemble.  Les([uelz  venus  en  la  pr(jsence  du  roi  et  de  son  conseil, 
le  roi  meismes  profera  de  sa  bouce  :  <(  Faites  paix  ensemble;  cest  le  meil- 
leur.  »  —  «  Saulvc  vostre  grace,  tres-chier  sire,  dist  le  duc  deNorvolt,  il  ne 
se  pouroit  fairc,  saulve  mon  honneur.  »  Lors  dist  le  roi  au  duc  crArvorde  : 
«  Henri,  dites  (jue  vous  demandez  au  duc  de  Norvolt,  et  pourquoi  ne  faites 
paix  ensemble?  »  Adont  ung  chevalier  dudit  Henri,  duc  d'Arvorde,  apres 
grace  a  lui  donn^Je  de  parler  pour  son  seigneur,  dist  :  «  Tres-chier  et  natu- 
rel  seigneur,  chi  est  Henri  de  Lenclastre,  duc  d'Arvorde,  et  conte  Derbi, 
lequel  dist,  et  moi  pour  lui,  que  Thomas  de  Mowbraj,  duc  de  Norvolt,  tel 
que  il  est,  est  faulx  et  traytre  et  desloial  a  vous  et  a  vostre  roial  majesle 
et  a  tout  vostre  roiaulme.  Dist  en  oultre,  et  moi  pour  lui,  que  ledit  Thomas 
a  rec^upt  de  par  vous  la  somme  de  viij<=  mil  nobles,  pour  paier  vos  gens 
darmes,  gardans  vostre  ville  de  Callais;  laquele  paie  pas  ne  a  fJiit,  comme 
il  debvoit,  qui  est  grand  trayson  et  cause  de  faire  perdre  vostredite  ville. 
En  oultre,  vous  alTions  que  toute  la  trayson  faite  en  vostre  roiaulme,  puis 
viij  ans,  a  est(j  par  son  faulx  et  inifjue  conseil.  par  lequel  traitreusement  il 
a  fail  morir  ct  murdrir  mon  trcs-chier  oncle,  duc  de  Clochestre,  fil  du  bon 
roi  Eduart,  ct  fil  du  frere  de  mon  tres-chier  et  amci  pere,  duc  de  Lenclas- 
tre.  Et  pour  ce,  ledit  duc  d'Arvorde,  et  moi,  de  par  lui,  disons  que  il  voelt 
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prouver  dc  son  corps,  contre  le  sien,  Thomas  de  Mowbray,  duc  de  JNor- 
volt,  tel  que  il  est  faulx,  traytre  et  desloial,  et  lui  faire  congnoistre  de  sa 
bouce,  devant  vous  tous,  entre  u  soIauxM  »  Adonl  le  roi,  tourble,  demanda 
au  duc  dArvorde  se  cestoit  sa  parolle.  Lequel  respondi  :  «  Tres-chier  sirei 
oyl,  et  de  ce  vous  requiers  droit,  et  faire  la  baptaille  contre  lui.  »  Alors 
ung  anchien  chevalier  dudit  duc  de  Norvolt,  apres  congie  de  parler  au  roi, 
dist  :  «  Trcs-chier  sire,  vechi  Thomas  de  MoAvbray,  duc  de  Norvolt,  qui 
respond,  ct  je  pour  lui,  que  de  lout  ce  que  Henri  de  Lenclastre  a  dit  et 
demonstre,  saulve  la  reverence  de  vous  et  de  vostre  conseil,  il  a  menli 
maulvaisement  et  faulsement,  comme  faulx  et  desleal  chevalier  que  il  est 
et  a  este,  et  plus  grand  traytrc  envers  vous  et  vostre  couronne,  majeste 
roial  et  roiaulme,  que  onques  il  ne  fut,  ne  de  coer,  ne  de  fait;  et  ce  voelt-il 
Fui  i5!iv°  prouver  par  se  deffendre,  comme  loial  chevalier  doibt  faire,  de  son  corps 

contre  le  sien ;  vous  suppliant  et  le  conseil  de  vostre  roial  majeste  que  il 
vous  plaise  considerer  et  retenir  en  la  memore  de  vostre  discretion  ce  que 
Henri  de  Lenclastre,  duc  dArvorde,  tel  quil  est,  a  dit.  »  Lors  denianda  le 
roi  au  duc  de  Norvolt  se  c'estoient  ses  parolles  et  se  plus  rien  voulloitdire. 
Adont  dist-il  de  sa  bouce  :  «  Tres-chier  sire,  je  confesse  avoir  receu  la 
somme  de  or,  de  par  vous,  pour  la  paie  de  vos  gens  darmes  de  Calais, 
comme  je  ai  acoustunie;  et  di  ladile  ville  estre  aussi  bien  gardee  el  en  vostre 
commandemcnt,  que  onqucs  fut,  et  que  onques  ne  oistes  quelques  plaintes 
de  moi,  venans  de  ladite  ville.  Et  bien  scavez,  tres-chier  sire,  que  onques 
ne  reijups  aultre  or,  ne  argent,  pour  les  voiages  que  le  duc  d'ArmaIle  et 
moi  feismes  en  France,  pour  vostre  tres-noble  mariage,  et  pareillement  en 
Alemaigne,ou  nous  despendismes  grand  tresor.  En  oultre,  confesse  chi- 
devant  avoir  mis  embusque,  pour  occliir  le  duc  de  Lenclastre,  qui  chi  est 
present;  mais  verite  est  que  vostre  benignite  el  clemence  le  me  a  pardonne; 
et  que  bonne  paix  en  a  este  faite  entre  lui  et  moi ,  dont  je  len  merchie.  Et 
est  ce  que  je  voeil  dire  et  respondre.  Et  de  tout  ce  que  il  a  faulsement  dit 
contre  moi  me  voeil  deffendre  :  se  vous  requiers  et  supplie  de  droit  et  de 
baptaille,  et  de  estre  jugie  en  juste  jugement.  » 

Adont  flst  le  roi  retraire  les  deux  parties,  et  parla  avec  son  conseil.  Et, 
apres  ce,  les  u  seigneurs  appellez,  pour  oir  leurs  ententes  et  responses,  on 

'  SoUiux,  solcils  oujours. 


Norfolck. 
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leur  denianda ,  de  par  le  roi ,  se  ilz  volloient  faire  paix  ou  non.  Et  lous  deux 
respondirent  :  «  Nennil!  »  le  duc  dArvorde  jeltant  son  gage  a  la  terre. 
lequel  le  duc  de  Norvolt  recocilla.  Le  roi  alors  ce  voiand,  jura  S'-Jean- 
Baptiste  que  jamais,  par  lui,  paix  n'en  seroit  faite.  Et  incontinent  sire 
Jehan  de  Bossi  dist ,  de  par  le  roi  et  son  conseil ,  quc  il  estoit  ordonne  eulx 
faire  le  canipt  de  baplaille,  le  premier  Iundi  de  aoust  a  Conventry,  ou  on 
leur  livreroit  lichcs  et  place. 

L'an  dessusdit  le  dimence,  devanl  ladite  journee  assignee,  vint  en  la  ville 
de  Conventry  ledit  duc  dArvorde  et  conte  Derbi,  et,  le  apres-disner,  ala 
prendre  congie  au  roi  Richart,  pour  lors  en  une  tour  appertenante  a  mesire 
GuillemmeBagod,  a  ung  quart  de  lieue  de  la  ville.Et,  rendcmain,  au  point  foi  <'or"- 
du  jour,  ala  le  duc  de  Norvolt  prendre  congie  au  roi ,  et  de  illec  ala  a  Tarbus  "h  Hcr/for/ 
oir  uj  messes,  et  apres  chevaulcha  vers  sa  tente,  empres  des  liches,  pour 
lui  armer,  oii  Jaque  Falait,  escuier  de  Allemaigne  etde  Behaigne,  fut  son 
maistre,  et  le  arma.  Et  le  duc  d  Arvorde  se  arma  entre  le  porte  et  la  bar- 
riere  de  la  ville,  en  une  maison,  oii  estoit  ung  beau  palaix  de  bos,  envers 
la  porte  ,  ou  nulz  ne  povoit  veir  dedens.  Ceste  matinee,  le  duc  dArmalle, 
connestable,  et  le  duc  de  Sudryen,  marescal,  estoient  tres-bien  armez,  et 
XX  fors  hommes  avec  eulx ,  et  vestus  de  une  parure  de  courtes  cottes  de 
rouge  cendal,  pleines  de  coustures,  a  fachon  dc  compas  de  argent,  ou  estoit 
escript,  en  cascune  circumference  :  Honnis  soit  qui  mal  y  pense.  Et  incon- 
tinent,  vuj  heures  tapees  dudit  matin,  entrerent  es  liches  ledit  connesta- 
ble  avec  ledit  marescal  et  les  aultres.  Et  aussi  entra  esdites  liches  ung 
chevalier  dEscoce,  nomme  Gautier  d'Escouvenart.  Et,  a  ix  heures,  vint  le 
duc  d'Arvorde,  appellant,  en  tres-noble  estat  et  aroi,  aiant  vj  coursiers 
bien  couvers  et  armez  de  ses  armes.  Et,  lui  venu  aux  barrieres  des  liches, 
lesdits  connestable  et  marescal  lui  demanderent  qui  il  estoit,  et  que  il 
demandoit,  et  pour  quele  chose  estoit  la  venu.  Et  il  respondi  :  «  Je  sui 
Henri  de  Lenclastre,  duc  d  Arvorde,  et  chi  sui  venu.  pour  faire  mon  deb- 
voir,  et  pour  combatre  contre  Thomas  de  Mowbray,  duc  de  Norvolt, 
comme  faulx  et  traytre  et  desleal  contre  Dieu,  le  roi  et  son  roiaulme,  et 
aussi  vers  moi.  »  Adont  lesdits  connestable  et  marescal  le  firent  jurer.  Et, 
apres  le  serment  fait,  lui  demanderent  se  il  voulloit  entrer  supz  ce  point. 
Et  il  respondi  «  oyl  »  .  et  mist  son  escu  a  point,  aiant  campaigne  de  argent, 
a  une  croix  de  geulles.  Et  ferma  sa  visiere ,  et  se  signa  de  sa  main ,  aussi 
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legierenient,  comme  sans  armes,  et  demanda  sa  lance.  Et,  la  barriere 

ouverte,  il  entra  dedens  les  lichcs,  et  ala  devant  sa  quaiyere,  qui  estoit 

coiiverte  de  vermeilles  fleurs.  Et  descendi  du  cheval .  et  entra  cs  cfourdines ' 
%  ....  '.  .  . 

de  sadite  quaiyere,  jentement,  attendant  son  anemi,  comme  il  appertient 

a  tel  jour.  Tost  apres,  vint  le  roi  Ilichart  aux  liches,  accompaignie  de  tous 

les  roiaulx  dEngleterre  et  de  rarchevesque  de  Cantorbie,  nomme  Walden, 

avec  aussi  le  conte  de  S'-Pol.  illec  venu  de  France  en  "rand  haste.  Et 

avoit  le  roi  Richart  xx  mille  archiers  et  gens  darmes  largement.  Et  lui 

venu  et  monte  supz  ung  escafault  richement  pare,  comme  il  appertenoit. 

Foi,  jsov».  le  roi  des  herraulx  monta  supz  le  ung  des  corons^  des  liches,  et  cria  : 

'<  Oiez,  oiez,  oiez,  de  par  le  roi!  »  Et  incontincnt,  sire  Jehan  de  Bossi, 

tenant  ungrolle  en  ses  mains,  disoitles  parolles  qui  sensievent,  contenues 

oudit  rollc,  ct  lcdit  herrault  les  crioit  en  forte  voix  :  "  Je  vous  commande, 

de  par  le  roi  noslre  seigneur  que  il  nc  soit  personne,  de  quelque  estat  ou 

condition   que  elle    soit,  qui  mette  la  main  supz  les  liches,  supz  icelle 

avoir  coppee:  ne  qui  entre  dcdens  lesdiles  liches,  supz  a  estre  trainez  et 

pendu.  )i  Puisderecief :  <(  Oiez!  oiez!vechi  Henri  de  Lenclastre,  duc  d'Ar- 

vorde,  appellant,  venu  es  lichcs,  pour  faire  son  debvoir  contre  Thomas 

de  Mowbray,  duc  de  Norvolt,  deffendant:,  auquel  je  commande,  de  par  le 

roi,  que  il  entre  es  liches,  pour  faire  son  debvoir,  supz  peine  de  estre 

appelle  faulx !  »  Et  cria  ces  meismes  parollcs  par  nj  fois,  en  hault,  a  cascun 

coron  desdites  liches.  Et  le  duc  de  Norvolt  se  tint  devant  la  bariere  des 

liches,  jusques  dont  le  cri  feust  fait.  Apres  ce,  alerent  contre  lui  le  connes- 

table  et  le  marescal ,  et  le  firent  jurer;  et,  le  sermcnt  fait,  et  ladite  bariere 

ouverte,  il  entra  es  lichcs,  disant  :  «  Dicu  aide  le  droit!  "  Et  lui  entre,  il 

descendi  devant  sa  quaiyre,  et  pendi  son  escu  a  rarchon  de  la  selle  de 

son  cheval.  Et  les  lances  des  deux  seigneurs  apportees  au  connestable  et  au 

marescal,  ilz  mesurent  se  elles  estoient  de  une  longeur.  Puis  reporta  le 

duc  de  Sudryen  au  duc  dArvordc  sa  lance ,  et  ung  aultre  chevalier  au  duc 

de  Norvolt  la  siene  :  et  incontinent  ledit  herrault  cria,  de  par  le  roi,  de 

par  le  connestable  et  de  par  le  marescal,  cjue  on  ostast  les  pavillons  des 

quaiyeres  des  campions,  et  que  on  laissast  les  coursiers  aler,  et  que  cascun 

feist  son  debvoir.  Adont  le  duc  d'Arvorde  mist  son  escuapoint,  et  se 

'   (lourdincs,  i-idcaux,  voiles.  '  Corons ,  coins,  Louts,  extrcmites. 
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saigna  de  sa  maln;  puis  mist  sa  lance  supz  sa  cuisse,  et  de  illec  en  le 
aresl,  lapointe  vers  son  ancmi;  etala  vu  ou  viu  pas  avant,  pour  son  deh- 
voir  fairc.  Mais  le  duc  de  IVorvolt  ne  se  nieut,  ne  fist  quelque  scmblant  de 
lui  deflcndrc.  Adont  le  roi,  ce  voiand,  se  drcscha,  et  cria  :  «  Ho!  ho!  ostez 
au  duc  d'Arvorde  sa  lance,  et  le  faites  retraire  en  sa  place,  jusques  mon 
renom!  »  Et  ce  fcit  en  tele  manierc,  ilz  furent  illec,  pres  de  u  heures,  Ic 
ung  regardant  raultre. 

Apres  ce,  le  hcrrault  dc  Bretaigne  monta  supz  le  coron  des  liches,  oii  foI  mr". 
premier  avoit  commenchic  le  cri,  et  cria  lu  fois  :  «  Oiedz,  de  par  le  roi!  » 
Et  sire  Jehan  dc  Bossi,  ayant  ung  rollc  cn  ses  mains,  vint  emprcs  ledit 
herrauU.  lequcl  publia  en  hault  les  parollcs  que  ledit  Jehan  lisoit.  Et  cs- 
toient  tcles  :  «  Oicdz,  messcigncurs:  je  vous  fas  a  scavoir,  de  par  le  roi 
nostre  seigneur  et  son  conseil,  aussi  dc  par  le  connestable  et  le  marescal, 
quc  Ilcnri,  duc  d'Arvorde,  appellant,  et  Thomas  de  Mombray ,  deffendant, 
sont  vcnus  bien  et  vaillamment;  cascun  de  icculx  prest  de  faire  son  deb- 
voir,  commc  chevaliers  doibvent  faire.  Mais,  pour  cause  que  les  choses  et 
maticres  dcsdits  seigneurs  sont  venus  estre  de  grand  pois,  le  jugement  du 
roi  et  de  son  conscil  est  :  «  Que  Henri  de  Lenclastre,  duc  d'Arvorde,  se 
parte  et  isse  du  roiaulme,  le  terme  et  espace  de  x  ans,  sans  y  revenir, 
durant  ledit  terme ,  supz  peine  de  estre  pcndu  ou  avoir  la  tcste  trenchce.  » 
Et  le  cri  fait,  le  peuple  fut  moult  csmerveillie  :  car  il  avoit  veu  ledit  duc 
faisant  bon  debvoir,  et  neantmoins  il  cstoit  bani.  Et  de  ce  prirent  tous 
ensemble  faire  tele  noise,  en  murmurant  et  cuidans  que  il  euist  perdu 
honneur,  que  rien  ne  povoit  estre  oyd;  disans  que,  pour  bien  monstrer 
debvoir,  il  estoit  bani.  Mais,  tost  aprcs,  ledit  herrault  cria,  de  par  le  roi  : 
«  Faittes  paix  et  oiedz!  »  Et  adont  commenchiercnt  prester  silence.  Lors 
dist  ledit  sire  Jehan  dc  Bossi ,  ledit  herrault  lc  publiant  en  hault :  «  Et  aussi 
est  le  jugement  du  roi  ct  de  son  conseil ,  que  Thomas  de  Monbray ,  duc  de 
Norvolt,  soit  bani  et  prive  du  roiaulme  dEngleterre,  a  tousjours  et  toutes  Exii des deux «lucs. 
nuis,  sans  rapiel,  sans  y  jamais  retourner,  supz  peine  de  morl;,  et  que, 
des  maintcnant,  ledit  Thomas  eslise  place  a  demorer,  ou  en  Behaignc  ',  ou 
en  Prusse,  ou'cn  Honghric,  ou,  se  mieulx  lui  plaist,  en  Turquie,  sans 
jamais  mettre  pied  supz  la  terre  des  cristiens ,  ct  quc  la  terre  dudit  Thomas 

'   Behaignc,  Bohcmc. 
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soit  arestee  en  la  main  du  roi,  tant  et  si  longement  que  la  soniine  dc  or  et 
de  argent,  par  lui  receue  pour  la  paie  do  la  garnison  de  Calais,  soit  resti- 
tuee  et  reniise  aboncompte.  »  Lequel  cri  fait,  ledit  peuple  sc  appaisa. 

Apres  ces  choses  ainsi  faites,  le  connestable  et  le  marescal  menerent  les 
ij  seigneurs  banis,  comme  dit  est,  dcvant  les  degredz  de  la  tente  du  roi; 
lequel  Icur  coinmanda  etdeffendi  quejamais  ne  venissent  en  lieu  ne  com- 
Foi  liiv  paignie  ou  ilz  peussent  eslre  lun  dcvant  lauUre,  ne  boire,  ne  mengier 

ensenible,  supz  peine  de  conllscation  dc  Icurs  biens.  Et  ainsi  le  jurerent 
lesdits  seigneurs,  et,  apres  ce,  ilz  monterent  a  cheval  et  se  partirent,  aussi 
tost,  Tun  conime  laultre;  le  duc  de  Norvolt  disant,  en  issant  des  liches  : 
«  Mieulx  vault  ainsi,  que  avoir  ale  au  grand  parlement  a  Eslrembori  ;  car 
selui  etmoi  y  feussions  alez,  nous  euissions  este  mis  a  mort,  aussi  bien  que 
le  conte  de  Arondicl.  » 

L'endemain,  ala  le  roi  Richart,  acompaignie  du  conte  de  S*-PoI,  ii 
Monester,  a  giste.  £t  le  duc  de  Sudryen  ala  a  xx  mille  honimcs  darmes  de 
islandre'  faire  guerre  pour  le  roi.  Le  mercrcdi,  vint  le  roi  a  Exceslre,  et 
illec  prinrent  lesdits  seigneurs  banis  congie,  pour  culx  en  aler.  Et  apres, 
vint  le  roi  a  \  indesorde,  et  la  prinrent  congie  du  lout  et  pareillement  a  la 
royne.  Ce  meisme  jour,  donna  maistre  Picre  Bosquct,  evesque  de  Aux  en 
Gascongne,  et  legat  du  pape,  ung  papegai  a  la  royne  dEngleterre,  et  aus 
deux  seigneurs  banis  deux  iettres  bullces  en  plomb;  et,  a  tant,  se  partirent 
du  roiaulme.  Et  le  roi  fist  son  appareil  pour  aler  en  Islandre. 

Le  roi  Richard,  apres  ccs  choses  ainsi  advenues,  se  voeillant  partir  et 
aler  en  Islandre,  fist  le  duc  de  Yrot,  son  oncle,  son  licutenant,  et  com- 
manda  partout  le  roiaulme  que  on  obcisist  a  lui,  comme  a  son  propre 
corps,  et  fist  jurer  ledit  duc,  son  oncle,  de  cstre  bon  ct  leal  envers  lui  et 
son  roiaulme.  Commanda  aussi  que  on  tenist  le  marquis  de  Excestre  ami- 
ral  de  la  mer;  ordonnant  mcsire  Guiilemme  Scroup  tresorier,  et  laissant 
sire  Thomas  de  Bossi  et  sire  Thomas  Grcnne  -  et  sire  Guillemme  Bagod 
souverains  conseilliers  dEnglelerrc.  Et  adont  le  roi,  eslant  a  \indesorde, 
prist  congie  a  la  royne,  son  espeuse,  ct  le  recharga  et  recommanda  a  son 
oncle  le  duc  de  Yrot  et  a  sire  Guillemme  Scroup,  present  tous  qui  la  es- 
toient.  Adont  commencha  la  royne  inoult  fort  ii  plorer,  disante  :  «  Helas  ! 

'  Islandre,  Irlande.  -  Grcnnc,  Grccn. 
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monscigneur,  me  laissios-vous?  »  A  laquele  le  roi,  aiant  les  yeux  pleins  de 
larmcs  ct  prcs  de  plorer,  rcspondi :  «  Nennil,  madame;  mais  ung  peu  me 
pars,  et  lenipremcnt  rctournerai  j^ar  dcvers  vous.  »  Adont  prirent  le  roi 
et  la  royne  vin  ensemble,  a  rimis  de  leglisc,  et  tous  ceulx  qui  prendre  en  foi  naro 
voulloient.  Apres  ce,  Ic  roi  baisa  la  royne,  le  prist  et  leva  de  terre,  et 
moult  longement  le  tint  cntre  ses  bras,  le  baisant  plus  dc  x  fois,  et  toudis 
disant  :  «  Adieu,  madame,  jiisqucs  au  rcvoir!  »  Et,  apres  cc,  le  metlant  a 
terre,  le  baisa  encore  trois  fois.  Et  nc  estoit  en  mcmore  de  aulcun  avoir 
vcu  si  grand  seigncur  faire  tele  chosc,  ne  monstrer  si  grande  amour  a  une 
dame,  comme  il  fista  la  royne,  en  ce  jour :  car  ce  estoitmeismcs,  pour  ratenrir 
durs  coers  de  vcir  ct  oir  leur  departie,  comme  se  Ic  cocr  leur  signifiast  jamais 
plus  vcir  Tun  Taultrc,  commc  ilz  nc  firent.  Apres  cc,  baisa  le  roi  toutes  Ics 
damcs,  et  monta  a  cheval.  Et,  pour  cestc  departie,  la  royne  se  acoucha 
mallade  de  dollcur,  laquele  le  tint  plus  dc  xv  jours.  Et  cllc  garie  s'en  ala 
a  Waulnicsorde  ',  par  Ic  conscil  du  duc  de  Yrot  et  aultres  seigneurs,  et 
donna-on  congic  a  la  damc  de  Couchi,  si  commc  le  roi  le  avoit  commande. 
L'an  mil  II J"-'  IIIJ'^'^  et  XIX,  ou  mois  de  aoust  %  vint  le  duc  de  Len- 
clastre  ct  duc  dArvorde,  qui  cstoit  bani  dEnglctcrre,  Tcspacc  dc  x  ans, 
commc  dit  cst,  ct  ariva  vcrs  le  costc  de]Nord%  aiant  viu  pclitcs  ncfs  ct  u  Dei.arquement  du  du 
pasagiers,  et  cnvoia  ung  pclit  baticl  a  terre,  et  fist  plantcr  une  baniere 
illcc  ct  le  laissier  sculc.  Auqucl  licu  vint  ung  hommc  pesqucur  acourrant, 
aiant  grand  mervcillcs  pourquoi  celle  banicre  estoit  la  plantec,  ct  ne  la 
congnoissoit.  Mais  il,  vcnu  audit  lieu,  vcid  le  duc  ct  la  ncf,  ou  il  estoit, 
Icqucl,  appelant  ledit  pesqueur,  lui  commanda  fairc  scavoir  a  ceulx  de  la 
ville  sa  venuc.  Lors  Icdit  Iiomme,  cntrc  cn  la  villc,  aloit  criant  :  «  Nostre 
seigneur  le  duc  de  Lenclastre  est  venus,  pour  son  droit  heritage!  »  Dont 
tost  se  assemblerent  entour  vuj™  hommes  du  pays,  tous  crians,  a  une  voix, 
quc  il  vcnist  hardiement  supz  terre,  prcndre  son  droit  heritage,  ct  que  ilz 
le  voulloient  recepvoir,  comme  leur  droit  seigneur.  Adont  desccndi  Ic  duc, 
et  prist  terrc  ct  ala  gesir  ou  castiel  de  Poursoy ,  et  la  vinrent  la  pluspart 
de  ceulx  dc  Arvorde  contre  lui ,  pour  le  servir.  Et  vinrent  illcc  ensemble 
le  conte  de  INothonberlan,  le  conte  de  W  asthonbcrlan  '  et  sire  Henri  de 
Persi  culx  cscuser  envers  lui,  disans  que  point  ne  avoit  este  de  leur  conseil 

'   WaH?Hieso;'rfr,  Walliiigford.  '  A  Ravenspurn ,  dans  lc  Vorkshirc. 

'  ZJc  ao«s<;  le  4  juillct,  dit  Lingard.  *  lV'as(/4on6eWan,  Westraoreland. 
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que  il  avoit  este  bani,  quanil  faire  debvoit  le  camp  contre  le  duc  dc  Nor- 
volt,  et  que  ils  estoient  prcsts  dc  lui  servir  en  force  de  xx™  archiers  ,  pour 
le  aidier  reprendre  son  droit  licrltage  :  de  laqucle  chose  moult  lcs  merchia. 
En  la  compaignie  du  duc  estoient  Thonias  de  Arondiel,  archevesque  de 
Canthorbie,  et  le  jeune  conte  de  Arondiel.  Et,  quand  le  duc  de  Yrot,  lien- 
tenant  du  roi  Richart,  et  sire  Guillemme  Scroup,  tresorier,  oirent  les 
nouvcllcs,  ilz  fircnt  publicr,  en  la  ville  dc  Londres,  de  par  le  roi  et  son 
lieutenant,  que  tous  qui  voulloient  scrvir  le  roi  fcussent  prests,  sans  quel- 
que  delai,  pour  aler  ou  ledit  lieutenant  les  menroit. 

Adont  le  duc  de  Yrot  et  le  marquis,  aians  avec  eulx  luj'"  chevaulx,  pas- 
serent  le  pont,  pour  encontrer  le  duc  de  Lenclastre  et  lui  dcstourber 
mettre  pied  a  terre;  qucrans  icelui  a  ^Yeslcoste  le  pays,  et  il  cstoit  supz 
le  Nordcoste,  en  son  castiel  dc  Poursoy.  Et  le  duc  de  Yrot,  avec  le  marquis 
de  Excestre  et  le  tresorier  de  Engleterre,  aians  este  iiu  jours  dehors,  et  le 
non  trouvans,  retournerent  a  Londres.  Et  le  apres-disner  du  meisme  jour, 
fut  publie  que  tous  qui  voulloient  servir  le  roi  feussent  rendemain  a  S'-AI- 
bain,  pour  passer  a  monslre,  et  que  la  seroient  paiez,  comme  il  est  de 
raison.  Et  ainsi,  se  assemblerent  environ  lx™  archicrs  et  plus  de  mille  lan- 
ces.  Et  de  illec  tirerent  vers  Walmesorde,  a  la  court  de  la  royne,  ou  le 
tresoricr  fist  fortifier  le  casticl .  y  mettant  gens  pour  le  garder,  ct  aussi  la 
royne.  Et  de  la  alerent  a  Horniforde  ct  a  Bcrcian  ' ,  pour  cntrer  cn  la  ville 
et  ou  casticl,  avant  que  le  duc  y  venist.  Mais  le  castelain  refusa  ouvrir 
ledit  castiel,  disant  tenir  icelui  au  profit  et  honneur  du  duc  de  Lcnclastre. 
Et  sire  Guillemme  Scroup  et  Jchan  de  Bossi,  sire  Thomas  Grenne  et 
sire  Guillemmc  Bagod,  alerent  entrc  culx  iiu  tenir  la  ville  et  maison  du 
conseil  de  la  ville  :  car  ils  ne  povoient  entrer  ou  casticl.  Et  le  duc  de  Yrot 
et  le  marcjuis  tinrent  les  camps  avec  leurs  gens.  Et  le  lieutenant  envoia  au 
duc  de  Lenclastre  dire  que  la  venoit,  pour  lui  aidier  a  ravoir  son  droit 
heritage,  et  que  son  banissement  ne  avoit  pas  estc  de  son  conseil.  Et  ledit 
duc  lui  renvoia  dire  :  «  Mon  oncle,  bien  venus  soiez !  »  Le  duc  de  \  rot,  lieu- 
tenant  du  roi,  et  le  duc  de  Lenclastre  ainsi  acordcz,  le  marquis,  frere  du- 
dit  de  Lenclastre,  venu  a  lui  pour  se  acorder  pareillement,  le  conte  de 
Nothomberlan  et  sire  Henri  ile  Persi  le  vollurent  prcndre  ou  occhir.  Mais 

'  Bcrciaii,  Bristol. 
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lc  (luc  dc  Lenclastre  tira  uncs  lellres  cle  son  aloiere  de  bleii  vehiycl  ',  et 

disl :  «  Jc  vous  prie  que  il  ne  ail  quelque  desplaisir:cesf  nion  frere  el  loudis 

a  esle  mon  ami.  Vechi  lettres  de  lui  a  nioi,  envoiccs  cn  Francc.  »  El  incon-  foI-  '«f 

tincnt  ledit  duc  et  Ic  marquis  se  entrehaisiercnt  et,  eulx  ainsi  en  amour 

ensemhle,  ordonncrent  le  archevesque  dc  Canthorbie  et  le  conte  dAron- 

dicl  mener  le  avangarde,  et  alcrent  dcvant  Bresccan,  en  laquele  estoient 

x.\'"  comhatans,  et  csloit  moult  forte.  En  la  compaignie  du  duc  de  Lcn- 

clastre  estoient  nu™  archiers.  Et  ladite  avangarde  venuc  devant  Brescean, 

tost  se  rendi  la  ville;  et  le  casticl  fut  pris;  ouqucl  estoient  sire  Guillemme 

Scroup,  sire  Jehan  de  Bossi,  sirc  Tliomas  Grennc  et  sirc  Guillcmmc  Bagod, 

lequcl  seul  escapa,  ct  les  aultres  furcnt  pris.  Lcsquclz  lc  duc  dc  Lcnclastre 

fist  decapiter,  et  envoia  lein-s  hj  ciefs  en  un  hlanc  panier  a  Londres,  avcc 

unes  lettres,  qui  furent  leues  devant  la  communaulte  de  icelle,  dont  la 

teneur  s'ensieult :  «  Je  Henri  dc  Lcnclastre,  duc  dArvorde  et  conte  Derbi, 

»  mande  salut  a  tous,  petis  et  grands,  de  la  cite  de  Londres,  et  saluc  mil 

»  fois  tous  mcs  hons  amis,  et  generalnient  a  tous  fas  scavoir  que  venu  sui 

»  ou  pays  par  decha ,  pour  avoir  et  apprehender  mon  droit  hcritage.  Et, 

»  pour  ce,  vous  mande  que  me  faites  scavoir  se  vous  estes  mcs  amis  ou 

»  anemis;  et  ne  me  cault  lequel  :  car  asscz  ai  gens  pour  comhafre  tout  le 

))  monde  pour  un  jour,  Dieu  merchi !  Et  prenez  en  grc  le  present  que  vous 

))  envoie.  »  Apres  ces  lettres  oyes,  et  les  nj  ciefs  veus,  toute  la  communaulfe 

de  Londres  esleva  sa  voix,  et  crierent  ensemble  :  «  INos  corps,  nos  vies 

et  nos  herifages,  et  tout  ce  que  nous  avons  esta  son  commandement.  » 

En  cc  tcmps,  retourna  le  roi  Richart  de  Islandre,  lequel,  rencontre  par  Rioiiani  n  prisonnier 
le  duc  dc  Lenclastre,  fut  pris  et  scs  gens  desconfis,  dcsfourscz  et  desar- 
mez.  Puis  le  fist  ledit  duc  mener  ou  castiel  de  Londres:  le  baillant  et  char- 
gant  en  garde  au  conte  dArondiel,  lui  ordonnant  l  lances  et  cent  archiers 
pour  plus  grand  seurte  de  ladite  garde.  Lequel  contc,  interroghie  du  roi 
pourquoi  on  lc  gardait  si  pres,  respondi :  «  Tres-chier  sire,  pardonnez- 
nioi,  monseigneur  le  duc,  vostre  cousin,  le  me  a  commande  faire,  et  ne 
vous  cn  desplaise.  » 

Adont  le  duc  de  Lenclastre,  logie  a  S*-Jehan,  et  ses  gens  a  S*-Bertholo- 
mieu,  dehors  Londres,  ceus  de  ladite  ville  y  alerent.  de  pied  et  de  clieval, 

'   Veliiyel,  vclours. 
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ricement  et  honnourablement ,  et  le  re^uprent  en  grand  feste.  Et  renile- 
main,  ala  ledit  duc  ou  castiel  du  duc  de  Yrot,  et  commanda  au  conte 
d  Arondiel  faire  venir  a  lui  le  roi  Richart.  Auquel  conte  aiant  fait  son 
message  et  commandement  dudit  duc ,  le  roi  respondi :  «  Va  dire  a  Henri 
Foi.  i4->v».  de  Lenclastre,  de  par  moi,  que  rien  n'en  ferai,  et  que,  se  il  voelt  parler  a 

moi,  viengne  devers  moi;  car  aultremcnt  ne  voeil  parler  a  lui.  »  Lors  ala 
le  [conte  de  Arondiel  dire  au  duc  la  response  du  roi.  Et  le  duc,  ce  oiand, 
et  tous  les  aultres  seigneurs  alercnt  ensemble  oii  le  roi  estoit  garde.  Et 
eulx  venus  devant  le  roi,  quelque  ne  hii  fist  reverence,  fors  seulement  le 
duc  de  Lenclastre,  qui  osta  son  capiel  et  dist  :  «  Monseigneur,  vechi  le  duc 
dArmalle,  vostre  cousin  et  le  mien,  et  son  pere,  vostre  oncle,  qui  voel- 
lent  parler  a  vous.  »  Auquel  le  roi  respondi  :  «  Beau  cousin,  pas  nen  sont 
dignes.  ».  Et  le  duc  le  depriant,  dist :  «  Monseigneur,  vostre  plaisir  soit  les 
oir  parler.  »  Adont  dist  le  roi  :  «  De  par  Dieu,  ce  soit !  »  Et  adrescha  sa 
parollc  a  son  oncle  le  duc  de  Yrot,  disant :  «  Toi  villain ,  que  voels-tu  dire  ? 
et  toi,  traytre  de  Rotelan,  pas  ne  es  dignes  de  parler  a  moi,  ne  de  porter 
nom  de  duc,  de  conte,  ne  de  chevalier!  Toi  et  le  villain,  ton  pere,  me 
avez  maulvaisement  et  faulsement  tray.  Mauldite  soit  le  heure  que  onques 
naquistes  supz  terre !  Ce  doinst  Dieu  et  S'-Jean-Bapliste  !  car,  par  toi, 
villain,  et  ton  faulx  conseil  fut  mon  oncle,  le  duc  de  Clochestre,  mis  a 
mort !  Helas !  bien  puis  dire  helas  !  quand  onques  te  amai  tant,  faulx 
traytre  et  desleal !  Cent  mil  dyablcs  te  puissent  emporter  en  leur  enfer  ! 
Va ,  toi  et  ton  fil  en  sus  de  moi  !  car  je  sui  certain  que ,  par  toi ,  faulx 
traytre,  scra  le  roiaulme  destruit  !  » 

Auquel  le  conte  de  Rotelan  respondi  que  de  tout  ce  que  il  avoit  dit  men- 
toit.  Et  jetta  son  caperon  devant  le  roi,  lequel  le  roi  pila  du  pied  trois  ou 
quatre  pas  loings ,  disant :  «  Je  sui  plus  que  onques  ne  fus ,  en  despit  de 
lous  mes  anemis,  et,  pour  ce,  ne  es-tu  pas  digncs  de  parler  a  moi !  »  Adont 
deffendi  le  duc  de  Lenclastre  au  contc  de  Rotelan  que  plus  ne  deist  mot 
au  roi,  supz  peine  de  estre  emprisonne  par  le  connestable  et  le  marescal. 
Et,  apres  ces  choses  et  paroles,  prist  le  roi  parler  audit  duc  tres-fellement : 
'(  Cousin  de  Lenclastre ,  pourquoi  me  tenez-vous  ainsi  garde  de  gcns  d'ar- 
mes  ?  Scavoir  voeil  se  vous  me  tcnez  pour  seigneur  ou  roi  dEngleterre, 
ou  quel  chose  vous  contendcz  faire  de  moi  ?  »  Auquel  le  duc  respondi :  «  Je 
vous  liens  pour  duc  et  pour  seigneur;  mais  ordonne  est  par  tout  le  conseil 
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de  vostrc  roiaulme  vous  garder  el  lenir.  jusques  au  jour  du  plein  parlement.  )> 

Et  le  roi  dist  :  «  A  la  bonnc  iicurc!  »  Puis  comnianda  faire  vcnir  ia  royne,  f.,i.  \u  , 

sa  femme  parler  a  lui.  Et  lc  duc  lui  dist :  «  Monscigneur,  pardonnez-moi, 

il  est  dcfrendu  de  par  le  conseil. »  Lors  fut  lc  roi  tourble  et  dist  quc  on  lui 

faisoittort,  et  a  la  royne  pareillement.  Auqucl  le  duc  respondi  :  «Monsei- 

gneur,  aullrcmcnt  nepoet  cstre,  tant  que  le  parlcment  scra  passe.  » 

Ces  parolcs  oycs,  Ic  roi  fut  tant  yrc  que  a  paincs  povoit  parler ;  et  ala  par 
la  cambre  entour  xxnij  ou  xxvj  pas,  en  taisant.  Et,  apres  ce,  il,  reprenant 
parlcr,  dist :  «  0  vrai  Dieu  de  paradis  !  6  bcnoite  ^  ierge  Marie  !  6  glorieus 
saint  Jean-Baptiste  et  tous  sains  dc  paradis  !  comment  soufFrez-vous  le 
grand  tort  et  la  terriblc  frayson  que  ceulx  ont  fait  ct  vocllent  faire  contre 
moi  et  ma  tres-chiere  dame,  ma  femme  et  fille  de  mon  tres-chier  pere  et 
ami  le  noble  roi  de  France,  lequel  ne  scet  de  nostre  povre  estat,  ne  en  quel 
dangier  nous  sommes  ?  Or,  voi-jc  bicn  que  tous  estes  et  serez  faulx  et 
traytres  contre  moi  ct  ma  dame,  et  ce  voel-jc  prouver  de  mon  corps 
contrc  nij  des  meillcurs  de  vous  tous,  comme  bon,  leal  et  enticr  chevalicr 
quc  je  sui.  comme  fu  monseigneur  mon  pere  qui,  son  temps,  vesqui  sans 
reproce  :  pour  laquele  chose  mon  taion ' ,  le  roi  Edouart  en  sa  vie ,  me 
donna  la  couronne,  et  lui  defunt  fus  couronnez  roi  dEnglcferre  par  le 
conseil  de  tous  les  roiaulx  et  de  tout  le  pays.  Et  vous  tous,  qui  chi  estes, 
me  avez  tcnu  pour  roi,  le  cspace  de  xxu  ans;  cl  maintenant,  par  vostre 
maulvais  corage,  me  tenez  en  destroit,  comme  ung  villain  :  dont  bien  puis 
dire  que  vous  faites  commc  faulses  gens  et  traytres  a  leur  seigneur  doibvent 
faire.  Et  tout  ce,  comme  je  ai  dit  devant,  voeil-je  prouvcr  par  baptaille 
de  mon  corps  contre  iiu  dcs  mei!Ieurs  de  vous  tous,  et  cn  vcla  mon  gage  ! » 
Disant  ces  parolles,  le  roi  jetfa  son  capperon  a  ferre  pour  ledit  gage.  Lors 
se  mist  le  duc  de  Lcnclastre  a  genoux  devant  le  roi,  lui  priant  que  ils  euist 
paticnce  jusques  au  grand  parlcmcnt,  et  que  adont  diroit  cascun  sa  cause. 
Et  a  tant  prist  congie  au  roi;  car  quelque  aullre  ne  osoit  parler  a  lui,  fors 
lui  seul.  En  ce  tcmps  ne  povoit  le  roi  Richart  avoir  quelque  ayde  qui 
vaulsist  du  roi  Charle  de  France ,  a  cause  que  il  estoit  moult  malades ,  par 
faulx  et  maulvais  empoisonnemens  a  lui  baillies  pour  le  cuidier  destruire; 
dont  le  roiaulme  estoit  cn  grand  soussi. 

'   Taioiij  grand-perc. 
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Tost  apres,  se  encomniencha  le  parlement,  auquel  furent  assis  les  prelats 
Foi.  144  V».  et  abbez  clu  roiaulme  dc  Engleterre ,  c'est  assavoir  xvnj  evesques  et  xxu 

prociame  roi  d  An-  abbcz  Foiaulx  saus  Ics  aultrcs  prelats.  Auquel  parlement  Hcnri  duc  de  Len- 
clastre  vint,  u  archevesques  devant  lui,  et  ses  u  frercs  avec  ses  uu  fdz,  et 
le  duc  de  Sudriien  et  le  duc  dExcestres,  frere  du  roi  Richart,  et  nj  ducs 
le  sievants,  bras  a  bras,  vestus  de  une  parure.  Et  lui  entre  oudit  parle- 
ment,  sire  Thomas  de  Persi  se  assist  devant  le  duc,  aiant  une  blance  vergue 
en  sa  main,  et  esleva  sa  voi\,  disant :  «  Vechi  Henri  de  Lenclastre !  Voullez- 
vous  que  il  soit  roi  dEngleterre  ?  »  Et  incontincnt ,  ciierent  tous  lcs  prelats , 
seigneurs  et  commun  ensemble  :  «  Oyl !  oyl !  nous  voullons  que  Henri  de 
Lenclastre,  duc  dArvorde,  soit  nostre  roi  et  nul  aultrc.  » 

Adont  se  ala  ledit  Henri  scir  en  la  quaiyere  de  justice,  avant  que  il  fust 
couronnez,  ou  mesme  lieu  ou  le  loi  Richart  avoit  acoustume  de  seir.  Et  lui 
assis,  fist  remonstrer  de  par  lui,  ce  qui  s'ensieut  :  premier,  comment  ledit 
duc  estoit  revenu  ou  pajs,  pour  le  bien  et  profit  du  roiaulme  et  du  peuple, 
et  pour  son  droit  heritage;  secondement,  comment  le  roiRicharl  avoit  four- 
fait  sa  vie  et  sa  couronnc ,  disans  en  tele  maniere  :  «  Le  roi  et  son  conseil 
ont  fait  morir  les  meilleurs  princes  et  bons  hommes  darmes  du  roiaulme, 
sans  cause  et  sans  raison,  c'est  assavoir  :  le  duc  de  Clochestre,  fil  du  bon 
roi  Eduart,  et  le  conte  d'Arondiel,  cousin  audit  duc  de  Lenclastre,  chi-pre- 
sent,  en  siege  roial;  tiercement,  fut  aleghie  et  dit  le  roi  Richart  avoir  donne 
le  roiaulme  dEngletcrre  a  ferme,  lui  alant  en  Islandrc,  a  nu  chcvalliers, 
les  uj  desquelz  estoient  decapitez  et  leurs  ciefs  presentez  a  ceulx  de  Lon- 
dres,  et  le  nu^  estre  prisonnier  en  lieu  fort  seur  et  bien  garde;  et  quarte- 
ment,  fut  profere  et  dit  que  ung  roi ,  qui  fait  boutcr  feu  en  son  roiaulme,  ou 
destruire  villes  ou  villages,  comme  a  fait  le  roi  Richart,  a  perdu  sa  cou- 
ronne.  »  Apres  toutes  ces  choses  dites  et  aleguees.le  duc  de  Lenclastre, 
assis  comme  dit  est,  dist,  oiands  tous  :  «  Seigneurs,  bien  povez  entcndre  et 
scavoir  que,  se  je  ne  feusse  venu,  le  roiaulme  esloit  en  grand  adventure 
de  estre  perdu;  et  pour  ce,  vous  commandc  que  vous  jugies  et  ordonnez 
de  ce  jugement,  selon  droit  et  justice!  »  Et  le  conseil  du  pays  et  du  parle- 
ment  respondirent  :  «  Monseigneur,  nous  vous  en  responderons  demain.  » 

L'endemain  venu,  et  ledit  duc  assis  ou  siege  de  justicc,  ung  chcvalicr, 
nommc  sir  Bauduin  Piquct,  par  son  commandcment,  dcmanda  et  requist 
droit  aux  seigneurs  du  castiel  et  a  ceux  qui  la  esloient,  de  par  tout  le  com- 
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imin  d"En"leferre.  Adont  le  evesque  de  Carlin  ',  de  Tordre  de  S'-Benoil, f"°"''"'«''"«i"e" 

■  '".,..  .  Carlislc. 

se  levant  de  son  siege  et  aiant  congic  de  parler.  dist  :  <i  3Iesseigneurs  tousFo'  '<'>'"'• 
ensenible  advisez-vous  bicn  avant  que  donnez  jugenient  de  ce  que  mon- 
seigneur  le  duc  vous  a  remonstre  et  fait  remonstrer^  car,  de  ma  part,  vous 
di  que  iclii  ne  voi  homme  soufllssant,  ne  digne  de  jugier  monseiifneur  le 
roi ,  lcqucl  nous  avons  tcnu  pour  roi  et  scigneur.  plus  de  xxu  ans.  Et.  avec 
ce,  vous  di  quc  II  nc  est  si  faulx,  ne  si  trajtrc.  ne  si  maulvais  murdrier 
ou  mondc,  tenant  prison,  qui  ne  doibve  estre  amene  devant  justice  pour 
estrc  okls  en  ses  deCfenses  et  oir  son  jugement.  Et,  selon  que  je  perchoi. 
vous  esles  presfs  donner  jugement  et  condempnalion  contre  le  roi.  seule- 
ment  encidpc  par  la  parolle  et  commandement  de  monseigneur  lc  duc  de 
Lenclastre,  scant  en  son  siege,  sans  oir  la  response  de  nostredit  seigneur, 
et  mesmement  en  son  absence.  Et  vous  ose  dire  qiie  monseigneur  de  Len- 
clastre  a  plus  mespris  envers  le  roi  Richart  que  il  ne  a  fait  contre  lui;  car, 
bien  scavez  quc  monseigncur  le  duc  cstant  banni  du  roiaulme.  respace  de 
X  ans,  par  le  conseil  dudit  roiaulme  et  jugement  de  son  propre  pere.  pour 
debat  meu  entre  lui  et  le  duc  de  Norvolt,  est  revenu  oudit  pays  sans  la 
licence  du  roi  et  en  offensant  justicc.  Et  que  plus  est  et  pis  vaull,  il  se  est 
assis  en  la  quaiyre  rcale  et  siege  de  justice,  ou  quelque  ne  doibt  seir.  sinon 
le  droit  roi  portant  la  couronnc  de  Engleterre  :  pour  lesqueles  choses  vous 
debvez  faire  venir  le  roi  Richart  en  plein  parlement  pour  oir  ses  raisons  et 
excusations,  et  aussi  pour  scavoir  se  il  a  donne  ou  voelt  donner  son  siege 
et  sa  couronne  audit  duc  de  Lenclastre  ou  non.  » 

Apres  ces  parolles  ainsi  proferees,  ledit  evesque,  par  le  commandement 
du  duc  de  Lenclastre,  fut  emprisonne  a  S'-Albain.  Et  adont  advint  ce 
que  souvent  on  void ,  c'est  que,  pour  verite  dire,  on  a  maulvais  sallaire.  Et 
le  evesque  ainsi  empiisonne,  et  nul  osant  parler  pour  le  roi  Richart,  ledit 
duc  de  Lenclastre  fist  demander  droit  et  jugement  dudit  roi.  Adont  res- 
pondi  le  recorde  ■  de  Londres  :  «  Seigneurs,  il  est  ordonne,  de  par  tous  les  Ricbard  condamnc. 
seigneurs  du  conseil  et  du  commun  du  roiaulme  dEngletcrre,  que  Jehan  de 
Bourdiaulx,  dit  roi  Richart  dEngleterre,  sera  garde  en  prison  roiale.  Et  est 
le  jugement  tel  que  il  sera  servi  du  meilleur  pain  et  vin  et  aultres  vivres 
que  on  pourra  frouver  toute  sa  vie.  Et  se  il  advcnoit  que  aulcunes  gens 

Carlin ,  Carlisle.  »  Recorde,  recorder  ou  greffier,  terme  anglais. 
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d'armes  venissent  pour  le  delivrer  et  rescoure,  que  il  muire  le  premier.  » 

Foi  145  V.  Ainsi  fut-il  jugie  par  le  parlement. 

Etlendeniain,  iij«  journec  dudit  parlement,  le  commun  requist  audit 
duc  de  Lenclastre  pour  la  mort  des  ui  ducs,  cest  assavoir  du  duc  de 
Sudryen,  conte  de  Kent,  du  duc  d  Armalle,  conte  de  Rotelan,et  du  duc 
dExcestres,  conte  dOutiton  et  frere  au  roi  Richart.  Alors  le  seigneur  de 
Souattre  appella  le  duc  d'Armalle  on  camp.  lui  imposant  desloiaulte  et 
trayson  envcrs  le  roi  Ricliart  et  le  duc  de  Lenclastre,  et  envers  lout  le 
roiaulme  et  commun  dEnglcterre.  Pareillement  le  anchien  Monbrelay 
appella  Montagu  conte  de  Salbri  en  camp,  lui  mettant  supz  trayson  contre 
ledit  roi  Richart  et  contre  ledit  duc.  Et  illec  en  plein  parlement  furent  jettez 
plus  de  XL  gages  de  pluiseurs  scigneurs ,  appelans  lun  Faultre  en  camp  de 
bataille,  et  imposans  faulscte  ct  trayson.  Auquel  parlement  estoit  ung 
homme  qui  avoit  aidie  mener  le  duc  de  Glochestre  quand  il  fut  pris;  lequel 
interroghie  de  ceste  chose,  et  le  fait  congneu,  fut  traine  Tespace  de  deux 
lieues.  Apres  ce,  on  lui  ouvri  le  ventre,  et  furent  ses  enlraillos  mises  on  ung 
bachin,  icelles  separees  du  corps.  Puis  lui  presenia-on  a  boire,  et  il  res- 
pondi  que  il  ne  avoit  ou  le  mettre  par  leur  tyrannie.  Apres  fut  decapite  et 
esquartele.  Ce  jour  pardonna  ledit  duc  de  Lenclastre  a  tous  seigneurs  les 
nieffais  que  ceulx  du  roiaidnie  ramcntevoient,  et  desquelz  faulsement  les 
voulloient  enculper.  Mais  le  conte  de  Salbri  et  le  anchien  Mombrelay  furent 
jugies  faire  camp  de  baptaille  en  place  dite  Moncastiel. 

£t  fist  ledit  duc  luij  chevaliers,  quand  il  fut  couronne  en  la  salle  du  cas- 
tiel  de  Londres,  cest  assavoir :  scs  uu  filz,  ses  u  jeunes  freres,  le  jeune 
conte  d'Arondiel,  le  jeune  conte  dc  Staffort,  sire  Guillemme  Lc  Bouteiller. 
le  fil  de  Maraste  de  Trompeton,  monseigneur  France  de  Lacourt  et  aultres, 
que  je  passe  pour  briefte.  Et  ce  fait,  et  rendemain  venu,  ledit  duc,  avec  ses 
jeunes  chevaliers,  passanl  Londres,  chevaulcha  a  Wastimoustier,  lesdits 
jeunes  chevaliers  vestus  de  semblables  robes,  de  fachon  sacerdotale.  Et, 
lendemain  qui  fut  feste  de  S'-Eduart,  ledit  duc,  vestu  de  habit  roial,  vint 
de  pied  de  la  salle  de  Wastimoutier  jusques  a  reglise  ;  toutes  les  rues  oii 
Foi.  146  r>  il  passoit  estans  couvertes  de  draps  roiez  de  meisme  parure,  et  les  prelats, 

ouronncmcnt ( e  en-^|^j^^  dcvaut  lui ,  aiaus  lcurs  mittrcs ,  et  le  evesque  de  Londres,qui  ce  jour 
chanta  la  messe,  portant  le  sacrement  devant  lui.  Ceste  malinee  fut  ledit 
duc  couronne  en  roi  de  u  archevesques ,  et  il  issant  de  reglise  la  cou- 
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ronne  supz  le  cief ,  ung  drap  de  soic  ricenicnt  ouvre  et  aiant  aux  quatre 
cors  iij  cloquottes  de  argent,  estoit  porte  soustenu  de  quatre  bastons  nobie- 
nient  paints  par  dessupz  lui,  ses  nu  filz  et  ses  u  jeunes  freres  chevaui- 
chans  devant  lui  et  sire  Thonias  de  Persi  pareillenient,  et  le  marescal  en 
armes  portant  une  mache '  de  argent  en  sa  main,  et  le  connestable  apres 
lui.  Et  le  roi  Henri,  assis  en  sicge  roial.  on  publia  de  par  lui,  de  par  le 
connestable  ct  de  par  le  grand  maistre  dostel,  sir  Thomas  dePersi,  que 
quelques  gens  estranges  pour  ce  jour  ne  entrassent  en  la  court  ou  salle  du 
roi,  reserve  les  gens  du  duc  de  Berri  et  du  duc  dOrliens.  Et  avoit  le  roi 
cominande  que  on  feist  grand  chiere  a  iceulx,  et  que  ilz  feussent  les  pre- 
miers  servis  apres  lui  et  ceulx  de  Londres,  supz  encourir  son  indigna- 
tion.  Ce  jour  tenoit  le  roi  dcs  herraulx  ung  saquelet  de  argent  en  ses  mains, 
et  en  donnoit,  de  par  le  roi,  a  tous  herraulx,  dont  ils  crioient  «  largesse!  » 
En  ce  temps,  le  archevesque  de  Walden,  estant  bani,  fut  mis  cn  arest,  et 
avoit  sa  mere  tres-anchiene,  demourante  a  S'-Bartholomieu ,  a  laquele  les 
gens  du  nouvel  roi  ne  laissierent  pour  elle  ne  son  fil ,  robe  ne  vasselle ,  ne 
maille,  ne  denier.  Et  pareillement  ne  fut  laissie  a  levesque  de  Carlin,  qui 
avoit  remonstre  la  verite  de  la  cause  du  roi  Richart,  avoir  ne  bonnes 
bagiies,  par  le  commandement  du  nouvel  roi. 

En  ce  meisme  temps,  par  le  nuit  de  Tous  les  Sains,  au  point  du  jour. 
envoia  le  roi  Henri  au  roi  Richart  ung  cheval  moriel  et  ung  noir  habit 
pour  le  faire  aler  et  conduire  jusques  ou  il  estoit  condempne  tenir  prison 
le  cours  de  sa  vie.  Et  le  roi  Richart,  voiand  le  noir  habit  et  une  paire  de 
noirs  esporons,  dist :  «  Pour  qui  sont  ces  esporons  ?  »  Auquel  le  varlet 
dist :  <i  Pour  vous,  tres-chier  sire.  »  Puis  demanda  le  roi :  «  Et  queles  gens 
venront  avec  moi  ?  »  Lequel  respondi  :  <(  Ceulx  de  cheens  qui  vous  garde- 
ront.»  —  "Helas!  dist  le  roi,  ore  voi-je  bien  comment  il  va  :  ce  sont  les  plus 
grands  anemis  quc  je  aie  !  Va  et  di  a  Henri  de  Lenclastre,  de  par  moi,  que 
je  sui  loial  chevalier,  sans  avoir  fourfait  chevallerie,  et  que  il  menvoie 
esporons  dorez,  et  que  aultrement  ne  chevaulcherai  !  »  Adont  le  varlet . 
aiant  fait  le  message,  aporta  u  esporons  dorez  et  ung  grand  cornet,  et 
j  cspieuc.  Et  adont  ledit  roi  Richart,  vestii  et  monte  a  cheval,  ilz  lui  niirent  foi.  ue 
le  cornet  au  col  ct  baillierent  le  espieuc  en  la  main.  et  ainsi  le  menerent. 

'   Maclie,  masse. 
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accompaignic  de  ses  aneniis  de  Londres,  disner  a  Gravesonde,  comme  se  ce 
feust  iing  loreslier  ou  braconnier:  ausquelz  ses  anemis  il  fut  baillie  en 
garde. 

En  ce  temps,  estoient  prisonniers  les  dessusdits  archevesque  et  evesque. 
lesquelz  le  roi  Henri  fist  tenir  et  garder  ix  sepmaines,  puis  leur  chevance 
ostee.  Apres  ce,  le  abbe  de  Wastimouslier  fut  plaige  desdits  seigneurs. 
prometant  au  roi  Hcnri  lui  rendre,  a  sa  vollunte,  en  cas  que  on  les  livrast 
a  lui,  en  saditc  abbaye.  Lesquelz  lui  furent  livrez  oudit  lieu  et  abbaye,  ou 
leditabbe  leur  distque  ilz  viveroient  honnourablement  et  en  belles  cham- 
bres ,  pour  lamour  du  roi  Richart. 

En  ce  meisme  an  mil  IIJ'^  IIIJ"''  et  XIX,  peu  devant  Noel,  estoient  au 
disner  ensemble,  a  Wastimoustier,  en  la  ehambre  de  labbe,  le  duc  de 
Exchestres,  conle  dOutiton,  le  duc  de  Sudryen,  conte  de  Quent,  le  duc 
d'Armalle,  conte  de  Rotelan ,  le  Despensier,  conte  de  Clochestre,  le  conte 
de  Salbri,Bauduin,  archevesque  de  Canthorbie,  le  evesque  de  Carlin  et  le 
abbe  de  Wastimouslier,  avec  3Iadelain,  parin  '  au  roi  Richart,  et  sire 
Thomas  Blond,  tres-sage  seigneur.  Tous  lesquelz  ensemble,  le  disner 
passe ,  alerent  a  conseil  d'encoste  la  salle,  en  une  chambre  dudil  abbe,  et, 
pluiseurs  petitcs  chartres  faites  par  ung  leur  secretaire,  promirent  et  jure- 
rent  dc  estre  loiaulx  ensemble,  jusques  a  la  mort,  pour  aidier  le  roi  et  la 
royne  rentrer  en  leur  seignourie,  et  que,  pour  ce  faire,  feroient  unes 
joustes,  le  jour  des  rois  ensievant,  esqueles  ilz  prenderoient  le  roi  Henri 
et  ses  filz.  Et  conclurent  que  ilz  se  assembleroient,  Ic  premier  dimence  de 
lan,  en  une  ville  nommee  Quinston",  a  x  lieues  de  Londres,  et  que  Made- 
lain  chevaulceroit  avcc  eulx,  comme  le  loi  Richart. 

En  cest  an ,  par  le  jour  que  lan  se  recommence ,  le  roi  Henri ,  ses  luj  filz , 
ses  deux  freres,  le  duc  de  Yrot,  le  duc  de  Sudryen,  le  duc  d'ArmaIIe  et  le 
duc  dExchestres  furent  tous  vestus  de  une  livree ;  et,  ce  meisme  jour, 
apres  disner,  ung  archevesque,  ung  duc,  iiu  contes,  lu  chevaliers  et 
lu  bourgois  de  Londres  se  mirent  a  genoulx  devant  le  roi  Henri  et  lui 
presenterent  une  supplication  contenante  que  bien  pensasl  de  ce  que  dit 
avoit  le  jour,  ouquel  il  voulloit  faire  morir  le  roi  Richart.  Adont  le  roi 
Henri,  regardant  supz  eulx,  apres  ladite  supplication  leue,  dist  :  «  Vous 

'  Parin,  pareil,  ressemblanl.  -   Qxinsloii,  Kingstou. 
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cousin.  archevesque  de  Canlhoibie;  vous  bel  oncle  de  Yrot:  vous  cousin 
de  Arondiel:  vous  connestable,  conte  de  Monbrelan;  vous  conte  de  \N  er- 
wicq ;  vous  Thonias  de  Arphehen ' ,  et  vous  Henri  de  Persi  advisez  bien 
quele  chose  vous  requcrrez !  Vous  s^avez  que  le  roi  Richart  a  este  vostre 
souverain  seigneur  grand  fenips ,  et  que  il  est  condenipnez  et  jugies  par  la 
court  de  parlenient  lcnir  prison  perpetuele  :  pour  laquele  chose,  vous  di  et 
afferme  que,  se  aulcun  ou  aulcuns  se  eslievent  ou  font  quelquc  assemblee 
ou  armee,  ou  pays,  pour  le  voulloir  aidier,  ce  sera  le  premier  morant!  Et 
me  donne  grand  merveille  que  me  requerrez  de  teles  choses  :  pensez  vous 
(jue  je  croie  de  vostre  conseil,  ou  que  je  voeille  faire  contre  le  jugement 
du  plein  parlement!  Si  maid  Dieu,  ncnnil!  » 

Le  venredi ,  apres  le  jour  de  lan ,  tous  les  seigneurs  de  raliance  dessus- 
dite  se  partirent  de  Windesorde,  et  alerent  a  Londres,  pour  avoir  leurs 
harnas,  chevaulx,  lances  et  aultres  choses  appcrtcnans  a  joustes;  et  eulx 
grace  obtenue  du  roi  Henri  faire  icelles  joustes,  et  oudit  jour,  cascun 
retourna  en  son  lieu,  pour  assembler  ses  gens  et  estre  prests,  sans  quelque 
faulte.  Le  duc  de  Sudryen  ala  prendre  congie  a  la  contesse  de  Quent,  sa 
femme  et  mere  du  conte  de  Salbri;  puis  ala  a  son  hostel  empres  Saint- 
Albain.  Le  conte  de  Clochestre  fut  lout  prest.  Le  conte  d'Outiton  ala  devers 
sa  femme,  fille  du  fil  du  duc  de  Lenclastre,  et  soer  au  roi  Henri  et  a  la 
royne  dEspaigne  et  a  celle  de  Portingal,  pour  prendre  congie  a  elle;  la- 
quele  moult  fort  commencha  a  plorer,  a  laquele  le  duc  de  Exchestres  et 
conte  dOutilon  dist  :  «  Madame.  pourquoi  plorez  vousPVous  feistes  si 
grand  feste,  quand  le  roi,  mon  tres-chier  frei-e  et  moi  fusmes  en  desplai- 
sance  et  en  arest  de  vostre  frere,  ouquel  sommes  encore,  des  que  vostre 
frere  fut  couronne,  et  le  mien  depose,  qui,  Tespace  de  xxij  ans,  avoit  bien 
et  vaillamment  gouverne  le  roiaulme.  En  ce  jour,  eubs-je  grand  doel  en 
mon  coer,  et  vous  menies  joie  et  faisies  grandes  risees :  et  pourquoi  plorez- 
vous  mainlenant?  »  Et  la  dame,  non  povanle  parler  menoit  grand  duel. 
pour  le  departement  de  son  mari  et  seigneur,  pour  ce  que  elle  lui  voioid 
avoir  tant  de  belles  gens  darmes  et  de  archiers;  faisans  doubte  du  roi 
Henri,  son  frere,et  pareillement  de  son  dit  mari  et  seigneur.  Apres  ces 
parolles,  le  duc  baisa  sa  femme  et  ses  u  filles,  madame  de  Windesorde  etpoi.  i*-v 

'   Arplwhen ,  Erpyngham. 
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niadame  de  Mombray,  disant  ;  «  Mes  filles,  priez  pour  moi!  je  vous  com- 
niande  a  Dieu!  » 

Et  le  premier  dimence  de  lan,  se  trouverent  a  Quinxuton  le  duc  d'Ex- 
chestres,  le  duc  de  Sudryen  et  le  conte  de  Salbri,  a  viu  mille  archiers  et 
nj'=  lances  de  gens  d'armes,  la  fleur  de  toute  Engleterre.  Et,  au  partir 
de  Quinxuton,  ilz  envoierent  unes  lettres  au  duc  d'ArmaIle  a  Londres, 
mandans  que  pas  ne  laissast  que  il  ne  feust  a  Ccllebourcq,  le  nuit  des  rois. 
Et,  ce  meisme  jour,  le  duc  d'ArmalIe  ala  disner  avec  son  pere,  le  duc  de 

TrahiM.i.  ju  ,iu,  ,iAi- Yrot;  et  lui .  seand  a  table.  mist,  si  comme  d'aventure.  la  lettre  de  leur 
conseil  supz  ladite  table,  empres  son  pere.  Lequel,  le  voiand,  dist :  «  Que- 
le  lettre  est  ceste?  »  Lequel  respondi ,  en  ostant  son  capiel  :  «  Monseigneur. 
olle  ne  est  pas  pour  vous.  »  Auquel  son  pere  dist  :  «  Monstre-Ie  a  moi. 
Scavoir  voeil  que  ce  est.  »  Adont  le  duc  dArmalle,  non  povant  resister,  le 
bailla  a  son  pere;  lequel,  apres  le  scelle  veu  et  la  teneur  entendue,  dist  a 
ses  serviteurs  que  tost  meissent  lcs  sielles  aux  chevaulx.  Puis  dist  a  son 
fil  :  «  0  faulx  laion  et  traytre!  tu  as  este  desleal  au  roi  Richart,  et,  main- 
fenant,  voels  estre  faulx  et  traytre  au  roi  Henri,  ton  cousin!  6  traytre  et 
recreant  ribaut!  bien  scez  que  je  ai  obligie,  en  parlement,  corps  et 
heritage,  pour  toi  raplegier,  et  se  me  voels  faire  morir!  mais,  par  S*- 
(xeorge!  je  aime  mieus  que  tu  soies  pendus!  » 

Lors  monta  le  duc  de  Yrot  a  cheval,  pour  aler  a  Windesorde  nonchier 
ces  choses  au  roi  Henri,  et  lui  monstrer  la  lettre  que  il  avoit  detenue.  Mais 
son  fil,  conte  de  Rotelan,  se  hastant,  monta  plustost  que  son  pere,  et  fut 
grand  temps  devant  lui  audit  lieu  de  Windesorde.  Et  il,  venu  illec,  ferma 
la  porte  du  castiel,  portant  les  clefs  au  roi  Henri.  Et  il,  venu  devant  lui,  se 
jetta  en  genoulx,  lui  requerrant  merchi,  lesdites  clefs  en  sa  main.  Et  le  roi 
lui  dist  :  «  Beau  cousin,  rien  ne  me  avez  meffait  que  je  scace.  »  Adont  dist 
ledit  conte  tout  lestat  des  seigneurs  dessusnommez,  leur  emprise  et  leur 
ordonnance,  et  comment  lui  et  ses  enfans  pris,  le  roi  Richart  et  la  royne. 
son  espeuse,  debvoient  estre  remis  en  leur  seignourie,  et  que  il-meismes 
estoit  de  leur  alliance  et  conseil,  et  que  de  ce  se  repentoit,  criant  merchi 
et  pardon.  »  Lors  respondi  le  roi  Henri  :  «  Se  ainsi  est  que  le  dites,  il  vous 
est  pardonne;  mais  se  aultrement,  vous  en  serez  punis!  »  Tost  apres,  vint 

Foi.  Msr»,  le  duc  de  Yrot,  son  pere,  qui  presenta  au  roi  Henri  la  lettre  seellee  des 

seaulx  des  seigneurs.  Et  le  roi ,  tout  ce  veu  et  entendu ,  commanda  ensieller 
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viij  de  ses  meilleurs  cljevaulx,  et  lira  vers  Londres,  duquel  cheniiu  il 
enconlra  le  niaieur  de  ladite  ville,  accourranl  a  v  chevaulx,  pour  lui  iion- 
chier  que  pluiscurs  seigneurs,  de  par  le  roi  Richart,  esloient  parloul, 
supz  les  rens,  aians  plus  de  vj  mille  combatans. 

Pour  laquel  nouvelle,  le  roi  Henri,  douhlant  ses  anemis,  ne  vint  a  Lon- 
dres,  jusqucs  x  heures  en  la  nuit.  Et  adont  fist  publier  que  tous,  qui  voul- 
loient  servir  le  roi  et  ladile  villc,  se  traiissent  en  la  maison  du  castiel,  et  se 
feissent  escripre  et  jurast  (?)  loiaulment  servir  le  roi ;  et  que  ilz  seroient 
paiez  pour  xv  jours,  recepvans  xvuj  deniers  pour  jour,  pour  la  lance,  et 
IX  deniers,  pour  cascun  archier.  Et,  rendemain  inatin,  environ  viu  heures, 
se  assemblerent,  touts  prests,  escripts  et  paiez,  plus  de  xvj  mille  hommes 
au  service  du  roi. 

Lc  jour  des  Rois  dudil  an  mil  IIJ'-  IIIJ'"'  et  XIX,  environ  xu  heures,  se 
parti  le  roi  Henri  de  Londres,  pour  rcncontrer  ses  anemis,  aiant  seulement 
en  sa  compaignie  l  lances  ct  vj  mille  archiers.  Et  lui  issu  et  venu  en  ung 
plein  camp,  commanda  ordonner  sa  baptaille,  pour  attendre  ses  aultres 
gens  :  ouquel  lieu  le  roi  sejourna,  supz  le  point  de  lu  heures,  avant  que 
ilz  commenchassent  venir.  Adont  dist  le  roi,  cn  plorant,  au  conle  de  Wer- 
wicq  :  «  Thomas,  je  a  grand  nierveille  ou  nostre  cousin  le  conte  de  Aron- 
diel  demeure  si  longement. »  Auquel  ledit  conte  respondi  :  «  Trcs-chiersire, 
se  vous  euissies  fait  le  conseil  de  vostre  cousin  et  du  plein  parlement,  de 
ceste journee  ne  feust  mestier '. »  —  «  Et,  pourquoi,  dist  le  roi, euissions-nous 
fait  morir  tel  seigneur,  qui  rien  ne  avoit  meffait,  ne  falli  contre  moi?  Et 
avec  ce,  je  nestoie  pas  roi.  Quele  occasion  euissions-nous  trouve?  Mais 
maintenant,  vous  promes,  par  S^-George,  que  se  le  puis  enconlrcr,  avec 
eulx,  tous  moront,  ou  je  y  demorai.  Car  je  ne  crains  ne  doubte  *  Franchois, 
Escochois,  ne  Islandrois,  ne  Engles  armez  contre  moi.  Je  crains  tant  seule- 
ment  que  les  Flamens,  qui  moult  aiment  le  roi  Richart,  ne  scachent  la 
besongne  et  soient  avec  eulx.  Et  ces  parolles  dites,  il  commanda  au  maieur 
de  Londres  retourner  en  la  ville,  et  faire  deffendre,  par  tout  le  pays,  que 
nul  ne  passast  la  mer,  ne  issist  dudit  pays,  supz  peine  de  mort.  Et  ce 
fist-il  de  paour  de  estre  trays. 

Lui  sejournant,  comme  dit  est,  environ  lu  heures  apres  nonne,  vint  le 

'  Ne  feusl  mestier,  cctte  journee  eut  ete  inutile.  "  Doubte,  redoute. 
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^"^  ^'•^'■"'-  seigneur  dc  Souattre  supz  ung  grand  coursicr,  aiant  la  baniere  de  Lon- 

dres,  qui  estoit  dargent,  a  une  croix  de  geules;  aiant  avec  lui  vuj  mille 
combatans  tous  de  cheval.  Quand  ceulx  de  Londres  vinrent,  le  roi  se  esjoist 
et  demanda  a  boire  en  riant.  Et,  apres  que  il  eubt  beu  ,  il  donna  la  couppe 
au  conte  de  Werwicq,  disant :  «  Thomas ,  buvez ,  ct  ne  aiez  quelque  paour, 
nous  avons  bonne  journee!  »  Et  inconlinent,  vint  le  conte  de  Arondiel, 
qui  descendi  a  terre  et  fist  au  roi  leverence:  lequel  le  roi  baisa  disant  : 
(i  Beau  cousin,  bien  soiez  venus!  »  Et  iliec  fist  le  roi  ses  baptailles  de 
XX  mille  combatans;  et  commanda  au  conte  dc  Rotelan  aler  devant  et  veir 
le  ordonnance  de  ses  anemis,  cstans  a  xvj  lieues  pres,  lui  chargant  en  ra- 
porter  vraics  nouvelles  et  brief. 

Le  roi  Ilenri  avoit  ordonne  deux  avangardes  de  uu™  archiers  et  de  u"^ 
lances,  et  le  une  chargee  au  marquis,  son  frere,  et  le  aultre  a  sire  Thonias 
d'Arpingni,  et  avoit  commande  icelles  aler  par  deux  chemins.  Et  auxaultres 
commanda-il  non  passer  son  cheval,  supz  peinc  de  la  teste  :  car  il  voulloit 
estre  le  premier  emprenant  supz  ses  aneniis.  Et  le  conte  de  Rotelan,  parti 
du  roi  et  venn  a  Cancellebourcq,  trouva  ie  frere  du  roi  Richart  et  les  aultres 
seigneurs,  ausquels  il  donna  enlcndre  le  roi  Henri  estre  prest  de  combatre 
dehors  Londres,  aiant  u'"  archiers.  Lors  cuidierent  les  seigneurs  que  le 
roi  ne  euist  point  tant  de  gens  que  ledit  conte  leur  avoit  dit,  et  trouverent 
en  conseil  aler  en  Galles  ou  en  Exchcslres  et  que  la  seront  assez  fors  pour 
combatre  tous  ceulx  du  roiaulme  dEngieterre;  ledit  conte  de  Rotelan 
monstrant  scmljlant  vivre  et  morir  aAec  eulx.  £t  les  seigneurs  et  leur  ost 
passez  les  u  ponts  de  Milehet',  nu  lieues  oultre  CouIIcbourcq,  les  u  avan- 
gardes  commenchierent  venir.  Et  le  conte  de  Rotelan,  sentant  les  u  avan- 
gardes  du  roi  Hcnri  estre  empres  Ini ,  se  tourna  contraire  ausdits  seigneurs; 
et  ilz  se  mirent  en  fuite.  Et  monstra  ledit  conte  de  Rotelan  semblant  a  eulx 
avoir  eu  escarmuce  a  lavangarde,  et ,  entroes  -,  ilz  passerent  le  ponl.  Et  les 
seigneurs  voiands  que  le  conte  de  Rotclan  leur  estoit  contraire,  le  duc  de 
Sudryen  ct  conte  de  Quent  se  mist  a  gardcr  le  pont,  priant  au  conte  dOu- 
titon  faire  chevaulchier  et  retraire  le  ost,  jusques  ilz  feussent  passez  Auber 
et  Extesorde  tout  bcliement,  et  que  il  tenroit  le  ariere-garde ,  avec  les 

Koi.  i4!)i  .  mieus  montez,  malgre  tous  leurs  anemis.  Les  avangardez  du  roi  Henri  ne 

'  Milehet,  Milcshead.  -  Entroes,  entrc-temps. 
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osercnt  passer  le  pont  de  Mcrdul;  ct  (int  ledit  duc  de  Sudryen  si  fortc 
escarmuce ,  que  supz  eulx  gaigna  nu  somniiers  et  u  malles,  avec  iing  cariot 
du  roi.  Et  lu  jours  durans,  avant  quc  le  roi  Ilenri  venist,  tint  Icdit  duc  le 
ponl  si  vaillamment,  quc  nul  ny  povoit  passer,  et  mesmcment,  le  roi  venu, 
le  tint  gaillardement  jusques  a  la  nuit:  laquele  venue,  ledit  duc  et  sa  com- 
paignic  monterent  a  rlieval ,  emmcnans  avec  culx  tous  ceulx  de  la  villede 
Merdenhct,  pielons  et  clievaulcheurs ,  cn  le  aydc  du  roi  Richart. 

Et  le  conte  d'Oulilon,  alant  devant  avec  le  ost,  prist  et  emmena  '  toutes 
les  vitailles  de  la  ville,  ainn  que  le  roi  Henri  et  ses  gens  n'y  trouvassenl 
que  mengier.  Et  tant  chcvaulcha  le  duc  de  Sudryen,  en  celle  nuit.  que  il 
vint  a  Vinsorde,  ctala  par  dchors  la  ville.  Et  rcndemain,  il  trouva  le  conte 
dOutilon,  frere  du  roi  Richart,  et  les  aultres  scigneurs  de  Tost  estans  a 
Houdescot  -.  Et  eulx  tous  parlis  de  illec,  alerent  a  une  ville  dite  Suchestre  % 
laissans  leurs  gens  auxchamps,  dehors  la  ville,  et  se  logierent  tous  en  ung 
hostel.  Lesquelz  scigneurs  cstoient  le  duc  de  Sudryen,  conte  de  Quent,  le 
duc  dExchestres ,  conte  d'Outiton  et  frerc  du  roi  Richart,  le  noble  Despen- 
sier,  conte  de  Clochcstre,  le  conte  de  Salbri,  aultrement  Montagu,  sire 
Thomas  Blond  %  baron  et  bon  chevallier,  Madelain  \  qui  bien  resembloit 
le  roi  Richart,  ct  ung  chevalier  nomnie  sire  Benoit  \  Tous  ces  seigneurs 
dont  logies  en  ung  hostcl,  et  pluiseurs  aultres  seigneurs,  chevaliers  et 
escuyers,  desquclz  les  noms  ne  sont  escrips,  pour  cause  de  briete,  en  la 
ville  de  Suchestre,  et  leurs  gens,  comme  dit  cst,  aux  champs  :  dont  cestoit 
grand  merveille,  a  cause  que  la  estoit  toute  la  fleur  d'Engleterre. 

Lesdis  seigneurs  logies ,  le  duc  de  Sudryen  manda  le  connestable '  de  la 
ville ,  pour  soucourir  le  roi ,  au  point  du  jour ,  tant  de  pied ,  comme  de  che- 
val.  Et,  en  celle  journee,  fut  monstre  faite  et  assemblee,  et,  en  la  meisme 
heure,  vint  ung  archier  du  roi  Henri  logier  en  le  hostel,  ou  lesdits  seigneurs 
estoient,  et  fist  faire  du  feu  en  une  chambre.  Le  duc  de  Sudryen  de  ce 
adverti ,  ala  parler  audit  archier  et  lui  demanda  de  ou  il  venoit,  et  celui 

'  Etnmena,   «  et  amcncrent  toutcs  Ics    pour-  '•  Dland,  Blount. 

veances  de  Mcdchoc,  afin  que  le  roi  Ilcnri  n'en  ^  Madelain,  Maudclin,  chapelain  du  roi  Ri- 

trouvat  nullcs,  »  dit  Jchan  Le  Bel  dans  sa  chro-  chard. 
niquc.  "  Bc«oi7,  sir  Bennct  Sely. 

-  Iloudescot ,  Oxford.  '  Conncstable ,  constable. 

"  Suclieslre,  Circncesler. 
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respondant :  »  Je  viens  dc  Galles,  poiir  le  roi  Henri,  »  ledit  diic  prist  la 
livree  que  il  portoit  supz  le  Ijrach,  et  la  jetla  ou  feu  ,  disant  audit  arcliler  : 
«  Cest  au  despit  du  duc  de  Lenclastre!  et  tu,  traytre,  qui  chi  es  venus 
pour  nous  espier,  seras  trainez  et  pendus,  ou  despil  de  ton  maistre!  »  Adont 

Foi.  liov.  le  envoia  ledit  duc  au  connestable,  commandant  que  tost  feust  traine  et 

pendu  :  lequel  respondi  faire  son  commandement.  Et  fist  donner  audit 
archier  mengier  et  boire.  Lors  ledit  archier,  se  voiand  en  tel  dangier,  dist 
au  connestable  :  «  Monseigneur,  je  vous  requier  et  supplie  que,  ou  nom 
du  roi  Henri ,  auquel  je  sui  serviteur ,  il  vous  plaise  me  laissier  vivre .  jus- 
ques  le  duc  de  Sudryen  ait  parle  a  lui ,  et  que  vous  SQachies  se  ceste  armee 
est  de  son  fait  ou  non.  »  Adont  ledit  connestablc,  ainsi  requis  dudit  archier, 
fist  assembler  environ  lx  archiers  de  la  ville,  et  incontinent  ala  a  Ihostel 
oii  les  dessusdits  seigneurs  estoient  logies.  Et  dist  au  duc  de  Sudryen  : 
«  Monseigneur,  je  mas  la  main  a  vous,  de  par  le  roi  Henri ,  et  vous  fas  com- 
mandement,  de  par  lui,  que  nul  de  vous  tous  ne  se  porte,  jusques  dont  il 
viegne  ichi  et  parle  a  vous !  »  Et  le  duc  de  Sudryen,  oiand  ccs  parolles, 
feri  ledit  connestable  ou  visagc,  disant  :  «  Villain!  comment  es-tu  si  ose 
de  nous  arester?  Ne  volds-tu  ichi  le  roi  Richart,  c|ui  est  souverain  heritier 
du  roiaulme?  Tu  en  seras  pendu,  ains  le  jour  de  demain  passe,  se  de  ce  et 
de  tes  orgueilleuses  parolles  nc  lui  requiers  merchie!  »  Le  connestable  ne 
se  avancha  de  ce  faire  :  dont  ledit  duc  derecief  le  feri  du  poing  en  la  face. 
Et  le  debat  ainsi  commenchie,  en  la  ville  de  Suchestre,  des  seigneurs  de  la 
partie  du  roi  Richart  contre  ledit  conncstable,  et  commun  de  icelle  provo- 
quie  et  esmcu,  de  par  lui,  disant :  «  Mcs  bonncs  gens  et  amis,  soucourez- 
nioi  et  prendez  tous  ces  scigneurs  anemis  du  roi  Hcnri ,  mors  ou  vifs!  »  Lc 
assaul  se  engressa  ' ,  car  ilz  commenchiercnt  a  traire.  Et  adont  ledit  duc  dc 
Sudi'yen  perchie  dc  une  saiette  parmi  le  corps,  rendi  lame.  El  Ic  conte  de 
Salbri,  apres  pluiseurs  dudit  commun  occis,  moru  en  combatant.  Et  le 
conte  dOutiton,  frere  du  roi  Richart,  aussi  le  conte  de  Cloccslre,  Des- 
pensier,  et  Madelain,  voiands  le  domage  et  peril  ou  ilz  cstoicnt,  descendi- 

Defaiiedesscigncuis,  rcut  dcliors  lcdit  ostcl ,  par  une  fenestre,  et  bouterent  le  feu  en  u  ou  hj 

p.ivtlsans    dc    Ri-  iii-  •ii  'i  e   • 

<-i'iiJii.  Iieux  de  ladite  ville,  cuidans,  par  ce,  faire  cesser  le  debat  empris  supz 

eulx  et  les  leurs,  en  leur  hostel  :  ouquel  lcs  dcgrcdz  des  montees  estoient 

'  Se  eiigressa .  conirnenra,  diiigredi. 
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si  esfroits,  quc  il  n'y  avoit  dc  ilefTcnee  qiie  pour  u  hommes.  Et  le  commun 
traioit  si  fort  de  dcdens  la  basse-court,  (|ue  ilz  ne  osoicnt  apparoir,  pour 
eulx  dcflendre.  Et  quant  Icdit  conle  dOutiton,  le  conte  dc  Cloccstre  et 
Madclain  pcrclmrent  que  ledit  commun  ne  cessoit  pour  le  feu,  ilz  se  bou- 
terent  hors  la  ville,  culdans  Irouver  leurs  gens;  mais  pas  ne  les  trouverent  : 
car  ilz  se  cstoicnt  retrais  et  esconsez,  pcnsans  et  cuidans,  quand  ilz  veirenlF"i-  'sor 
le  feu,  que  le  roi  Ilenri  y  feust,  ct  toiite  son  armec. 

Tost  apres  ce,  trouva  ledit  conte  dOutiton,  frere  du  roi  Richart,  son 
maistre  dhostel  aiant  emiron  xu  chevaulx;  Icquel,  monte  supz  le  ung. 
tira  vers  Asaix,  pour  se  eslongier  du  roiaulnie  el  pays  de  Engletcrre.  Et  le 
scigneur  Dcspcnsier  s'cn  ala  en  Galles,  son  pays,  ct  Madelain  se  acheniina 
tirant  vers  Escoce.  Et  les  aultrcs  seigneins,  demourez  en  la  ville  de  Suchcs- 
tre,  tinrcnt  vaillammcnt  Ic  hostcl,  eulx  deffendans  jusques  a  lendemain. 

Et  ledit  jour  venu,  sire  Thomas  Blond,  sire  Benoit  et  xxx  aultres,  quc 
chcvaliers  que  cscuiers,  lassez  dc  deffendre.  et  voiands  que  resistence  n'y 
valloit,  se  rcndirent  audit  coneslable  et  comnmn  de  ladite  ville  de  Suches- 
tre.  Tous  lesquelz  pris  et  liez  aux  queues  des  chevaulx,  supz  lesquelz  les 
villains  monterent,  furent  mencz.  courrans  de  pied,  jusques  a  Goinsorde, 
ou  ilz  trouvercnt  le  roi  Henri,  cn  labbayc  des  Carmes,  dehors  ladite  ville. 
Auquel  ils  prcsenterent  lcsdits  seigneurs  prisonniers,  avec  les  ciefs  du  duc 
de  Sudryen  et  du  conte  de  Salbri,  que  ils  avoient  tranchies  depuis  leur 
mort,  et  apporlez  supz  u  longes  perches.  Adont  commanda  le  roi  a  sire 
Thomas  dArphehan  ',  son  chambellan,  justice  estre  faite  des  seigneurs  a 
lui  presentez.  et  tous  cstre  mis  a  mort,  rescrve  img  jeune  chevalier,  lequel 
il  avoit  fait  chevalier,  le  samcdi  devant  son  couronnement  :  auquel  le  roi 
pardonna  tout ,  a  cause  que  il  estoit  jeune  et  de  grand  lignie. 

Lors  fut  sire  Thomas  Blond  et  sire  Benoit,  avec  nu  aultres  chevaliers, 
trainez  de  Goinsorde  jusques  a  la  justice,  estante  loing  de  icelle  une  grande 
lieue  d  Engleterre  :  ouquel  lieu  le  bouriel  se  mist  a  genoulx  devant  ledit 
sire  Thomas  Blond ,  lui  requerrant  pardon  de  sa  mort  :  car  11  ne  povoit 
refuser  faire  son  ollice.  Auquel  il  demanda  :  «  Es-tu  celui  qui  me  es  a  de- 
livrer  de  cc  monde?  »  Et  il  respondi :  «  Monseigneur,  oyl,  et  pour  ce  vousSuppiicehorribiedeSir 
requiers  et  supplie  que  le  nie  voeillies  pardonner.  »  Adont  le  baisa  le  bon 

'  Arphehan,  Erpyngham. 
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seignciir  et  lui  pardonna  sa  inort,  et  prestement  furent  iceulx  scigneurs 
pendus,  et  les  cordes  coppees  pai-  ledit  bouriel,  avant  que  ils  fussent  oul- 
trez,  et  fais  seir  devant  ung  grand  feu,  enipres  la  justice,  pour  reprendre 
vigeur  et  parler.  Et  apres  ce,  ledit  bouriel,  furni  de  ung  rasoir,  se  age- 
uoulla  entre  le  feu  et  les  seigneurs,  et  desboutonna  la  robe  de  sire  Thomas 
Blond,  et  lui  ouvri  le  ventre  et  coppa  ses  boiaulx  dessoubz  restoniac,  re- 
noant  le  bout  demoure  ou  corps  de  une  laniere,  adfin  que  le  aer  du  coer 
loi.  i50v».  ne  issist,  et  jetta  lesdils  boiaulx  dedens  le  feu.  Ainsi  veid  ledit  Thomas 

Blond ,   le  ventre   ouvert,  seand  devant  le  feu,  ardoir  ses  boiaul.x,  lui 
vivant.  Auquel  Thomas  dArphehan  dist  en  le  dcgabant '  :  «  Sire,  envoiez 
querir  ung  maistre  qui  bien  vous  garisse.  »  Et  ledit  siic  Thomas  Blond  mist 
ses  mains  ensemble,  et  dist :  «  Te  Denm  laudamiis  /  Benoite  soit  le  heure 
que  je  nasqui  de  mere,  et  le  jour  dhui  benoit,  ouquel  je  moeis  pour  mon 
souverain  seigneur,  le  roi  Richart!  »  Et,  incontinant,  ledit  Thomas  d'Ar- 
phehan,  chambellan  du  roi  Henri,  demanda  audit  sire  Thomas  Blond 
quelz  seigneurs  estoient  contraires ,  et  de  la  conjuration  contre  le  roi.  Le- 
quel  respondi  :  «  Toi-meisme,  faidx  et  desleal  Iraytre,  car  tu  as  menti  a 
ton  souverain  et  droiturier  seigneur,  ce  que  onques  ne  me  advint.  Car, 
par  la  mort  que  je  soeffre,  tout  mon  vivant,  ne  ai  mal  dit  des  seigneurs 
chevalliers  ou  escuiers,  nc  de  quelque  ame  du  monde.  Mais  toi,  comme 
faulx  ettraytre,  ne  deys  onqucs  que  maulvaises  menchoignes  et  flaterics. 
Et  par  ton  trayteus  malice,  avec  celui  du  desleal  Rotelan,  est  destruite  la 
noble  chevallerie  d'Engleterre.  Mauldite  soit  le  heure  que  toi  et  lui  vinstes 
supz  terre!  Je  commande  mon  amc  a  Dieu,  lui  priant  de  sa  misericorde, 
et  te  appelle,  avec  le  traytre  Rotelan,  devant  la  face  de  nostre  juge  Jhesu- 
Crist,  pour  les  traysons  et  desioiaultcz  par  vous  commises  conlre  nostre 
souverain  seigneur  le  roi  Richart  et  sa  noble  chevallerie!  »  Adont  lui  de- 
manda  le  bouriel  se  il  lui  plaisoit  boire,  et  il  lui  respondi :  «  Ncnnil.  Mais 
[e  te  prie  que  tu  me  delivres  de  ce  monde;  car  moult  me  fait  mal  de  veir 
ces  traytres!  »  Adont,  apres  que  le  bouriel  se  feust  agenoullie  devant  lui, 
et  que  il  euist  baisie  derecief  ledit  bouriel  et  pardonne  sa  mort,  ledit  bou- 
riel  le  decapita  et  mist  en  nu  pieches,  lesqueles  il  fourbouli  par  comman- 
mcnt  a  lui  fait '.  Apres  fut  sire  lienoit  decapite  et  esquartele,  et  a  tous  les 

'   En  lc  drgaianl,  cn  lc  raillant.  produit  prcsquc  tcxtuellement  cct  liorrible  recit. 
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aultres  seigneurs  prisonniers  anienez  a  Goinsorde,  tant  chevaliers  comme 
escuiers  furent  les  testcs  trenchecs,  et  aprcs  furent  fourboulis. 

En  ce  meisme  an,  mil  IIJ'^  IIIJ^'^  et  XIX,  le  xiiu^  cle  janvier,  envoia  le 
roi  Henri  ung  present  cn  la  ville  de  Londres,  pour  eulx  resjoir;  lequel 
estoit  de  viu  testes  de  hommes  et  de  viu  quarlicrs  humains,  avec  xu  gen- 
tilshommcs  vifs,  prisonniers,  liez  de  cordes  de  soie.  Desqueles  viu  tesfes 
celles  du  duc  de  Sudrycn  cstoit  le  une,  et  estoit  posee  supz  la  plus  longe 
pcrchc;  celle  du  conte  de  Salbri  la  seconde,  et  les  vj  aullres  de  sire 
Tliomas  Blonc  (sic)  et  ses  compaignons,  ct  les  viu  quartiers  dudit  sire  FoI. 
Thomas  et  sire  Benoit,  dont  dessupz  est  dlt.  Et  fut  ce  present  porte  a 
menestreux  et  trompettes  du  plat  pays.  Duquel  ceulx  de  Londrcs  flrent 
grand  feste  et  alerent '  a  procession  contre  ledit  present,  larchevesque  de 
Canthorbie,  avec  xviu  evesques  et  xxxu  abbez,  revestus  des  aournemens 
ecclesiasliques,  et  cantans  Te  Deuni  landamiis.  Et  le  peuple,  de  la  leesse 
que  il  eubt,  se  escria,  en  voix  forte  :  «  Dieu  gard  ct  beneye  le  roi  Henii  et 
monseigneur  le  prince!  »  Et  ala  ledit  archevesque  et  toute  ladite  proces- 
sion  en  reglise  de  S'-PoI,  et  illec  canterent  Te  Deiim  laudamus.  Et  apres 
ledit  archevesque  fist  une  collation  fondee  supz  ceste  victore. 

Et,  rendemain,  vint  le  roi  Henri  a  Londres,  ou  il  fut  joieusement  rcceu 
de  tout  le  commun  qui ,  pour  faire  plus  grand  feste,  avoient  cesse  de  toutes 
oeuvres,  et  se  estoient  mis  en  armes.  Et  lui  venu  a  S*-Po!,  maistre  eglise 
de  ladite  ville,  contre  lui  vinrent  les  dessusdits  prelats  cantans  Te  Deum 
laudamus ^  comme  le  jour  precedent  avoient  fait.  Adont  le  archevesque  de 
Canthorbie  donna  le  eaue  benoite  au  roi,IequeI  lint  son  cheval  quoi  ,etdist 
ausdits  prelats  :  «  Par  S'-George!  moult  est  belle  chose  vous  veir  ensem- 
ble,  se  il  estoit  que  tous  feussiez  bons,  vrais  et  loiaulx  les  ungs  aux  aultres. 
Mais  nennil  ,  car  bien  s^ai  que  aulcuns  traytres  sont  entre  vous.  Mais  je 
promets  a  Dieu  que  je  osterai  les  malvaises  herbes  de  mon  gardin  et  le 
semerai  de  bonnes,  telement  que  bien  sera  ordonne,  dedens  mes  fossez  et 
murs  ,  se  ainsi  ne  est  que  aulcun  se  repenle  de  ses  malles  pensees!  » 

Et  rendemain  et  jour  de  venredi,  ala  le  roi  a  procession,  par  toute  la 
ville  de  Londres,  le  clergie  et  les  seigncurs  devant  lui,  et  le  commun  der- 
riere.  Et  environ  le  moitie  du  tour  fait,  le  roi  dist,  oiands  tous  :  «  Vous 

'   Alerent,  lc  MS.  portc  et  lcrent. 
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tous,  petits  et  grands,  je  vous  nierchie  du  bien  et  lionneur  que  me  avez 
fait;  et  de  ores  en  avant  me  sens  tenu  a  vous  tous  :  et,  par  ma  foi ,  vous 
nie  trouverez  tousjours  bon  et  leal  seigneur!  »  Et  avec  ce  leur  dist  : 
«  Monseigncur,  mon  oncle,  ne  ala  onques  si  avant  ne  loings,  en  fait  de 
guerre,  que  je  ai  empense  aler,  et  que  je  irai,  se  a  Dieu  plaist,  ou  je 
morai  en  la  pcine!  »  Adont  crierent  tous  a  une  voix  :  «  Dieu  gard  nostre 
seigneur  le  roi  Ilenri  ct  monseigneur  le  prince  !  » 

Et  est  vrai  quc,  le  jour  des  Rois,  avant  ces  choscs  ainsi  faites,  le  roi 
Henri,  estant  aux  champs  deliors  Londres,  avec  ses  gens  pour  alcr  contre 
Foi.  isiv".  ceulx  du  parti  du  roi  Richart,  dist  et  commanda  a  sire  Piere  dExton . 

chevalier,  que  tost  alast  delivrer  de  ce  monde  Jehan  de  Bourdiaulx,  qui 
se  nommoit  le  roi  Richart:  car  il  convenoit  le  jugement  du  parlement  estre 
empli,  qui  cstoit  :  que  ce  aulcuns  chevalliers  ou  aultres  se  mettoient  en  ar- 
mes  pour  secourir  ledit  roi ,  que  ce  feust  le  premier  morant 

Et  pour  ce,  ledit  Henri  percevant  le  assemblee  des  ducs  et  des  contes, 
pour  aidier  ledit  roi  Richart  rentrcr  cn  sa  scignourie  et  majeste  roialc,  fist 
le  commandement  audit  chevalicr.  Et  ledit  chevalier,  par  le  commande- 
ment  et  congie  dudit  roi  Henri,  ala  au  castiel,  ou  estoit  le  roi  Richart 
tenant  prison,  qui,  pour  le  heure,  seoid  au  disner.  Et  ledit  sire  Piere^ 
dExton  venu,  appella  le  escuier  trencheur  du  roi  Richart  et  lui  dcflendi. 
de  par  le  roi  Henri,  que  plus  ne  feist  assai  -  devant  ledit  roi,  et  que  il  le 
laissast  mcngier,  se  mengier  voulloit,  sans  assai  :  car  jamais  plus  ne  men- 
geroit.  Lescuier  retourne  en  la  chandire,  ou  le  roi  estoit  assis  seul,  et  non 
faisant  assai ,  comme  il  avoit  acoustume  faire,  le  roi  lui  demanda  :  «  Que- 
les  nouvelles  avez-vous  oyd?  »  Auquel  lescuier  respondi  :  «  Sire,  Pierc 
dExton  est  venu;  ne  scai  que  il  apporte.  »  Adont  requist  le  roi  a  Fescuier 
que  il  feist  assai  et  Irenchast  si  comme  il  avoit  acoustume,  selon  son  office. 
Et  le  escuier  se  jettant  a  genoulx,  pria  au  roi  que  il  lui  pardonnast,  car  il 
lui  estoit  delTendu  de  par  le  roi  Henri.  Lors  le  roi  Richart,  se  tournant, 
prist  un  coutiel  de  la  table  et  en  feri  ledit  escuier  en  la  teste,  disant : 
«  3Iaudit  soit  Henri  de  Lenclastre!  »  A  ceste  parolle,  entra  en  la  chambre, 
ou  ledit  roi  seoid  a  table,  sire  Piere  dExton,  lui  vuj'^,  bien  armez  et 

'  Lingard  lo  nommc  Robcrt.  avant  lc  roi. 

■  Assai,  cssai;  qu"il  ne  goiitut  plus  lcs  mcts 
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cascun  lance  ou  hache  en  la  niain.  Et  le  roi  Richart,  les  voiands  ainsi  venir 

arniez,  perchut  bien  que  ce  esloit  pour  lui  nuire,  et,  comme  gcntil  et  preu 

chevalier,  bouta  la  tahlc  ariere  de  lui  et,  sallant  ou  niilieu  de  eul.\,  osla  a 

lung  sa  hache ,  et  se  mist  a  delTence.  Et  lui ,  noblement  et  chevallereuse- 

nient  baptaillant,  tua  les  nrj  des  vuj  assallans.  Mais  sire  Piere  d'£xton, 

voiand  Ic  corage  ct  procsse  du  roi,  monta  ou  siege,  ou  il  avoit  de  couslume 

seir  au  disner  et  soupcr,  tenant  une  hache  en  ses  mains;  et  adont  Ic  roi 

Richart,  se  deffendant  et  alant  vers  lui,  pour  leferir,  fu  assalli  par  devant  Meurirc <je Richard n 

et  derriere.  En  laquele  envaye  ledit  sire  Piere  feri  le  roi  ou  cief  nud  et  sans 

armeures,  si  grand  cop.  que  il  chei  a  la  tcrre.  Et  nonobstant,  il  rcsalli  en  foi.  issx». 

piedz ,  se  delfendant  contre  les  uu  murdrcurs  bien  et  vaillamment,  aussi 

navrez  que  il  estoit,  tant  que  c  estoit  mcrveilles ,  que  tant  povoit  durcr  nud 

contre  eulx,  qui  bien  estoient  armez.  3Ioult  longement  et  vigoreusement 

se  deffcndi  le  roi  comme  preu  chevallier,  et  tant,  que  lui,  constraint  des 

iij,  recula  vers  le  siege  ou  ledit  sire  Picre  dExton  estoit.  qui  adont  le  feri, 

par  dcrriere,  tel  cop  de  sa  hache.  que  le  bon  roi  fut  abatlu  a  ferre  disant  : 

«  Sire  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre ,  aies  nierchi  de  moi !  »  Et  ledit  sire  Piere 

le  feri  tiercement  ou  cief  :  duquel  cop  il  rendi  le  ame.  £t  lui  mort,  en  tele 

manicre  et  non  aultrement,  ledit  sire  Piere  se  assist  empres  lui,  et  com- 

mencha  plorer,  disant  :  «  Helas !  meschant  que  as-tu  fait?  Ne  as-tu  occis 

et  mis  a  mort  celui  qui  a  este  nostre  bon  souverain  seigneur ,  par  le  espace 

de  xxij  ans!  Helas  je  ai  perdu  honneur,  et  ne  porai  jamais  aler  en  quelque 

pays,  que  ce  ne  me  soit  reprouve!  Helas!  quetif,  pourquoi  le  as-tu  fait? 

Je  m'en  repens;  mais  cest  trop  tard!  »  Et,  I  endcmain  bien  matin,  le  corps 

amene  ou  castiel ,  ledit  sire  Piere  le  fist  laver  et  cnbalsummer  de  herbes  et 

especes  '  aromatiques,  et  garder  jusques  il  euist  parle  au  roi  Henri. 

Et  le  temps  pendant  que  ledit  sire  Piere  avoit  ale  commettre  ce  murdre, 
comme  dit  est,  fist  le  roi  Henri  faire  la  tirannique  justice  de  sire  Thomas 
Blond  et  aultres  dessusdits  seiijneurs.  Et  aussi  envoia  le  conte  de  Rolelan 

QJ 

et  sire  Thomas  dArphehan  apres  le  seigneur  Despensier,  conte  de  Clo- 
chestre,  qui  le  prirent  alant  vers  France,  et  le  amenerent  a  Londres,  ou  il 
fut  decapite.  Et  le  duc  dExchestres,  conte  d'Outilon,  et  frere  du  roi 
Richart,  avec  sire  Tliomas  Sielle-.  qui  avoit  este  son  maistre  dhoslcl, 

'  Espcces,  epiccs.  -  Sielle,  sir  Bennct  Sely. 
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scachans  que  le  roi  Henri  perdoit  ainsi  la  gentillesse  dEnglcterrc.  s  en 
alerent  cn  Escocc,  pour  eulx  garandir.  Mais  eulx,  venus  en  une  petite  ville 
enipres  Donbat',  et  logies  cn  le  hostel  oii  de  coustunie  logoient  passans 
illec,  la  contesse  dArondiel,  soeur  au  fil  du  conte  dArondiel,  qui  avoit 
estc  decapite  a  Londres,  au  grand  parlement,  demorante  illec  et  scachante 
lcur  venue,  les  fist  prendre  par  son  connestable,  dcsirante  se  vengier  de  la 
mort  de  son  frere.  Ainsi  fut  pris  Ic  frere  du  roi  Richart,  avec  sire  Thomas 
Sielle,  etungaultre  chevalier,  nomme  Hugue  Cade,  eulx  cuidans  garandir 
en  Escoce. 

De  toutes  ces  choses  dessuredites  nefut  nouvelle  en  France,  jusques  tout 
F«'  152 1  fut  passc  et  fait  :  car  aultrement  on  y  euist  bien  rcmedie,  nonobstant  que 

le  roi  fcust  moult  traveillie  de  malladie.  Tost  apres,  ladite  contesse  d'Aron- 
diel  envoia  unes  lettres  au  roi  Hcnri ,  lui  faisant  scavoir  la  prise  desdits 
seigneurs  et  iui  requerrant  envoicr  a  elie  son  cousin  d'Arondiei ,  adfin  que 
il  prenist  vengance  de  son  pere,  en  faisant  morir  ie  conte  dOutiton  et  duc 
d'Exciicstres.  Et  le  roi  Henri  les  iettres  leues,  cnAoia  le  conle  dArondiel  en 
Escoce,  disant  :  «  Mon  cousin,  alez  vcrs  voslre  ante,  et  me  amenez  le  pri- 
sonnier,  vif  ou  mort,  et  je  vous  en  sarai  gre.  »  Adont  se  parti  le  conte 
dArondiei  et  naga°  jusques  en  Escoce.  Et  iui,  venu  cn  ladite  ville  oii  estoit 
ie  conte  dOutiton,  trouva  ia  contesse,  son  ante,  laquelle  avoit  assemble 
pius  de  viij  mille  villains,  pour  faire  morir  icdit  conte  devant  euix.  Lequel 
ia  amene,  ledit  conte  d'Arondiel  parla  a  iui,  disant  :  «  Beau  frerc,  que 
dites-vous?  ne  vous  repenlez-vous  que,  par  vostre  conseil,  monscigneur, 
mon  pere,  fut  mis  a  mort,  et  quc  si  longement  avez  tenu  ma  terre  et  gou- 
■verne  nia  soer  maulvaisement ,  et  que ,  par  povrete,  me  a  convenu  partir  du 
roiaulme  dEngleterre,  et  tant  que,  se  ne  euist  este  mon  cousin,  le  conte 
de  Garaite,  je  feusse  mors  par  necessite.  Ne  te  recordcs-tu,  villain  que  tu 
es,  que  pluiseurs  fois  te  ai  dcscaulchie  et  fourbi  tes  solers,  toi  estant 
escuicr,  ct  que  tu  me  faisoies  tenir  comme  ton  paillartM  Mais,  ores  est  le 
temps  que  je  arai  vengance  de  toi,  ou  despit  de  fon  seigncur  et  maistre !  » 

Et  adont  fist-ii  mener  lcdit  conte  d^Ouliton  devant  la  table  des  villains, 
les  mains  liees  :  ausquelz  ledit  conte  dist  pitcusement :  «  Seigneurs,  onques 

'  Donbat,  Dumbar.  '  PaiUart ,    campagnard,    qui    couclio    sur   la 

-  Naga,  navigua.  paille. 
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rien  ne  vous  mcsfis,  aiez  pite  de  moi.  »  Toiis  les(juelz  avoient  pitc  de  lui: 
el  n'y  avoit  honimc  qui  lui  voulsist  nial ,  fors  sculcmcnt  le  conte  d'Arondicl 
et  la  contessc  son  antc.  Laquclc  contesse  dist  alors  :  »  0  villains,  mauldis 
soiez  quand  estes  si  couars.  que  ne  osez  mettre  ungliomme  a  mort. »  Adont 
vint  ung  escuier  devant  la  contesse  et  son  nepveu,  se  presentant  (pour)  de- 
capitcr  ledil  conlc  dOuliton,  ct  frcrc  du  roi  Richart:  laquelc  chose  faire 
la  dauie  lui  commaiula.  Lors,  Icdit  escuier.  aiant  une  liache  cn  sa  main.  sc 
mist  a  gcnoulx,  disant  audit  conte  :  «  Monscigneur!  pardonncz-moi  vostre 
n)ort :  Madame  me  a  commande  vous  delivrer  de  ce  monde !  »  Et  ledit  contc 
se  agenoulla,  les  mains  lices,  et  lui  dist :  «  Mon  ami,  es-tu  celui  qui  me  es 
a  delivrer  du  sieclc.  »  Et  il  respondi  :  «  Oyl,  sire,  par  le  commandcment  de 
ma  dame  !  »  Adont  dist  le  conlc  :  «  Chier  ami ,  pourquoi  me  voels-tu  priver 
de  la  vie,  laquele  Dieu  me  a  preslee?  Onques  rien  ne  te  meflis,  ne  aussi  apoi.  iwr». 
tes  parens.  Et,  avec  ce,  tu  voids  que  de  plus  de  vj™  hommes,  qui  ci  sont. 
nul  nc  me  voelt  faircmal.  Helas!  mon  ami,  et  comment  poes-tu  tourner  ton 
coer  de  me  voulloir  oster  si  precieuse  chose  que  la  vie,  que  nul  ne  poet 
rendrc,  sinon  Dicu.  Je  te  prie,  advise-toi,  et  me  vieng  baisier.  et  je  le  te 
pardonne!  »  A  ces  mos,  commencha  ledit  conte  a  larmoier,  disant :  «  Helas! 
se  je  feusse  alle  a  Romme,  au  mandement  du  pape,  pour  estre  son  senescal . 
je  ne  feusse  cn  ce  dangier.  Helas!  ai!  mi! ,  c'est  trop  tart  de  men  repentir! 
Dieu  vocillc  estre  misericordiculx  a  mon  amc!  »  Adont  rcscuier,  oiand 
ladite  complaintc,  fut  si  souppris  dc  pite  et  de  paour,  que  il,  fremissanl 
et  tremblant,  se  tourna  devers  la  dame  et  dist,  en  jettant  grosses  larmes  : 
«  Ma  dame,  pour  lout  lavoir  du  mondc.  ne  pouroie  cxecutcr  vostre  coni- 
mandement !  »  Auquel  la  damc  dist  :  «  Tu  feras  ee  que  me  as  proniis,  ou 
mcismes  aras  la  teste  trenchee !  »  Et  rescuier  ce  oiand,  eubt  si  grand  paour, 
que  il  ne  scavoit  que  faire.  Mais  finablement  il,  delaissant  pite  pour  crainte, 
vint  audit  conte  ct  lui  dit  :  «  Monseigneur.  pardonnez-moi  vostre  mort  :  LecoiuietrHuniingdon 
car  ce  que  il  me  convicnt  faire  est  par  force  :  dont  il  me  poise!  »  Et  le 
conte,  se  mettant  a  genoulx,  dist :  «  Helas!  ne  y  a-il  remede?  me  con- 
vient-il  morir?  Puisque  ainsi  est,  je  prie  a  mon  createur  que,  selon  sa 
bonte  et  misericorde,  il  lui  plaise  avoir  pite  de  mon  ame,  et  pardoinst  tous 
mes  pechies.  Et  a  toi,  mon  ami,  rcquiers-je  que  legierement  me  despaices 
et  delivres  de  ce  monde!  »  Adont  rescuier,  haulchant  la  hache.  le  feri  si 
fort  supz  respaulle,  que  il  tourna  la  face  a  la  terre.  Et  tout  aussi  tost  que 
ToME  HL  42 
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I'escuier  eubt  feru  ledit  cop .  ie  conte  se  drescha  en  piedz ,  disant .  «  Pour- 
quoi  fais-tu  ainsi?  Delivre-nioi  moi  legierement.  »  Adont  le  feri-il  jusques 
a  vuj  cops  routiers  ',  supz  les  espaules  :  car  il  ne  le  osoit  ferir  ou  cief.  Et 
le  ix«  cop  cheu  supz  le  col  encore,  dist  ie  conte  :  «  Pourquoi  fais-tu  ainsi? 
mon  Dieu,  misericorde !  »  Apresce,  ledit  escuier  lui  parcoppa  le  cief  de 
ung  petit  coutiel,  et  fist  partir  le  ame  dudit  conte,  frere  du  roi  Richart. 
Adont  fist  le  conte  dArondiel  prendre  ledit  cief  et  le  estequier  ^  et  tenir  a 
une  perche ,  pour  le  porler  en  Engleterre.  Et  le  chevalier  de  nom  Hugue 
Cade,  lie  de  pieds  et  mains,  y  fut  mene  a  cheval,  et  le  maistre  dhostel, 
les  mains  liees ,  trota  de  pied  jusques  a  Londres. 

Le  joedi  xixe  de  janvier  du  dessusdit  an,  mil  HJ"^  HIJ"  et  XIX,  vint  le 
F"'-  '■" '  conte  dArondiel  en  la  ville  de  Londres,  faisant  porter  le  cief  du  duc  d'Ex- 

chesters  et  conte  d'Outiton  devant  lui,  a  trompettes  et  menestreux  faisans 
grand  noise.  De  laquele  chose  ceulx  de  ladite  ville  firent  grand  feste,  et 
esleverent  leurs  voix  disans  :  «  Benoit  soit  le  roi  Henri !  Dieu  gard  mon- 
seigneur  le  prince  et  tout  son  conseil!  »  En  ce  meismc  jour,  vint  le  conte 
de  Rotelan,  faisant  porter  pareillement  devant  lui  le  cief  du  seigneur  Des- 
pensier,  conte  de  Clochestre,  dessupz  une  perche,  a  trompettes  et  menes- 
treux,  et  amenant  xu  prisonniers  supz  u  carettes  :  lesquelz  furent  mis 
ou  castiel  de  Londres,  et  les  u  ciefs  posez  supz  les  portes  de  ladite  vilie, 
par  le  commandement  du  roi  Henri.  Dont  tout  le  commun  fist  grand  feste, 
et  se  escrierent  a  une  voix  :  «  Dieu  gart  monseigneur  le  roi  Henri  et  mon- 
seigneur  le  prince!  Maintenant  sommes-nous  contens  avoir  guerre  a  tout 
le  monde,  reserve  aux  Flamens  et  Hainuiers,  nos  amis !  » 

En  ce  temps,  fist-on  issir  Walden,  fil  de  larchevesque  de  Canlhorbie^ 
et  le  bon  evesque  de  Carlin  de  la  franchise  de  Wastimoustier,  et  furent 
menez  en  la  court  a  Londres.  Et  ung  berquier  accusa  et  fist  prendre  Made- 
lain,  qui  bien  resembloit  le  roi  Richart,  et  qui  avoit  este  du  conseil  des 
seigneurs  dessusdits,  et  chevaulchie  en  forme  dudit  roi.  Et  aussi  fut  pris 
le  abbe  de  Wastimoustier  et  tout  son  avoir ,  et  amene  a  uu  petites  lieues  de 
Londres,  tenir  prison.  Et,  le  merquedi  apres  le  Candeler  ensievant,  bien 
matin ,  ala  le  conte  dArondiel  au  siege  de  justice  du  roi  Henri ,  ou  castiel 

'   Coup  sur  coup.  ''  II  n'etait  point  fils  dc  rarchevcsque,  niais  il 

-  Estcquier,  ficluT.  avait  lui-meme  ete  nomme  au  siege  de  Cantorbery. 
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(le  Londres,  ou  les  souverains  de  la  justice  fircnt  vcnir  luj  prclats,  u  prebs- 
tres  et  u  chcvalicrs  devant  eulx  :  lc  preniier  fut  Walden ,  fil  de  iarchevcs- 
que  de  Canthorbie:  lc  second,  le  evesquc  de  Cailin;  le  tierc,  le  abbe  dc 
Wastimousticr,  et  le  quart,  maistrc  Jehan  Derbi;  le  v"  Madelain;  le  vj*'. 
sire  Bernard  Brucas;  le  vu«,  le  seigncur  qui  jadis  fut  maistrc  d'hostel  du 
conte  d'Outiton,  ct  le  vuj®  le  evesque  dc  Canthorbie.  Et  fiii-cnt  tous  ces  sei- 
gneurs  dcvant  la  justice,  jusques  lu  hcurcs  apres-disner,  sans  povoir 
trouver  occasion  de  culx  condempner  a  mort,  selon  droit  et  raison.  Et 
adont  dist  ladite  justice  au  conte  d'Arondicl  que  de  eulx  feist  sa  volluntc. 
et  que  nul  de  eulx  ne  avoit  desservi  mort,  selon  droit  et  juslice.  De  laqucle 
chose  ledit  conte  fut  moult  yre.  Et  les  seigneurs  de  la  justice  partis  du 
casticl,  ledit  conte  demanda  au  commun  :  «  Que  voullez-vous  estrc  fait  de 
ces  gcns  ichi.  »  Adont,  comme  sos  et  mal  advisez,  crierent  tous  a  une  voix : 
«  Faites-Ies  tost  mettre  a  mort!  »  Et  ledit  conte,.  oiand  ce  quc  il  desiroit,Foi.  «i 
respondi:  «II  sera  fait!  »  Puis  dist  a  Waldcn  :  «Preudons,  monscigncur  le 
roi  et  le  commun  vous  rcndent  vostre  vie!  »  Lequel  respondi  asscz  joieuse- 
ment :  «  Graces  a  Dieu  et  a  vous!  »  Et  revesquc  dc  Canthorbie,  avec  celui 
de  Carlin,  et  le  abbe  de  Wastimoustier  r'emprisonnez,  a  la  vollunte  du  roi. 
Et  les  aultres  seigneurs  furent  trainez,  depuis  le  castiel  de  Londres ,  jusques 
a  Crebonne,  justicc  de  la  ville,  en  cspacc  de  u  petites  lieucs.  Mais  sire 
Bernard  Brucas  fut  mene  de  pied  cntre  ceulx  qui  furent  trainez  jusques  au 
caron  millieu  de  la  ville.  Et,  pour  ce  que  ja  estoit  nuit,  le  maire  de  la  ville 
commanda  allumer  lxhu  torses  et  autant  de  fallos  :  et  par  ce  faisoit  aussi 
cler  commc  en  plein  jour.  Et  ainsi,  furent-ilz  trainez  jusques  au  gibet.  et 
illecpendus,  et  les  cordes  coppees,  avant  que  ilz  feussent  oultrez.  Et  inter- 
roghies  lesquclz  estoient  de  leur  acord,  desquelz  nul  ne  respondi,  sinon 
Madelain ,  lequel  demanda  au  maire  se  il  seroit  esquartelez,  en  parlant  foe- 
blement  et  piteuscmcnt :  auquel  le  maire  rcspondi :  «  Nennil,  par  ma  foi! 
Mais  la  testc  arez  trenchee!  »  Adont  ledit  Madclain,  joindant  les  mains 
vcrs  le  ciel,  dist :  «  Mon  Dicu ,  je  te  rcquier  merchi ,  et  benoit  soit  ton  nom. 
quand  je  moers  en  ceste  nuit  ou  service  de  mon  souverain  scigneur,  le  bon 
roi  Richart.  Et  adont  sire  Bernard  Brucas  fut  le  premier  decapite,  et, 
apres  lui,  ledit  Madelain,  et  le  tierc,  maistre  Jchan  Derbi,  qui  mot  ne  disoit. 
fors  ses  oroisons  cn  bas,  et  le  derrenier  fut  Setrclle,  qui  avoit  este  maistre 
de  hostel  au  conte  dOutiton,  frere  du  roi  Richart. 
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Le  xiJ"  de  febvrier  diullt  an,  fut  amene  en  reglise  dc  S'-Pol  a  Londres. 
le  corps  du  noble  roi  Richart ,  en  estat  de  gentilhomme ,  le  car  ouquel  il 
cstoit  ricement  couvert  de  ung  drap  noir  a  iiu  compas,  et  iiu  baniercs 
dessupz;  les  u  desqueles  estoient  des  armes  de  St-George,  et  les  aultres  u 
de  S*-Eduart:  e'est  assavoir,  de  asur  a  une  croix  de  or.  Et  devant  ledit  car 
aloient  cent  hommes,  tous  vestus  de  noir,  cascun  aiant  une  torse  ardantc. 
Et  de  ceulx  de  la  ville  alercnt  a  lencontre  dudit  corps  xxx  hommcs ,  en 
blances  vestures.  Et  le  corps  du  bon  et  noble  roi  Richart  ainsi  niene  et  receu, 
fut  conduit  jusques  a  S^-Pol,  maistresse  eglise  de  Londres,  adfin  que  cas- 
cun  congneust  et  sceust  de  certain  que  il  estoit  mort.  Et  apres  que  ledit 
roi  Richart  eubt  este  murdri,  et  les  seigneurs,  tenans  son  parli,  tiran- 
nisies  et  justicies,  comme  dit  est,  le  roi  Henri  se  fist  bien  des  seigneurs 

Foi.  i,-.»v''.  et  commun  dEngleterre,  et  tint  longtemps  ledit  pays  en  paix;  mais  enfin 

fut  lcpreux. 

En  lan  de  la  resureclion  de  Jhesus-Crist  mil  et  III J" ,  ou  mois  de  mai ,  se 
encommencha,  en  la  ville  et  cite  de  Tournai,  unc  terrible  pestilence  de 

Epidemic.  epedimie,  et  parcillement  en  pluiseurs  villes  et  pays,  et  tant  que  ellc  fut 

comme  cxpandue  partout  le  monde.  Et  commencha  ladite  pestilence  de 
Tournai  en  le  rue  de  Le  Val,  dehors  la  porte  Coqueriel:  puis  entrant  en 
ladite  ville ,  ou  marchie  aux  Vacques,  se  expardi  par  la  paroisce  de  S*^- 
Magerite  et  de  S*-Jaque.  Et  icelle  pestilence  commenchante,  il  ne  moroit 
que  laboureurs  campestres  ct  gens  mecaniques ,  gaignans  leur  vie  a  journee 
ou  aultrement.  Dont  les  bourgois  et  rices  marchans  disoient  entre  eulx  que 
ilz  ne  avoient  garde,  et  que  la  mort  ne  prenoit  que  buveurs  de  ambours 
et  de  goudale'.  Mais ,  assez  tost  apres,  elle  se  aherdi  aux  buveurs  de  vin, 
de  ypocras  et  de  Malevisee;  telement  que  elle  ne  espargnoit  bourgois  ne 
bourgoises,  canonncs,  curez,  vicaires,  capellains,  ne  aultres  gens  de  eglise; 
ne  pareillement  toutes  manieres  de  gcns ,  feussent  genlilz  ou  villains, 
jusques  aux  medicins  el  fisiciens,  qui  se  vantoient  donner  remedcs  pre- 
servatifs  contre  ladite  malladie,  et  en  faire  quite  el  garir  cculx  et  celles  qui 
le  avoient.  Et  estoit  ladite  mortalite  si  soubdaine,  aspre  et  forle,  en  ladite 
ville,  et  pareillement  partout,  que  il  seroit  impossible  le  bien  racompter. 
Durans  laquele,  pluiseurs  habandonnant  le  oevre  comme  eulx  jugans  mors, 

'  Surtos  de  biere;  la  prcmiere  avait  ete  d'abord  fabriqucc  a  Hambourg. 
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ne  faisoicnt  quc  pelerincr.  le  ung  a  S'-Adrien,  le  aulfre  a  S'-Sebastien. 
Et  aulcuns  rcquerroienl  S'-Anlhone  et  pluiseurs  auilrcs  sains  et  saintes: 
mais  rien  ne  leur  vailoit. 

En  ce  temps ,  envoia  le  evesque  de  ladite  cite  de  Tournai  unes  lettres  aux 
doien  et  canonnes  de  l'eglise  cathcdrale  de  icelle,  leur  priant  et  requerrant 
que  ilz  feissent  une  procession  generale;  prians  Dieu  quc  ii  iui  picust  de 
sa  gracc  ct  niiscricorde  faire  cesser  ladite  pestiiencc  ct  niorlaiile.  Lesquelz, 
obteniperans  a  sa  requeste,  apres  les  seigneurs  de  la  loi  advertis,  et  la 
journee  par  iceulx.  conimandee  a  garder,  en  cessant  de  toutes  oeuvres, 
firent  une  tres-noble  et  bclle  procession,  a  laquele  fut  portec,  avcc  plui- 
seurs  reliquiaires  et  joiaulx,  la  fiertrc  de  S'-Eluthere,  acconipaignee  de 
tout  le  collegc  de  legiise  de  Nostre-Dame,  de  tous  les  curez  paroisciaulx 
et  cappelains  de  ladite  ville,  de  Tabbe  de  S*-Nicolas,  avec  son  couvent,  des 
freres  de  S'-Augustin  et  de  ceuix  de  S*-Franchois.  Ijaquelc  procession  sie- 
voient  lcs  prevosts  et  aultres  ciefs  de  la  ioi ,  et  fant  de  bourgois  et  bour-  foi.  iss  r». 
goiscs  ,  marchans  et  aultre  conimun  peuple,  que,  icelle  venuc  en  le  abbaye 
de  St-Martin,  ou  elle  estoit  ordonnee  aler,  la  grande  court  fut  remplie  de 
gens,  bas  et  hault. 

En  laquele  abbaye,  apres  la  messe  celebree,  frere  Mahieu  du  Val,  de 
Tordre  de  S'-Franchois,  fist  une  tres-exccllente  predication  ,  fondant  sa 
matiere  supz  les  punitions  de  Dieu  envoiees,  des  le  encommencement  du 
monde,  pour  les  pechies  du  peuple,  toudis  recheand,  que,  par  se  retourner 
a  Dicu,  on  a  paix  a  lui.  Et  ainsi  exhortoit  le  peuple  delaissier  ses  pechies 
et  se  convertir  a  ceiui  qui  seul  les  povoit  preserver  de  ceste  vergue  de 
pestilcncc,  et  que  ce  feust  de  entier  coer  el  en  larnies  de  contrition,  avec 
toute  humiiite  requerrans  sa  misericorde,  et  que,  par  ce,  il  les  cesseroit 
ferir  de  ladite  vergue  levee  supz  euix,  et  faisante  ceste  punitlon  pour  leurs 
pechies.  Et,  ladite  predication  faite,  et  ladite  procession  rentree  en  reglise. 
cascun  retourna  en  sa  maison.  Et  toutesvoies,  ces  choses  ainsi  faites,  pas 
ne  pleut  a  Dieu  retircr  sa  main^  mais,  que  pius  est,  de  icelle  meisme  vergue 
pestilentieuse  feri  et  bati  le  peuple  de  ladite  ville  de  Tournai,  plus  fort  que 
devant  ne  avoitfait,  par  adventure,  pour  ce  que  ilz  ne  se  convertirent  pas 
a  lui  dc  tout  leur  coer;  mais  demourcrcnt  endurcis  en  leurs  pechies  et  en 
leurs  jnaulvaises  et  dampnabies  accoustumanccs. 

L'an  mil  II1J«  et  IIJ,  fut  le  roi  de  France  moult  mallade  et  en  adventure 
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de  morir,  par  aulcunes  poisons  a  lui  donnees.  et  aussi  par  sorcerons  '  et 
oevres  dyaboliques  de  yniages  fourmees  a  sa  sembiance,  et  carnees  ^'  et 
ensorcerees,  et  ce,  de  par  ceulx  qui  meismes  le  deussent  avoir  garde:  des- 
(juelz  les  noms  ne  sont  chi  mis,  pour  doubte  de  mesprendre  et  pour  le 
honneur  de  noblesse.  Etpar  teles  broulleries,  mieulx  dyableries,  ful  ledit 
roi  languissant,  le  espace  de  v  a  vj  ans  :  durant  lequel  temps,  aulcuns,  qui 
ce  faisoient,  furent  cruelement  executez  en  la  ville  de  Paris.  En  ce  meisme 
an^,  fut  le  yver  moult  grand  et  plein  de  neiges,  desqueles  on  fist  pluiseurs 
personnages  en  Tournai  et  maint  joieux  esbatement.  Mais  il  convint  tout 
cesser,  pour  le  oppression  de  ladicte  malladie  du  roi,  dont  nouvelles  furcnt 
apportees.  Et,  en  ce  meisme  yver,  ou  mois  de  janvier,  furent  les  eaues  mer- 
veilleusement  grandes ;  mais  elles  cheirent  moult  fort  en  moins  de  xv  jours. 
L'an  mil  IIIJ'=  et  VI ,  advinrent  pluiseurs  discors  et  inconveniens  entre 
les  seigneurs  et  la  communaulle  de  Liegc,  pour  ce  que  les  bourgois  et 
ladite  communaulte  voulloient  que  Jehan  de  Baivierc,  evesque  dudit  Liege, 

F,.i.  isiv-.  dist  messe,  ou  se  deportast  de  levesquie.  Et,  apres  pluiseurs  altercations 

pour  ceste  chose,  ledit  Jehan  prist  jour  de  ce  faire.  endedens  ung  an;  et 
ainsi  demoura  paisible  ledit  terme. 

En  ce  temps,  avoit  en  France  ung  noble  seigneur,  frere  du  roi  Charle  et 
duc  dOrliens;  lequel  duc  avoit  pluiseurs  conditions,  par  lesquelcs  peu  esloit 
ame  des  princes  et  mesmement  des  bourgois  et  communaulte  de  Paris  et 
de  ailleurs,  et  tant,  que,  ung  jour,  Jehan,  duc  de  Bourgongne  et  conte  de 
Flandres,  apres  aulcunes  parolles,  lui  blasma  son  fait  de  aulcunes  choses, 
qui  pas  neluipleurent.Pourlaquele  chose  il  concupt  une  hayne  envers  ledit 
duc  de  Bourgongne,  cousin  germain  dudit  roi  Charle,  laquele  concupte, 
ledit  duc  d'Orliens,  entre  aultres  parolles,  reprocha  et  ramentut'  aulcunes 
haynes  et  fais,  qui  avoient  este  entre  le  defunct  duc  dOrliens  et  Philippe  de 

H»incs  .ks  durs  .io    Bourgongne  dit  Le  Hardi  ct  pere  dudit  Jehan  :  pour  lesqueles  choses  lesdits 

leansf ^" "^  '    '     seigncurs  ne  se  voioient  de  bon  oeil :  mais  se  cntrehaoient  de  mortele  hayne. 

Ce  temps  pendant  ledit  Jehan  de  Bourgongne,  doubtant  la  mallivolence 

dudit  duc  dOrliens,  auquel  il  avoit  blasme  pluiseurs  malefices  que  il  avoit 

contendu  faire  ou  roiaulme.  lesquelz  ne  sont  chi  mis,  pour  le  honneur  de 

'   Sorcn-ons,  phillrcs.  ^  fiamcmlul ,  rii[i|iel;i. 

'  Carnees,  enchanlees. 


CHROrSIQUE  DES  PAYS-BAS,  DE  FRANCE.  ktc.  335 

nohlesse,  se  ac(|uointa  de  aiilcuns  liayneux  dudil  ducdOriiens,  et  leur 
ouvri  et  demonstra  sa  pensee,  dont  il/  lurent  esjois  :  car  moult  haoienl 
ledit  duc,  sans  lui  osei"  monstrer.  Et  tant  fist  ledit  Jelian  de  Bourgongne . 
que  iceulx  hayneus  dudit  duc ,  desquelz  Raoullet  d  Auctonville  cstoit  le 
principal,  lui  proniirent  que,  moienant  (jue  il  leur  feistavoir  lieu  hors  du 
roiaulme,  pour  eslre  saulvement,  ilz  leroienl  ledit  duc  d  Orliens  morir. 
sans  quelque  rauUe.  Lacjuele  chose  il  leur  promisl ,  desirant  la  chose  estre 
laite. 

L'an  mil  IIIJ'^  et  VU ,  le  xxnj"  de  novemhre,  au  vespre.  se  assemblerent 
et  armerent  a  la  couverte  '  le  dcssupzdit  Raoullet  dAuctonville  et  aultres 
ses  compliceS;  en  la  ville  de  Paris,  et  attendirent  secretement  ledit  duc.Meurir.  .luducdor 
dOrliens,  jusques  entre  ix  et  x  heures  en  la  nuit,  vers  aulcun  lieu  oii  ilz  le 
scavoient  estre  au  souper.  Lequel  parti  et  chevaulchant  vers  son  hostel ,  a 
peu  de  compaignie,  ledit  RaouIIet  le  feri  de  une  hache,  dont  il  estoit  fourni. 
Et  ledit  duc  se  escriant :  «Garde  que  tu  fais!  Pas  ne  sui  Bourgongne,  mais 
Orliens!  »  lui  et  les  siens  respondirent  :  «  Cest  ce  que  nous  querons,  »  et 
lerirent  supz  lui  et  le  occirent.  Et  ne  sceut  nul,  pour  le  heure,  qui  ce  avoit 
fait.  Et  fut  le  corps  dudit  duc  longement  gisant  supz  la  rue,  ains  que  on  foI.  iser 
Ic  Icvast.  Et,  rendemain  au  matin,  fut  ledit  corps  ensepveli  et  porte  en 
leglise  des  Celestins,  devant  le  hostel  de  Saint-Pol  :  auquel  enterrenient 
fut  le  duc  de  Bourgongne,  noir  vestu  et  faisant  le  doel  comme  les  aultres. 
Et,  apres  le  service  dudit  duc  cel(3br(i  et  fait,  pluiseurs  grans  seigneurs 
du  sang  roial  alerent  envers  le  roi  Charle,  et  lui  dirent,  le  plus  gra- 
cieusement  que  ilz  porent,  la  niale  adventure  de  son  frere,  sans  declarer 
qui  ce  avoit  fait  :  car  encore  ne  estoit  sceu.  Mais,  aulcun  peu  de  temps 
apres,  ledit  duc  de  Bourgongne  manda  au  roi  que  Raoullet  dAucton- 
ville  ,  par  son  commandement,  avoit  occis  le  duc  dOrliens,  pour  plui- 
seurs  cas,  qui  puis  furent  proposez  et  declarez  en  I  hostel  de  Saint-Pol.  a 
Paris.  Et,  tantost  apres,  ledit  duc  se  parti  de  la  ,  a  peu  de  compaignie ,  et  ne 
aresta  tant  que  il  fu  en  son  pays  de  Artois.  Et,  en  ce  meisme  an ,  fut  le  par- 
lement  en  la  ville  de  Amiens ,  ou  ledit  duc  de  Bourgongne  estoit  acompai- 
gni(3  de  bonnes  gens  darmes  et  de  ses  adfins  et  subjects  :  et  la  parlemen- 
terenta  lui  le  roi  Lois,  le  duc  de  Berri  et  le  grand  maistre  dhoslel  du  roi. 

'   A  la  couvcrtCj  eii  secret. 
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qui  ensemble  estoienl  venus  de  Paris  en  la  compaignie  du  conte  de  Nevers, 
frere  diulit  d»c  de  Bourgongne.  Et  illec,  furent  pluiseurs  raisons  remons- 
trees,  en  disant  quc  ledit  duc  dOrliens  avoit  hien  desservi  mort'.  Et,  assez 
tost  apres  ce  parlement,  ledit  duc  de  Bourgongne,  par  bon  saulf-conduit  et 
supz  fournie  de  paix,  ala  a  Paris,  en  noble  compaignie ,  et  descendi  a 
S'-PoI ,  ou  le  roi  esloit,  tous  les  grans  seigneurs  eslans  logies  ou  clostre  de 
iNostre-Dame.  Et  illec  fut  tenu  moult  grand  parlement,  ouquel  ledit  de 
Bourgongne  fist  remonstrer  pluiseurs  diverses  choses,  lesqueles  le  duc 
dOrliens  avoit  faites  et  fait  faire  contre  le  honneur  du  roi  son  frere.  Et  lant 
fut  remonstre  et  parlemente,  cn  ce  temps  et  heure,  que  le  roi  Charle  par- 
donna  a  sondit  cousin  de  Bourgongne  la  mort  dudit  duc  son  frere ;  et  de  ce 
eubt  ledit  duc  lettres  ,  comme  il  apperlient.  Et,  tost  apres,  se  parti,  par  le 
congie  du  roi,  et  ala  en  son  pays  de  Flandres. 

En  ce  meisme  an,  lint  le  roi  Charle  lit  de  justice  a  Paris,  ou  fut  ordonne 

1,11  (i.juMioi-.  que,  quand  il  seroit  passione  de  malladie,  on  tenroit  le  conseil  devant  mon- 

seigneur  de  Ghiane,  en  son  absence.  Et  fut  ceste  ordonnance  a  la  requeste 

Foi.  isoT».  du  roi  Loys,  pour  nuire  audit  duc  de  Bourgongne.  Et  en  ce  meisme  an  , 

furenl  moult  grandes  neiges,  et  tres-fort  yver.  Et  furent  fais,  en  Tournai, 
pluiseurs  esbatemens  devant  les  entaillures  des  personnages  fais  en  plui- 
seurs  rues  par  la  ville  :  car  adont  esloit  le  roi  Charle  en  bon  point.  Et 
toudis,  depuis  la  mort  du  duc  d'Orliens,  se  portoit  mieulx  que  par  avant , 
et  souvent  demandoit  a  veir  son  cousin  de  Bourgongne. 

L'an  mil  IllJ'^  et  VIIJ  vint  en  la  ville  de  Paris  la  ducesse  de  Orliens  , 
vesve  dudit  duc,  et  se  complaindi  au  roi,  requerranle  avoir  juslice  et  droit 
de  la  mort  de  son  mari,  et,  poursievante  son  fait,  list  proposer  et  remon- 
strer  pluiseurs  choses  contre  le  duc  de  Bourgongne,  en  le  absence  de 
icelui. 

En  ce  meisme  an  furent  les  eaux  moult  grandes  en  pluiseurs  lieux,  ct 
especialement  en  Tournai ,  oii  elles  vinrent  et  crurent  en  une  nuit  si  soub- 
dainement  et  habondammenl  que  a  paines  seroit  a  croire  qui  ne  le  aroit 
veu;  car  toute  la  paroisce  de  S*-NicoIai  flotoit,  et  tant  que,  pour  saulver  les 

inniHi;,ii.,i,  iTournai.  aourncmens  et  aultres  biens  de  I  eglise  dudit  saint,  on  mena  ung  baquet 
de  la  croix  ou  Bruisle,  passant  parmi  le  altre  et  moustier,  jusques  au  coer, 

'   Desscrri.  riicrilu  la  iiiort. 
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devant  ia  tresorie  de  ladile  eglise,  et  aultremcnt  on  ne  y  povoit  bonne- 
nienl  alcr  pour  cause  que  lesdites  eaucs  estoient  si  haultes  que  ellcs  issoient 
de  ladite  paroiscc  par  la  porte  dudit  Bruisle.  Et  parcillement  flotoit  grand 
partic  des  paroisces  dc  la  3Iagdaleine,  S'-Jaque,  Nostre-Damc,  S'-Piere, 
S*-Brix,  S*-Jehan,  S'«-Catherienc  et  S*-Piat.  Et  estoicnt  tant  seulcment 
iij  paroisccs  franccs  desditcs  eaucs ,  c'est  assavoir  :  S'-Quintin .  S^^-Magerite 
et  S'-INicaise.  Et  montoicnt  lcs  gcns  supz  les  murailles  de  ladite  ville  pour 
veir  les  caues  qui  tant  cstoicnt  grandes  que  pour  se  esbahir,  par  especial 
amont  le  eaue  de  oii  elles  venoient. 

Et  lannec  ensievantc  se  csmeurcnt  les  Liegois  contre  Jehan  de  Baiviere, 
leur  evesque,  pour  ce  que  il  avoit  pris  jour  de  dire  messe,  et  ncn  avoit 
rien  fait.  Et  tant  que  dudit  Liege  se  asseniblerent  et  coeillierenl  pluiseurs 
qui  se  nommoient  Hedrois ',  et  encachlerent  leur  evesque  et  en  firent  ung 
aultre  nomme  de  Pieruez  -,  fil  au  damoisiel  de  Pieruez.  Et  par  ceste  chose 
ledit  damoisicl  de  Pieruez  emprist  la  guerre  pour  lesdits  Licgois  contrexroubiesiLiegc. 
ledit  Jehan  de  Baiviere  et  ses  aidans  et  confortans.  Lcquel  Jehan  de  Bai- 
viere  s'en  ala  a  Tret ',  ou  moult  bien  fut  re^u  et  ou  on  lui  promist  le  aidier  foI.  157  f. 
et  confortcr  jusques  a  la  mort.  Et  ledit  de  Pieruez ,  adverti  du  voiage  et  alee 
dudit  Jehan,  assembla  gens  d'armes,  cars,  carettes,  canons  et  aultres  habil- 
lemens  et  artilleries,  et  ala  mettrc  le  siege  devant  Tret,  oii  il  fist  faire  plui- 
seurs  fors  et  aspres  assaux  sans  gaires  gaignier  ne  profiter,  fors  perdre  gens. 

Et  ledit  de  Baiviere,  assiste  de  ceulx  de  ladite  ville  de  Tret,  voiand  le 
oppression  de  leurs  anemis,  et  aussi  que  ilz  ne  avoient  gaires  de  vivres, 
manda  soucours  et  aydc  au  conte  de  Hainau  qui  estoit  son  frere.  Lequel 
conte  assembla  ses  Hainuiers  et  ala  a  Fossez  et  a  Couvin,  et  les  prist,  pilla 
et  ardi,  et  pareillement  pluiseurs  aultres  casteaulx  et  forteresses  de  eves- 
quie  et  seignourie  de  Liege.  Et  ledit  damoisiel  de  Pieruez  et  lcs  siens ,  de  ce 
advertis,  furent  de  moult  plus  aigres  contre  ladite  ville  que  paravant  ne 
avoient  este,  durant  le  espace  de  vj  sepmaines,  sans  eulx  partir  de  la. 
Contre  lesquelz  ceulx  de  ladite  ville  moult  bien  se  defTendoicnt,  en  sou- 
vent  mandant  de  leur  necessite  au  conte  de  Hainau;  mais  ledit  conte  avoit 
peu  de  gens  d'armes  pour  deslogier  le  siege.  Et  ledit  Jehan  de  Baiviere,  se 

'  Heidroits,  Haydroits.  '   Tret,  Macstrichl. 

-  Pienies,  Pcruwelz,  Perwez. 
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voiand  avec  ceulx  de  ladite  ville,  en  dangier  de  leurs  vies,  envoia  audit 
conte  de  Hainau,  son  frere,  unes  lettres,  en  requerrant  piteusement  ayde 
et  soucours,  el  especialement  contenantes  que  pas  longemcnt  ne  se  povoient 
tenir,  car  vivres  leur  falloient.  Et  ledit  conte,  entendant  la  necessite  et 
dangier  de  son  frere,  et  meu  de  pite,  ala  lui-meismes  envers  le  duc  de 
Bourgongne  et  conte  de  Flandres  et  le  adverli  de  tout  le  fait,  en  lui  priant 
que  il  lui  pleust  le  soucourir  et  aidier  a  ce  besoing.  Et  incontinent  ledit 
duc,  accordant  la  requeste  dudit  conte  son  serouge',  pour  le  dangier  que  il 
entendi  eslre  grand  et  apparant,  manda  haslivement  le  seigneur  de  Hailli, 
lui  commandant  tres-adcertes  quc  brief  le  venist  servir,  et  amenast  autant 
de  gens  que  trouver  en  pouroit  avec  lui,  car  cestoit  necessite.  Et  semblable 
mandcment  fist  ledit  duc  en  Arlois  et  en  Flandres^  mais  les  Flamens  res- 
pondirent  que  ja  ne  yroient  contre  les  Liegois. 

Le  duc  de  Bourgongne  et  conte  de  Flandres,  ses  gens  darmcs  assemblez 
en  moult  brief  tcmps,  une  parlie  de  iceulx  passa  parmi  la  ville  de  Tournai 
et  la  pluspart  par  la  ville  de  Valenchienes.  Et  ainssi  iceulx  entrans  en 
Hainau  logierent  la  nuitie  a  Mons  et  la  enlour,  et  rendemain  firent  tant  que 
ilz  furent  assez  pres  des  Liegois  qui  moult  furent  joieulx  de  leur  venue, 

Foi.  157  V».  eulx  vantans  les  tous  occir  et  apres  aler  pillier  et  ardoir  tout  le  pays  de 

Hainau  jusques  aux  porles  de  Tournai. 

Le  duc  de  Bourgongne  et  le  conte  de  Hainau  demanderent  aux  Liegois 
journee  de  baplaille,  et  ilz  leur  accorderent  moult  lyement,  et  se  deslogie- 
rent  de  devant  Tret.  Adont  ala  Jehan  de  Baiviere  en  lost  du  duc  de  Bour- 
gongne,  et  le  merchia  moult  de  son  honneur  et  bonne  souvenance.  Et,  ce 

Defaite  des  Liegois.  mcisnie  jour,  sc  abordercnt  les  u  arniees,  lesdits  Liegois  venans  vigoreu- 
sement  supz  les  Bourguignons  et  traians  de  canons  et  de  aultres  artilleries. 
Et  tres-bien  se  porterent  au  commenchier,  mais  gaires  ne  continuerent 
en  leur  ordonnance,  et  se  desroierent  :  pour  laquele  chosc  tost  furent  mis 
au  dessoubz  et  vaincus.  Et  la  morurent  lc  damoisiel  tle  Pierucz,  avec  son 
fd,  et  pluiseurs  aullres  gentilz  et  villains  :  car  tous  y  morurent,  sans  quel- 
que  prendre  a  raenchon.  Et  fut  le  nombre  des  occis  xV"  hommes,  sans  les 
femnies,  lesqueles  la  estoient,  tant  avec  leurs  maris  quc  aultrement,  les 
aulcunes  venues  cuidans  reporter  quelques  despoulles  de  leurs  adversaires. 

'  Serouge ,  bcau-frcrc. 
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la  bataille  gaignee,  et  auUres  por  vcir  lc  ordonnance  des  Franchois  et 
Bouiguignons. 

Et,  apres  la  baptaille  faite  et  passe,  le  duc  dc  Bourgongne,  le  conte  de 
liainau,  le  seigneur  dAilli  et  pluiseurs  aultres  alcrent  devant  la  ville  de 
Liege,  et  eus  la  venus,  les  bourgois  et  coniniunaulte  de  icelle  sc  rendirenl 
au  duc  de  Bourgongne.  et  lui  proscntcrenl  les  clefz  dc  ladilc  ville.  Mais. 
ce  nonobstant,  ilz  furent  pillics,  ct  pluiseurs  damoiselles  et  aultrcs  femines 
violees  en  la  presence  de  lcurs  niaris.  Et,  apres  ce.  lesdits  bourgois,  avec 
les  marchans  et  pluiseursaultres,  pris,  liez  et  boutez  en  sacs,  furent  jcttez 
en  la  riviere  de  Meuse,  de  dcssupz  le  pont ,  et  leurs  biens  confisquies  a  la 
volunte  dcs  princes.  Et  pluiseurs  aussi  furent  envoiez  es  villes  de  Lilc  et 
Arras  tenir  prison ,  commc  ostagiers.  Ceulx  de  la  ville  de  Dinant  se  rendi- 
rent  pareillement  :  de  laquele  ville  pluiseurs  bourgois  et  marchans  furent 
envoiez  ostagiers  avec  les  aultres,  et  furent  ij  tours  de  icelle  abatues.  En 
tele  maniere  perdirent  les  bons  bourgois  et  marchans  honneur  et  che- 
vance,  et  aulcuns  leurs  vies,  pour  le  pechie  et  ofTense  des  maulvais. 

Ces  choses  ainsi  faites ,  ledit  Jehan  de  Baiviere  demora  francement  en 
Liege ,  a  sa  volunte ,  aiant  grand  nombre  de  gens  darmes  pour  castoier  les 
malvais.  Et  le  duc  de  Bourgongne,  le  conte  de  Hainan  et  aultres  gens  fo'- <»8  r«. 
darmes  sen  ralerent  en  leurs  pays.  pillans  et  desrobans,  et  faisans  plui- 
seurs  maulx,  sans  passer  par  Tournai,  mais  par  dessupz  ung  pont  que  on 
leur  fist  pour  passer  la  riviere  de  Escault,  dehors  ladite  ville. 

Tost  apres  ladite  baptaille  de  Liege,  se  parti  le  roi  Charle  de  France  de 
Paris  et  ala  a  Tours  en  Touraine ,  ou  il  demoura  jusques  au  mi-quaresme 
ensievant.  Et  la  fut  prise  journee  de  parlementcr  de  la  paix  du  duc  de 
Bourgongne  et  des  enfans  de  Orliens;  et  fut  ladite  journee  assignee  a 
Chartres,  ou  ladite  paix  fut  faite  et  confermee  de  par  le  roi;  mais  gaires 
ne  dura.  Apres  laquele  paix,  le  roi  retourna  a  Paris  :  de  quoi  on  fist  grand 
feste.  Et  alerent  pluiseurs  bourgois  et  marchans,  pour  joie  de  savenuc. 
contre  lui:  et  parmi  ladite  ville,  furent  fais  pluiseurs  feux  et  esbatemens, 
en  criant  :  «  Noe!  Noe!  »  Ce  temps  pendant,  le  conte  de  Hainau  avoit  la 
royne  de  France  en  garde,  par  le  commandement  du  roi. 

L'an  mil  II1J<=  et  X,assega  le  conte  d'Arminal '  la  ville  de  Paris,  du  lez 

'  Arminal,  Armagnac. 
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vers  les  pons.  Et,  pour  ce  temps,  estoit  le  duc  de  Bcrri  en  son  hostel  a 
Vicestre  ' :  leqiiel  ceulx  de  Pavis  ardirent  apres  :  car  il  leur  apparu  que  ledit 
duc  estoit  contraire  au  roiaidme.  Ceulx  de  losl  dudit  conte,  avec  aultres 
malvoeillans,  destourboient  vivres  venir  en  ladite  ville  de  Paris;  en  laquele 
estoient  le  roi  de  France,  monseigneur  de  Ghiane,  le  roi  de  Navare,  le  duc 
de  Bouriion^ne.  le  conte  de  Savoie,  le  duc  de  Braibant  et  le  conte  de  S'-Pol. 
Par  le  conseil  desquelz  le  roi  Charle  nianda  les  arbalestriers  de  !a  ville  de 
Tournai  a  iui  faire  service  :  lesquelz  lui  furent  envoiez.  Et  en  cetempore, 
le  duc  de  Braibanl  et  monseigneur  de  S'-Pol  impetrerent  au  roi  faire  pu- 
blier  la  paix  dudit  duc  de  Bourgongne  et  des  enfans  dOrliens,  par  ladite 
ville  do  Paris,  a  son  de  trompe  :  et  ainsi  en  fut  fait.  Et,  apres  ladite  ville 
dessegee,  fut  ordonne  cascun  des  dessusdils  seigneurs  retourner  en  son 
pays,  sans  revenir  en  France,  sinon  par  le  mandement  du  roi. 

En  ce  temps,  fut  le  roiaulme  gouverne  parles  hj  estas,  et,  neantmoins, 
les  enfans  dOrlicns,  monseigneur  de  Berri  et  leurs  adherens,  voeillans 
estre  maistres  dudit  roiaulme,  firent  pluiseurs  maulx,  exlortions  etinjures 
en  France,  prenans  aulcunes  forteresses,  et  principalement  la  ville  de  Hem* 
en  Vermendois  :  pour  lesquelz  fais  et  emprises ,  le  roi  manda  au  duc  de 
Bourgongne  que  il  venist  devers  lui,  en  la  ville  de  Paris.  Et,  lanee  ensie- 
vante,  qui  fut  mil  IIIJ"  et  XJ ,  fist  ledit  duc  de  Bourgongne  grand  assemblee 
de  gens  darmes  et  de  communcs  de  Flandres ,  et  passerent  empres  Tournai, 
prenans  le  verd  chemin  de  Maire,  et  tirans  vers  le  Happart,  aians  grand 
nonibre  de  cars  et  de  engiens ,  et  faisans  grand  domage  au  plat  pays.  £t 
Prise (ic Ham.  iic  cessercnt  lesdits  gens  darmes,  tant  que  ilz  furent  devant  Hem  en  Ver- 

mendois,  ou  tant  besongnierent,  que  elle  fut  conquise,  la  plus  grand  partie 
de  ladite  ville  estans  issus  de  nuit  par  une  faulse  posterne.  A  laquele  con- 
queste,  les  Franchois,  voeillans  estre  maistres  du  butin,  les  Flamens  bou- 
terent  le  feu  par  toute  la  ville;  et,  par  ce  descord,  fut-elle  toute  arse  et 
destruite. 

Apres,  se  parti  ledit  duc  de  Bourgongne,  alant  contre  ses  anemis,  et  fut 
jusques  a  Mondidier,  avec  son  armee.  Et  ses  anemis  estans  en  la  ville  de 
Pieronne,  en  Vermendois,  les  Flamens  se  esmeurent  contre  lui,  non  voeil- 
lans  joquier  ne  arester  sans  baptaille,  lui  disans  que  ilz  voulloient  aler 

'    Yicestrc,  Bicclre.  "  Ham,  Ilam. 
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oultre  supz  leurs  anemis,  et,  sinon,  ilz  retourneroient  en  Flandres.  Et 
leiir  conte  ue  frouva  point  cn  son  conseil  de  aler  plus  avanl  avec  ses  Fla- 
niens ,  pour  crainte  (jue  ilz  ne  feisscnt  trop  de  niaulx  en  France.  Et  les 
Flamcns,  voiands  que  ilz  ne  povoient  avoir  baptaille  aux  anemis  dc  leur 
scigneur ,  lui  rcquirent  entretenir  ses  convenanccs  a  eulx  faites,  qui  esloient 
tellcs  ([ue  il-nieisnies  dcbvoit  raconduire  ses  gens  jusques  a  Douai  :  aus- 
quelz  il  respondi  quc  vollcnliers  le  feroil,  ct,  de  fait,  ainsi  lc  fist.  Et  ainsi 
retournerent  les  Flamens  en  leur  pays,  faisant  grands  domages,  partout 
ou  ilz  passoient,  aux  gens  des  villages.  Et,  tost  apres,  fist  ledit  duc  deF«i.  1591 
Bourgongne  nouvel  mandement  des  gentilzhommcs  dc  son  pays  de  Flan- 
dres  ct  de  Artois ,  pour  aler  a  Paris.  Mais ,  pour  ce  que  il  avoit  peu  de  gens. 
ct  que  ses  anemis  avoient  pris  la  ville  de  S^^-Denis  en  Francc,  ct  lc  pont  de 
S*-Clou  ,  manda-il  le  conte  d'Arondiel  et  pluiseurs  aultres  gentilzhommes 
dEngleterre ,  pour  lui  aidier  entrer  en  la  ville  de  Paris.  Et  tant  fist,  que  il 
ful  en  ladite  ville,  mais  ce  fut  a  tres-grand  peine.  Et  lui,  illec  entre,  parla 
au  roi  Charlc,  lequel  lui  pria  aler  conlre  ses  anemis,  disant  que  il  lui  des- 
plaisoil  que  ainsi  estoient  entrez  en  son  roiaulme. 

Et  adont  lcdit  duc  de  Bourgongne  prenant  cculx  de  Paris,  avec  le  conte 
dWrondiel  et  leurs  gens  darmes,  tant  Engl(?s  comme  aultres,  tirerent  vers 
St-Denis.  Mais  ceulx  qui  la  estoicnt  se  partirent  par  ung  pont  que  de 
nouvcl  avoient  fait,  el  ainsi  (Jviterent  avoir  baptaille,  et,  apres  ce,  ilz 
reprirent  le  pont  de  S*-Clou.  Et,  tost  apres,  se  arma  monseigneur  de 
Ghiane,  avec  lequel  ala  lcdit  duc  dc  Bourgongne  et  pluiseurs  aultres  gen- 
tilshommes  ,  pour  escachier  et  rebouter  ses  anemis ,  qui  estoient  ou 
roiaulme.  Et  tant  firent  que,  apres  pluiseurs  forteresses  prises,  ilz  vinrent 
devant  Estampes,  ou  fut  pris  ung  bon  homme  darmes,  nomm(5  Bourdon. 
et  de  raultre  partie  le  conte  de  La  Marche,  qui  faisoit  ravangarde.  Et,  ce 
fait ,  monseigneur  dc  Ghiane  rctourna  a  Paris,  ct  paia  son  prcmier  hau- 
bert,  oii  furent  pluiseurs  gentilshommes ,  tant  dEngleterre  comme  de  ail- 
leurs.  En  cellc  meisme  saison ,  estoit  le  conte  de  Saint-Pol  devant  Couchi , 
avec  ses  gens  d'armes,  ou  tant  fist,  que  ilz  se  rendirent  au  roi,  moienant 
aulcune  somme  de  argent  que  les  gentilshommes  dudit  lieu  eubrent.  Et,  en 
cest  an,  fut  pris  le  castiel  de  le  Follie,  et  abatu  par  ceulx  de  iNoion.  Et 
tosl  apres,  fut  le  maistrc  dhostcl  du  roi,  nomme  Montagu,  decapite  es 
halles  de  Paris,  et  son  corps  pendu  a  Monfaucon,  et  sa  leste  mise  supz 
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une  perche.  cn  hault,  pour  aulcune  desloiaulte  prouvee  contre  lui.  Et, 
dcpuis,  fiit  lcdit  corps  oste  par  justicc. 

Lan  niil  IIIJ''  et  XIJ,  fist  lc  roi  Charle  grand  mandement,  auquel  furent 
les  arbalestriers  de  Tournai,  en  noble  et  gratieux  aroi.  Lesquelz  venus  a 
Paris,  le  roi,  ja  parti  de  illec,  estoit  dcvant  Bourgcs  en  Berri ,  ou  ilz  alerent 
el  furent  bien  receus  du  roi. 

Durant  ce  siege,  furent  fais  pluiseurs  envayes  et  assaulx,  contre  ladite 
ville,  de  canons,  bonbardes  et  aultres  artilleries  :  dont  moult  fut  grevee 
et  froissee.  Mais,  en  lost  du  roi,  estoient  aulcuns  favorisans  a  ceulx  de 
iadite  ville,  qui  tant  firent,  que  le  roi  se  desloga,  aprcs  journee  prise  pour 
traitier  de  la  paix,  et  ala  en  Ausoire.  Et  de  ilicc  manda  le  roi  de  cascune 
de  ses  bonnes  villes  u  hommes,  pour  confcrmer  la  paix.  Et  y  alerent  de 
Tournai  sire  Marcq  Villain  el  sire  Jchan  Wettin ,  pour  ce  temps  prevosts 
de  ladite  ville,  et  y  demorerent  moult  longcment,  a  cause  que  ladite  paix 
nc  se  povoit  trouver,  et,  neantmoins,  enfin  fut  faite,  mais  ellc  fut  fouree 
de  cautelle. 

En  ce  tcmps ,  fut  sire  Piere  De  Sars,  chevalier  et  prevost  de  Paris ,  deca- 
pitii,  pour  pluiseurs  souppechons  et  haynes.  Et  adont  faisoit  maulvais  estre 
hay  :  car  quiconques  estoit  note  ou  enculpe  de  souppechon,  tost  estoit 
condempne  a  mort.  Et,  lan  ensievant,  par  le  acord  du  roi  et  de  monsei- 
gneur  de  Ghiane,  furent  fais,  en  la  ville  dc  Paris,  eschevins  pour  faire 
droit  et  justice.  En  ce  temps  gouvernerent  la  ville  dc  Paris  aulcunes  gens 
bouchicrs.  qui  furent  nomnicz  les  geux,  desquelz  on  parla  moult.  Ces  bou- 
Foi.  159  V.  chicrs,  faisans  bonne  justice,  firent  emprisonncr  monscigneur  dc  Bar,  frere 

dc  la  royne,  et  pluiseurs  aultrcs  chevalicrs  et  escuicrs,  dames  et  damoi- 
selles  :  qui  pas  ne  pleut  a  la  contre  partic  du  duc  de  Bourgongne.  Et,  pour 
ceste  cause,  ilz  assemblercnt  pluiseurs  gens  darmes,  et  vinrent  a  Paris, 
voeillans  occir  lesdits  bouchiers  et  aultrcs  a  eulx  contraires.  Et  adont  fut 
la  chosc  prise  supz  ,  et  parlement,  a  causc  de  ce.  assigne  a  Pontoise,  ou 
le  duc  de  Ghiane  et  le  duc  de  Bourgongne  furent.  Et  la  se  acorderent  les- 
Paix.  dits  seigneurs  entretcnir  la  paix^  et,  en  signe  de  ce,  cascun  de  eulx  portoit 

a  sa  poitrinc  une  petitc  paix  dargent',  gratieusement  ouvree,  aians  heu- 

'  Paix  (Vargent ,  inslrunicnt  liturgiquc,  nommc      tant  unc  croix  cn  rdicf. 
aussi  osciilatoriimi ,  ordinairement  dc  metal  et  por- 
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ques',  esquclcs  csloit  cscripl  cn  devise  :  «  Le  droit  chemm.  »  Et  meismes. 
en  porlerenl  lc  roi  et  son  aisne  fil.  Et,  en  cesle  manierc,  demourerent  en 
paix  lcs  cnfans  dc  Orlicns  el  le  duc  de  Bourgongne  avcc  le  roi  de  France. 
Mais,  assez  tost  apres,  ala  ledit  duc  demorer  en  son  pays  dc  Flandres, 
donl  il  fist  foHie;  car,  ce  tcmps  pcndant,  sa  contrc  partic  maistrioit  le 
roiaulmc,  et  meismes  voulloit  lcnir  lc  roi  ct  son  fil  en  subjcction.  En  ce 
temps,  ledit  duc  dc  Bourgongne,  advcrli  du  gouvernement  de  France,  aussi 
que  pluiseurs  fois  avoit  este  le  roi  rescous  et  dclivre  eslre  mene  hors  de 
son  roiaulmc,  et  que  ses  servitcurs  pcrdoient,  feust  dc  jour  ou  de  nuit ,  ce 
que  ils  avoicnt,  par  forcc  ou  par  reuhc,  ct  mcsmcmcnt  que  leurs  oHIces 
leur  esloient  ostees  et  donnecs,  a  la  volunlc  du  duc  de  Berri  et  de  son  con- 
seil,  fist  mandemcnt,  et  ala  vers  Paris  a  estandart  ouvert  %  et  demoura 
devant  ladite  ville  :  car  on  lui  ferma  les  portes.  Et,  avec  ce,  on  tira  apres 
ses  gens,  de  canons  et  aultrc  trait.  Et  ledit  duc,  ce  voiand,  se  retraiy,  et 
mist  garnisons  a  Soisson  et  a  Compiegne  et  cn  pluiseurs  aullres  fortepesses, 
comme  mal  conseillie  :  car  grand  mal  en  advint,  comme  il  scra  dit.  Et,  ces 
garnisons  ainsi  mises  ou  il  lui  plaisoit,  s'en  ala  vers  son  pays ,  et  longe- 
ment  se  tint  en  la  ville  de  Douai.  Et  le  roi  informe  ct  s^achant  de  vrai  que 
esdites  villcs  estoient  garnisons  de  par  ledit  duc,  fut  moult  courouchie, 
et  aussi  fut  le  duc  de  Ghiane. 

L'an  mil  IIIJ'^  et  XIIJ,  pleut  a  Dieu  envoicr,  en  la  ville  de  Tournai ,  grand 
mortalite  de  epedimie  :  dc  laqucle  pluiseurs,  tantvieulx  que  jeunes,  mo- MaUdie  singuUere. 
rurcnt  en  laditc  villc,  ct  ailleurs  pareillement.  Et  le  commencement  de 
ceste  pestilcnce  fut  en  fcbvrier,  durant  jusques  pcu  en  mai,  de  une  mal- 
ladie  que  on  nommoit  le  heuquctte ",  qui  tcnoit  cn  la  gorge ,  et  de  laquele 
on  assourdissoit,  non  pas  tous,  mais  aulcuns;  et  peu  dc  gens  en  moroienf. 
Pour  laquele  chose,  les  gens  en  degaboient  le  ung  raultre,  en  disant  :  foi.  leo n 
u  Vous  estcs  sortis  de  la  heuquettc!  »  Et  de  ce  commencement  de  mal- 
ladie  fist  aulcun  gcnlil  compaignon  les  vers  qui  s'ensievent : 

Tous  galans  qui  ont  apris 
A  mener  vie  joieuse , 
Soiit  maintenanl  esbahis 
Et  en  doubte  mcrveilleuse , 

'   Heuques,  espece  de  vctcment,  appele  en  fla-  ■  Estandarl  ouvert ,  cnscigncs  deployees. 

mand  huik.  '  Hcuquette,  hocquet,  rhume. 
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Car  mais  nc  poelent '  chanler, 
Aiiis  leur  fault  cstcrnuer. 
il  n'cst  maignon,  nc  hanettc, 
Qui  ne  viestc  la  hcuqueUe  *. 

La  heuquette  cst  de  nouviel 
En  ce  pays  arivee. 
Cascun  mel  jus  le  mantiel, 
Pour  porlcr  ccstc  livree. 
Je  m'esma'ie  durement 
Que  a  paines  n'cst  president, 
Nc  scachant  le  art  de  toullctte , 
Qui  ne  porle  la  heuquette. 

11  n'est  prince,  ne  marquis, 
Qui  n'cn  ait  une  laillie. 
Prcvosts,  maircs  ct  haillis, 
Cascun  en  a  sa  partie. 
Mesmcment  les  medichins, 
Usans  d'especes  et  vins 
Et  de  chucre  en  boistelette, 
Sont  furnis  de  la  hcuquette. 

Les  cardinaulx  ct  legaulx 
Le  portent  en  leur  devise  : 
Evesques,  officiaulx, 
Cascun  lc  a  soubz  sa  chemise. 
Les  canonncs  ct  prelas, 
Espargnans  leurs  aultrcs  draps, 
Soit  robe,  pliche'  ou  jaquette, 
Sc  vestent  de  la  heuquelte. 

Toutes  les  gens  de  mcstier , 
Aians  icelle  vestue , 
Od-on  *  toussir  et  raquier ', 
Tous  lcs  jours,  dc  rue  en  rue. 
Cculx  aussi  du  plat  pays 
En  sont  largemcnt  partis  : 
Car  ville  n'est  nc  villette, 
Ou  en  cours  n'cst  le  heuquette. 

'  Car  mais  ne  poelmt ,  car  ils  ne  peuvenl  plus  le  vtlement  appele  Acwgue  ou  heuquette. 

chantei'.  '  P/«c/ie,  manleau  fourru,  pelisse,  soulane. 

'  Toules  ccs  plaisanteries  ne  sonl  quc  jeux  de  mots  *  Od-on,  ot-on,  enlend-on,  i'oir  ou  oir. 

sur  le  nom  de  heuquelte ,  donne  a  la  maladie,  et  sur  '  Raquier ,  crachcr. 
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Avocas  ct  procurcurs 
Le  oiil  porle  ori  cc  quarcsiuc; 
El  aussi  onl  lcs  prcischcurs 
Aussi  camus  que  unc  Lrcsnic'. 
Doutcs'  sont  tous  cculx  qui  lc  ont  : 
Car  ricns  quc  toussir  nc  font 
Et  raquicr  a  gcullc  ouvcrtc; 
Et  ce  leur  fait  la  hcuquctlc. 

Prions  Dicu  dc  paradis 
Et  le  humhle  vicrgc  Marie 
Quc  tantost  soions  garis 
De  ccslc  grand'  malladic, 
Et  quc  plus  nous  ne  le  aions, 
Et  que,  tant  quc  vivcrons, 
Soions  cn'joic  parfcttc, 
Sans  plus  avoir  la  hcuqucltc. 

Ces  vcrs  furent  niis  en  chant  de  bonne  musique.  et  les  cantoient  par 
la  ville  les  enfans  et  jeunes  galans,  ou  temps  que  la  malladie  courroit, 
laquele  on  nomma  la  heuquette,  pour  ce  que  on  ne  oioid  a  paines  aultre 
chosc  que  toussir  et  raquier",  partout  ou  on  aloit. 

Lan  mil  II1J<=  et  XIIIJ,  le  darrain  jour  de  apvril.  fut  la  ville  de  Orchies 
comme  toute  arse,  par  feu  dc  mescief.  Et,  peu  apres,  fist  le  roi  Charle  de 
France  grande  assemblee  de  gens  darmes ,  aiant  avec  lui  le  duc  de  Ghiane , 
son  aisne  fil,  et  estant  informe  et  anime  telement  contre  le  duc  de  Bour- 
gongne,  que  il  jura  aler  querre  ledit  duc  en  son  pays  de  Flandres.  Et,  son 
ost  prest,  nonobslant  que  pas  ne  fcust  bien  a  lui  par  malladie.  se  parti FoI.  ino v 
de  Paris,et  ala  devant  Compiegne;  laqucle  ville,  apres  pluiseurs  assaulx 
et  envayes,  se  rendi  a  lui,  leurs  vies  et  biens  saulfs.  Adont  s'en  alerent 
ceul.v  qui  la  estoient  en  garnison,  saulvement;  mais  pluiseurs  violations  dc 
femmes  et  prises  de  biens  furent  faites  contre  ceulx  de  ladite  ville.  Et  le 
roi,  parti  de  la,  sen  ala  devant  la  ville  de  Soisson,  laquele  incontinent  list 
assallir;  mais  petit  y  conquesta,  et,  au  second  assault  que  les  gens  du  roi 
iirent.  moru  le  bastart  de  Bourbon  par  trait  a  poure  :  dont  eulx,  tous  cou- 
rouchies,  jurerent  jamais  partir  de  illec,  se  aroient  ladite  ville  a  leur  vo- 
lunte.  Et  tant  fut  ladile  ville  assallie,  que  ceulx  de  icelle  estans  divisez 

'  Bresme ,  hreme,  esjicco  dc  polsson.  "  Raquier,  craclicr. 

'  Doules  ,  craints  ,  redoutes. 

ToME  III.  44 
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contre  leur  garnison,  de  laquele  esloil  cief  Engherant  de  Bournonville, 
ello  fut  prise  :  car  lcs  Franchois  estoient  adverlis  de  leur  division  ,  et  de 
tant  assallirent  plus  vigoreuscmcnt.  Et,  en  ccste  prise,  fut  faite  grande  occi- 
sion,  tant  de  ceulx  de  la  garnison  ,  comnie  des  manans  et  habitans.  Et  ledit 
Engherant  de  Bournonville,  pris  vif,  fut  decapite,  et  ladite  ville  pillie,  el 
les  fenimes  violees,  aulcunes,  presenl  Icurs  maris  :  dont  pluiseurs,  qui  en 
parloient,  furent  occis.  Puis  la  forteressc  de  icelle  abalue,  pour  y  entrer 
de  toutes  pars  et  a  toute  heure,  et  nieismes  pluiseurs  maisons,  querans  se 
rien  ne  esloit  muchie,  se  parlirent  et  alerent  a  Laon,  puis  a  Guise;  apres, 
a  S'-Quinlin  et  a  Pieronnc. 

Et  illcc  sejournerent-ilz  quelque  espace,  en  atlendant  le  grand  conseil 
de  Flandres,  qui  la  debvoil  venir,  par  le  mandement  du  roi,  j)Our  parle- 
menter  a  lui  et  a  son  conseil.  Et,  ledit  conseil  venu  en  ladile  ville  de  Pie- 
ronne,  fut  noblcment  receu,  et  eubrent  grands  presens  et  rices  dons.  Et  la 
furent  et  parlemenlerent  tant,  que,  depuis  ceste  heure,  ne  se  vohirent 
partir  de  leur  pays  ,  pour  aler  conlre  ledit  roi  Charle,  ne  conforter  leur 
seigneur,  fors  en  leurdit  pays  de  Flandres.  Et,  tost  apres,  ala  lavangarde 
du  roi  devant  Bapammes,  et  toute  lost  sievi;  laquele  ville  se  rendi  au  roi , 
saulf  leurs  vies  et  biens.  Adont  firent  les  gens  du  roi  ung  grand  fosset 
dehors  la  porte,  tout  au  plus  pres,  et  la  faisoient  sailir  ceulx  dc  ladite  ville 
et  quiconques  falloit  de  sallir  oullrc ,  il  estoit  mors.  Et  eulx,  entrez  dedens 
la  ville,  prirent  pluiseurs  bonnes  bagues,  et  ne  estoit  qui  parlcr  en  osasl. 

En  ce  temps,  estoit  le  peuplc  de  Tournai  fort  traveillie  de  gait,  a  cause 
que  le  roi  descendoit  si  fort,  et  aussi  pour  ce  que  les  gcns  du  plat  pays 
Fui  ici .'.  aloient  par  toutes  villes  a  garanl,  et  pluiseurs  en  ladile  ville  de  Tournai. 

a  cause  que  les  garnisons  mises  par  le  duc  de  Bourgongne,  a  Douai,  a  Aras. 
a  Lens  et  es  aultres  places  de  sa  seignourie,  faisoient  pluiseurs  extortions 
aux  laboureurs,  en  prenant  ce  que  ilz  avoient,  et  mesmement  en  les  bat- 
lant  et  injuriant  et  en  forcant  leurs  fdles  et  femmes. 

En  cc  tenqjs,  le  roi  Charle  et  le  duc  de  Ghiane,  partis  de  Bapammes.  se 
logierent  empres  la  ville  de  Aras,  en  ung  castiel  nomme  Belle-Motte.  Et 
incontinent  fut  toute  Tost  dcvant  ladile  ville.  Et  ceulx  de  la  ville,  voiands 
le  armee,  commenchiercnt  leur  presenter  canons  et  aultre  liait  a  poure, 
lant  que  ilz  se  retraiyrent.  Et,  depuis,  recupt  ladite  ville  pluiseuis  assaulx, 
esquelz  si  bien  se  porlerent  les  manans  et  garnison  de  icelle.  que  les  Fran- 
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chois  nepeurcnt  melhe  ne  drescliier  leurs  gros  engiens  si  pres.  qiie  ponr 
eulx  grever.  Pour  laquelc  cliose  Icsdils  Francliois  se  prircnl  a  niiner,  cui- 
dans  enlrer  en  icelle;  niais  ilz  fallirenl  a  Icur  ocvre  :  donl  pluiseurs  dcs  gcns 
du  conte  de  Arminal  y  morurent.  Et  le  roi,  ce  voiand,  nianda  les  arba- 
lestriers  et  soldoiers  de  la  ville  de  Tournai;  lesquelz  furent  esleus  et  leurs 
parures  ordonnees  et  failcs.  Mais  Icur  alec  fut  pluiscurs  fois  prolonguee. 
a  cause  que  loudis  on  cspcroit  paix,  ct  aussi,  pour  cc  que  Ics  gouverncurs 
de  ladite  ville  avoicnl  cnvoie  remonstrcr  au  roi  les  dangiers  de  icelle.  ii 
cause  de  gens  d'armes  dudit  duc  de  Bourgongnc  cxpandus  par  fout  le  plat 
pays  entour.  Desqueles  choscs  le  roi  ct  son  conseil  advcrtis  conimandcrent 
a  ceulx  de  Tournai  Lien  "arder  ladilc  villc:  cl  ainsi  fuient  lesdits  arhales- 
triers  deporlez  pour  ccslc  fois. 

Ce  temps  pendant,  le  duc  de  Braibant,  la  contesse  de  Hainau,  soer  au 
duc  de  Bourgongne,  et  le  conseil  de  Flandres,  requirent  et  obtinrent  saulf- 
conduit  du  roi  pour  parlementer  de  paix,  et  eulx,  par  pluiseurs  fois.  par- 
lans  dc  cesle  inatcic  au  roi  et  a  son  conseil.  ne  sc  peut  trouver  ne  faire. 
le  roi  Loys  '  et  le  conte  d'Arminal  y  mettans  enpeiscement.  Lesquelz,  avec 
leurs  gens,  se  partirent,  sans  le  commandement  du  roi,  par  une  vespree 
aians  gens  du  pays  qui  Ics  nienerent.  par  toute  la  nuit,  de  la  ville  de  Arasviuicnccsdes  Amu- 

^oi'*  1*11  i*.  •  'T-»  '        gnacs. 

jusques  a  seciin,  ct  eulx  illcc  se  expardirent  ou  pays  jusques  a  Barges,  a 
une  lieue  de  Lile.  Et  vers  le  point  du  jour,  ils  retournerent,  voiands  que 
le  plat  pajs  se  assembloit. Mais  en  retournant  prirent  et  emmenercnt  plui- 
seurs  prisonniers,  lant  vieulx  comme  jeunes,  desquelz  ils  eubrent  grand  F"'  <«i  »■■• 
chevance;  car,  par  le  martire  que  ilz  leur  firent  souffrir  en  les  pendanl  par 
les  polcs  -,  picds  et  espaulles,  ilz  se  composercnt  et  raenchonnercnt  pres  a 
plus  que  ilz  ne  avoient  vaillant.  Dont  il  falli  que  pluiseurs  leurs  amis  les 
aidassent,  et  pluiseurs  aussi,  par  le  martire  que  on  leur  fist,  en  morurent. 
Et  ces  tirannies  et  raenchons  se  firent,  eulx  relourncz  devant  Aras.  ou 
leurs  femmes  apporterent  Icurs  raenchons  ct  ou  les  aniis  de  aulcuns.  par 
saufconduit,  lcs  alerent  racater  ou  raplegicr. 

Et  estoient  ledit  roi  Lovs  et  ledil  conte  dArminal  moult  courouchics  de 
ce  que  on  parloit  de  la  paix;  mais,  mal  gre  que  ilz  en  eussent,  tant  esploi- 
tierent  le  duc  de  Braibant,  la  contesse  de  Hainau  et  le  conseil  de  Flandres, 

'    Loy^f  Louis  d'Aiijou,  roi  titulaire  de  Sicilc.  ■  Polcs,  pouecs. 
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fjue,  Dleu  ce  voeillant  et  aussi  le  roi  Charle,  la  paix  fut  faito  par  le  accord 
<lu  (luc  de  Ghiane  et  de  niaint  noble  prince.  Et  incontinent  icellc  faite  et 

Noiiveiic  paix.  puLlice  pamii  lost  du  roi,  ledit  roi  Loys  avec  ledit  conte  dArminal,  eulx 

deslogans,  bouterent  le  feu  en  leurs  logis  de  anui  et  de  couroulx.  Et,  en 
cc  deslogement,  furent  ars  pluiseurs  laboureurs  et  aultres  prisonnicrs  que 
ilz  avoient  pris  enlre  Aras  et  Seclin.  Et  les  paysans  et  aultres  de  entour 
ladite  ville  de  Aras,  voiands  le  feu,  eubrent  grand  paour,  cuidans  que 
ladite  ville  fcust  prise  et  que  on  y  euist  boute  le  feu;  mais  tost  furent  esjois, 
scachans  ladite  paix  estre  faite.  Et  incontinent  ladite  pais  faite,  le  evesque 
de  Tournai  le  manda  aux  seignenrs  de  chapitre  et  aultres  de  icelle:  de 
laquele  nouvelle  on  eubt  grand  joie,  et  en  fut  faite  noble  sonnerie  de  clo- 
ques  par  toutes  les  eglises  parosciales,  et  especialment  en  Teglise  de  Nostre- 
Dame,  ou  tout  le  college  de  icelle,  venu  a  procession,  chanta  Te  Deurn 
lai(damus  ^  dont  pluiseurs  plorerent  de  joie. 

Et  ladite  paix  faite  et  publiee,  commc  dit  est,  le  roi  Charle,  le  duc  de 
Ghiane  et  aulcune  quantite  des  plus  gentils  de  Fost,  par  la  volunte  ct  con- 
sentement  dc  ceulx  de  la  ville  de  Aras,  enlrereut  en  icelle  et  y  furent  moult 
noblement  receus,  mais  gaires  ne  y  sejournerent.  Adont  estoit  tout  le  pays 
de  entour  Aras  moult  gasle  et  mesmement  pres  dcs  portes;  car  ceulx  de 
ladite  ville  avoient  abatu  les  fausbours  et  eglises  de  iceulx  avant  quc  le  roi 
y  venist  mettre  siege.  Toutes  lesqueles  choses  estoienl  au  prejudice  des 
povres  paysans  et  laboureurs,  comme  il  est  de  coustume;  car  la  guerre  se 
prend  tousjours  aux  povres  laboureurs  et  aultres  dont  le  pis  leur  en  de- 

Foi.  102  r».  meure.  Et  pour  ce ,  durans  icelle  guerre,  fut  fait  le  pater  nuster  qui  s  ensuit : 

Pater  noster,  aics  pite , 
Par  ta  sainte  benignite, 
Du  peuple  qui  vit  en  misere. 
Par  guerre,  en  grande  cruaultc, 
Est  pillio,  tensse  '  ct  navre, 
Murdri,  occis  :  c'cst  chose  clere, 
Le  fil  se  armant  contre  le  pere. 
Et  tant  quc  il  n'est  plus  nus  amis, 
Fors  toi  scul  qui  es  iti  cclis. 

Troeve-on,  cn  ce  mondc  prescnt, 
Foi,  loiaultc,  amcndemcnt, 

'  Tensse,  lance,  vole. 
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Pile,  carile,  vrai  aiiiour, 
Huiniiite?  Noii  vraicincnt; 
Mais  orgueil  rcgnanl  puissammcnt , 
Commc  on  poet  veir  cascun  joiir. 
Porte-on  au  Creatcur  lionnour, 
Conime  on  fera  eii  temps  fulur, 
En  disanl  sancti/icctur? 

Nennil.  De  quoi  c'est  grands  niescliics  ', 
Vrai  Dieu,  quc  ainsi  cs  oublies 
De  ceulx  que  as  fais  et  racatcz. 
Tu  doibs  bicn  estrc  courouchies, 
Quand  tant  de  biens  leur  as  baillies, 
Dont  sont  rcpeux  et  gouvernez ; 
Et  sont  si  pleiiis  de  iniquitez 
Que,  pour  fraulde  et  deception, 
Tous  oublienl  numcH  tiiiini. 

Car  les  jours  sont  a  ce  venus 
Que  dc  ton  nom  nc  souvicnt  plus, 
Fors  en  jurant  villainement, 
Ou  renoiant  ton  fil  Jhesus. 
Sages  cs  quand  montas  lassupz  '  : 
Car  se  on  tc  tcnoit  chi  souvent, 
On  tc  feroit  nioult  de  lourment ; 
Wais  toi  tenant  dcs  cicls  ou  sum  ^*, 
Adveniat  regnum  Imim. 

Vrai  Dieu,  fai  ton  regne  venir 
Et  ton  beneoit  S'-Espir, 
Pour  tes  scrvaus  illuminer  : 
Par  quoi  pulsscnt  les  maulx  finir 
Et  tes  commandcmens  tenir, 
Toi  craindre,  amcr  et  honnourer, 
Locr  et  toi  seul  adorer, 
Tant  que  cascun  cxpircra ; 
Puis  fiat  voluntas  tua. 

Faite  soit  dont  ta  volunte, 
Sicut  bien  tu  le  as  ordonnc , 


'  jVmc/iic*,  mefail,  malheur.  =  Oii  lum,  aii  sommet. 

'  Lassupz,  la-haul,  au  ciel. 


Fol.  i02  ' 


550  CORPUS  CHROi>ilCORUM  FLANDRIAE. 

Aultrement  prier  ne  dobvons. 
Mais,  par  ta  saincte  oarilc, 
Donne-nous,  en  adversile, 
Patience,  nous  t'en  prions. 
Ta  puissance  est,  comine  creons, 
A  este  et  tousjours  sera 
Et  in  celo  et  in  tcrrd. 

Pourtant  cascun  do  nous  te  pric 

Qui  es  verite,  voie  et  vie, 

Que  chi  nous  voeilles  gouverncr. 

Affin  que  nc  defallons  niie 

En  cc  val  ou  maint '  pillerie 

Et  ou  on  poet  tous  niaulx  trouver, 

Et  que  nous  voeilles  delivrer 

De  ces  gens  dc  pcrdition 

Qui  nous  ostent  paiicni  noslram 

Cotidiaimm.  Par  puissance 

Nous  reubent  loute  no  substancc , 

En  parlant  trcs-villainement, 

Et  nous  donnans  souvenl lavancc 

De  biecq  de  faueon  ou  de  lance, 

Tant  que  ilz  nous  navrent  laidemcnt; 

En  nos  charabrcs  cnlrans  souvent, 

Sans  penser  a  no  povrete, 

Disant :  da  nobis  hodie. 

Villain,  il  nous  convient  avoir, 

Par  biel  ou  lait,  de  vostre  avoir  : 

Car  gouverncr  il  nous  convient. 

Ouvrcz  les  huis  de  vo  manoir, 

A  la  fin  que  y  puissons  manoir 

Et  vivre,  ct  se  n'en  hongnies  '  nicnt, 

Lors,  prendcnt  ce  que  a  point  leur  vicnt, 

Sans  que  osons  faire  plcurs  nc  cris , 

Ne  dire  :  et  dimitte  nobis. 

Et  quand  nous  summes  descvre 
Du  no  que  on  nous  a  desrobe , 
Nous  ne  avons  de  quoi  laboiirer : 

'  ;Vrti(i(,  (Irmeurc,  <lu  latin  manet.  '  Uontjmes ,  murmurez. 
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Car  ne  avons  avaiiie  nc  blc, 
Vcrd  nc  sccq,  qui  soil  dcuioure, 
Dc  quoi  nous  puissons  rcscmcr. 
El  ainsi,  so  on  nous  fait  boulcr 
En  prison,  qui  sc  obligcra 
Pour  paier  debita  nostra  ? 

Lors  nous  diroiil  nos  crcditeurs: 
«  Sicut  ct  nns ,  faitcs  ailleurs 
A  cculx  qui  vous  poeciit  debvoir, 
Sans  avoir  pitc  dc  lcurs  plcurs. 
Car  sentir  dcbvcz  vos  dollcurs, 
Plus  que  les  leurs.  ■>  Ce  n'est  pas  voir. 
Dimiitimus ,  se  ilz  n'ont  avoir; 
Querans,  sans  estre  cn  prison  mis, 
Paix  debitoribus  tiostris. 

De  tous  Ics  maux  quc  nous  avons 
.\  toi  seul,  Dieu,  nous  confcssons 
Quc  bicn  les  avons  dcsscrvi , 
Par  nos  foUes  transgressions , 
Et  que  ce  sont  punitions 
Dc  loi,  sans  nous  mettrc  cn  oubli. 
Pourtant  tc  requcrrons  raerchi 
Et  c^tre  delivrcz  des  las  ' 
Du  diable;  et  ne  nos  inducas 

In  temptalionem.  Par  quoi 

Nous  puissons  loujours  vivre  en  foi 

El  ton  sainctisme  nora  loer. 

Car  moult  summes  en  grand  anoi ', 

Et  lous  scigneurs,  jusqucs  au  roi, 

Cascun  a  assez  a  porter. 

Ne  nous  laisse  dont  plus  errer, 

Ne  perdre  no  licu  in  celo , 

Scd  libcra  nos  a  malo.  —  Araen  °. 

Lc  roi  Charle,  parli  et  cslongie  de  la  ville  de  Aras,  deflist  son  armee.  et 
sejourna  gramnient  a  S*-Lis',  a  S'-Dcnis  et  entoiir  Paris.  sans  y  voulloir 

'  /ns,  lacets,  pieges.  auxquellcs  donna  naissnncc  la  rcvolutioii  brabanconnc 

'  yinoi ,  ennui,  peine,  chagrin.  de  1789. 
•  On  trouve  encore  de  semblables  par.ipbrases  ou,  '  S'-Lis,  Senlis. 

pour  mieux   dire,  parodies,  dans  les  pieces   de   vers 
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enlrer.  poiir  pluiseurs  choses  et  especialment,  pour  ce  que  preniier  voul- 
loit  la  dcssusdile  paix  estre  confermee  et  la  garnison  de  Aras  estre  hors  de 
icelle  :  laqucle  garnison  fut  envoicc  en  Bourgongne,  pour  garder  ledit 
pays;  mais  moult  firent  de  maulx  et  de  extorsions  aux  paysans  et  aultres 
dudit  pays.  Et,  ces  choses  faites,  le  roi  entra  en  la  ville  de  Paris,  oii  il  fut 
receu  en  grand  solennite  et  joie.  Et  la  fut  ordonne  que  le  conseil  du  roi  et 
du  duc  de  Ghiane  seroit  a  S*-Lis,  pour  parlementer  au  duc  de  Braibant,  a 
la  danie  de  HoIIandes,  soer  au  duc  de  Bourgongne,  et  aux  uj  Estas  de 
Flandres,  avec  le  evesque  de  Tournai. 

Assez  tost  apres,  alerent  a  S^-Lis  les  dessusdits  seigneurs  et  dame,  aussi 
les  nj  dessusdits  Estas,  a  la  journee  assignee  de  par  le  conseil  du  roi.  Mais 

cnnfereiuei, s'  Deiiis.  le  duc  dc  Ghiaue  estoit  demore  a  S'-Denis,  par  le  fait  du  conseil  du  roi  : 
pour  laquele  chose  tous  les  dessupznommez,  excepte  la  dame,  alerent 
devers  lui  a  S'-Deiiis.  Et  la,  furent  depuis  le  mois  de  janvier,  jusques 
XV  jours  en  niars  ou  plus,  avant  que  ilz  poussent  estre  bien  conseillies  et 
dacord.  Mais,  nonobstant,  la  paix  fut  ordonnee. 

Fui.  103  r'  Et  tost  apres  le  ordonnance  de  icelle,  se  partirent  lous  les  dessupzdits 

seigneurs,  ct  alerent  en  la  ville  et  cite  de  Tournai,  ou  furent  assenblez, 
avec  culx,  tous  les  consaulx  des  bonnes  villcs  dc  Flandres  et  de  Picardie. 
Et  mesmement  y  volut  estre  et  fut  le  conte  de  Charlois,  lil  au  duc  de 
Bourgongne,  duquel  firent  grand  feste  ceulx  de  ladite  cite.  Et  apres  que  la 
paix  fut  parconclute  et  confermee,  elle  fut  juree  estre  entretenue,  a  la 
piere  de  la  halle  de  ladite  ville,  et  le  ordonnance  de  icelle  declaree  par  la 
bouce  de  maistre  Jehan  de  Velli,  president  de  parlement,  a  ce  commis 
avec  mons'^  David  de  Rambures,  maistre  des  arbalestriers,  le  second  jour 
de  apvril  mil  HIJ"  et  XV.  Et,  apres  ce,  se  partirent  ledit  president  et  ledit 
mons"^  David ,  et  alerent  en  la  ville  de  Gand,  oii  ilz  trouverent  ledit  seigneur 
de  Charlois  et  le  conseil  du  duc  de  Braibant,  de  la  danie  de  Hainau  et  de 
ceulx  de  Flandres.  Et  la  fut  ladite  paix  jiiree  des  gentilshommes  et  des 
bourgois  et  aultres  :  laquele  chose  faite,  ilz  alerent  pareillement  en  plui- 
seurs  bonnes  villes,  tant  en  Flandres,  comme  ailleurs,  faire  jurer  et  publier 
ladite  paix. 

En  ce  meisme  an  mil  HIJ"^  et  XV,  le  xxu"  jour  du  mois  de  apvril,  a 
Iheure  de  prime  sonnans,  fut,  par  les  mains  dc  sirc  Richart  Cousin,  canonne 
de  Tournai,  mise  et  assise  la  premiere  piere  de  la  fopdation  du  portal  de 
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l"('glise  de  S'-Jaquc  en  icellc.  Et,  en  cc  faisant,  furent  lcs  cloqucs  dc  ladite 
cjrlise  sonnccs,  cn  batcliant  nioult  longement,  ct  pluiscurs  blans  waslcics 
jeltez,par  lcs  mains  dc  Jchan  dc  Fives,  du  cloquicr  suj)Z  ladite  fondation 
et  ailleurs,  pour  mcmore  de  iccllc  ct  pour  le  oevre  reverender.  Et,  en  ce 
meisme  an,  manda  le  roi  Charle  en  loutes  ses  bonnes  villes  que  ilz  feussent 
prouveus,  et  que  bicn  se  gardassent,  a  causc  quc  les  Englcs  estoicnt  supz 
mer,  h  grans  forcc  Avaucrans  ',  dc  unc  part  ct  de  aultrc,  et  avoicnt  con- 
tendu  prcndre  terre  en  iNormcndic.  Mais  lc  roi  y  avoit  prouvcu,  avcc  le 
duc  de  Ghiane,  envoians  bonnes  gens  darmcs,  pour  garder  ledit  pays. 

En  cc  meisme  an,  el  yW  jour  dc  aoust ,  fut  le  duc  dc  Bourgongne  a  Paris, 
et  la  jura-il  cntretenir  la  paix  ordonnee  et  faite  cntre  Ics  hoirs  dc  Orlicns 
et  lui,  par  le  roi  Charle  et  son  aisne  fil,  le  duc  dc  Ghiane,  et  aultrcs, 
comnie  dcssupz  est  dit.  Laquele  paix  ledit  duc  ne  avoit  vollu  jurcr  par 
avant,  se  tous  ceulx  de  soncoste  ne  ravoicnt  lc  roiaulme,  comme  les  aultrcs 
eubrcnt,  quand  la  paix  fut  faitc  devant  Bourgcs.  Et  a  ce  jour,  au  jurer 
ladite  paix ,  il  fist  exceptcr  le  roi  Loys  et  le  conte  de  Arminal ,  pour  lcs  foi.  k,? 
insollenccs  et  dcsloiaultcz  par  eulx  perpctrees  ou  roiaulme,  contrc  le  hon- 
neur  du  roi  et  de  sa  couronne,  et  aussi  pour  les  maulvais  consaulx  par  eulx 
donnez  contre  Icdit  duc,  et  domagcs  par  eulx  fais  en  ses  terres  de  Artois  et 
Picardic.  En  cc  jour,  pour  la  joie  que  lcdit  duc  avoit  jure  entretenir  ladite 
paix,  furent  pluiseurs  feux  fais  parmi  la  ville  de  Paris,  et  pluiseurs  con- 
vives  *  et  esbatemens  en  la  mesme  vespree. 

Apres  que  les  Engles  eubrent  longtcmps  waucre  supz  mcr,  comme  dit 
est,  ilz  trouvercnt  ung  port  sans  garde,  en  INormcndie,  et  prircnt  tcrre,  et 
ariverent  empres  Harfleur.  En  laquele  armee  estoit  le  roi  dEngleterre  en 
personne,  fil  de  Hcnri  dc  Lcnclastre,  roi  en  son  vivant,  le  conte  dArondiel, 
le  conte  de  Werwicq,  le  conte  de  Suffort,  le  seigneur  de  Bret,  le  conte  de 
Norhanstonne ',  le  conte  de  Helsortd ,  le  seigneur  de  Merlay,  le  duc  de 
Yrot,  le  conte  de  Salbri,  le  conte  dc  Rotelan,  sir  Thomas  Grcnc,  lc  jeune. 
et  plusieurs  aultres  avec  grand  nombre  de  villains  du  pays  dEngleterrc  et 
pluiscurs  rades  et  apers  *  archiers  et  arbalestriers.  Adont  le  capitaine  de 

'   Waiicrans ,  croisants  a  raventurc.  Waiicrer,  plutot  vagari.  Comparer  l'anglais  va()rant. 
.iller  ca  ct  la,  cst  dans  le  suppl.  de  Ducange,  sous  le  '  Convives ,  feslins ,  du  latin  convivia. 

mol  vaxare.  Dom  Carpcnticr  le  eroil  synonyme  de  '  Xorhanslonrie ,  Northamplon. 

rilal.  vurare  et  de  Tesp.  varar.  Peut-etre  est-cc  '  liades  et  apcrs .  vifs  ct  experls. 

ToME  m.  m 
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Harfleur,  scachanl  les  Engles  avoir  pris  lorre  et  estre  empres  de  latlite  viile. 
faisans  grands  niaiilx  aux  paysans.  fisl  bien  garder  ladile  ville.  Et  tost 
apres  la  nii-aoust  que  lesdits  Engles  avoient  pris  terre,  le  roi  dEngletcrre 
et  toute  son  armee  alerent  assegier  ladite  ville  de  Harfleur  et  y  firent  plui- 
seurs  assaulx.  Mais  ceulx  de  ladite  ville,  avec  leur  capitaine,  nomme  le  sei- 
gneur  de  Gaucourf ,  se  defTendirenf  contrc  euix  vaillamment  et  puissam- 

PriKikHaiHcur.  mcnf.  Et  neanfmoins  en  ung  assault  fut  ladite  ville  prise,  feust  par  force 
ou  aulfrement,  et  mise  a  la  volunte  du  roi,  au  moins  le  commun;  car  ledit 
seigneur  de  Gaucourt  et  toute  la  garnison  s'en  alerent  et  partirent  de  iadite 
ville.  Et  le  roi  dEngleferre,  enfre  en  icelle  avec  sa  genlillesse ',  y  sejourna 
aulcune  espace,  ses  gens  darmcs  tenans  les  champs  de  foutcs  pars  environ. 
Et  le  roi  de  France  avec  son  aisnc  fil  le  duc  de  Ghianc,  advertis  de  ccste 
chose,  firent  grand  mandement  pour  resisfer  ausdifs  Engles.  Et  adont 
manda  le  roi  les  arbalestriers  et  aultres  de  la  ville  et  cite  de  Tournay,  pour 
laquele  chose  sire  Marcq  Villain  et  sire  Jehan  Wetfin,  alors  prevosfs  de 
ladife  villc,  firent  sonner  la  cloque  du  ban  pour  assembler  la  communaulle 
en  la  halle,  comme  en  tel  cas  affiert  *,  et  firent  declarer  ledit  mandcment 

r„i  jgj,,,  du  roi.  Lequel  mandement  oyd,  le  accord  du  commun  fut  que  le  roi  feust 

aidies  et  soucourus  contre  ses  anemis,  comme  raison  estoif ,  et  que,  sans 
delai,  les  arbalestriers  de  la  villey  feusscnt  envoiez.  Et  fost  apres  ce  man- 
dement  envoie  a  Tournai,  se  partirent  le  roi  et  le  duc  de  Ghiane,  aconi- 
paigniez  du  duc  de  Bcrri  et  de  aulcuns  auifres  seigneurs,  pour  alcr  contre 
lesdifs  Engles,  et  se  logierent  a  Manfes  sans  approchier  leurs  anemis,  a 
cause  que  ilz  esfoient  frop  pcfit  nombrc.  Et  les  arbalestriers  de  Tournai, 
apreslez  et  pourveus  de  vivres  et  de  aultres  choses  a  eulx  appertenans,  se 
ordonnercnt  cn  la  Iialle  le  xvu''  de  sepfcmbre  de  dessusdit  an.  Et  esfoient 
lesdifs  arbalestriers  cincquante,  avec  xxv  paviseurs,  desquelz  esfoient  capi- 
tainos  Arnoul  Le  Musi  et  Jaque  Le  Louchier  le  Biel.  En  ce  nieisme  jour 
se  partirent,  et  fant  cxploiticrent  quc  ils  vinrcnt  a  Manfes  ou  ils  trouve- 
rent  le  roi  Charle,  vj"  de  ce  nom,  qui  amiablement  les  re^.upt,  et  fist  cascun 
boire  devant  lui,  en  disant :  «  Mcs  enfans  deTournai,  tres-bien  me  soies 
venus:  car  scachies  que  joieux  sui  de  vostre  venue.  » 

Tost  aprcs  lesdits  arbalestriers  la  venus,  le  roi,  sc  doubtant  quc    les 

'   Genliltesae ,  nob\Qisc  ,  ai  angUis  Gcntry.  '  /(//VcW,  convicnl. 
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Engles  ne  alassent  assegier  la  ville  de  Rouen  en  Norniendie,  se  parli  de 
Mantes.  et  le  ala  garder,  par  conseil  liii  adverti  que,  se  lesdits  Engles  y  euis- 
sent  ale,  assez  tost  le  poussent  avoir  conquestee.  Adonl  le  roi .  venu  illec. 
entra  en  ladite  ville  et  se  loga  ou  castiel,  et  avcc  lui  le  duc  de  Gliianc,  son 
aisne  fil.  Le  seigneur  de  Pontieu,  son  niaisne  fd,  fut  logie  en  la  ville  ,  avec 
pluiseurs  seigneurs,  aians  en  leur  compaignie  x  evcsques.  Mais  lc  duc  de 
Berri  ot  pres  foute  le  arnice  se  logierent  supz  le  mont  S'«=-Call!crine,  et, 
ainsi  logies,  y  sejournerent  longement  et  plus  que  pluiseurs  ne  euissent 
vollu  :  car  moult  en  estoient  traveillies;  mais  c'est  coustumede  guerre  que 
tousjours  les  pouvres  gens  en  ont  charge.  Et  le  roi  dEngleterre,  apres  long 
sejour  a  Ilarfleur.  y  laissant  bonne  garde,  se  parli  de  illcc.  etsemistsupz 
les  chanips.  Et,  tost  apres,  nioru  le  conte  d  Arondicl  en  ladifc  ville  de  Har- 
fleur,  oii  le  roi  le  avoit  laissie  mallade,  dont  moult  fut  dolent.  Et  bien 
euist  vollu  estre  retourne  a  Calais,  car  ledit  conte,  se  entremefant  de  pre- 
nostiquier  choses  a  venir,  lui  avoit  dit  que  point  ne  prenist  baptaille  aux 
Franchois,  ou  le  duc  de  Bourgongne  feust,  car  se  ainsi  advenoit,  ledit  duc 
le  desconfiroit. 

Adont  le  roi  d^Engleterre  supz  les  champs,  avec  son  armee,  prist  che- 
min  vers  la  Blanque-Taque  pour  voulloir  passer.  Mais  lui,  trouvant  les 
passages  saisis  et  gardez.  cntra  ou  pays  de  Quaus  ',  et  lui,  pareillement 
trouvant  tous  les  passages  clos  et  gardez,  assembla  scs  gcns  darmes  et  les 
iiiist  en  ordonnance,  et  chevaulchierent,  sans  sejourner,  jusques  empres  foi.  i6*i 
McIIe  et  Esclusiers,  et  ne  desiroient  fors  passer  le  eaue  de  Somme.  Et  les 
Franchois,  scachans  que  les  Engles  voulloient  passer  ladite  eaue,  se  assem- 
blerent  cn  grand  nombre  de  scigneurs,  et  baillierent  lestandart  du  roi  au 
duc  dc  liourbon,  accompaignie  du  connesfable  de  France,  nomme  Charlc 
de  Labrait  ■,  et  de  pluiseurs  aultres  seigneurs,  chevaliers,  escuiers  et  gen- 
tils  galans,  avec  moult  de  communes  gens,  et  les  poursievirent  de  laulfre 
lez  de  ladite  eaue.  eulx  deffendans  le  passage  et  les  cuidans^  Et,  nonobstant 
cesfe  poursicufe  et  force,  le  roi  dEngleterre  et  son  armee  passerent  ladile 
eaue.  enfre  S'-Quinfin  et  Pieronnc,  en  V^ermendois,  par  ung  bien  estroit 
passage;  dont  pluiseurs  du  pays  se  esmerveillierent.  extimans  que  aulcun 

'   Quaiis.  Caux.  -   II  iiiaiique  ici  un  raot,  pcut-elrc  arreler. 

'  Labrail ,  d'.\Ibrel. 
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les  favorisoit ,  car  ii  leur  sembloit  estre  impossible  escaper  sans  baptaille. 
Et  lesdits  Engles  passez  tirerent  vers  Calais,  non  voillans  baplaillicr  ausdils 
Franciiois,  pour  doubte  du  duc  de  Bourgongne,  comme  dit  est  ou  pas'  de 
la  prenostication  du  conte  dArondiel.  Et  les  seigneurs  franchois,  qui  les 
avoient  poursievis  et  tenus  les  passages  clos  et  gardez,  estoient  le  duc  de 
Bourbon,  le  duc  de  Bar,  connestable  de  France  ,  le  duc  dOrliens,  le 
conte  dAIenchon,  le  conte  deNevers,  le  sire  deCouchi,  le  sire  de  3Iarle. 
le  sire  de  Ricemont,  de  Vermendois,  et  pluiseurs  aultrcs. 

Apres  ces  choses  ainsi  faites,  le  roi  d'Engleterre,  voiand  le  dangier  ou  il 
estoit,  fist  tant  que  il  sceut  dc  vrai  le  duc  de  Bourgongne  estre  en  son 
pays,  et  que  la  ne  estoit  mande,  a  cause  que  on  ne  lui  voulloit  point.  Et 
lui  adverti  de  ce,  incontinent  requist  avoir  bataille  contre  les  Franchois.  De 
laquele  chose  ilz  furent  joieus  et  tost  lui  acorderent,  et  fut  la  journee  assi- 
gnee  le  venredi  xxv^  de  octobre  du  dessusdit  an  mil  IIIJ'^  et  XV,  et  ceste 
journee  fut  signifiee  en  Braibant,  Hainau  et  Picardic,  dont  pluiseurs  sei- 
gneurs  cheAallicrs  et  escuiers  sc  hastcrent  pour  estrc  a  ladite  journee,  cui- 
dans  avoir  le  honneur  et  proufit  de  ladite  cmprise  de  baptaille.  Et  quand 
vint  le  joedi,  nuit  de  ladite  journee  assignee,  le  dessusdit  connestable  de 
France  fist  toutc  la  nuitie  ses  gens  estre  en  armes,  dont  aulcuns  se  esmer- 
vcillicrent,  car  moult  en  furent  traveillies.  Et  le  matin  vcnu  dudit  jour  de 
baptaille,  les  Hainuiers,  Picars  et  Boulenois  assemblez,  aians  bons  archiers. 
arbalestriers  et  canonniers,  furnis  de  tout  ce  que  il  leur  appertcnoit.  et 

Koi.  165  r".  pareillement  aulcuns  Franchois,  se  avanchierent  alans  vers  la  place  ou  ia 

baptaille  debvoit  estre  assez  pres  de  Blangi  vers  S'-Pol  en  Ternois,  oii  les 
Engles  des  lors  estoient  niis  en  ordonnance  commc  il  appertient.  Ouquel 
lieu,  les  Franchois,  voiands  les  Engles  mis  en  ordonnance  en  petit  nombre 
eubrent  tele  presumption  et  oultrecuidance,  que  eulx,  ja  extimans  les 
avoir  vaincus,  osterent  toute  leur  force  de  entre  eulx  :  cest  assavoir  toutes 
gens  de  trait,  tant  a  pouldre  que  aultres.  Et,  ainsi  desgarnis,  entrerent  et 
commcnchierent  baptaille.  Et  los  Engles,  au  commencemcnt  de  la  bap- 
taille,  furnis  de  trait,  les  blechierent  moult,  car  la  place  ou  ilz  estoient  ne 
estoit  que  boe  et  ordure,  par  quoi  ilz  ne  se  povoient  preserver  dudit  trait. 

Bat^iiiic  d  A^iiicouri     Et  fut  tost  lcur  prcmierc  baptaille  desconfite.  Etcestebaptaille  ruee  jus  par 

'   Oii  pas,  au  passage. 
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trait,  et  la  secondc,  ou  estoil  le  conte  dc  INevers,  perissans  pareillement, 
le  duc  do  Braibant,  nienant  la  tierce,  avcc  peu  de  gens,  se  y  boula  rade- 
nient',  nonobstant  que  il  veist,  a  tous  lez,  Franchois  mors  et  desconlis.  el 
passa  laditc  baptaille;  niais  il  lui  convint  morir,  par  trait,  avec  pluiscurs 
aultrcs.  Etainsi  furcnt  Franchois  mors  cl  dcsconfis  par  presumption,  et  se 
esloient  plus  de  lu  conlre  ung.  Et  morurent,  en  ladite  journee,  lc  duc  de 
Bar,  le  conte  d'Alcnchon  ",  Ic  conte  de  Nevers,  lc  duc  dc  Braibant,  le  sire 
de  Roussi ,  le  S''  de  Marle  \  sire  Charle  de  Labrait ,  connestable  de  France , 
le  senescal  de  Hainau,  le  sire  dc  Le  Hamaide,  le  sire  dc  Lignc,  lc  sire  de 
Brifcuil ,  le  sire  du  Quesnoit,  le  sire  de  Rasse,  le  sire  de  Chin,  le  sire  de 
Potes  et  pluiseurs  aultrcs  chevaliersct  escuiers.  Et,  pour  cestc  desconfiture, 
ne  demora  en  tout  le  pays  de  Boulcnois,  c'cst  assavoir,  a  Aire,  Thcrouane, 
S'-Omer  et  les  villes  voisines ,  que  ung  seul  chevalicr  :  car  tous  morurent 
ou  furent  pris  a  ladite  journee.  Et  celui  seul  demoure  nc  fut  a  ladilc  jour- 
nec,  car  il  estoit  capitaine  de  Aire  et  de  Therouane.  Et,  en  celle  journee. 
furent  pris  le  duc  de  Bourbon,  le  duc  dOrliens,  lc  conte  dc  \ endomme  et 
pluiseurs  aultres  chevaliers  et  escuiers,  tant  de  Picardie  comme  de  ailleurs. 

Et,  ladite  bapfaille  faite  et  passee,  le  roi  dEngleterre  et  ses  gens  d'armes 
cntrerent  en  mer  et  tirerent  vers  Calais,  menans  avec  eulx  leur  butin  et 
prisonniers,  tant  de  France  comme  de  Boulenois,  Picardie  ct  Hainau.  Et 
eulx,  venus  illec,  grand  joic  fut  faite  pour  leur  victoire.  Et,  tost  apres. 
defTist  le  roi  son  armee.  Et  les  prisonniers  vendus  furent  menez  en  plui- 
seurs  villes  et  villages;  et,  par  ce,  fut  longtemps  avant  que  on  euist  nou- 
velles  de  pluiseurs. 

Et  le  roi  dc  France,  estant  a  Rouen,  adverti  de  cesfe  desconfifure,  fut 
moult  courouchie,  et  le  duc  de  Ghiane,  son  aisne  fil,  parcillenicnt.  Ef,  foi  lesv 
tost  apres,  eubrent  congie  les  arbalestriers  et  sauldoiers  de  Tournai,  qui, 
au  plustost  que  ilz  porent,  rcntrerent  en  icelle.  Et  le  roi ,  avec  le  duc  dc 
Ghiane  et  auUres  scs  gcns  d'armes,  retournerent  vers  Paris,  en  grand  . 

doleur  de  coraee.  Et  Ic  duc  dc  Bouroon^ne .  adverti  du  deshonnoiM- 
et  desconfiture  des  Franchois,  avec*  de  la  mort  du  contc  de  Nevcrs  et 
du  duc  de  Braibanf ,  scs  u  freres,  fut  nioult  courouchie:  et,  xV"  hommes 

'  Radeinenl,  vigourcusoment.  '  Le  conite  de  Marle. 

'  Cree  duc  jieu  auparavant.  '  Avec ,  cnseniblc,  cn  meme  temps. 
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assemblez,  tant  de  Boiirgongne,  ou  il  estoit,  comnie  de  Savoie  et  de  ail- 
leurs,  vint  aval,  tirant  vcrs  Paris.  ou  il  desiroit  estre,  pour  parler  au  roi. 

En  ce  meisme  an  mil  1IIJ'=  et  XV,  le  xxix"  de  octobre,  fut  mene,  parmi 
la  ville  de  Tournai,  Ic  corps  du  sire  de  Le  Hamaide,  et  apres  enliere  en 
Hainau.  Et  lendemain,  penultime  dudit  mois,  le  corps  du  duc  de  Brai- 
bant,frere  de  Jeban,  duc  de  Bourgongne;  Icquel  corps  fut  bonnourable- 
ment  receu  par  levesque  de  ladite  ville  de  Tournai,  accompaigne  de  tout 
le  college  de  INostre-Dame,  en  belle  procession  :  a  laquclle  estoient  les  pre- 
vosts  de  ladite  ville  et  pluiseurs  bourgois  et  aultres.  Et  devant  ledit  corps 
estoient  portees  pluiseurs  torses  ardantes,et  Ic  menoit-on  enterrer  en  son 
pays  de  Braibant.  Et,  le  derrenier  jour  dudit  mois,  fut  amene  le  corps  du 
senescal  de  Hainau,  et  enterre  aux  Cbartrois,  empres  ladite  ville,  tres-bon- 
nourablenient.  Et,  le  jour  de  tous  les  sains,  fut  mene  le  corps  du  sire  de 
Potes  parmi  ladite  ville  de  Tournai,  et,apres,  entcrre  enlegliseduditPotcs. 

Ce  tenips  pendant,  le  duc  de  Bourgongne,  avec  son  armee  venu  eu 
France,  sejourna  grand  cspace  a  Ligni  supz  Marne,  non  povant  trouver 
acord  pour  entrer  en  Paris.  Et,  tandis  que  lii  estoit,  le  duc  de  Gbiane, 
niari  de  sa  fille,  se  acoucba  par  malladie,  de  laquele  il  morut,  dont  ledit 
duc  fut  moult  dolcnt.  Apres  ledit  duc  mort,  le  conseil  du  roi  envoia  envers 
le  sirc  de  Touraines,  a  qui  la  duce  appcrtenoit  comme  aisne  (il  du  roi ,  et 
par-devers  le  conte  de  Hainau  ,  son  beau-pere,  eulx  signifier  la  mort  dudit 
duc  de  Gbiane,  mandant  audit  sire  de  Touraines  que  il  venist  a  Paris  recep- 
voir  ladite  seignourie  en  estat  lel  que  il  afliert  a  aisne  fil  du  roi.  Et,  en  ce 
meisme  lemps,  cnvoia  le  duc  de  Bourgongne  au  contc  de  Hainau ,  son 
beau-frere,  iiu  ambaxadeurs,  ausquclz  on  fisl  aussi  grand  bonneur  que  k 
ceulx  qui  venoienl  de  Paris,  et  furent  tous  en  amour  ensemble.  Et  jasoit 
ce  que  ledit  sire  de  Touraines  feust  mande  pour  ladite  seignourie  a  lui 
escbeue,  comme  dit  est,  se  demoura-il  avec  ledit  conte  de  Hainau,  son  beau- 
pere,  dont  pluiseurs  furent  csbabis. 

Assez  tost  apres,  se  parti  le  duc  dc  Bourgongne  de  Ligni  supz  Marne, 
F.ii.  Kii.  1".  avec  toute  son  armee ,  et  tira  vers  Terrasse.  Et  il ,  venu  illec,  prist  ceulx  qui 

mieulx  lui  pleurcnt  de  sa  cbevalerio,  et  ala  vers  le  conte  de  Hainau  et  le 
sirc  de  Touraines.  Et  tant  fist  lcdil  duc  de  Bourgongne  au  conte  de  Hainau, 
qui  aussi  estoit  conle  de  Hollando,  que  il  et  le  sire  de  Touraines  alerent 
avec  lui  en  la  villc  de  Breveliet.  Et  eulx,  illec  venus,  tinrent  grand  parle- 
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mcnl  de  leurs  besongnes,  desqueles  on  ne  sceul  aulcune,  fors  que  le  sire 

dc  Touraincs  ne  seroit  point  encoro  meiie  a  Paris.  Tost  apres,  sc  partircnt 

lesdits  seigneurs  de  Brevcliel,  le  conte  dc  llainau  alanl  en  Hollandc,  avec  Entrc»uea  BUrviiii. 

ie  sire  de  Touraines,  son  bcau  fil.  Et  le  duc  de  Bourgongne  ala  a  Gand  el 

a  Bruges,  et  aussi  jouster  a  respinette  a  Lile,  oii  ii  trouva  ie  sire  de  Cliar- 

lois,  son  fii,  et  le  contc  de  S*-Pol.  fil  dc  fcu  lc  duc  dc  Braibant  son  frcre. 

Et  cul\,  pai'tis  do  ladile  villc  do  Lile,  alercnt  a  Gand  pailomcntcr  avcc  les 

iiij  membres  dcFlandres;  et,  le  parlcmcnt  fait,  lecontc  de  Flandrcs,  aussi 

duc  de  Bourgongnc.  donna  congie  a  louts  ses  capitaines,  ct  ieur  com- 

manda  issir  du  pays  de  Artois,  car  ies  Savoicns  esloicnt  cnlre  Aras  ct  Douai 

et  ie  pont  a  Wcdin;  lesqueiz,  eulx  deslogans,  tirerent  cn  Ardenne,  pas- 

sans  par  Tcrrasse. 

Tost  apres  la  dessusdite  desconfiture  de  France,  fut  fait  connestabie  lc 
conte  dArminal  et  re^upt  lespec  roiale  de  la  main  du  conte  de  Poitiers. 
a  cause  que  le  roi  ne  estoit  point  bien  dispose.  Et,  en  ce  tcmps,  vinl  a  Paris 
ie  empereur  de  Romme',  venant  de  Constantinoplc  %  pour  le  union  dc 
l'Eglise  :  iaquele  chose  ii  remonstra  au  roi,  et  moult  se  pena  de  mettre 
bonne  paix  et  amour  entre  les  seigneurs  de  France ,  dont  ie  roi  ie  merchia 
moult  ct  l'en  sceut  bon  gre.  Et,  ou  mois  de  mars  de  ce  meisme  an,  le  sire 
de  Longin,  marescai  dc  France,  et  le  conte  dArminal,  connestable,  se  par- 
tirent  de  Paris  et  alerent  ou  pays  de  Quaus,  ou  ilz  Irouverent  les  Engles 
de  la  garnison  de  Harfleur;  lesquelz  ilz  desconfirent  et  occirent,  reserve 
aulcuns  fuians,  qui  se  garandirent  en  ung  bos.  Lesquelz  le  connestable 
poursicvy  et  mist  embusquc,  jour  ct  nuit,  contre  eulx;  laqueie  ilz  ne 
scavoient;  et,  iceulx  issans  du  bos.  tost  furent  mors  ou  pris  par  ladite  em- 
busque.  Et  fut  la  desconfiture  desditsEnglesnombree  environ  u  mil,  parmi^ 
les  prisonniers.  Et  autant  que  ledit  marescal  et  ie  connestable  demourerenl 
ou  pays  de  Quaus,  ne  osoient  les  Engles  issir  de  Harfleur.  En  ce  meisme  an, 
fist  un  cler  dc  luniversite  de  Paris  une  ballade ,  se  fondant  supz  ung  livre 
contenant  les  prophelics  de  Bede,  piophete.  de  iMerlin  et  de  damo  Sebilc  ', 
qui  moult  fut  sage.  Lc  cierc  dont,  vocillant  faire  entcndre  aux  non  sca- 
chans  iatin  aulcunes  choscs  dudit  iivre.  fist  la  ballade  qui  s'ensieut  : 

'   I/empeieur  Sigismond.  '  /'arwii,  ciiy  comptanl. 

-  CoHstaiitinoplc ,  Pautcur  vcut  dirc  Constancc.  "  Scbilc,  Sibyllc. 
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Pyl   1,;,;  ,„  Je  ai  tant  crie  cuni  le  anchien  Symeon, 

Et  lamente  avecques  Jhercmie, 
En  vrai  cspoir  quc  la  Rcdcinption 
De  Gaulle  cn  Grec  supz  la  tcrre  de  Albie  ' 
Voi  approchier ,  ct  que  la  prophctie 
Bede,  Merlin  et  Sebille  ensement, 
Avec  Bruclius  - ,  commenclieiit  propprement 
Leur  grand  effcct :  dont  le  asne  au  pied  pouri 
Sera  destruit  et  mis  a  fincment, 
Tant  que  on  dira  :  «  Engleterre  fut  chi !  » 

Le  aigle  venra  dcs  marces  de  Aquilon. 

O  ^  ses  pouchins  ,  seir  en  octombrie. 

De  ung  aullre  lcz  passera  le  lyon, 

O  ses  quiaiaus,  pleins  de  foursenerie. 

Dcux  licux  prcndra,  puissans  en  scignourie, 

Qui  deslruiront  le  Nort  crueleraent. 

Et  le  pays,  qui  tant  anchiencment 

Est  renomme  de  advenlures,  aussi 

Se  doibt  tourncr  en  leur  cnconihrement , 

Tant  que  on  dira  :  >i  Englctcrre  fut  chi !  ' 

Francqs  ct  Escots  et  toul  anchicn  breton , 
Lcs  fils  Bruchus  ct  toute  leur  lignic 
En  ung  confluct  dc  leurs  noms  feront  lon. 
Adont  sera  grand  baptaille  establic. 
Du  sang  des  mors  de  cascune  parlie 
Fluves  courront;  ct  veritablcment 
Lcs  filz  Bruchus  y  moront  a  tourment. 
Apres  ne  aront  ne  povoir  ne  merehi 
Le  asne  et  les  siens,  finez  honteusement, 
Tant  que  on  dira  :  »  Engleterre  fut  chi !  » 

Princes  gentilz,  Gaulle  sera  briefment 

Delivree  de  Bruchus,  le  cnordi  *, 

Et  Icdit  Nort  mis  a  declinement, 

Tant  que  on  dira  :  «  Engleterre  fut  chi!  » 

En  ce  ineisme  an ,  tost  apres  la  desconfiture  des  Engles,  retourna  a  Paris 
ledit  sire  de  Longin,  marescal  de  France,  laissant  oudit  pays  de  Quaus  le 
conte  de  Arminal,  conneslaljle,  pour  ledit  pays  garder,  et  ce,  par  le  man- 

'  ^lbie ,  Alhioii  ?  nom  a  la  Brctagne. 

II  s'agit  ici  de  Sruttis  ou  Srytus ,  roi  fabuleui  des  '  O,  avec. 

annales  irAngleterrc,    qui   aurait,  dit-on,  donne  son  *  ^'nord!,  noirci,  souille 
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demenl  du  conseil  du  roi.  Et  ledit  marescal  parti  et  relourne  cn  France. 
peuapres,  ordonna  ledit  connestable  ses  i^ens  en  une  place;  en  laquelc  les 
Engles  de  Harfleur  vinrent,  et  les  desconfirent  et  occircnt.  Et  adont  re- 
tourna  ledit  conneslable  en  la  ville  de  Paris,  en  pelit  nonibrc  :  dont  le  roi 
fut  moult  dolcnt,  et  de  laquele  chose  pluiseurs  de  ladite  ville  murmurerent. 
disans  que  le  conte  dArniinal  ne  esloit  point  digne  de  estre  connestable. 
sans  le  oser  dire  ouvertenient .  pour  crainle  de  lui. 

Et.  environ  le  mi-apviil  du  dessusdit  an,  cnvoia  le  duc  Jelian  et  conte 
de  Flandrcs  unes  lettres  a  aulcuns  de  ses  alllns  ',  en  la  ville  de  Paris.  que- 
rant  s^avoir  du  gouvcrnement  du  roiaulme  et  aultres  choses,  desquel/. 
aulcuns  furent  acusez  envers  ledit  connoslable  :  lesquelz  pris  furcnt  deca- 
pilcz,  et  Icurs  biens  confisquies  au  roi.  Et  adont,  eubl  si  cruel  tourble  a  foi.  i67 
Paris,  quc  on  ne  se  scavoit  comment  maintenir;  et  a  paines  osoient  les 
bonnes  gens  parler  ensemble,  car  on  leur  metoit  supz  estre  bourgui- 
gnons,  et  par  ce  cn  furent  pluiseurs  mis  a  mort  et  a  aulcuns  leur  chevance 
ostee  et  robce.  Ce  meisme  an,  eubt  grand  scisme  a  Romme,  et  fut  le  papc 
encachie  avec  tout  le  concile.  Et  en  pluiseurs  pays  ne  avoit  que  discords. 
divisions  et  conspirations  procedans  de  orgueil  el  convoitise :  pour  lesqueles 
choses  pluiseurs  disoient  le  regne  de  Anticrist  aprochier,  eux  doubtans 
que  il  ne  feust  ne  ou  monde. 

Lan  mil  lUJ'^  et  X\  J.  el  nw  jour  de  mai,  furent  trouvez  en  la  ville  dv 
Tournai,  en  divers  lieux,  iiu  brievets  de  lettre  mal  lisable  et  mal  continuee. 
de  meisme  sens  et  matere,  contenans  en  effect  que  aulcuns  ciefs  de  loi,  avec- 
aultres  bourgois  et  marchans.  desquelz  les  noms  estoient  escripts  esdit> 
brievets,  avoient  vendu  et  debvoient  livrer  ladite  ville  es  mains  et  voluntc 
de  Jehan,  duc  dc  Bourgongne  et  conte  de  Flandres.  Et,  ou  mesme  joui-. 
les  ciefs  et  aultres,  qui  de  ce  criesme  estoient  enculpez  et  denommez  esdits 
briefvets,  firent  publier  aux  bretesques  que  quiconques  pouroit  trouver  et 
metlre  en  voir  la  personne  ou  personnes  de  oii  lesdits  brievets  venoient,  ij 
aroit  c  libvres  lournois  pour  son  sallaire.  Pour  laquele  cause,  pluiseurs 
enquirent  moult  du  fait:  mais  ce  fut  pour  neant.  Et  en  la  meisme  heure 
que  les  lettres  furent  trouvees,  furent  vj  maisons  arses  en  la  rue  Quaque- 
dane,  par  feu  de  mescief. 

'  .4^ns,  allies,  partisans. 

TcME  II J.  46 
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En  cest  an,  se  conimenchierent  les  conimunes  de  Paris  rebeller  et 
esmouvoir,  pour  les  forsfais  ^  et  domages  que  souvent  on  leur  faisoit.  Mais 
le  conte  dArminal  ce  voiand ,  fist  prenJre  toutes  les  armui'es  desditcs  com- 
munes,  tant  de  bourgois  et  marchans  comme  de  aultres,  et  mener  au 
Louvre.  Et  fist  aussi  destendre  et  oster  toutes  les  quaines  des  rues  de  ladite 
ville,  et  mener  audit  Louvre  :  et  de  ce  ne  osoit  nul  parler,  a  cause  que 
aulcuns  en  avoient  este  decapitez.  Et  ainsi  furent  les  Parisiens  longtemps 
en  grand  servitute  et  crainte.  Et  cc  temps  pendant,  vers  le  mai,  trespassa 
le  duc  de  Berri ,  qui  moult  fort  avoit  este  contraire  au  duc  de  Bourgongne 
et  conte  de  Flandres. 

Toutcs  ces  choses  se  faisans  en  tele  maniere,  le  duc  de  Bourgongne  se 
tenoit  en  son  pays  de  Flandres ,  oii  souvent  avoit  nouvelles  des  advenues 
de  Paris  et  de  ailleurs.  Et,  ce  meisme  an,  il,  estant  cn  la  ville  de  Gand,  fist 

jousiM a  Gand  publicr  uucs  joustcs  en  icelle; lesqueles  furent  publiees par  herraulx, comnie 

il  est  de  coustume,  en  la  ville  de  Tournai  et  en  pluiseurs  aultres  bonnes 

Foi.  1C7  v.  villes.  Et  a  icelles  joustcs  eubt  moult  belle  ordonnance  de  tout  ce  que  il 

appertenoit;  mais  il  ne  y  eubt  nulz  jousteurs  de  la  ville  de  Tournai,  ne  de 
quelconque  ville  tenue  du  roi  de  France,  nonobstant  que  il  ne  feust  def- 
fendu  dudit  sire,  ne  de  son  conseil.  Et  dessupz  tous  ceulx  qui  furent 
ausdites  joustes,  les  Brughlins  y  alerent  et  furent  le  plus  notablement  et 
ricement. 

En  ce  meisme  an,  alerent  en  Engleterre  le  Empereur  de  Romme  et  le 
conte  de  Hainau,  pour  traitier  des  prisonniers  de  France  et  aussi  de  aulcune 
paix  que  on  esperoit;  mais  ce  fut  sans  lc  commandement  ou  licence  du  roi 
de  France  et  de  son  conseil;  et  furent  les  dessusdits  environ  uj  mois  oudit 
pays  dEngleterre  sans  de  ce  rien  besongnier.  Et,  apres  ce  terme,  retourna 
ledit  conte  de  Hainau  en  Hollandes,  en  tel  esfat  que  chi-apres  sera  dit.  Et, 
en  ce  meisme  an,  nonobsfant  que  lcs  quaines  de  Paris,  avec  les  armures  du 
commun,  feussent  osfees,  comme  dif  est,  le  conseil  du  roi,  se  appercepvanf 
que  les  bouchiers  de  ladife  ville,  nommez  les  Geux,  fenoient  le  parti  du 
duc  de  Bourgongne,  fist  abatre  et  demollir  par  le  dessusdit  connesfable  la 
grande  boucerie  de  Paris,  laquclc  appertenoit  ausdifs  bouchiers.  Pour  la- 
quele  chose  pluiseurs,  voiands  que  la  communaulfe  de  ladite  ville  estoit  en 

Torsfais,  torls,  injusUces. 
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grand  perplexite  et  vilitc  tenue,  et  (jue  journoleinent  on  leur  faisoit  det.- 
pluisir,  se  partirent,  et  alcrenl  deinourer  hors  du  roiauline  :  car.  pour  cc 
leinps,  n  en  povoieiit  aullrc  chosc  fairc. 

Et,  en  ceste  meisme  annee,  la  premiere  scpniaine  de  juUct,  fut,  en  Cain- 
brcsis  et  a  Valcnchicucs,  tel  ct  si  grand  orage  dc  plucuc  et  de  pieres,  quc 
laditc  villc  dc  Valcnchicncs,  ou  lcs  caues  se  avallcrent,  llola  cn  pluiscurs 
lieux;  lcs([ucles  eaucs  dcsccndantcs  ahalirent  pluiscurs  niaisons,  a^cc  la 
barriere  ct  lc  pont  dc  la  porte  de  ladite  ville,  et  desrachinerent  ct  gasterenl 
pluiseurs  biens  des  chanij)s,  ct  firent  pluiscurs  aultres  domagcs.  Et,  en  cesl 
cste,  pluiscurs  gens  darines,  bourguignons  et  aultres,  descendircnt  dc 
Tierrasse  cn  la  castelleric  de  Lilc  ct  cn  Artois,  ou  ilz  firent  pluiscurs  cxlor- 
sions  aux  laboureurs  et  aultrcs,  en  pillanl  ct  reubant. 

Ce  temps  durant,  revint  le  conte  d'Ostrevant  dEngleterrc ,  en  grand 
honneur  et  moult  bellc  ordonnancc.  Lequel  revenu,  le  duc  de  Bourgongnc 
ordonna  ung  parlcment  cn  la  ville  dc  Lilc,  auqucl  se  asscmbla  ct  fut  grand 
noblesse,  tant  de  Englcs  coinmc  dc  aultres  :  et  premier,  pour  le  roi  d  En- 
gleterre,  le  conte  de  Werwicq  ct  pluiseurs  aultres  chevalliers:,  apres,  pour 
rEmpercur  dc  Romme,  le  conte  dc  Briques,  nepveu  dudit  Empercur,  et  F"!  1««' 
pour  le  duc  dc  Bourgongne,  il  meisnies,  avec  le  seigneur  dc  Charlois,  son 
fil,  et  le  duc  dc  Braibant,  son  nepveu,  qui  estoit  moult  jeune,  et  pluiseurs 
aultres  chcvalicrs.  Et  lcs  Engles  venans  audit  parlement  et  approchans  la- 
dite  ville,  le  duc  de  Bourgongnc,  monte  a  cheval  avec  son  fil  et  son  nepveu, 
pour  lcs  bienveignier,  en  alant  contre  eulx,  aians  aussi  xxx  aultres  cheva- 
licrs  en  leur  compaignie,  ledit  jeune  duc  de  Braibant  ne  y  vollut  aler. 
disanl  que  ja  Dieu  ne  plcust  que  il  bienveignast  cculx  qui  son  pere  et  son 
oncle  avoient  occis.  Et  tourna  son  cheval  vers  la  rue  des  Mallades,  les  aul- 
tres  alants  a  la  porte  de  Courtrai,  et  commcncha  a  larmoier,  se  recordanl 
de  la  mort  de  son  perc.  Adont  le  duc  de  Bourgongne,  ce  voiand,  le  prisl 
par  la  main  disant  :  «  Beau  nies  de  Braibant,  jc  vous  pric  que  ne  vous 
courouchies,  demorant  avec  nous,  et  que  ne  tourblez  lcs  Engles,  car  ilz 
ont  saulfconduit  dc  par  moi.  Et  scachies  que  le  parlement  qui  chi  se  assem- 
ble,  sera  grandement  a  nostrc  hoimeur  et  profit.  »  Et  apres  ces  parolles. 
ledit  jeune  duc  se  appaisa;  mais  ne  pensa  pas  mains,  car  il  ne  povoit  amer 
lesdits  Engles,  a  cause  (jue  tousjours  avoit  en  m(Jmore  la  mort  de  son  pero 
etcelle  ducontcdcNevers.  son  oncle.et  de  aultresbons  chevallicrsdes  leurs. 
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Les  Engles,  entrez  en  ladite  ville  de  Lile,  furent  noblement  receus;  et 
la  fist  le  duc  de  Bourgongne  jouster  et  esbatre,  par  lu  jours  routiers.  Mais 
les  gens  du  plat  pays  estoient  moult  traveillies,  tant  des  gens  des  seigneurs 
de  ce  parlement,  comme  des  gens  darmes  expandus  ou  pays  de  Artois  et 
la  environ  :  lesquelz  aloient  pillier  et  rober  jusques  a  u  lieues  de  Tournai, 
dont  tous  vivres  cstoicnt  plus  chiers.  Mais  les  gens  du  bailliage  de  Tour- 
nesis  ne  souffroient  pillier  supz  le  roiaulme;  et  pluiseurs  fois  les  recachie- 
rent  tant,  que  plus  ne  y  osoient  venir,  fors  en  grand  crainte,  car  ilz  les 
avoient  trouve  durs  et  eulx  non  espargnans.  En  ceste  saison,  avoit  le  duc 
de  Bourgongne  pluiseurs  complaintcs  desdits  paysans,  ausquclz  il  ne  res- 
pondoit  fors  que  il  ne  le  povoit  amender,  et  que  ilz  euissent  patience,  et 
que  ceulx  de  Francc  avoicnt  pis  que  eulx,  et  que  il  convenoit  les  gens 
darmes  vivre.  Et,  apres  ledit  parlenient  fait  et  passe,  se  partircnt  les 
Engles;  et  ne  fut  divulguce  quelque  chose  dudit  parlement^  mais  tant 
de  bien  y  eidit  que  les  gens  d  armes  se  deslogierent  et  tirerent  vcrs  Tier- 
rasse.  Et  le  duc  de  Bourgongne  ala  a  S'-Omer,  avec  le  sire  de  Charlois, 
son  iil.  Et  le  duc  de  Braibant  retourna  en  son  pays;  mais  le  conte  de 
S*-Pol  demoura  cn  ladite  ville  de  Lile,  ou  lui  et  ses  gens  sejournerent 
bonne  espace  de  temps. 
Fui  108  V.  Le  xuj  de  aoust  de  ce  meisme  an,  se  assemblerent  pluiseurs  gens  dar- 

mes,  bourguignons  et  aullres,  sans  prince,  ne  chevalier  de  nom,  desquelz 
furent  capitaines  ung  nomme  Jchan  Despredz  et  Jaquemart  de  Blangi,  et 
alerent  devant  Paris,  pour  faire  qTielque  envaye  et  escarmuce.  Et  culx  de- 
vanticelle,  les  portcs  estoient  ouvertes^  mais  ne  y  oserent  entrer,  et  ne 
lirent  fors  piller  et  reuber  entour  ladile  ville.  Et,  depuis,  dcircnt  aulcuns 
que  se  ilz  euissenl  entre  adont  en  icelle  et  crie  Bourgongne ,  quepluiseurs 
euissent  este  de  leur  partie,  a  cause  que  le  conneslable  estoil  dehors.  En 
ceste  saison ,  avoit  le  roi  mis  sauldoicrs  gcncvois  ct  aultres  supz  mer,  pour 
garder  les  passages  contre  Engles,  contcndant  affamer  ceulx  de  Harflcur, 
et  tant  que,  vivres  defaillans  a  ceulx  dudit  lieu,  ilz  envoierent,  au  mieulx 
que  ilz  peurent,  nonchier  leur  necessite  a  Calais,  disans  que  se  briefvement 
ne  estoient  secourus,  ilz  leur  csloit  force  rendre  la  forferesse.  Adont  le  roi 
dEngleterre  fist  crier  que  quiconqucs  vouloit  gaignier  souldee.  se  venist 
faire  escripre  et  passer  ii  monstre^  et,  par  ce,  en  pou  de  cspace,  assembla 
environ  w"'  sauldoiers  qui,  enfrez  en  mer,  nagierent  et  waucrerent  entour 
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XV  jours,  et,  apres  ce,  ilz  perchurent  les  genevois  '  et  aultrcs  gens  du  roi 

<lo.  France,  lesquelz  ilz  approcliierent,  desirans  avoir  haptaille  a  eulx.  El 

nagiercnt  tanl,  que  les  Franchois  lcs  veirent:  lcsqiielz  lanlost  sonnercnt 

leurs  tronipettes   et  se  niirent  en  ordonnance,  pour  haptaillier  niain  a  Cc.mimi  iuv.ii. 

niain  supz  la  nier.  Et  tost  se  ahordcrent  et  envayrent  les  uns  les  aultres 

hardiement  et  vigoreusement.  Et  comhien  que  lesdits  Franchois  feussent 

moult  grevez  du  frait  des  Engles,  nohlemcnl  se  y  porlercnt,  ct  lant  (|ue. 

apres  grand  occision  dc  ung  cosle  ct  de  aultre,   ilz  desconfn-cnt  lesdits 

Engles,  qui  tous  furcnt  mors  ou  pris.  Et,  en  ceste  saison  mcismes,  les  Bour- 

guignons,  cstans  en  France,  pilloient  etgastoicnt  le  plat  pays,  tant  que  on 

ne  povoit  mcissonncr  ne  lahourcr,  dont  grand  chierte  dc  grains  ct  aultres 

^  ivrcs  fut  en  tout  le  pays,  et  marchandisc  si  niorte  et  vague,  que  ilz  n  es- 

(oit  qui  osast  issir  des  bonnes  villes,  pour  crainte  des  gens  darmes. 

En  ce  temps,  les  seigneurs  et  gouverneurs  de  la  ville  dc  Tournai,  voiands 
(|ue  le  hlcd  csloit  a  hault  pris  et  aussi  que  les  fournicrs  ne  voulloient  cuirc. 
sc  on  ne  leur  haulchoit  leur  pris  en  rapetichant  le  pain,  firent  puhlier  aux 
bretesques,  de  par  les  lu  consaulx,  (|ue  quiconqucs  apportcroil  pain  pour  foi.  iw.  r . 
vendre  en  ladite  ville,  comme  on  avoit  fait  par  avant,  on  ne  paieroit  quel- 
que  mallctolle  ne  dehite.  Apres  lequel  cri  pluiseurs  en  apporterent,  et  se 
vendoit  cn  la  place  du  Monchiel  selon  la  grandeur  dudit  pain.  qui  moull 
iist  de  hien  au  pcuple.  Et,  nonohstant  ce,  le  hled  demouroit  en  valleur  de 
Lxvj  gros  le  rasiere,  et  le  soille  -  au  pris  de  xlij,  a  cause  (|ue  le  contc  dc 
Hainau  avoit  deffendu  mener  bledz,  avaines  et  aultrcs  grains  hors  de  son 
pajs,  supz  confiscation  de  corps  et  de  hiens.  Et  seniblahle  deffcnse  avoit 
fait  le  duc  de  Bourgongne  en  son  pays  de  Flandres  et  es  villes  dc  Lile, 
Douai  et  Aras.  El ,  par  ainsi ,  nc  vcnoient  quesques '  grains  en  ladite  ville  de 
Tournai,  fors  du  hailliage  et  povoir  de  icelle. 

Ce  temps  pendant  fist  le  contc  de  Hainau  pluiseurs  assembl(^es.  voeil- 
lant  mener  a  Paris  Ic  aisn(.^  fil  du  roi  auquel  estoit  esceue  la  duce  de 
Ghiane,  et  lcc|ucl  avoit  espous(i  sa  fille.  Mais  honnement  ne  pot  acheverce 
voyage  a  cause  que  le  duc  de  Bourgongne  y  voulloit  aler  avec  lui  a  puis- 
sance  de  gens  d'armes,  contendant  estre  principal  gouverneur  du  roiaulme. 

■   Geiicvois,  Geiiois.  '  Qitesques,  quclques. 

-  Soille,  seigle. 
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Et  ledil  coute,  qui  pas  ne  le  voulloit  comnie  sage  et  bien  advise,  iui  disoil 
foudis  quc  ce  nc  se  fcroit  suns  la  grace  et  niandement  du  roi ;  car  auUre- 
ment  nc  y  povoit  ne  debvoit  aler,  selon  le  traitie  de  la  paix  faile  devanl 
la  ville  de  Aras.  Et  ledit  duc  non  voeillant  attendre  ces  choses,  le  voiage 
avoit  cste  pluiseurs  fois  atargie,  et  tanl  que,  ung  jour,  lcdil  conte  dc 
Hainau  dist  audit  duc  de  Bourgongne  que  bicn  estoit  son  plaisir  que  il 
alast  a  Paris  avcc  lc  sire  de  Tourraines,  son  beau  lil,  a  recepvoir  ladite 
duce  de  Ghiane,  moienant  que  ce  feust  sans  assemblee  de  gens  darnies, 
et  que  il  feust  en  desoubz  dudit  nouvel  duc,  qui  paieroit  tous  dcspens  fais 
oudit  voiagc,  sans  pillier,  ne  rober  personne,  comme  a  son  premier  et 
venerable  advenement.  Laquele  chose  ledit  duc  de  Bourgongne  refusa, 
disant  que  bien  brief  yroit  a  Paris  a  si  forte  niain,  que  ii  subjugueroit  ses 
anemis,  et  que  aultre  ne  estoit  son  intenlion.  Et,  apres  ces  choses  ainsi 
dites,  ledit  conle  de  Hainau  et  ledit  sire  de  Touraincs,  son  beau-fil,  sen 
alerent  en  Hollandes.  Et  ledit  duc  de  Bourgongne  s'en  ala  au  Quesnoit 
parler  a  la  conlcsse  de  Hainau,  sa  sourour,  ct  puis  relourna  en  Flandres. 
Et  tost  apres  descendirent  gens  darmcs  en  Cambresis  et  entour  Douai,  qui 
mengcoient  tout  le  plat  pays,  tant  que  le  bled  monta  telement  que  la 
rasiere  de  fourment  valloit,  en  la  ville  de  Tournai,  lxxvj  gros,  bled  de 

Foi.  tOTv».  gollenee'  lwj,  et  soille  lx.  En  cestc  niesme  annce  fut  faite  la  cloque  du 

wigneron  du  belfroi  de  ladite  ville,  par  ung  nomme  Michicl  de  Gand,  et 
fut  tirce  amont  et  pendue  le  vuj^  de  octobre ,  pluiscurs  regardans  icelle. 

piiridi.eui  .i  cubis.  En  ceste  saison  et  an  fut  fait  ung  parlement  en  la  ville  de  Calais,  en 

laquele  furent  assemblez  le  roi  dEngleterre,  fil  de  fu  Henri  de  Lenclastre, 
rempereur  de  Rommc,  le  duc  de  Bourgongne  et  conte  de  Flandres  avec 
pluiseurs  aultres  seigneurs  et  chevalliers.  Et  la  furcnt  envoiez  pluiseurs 
herraulx,  enlre  lesquelz  fut  celui  de  la  ville  de  Tournai,  pour  scavoir  et  oir 
nouvelles  de  aulcuns  prisonniers  qui  avoient  este  pris  en  la  baplaille  dont 
devant  cst  faite  nienlion,  et  desquelz  on  ne  oioid  nouvelles  de  vie  ou  de 
mort.  A  ce  parlement  fut  faite  la  paix  du  duc  de  Bouigongne  et  de  1  Empe- 
reur  de  Romme  qui ,  grand  espace,  avoient  este  nial  contems  le  ung  vers 

'   Gollcnec,   (i"apres   Roqucfurl,  pclitc  mcsure  Dans  son  dict.  rouchi,  Hecart  dit  quc  la  jiotojcc  a 

dc  grains.  On  dirait  qu'il  s'agit  plutot  ici  d'unc  Valencicnncsetaituu  droit  qui  consislait  a  prendrc 

cspccc  parliculicrc  dc  fromcnt. —  Roqucfort  a  rc-  une  ecrlainc  quantitc  dcs  fruits,  dcs  grains,  ctc., 

produit  l"opinion  de  Dom  Carpentier,  v°  golena.  cxposes  au  marche. 
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1'aultrc.  Et  icelle  paix  faite  ,  ilz  s'entrebaisierent.  Et  incontinent  le  roi  d  En- 
gleterre,  joieux  de  icelle  paix,  dist  en  hault  aux  herraulx  (pii  la  estoienl, 
que  ilz  criassent  :  Laryesse  au  nohle  roi  de  France  el  de  /Jnylelerre !  Mai.s 
rien  n'en  firent  et  s'en  alerent  a  lcurs  hostelz.  Et  le  roi .  non  inonstrant  estre 
courouchie  de  ce,  leur  envoia  pluiseurs  nobles  dons  ct  prescns.  Et  ce  fait. 
le  herrault  de  Tournai  se  j)arli  sans  gaircs  avoir  besongnie  oudit  lieu. 

Le  xij"  de  novenibre  du  dessusdit  an  fut  pareillement  ung  parlenicnt  fail 
et  tenu  en  la  ville  de  Valenchiencs,  auquel  furcnt  asseniblcz  le  sire  de  raritnieui  i  vaicn- 
Touraines  et  nouvel  duc  de  Ghiane,  le  conte  de  Ostrevant,  la  conlesse  de 
Hainau,  aussi  le  duc  de  Bourgongne  et  pluiseurs  aultres.  Et  en  ce  parlc- 
nient  reinonstra  Icdit  duc  de  Boura;on£rne  audit  duc  de  Ghiane.  aisne  fil  du 
roi,  coninicnt  le  roiauline  de  France  estoit  nial  niene  a  cause  de  la  guerre, 
loute  niarchandise  niorte  et  aussi  tout  gaignage  perdu,  et  que  se  ainsi  estoil 
que  il  poiist  estre  resident  en  la  ville  de  Paris ,  bien  remediroit  a  ces  choses 
pour  le  honneur  et  profit  dudit  roiaulme,  nioicnant  le  aide  du  conte  de 
Hainau,  et  tenroit  ledit  roiaulnie  en  bonne  paix,  et  preserveroit  de  tous  ses 
anemis.  Ausqueles  paroles  ledit  jeune  duc  ne  respondi  rien.  Et  tost  apres 
se  parti  le  duc  de  Bourgongne,  et  ala  en  la  ville  de  Lile  ou  se  tint  grand 
espace,  donl  les  bourgois  et  aultres  de  icelle  furent  moult  traveillies. 

Et  a  rentree  de  decembre  ensievant,  asscmbla  le  conte  de  Hainau  ses 
chevaliers  et  gens  darmes,  supz  inlenlion  de  mener  le  duc  de  Ghiane,  son 
beau  fil,  a  Paris,  ou,  pour  le  temps,  estoient  le  conte  dArminal,  connes-  foi  nor». 
table  de  France ,  et  le  roi  Loys ,  qui  mallement  gouvcrnoient  le  roi  et  son 
roiaulme,  pour  laquelc  chose  ledit  conte  se  penoit  faire  ledit  voiage.  Lequel 
venu  en  la  ville  dc  S'-Quintin  lc  xij<'  dudit  mois,  avec  ledit  duc,  en  noble 
estat  et  compaignie,  comme  il  appertenoit  a  fil  de  roi,  eulx  ensemble. 
receus  honnourablcment,  sejournerent  illec  jusques  au  xv«  de  janvier  ensie- 
vant.  Et  eulx  partis  de  la  alerent  en  la  ville  de  iSoion,  ou  ledit  duc  el 
Delphin  de  France  fut  nobleinent  receu,  et  longtemps  y  sejourna:  car  il 
ne  trouvoit  en  conseil  aler  en  ladite  ville  de  Paris,  ne  regenter,  comme  a 
lui  appertenoit,  sinon  en  doubte,  a  cause  du  dessusdit  gouvernement. 
Durant  le  temps  que  ledit  Delphin  estoit  a  Noion,  alerent  pluiseurs  fois  les 
prevosts  de  la  ville  de  Tournai  par  devcrs  lui  et  son  beau-pere.  requerrans 
avoir  des  bleds  du  pays  de  Haiiiau  pour  leur  argenl .  et  que  ies  bleds  de 
Cambresis  et  de  Douai  peuissent  passer  ledit  pays  el  venir  en  laditle  ville 
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de  Tournai  sans  empeiscement.  Ausquelz  ledit  duc  de  Gliiane  respondi . 
plus  de  une  fois,  que  bien  lui  plaisoit  que  la  bonne  ville  de  Tournai  feust 
prouveu.  requeirant  a  son  beau-pere  ce  acorder,  lequel  respondunt  disoil 
(jue  bien  lui  plaisoit,  moienant  que  son  pays  feust  premier  prouveu,  et  que 
de  ce  escriproit  a  son  souverain  bailli  de  Hainau.  Et  nonobsfant  ces  choses, 
ledit  bailli,  apres  les  provisions  dudit  pays  veues,  fist  publier  a  Valen- 
chienes  que  nulz  bledz  ne  passassent,  que  ilz  nen  euissent  pour  le  pris  que 
il  estoit  vendn.  Et  aultrement  n'en  passa  nul  en  grand  espace,  dont  il  fut 
nioult  chier  en  Tournai,  et  pareillement  tous  aultres  vivres  et  quelque 
gaignage,  dont  pluiseurs  eubrent  moult  a  souffrir.  Apres  ccs  choses,  ledit 
conte  dc  Hainau ,  laissant  son  beau-fil  en  la  ville  de  Noion  avec  bonne  che- 
vallcrie  pour  le  solatier  et  conforter,  sen  alla  au  Qucsnoit. 

Le  xij"  de  febvrier  ensievant,  fut  amene,  de  la  ville  de  Ostendes  en 

Poiriieiim.  Toumai,  ung  porcq  de  mer  vivant,  jusques  au  pas  a  Wanes',  aiant  cincq 

aunes  et  deni}  e  de  longeur  et  gros  a  ladA  enanl  :  lequel  porcq  fut  \  endu  par 
pluiseurs  bouchiers  supz  le  marchie,  el  de  la  coree-  furent  failes  pluiseurs 
saussices  et  andoullcs,  et  vendues  supz  ledit  marchie,  ou  quaresme  apres, 
par  ung  dit  le  Francq,  bouchier  de  la  grande  boucerie.  Et  tost  apres,  en 
amena-on  cncore  ung,  non  pas  si  grand  ne  si  vif :  mais  de  aullre  poisson  ne 
herrens  ne  venoil  se  peu  non,  a  cause  que  le  duc  de  Bourgongne  se  tenoil 
toudis  a  Lile,  ou  en  son  pays  de  Flandres. 

r.>i.  170 V"  En  ce  nieisme  an  et  mois  de  febvrier,  descendirent  gens  darmes  bour- 

guignons,  pervers  et  oullrageus ,  et  vinrent  en  Boulenois,  pour  pillier  et 
rober  les  paysans:  mais  par  iceulx  furent  combatus  et  escachies,  et  occis 
en  tel  nombre,  que  ledit  pays  en  fut  dcscombre  et  despaichie.  Et  adoni . 
lesdils  Bourguignons,  voiands  que  rien  ne  proufiteroient  en  Boulenois. 
descendirenl  en  Picardie  vers  Le  Bassee  et  Avelin,  tenues  du  seigneur  de 
Braibant  ",  ct  y  iirent  pluiseurs  maulx,  par  pillier  et  rober;  et  lant,  que 
ledit  pajs  se  conqjosa  a  grand  somme  de  argcnl.  Et,  par  ce,  sc  partirent 
de  la,  retournans  vers  leur  pajs.  Et,  tost  apres,  le  dessusdit  conte  de 
Hainau,  parti  de  INoion,  comme  dit  est,  ledit  Delphin,  son  bcau  fd,  sc 
acoucha  par  malladie,  de  laquele  il  fina  ses  jours  en  ce  monde.  Et  disoient 

'  Waiics,  Wasmes.  '  II  ne  s"agil  pas  du  duc. 

'  Coree,  curee, frcssure  dcs  aniiuaux  tues  a  la  chasse. 
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aulcuns  quo  la  malladie  lui  estoit  venue  par  poison  :  de  laquelc  mort  lcdit 

conte  de  Hainau,  son  beau  pere,  euht  tcl  desplaisir.  que  il  en  enclici  enMoriiiii.i.-iii|iiiin  d  du 

malladic.  de  laquclc  il  trespassa  en  la  ville  dc  Bouchain,  le  derrenier  jour 

dc  niai,  lan  niil  niJ«  et  XVIJ.  Dont  cculx  du  pays  furent  mouU  dolans  :  car 

loudis  avoit  este  bon  ct  leal  a  la  couronne  de  Francc  et  a  tout  son  pavs.  Et, 

lantost  apres  le  trespas  dudit  conte,  sa  fillc,  demorec  vesve  dudit  duc  de 

(ihiane  et  delphin  dc  France.  sc  remaria  au  duc  de  Braihant.  ncpveu  au 

duc  de  Boui-gongnc  :  le  pere  duqucl  duc  de  Biaihanl  morut  a  la  haptaille  de 

Rousseauville',  dont  il  fut  duc  de  Braibant,  conte  de  Hainau ,  dc  Hollandes 

et  de  Zelandes. 

En  ccst  an .  mil  IIIJ"  et  XV IJ,  fist  le  roi  d'Engleterre  grand  assemhlee  de 
gens  d  armes ,  et  prist  terre  ou  pays  de  Normendic ,  vers  Harflcur .  et  pillie- 
rent  et  ardirent  pluiseurs  fortercsses,  villages  et  hamiaul.x  :  car  il  n'y  avoit 
quelque  resistence,  a  cause  que  le  roi  estoit  a  Paris ,  ou  il  estoit  gouverne 
par  le  conte  de  Arminal ;  lequcl  le  duc  de  Bourgongnc  haoid  moult .  pour 
les  desplaisirs  que  il  lui  avoit  fait  et  pourcachie,  querant  les  manicres  pour 
sen  povoir  vengier:  ct  tant  que,  environ  le  yssue  de  mai,  Tan  mil  IIIJ<^  et 
XVIIJ.parle  moien  de  aulcuns  ses  adherens,  il  entra,  dc  nuit,  en  la  ville 
de  Paris,  a  grossc  puissance,  de  laquele  mons''  de  Liladam  fut  capitaine. 
Et  eulv  entrez  cn  icclle,  firent  grand  occision  dc  lcurs  ancmis.  occissans 
lou*  ceul.\  qui  tenoient  le  parti  du  conte  de  Arminal ,  lequel  se  mucha  cn 
une  hasse  maison  de  une  rue  foraine*.  ou  il  fut  Tespacc  de  u  jours.  ApresFoi.  m  r». 
lesquelz,  il  fut  accuse  et  mis  prisonnier.  et  aulcuns  aultres  tenans  son  parti. 

La  meisme  nuitie,  avoil  Taneghi  Ducastiel,  prevost  de  Paris,  porte  le 
delphin  de  F^rance  de  la  maison  des  Tourielles",  ou  il  dormoit  supz  son  lit, 
en  la  bastille  S'-Anthonne,  a  riieure  quc  les  Bourguignons  entrcrent  en 
icelle.  Et  ceulx  de  ladite  ville  estans  en  grand  division,  le  commun  se  wassacrc  dcs  pHsonj  .^ 
esmeut  une  vesprec  et  courrurent  par  toutes  les  prisons  de  ladite  ville,  et 
tuerent  tous  les  prisonniers.  pour  quel  cas  que  ce  feust :  avec  lesquelz  ilz 
tuercnt  le  contc  dc  Arminal,  lequel  git  nud  en  unc  court.  I  espacc  de 
iij  jours,  ains  son  enterreinent.  Et  le  delphin  et  ceulx  dc  ladite  bastille, 
voiands  le  peril  et  dangicr  apparant,  se  partirent,  et  alerent  en  Berri,  oii 

'  Appclec  communenient  crAzincourt,  d'apres  '  Foraine.  ecarteo,  liors  de  la  ville. 

un  chateau  de  cc  noni.  =   Tvurielles,  TourncUes. 

ToME  III.  47 
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longement  se  tinrent.  En  ce  tempore,  estoit  le  roi  ou  castiel  de  Visaine, 
du  tout  gouverne  par  le  duc  de  Bourgongne. 

£t,  en  cedit  tenips,  estoit  ia  monnoie  du  roi  telement  amenrie,  tjue  una; 
escut  d'or  de  lxvu  ou  marc  valloit,  en  la  ville  de  Tournai,  vu  libvres 
tournois,  dont  les  bourgois  et  rentiers  apovrissoient.  Mais  les  marchans 
gaignoient  et  enricissoient,  voire  ceulx  qui  marchandoient  en  vendant  a 
gros  de  Flandres,  dont  les  doubles  estoient  a  vj  deniers  daloi .  et  de  lxix  ou 
marc  de  Troies,  j  gros  vaillant  u  camahieux,  et  ung  camahieu  vaillant 
XX  deniers  tournois,  nomniez  tabaris  :  ainsi  valloit  ung  gros  de  Flandres 
XL  deniers  tournois.  Et  ceste  monnoie  amenri  si  subitement.  que  elle  ne 
courru  que  uj  ans,  et  quand  elle  chei,  elle  fut  si  au  bas,  que  ung  camahieu 
ne  vailli  que  u  deniers  tournois,  a  le  monnoie  que  le  roi  fist  forgier. 

Durant  le  temps  des  divisions  de  Paris,  estoient  les  Engles  en  Nor- 
mendie,  faisans  comme  il  leur  plaisoit,  a  cause  que  nul  ne  resistoit.  Et 
adont,  assegierent-ilz  la  ville  de  Rouen,  et  tant  y  furent,  que  ceulx  de  la- 
dite  ville,  par  constraintc  necessite,  mengoient  chiens,  cas,  rates,  soris, 
chevaulx,  herbes,  rachines  et  toutcs  choses  que  ilz  povoient  trouver  :  car 
la  estoit  tele  indigence  de  bled  et  aultres  grains,  que  pain  y  valli  son 
pesant  de  argent.  Et  neantmoins,  ilz  ne  se  voulloient  rendre,  attendans 
soucours  de  jour  en  jour  :  car  le  roi  de  France  avoit  mande  puissance  de 
gens  darmes,  avecaussi  les  arbalestriers  deTournai;  lesquelz  y  alerent  en 
noble  aroi,  aians  Arnoul  Le  Musi  capitaine.  Et  iceulx,  venus  a  Pontoise, 
trouverent  le  roi  et  son  armee;  mais  Jehan  duc  de  Bourgongne  ne  voullut 
souffrir  que  eulx  ne  ladite  armee  alassent  oultre.  Dont  ceulx  de  Rouen 
Foi.  ni  V».  furent  en  tele  extremite  et  necessite,  que,  par  povrete  et  famine,  en  morut 

bien  le  tierc.  Et  estoient,  par  especial,  les  povres  gens  si  affueblis.  »|ue 
pluiseurs  gisoient  el  moroienl  supz  les  caulchies ,  aulcunes  femmes  leurs 
Prise  <!<■  Rouen  par  les  enfans  8  lcurs  mamelles,  aians  tire  et  suchie  jusques  au  cler  sang.  En  la 
"^'"*  parfin,  eulx .  voiands  tele  pite  et  misere,  et  estans  en  desesperance  de  sou- 

cours,  se  rendirent  au  roi  d'Engleterre ,  saulf  leurs  vies,  corps  et  avoir; 
lequel  les  recupt,  et  entra  en  ladite  ville,  environ  le  St-Remi  mil  IIIJ'^ 
etXVIIJ. 

Et  adont  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgongne,  scachans  que  ladite 
ville  estoit  rendue,  donnerent  congie  aux  gens  d'armes  ,  et  alerent  a  Paris , 
ou  ledit  duc  fist  tant  devers  le  roi,  que  le  mariage  fut  fait  de  la  fille  du 
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roi.  nommee  dame  Michiele,  el  dc  Pliilippc,  fil  dudit  duc  de  Bourgongne. 

Dont  le  roi  d  Engleterre  entre  en  la  ville  de  Kouen.  comnie  dit  esl.  u  bour- 

gois  de  icelle  lui  firent  present  de  grande  quantite  dc  bled,  par  eulx  mu- 

chie  et  garde,  cuidans  par  ce  obtenir  quelques  olfices  ou  remuneralions 

dudit  seigneur.  Mais  il,  demonstrant  estre  justiohier.  leur  en  sceut  tres- 

maulvais  gre,  disant  que  ilz  estoient  fauls,  traytres  et  desloiaulx  a  leur 

seigneur  et  pareillement  a  leur  ville,  et  que  ilz  cstoient  culpables  de  la  mort 

de  tous  ceidx  et  celles  qui  esloient  finez  par  faniiiic.  Et  les  fist  estre  deca- 

pitez  en  sa  presence,  pour  leur  desserte.  Et,  apres  ceste  justice  digne  deconquete  de  la  Nor- 

memore,  pluiseurs  de  ladite  ville,  aians  vivres  largement,  et  grand  desir 

de  mengier,  cn  prirent  oultre  la  puissance  dc  leurs  corps  affueblis  et  eslo- 

macs  refroidies  :  dont,  par  faulte  de  digestion,  les  convint  morir.  Et,  apres 

ceste  rendition  dc  Rouen,  ne  demoura  ville  ne  forteresse,  en  toiit  le  pays 

de  JNormendie,  qui   ne  feust  en  le  obeissance  dudit  roi  dEngleterre:  et 

meismes  la  ville  de  Pontoise  se  rendi  comme  les  aultres  lieux  et  places. 

Et  ainsi  fut  le  roi  dEngleterre  duc  de  Normcndie,  que  il  disoit  estre  son 

heritagc,  a  cause  de  ung  duc  de  icelui  pays,  qui  avoit  este  roid  Engleterre. 

Tandis  que  Henri,  roi  d'EngIetcrrc ,  conquestoit  le  pays  de  Normendie. 
comme  dit  est,  Jehan,  duc  dc  Bourgongne,  gouvernoit  a  volunle  le  roi 
Charle  et  comme  tout  le  roiaulme.  Et,  il  querant  avoir  paix  au  Delphin  de 
France,  souvent  envoioit  par  dcvers  lui,  pour  traitier  de  icclle;  et  tantque, 
lex«du  mois  de  septembre  mil  llll<^  et  XIX,  ledit  duc  se  trouva  en  la  villeFoi.  i72r«. 
de  Monstruel-Fortion  '  pour  traitier  et  parlementer  audit  monseigneur  le 
delphin  et  avoir  aulcun  nioien.  Mais,  en  ce  querant,  parolles  se  enaigri- 
rent  et  monlerent  en  tele  arrogance  que,  par  fait.  apres  icelles.  ledit  ducMeunre  de  jta»  s.ins 
ct  aulcuns  de  ses  aidans  y  furcnt  occis  par  lcs  gens  dudit  Dclphin,  ie 
dessusdit  jour  que  il  estoit  dimence. 

Et  Philippe,  fil  dudit  duc,  estant  en  la  ville  de  Gand.  et  adverti  de  la 
mort  de  son  pere,  fut  moult  tourble  et  courouchie.  Et  il  voiand  son  espeuse 
dist :  «  Dame  Michiele ,  votre  frere  a  fait  tuer  mon  pere !  »  Laqucle  com- 
mencha  a  plorer  disante  :  «  Chier  sire,  ce  poise  moi!  »  Apres  ces  parolles, 
se  parti  ledit  Philippe  de  la  ville  de  Gand,  et  tira  vers  Paris,  et  fist  tant, 
que  il,  entre  dedens.  a  puissance,  fist  grande  occision  des  soupechonnez 

'  Momtrucl-Fortion ;  Montereau-faull-Yonne. 
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tenir  le  parti  de  monseigneur  le  Delpliin .  et  que  tolalement  et  entiere- 
ment  il  fut  gouverneur  tlu  roi  el  tlu  roiaulme,  comme  son  pere  esloit. 
Puis,  fut  ung  acord  lait  entre  le  roi  dEngleterre  et  ledit  Phiiippe  duc 
de  Bourgongne,  par  lequel  ledit  duc  fist  tant,  que  il  mist  acord  entre 
les  u  rois  par  moien  de  mariage  :  cest  assavoir  du  roi  Henri  dEngleterre 
et  de  dame  Catherine,  fille  du  roi  de  France,  ledit  roi  dEngleterre  et  ledit 
duc  de  Bourgongne  acordez  ensemble  que  celui  de  eulx  u  qui  premier 
aroit  hoir  masle  de  sa  femme  seroit  roi  de  France  apres  le  deces  du  roi 
Cliarle.  Mais  apres  cest  acord,  ne  vesqui  dame  Michiele  gaires  :  car  elle 
trespassa  Tan  mil  IIIJ"  et  XXJ ,  en  la  ville  de  Gand  :  dont  pluiseurs  furent 
moult  anoieux ,  a  cause  que  elle  estoit  bonne  dame  et  grande  aulmos- 
niere.  Et  le  tinrent  pluiseurs  avoir  este  empoisonnce. 

En  ce  meisme  an,  eult  le  roi  dEngleterre  ung  fil  de  dame  Catherine, 
son  espeuse,  dont  moult  fut  joieux,  a  cause  que,  par  ce,  cuidoit  venir 
a  la  couronne  de  France,  mesmement  pour  ce  que  voix  courroit  le  Del- 
phin  estre  mort,  aulcuns  certifians  le  avoir  veu  enterrer.  Mais  lien  n  en 
estoit  :  car,  pour  ce  temps,  se  tenoit  a  Bourges  en  Berri,  secretement  et 
a  petit  estat.  Et  disoient  aulcuns  que,  pour  ledit  Delphin  estre  plus  asseur. 
on  le  avoit  faint  mort,  et  enterre  quelque  corps  mort  en  son  nom.  Pour 
laquele  illusion  et  faintise,  ledit  roi  d  Engleterre  se  faisoit  tenir  et  nommer 
vrai  heritier  dudit  roiaulme  de  France,  et  constraindoit  les  villes  de  icelui 
obeir  a  lui,  comme  droit  roi,  les  unes  par  amour,  lcs  autres  par  force. 
Mais  la  ville  de  Tournai  lui  refusa  obeissance  et  serment.  dont  il  fut  si 
mal  content,  que  il  delibera  y  venir  mettre  le  siege  et  ie  conquester. 
Foi.  n-2  %».  Mais  rien  nen  fist,  par  adventure  Dieu  preservant  et  gardant  la  ville  de 

ce  peril  et  dangier. 

Et  Tan  apres,  qui  fut  mil  IIIJ<=  XXIJ,  environ  le  mois  de  mai,  vinrent 
premierement  en  la  ville  de  Tournai  et  es  pays  entour,  pluiseurs  gens  de 
eslrange  nation  qui  se  disoient  de  Egipte.  Et  ne  povoient  logier  que  I  es- 
pace  de  ui  jours  en  une  ville  comme  ils  disoient,  eulx  estans  constraint 
peleriner  ainsi,  par  le  monde,  lespace  de  vu  ans,  avant  que  ilz  poussent 
rentrer  en  leurdit  pays.  Et  avoient  cesdits  Egiptiens  roi  et  seigneurs  aiis- 
quelz  ilz  obeissoienl,  aians  previleges  que  nul  ne  les  povoit  corrigier,  fors 
eulx-meismes.  Et  ne  vivoient  la  pluspart  de  iceulx  que  de  larchin,  espe- 
cialement  les  femmes  qui  mal  estoient  abillees,  et  entroient  es  maisons  des 
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gens;  les  iines  demandans  lo  aulmonsne  ct  auitros  barguignans  '  ([uclque 

inarcliandisc  quc  cc  fcusf.  Et  a  paincs  sc  sc!ivoit-on  garder  de  elles  sans 

pcrdrc  aulcunc  cliosc.  Et  cn  y  avoit  aulcuncs  qui  se  mesloicnt,  pour  niicul.x. 

dcccpvoir  et  abuser  les  sos  et  sotes,  de  sortir  ce  qui  estoit  a  advenir,  tant 

de  avoir  enfans,  commc  de  lost  ou  bien  estre  mariez,  ou  estre  bicn  ou 

mal  fortunc/ ,  ct  de  pluiscurs  semblablcs  cabuiscrics.  Et  ainsi  abusans  les 

entcndcmcns  dc  pluiseurs  pcrsonnes,  leurs  cnfans  coppoicnt  les  bourses 

dc  celles  ou  ceulx  qui  trop  niettoicnt  lcurs  ententes  a  leurs  sortilcges,  ou 

ellcs-mcismes  de  une  main,  dc  laqucllc  il  sembloit  que  elles  tenisscnt  ung 

cnfant,  mais  nen  faisoicnt;  car  le  enfant  estoit  soustenu  de  ung  chaint  a 

esqucrpc  ,  couvcrt  dc  flassart  ou  linchoel  ,  et   la  main  au  delivre  dont 

soubtilement  dcsroboient  sans  cc  quc  on  sen   perceust.  Et  les   honimes 

estoient  assez  bien  abillies,  desquelz  la  pluspart  se  mesloient  de  marchan- 

dise  de  chevaus,  et  tant  bien  chevaulchoient  que  ung  chcval  se  monstroil 

gramment  meillcur  desoubz  eulx  que  desoubz  aultrcs  homnies.  Et  par  ce,  Ks.vp"i>;ns ;.  Tounny. 

en  hcudelant  et  bartant '  avoient  aulcune  fois  ung  mcilleur  chcval  que  le 

lcur,  et  argent  avec.  Et  aulcuns  de  icculv  hommcs  acatoient  quelque  mar- 

chandise  que  cc  feust,  et,  au  paier,  bailloient  ung  florin,  et  en  recepvant 

leur  cambge,  estoient  si  abilcs  de  porter  dc  la  main,  en  entoullant  et  abii- 

sant  les  gcns,  ou  vocillans  avoir  aultre  monnoie  quc  on  ne  leur  bailloit, 

que  nul  nen  escapoit  sans  perte.  Et  souvent  quand  ilz  avoient  pris  ce  quc 

ilz  povoient,   laissoient   la  marchandise  sans   le  prendre,  faindans   non 

congnoistre  la   monnoie  que  on  leur  rendoit  en   cambge.  Et  furent  ces 

manieres  de  gens  logies  en  Tournai  supz  lc  marchie,  en  la  Halle  des  draps. 

ou  pluiseurs  les  alerent  vcir  de  jour  et  dc  nuit.  Et  la  couchoicnt  par  paires  vo\.  1-3  r«. 

les  ungs  emprcs  les  aultres,  non  honteux  faire  leurs  necessitez  et  oevres  de 

nature,  present  tous.  Et  jasoit  ce  que  ces  gens  se  deissent  estre  de  Egipte, 

se  ne  estoicnt-ilz,  comme  depuis  fut  sceu,  que  de  une  ville  de  .4Iemaignc 

nommec  cn  lalin  Epipolensis  (s/c)  et  en  langage  commun  xMahone,  seante 

enlre  la  ville  de  Wilsenacque  et  Romme  {sic).  a  vj  journees  dudit  W  ilse- 

naque,  et  la  demeure  par  tribut  et  servitute. 

En  ceste  meisme  saison,  cest  assavoir  lan  mil  HIJ<^  XXIJ,  assez  tost 
aprcs  Pasques.  le  roi  Henri  dEngleterre,  gouvernanl  le  roi  Charle.  vi*"  de 

^   Baryuignans ,  inarchandant.  '  llartant,  pour  buretanl,  Irompant,  friponnant. 
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ce  nom,  auquel  il  estoit  beau-fil ,  el  prenant  les  hommages  et  possessions 
des  villes  et  citez  du  roiaulme.  manda,  lui  estant  pour  lors  a  Paris,  plui- 
seurs  villes  obeissantes  au  roi  envoier  par  devers  lui  pour  aulcuns  ses 
affaires  que  il  leur  volloit  dire  et  remonstrer.  Auqnel  mandement  ceulx  de 
Tournai  envoierent  sire  Jehan  M  ellin,  sire  Simon  de  S*-Genois,  prevosts 
de  ladite  ville,  Caron  des  Traielles  et  Cuillemme  Catine,  procureur  de 
icelle,  pour  oir  et  raporter  ce  que  la  seroit  determine,  tant  seullement.  Dont 
aulcuns  de  ladite  ville,  murmuians  entre  eulx  apres  leur  revenue,  disoient 
que  lesdits  prevosts  et  aultres  avoient  promis  et  jure  obeir  audit  roi  Henri 
comme  regent  et  heritier  de  France.  et  meismes  que  ilz  avoient  baillie  le 
scelle  de  ladite  ville,  comme  pluiseurs  aultres  villes  avoient  fait,  et  que, 
pour  ce  que  Caron  des  Traielles  ne  s  i  volloit  consentir,  il  avoit  eu  pluiseurs 
grosses  paroles  de  aulcuns;  mais  pour  ce  ne  s'i  consenti  mie,  comme  plui- 
seurs  voulloient  dire  et  maintenir  secrelement.  Dont  eulx  revenus  dudit 
voiage,  et  faisans  leur  raporl  en  la  halle  devant  le  commun.  ledit  Catine, 
procureur  de  ladite  ville,  dist  que  le  roi  Henri  dEngleterre  estoit  le  plus 
tloulc,  le  plus  bel  parlier  et  le  plus  sage  que  onques  avoit  veu,  ne  oy  parler, 
et  que  benignement  et  amoureusement  les  avoit  traitie,  en  disant  que  supz 
ceulx  deTournai  ne  voulloit  ne  contendoit  avoir  aulcun  serment,  ne  quel- 
que  nouvellite  faire:  car  il  tenoit  tant  de  bien  et  de  honneur  de  ceulx  de 
ladite  ville  que,  quand  lenq)s  seroit,  ilz  ne  vouldroient  faire  chose  qui  ne 
feust  de  droit  et  de  raisun.  Et  icelles  raisons  et  pareilles,  en  effect,  dist  et 
remonstra  ledit  Catine  au  commun  :  dont  aulcuns  simples  de  iceulx  furent 
moult  lies  a  cause  que  on  ne  les  requerroit  point  faire  nouvel  serment  ne 
a  aultre  que  leurs  predicesseurs,  et  eulx  ne  avoient  eu  du  temps  passe  ne 
quelque  chose  a  lui  contraire. 

Et,  environ  ung  mois  apres  ces  choses  ainsi  faites  et  passees,  envoia  le 
roi  Charie  de  France  ung  mandement  en  Tournai,  par  lequel  il  mandoit 
(■(  commandoit  aux   habilans  de  icelle  obeir  au  roi  Ilcnri,  son  beau-iil , 
Foi.  i-r,  V.  regent  et  heritier  de  France,  comme  a  lui-meismes.  Lequel  mandement 

les  seigneurs  de  la  loi  ne  oserent  monstrer  au  commun  de  ladite  ville,  mais 
parliculierement  a  aulcuns  bourgois  el  marchans,  par  pluiseurs  journees, 
iceulx  mandez  en  la  halle,  les  ungs  apres  les  aultres,  pour  scavoir  leur 
volonfe  et  infenfion.  El,  environ  huit  jours  apres  ledit  mandement  venu, 
les  seigneurs  de  la  loi  assemblerent  les  iW^  hommes,  qui  pour  lors  estoient 
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ordonncz  de  par  le  commun ,  devant  lcsquelz.  selon  la  coustumc  on  met- 

toit  les  graiids  airaires  dc  laditc  ville.  pour  cn  dirc  lcur  opiuion  ct  asscns. 

Apres  lesquclz   lu'    ou  la  plusparl  asseniblcz  cu  la  lialle  duconseil,  uiais- 

tre  Gille  de  Gricrni.   conseillier  de  ladite  ville.  tenant  ledit  uiandement, 

leur  remonstra  et  dist  comment  ledit  roi  de  France  leur  mandoit  et  ex- 

prcssemcnt  commandoit  que  ilz  obeysissenl  au  roi  Heuri,  sou  beau-fil. 

regent  et  hcrilicr  de  France,  commo  a  lui-mcismcs,  et  que,  pour  ceste 

cause,  les  seigneurs  dc  la  loi,  nonobstaut  que  assez  en  feussent  dacord , 

les  avoient  mandez,  pour  avoir  leur  bon  advis  et  consentement;  concluant 

que  ilz  se  meissent  ensemblc,  selon  la  coustume,  pour  eulx  adviser  et  con- 

seillier.  Lesquelz  xW^  sc  rctraiyrent  cn  vj  places,  comme  ilz  avoient  acous- 

tume  faire;  et  eulx  conseillies  et  advisez,  rapporterent  ausdits  seigneurs 

que  ce  ne  oseroient  acorder  ne  consentir,  sans  le  sceu  et  consentement  du 

commun  de  la  ville.  Et  adont  ledit  maistre  Gille,  reprenant  ledit  mande- 

ment,   leur  dist:  «  Et  commcnt  dia !  Vous  avez  renom  de  estre  les  plus 

obeissans  du  royaulme  de  France:  voullez-vous  maintenant  desobeir?  Re- 

traiez-vous  encore,  et  bien  vous  conseillies,  et  monstrez  que  soies  bons,Consiancc  des  300  j<> 

loiaulx  et  obeissans!  »  Adont  se  retraiyrent  lesdits  m'^  de  recief,  et  con- 

scillierent,  en  moult  pesant  la  matiere.  Et  eulx,  bien  advisez  et  conseillies. 

respoudircnt  comme  prcmier  avoieut  fait.  Et  ledit  maislre  Gillc,  reprenant 

ledit   mandement,    leur  dist  derccief  assez    fellemcnt  :   «  Cuidics-vous 

»  que  se  ne  feust  le  proufit  de  la  ville  et  du  commun,   que  Mess"  de 

»  la  loi  s'i  consentissent?  »  Et  tant  fist  par  belles  parollcs,  que  encore  se 

retraiyrent  ensemble,  pour  eulx  adviser  et  conseillier.  El,  ce  fail.  ils  res- 

pondirent  comme  la  prcmiere  ct  secomle  fois;  adjoustans  que  plus  nc  se 

retrairoient  pour  ceste  maticre.  Et  adont  se  leverent  sire  Jehan  \\  ettin  et 

sire  Simou  dc  Saint  Genois,  prevosts,  ledit  sire  Jehan  Wettin  disant :  «  Je 

voi  bien  que  vous  nen  ferez  que  a  vo  maniere!  Nous  cn  rescriprons  parFoi.  174^». 

de  la,  et  nous  en  excuserons  et  vous  cn  chargcrons!  »  Auquel  le  ung  des- 

dits  uj"  respondi  :  «  Sire,  nous  tous  buverons  a  ung  hanap  :  car  rien  ne 

ferons,  sans  le  sceu  et  volunte  du  commun!  »  Et  ainsi  demoura  la  chose, 

sans  plus  en  faire  nouvelle. 

En  ce  meisme  an,  le  roi  Henri  d'Engleterre,  alant,  par  le  commande- 
ment  du  roi  Charle  de  France,  son  beau-pere,  prcndre  et  recepvoir  les 
hommages  et  possessions  des  villes  et  citez  du  roiaulme ,  enchei  en  mal- 
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ladie  de  disintere,  aultrement  flux  de  vcntre.  De  laquelle  malladie  finable- 
ment  il  morut :  dont  ceulx  de  Tournai  furent  moult  joieulx,  a  cause  que 
il  les  avoit  manechie  assegier,  conime  dessupz  est  dit. 

Et,  en  le  yver  de  ce  meisme  an,  furent  pluiseurs  neiges;  et  gella  tres- 
fort.  Pour  laquelle  chose,  furent  fais  en  Tournai  pluiseurs  personnages 
desdites  neiges  :  enlre  lesquelz  fut  fait,  supz  le  grand  niarchie,ung  leu 
gardant  brebis ,  voeillans  donner  a  entendre  que  aulcuns  avoient  fait  du 
leu  berquier  :  dont  pluiseurs  murmurerent.  Et  devant  ces  personnages  de 
neiges,  gracieusement  fais  et  painturez  ,  se  faisoienl  pluiseurs  esbatemens 
supz  cars  et  aullrenienl;  lesquclz  il  convint  laissier,  a  cause  que  le  roi 

iioii.icr.iiaiies  VI.  Charlc  de  France,  trespassa  en  ladite  saison  :  duquel  on  fist  le  service  no- 
tablement  et  honnourablement  ou  coer  de  leglise  de  INoslre-Dame  de 
ladite  ville:  lequel  roi  Charle  VJ*^  de  ce  nom  avoit  lenu  le  regne  le  espace 
de  XLU  ans.  Et  apres  le  trespas  dudit  roi  Charle,  fut  le  duc  de  Becquefort ' 
regent  de  France,  ou  nom  du  fil  du  roi  Henri  succedant  oudit  roiaulme, 
et  nomme  Henri  comme  son  pere,  non  aiant  lu  ans  de  eage.  Et  se  escrip- 
voit  ledit  regent,  comme  Henri,  son  pere,  se  avoit  escript,  cest  assavoir : 
Henri,  par  la  grace  de  Dieu,  roi  de  France  et  dEngleterre.  Et  avec  ledit 
de  Becquefort,  regent  de  France,  estoit  alye  Philippe,  duc  de  Bourgongne, 
conte  de  Flandres ,  de  Artois  et  de  INamur.  Et  tint  ledit  regent  assez  lon- 
gement  le  roiaulme  de  France  paisiblement,  se  tenant,  le  plus  du  lemps, 
a  Paris,  et,  avec  lui,  le  duc  de  Bourgongne.  Mais  monseigneur  le  Delphin 
estoit  a  Bourges  en  Berri,  a  tres-petit  estat,  attendant  la  grace  de  Dieu. 
Et  ne  avoit  guerre ,  en  tout  le  pays ,  sinon  forteresse  contre  aultre  :  car 
ledit  Delphin  ne  avoit  quelque  puissance  pour  resister  conlre  tous  ses 
anemis,  se  tenant  comme  mort. 

Et  toutes  choses  ainsi  faites  et  advenues,  comme  dit  est,  pluiseurs  de 
la  ville  et  cite  de  Tournai  doubtans  que,  par  aulcuns  subtilz  moiens,  ne 
feussent  soupris  et  mis  en  la  subjection  et  obeissance  des  Engles,  comme 
pluiseurs  aultres  bonnes  villes  avoient  este,  et  mesmement  pour  ce  que 
pluiseurs  faisoient  voix  courrirque  monseigneur  le  delphin,  fil  du  defunct 

i„i.  174  V».  loi  Charle,  qui,  par  messire  Taneghi  Ducastiel,  prevost  de  Paris,  avoit  este 

emporte  de  la  maison  des  Tourielles  en  la  bastille  S'-Anthonne,  et  de  la 

•  Becquefort,  Bedfort. 
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mene  en  Beiri,  estoil  niort:  (ircnt  secretement  laire  une  baniere  des  armes 
dudit  nionseigneur  lc  dclpiiin.  adfin  <]uc,  se  aulcune  cliose  advenoit.  quc 
ilz  se  recoeillassent  et  mcisscnt  cnscnd>lc  dcssoubz  icclle.  Et,  avec  ce.  adfin 
quc  de  nuit  ne  feussenl  soupris,  ilz  veilloicnt  sccretcnicnt  cn  pluiseurs 
maisons  :  cest  assavoir,  en  cclle  de  Jehan  Cavct,  cn  cellc  de  Jehan  Martin, 
en  ccllc  de  Sohier  Grou,  en  celle  de  Jehan  au  Toupet,  cn  celle  de  Collart 
de  Lilc  ct  cn  pluiscurs  aultrcs. 

Et  tant,  que,  environ  le  Pentecouste,  lan  mil  IHJ'=  XXIIJ,  vint  en 
Tournai  ung  secretaire  dudit  monseigneur  le  delphin,  nomme  maistre 
Jehan  Quauquereul ,  apporlant  lettres  aux  seigneurs  de  la  loi ,  de  par  ledit 
monseigneur  le  delphin.  Mais  ledit  secretaire  ne  se  osoit  anionstrer  par  la 
ville,  pour  aulcuns  favorisans  les  Engles  et  le  duc  de  Bourgongne.  Lequel 
duc  de  Bourgongne,  scachaut  Icdit  sccretaire  estrc  en  Tournai,  envoia 
messire  llolland  dTJtequerque,  chevalier,  en  ladilc  ville,  mandant  aux 
scigneurs  de  icelle,  que  ilz  lui  envoiassent  ledit  secrelaire,  le  enculpant 
avoir  este  a  la  mort  du  duc  Jehan,  son  pere.  Mais  lcs  scigneurs  de  ladite 
ville  ne  entcndirent  a  lui,  et  ne  se  vollurent  mesler  de  ceste  besongne.  Le 
nuit  dn  sacrement  ensievant,  sire  Simon  de  S*-Genois,  Rogier  de  Clermes, 
Quintin  Du  iMortier  et  Jeromme  Du  Mortier  firent  une  secrele  assemblee 
de  pluiseurs  compaignons,  du  vespre,  en  la  maison  dudit  sire  Simon,  et 
issirent  dc  laditc  maison  par  dcrrierc.  ct  alerent  cn  latre  de  S'-Brixe.  et 
dc  illec  par  la  ville.  Et  aultres  dc  laditc  paroisce,  s<jachans  ladite  assem- 
blee,  en  firent  une  aultre  secretement,  en  aulcune  maison.  Et  advint  que 
Jehan  au  Toupet  qui,  pour  lors,  gardoit  le  une  des  clefs  de  Moreau-porte , 
laquele  il  avoit  baillee,  lc  jour  devant,  a  jsien  ami  contendant  aler  hors  de 
la  ville,  se  doubta  aulcunemcnt;  et  il,  prenant  aulcuns  avec  lui,  ala  vers 
ladite  porte,  laquelc  il  trouva  bien  fcrmee.  Et  lui  retournant,  encontra  ledit 
sire  Simon  et  son  armcje,  lequel  dist  audit  Jehan  :  «  De  ou  venez-vous,  a 
ceste  heure?  »  Auquel  il  rcspondi  :  «  Dc  mcs  besongnes,  »  adjoustant  : 
«  Mais  vous,  pourquoi  alez-vous,  a  si  grand  compaignie,  par  la  ville, 
quand  point  n'i  estcs  commis?  »  Et  aultres  grosses  semblables  parolles 
dist  Icdit  Jehan  audit  sire  Sinion;  tant  que,  par  arrogance  de  parolles,  il 
lui  convint  entrer  cn  une  maison  :  car  lcdit  sirc  Simon  et  les  siens  mons- 
trerent  y  aler  par  voie  de  fait.  Et  adont  lcdit  Jchan  se  garandissant  en  la 
rue  dcs  Bouchiers,  ledit  sire  Simon  et  son  armee  sen  ala.  Et  lui  venu.  vers 
TOME  lil.  48 
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f''!  1''^  le  poinl  du  joiir,  ;ui  (ouquet  de  la  rue  qui  va  du  pont  a  pont  aux  Ableaux. 

trouva  phiiseurs  conipaignons  qui  se  desjunoicnt  pour .  apres  co,  aler  parer 
et  ordonner  ladilc  ruc  de  cerlaines  historcs.  pour  decoralion  de  la  proces- 
sion  qui  la  debvoit  passer,  conime  il  est  de  coustume  a  tel  jour;  lesquelz 
compaignons  ledit  sire  Simon  fist  metlre  en  prison.  Et,  le  jour  esclarci. 
pluiseurs  de  ladite  rue  des  Ableaux  et  de  S'-Brixe  en  murmurerent:  el 
tant,  que  Loys  des  Wastines,  lainturier ,  avcc  aulcuns  ses  voisins.  alerent 
devers  sire  Caron  dcs  Traielles,  second  ])revost,  a  scavoir  pourquoi  iceulx 
compaignons  esloient  mis  prisonniers,  lequel  leur  respondi  en  rien  sca- 
voir.  Et  adont  alerent-iiz  a  sire  Marcq  Villain,  souvcrain  prcvost,  qui  lcur 
icspondi  assez  fellement  :  «  Que  en  fera-on?  En  voullez-vous  fairc  fait-'  >■ 
Et  ilz  direnl  :  «  Sire,  nennih  mais  ce  quc  nous  en  disons  est  pour  bien  : 
doublans  que  mal  nen  viengne  :  car  pluiseurs  de  S*-Brixe  en  murniu- 
rent.  »  Lesquelz  compaignons  incontinent  furent  delivrez  par  le  comman- 
dement  dudit  prevost. 

Et,  rendemain  niatin .  en  la  halle,  present  les  seigneurs  de  la  loi,  sc 
meurent  derecief  pluiseurs  grosses  parolles  cnlrc  lcdit  sire  Simon  et  ledit 
Jehan  au  Toupet  pour  la  meisme  cause  :  pour  lesquclcs  appaisier,  sire 
Marcq  Villain  dist  que  il  avoit  donne  chargc  cl  congie  audit  sire  Simon  de 
faire  ung  sombrc  guct.  et  adont  cesserent.  Toutesvoies,  nonobslanl  quc  il 
n  y  eubt  que  bien,  pluiseurs  ont  depuis  dit  et  niainlenu  que  ceslc  nuitie 
fut  tres-perilleuse.  Et  que  il  soit  vrai,  on  trouva  le  ung  des  loqucls  de  la 
porte  Sts-Fonlaine  brisie  :  dont  on  ne  povoil  exlimer  bien.  £n  ceste  meisnie 
saison,  (iossuin  De  Lannoi ,  alors  bailli  de  Tournesis,  acompaignie  de 
Ros;icr  de  Clermes  et  aullres.  alercnt  dc  nuit  en  la  maison  de  Casleler 
lescuier,  y  cuidans  trouver  le  dessusdit  secielaire;  et  culx,  qucrrans  par 
toute  la  maison,  boutercnt  espees  et  dagues  parini  sacs  de  laine,  le  y  cui- 
dans  estre  muchie.  Lequel  secretaire  ne  avoit  garde  de  eulx  :  car  il  estoit  en 
secretc  et  seure  muche,  en  la  maison  de  messire  Gcrard  d'Esne,  chcvalier. 
en  laquele  il  fut  dcpuis  grand  espace;  et,  apies,  scn  rala  devers  monsei- 
gneur  le  dclphin,  mieulx  roi  de  France,  nomme  Charle  et  vij<'  de  ce  nom. 

Le  u®  de  juin  M  1111'=  XXIIJ,  qui  fut  la  dcssusdile  nuit  du  Sacrenient, 
avoit  esle  la  communaulte  de  Tournai  assemblee,  par  paroisces,  en  la  halle 
du  conseil,  comme  alors  on  avoit  acoustume  faire  es  grands  affaires  de  la- 
dite  villc.  Et  illec  assemblez,  coinme  dit  esl,  leur  avoit  este  monstre,  par 
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les  iiJ  consaulx  de  la  vllle,  certain  Irailie  duranl  lu  ans  a  venir,  euvoie  par  FoI.  ns  %». 
Philinpe.  duc  de  Bouroronwne ,  pour  le  faire  acorder  entre  lui  et  ladicte  Negociaiions dc Tuur- 

II'  c3        O        '    r  nai  avec  le  auc  dc 

viile.  Lequel  traitie,  cnlre  auKres  cliosos,  conlonoil  :  (|ue  les  gens  dudit  Bourgogne. 
duc  ot  de  tous  sos  pays  vroient  ot  venroient  on  ladite  ^ille  de  Tournai 
niarchandemenl  et  aultrenicnt.  et  que  cculx  dc  ladite  ville  ne  sousten- 
roient  en  icelle  nulz  anemis  dudit  duc,  ct  que  se  aulcuns  anemis  de  icelui 
venoient  supz  lo  bailliage  de  Tournesis,  ilz  isseroiont  do  la  ville  et  aide- 
roient  les  gens  dudit  duc  iceulx  encachier  et  oxpellor.  Apres  lequel  traitie 
lou  et  pluiseurs  remonstrances  faites,  do  par  les  lu  consaulx,  a  ladite  com- 
munaulte.  et  les  paroisces  retraites  et  conseilleesT  selon  le  usage,  toutes 
les  paroisces  de  revesquie  de  ladite  ville  le  acorderent:  mais  celles  de  Teves- 
quie  de  Cambrai  dirent  que  ilz  ne  estoient  point  conseiilies  ,  et  ne  po- 
voient  rospondre  en  ceste  heure  ,  a  cause  que  los  principaulx  de  leurs 
paroisces  et  ceus  qui  estoient  en  la  loi,  ne  estoient  point  avec  eul.x,  et 
demanderent  jour  de  advis  et  de  conseil.  Ausquelz  fut  respondu  et  dit  que 
les  IX  paroisces  dudit  evesquie  de  la  ville  lo  avoient  accorde.  et  que  leurs 
iij  paroisces  n'y  povoient  empeschier  :  car  le  plus  le  emportoit.  et  que  vu 
paroisces  sans  plus,  dont  il  en  y  avoit  ix.  faisoient  le  assens:  mais,  nonob- 
stant  ce,  on  leur  accordoit  leur  demande.  eulx  assignant  jour  au  venredi 
ensievant.  Et  iceulx,  a  ceste  cause,  demourant  longement  en  halle,  plui- 
seurs  de  levesquie  de  ladite  ville  los  attendoient  au  pied  de  icelle;  et.  eulx 
descendus,  leur  demandorent  la  cause  de  leur  demeure  '.  Ausquelz  ilz  res- 
j)ondirent  que  ilz  avoient  pris  jour  de  advis  de  respondre,  pour  ce  que  il 
leur  sembloit  que  le  duc  de  Bourgongne  ne  avoit  aultres  anemis,  fors  les 
gens  du  roi .  ot  que  se  ilz  accordoient  ledit  traitie.  ilz  se  fourmeroient  estre 
contraires  au  roi,  leur  sire.  Et  adont  coulx  de  I  evesquie  de  ladite  viile, 
entendans  le  fait  et  lour  legiere  simplesse,  diront  que  ilz  avoient  este 
abusez  et  deceus,  et  que  rien  ne  tenroient  de  Taccord  dudit  Iraitie.  Et,  le 
venredi  venu,  les  paroiscions  de  S'-Brixe,  S*-Jehan  et  S*-Nicolai ,  alerent 
on  hallo  et  respondircnt  que  ledit  traitie  ne  osoroient  accorder.  sans  le 
otlroi  du  roi,  ot  que  la  ville  onvoiast  par  devers  lui.  pour  scavoir  sa  vo- 
lunte.  Ausquelz  fut  respondu  que  la  ville  avoit  pluiseurs  grands  affaires. 
dont  moult  estoit   chargee.  sans  ces  despens   :  a   laquele   chose   lesdits 

'   IJcmeure.  retardcment,  inora. 
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paroiscienj.  lespondirent.  ct  especialenient  ceux  de  S'-Brixe .  que  se  la 
Koi.  176 r«.  ville  n'y  voulloit  en^oier.  ilz  y  envoicroienl  a  leurs  meismes  et  propres 

(lespens.  Ausquelz  iut  respondu  que  la  cliose  estoit  hastive.  et  que  ce  jour 
ne  estoit  point  de  requestes.  et  que  se  ilz  voulloient  faire  aulcunes  reques- 
tes,  ilz  venissent  le  niardi  ensievanl;  et  ainsi  se  parlirent.  Et,  apres  ce. 
conclurent  les  paroisciens  dessupzdis  et  pluiseurs  dcs  aultres  ix  paroisces 
aler.  le  mardi  ensievant,  viu<=  dudit  niois,  en  la  liallc.  avcc  grand  peuple. 
demander  au\  lu  consaulx  leurs  banieres  des  mestiers  ,  comme  aullres  fois 
avoienl  euves,  pour  la  forlification  et  seurte  de  ladite  ville  et  du  commun. 
Mais,  le  dimence  precedent,  apres  disner,  le  varlet  de  ung  homme 
du  bailliage  de  Tournesis  prist  parolles  ct  debat  a  ung  gardant  la  porte 
Coqueriel  :  pour  lequel  debat  le  commun  de  ladite  ville  se  esmeut  et  mist 
en  armes.  Lequel  ainsi  commeu  et  assemble,  ilz  alerent,  toute  la  nuit,  par 
la  ville,  querans  en  pluiseurs  lieux  et  a  la  monnoie;  cuidans  trouver  gens 
(rarmes  muchies  en  ladite  ville,  aians  toute  la  nuit  avec  eulx  sire  Caron 
(les  Traielles,  pour  lors  second  pr(5vost.  Et  tant  alerent  de  ung  cost(i  et  de 
aullre,  que,  environ  u  heures  apres  minuit,  se  Irouvt-rent  empres  la 
bretesque  supz  le  marchie.  Et  eulx  illec,  aulcun,  de  nom  Guillemme  Hon- 
noure,  voulloit  que  ilz  alassent  en  la  maison  de  aulcuns  canonnes,  comme 
ilz  avoient  esle  en  aullres  licux.  Auquel  ung  nomuK-  Jehan  Motois,  bar- 
bieur,  prist  parolles,  disant  que  il  ny  qu^iroit  aler,  fors  pour  pillier  et 
rober.  Pour  lequel  estrif  '  et  aussi  a  cause  que  iedit  pr(ivost  sangna  par  le 
nez,  ilz  joquierent  la,  environ  demi-heu)e  :  cn  latjucle  espace  le  jour 
commencha  apparoir,  dont  ilz  ne  alerent  plus  avant. 

Et,  en  la  meisme  heure  ,  viurenl  cculx  de  S'-Brixe,  en  grand  compai- 
gnie  et  en  armcs,  supz  ledil  marchi(>,  avec  lesquelz  ceulx  (}ui  esloient 
avec  ledit  prevost  se  mirent;  et  eulx  tous  ensemble  se  arenghierent  en  or- 
donnance  du  reng  dcs  Cambges.  Et  de  Faultre  lez ,  vers  la  halle  des  draps . 
estoit  le  guet  de  la  ville  fort  et  pareillement  arenghi(;,  et  estoit  avcc  iceliii 
Philippe  de  Bourghielle,  quartenicr  de  la  nuit.  Et,  en  cest  eslat,  demou- 
rerent  les  u  parties  aulcune  cspace;  apres  laquele  pkiiseurs  commenchie- 
rent  aler  pietier  le  marchie  el  demander  les  ung  aux  aultres  pourquoi  ilz 
se  armoienl  et  faisoient  en  tele  maniere.  Et  toutes  leurs  responses  se  con- 

'  Eslrif,  debat,  qucrcllo. 
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cordoient,  disans  ce  faiie  poiir  garder  le  honneur  du  roi  et  le  proulil  de 
la  ville  et  du  conimun.  Et  adont  se  niirent  lcs  u  parlies  ensenible.  Et  oulx 
ainsi  asseinblez  ung  de  noni  Jelian  de  Bleharies.  parmentier,  non  nali  de 
de  la  ville,  comhicn  que  il  y  (enoit  grand  ouvroir  de  sondit  mestier,  leur 
dist  que  une  chose  leur  estoit  moult  necessaire,  laquele  estoit  que  ils  reus-  i"i.  nisr 
sent  leurs  hanieres,  conime  aullres  fois  avoient  eu,  et  que,  se  ilz  les  void- 
loient  ravoir,  il  les  demanderoit  poux  eulx;  mais.  se  il  le  demandoit.  el 
ils  ne  le  advoient,  de  sa  vie  nestoit  rien.  Auquel  ledit  comnuin  respondi 
que  hardiement  les  demandast,  et  que  ilz  demoureroient  avec  lui,  feust 
pour  vivre  ou  morir.  Et  adont  ala  ledil  Bleharies  en  la  halle  des  seigncurs 
de  la  loi,  acompaignie  dc  pluiseurs,  et  leur  demanda  lesdiles  haniercs: 
lesqucles  tantost  lui  furent  ottroiees  et  apportees  par  sire  Jehan  Coppet , 
supz  les  degredz  de  la  maison  de  Jacque  Coteriel,  peu  avant  v  heurcs  dii 
matin.  Et,  rendeniain,  ledit  commun,  non  content,  requist  ausdits  sei- 
gneurs  ravoir  les  chartres  de  leurs  dites  banieres  et  mestiers  \  lesqucles  on  ne 
povoit  trouver  :  dont  ilz  firent  pluiseurs  requestes,  a  cause  de  ce.  Et  firent, 
par  le  ottroi  desdits  seigneurs,  de  cascune  baniere  j  doien  ct  ung  souhs- 
doien.  Et  eulx  issans  de  la  halle,  environ  la  cloque  du  disner,  ledit  commun 
se  esmeut,  et  vinrent  supz  le  niarchie,  aians  leurs  banieres  et  en  armes.  Et. 
apres  co.  se  partirent  et  ralerent  paisiblement  en  leurs  maisons.  Et  ces 
choses  se  faisans  en  tele  maniere,  les  portes  de  la  ville  cstoicnt  lenues  closes. 

Et  le  mercredi  ensievant,  a  Iheui-e  que  on  debvoit  publier  aux  breles- 
ques  les  ordonnances  desdits  mesliers,  ledit  Bleharies  resmeut  ledit  com- 
mun,  qui  incontinent  crierent  :  «  Aux  banieres!  »  et  fost  se  trouverent 
supz  le  marchic,  aians  icelles  et  en  armes,  jusques  environ  xx™,  selon  le 
nomhre  que  aulcuns  extimerent.  Et  adont  furcnt  leues  aux  bi"elesques 
pluiseurs  lettres  roiaulx  de  la  confirmation  des  previleges  de  ladite  ville; 
lesqueles  Lotart  de  Willeries,  clerc  de  ladite  ville,  avoit  impetrces  du  roi 
Charle  vij^  et  rapportees  en  Tournai,  mieulx  de  vj  sepmaines  dcvant.  Dont 
ledit  commun  rien  ne  scavoit,  et  de  laquele  chosc  pluiseurs  furent  moult 
joieux,  pour  ce  que  ilz  avoient  oid  cerlaincs  nouvelles  dudit  roi  Charles. 
Et,  apres  ce,  s'en  ralerent,  les  porles  demorans  closes  jusques  a  iiu  heures 
apres  disner. 

Ce  temps  pendant ,  Estievene  de  Willeries  sen  ala  devers  ledit  roi 
Charle  et  lit  tant,  que  il  aiini  a  ladite  ville  de  Tournai  le  bailliage  de  Tour- 
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nesis,  et  revoca  tous  les  sergens,  reserve  u.  El  fut  iedit  de  Willeries,  une 
espace,  bailli  dudit  bailliage,  et  aloit  tenir  ses  plais  a  Maire,  a  grand  quan- 
lite  de  gens  armez.  Impetra  aussi  ledit  de  Willeries  envers  ledit  roi  que 
point  ne  aroit  de  seel  roial  a  Tournai.  Et,  en  ce  temps,  ne  forgoit-on  point 
de  monnoie  en  ladite  ville. 

F,,!.  177  r».  Le  xviJ"^  jour  de  aoust  du  dessusdit  an  M  IliJ''  XXII J,  vinrent  nouvelles. 

en  Tournai,  que  le  roi  Charle  avoit  ung  fil  de  la  roine,  qui  estoit  nomme 

.N:«is5.-inoe<ieLoinsXi.  Loys ,  aiaut  cuviron  vj  sepmaines  de  eage  ,  et  aiant  apporte  supz  terre 
certaines  enseignes  de  fil  de  roi.  Pour  lesqueles  nouvelles  on  fist  feux,  par 
la  ville,  et  pluiseurs  convives  et  esbatemens  lu  jours  roiitiers,  et  grand 
sonnerie,  par  jour  el  nuit,  et  aussi  procession  generale.  Et,  le  xxj«  dudit 
mois.  cntour  vj  lieures  du  vespre,  se  esmeult  le  commun  de  recief,  pour 
ce  que  les  seigneurs  de  la  loi,  avec  doiens  et  soubz-doiens,  avoient  bani 
Jehan  dc  Bleharies,  parmentier,  et  fait  publier  aux  bretesques  que  tantost 
vvidast  la  ville.  Et  ledit  commun  arme  et  assemble  supz  le  marchie,  Jehan 
Cavet,  avec  grand  nombre  do  foullons,  ala  de  baniere  en  baniere  scavoir 
se  ilz  voulloient  que  ledit  de  Bleharies  se  parlisl  de  ladite  ville  ou  non.  Et 
eulx  tous  voeillans  que  il  demourast  en  icelle,  sans  en  partir,  ledit  de 
Bleharies  fut  tantost  rappelle  aux  bretesques.  Et,  en  cesle  vespree,  furent 
ious  les  prisonniors  du  belfroi  mis  hors,  et  pluiseurs  banis  rappeles  en  la- 
dite  ville.  Et  fut  ledit  comnuin  supz  le  marchie  jusques  a  minuit,  aians 
ieurs  banieres,qui  estoient  xxxvj.  Mais  adont  fut  la  baniere  des  drappiers 
mise  jus  :  dont  n  en  demoura  que  xxxv.  Et,  depuis,  fut  restablie  une  ba- 
niere  dcs  pinniers  et  gardeurs  ',  a  laqucle  les  drappiers  obeirent  envis  *.  Et 
ou  meisme  mois,  supz  la  fin,  se  fist  et  esmeult  nouvelle  armee,  a  cause 
de  ung  bourgois  de  la  ville,  nomme  Rogier  de  Clermes,  lequel,  voeillant 
aler  hors  de  icelle,  fut  pris  et  livre  a  sire  Caron  de  Traielles,  second  pre- 
vost,  qui  tantost  le  delivra.  Pour  laquele  chose,  ledit  prevost  fut  empri- 
sonnc,  jusques  dont  on  trouvast  ledit  Rogicr,  lequel  trouve.  fut  mis  en 
prison.  Mais  tantost  fut  eslargi  parmi  tant,  que  il  jura  de  ores  en  avant  estre 
bon  et  loial  a  ladite  ville,  et  paier,  ains  son  issue  de  prison,  la  somme  de 
mille  couronnes  de  or:  lesqueles  paiees,  ledit  Rogier  fut  mis  hors  de  prison. 

'   Pinnicrs  et  gardviir!: .  qui   peignaiciit  el  car-  '    Envis,  a  coritrc-co-ur. 

ilaient  la  laiae. 
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Ce  temps  peiidanl.  oii  trailoit  envers  lc  duc  dc  Bonrgongne,  adfin  que 
marchandise  peuist  avoir  cours  par  ses  pays.  Et,  en  ceste  saison.  on  ne 
soulTroit  quesques  meubles  ne  avoir.  appcrtenans  a  ceulx  de  la  villc.  issir 
de  icelle;  et  se  aulcun  se  avanchoil  dc  eii  Iransporler  ou  mener,  tout  ce 
qui  trouve  en  estoit  apperlenoit  par  confiscalion  ii  ladile  ville.  Dont  plui- 
seurs,  cuidans  envoier  aulcuns  de  leurs  biens  liors.  les  perdirent.  Et,  le 
inj«  de  seplembre  ensievant,  furent  apporlees  lellres  du  roi.  scellces  de 
son  seel.  contenans  que  il  avoit  iing  lil,  coinme  dessupz  est  dit.  Pour  les- 
(|ueles  certaines  nouvelles  les  seigneurs  de  la  loi.  doiens.  soubz-doiens  et 
aultres,  avec  les  seigneurs  de  chapitre,  firent  faire  procession  et  feux:  et  foi.  n-i-. 
fut  grand  sonnerie  faite,  par  u  jours  :  car  la  feste  de  paravant  ne  fut  point 
le  fait  des  seigneurs,  a  cause  que  ce  que  on  en  scavoit  ne  esloit  que  par 
oir  dire. 

Le  xij«  de  septembre  du  dessusdit  an ,  M  IIIJ<=  XXIIJ.  les  seigneurs  de 
la  loi  de  la  ville  de  Tournai,  par  avant  alez  en  Flandre,  pour  traitier  au 
duc  de  Bourgongne,  comme  dessupz  est  dit,  ou  en  substance.  rapporte- 
rent  unes  lettres  de  icelui,  adreschans  a  la  communaulte  de  ladite  ville . 
et  conlenans  que  ledit  duc  avoit  este  a  Paris,  a  cause  de  certaines  rentes  . 
lesqueles  il  devoit  avoir  avec  madame  Michiele,  sa  femme.  fille  du  roi 
Charle  VI«.  trespasse  le  annee  passee,  Icsqueles  point  ne  avoiteu,  et,  pour 
ce ,  le  duc  de  Becquefort.  regent  de  France.  le  recompensant,  lui  avoit 
donne  la  ville  et  cite  de  Tournai,  avec  le  bailliage,  requerrans.  en  sesdiles  Preiemiu.is <iu <iuc .jc 
lettres.  que  ladite  ville  voulsist  obeir  a  lui  et  que,  moienant  ce,  il  les  tenroit  °""'8»e'"- 
en  bonne  paix,  et  ainsi  que  toudis  avoient  este.  Et  adfin  que  frop  ne  les 
oppressast,  dont  point  ne  avoit  la  volunte,  il  leur  donnoit  jour  de  eulx  bicn 
adviser  jusques  aux  Pasques  ensievans;  lequel  jour  de  advis  ladite  commu- 
naulte  prist,  et  conclud  que ,  ce  (emps  pendant.  on  yroit  devers  le  roi . 
pour  remonstrer  a  lui  et  a  son  conseil  les  besongnes  dessupzdites. 

Et  adont  deputerent-ilz  vj  hommes  de  casciine  baniere,  pour  eslire  ceulx 
qui  yroient  devers  le  roi.  Et  envoierent  aulcuns  par  devers  les  iiu  mem- 
bres  de  Flandres,  pour  scavoir  se  la  lequeste  de  leur  seigneur  estoil  de 
leur  accord:  lesquelz  iiu  membres  prirent  jour  de  advis,  sans  quelque 
chose  respondre.  Le  vu«  de  novembre  dudit  an.  vinrent  en  Tournai .  de 
par  le  roi.  maistre  Simon  Charle  et  maislre  Martin  de  Caulers ,  avec  les- 
quelz  revint  Jehan  Marlin,  qui  estoit  ale  devers  le  roi,  avant  les  dessus- 
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dicles  banieres  eslevees,  pour  avoir  lo  octroi  ilu  roi  de  ravoir  icelles, 
comine  aulcuns  disoient.  Et,  a  la  venue  de  ces  u  seigneurs,  sonna-on  les 
doques  en  pluiscurs  paroisces,  especialement  a  S'-Brixe;  et  en  furent  feux 
fais  par  la  ville.  Lesquelz  deux  seigneurs  remonstrerent  pluiseurs  choses  a 
la  communaulte  ,  entre  lesqueles  ilz  declarerent  que  le  bailliage  uni  a  la 
ville  estoit  contre  le  droit  du  roi  et  de  sa  seignourie  :  lequel  bailliage  ilz 
remirent  en  son  premier  estat,  avec  les  sergenls  qui  par  avant  esloient.  Et 
aussi  parlerent-ilz  des  monnoies  et  pareillement  du  levain  :  dont  plui- 
seurs  murmurerent.  Et  estoit  ledit  maistre  Simon  Charle  envoie  comme 
lieutenant  du  roi.-  et  portoit-on  devant  lui  une  mache  ou  u,  conime  devant 
le  roi,  et  aloit  a  loffrande  devant  les  prevosts  de  la  ville  et  aultres  ques- 
i-oi.  1-8 r«.  conques  :  dont  pluiseurs  ne  sen  povoient  taire.  Et,  rendemain  que  lesdits 

seigneurs  furent  venus,  revinrent  aulcuns  pelerins  de  S'-Jaque  en  Galice, 
apportans  lettres  du  roi  :  pour  laquel  chose  les  cloques  de  toutes  les  pa- 
roisces  de  la  villc  furent  sonnees. 

Et,  le  jour  S'-Martin,  au  vespre.  firent  lesdils  seigneurs  ung  soupper,  a 
leur  hostel  du  Cerf.  supz  le  marchie,  oii  tous  les  seigneurs  de  la  villc , 
doiens  et  soubz-doiens,  furent.  £t,  a  ce  soupper,  Jehan  de  Bleharies  prist 
aulcunes  parolles  et  arrogances,  tant  que  la  communaulte  sen  esmeult, 
provoquee  par  les  tisserans.  Et,  adont.  furcnt  foutcs  les  banieres  apportees 
supz  lc  marchie,  et  dirent  que  de  la  ne  se  partiroient,  se  ilz  ne  avoient 
toutes  les  ordonnances  que  par  avant  avoient  demandees.  Et,  en  cest  estat, 
furent  supz  ledit  marchie  ,  depuis  ix  heures  du  vcspre  jusques  a  Tende- 
main  x  heures.  Et  adont  se  partirent,  parmi  ce  que  on  leur  ottroia  tout  ce 
que  ilz  demanderent. 

Et  assez  tost  apres,  les  ambaxadeurs  du  roi  vollurent  faire  le  seigneur 
de  Moy  bailli  de  Tournesis,  et  de  fait  le  establirent  bailli,  present  les  sei- 
gneurs  de  la  loi  :  dont  le  commun  ne  fut  point  bien  content.  Et,  pluiseurs 
fois,  furent  lcs  mestiers  assemblez.  tant  pour  lcdit  sire  de  Mo}  ,  comme 
pour  les  monnoies.  Et  adont  forga-on,  en  Tournai,  doubles  blans,  les  xxu 
vaillables  xx  solz  tournois.  Et  ainsi  demoura  la  chose,  une  espace  :  car  le 
commun  voulloit  tenir  le  don  que  le  roi  leur  avoit  fait  a  son  advenement. 
qui  estoit  que  le  bailli  ne  seroit  resident  en  la  ville.  ne  le  seel  roial.  Dont. 
en  la  parfin.  fut  bailli  le  sire  de  Bavis(?).  qui.  aultrefois,  longtemps,  le 
avoit  este. 
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Et,  en  ce  tenipore,  Jeliaii  de  lileliaiios,  Jelian  Cavet ',  Jelian  Evrart  et 
pluiseurs  aultres  lirenl  colles  noires  et  aulcunes  devises  supz,  et  pareille- 
inent  caperons;  et  leur  conipaii^nie  esloit  en  grand  noinbre.  El  tant,  que,  caperonMi«iis. 
lendeinain  dujourdeNoel  du  dessusdit  an,  un  noinnie  Jehan  Pietart  prist 
parolles  a  aulcun  tisserant;  esqueles  parolles  ledit  Pielart  tira  une  hachetle 
de  sa  inance  et  en  volt  ferir  ledit  tisseranl.  Et  adont  estoient  telles  ha- 
clietles  et  scinblables  bastons  deffendus  porler.  Et  cesle  envaye  se  faisoit 
eii  plain  niarchie  :  dont  pluiseurs  direiil,  inonstrans  courouch  et  yre,  que 
on  corrigoit  les  ungs,  et  point  les  aultres.  Et,  par  ces  parolles,  ledit  Pie- 
tart  fut  pris  et  mis  en  prison.  Et  adont  Jeliaii  Cavet  courouchie,  et  plui- 
seurs  aultres  avec  lui.  alcrent  a  Sohier  Grou.  c^rand  doien  .  alors  a  riioslei 
desdits  ainbaxadeurs ,  el  le  prevosl  avec  lui,  et  dirent  que  iiz  voulloient 
r  avoir  ledit  Pietart.  Ausquelz  iedit  grand  doien  respondi  que  il  demou- 
reroit  la  nuitie  en  prison.  Et  la  se  esmeurent  parolles,  entre  lesqueles  foI.  ivsv. 
ledit  Cavet,  aussi  Jelian  de  Bleharies  et  aultres  dirent  pluiseurs  injures 
au  grand  doien.  Lesqueles  ung  nomme  Sohelelau  Toupet  ne  peut  souffrir, 
et  se  efforcha  ferir  Jehan  Evrart;  et  le  euist  feru,  se  ledil  grand  doien  ne 
iui  euist  destourne,  en  le  boutant  ariere.  Et  adont  se  partirent  ledit  Cavet 
et  auitres,  et  alerent  en  la  halle  de  la  ville,  dont  ledit  Cavet  estoit  tourier 
el  garde  des  prisonniers.  Et  la  firent  leur  asseniblee  par  toute  la  nuit.  DesordresiTuurnai. 
dont  on  fut  inoult  esmeu  aval  la  ville.  Et  I  endemain  et  jour  de  S'-Jehan 
levangeliste,  apres-disner,  a  rheure  que  on  disoit  vespres,  ung  nomme 
Rasset,  mambours  des  compaignons  dudit  Cavet  et  Bleharies,  et  portant 
desdictes  cottes,  prist  parolles  a  ung  brasseur.  Et  tant  qiie  ledit  Rasset 
tira  une  espee,  en  criant :  u  Qui  est  des  cottes  soit  en  nion  ayde!  »  Adont 
vint  ledit  Cavet  et  pluiseurs  aultres  avec  lui ,  et  commenchierent  faire 
grandnoise.  Et  adont  furent  contre  eulx  pluiseurs  bourgois  de  la  ville  et 
de  la  loi,  et  mesmement  le  commuii  estant  avec  iceulx.  Et  ledit  Cavet  et 
ses  aidans,  voiands  que  ilz  estoient  peu  fors,  senfuirent;  ledit  Cavet  alant 
en  le  ung  des  cloquiers  de  Nostre-Dame.  Et  prestement  on  cria  aux  ba- 
nieres  :  parquoi  le  commun  se  arina,  et  fut  tost  supz  le  marchie.  Et  tous 
ceulx  de  la  partie  dudit  Cavet,  quis  '  et  trouvez,  furent  inis  en  prison,  et 
lui-meismes.  qui  par  belles  parolles  issi  de  ladite  eglise.  El  adont  ledit 

'  Canet.'  '  Qiiis,  olicrchcs. 
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commun  estanl  en  armes  supz  ledit  marcliie,  en  peril  de  grand  incon^e- 
nient.  et  maisfre  Simon  Charle,  avec  les  seigneurs  de  la  loi .  ensemble 
doicns  et  soubzdoiens,  en  la  halle  des  draps.  querans  moiens  pour  rapaisier 
ia  chose,  et,  pour  le  fait  desdits  prisonniers,  pluiseurs  bourgois  et  mar- 
chans  de  la  loi,  avecaultres,  accourrurent,  crians  <<  Justice!  »  et  disans 
audit  maislre  Slmon  Charle  :  «  Le  commun  voelt  que  ilz  moerent  inconti- 
nent  et  sans  delai!  »  Ausquelz  icelui  demanda  :  «  Que  onl-ilz  meffait?  » 
Et  aulcun  ne  lui  disoit.  Et  toudis  en  venoit  qui  les  ungs  apres  les  auitres 
crioient :  «  Le  commim  voelt  que  ilz  moerent!  »  Ledit  maistre  Simon  de- 
mandant  a  tous  que  ilz  avoient  nieffait,  sans  que  personne  lui  deisl.  Et. 
apres  pluiseurs  teies  parolles  et  demandes,  Lotart  de  Willeries,  clerc  de  ia 
viile,  respondi  audit  maislre  Simon  que  ilz  estoient  meutemaques  ',  pro- 
mouveurs  de  commun  et  tencheurs^.  et  que  tous  les  maulx  advenus  en 
Tournai  estoient  commis  par  lcur  culpe.  Et  adont  ledit  maistre  Simon  en 
condempna  les  uu  estre  decapitez,  et  les  aultres  estre  baniz  a  telz  voiages 
Fni.  npr.  que  il  appartenroit ,  sc  il  plaisoit  audit  commun. 

Mais  alors  les  seigneuis  de  ia  ioi.  doiens  et  aultres,  percepvans  que  le 
conimun,  ou  au  moins  ia  piuspart,  ne  voulloit  point  faire  si  hastive  jus- 
tice,  ordonnerent  que  on  parieroit  a  eulx,  et  que  ilz  seroient  oyds  en  ieurs 
deffenses.  et  que  on  feroit  information  de  leurs  fais,  et  que  de  ce  on  ad- 
vertiroit  ieditcommun.  pour  ce  que  pluiseurs  les  voulloient  deiivrer  de 
prison,  et  que  piuiseurs  aultres  demandoient  justice.  Et  adont  fut  pubiie 
que  tous  ceux  qui  avoient  donne  ou  promis  aulcune  chose  ausdits  prison- 
niers,  le  venissent  dire  et  signifier  a  justice,  supz  peine  de  estre  banis.  Et. 
ainsi  fait,  cascun  sen  rala  paisiblement  en  sa  maison,  environ  i.\  lieures 
en  la  nuit. 

Et  i'endemain,  feste  des  Innocens,  retourna  et  fut  iadite  communaulte 
en  armes,  et  aians  leurs  banieres  supz  ledit  marchie,  et  fut  publie  que 
(ous  estans  cn  baniere  y  feussent,  siqiz  estre  reputez  et  tenus  anemis  au 
roi  et  a  la  ville.  Et  en  ceste  asseml)iee  fut  grand  estrif  ef  apparence  de 
mai,  se  Dieu  ne  le  euist  destourne,  car  les  ungs  voulloient  ravoir  lesdils 
prisonniers,  et  les  aultres  voulloient  que  justice  en  feust  faite.  Ceuix  qui 
les  voulloient  estre  delivrez  estoient  les  fouions.  tisserans  et  febvres.  qui 

'  Meutcmmiues ,  mutins,  cii  flani.  muilmakers.  -    Tencheurs .  qucrelleurs. 
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se  mirent  a  courrir  vers  le  bclfroi ,  pour  les  niottre  hors.  Mais  les  bras- 

seurs  alerent  contre  eulx,  disans  que  plus  avant  ne  yroienl.  Et  la  se  appa- 

reillierent  les  u  partios,  conime  pour  fcrir  le  une  supz  rautre.  Et,  apres 

aulcune  espacc,  estans  cn  ce  peril,  il  pleut  h  Dicu  ([ue  il  se  eslongasscnl. 

sans  ferir  ne  lanchier.  Et  adont  les  doiens  et  soubzdoiens  se  asseniblerent 

ou  milicu  dudit  niarchie,  et  ordonnerent  que  lesdits  prisonnicrs  dcmou- 

reroient  en  prison,  et  que  on  feroit  inforniation  de  eulx,  et  que  ilz  se- 

roicnt  oyds  cn  lcurs  deircnscs;  demandans  a  tous  sc  bicn  lcur  plaisoit,  et 

ilz  respondirent  quc  oyl.  Et  adont  fut  publie  que  nul  ne  feist  asseniblee 

nc  quelconque  chose  contrc  justice,  supz  a  estre  punis   criminelcnient 

en  corps  et  cn  bicns,  et  que  cascun  sen  ralast  a  son  hostel,  apres  la  ba- 

nierc  du  souvcrain  doicn  departic  dudit  marchie.  Et  ainsi  fut  fait;  et 

estoient  lu  heures  apres-midi,  quand  ilz  se  partirent  dudit  marchie,  les 

portes  de  la  ville  demorans  closes  jusques  adont.  Et  les  prisonniers,  pour 

qui  ces  commotions  se  fircnt,  estoient :  Jehan  Cavet,  Jehan  dc  Bleharies, 

Jehan  Evrart,  Robert  du  Ponciel,  dit  le  harpeur,  et  pluiscurs  aultrcs.  Et 

lc  vuj<^  de  janvier  ensievant,  furent  banis  de  la  villc  de  Tournai  ledit  Jehan  Piusieur»  banis. 

Cavet  et  ledit  Jehan  de  Bleharics  a  tousjours,  sans  povoir  r'avoir  ladite 

ville,  se  ilz  ne  avoient  demoure  lu  ans  en  Tisle  de  Cypre.  Et  les  aultres 

pareillenient  furent  bannis  a  tousjours,  a  condition  que  il  convenoit  ledit  FuI.  i79v». 

Robert  le  harpeur  demourer  ung  an  en  laditc  isle  de  Cyprc,  ledit  Jehan 

Evrart  aler  a  S'-Jacque  en  Galice,  et  le  dessupzdit  Rasset,  mambours,  a 

S*-Piere,  a  Rommc.  Et  peu  apres  ces  choses,  on  ala  devers  le  duc  de  Bour- 

gongne  et  vers  le  pays  de  Flandrcs,  ou  on  fist  tant,  quc  on  eubt  ung  trai- 

tie  durant  de  ce  temps  jusques  au  jour  Saint-Jean-Baptiste,  qui  estoit  a 

venir  mil  IIIJ<^  XXIIIJ,  et  de  ce  jour  en  lan  ensievant  apres,  qui  seroit 

Tan  mil  IIIJ<^  et  XXV,  faisans  IJ  annees  a  venir. 

L'an  mil  IIIJ"  XXIIIJ,  le  duc  de  Clocestre,  frere  du  duc  de  Becquefort 
et  oncle  du  jcune  roi  dEngleterre,  trouva  maniere  de  attraire  aulcuns  sei- 
gneurs  du  pays  de  Hainau  a  son  amour;  lesquelz  tant  bcsongnierent  dcvers 
la  dame  dudit  pays,  laquelc  avoit  espouse  le  duc  de  Braibant,  que  elle  en 
hay  sondit  mari,  ct  manda  ledit  duc  de  Clocestre  venir  en  Hainau,  le  ad-  Le  duc  de  ciocesir. 

.  .  .  ,  ,  .  ,        dans  le  Hainaut. 

vertissant  que  receu  y  seroit  pour  seigneur.  Lequel  y  vmt,  avec  grand 
nombre  de  Engles,  qui  firent  pluiseurs  maulx  oudit  pays.  en  tuant,  pil- 
lant  et  reubant,  sans  espargnier  eglises  ne  religions  :  car  ilz  osterent  les 
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cloques  de  pluiseurs  eglises  et  aussi  les  buses  de  ia  fontaine  de  Mons,  qui 
esloient  de  plomb  et  se  expandoient  soul)z  terre,  environ  deux  lieues 
loings  de  ladite  ville  :  pour  lesqueles  aultres  ont  este  faites  de  l)ois.  Et 
adont  ledit  duc  de  Clocestre,  venu  en  Hainau  et  aidie  et  conseillie  de  aul- 
cuns  ses  adlierens,  espousa  ladite  dame  de  Hainau  ,  aiante  niari  vivant. 
c'est  assavoir  le  duc  de  Braibant,  qui,  ses  gens  mandez  et  assemblez.  se 
estoit  partis  pour  faire  gucrre  aux  Engles,  ajant  ou  pajs  pluiseurs  villes 
et  seigneurs  tenant  son  parti.  Et  mesmement  ceulx  de  Tournai  avoient 
envoie,  pour  grever  losdits  Engles,  l  arbaleslricrs  et  x.w  paviseurs  en  le 
ayde  dudit  duc,  avcc  lcsqueiz  estoient  alez  uj''  compaignons  de  ladite  ville. 
(jui  se  nommoient  du  bon  voulloir,  sans  gages  quesconques,  mais  de  leur 
france  vollunte.  Et  se  estoient  partis  iesdits  arbaiestriers  et  aullres  de  la- 
dite  ville,  le  i.x"  jour  de  mars  Tan  dessusdit.  Et  ceste  brigade,  ainsi  partie 
de  Tournai,  et  pluiseurs  Braibenciions  accompaignies  avec  eulx  en  che- 
min,  aulcun  jour  rencontrerent  grand  nombre  de  Engles  vers  Braine-le- 
Conte,  oii  tous  se  mirent  en  baptaille,  reserve  lesdits  Braibcnclions,  qui. 
non  osans  attendre  les  Engles,  senfuirent.  Et  ladite  compaignie  tourni- 
siene,  demourante  en  ordonnancc  ,  pour  recepvoir  leurs  anemis  .  lesdis 
Engles  ne  les  oserent  envair,  scachans  que  ilz  ne  les  povoient  avoir.  sans 
grand  pertc  dcs  leurs,  a  cause  du  trait  dont  ilz  esloient  furnis.  Et  les  Tour- 
nisiens ,  ainsi  cscapcz  a  lcur  honneur,  se  retraiyrent  vers  Tournai ,  et  ren- 
trerent  en  icelle,  le  pcnuUime  dudit  niois.  Et  tantost  apres,  Icdit  duc  de 
Clocestre,  considerant  que  bonnemcnt  ne  povoit  tenir  le  pays  de  Hainau, 

Foi.  tsnr.  sans  grandperte  de  ses  gens,  qui  de  jour  en  jour  amenrissoient,  se  parti 

et  tira  vers  Francc  avec  scs  Engles ;  lesquelz  emporlerent  grand  avoir  que 
ilz  avoient  robe  par  ie  pays,  car  onques  gens  darmes  ne  firent  tant  de  mal 
oudit  pays  que  icculx  firent. 

Moiidii  duc  iIp  Biai  Et  tantost  apres  le  dcpartcmcnt  desdits  Engles,  frespassa  le  duc  de  Brai- 
bant,  espeux  de  ladife  dame  de  Hainau,  sans  laissier  hoir  de  sa  char:  par 
laquele  mort  la  duce  de  Braibant  eschei  au  duc  de  Bourgongne,  qui  estoit 
son  cousin  germain,  fil  de  son  oncle.  Et  tantost  apres,  ledit  duc  fist 
assembler  pluiseurs  seigneurs  du  pays  de  Hainau,  et  leur  fist  remons- 
trer  commcnt  leur  dame,  qui  cstoit  sa  cousine  germainc,  fille  de  son  ante. 
avoit  fait  venir  les  Engles  ou  pays,  et  que  se  par  eulx  ne  estoit  prouveu  au 
gouvernement  de  elle,  ledit  pays  estoit  en  adventure  de  estre  perdu.  Et 


liant. 
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adont  lcsdits  seigneurs  de  ung  commun  acord .  par  bonne  et  meure  deli- 

beration.  firent  ledit  duc  de  Bourgongnc  gouverncur  dudit  pays.  conime 

heritier  de  icelui,  apres  le  deces  de  leur  daiue,  comnie  son  plus  procliain 

hoir.  Et  fut  publie,  par  tout  ledit  pays,  que  on  obeisist  a  lui  comme  a  leur 

droiturier  sire.  Et  la  danje  de  Hainau,  se  voiante  ainsi  desheritee  de  sondit 

pays,sen  ala  en  Hollandes,  ou  ceulx  dudit  pays  le  recuprent  comme  leur  phiiippeicBonenHoi 

dame  et  hu  promirent  le  aidier  et  garandir  conirc  tous  ceuix  qui  le  voul- 

droient  grever.  Et  lc  duc  de  Bourgongne,  scachant  les  Hollandois  non 

voulloir  obeir  a  lui,  assembla  puissance  de  gens  d'armes  et  monta  a  lEs- 

cluse  supz  mer,  et  tost  lui  et  iceulx  ariverenl  cn  Hollandes.  Et,  terre  prise 

oudit  pays,  moult  fort  le  adomagierent,  par  rober  el  pillier  tant  les  avoirs 

des  paysans,  comine  les  bestes  a  cornes,  qui  la  sont  habondaniment.  Et. 

adont  estoit  ladile  dame  a  Durdrec.  accompaignie  de  pluiseurs  genlilz- 

hommes  et  aultres  soldoiers  qui  defTendoient  le  pays  et  la  ville  contre  leurs 

anemis.  Ce  temps  durant.  y  eubt  pluiseurs  rencontres  et  debas.  qui  chi  ne 

sont  escrips.  pour  cause  de  briefte.  Et  ladite  dame.  estante  oudit  pays  de 

Hollandes.  prist  a  mariage  ung  simple  chevalier.  qui  estoit  bon  homme 

darmes;  mais  gaires  ne  avoit  de  terres,  ne  de  aultre  richesse  :  dont  ledit 

duc  de  Bourgongne  fut  plus  indigne  que  devant,  et  en  fist  plus  forte  guerre, 

laquele  se  entrelint  et  dura  environ  I  espace  de  u  ans. 

Et  adont  fut  trouve  accord  entre  ladite  dame  et  le  duc  de  Bourgongne, 
contenant  que  ledit  duc  seroit  gouverneur  de  Hainau,  de  Hollande  et  de 
Zelandes,  et  y  feroit  forgier  monnoie  a  sa  vollunte,  et  que  ladite  dame  aroit  f<.i.  isn  >■. 
supz  les  receptes  des  pays  grandsomme  de  deniers,  pour  elle  gouverner 
et  maintenir  son  estat,  sa  vie  durante.  Et  apres  cest  acord,  ledit  duc  de 
Bourgongne  prist  les  hommages  et  sermens  des  seigneurs  et  communes 
du  pays,  et  puis  retourna  en  Flandres,  menant  avec  lui  le  chevalicr  qui 
nouvellement  avoit  espouse  ladite  dame .  lequel  il  fist  garder  prisonnier  le 
vivant  de  icelle.  qui,  assez  tost  apres  ledit  accord  fait,  fina  ses  jours.  Et 
ainsi  ful  ledit  duc  de  Boursfonsjne  duc  de  Braibant.  conte  de  Hainau.  de 
Hollandes  et  de  Zelandes,  sans  ses  aultres  seignouries. 

Le  xje  de  septembre  du  dessusditan  mil  niJ^^XXIIIJ.  furent  les  colleges 
des  mestiers  de  la  ville  de  Tournai  assemblez,  pour  pluiseurs  besongnes. 
tant  pour  le  ordonnance  de  la  procession ,  comme  pour  aultres  choses  : 
ouquel  jour  les  febvres  conclurent  ensemble  de  jamais  ouvrer  de  leur  mes- 
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tier.  tanl  que  ilz  raroienl  ung  noninie  Jehan  BoubrielT  qui  avoit  este  bani 
environ  nu  niois  avant  et  estoit  de  leur  baniere.  Et  avec  iceulx  febvres  se 
accorderent  les  foulons ,  les  tisserans  et  les  laboureurs.  Et  de  ce  leur  deb- 
voient  les  seigneurs  de  la  loi ,  doicns  et  aultres,  rendemain  donner  response: 
niais  leur  assens  fut  que  ledit  Jehan  Boubriel  ne  reust  point  ladite  ville.  Et 
adont  se  comnienchierent  les  dessusdits  a  armer  en  la  place  du  Becqueriel. 
Et  les  seigneurs  de  la  loi  et  aidtres,  ce  scachans,  se  armerent,  et  alerent 
supz  lc  marchie,  et  firent  crier  que  personne  ne  sarmast  contre  justice,  et 
que  ceulx  qui  amoient  le  roi  et  justice  venissent  supz  le  marchie.  Et,  incon- 
tinent  ce  cri  fait,  pluiseurs  y  alcrent  :  et  pres  tous  les  doiens  y  furent,  et 
meismes  le  doien  des  foulons  y  ala,  et  grand  nombre  de  gens  de  tous  mes~ 
tiers.  Et  lors  se  commenchiercnt-ilz  a  fortifier  les  ungs  contre  les  aultres, 
de  trait,  de  engiens  et  canons;  ceulx  du  marchie  faisans  bolvairs  '  de  cars 
et  careltes  et  hestaulx  ^  de  poisson,  autour  dudit  marchie  :  ouquel  furent 
apportez  tous  les  pavais  et  trait  de  la  lialle  etartillerie  de  la  ville.  Et  ceulx 
du  Becqueriel  prirent  le  Irait  de  la  monnoie,  avec  lesquelz  estoit  le  dessus- 
dit  niaistre  Simon  Charle.  Et  ainsi  se  fortifierent~ilz  les  ungs  contre  les 
aultres;  et  avoit  cascune  partie  paour  de  ses  contraires.  Et  la  furent  en 
cest  estat,  faisans  et  disans  pluiseurs  choses,  qui  chi  ne  sont  escriptes, 
depuis  ledit  xj"  jour  de  scptembre  jusques  u  heures  apres  disner  du  xnj'= 
dudit  niois.  Et  firent  ceulx  dudit  Becqueriel  blances  croix  supz  eulx,  pour 
F.ii.  isi  f.  eulx  recongnoistre ,  se  ilz  se  entremesloient.  Ouquel  Becqueriel  estoient 

pres  toutes  les  banieres;  et  estoit  leur  souverain  Miquiel  de  Gand,  doien 
des  febvres.  Et  lcs  aultres,  apres  lui,  estoient  le  doien  des  lisserans  et  le 
doien  des  laboureurs.  Et  toudis  y  avoit ,  qui  aloient  de  Tun  a  laultre  fort. 
pour  trouver  aulcun  moien  :  car  ceulx  du  Becqueriel ,  a  toules  fins,  voul- 
loient  aler  audit  marchie,  pour  le  cri  qui  estoit  fait.  Car  les  seigneurs  de  la 
loi  et  ceulx  dudit  marchie  estoient  bien  contens  que  cascun  ralast  en  sa 
maison,  et  aussi  estoient  ceulx  dudit  Becqueriel.  Mais,  premier,  voulloient 
aler  supz  le  marchie  pour  ledit  cri;  disans  que  ilz  amoient  bien  le  roi  et 
justice,  et  mieulx  que  les  aultres,  qui  avoient  fait  faire  ledit  cri.  Et  fina- 
blement  le  accord  se  fist  que  ceulx  dudit  Becqueriel  yroient  au  marchie. 
apres  que  le  une  et  aultre  partie  seroit  deffurnie  de  trait,  quelque  il  feust. 

'  Boulevards  ou  barricades.  '  tfes<a«te,  hancson  s'clale  la  niarchandiseavendrc. 
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et  la  se  rengueroient,  de  ung  et  aullre  lez  de  icckii;  puis  s'en  yroitcascun 
en  sa  niaison,  et  apres  on  rasseniblcroit  les  colleges  des  mestiers,  pour  le 
fail  dudil  bani,  el  se  .wiiu  banieres  estoient  pour  iui,  il  raroit  la  ville.  et 
sinon  il  demoureroit  bani. 

Et  ccdit  accord  comme  fait,  ceulx  du  Becqueriel,  eslans  au  pont  du  cas- 
tiel  forlifiez  contre  ledit  marcliic,  et  ceulx  du  marchie  gardans  la  porle 
Ferrain,  aulcuns  traiyrent  de  trait  a  poure,  ct  aultre  lout  du  long  la  rue 
de  le  Chaingle.  Et  en  y  eubt  des  navrez,  de  une  et  aultre  partie,  sans  s^a- 
voir  qui  commencha;  mais  nul  nen  morut.  Et  ces  choses  se  faisans,  les 
portes  des  camps  estoient  closes. 

Ou  quaresmc  ensievant.  envoicrent  ceulx  de  la  ville  de  Tournai  devers 
le  duc  de  Bourgongne,  ou  pays  de  Flandres,  requerrans  avoir  Ireves  et 
cours  de  marchandise,  comme  par  avant  avoient  eu;  et  tant  firent  que  ilz 
obtinrent  leur  requeste,  lespace  de  ung  an,  qui  estoit  a  commenchier  au 
jour  saint  Jehan-Baptisfc  prochain  a  venir.  Le  xxuu''  de  mai  lan  mil  IIIJ'^ 
XXV,  se  resmeult  le  commun  de  Tournai,  a  cause  des  tisserans  de  draps, 
le  doien  desquelz  avoit  este  navre  de  ung  nomme  Andrieu  de  le  Pree,  en 
revenant  de  ouvrir  la  porte  S^^-Fontaine,  le  meisme  jour.  Lequel  Andrieu 
de  le  Pree,  emprisonne  pour  ledit  fait,  les  tisserans,  pour  leur  doien. 
nommc  Guillemme  de  Braibant,  cesserent  oevre,  et  alerent  a  conseil:  et 
si  forl  poursievyrent  la  besongne  par  juslice,  que  ledit  Andrieu  fut  con- 
dempne  avoir  le  poing  coppe.  Et  ledit  Andricu,  amene  supz  le  marchle. 
et  monte  supz  ung  hourt,  en  la  presence  de  u  a  nj<^  tisserans,  pour  veir 
executer  la  justice,  cria  :  «  Clergie!  »  Et  incontinent,  pluiseurs  se  avan- 
chierent,  et  le  prirent  et  emmenerent,  sans  quelque  cmpeiscement,  en  foi. i8iv 
I  eslise  Nostre-Dame.  Et  tantost  lesdits  tisserans.  et  aultres  avec  eul.x. 
crierent  :  «  Aux  armes  et  aux  banieres!  »  Adont,  fut  toute  la  communaulte 
commeue,  et  vinrent  supz  le  marchie  en  armes,  et  aians  leurs  banieres  : 
et  se  estoit  supz  le  point  de  vj  heures  du  vespre.  Et  prestement  fut  envoie 
a  Nostre-Dame,  pour  querir  ledit  de  le  Pree,  et  gardcs  mises  aux  huis  de 
ladite  eglise.  Et  ainsi  furent  toute  la  nuit,  jusques  a  rendemain  que  on 
publia  que  ceulx  qui  estoient  avec  ledit  de  le  Pree,  es  cloquiers  de  ladite 
eglise,  le  rendissent  endedens  vj  heures,  supz  peine  de  grosses  amendes 
et  estre  banis  a  tousjours  de  ladite  ville. 

Et  adont,  eulx  ainssi  constrains  le  rendre,  Jehan  au  Toupet,  doien  des 


fl.l.    lS-1  !■' 


392  CORPLS  CHRONICORUM  FLArVDRIAE. 

houcliieis  et  graiid  soubz  doien,  et  Jaqueniart  de  Hongni,  doien  des  feb- 
vres,  le  alerent  querre,  et  le  amenerent  au  marchie  :  dont  il  semhloit  a 
pluiseurs  que  on  feist  grande  offense  a  leglise.  Et  la  euht  ledit  Andrieu  de 
le  Pree  le  poing  coppe,  et,  apres,  fut  mis  prisonnier,  tant  que  ledit  Guil- 
iemme  de  Braihant,  doien  desdits  tisserans,  seroit  tenu  hors  de  peril  de 
mort.  Et,  toute  ceste  annee  durante,  les  portes  estoient  closes.  Et  ledit 
doien  hors  de  peril  de  mort,  ledit  Andrieu  fut  hani  de  ladite  ville.  Et  le 
lundi  de  la  Pentecouste  ensievant,  prlme  sonnante,  en  leglise  de  ISostre- 
Dame,  le  batel  de  Tune  des  cloques  rompi  et  issi  du  cloquier,  du  lez  vers  le 
monchiel,  et  tua  j  homme  issant  de  ladite  eglise.  Et,  le  x.\ix«'  de  jullet  du 
dessusdit  an  mil  IIIJ<^  XXV,  se  resmcult  ledit  commun,  a  cause  de  Jehan 
Cavet  et  aultres,  qui  estoient  banis  de  ladite  ville  en  Cypre  et  ailleurs, 
comme  dessus  est  dit.  El  estoient  aulcuns  de  iceulx  venus  aux  Freres 
Mineurs,  et  avoient  requis  povoir  estre  et  eulx  tenir  es  eglises  de  la  ville; 
mais  les  seigneurs  de  la  loi  nen  estoient  point  contens,  et  les  voulloient 
aulcuns  aler  prendre  et  en  faire  justice. 

Et,  le  meismc  jour,  fut  envoie  ung  plat  de  viande,  de  aulcunes  noepces 
(jui  se  faisoient  en  Tournai ,  a  sire  Jehan  de  Quarmont ,  alors  grand  doien : 
lequel  dist  a  ses  suppos  doiens  que  ils  venissent  aidier  a  despcnser  ledit 
plat  au  disner  en  sa  maison.  Auquel  disner  alerent  Jaquemart  de  Hongni , 
doien  des  febvres,  et  pluiseurs  aultrcs.  Etdes  meismes  noepces  fut  envoie 
aultre  plat  a  sire  Jaque  Du  Mortier,  alors  prevost  de  la  ville;  lequel  pria 
pluiseurs  bourgois  de  la  loi  et  aultres  au  disner,  et  mesmement  ledit 
grand  doien;  lequel  y  ala  laissant  ses  compaignons  doicns  disner  en  sa 
maison.  Et,  eulx  disnans  ensemble,  lesdits  prevost  et  bourgois  deirent 
pluiseurs  parolles  reprochantes  et  mal  sonnantes  audit  grand  doien,  qui 
chi  ne  sont  escriptes,  pour  cause  de  briefte.  Et  tantosl  que  ils  eubrent 
disne  assez  legierement,  ils  alerent  supz  le  marchie,  devant  le  huis  dudit 
prevosf ,  continuans  leurs  grosses  et  arrogantes  parolles  audit  grand  doien. 
Et  les  doiens,  estans  en  la  maison  dudit  grand  doien,  voiands  et  conside- 
rans  le  estrif,  issirent  et  alerent  pour  faire  ayde  a  leur  cief,  sans  armeures 
ne  bastons.  Et  adont,  pluiseurs,  qui  secretement  se  estoient  niis  cn  plui- 
seurs  maisons,  enipres  celle  du  prevost,  issirent,  armez  et  embastonnez . 
en  le  ayde  de  icelui  :  entre  lesquelz  ung  de  nom  Rogue  Tieri  se  efforcha 
ferir  Jaquemart  de  Hongni ,  doien  des  febvres ;  mais  le  prevost  lui  des- 
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lourba.  Et  ung  aultrc  nomme  .laquemart  Pipet  fist  aussi  aulcunes  astines' 
supz  icelui.  Et  durant  ces  questions  et  envayes,  le  commun  se  commen- 
cha  esmouvoir  et  armer.  et  aler,  les  ungs  au  Becqueriel  ,  les  aultres  au 
marchie. 

Adont  le  grand  doien ,  accompaignie  de  pluiseurs  de  la  justice ,  alerent 
aux  Freres  Mineurs,  et  firent  lesdits  banis,  qui  estoient  illec,  issir  de  ladite 
viiie.  Et  apres  ce,  ledit  grand  doien  ala  au  Becqueriel,  ou  estoicnt  tissc- 
rans,  foulons,  fcbvres  et  laboureurs,  qui  avoient  este  les  premiers  oudit 
lieu,  commcnchans  eulv  fortifier  et  aler  querre  le  trait  en  le  artillerie 
de  la  viile  ;  laquele  chose  faisans,  aulcuns  de  eulx  furent  pris,  lesquelz 
on  disoit  avoir  fait  la  premiere  meutation.  et  especialment  ledit  Jaque- 
mart  Pipet,  lui  imposant  avoir  feru  apres  le  doien  dcs  fcbvres,  qui  estoit 
cause  de  la  meutation  dudit  commun.  Et  adont  se  fortifierent  ceulx  du 
Becqueriel,  par  toute  la  nuitie;  mais  ceulx  du  marchie  ne  firent  quel- 
que  assemblee  ne  fait.  Et  ceulx  dudit  Becqueriel  fortifiez,  ledit  grand 
doien  manda  a  tous  lcs  aultres  doiens  que  ilz  venissent  avec  lui  oudit 
Bccqueriel ;  et  fist  publier  que  tout  homme  venist  soubz  sa  baniere ;  et 
par  ce,  ne  demoura  personne  oudit  marchie.  Et  le  cndemain  matin,  fu- 
rent  toutes  les  bannieres  oudit  Becqueriel,  ou  quel  lieu  pluiseurs  parolles 
furent  dites  et  proposees,  que  on  ne  pouroit  ne  s^aroit  racomptcr.  Ouquel 
Becqueriel  alerent  les  seigneurs  de  chapitre,  pour  y  mettre  le  bien;  et 
commencha  monseigneur  le  doien  de  Nostre-Dame  parler,  en  fourme  de 
predication;  mais  pluiseurs  non  voeillans  oir  et  faisans  noise,  il  fut  force 
que  il  cessast.  Et  estoit  leur  cri  et  noise,  demandans  les  banis  ravoir  ladite 
ville.  Et  ces  choses  ainsi  faitcs,  lesdits  seigncurs  de  eglise  scn  r alerent  au 
marchie,  pluiscurs  du  commun  les  sievans.  Et  eulx,  venus  illeC;,  trouve- 
rent  les  prevosts  pietians  avec  Icurs  sergents ,  sans  quelque  aultre  armee 
ne  assemblee;  lesquelz,  entendans  le  fait,  firent  rappeler  aux  bretesques 
lesdits  banis,  que  le  commun  demandoit,  avec  Cavet  et  Bleharies.  Et  adont 
cculx  qui  avoient  sievi  lesdits  seigneurs  de  chapitre,  sen  recoururent 
oudit  Becqueriel  avec  leurs  compaignons.  Et  la  furent  esleus  pluiseurs 
commis  desdits  doiens,  pour  faire  information  de  ceulx  qui  estoient  en 
prison   et  de  ceulx  qui  avoient   meffait.  Et   adont  sen  alerent  tous  au 
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inarchie.,  poitaiis  leurs  bannieres  :  el  la  furent  jusques  au  vespre,  parlans 
de  pluiseurs  clioses  el  especialcment  cludit  Jaquemart  Pipet,  sergent  bas- 
tonnier,  lequel  ilz  voulloient  avoir  inorl,  non  contens  que  il  feust  bani  a 
tousjours,  sans  rapiel  ne  aultremcnt.  Et  tirent  publier  aux  bietesques  que 
pluiseurs  bourgois  de  la  ville  se  meissent  prisonniers  :  desquelz  aulcuns 
si  mircnt,  et  aultres  se  absenterent.  Et  en  cest  estat  furent  la.  jusqnes  au 
jour  fallant:  et  adont  fut  crie  que  cascun  s'en  ralast  en  sa  maison,  et 
(jue  rendeniain  revenissenl,  au  point  du  jour,  cascun  soubz  sa  baniere, 
supz  peine  de  certaine  ainende. 

Et,  en  ce  jour ,  revinrent  pluiseurs  banis,  <jui  avoient  este  rapellez,  cest 
assavoir  :  Jehan  Cavet  et  pluiseurs  aultres.  Et  le  jour  S'-Piere  entrant 
aoust  du  dessusdit  an ,  au  matin,  retourna  cascun  oudil  marchie,  oii  ilz 
porterent  leurs  banieres.  Et  adont  alerent  les  seigneurs  de  la  loi  en  halle. 
et  condempnerent  ledit  Jaquemart  Pipet  avoir  la  teste  trenchee.  Et,  tost 
aprcs,  fut  ledit  Jaquemart  decapite  supz  lc  marchie,  cn  la  presence  de 
tout  le  commun.  Et,  ce  fait,  le  grand  doien  ala,  de  banierc  en  baniere.  en 
circuianl  le  inarchie,  dire  que  on  feroit  information  des  aultres  prison- 
niers,  et  bonne  justice.  Et  adont,  par  lespace  de  pres  de  IJ  jours,  ne  fut 
souffert  quelque  personne  de  congnoissance  issir  de  la  ville,  lenant  et 
gardant  les  portes  comme  closes.  Et  adont  fist-on  partir  de  ladite  Aille 
pluiseurs  bannis,  qui  esloient  revenus,  cuidans  estre  rapellcz  :  car  seule- 
inent  IX  rcurenl  la  ville,  cest  assavoir  :  Jehan  Cavet,  Jehan  de  Bleharies 
et  les  aultres  qui  avoient  este  banis  Tan  prccedent,  comme  dessupz  est  dit. 

En  ces  jours,  furent  mis  maneurs  '.  de  par  Icsdits  doiens,  es  maisons  de 
tons  ceulx  qui  ne  sestoient  rendus  ne  mis  prisonniers,  mais  se  estoient 
absentez  de  ladite  ville;  lesquelz  appelerent  dcsdis  doiens,  et  par  ce,  de- 
inoura  la  chose  en  ce  point.  Et  tantost  fut  publie  aux  bretesques  que  tous 
ceulx  qui  sestoient  partis  de  la  ville,  depuis  Ic  jour  de  la  Magdeleine  j)re- 
cedent,  revenissent  endedens  le  premier  jour  de  septembre  prochain  apres, 
i^'iis3r\  supz  '  confiscation  de  tous  leurs  biens,  et  que  personne  aulcune  ne  trans- 

portast  rien  du  sien,  ne  partisl  de  icelle,  supz  grosses  peines,  avec  con- 
fiscation  de  tout  ce  qui  seroit  trouve  prest  pour  transporter. 

Le  XIIIJ*  de  aoust  et  veille  de  rassuniption  Nostre-Daine  du  dessnsdit  an 
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iiiil  HIJ"^  XXV,  fut  la  loi  de  la  ville  de  Tournai-renouvelee.contre  le  usage 
de  ladite  ville.  c'csl  assavoir.  sans  appeller  le  oomniun.  cf  furenl  fais  pliii- 
seurs  nouveaulx  avardeurs;  lesquelz,  rendemain,  fircnl  ung  nouvel  prc- 
vost  et  pluiscurs  jurez,  eschevins  et  aultres  ofTiciers.  Et  tost  apres,  furcnt 
mis  prisonniers  sire  Jehan  Copet,  sire  Caron  Des  Traielles  et  sire  Sohier 
(Irou;  lescpiclz,  par  avant,  avoient  cste  prevosts  et  fait  pluiscurs  biens  a 
laditc  villc  ct  au  commun  qui.  pour  iceul.\.  Icur  rcndi  mal  :  car  ilz  fiirent 
hanis  dc  ladite  ville  ii  demourer  II J  ans  en  Cypre.  Et,  en  ccste  meisme 
annee,  peu  devant  le  jour  S*-Lehire  '  que  on  a  acoustume  refaire  la  loi  de 
laditc  ville,  requircnt  les  doiens  au  commun  de  icelle  que  les  avardeurs 
fcusscnt  abolis,  ct  que  les  doiens  feussent  les  premicrs  csleus  et  fais.  ct 
que  iccul\  fcissent  ct  rcnouvellassent  toule  la  loi.  comnie  lcsdits  avardeurs 
avoicnt  accoustumc  fairc.  Et  ceste  rcqueste  fut  mise  devant  lcdit  commun , 
assemble  par  collcges,  qui  point  nc  le  accorderent,  laissans  la  recreation 
au  vies  usagc. 

En  ce  tcmps,  estoit  lc  duc  dc  Bourgongne  en  HoIIandes.  oii  il  dcmoura 
jusqucs  cnviron  Pasqucs.  Et  lui  relourne.  cculx  dc  laditcville-  envoiercnt 
dcvers  lui,  poiu*  avoir  nouvel  traitie;  lequel ,  apres  long  sejour,  leur  fut 
accorde,  Fespace  de  ung  an,  cest  assavoir  :  du  jour  S'-Jehan  prochain 
apres,  qui  seroit  mil  niJ<^  XXVJ.  jusques  le  an  fcust  cxpire.  moienant  la 
somme  de  VIJ'"  couronnes,  a  condilion  quc,  se  il  lui  plaisoit  rappcller 
dedit  traitie,  faire  le  povoit,  en  rendant  ladite  somme  de  argent,  et  en 
donnant  HIJ  mois  apres,  deseur  estat,  pour  prouveir  ladite  ville. 

L'an  mil  HIJ'^  XXVJ,  environ  le  mi-apvril.  sc  mirent  en  labaye  de 
S*-iNicoIai  Des  Prcdz,  cmpres  Tournai,  Arnoul  le  Musi.  bourgois  de  icclle 
ville,  qui,  pluiseurs  fois,  avoit  estii  capitaine  des  aibalcstriers  de  ladite 
ville,  et  mene  iceulx  es  affaires  du  roi,  et  Lotart  de  \\illcrics,  qui  avoit 
cste  clerc  de  la  halle  des  prevosts  et  jurez,  lcspace  de  XXIHJ  ans.  Les- 
quelz,  eulx  tenans  en  ladite  abaye.  nc  osoient  vcnir  en  la  ville,  et  ne  sca- 
voil-on  pourquoi,  sc  nc  cstoit  a  causc  que  ilz  se  estoient  armez  avec  ceulx 
du  marchie,  comine  dcssupz  est  dit.  Et  pluiseurs  aultres  se  tenoient  sem- 
blablemcnt  hors  de  ladite  ville.  qui  ne  y  osoient  venir,  jasoit  ce  que  ilz 
ne  feussent  banis  de  icelle.  pour  cause  que  ilz  avoient  appelle.  Et  le  temps 
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durant  que  les  IJ  dcssupzdis  se  tenoient  cn  ladite  abaye,  furent  aulcuns 

p"'- '*5 '"•  de  leurs  adherens  parler  a  eulv  plus  a  part  que  aultrcment:  aussi  firent 

aulcuns  de  leurs  amis  et  bien  vocillans,  leur  disant  que  point  bien  ne  es- 

toient  la,  et  que  ilz  sen  alassent;  lesquelz  ilz  nc  creirent,  conimc  mal 

advisez  :  car  le  lundi  penultime  dudit  mois  de  april,  sire  Jehan  de  Quar- 

niont,  souvcrain  prevost,  et  Jaquemart  de  Hongni.  grand  doien^,  aians  en 

lcur  compaignie  Arnoul  de  Herscamps,  bailli  de  Tournesis,  et  pluiseurs 

sergens  et  aultres,  se  partirent,  dc  nuit,  dc  la  ville,  et  alerent  a  ladite 

abaye  de  S^-Nicolai  des  Predz ,  ct  prirent  lesdits  Arnoul  le  Musi  et  Lofart 

de  Willeries,  et  lcs  menerent  en  la  tour  dc  Maire,  a  cause  que  ilz  estoient 

pris  supz  le  roiaulme.  En  laquele  tour,  ilz  ne  furcnt  gaires:  car  lcs  des- 

supzdits  firenttant,  que  ilz  furent  amcncz  cn  la  ville,  et  mis  prisonniers 

separeement,  Fespace  de  VIIJ  jours,  esquelz,  pluiseurs  choses,  qui  chi  ne 

sont  escriptes ,  furent  dites  et  faites.  Durant  lequel  tenips,  lesdits  prison- 

niers  furent  requis  de  par  revcsque,  comme  clcrcs;  mais  ilz   nc  furent 

rendus.  Et  le  VJ«  dc  mai  ensievant,  furent  lesdits  prisonniers  mencz  en 

halle,  devant  prevosts  et  jurez,  et  de  illec  menez  a  Maire,  ou  ils  furent 

condenipncz  et  jugies  par  ledit  bailli  de  Tournesis  a  estre  decapitez.  Et,  le 

execulion  faite  dudit  de  Willeries,  lcdit  bailli,  filluel  dudit  le  Musi,  euist 

voullentiers  respite  son  parin  :  pour  lcquel,  le  pulier  '  preadverli  dudit 

bailli,  se  tourna  vers  le  commun  dc  Tournai,  qui  la  estoit,  en  eulx  remon- 

strant  comment  ledit  Arnoul  avoit  este  pluiseurs  fois  capitainc  des  arba- 

lestriers  de  la  ville,  et  fait  grand  honneur  a  icelle,  et  que,  pour  Dieu,  ilz 

euissent  compassion  et  misericorde  de  lui.  Pour  lesqueles  paroles   ledit 

commun,  meu  de  pite,  fut  contcnl  que  la  justice  ne  feust  execulee.  Et  ledit 

bailli,  ce  oiand,  deffcndi  audit  putier  faire  le  execution.  Mais,  environ  une 

heure  apres,  lesdils  prevost  et  grand  doien ,  advertis  du  fait,  qui  estoient  en 

armes  supz  le  marchie  et  ailleurs  par  ladite  ville,  ledit  grand  doicn  ala 

audit  lieu  de  Maire,  avec  pluiseurs  doiens  et  aultrcs,  oii  il  convint  que  ledit 

le  xMusi  feust  decapite,  comme  son  compaignon.  Et,  ladite  justice  faile.  ilz 

furent  apportez  en  la  ville  et  sepulturez  en  la  lopidane. 

ppsiiienrc  Eu  cestc  saisou  et  este,  fut  et  courrut  grand  pcstilence  de  epedimic  en 

Tournai,  par  Tespace  de  IIIJ  a  V  mois.  Pour  lc  double  de  laquele  pluiseurs 

'  Pulur,  cxecutcur  de»  hautes  oeuvres. 
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inarclians  se  partirent  dc  ladile  ville,  les  aulcuns  le  prenans  vcrd ,  et  qui 
ja  ne  feussent  partis,  se  ne  cuissent  este  les  oultrages  que  on  faisoit  jour- 
nelement  cn  icellc. 

En  cc  tcmps,  estoicnt  les  bourgois  et  aultres,  qui  ne  osoient  venir  a  FoI.  i84  r-. 
Tournai,  alez  deniourer,  les  ungs  en  Flandres,  et  les  aultres  en  Hainau  et 
cn  Artois.  Et,  de  jour  en  jour,  niultiplioit  la  hayne  entre  eulx  et  ceux  de 
la  viile  de  Tournai.  Et  iceul.v,  ainssi  dcniourans  es  pays  voisins  et  ancniis 
dc  ladite  ville,  firent  sccrelcs  niachinations  et  allianccs  a  aulcuns  sciajneurs  M.Ticiiinaiions  comrt 

.  .  .  .  .  Tournai. 

contraires  a  la  ville,  ct  a  pluiseurs  desdits  pays  entour,  aians  pluiseurs  de 
leurs  proi.xnies  et  amis  avec  eulx,  et  aulcuns  adherens  en  ladite  ville.  Et 
estoit  leur  fait  et  conclusion  quc  ilz  debvoient  entrer  en  laditc  ville,  le  di- 
mencc  .xiu''  dc  octobrc  mil  IIIJ'^  XXV  J,  avant  jour  poindant,  ct  occir  tous 
ou  la  pluspart  de  leurs  anemis,  cest  assavoir  dcs  communes  de  icelle.  Mais, 
Dieu  non  voeillant  permctlrc  tcl  murdre,  les  seigncurs,  qui  adont  avoient 
le  gouvernement,  advertis  par  aulcuns  de  lcurs  meismes  compaignons  ser- 
viteurs,  et  ausquclz  aussi  aulcuns  scigneurs  chevaliers  avoient  mande  que 
ilz  feussent  supz  leur  garde.  et  que  leurs  bourgois  les  contendoient  nuire, 
eulx  signifians  le  jour,  firent  tres-fort  guet,  especialment  le  samedi  du 
vespre,  le  souvcrain  prevost  et  le  grand  doien  alans  a  grand  armee  par  la 
ville.  Et,  envcrs  minuit  et  apres,  firent  lesdits  prevost  et  grand  doien 
encore  plus  fort  guct,  durant  jusques  lc  dimcnce,  soleil  leve.  Dont  plui- 
seurs  du  commun,  non  scachans  la  cause,  se  esmerveilloient. 

En  ceste  mcisme  nuilie,  comme  depuis  fut  sceu,  ne  oioid-on  aultre  chose, 
fors  gens  darmes  passcr  en  pluiseurs  villages,  du  coste  de  Hainau.  Et, 
Ten  demain  matin,  il  nc  estoit  nouvelle  de  icculx,comme  se  ce  euist  este 
songe.  Et  le  dimence  au  matin,  un  gcompaignon  de  Tournai,  demorant  en 
la  ville  dc  Bruges,  pour  apprendre  le  langage  avec  le  mesticr  de  cuvellerie, 
oyd  aulcuns  dire  et  aflermer  que,  ceste  meisme  matinee,  la  ville  de  Tournai  CoM.iiiuipourMirpren 

1  I      •  I         1  I       r>  ■  •  ''"^  Tournni. 

estoit  pnse,  ct  mise  en  le  obeissance  du  duc  de  Bourgongnc,  ainssi  comme 
ilz  sceuissent  toule  la  chose,  et  feusscnt  seurs  dn  fait.  Pour  laquele  chose 
ledit  compaignon  ne  cessa  tant,  que  il  fut  en  ladite  ville  de  Tournai,  ou  il 
avoit  sa  mere  et  ses  gens;  et  lui ,  venu  en  icelle,  fut  bien  joieux  de  la  bourde. 
Et,  ce  meisme  dimence  au  matin,  le  commun  de  ladito  ville,  estant  en 
armes  supz  Ic  marcliie,  aians  leurs  banieres  pour  la  force  et  garde  de 
icelle,  aulcun  tainturicr,  de  non  Jaquemart  I  Especier  et  nati  de  la  ville. 
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envoia  ung  valleloii.  i^ortant  uncs  lettrcs  a  aulcuus  desdils  bourgois  estans. 
au  bos  de  Broiisc.  pour  oyr  nouvellcs  de  lciir  cnlreprisc;  lesquelcs  leffres 

loi.  itiiv-.  contcnoicnt  (jiic  ilz  scn  rctournasscnt ,  cf  quc  lcur  vcnue  estoif  scciie,  et 

lesquelcs  furent  portees  au  prevost  par  lcs  gardcs  de  la  porte  du  Bruisle, 
(jiii  prirenl  lcdil  vallcton,  ct  les  trouverenf  supz  lui.  Ef,  ce  meisme 
dinience,  aprcs  (li>iicr.  lesdifs  pievost  ef  grand  doicn,  avcc  pluiseurs  aul- 
Ircs,  alercnt  vcir  1  cstat  du  commun  supz  lc  marchit?.  en  considerant  les 
manieres  cl  conlenances  des  gcns,  les  ungs  a  lung  des  lez,  et  les  aultres 
a  raultrc.  Lesdils  prevost  et  grand  doien  se  rcncontrans  devant  la  ba- 
niere  dcs  taiiifuricrs,  ef  eulx  la  venus  enscmble.  mirent  la  main  supz 
lcdif  Jaqucmarl  cl  lc  men(3rent  en  prison  :  dont  pluiseurs  se  esmerveil- 
li(^'rent. 

K.,iniM.„  ma.uiiae.  Et  lcs  dcsloiaulx  bourgois,  avec  leurs  complices,  voiands  leur  emprise 
estre  rompuc  cl  fallic,  sen  r  alerent,  cascun  vers  sa  demcure.  Le  lundi.  en- 
demain  dc  ccsUii  ptM-illcux  dimcnce,  ledit  Jaqucmart  lEspecier,  inter- 
rogliie  et  approcliic  par  justice,  confessa  quc,  vuj  jours  devanf ,  avoit  este 
mande  par  aulciiiis  bourgois  en  la  ville  de  Auldenarde,  et  que  la  avoit  sceu 
toufe  leur  eniprisc,  cf  sc  estoit  accorde  a  leur  volunf(^.  Mais  de  leurs  coni- 
pliccs  ne  *s(;avoil  iiulz  en  ladite  ville  de  Tournai,  fors  Jchan  Faclion,  hoste 
de  rEscul  de  Fraiuc  ii  S'-Piat,  lequel  le  debvoit  adreschier  en  toufes  choses: 
car  cc  estoif  lc  principal  de  leur  bcsongne,  comme  ceulx  qui  lc  avoient 
mandt?  lui  avoicat  dif.  Lequel  Jehan  Fachon,  incontinent  envoie  querre  et 
cxaminc',  nc  \olt  licn  confesser,  ne  accuscr  personnc.  Et,  nonobstant  ce. 
Icdit  Jaqucmarl  FEspccicr  et  ledit  Jehan  Fachon  furent  condempnez  cn- 
scmble  avoir  lcs  lcsles  frenchecs  et  esfrc  csquartelez  :  ct  ainsi  en  ful  fait  la 
nieisme  jouriR'c.  Et  rendemain,  furent  leurs  membres  pendus  a  potences, 
par  dehors  toufes  les  portes  de  la  ville,  et  leurs  testes  mises  supz  la  porte 
dc  Marvis.  par  laqiiele  Icsdits  bourgois  el  aultres  avoient  empris  entrer  en 
icclle.  Ef .  ic  incisme  lundi,  au  vesprc,  fut  pris  ung  nomnie  Allard  Thuart, 
icquel,  Icndcmain,  fiit  decapilc'  et  esquarlelc',  comme  les  aullres.  et  de  ses 
membres  ei  cicf  fait  parcillcment.  Et  ceste  justice  ainsi  faile,  maneurs 
furent  mis,  de  par  la  ville,  es  maisons  de  tous  lcs  bourgois  qui  sestoient 
absenfez  et  (pii  avoient  machin(i  cesfe  trayfeuse  emprise.  Et  aussi  fut 
publie  qsu;  foiis  cculx  qui  sestoient  partis,  &  cause  de  ladessusditc  nior- 
falitti,  r(venissent   endedcns  certain  jour,   ou  on  metteroit  maneurs  en 
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leiirs  niuison.  Et  fiircnt  pluiseiiis  pris  ct  niis  en  prison  par  sonpcclion: 
lesquclz  tanlost  fiircnt  cslargis  cl  (lclivicz,  coinnic  laison  cstoil. 

En  cc  dcssusdit  an  niil  UM"  XXVJ ,  le  duc  dc  Bourgongne  aiant  estc  en  ui.  i«.-. 
Hollaiidcs  el  revenu  cn  la  ville  dc  Brugcs,  tous  lcs  bourgois  absentez  de 
Tournai  et  qui  avoient  voullu  fairc  le  dessusdit  murdre  et  Iraison  conlre  le 
roi  ct  ladilc  villc,  conipariircnt  dcvant  liii,  cl  le  inforiiicrcnl  de  leur  fait  : 
pour  la(piclc  cliose  lcdit  duc  inanda  aux  Tournisicns  quc  ilz  despaicliasscnl 
ct  rendisscnt  aiisdils  hourgois  toiit  cc  qui  i\  ciilx  appcrlcnoit  cstant  cn  lcur 
villc:  inais  ilz  ne  obeirent  a  son  inandcmcnt,  ct  denioiira  la  chose  coininc 
devant.  Et  lc  tenips  approchanl  quc  les  treves  prises  au  duc  de  Bour- 
gongne  cstoient  a  faillir,  fiit  envoic  cnvcrs  lui  cslanl  cii  llollandcs  ct  devers 
son  conseil,  lant  cii  Flaiidrcs,  commc  aillcuis,  pour  rcnouveller  icellcs. 
Mais  pluiseurs  fois  lcur  fut  rcspondu ,  cn  poursievant  lesdites  treves,quc 
quand  ilz  aroient  fait  le  commandemcnt  duditscigncur ,  qui  estoit  rendreaus- 
dits  bourgois  lcurs  bicns,  on  parlcroit  a  culx.  Et  nonobstant  ce  ,  tant  firent, 
par  moiens  quc  ilz  ciibrcnt,  quc  accordees  leur  furcnl  Tcspacc  de  ung  an, 
a  cominencliicr  lc  jour  S*-Jchan-Baptiste  venant  mil  IIIJ<^  XXMJ,  et  a 
finir  en  la  rcvolution  de  pleine  annee,  parnii  paiant  la  somme  de  xv  mil 
escus  dor,  et,  ladite  annee,  laissier  joir  lcsdicts  bourgois  abscntcz  de  leiirs 
rentes  et  biens,  sans  rclourncr  en  leur  ville.  Et  ccs  choses  ct  bcsongnes 
ainsi  faites,  et  eulx  rcnlrcz  en  Tournai,  pluiseurs  armecs  et  coursses,  qui 
chi  ne  sont  escriptes,  pour  cause  de  bricftc,  se  firent  parmi  ladite  ville. 

Et  le  jour  du  repus  dimence',  vj»  dc  apvril  aprcs,  que  on  escripvoit 
mil  III J<=  XXVI J,  issircnt  pluiseurs  dc  ladite  villc  de  nuit,  cuidans  aler 
prendrc  Mortaignc,  mais  ilz  faillirent.  Dont  la  villc  se  e.xcusa,  disans  que 
point  nc  cstoit  son  fait,  et  quc  ilz  ne  aloiciit  fors  qucrrc  apres  aulcuns  des 
traytes  qui  avoient  contendu  mettre  ladite  ville  cn  dcsolalion.  Et,  en  ceste 
saison,  envoierent  derecief  ceulx  de  Tournai  par  devcrs  le  duc  de  Boiir- 
gongne,  pour  avoir  nouvelles  treves.  Et  culx  pourcachans  icellcs,  lc  bailli 
dc  Tournesis  prist  ung  tasneur,  nati  de  Tournai ,  iiommc  Jchan  dc  Maulde, 
lequel  estoit  dcs  complices  dcsdits  bourgois,  ct  lcquel  accusa  pluiscurs  de 
leur  alliance  et  emprise,  et,  apres,  fut  decapite  en  la  ville  de  Maire.  Et. 

'  /?e/)HS  diW(?«fe,  dinianclie  de  la  Passiun,  ainsi      crucifix  et  les  iniagcs  dcs  saiiils  ;    rcpus  signific 
nonime  paicc  <iuc  la  vcillc  on  cache  ou  voile  lcs      cachc. 
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incontinent  ceste  justice  faite,  les  seigneurs  de  la  justice  de  Tournai  en 
firent  prendre  xj  ou  xu  enculpez  dudit  de  Maulde  :  le  ung  desquelz ,  de 
noni  Piere  Danthain ,  moult  anchien ,  ful  decapite  ,  et  les  aultres  furcnt  mis 
au  delivre,  adfin  que  leur  chose  ne  empirast  louchant  les  treves.  Et,  a 
ceste  fois,  furent  ceulx  de  ladite  ville  de  Tournai,  a  x  jours  pres  de  la 

F.i  iss,"  S'-Jehan,  sans  avoir  quelqiic  conclusion  ne  seurte.  Mais,  finablement,  tant 

hesongnierent,  que  ilz  euhrent  treves  Tespace  de  vj  ans,  parmi  paiant 
xxj  mil  escus,  pour  le  premier,  et,  pour  cascun  des  aultres  ans,  x  mil ,  a 
teles  conditions  que,  Fannee  precedente,  les  avoient  eues.  Et  nu  jours  de- 
vant  le  jour  S'-Jehan  dudit  an  mil  IIIJ'^  XXVIJ,  sire  Jehan  Hacquart , 
prevost  de  Tournai,  sire  Miquiel  de  Gand,  et  aultres  qui  avoicnt  este  de- 
vers  ledit  duc,  pour  lesdites  treves  qui  leur  avoient  esle  accordees,  en  la 
ville  de  Bruges,  monstrerent  unes  lettres,  de  par  ledit  duc,  contenantes 
que  ledit  traitie  de  treves  ne  seroit  point  seelle,  se  ladite  ville  ne  accordoit 
nij  poins;  lesquelz  ne  sont  chi  escrips,  pour  cause  que  ilz  nc  estoient  rai- 
sonnables,  ne  honnourables;  lesquelz  poins  ladite  ville  ne  vollut  et  ne 
debvoit  accorder.  Et  le  vespre  venu  et  heure  de  asseir  le  guet  de  la  nuit, 
Jehan  de  Morfaigne,  grand  doien,  s^achant  que  sire  Jelian  Hacquart,  pre- 
vost,  estoit  ou  reduyt  secretement,  avec  grande  assemblee  par  lui  faite, 
manda  hastivement  pluiseurs  de  la  communaulte,  pour  seurement  asseir 
ledit  guet.  £t  ledit  Hacquart,  adverli  de  la  force  dudit  grand  doien,  se 
parti  avec  les  siens,  et  tous  alerent  en  leurs  maisons,  comme  rien  nen 
euist  este.  Pour  laquele  chose  le  commun  se  esmeult,  et  furent  en  armes 
supz  le  marchie,  aians  leurs  banieres  par  toute  la  nuit.  Et  Fendemain 
matin,  aulcuns  de  la  loi  furcnt  envoies  en  la  ville.  de  Lile,  pour  icelles 
treves  et  traitie;  lequcl  ilz  rapporterent,  la  meisme  vespree,  seelle,  sans  les 
iiij  poins  :  dont  la  communaulte  se  rappaisa. 

Et  icelle  ainssi  appaisee,  quelque  commotion  ne  armee  ne  fut  en  Tournai 
plus  de  j  an  entier.  Mais  le  diable  qui  ne  cesse  esprendre  et  embraser  feu 
de  iniquite  es  coers  des  hommes,  fist,  le  jour  de  lassumption  TNostre- 
Dame  mil  IIIJ<=  XXVHJ,  ladite  communaulte  resmouvoir,  et  apporter 
leurs  banieres  en  armes  supz  le  marchie  de  ladite  ville.  Et,  eulx  illec,  les 
foullons  et  aulcuns  aullres  firent  tant,  que  toutes  lesdites  banieres  furent 
porlees  cn  la  place  du  Becqueriel  :  en  laquele  place,  toute  la  communaulte 

Nouv,iic!.oidoiinances.  assemblee,  pluiseurs  ordonnances  furent  failes.  Et,  avec  ce,   ilz  eslurent 
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ij  coniniis  de  cascune  descliles  hanieres,  pour  avoir  regard  au  gouverne- 

nient  de  ladite  ville;  lesquelz  commis  firent  paier  pluiseurs  vieses  debtcs  Nouveiicsordonnances. 

(pie  aulcuns  des  gouverneus  de  la  ville  debvoient  de  longfeiups,  et  ven- 

diient  pluiseurs  odices  qui ,  par  avant,  esloient  donnees  par  lesdits  gouver- 

ncus,  aulcunes  fois,  pour  desservir  aulcun   plaisir  fait  a  eulx,  ou  pour 

paie  de  aulcnns  leurs  serviteurs.  Et,  par  ccs  paies  ct  ventes .  fut  trouve 

grand  argent  :  dont  on  osta  une  inaille  du  lot  de  la  cervoise:  et  le  mies'  de  ^"^  ^^''''- 

giain.  qui  se  vendoit  a  la  incsure  du  vin,  fut  ordonne  vendre  a  la  inesure 

de    ladite  cervoise.  Et,  ladite  comniunaulte  estante  en   ladite  place  du 

Becqueriel,  ung  nomme  Jehan  de  le  Croix,  claveteur*,  prist  parolles  a 

aulcuns  :  pour  laqnelc  chose,  les  foullons,  se  esmouvans  contre  lui.  il  fut 

coustiaint  sallir  en  la  rivicre  et  passer  le  bracli  de  icelle,  alant  derriere  la 

monnoie,  et  fuir  de  ladite  monnoie  a  la  Magdelaine.  Et,  nonobstant  que  ii 

feust  illec,  il  fut  envoie  querre   et  fut  mis  en  la  prison  de  pipenie,  le 

commun  voeillaut  justice  en  estre  faite.  Mais  aulcuns  de  la  justice  lui  firent 

voie,  et  apres  fut  bani  :  dont  pluiseurs  en  murmurerent.  En  ce  temps, 

fiient  lesdits  commis  pluiseurs  choses,  qui  chi  ne    sont  escriptes  pour 

cause  de  briefte  :  entre  lesqueles  ilz  firent  emprisonner  pluiseurs  des  gou- 

verneus  de  ladite  ville,  et  restituer  aulcunes  recompenses  faites  au  preju- 

dice  de  icelle,  etaultres  choses,  dont  pluiseurs  se  esbahissoient:  mais  nen 

osoient  parler,  et  aulcuns  sen  esjoissoient ,  a  cause  que  cestoit  le  proufit 

de  ladite  ville. 

Le  premier  jour  de  septembre  dudit  an  mil  I1IJ<=  XXVIIJ,  se  esmeult  le 
commun  de  Tournai,  et  fut  en  armes  supz  le  marchie,  cascun  soubz  sa 
baniere.  Et  ceste  meutation  se  fist  a  cause  de  ung  orfevre,  nomme  Jaque- 
mart  Ysac,  lequel  lesdits  commis  avoient  fait  emprisonner  pour  certaines 
plaintes  contre  lui  faites,  tant  pour  ce  que  il  avoit  batu  le  appariteur  de 
Tevesque,  comme  pour  une  femme  disante  avoir  esle  desrobee  et  frauldee 
de  pluiseurs  joiaulx  de  argent  par  icelui.  Pour  lesquelz  joiaulx,  ladite 
femme  le  avoit  faitconvenir  en  haulte  Halle,  ou  longtemps  avoient  plaidie 
et  ou  ledit  Jaquemart,  estant  jure  de  la  loi,  avoit  trouve  maniere  avoir 
sentence  pour  lui.  Mais  lui,  estant  prisonnier ,  ia  chose  fut  telement  esclar- 
chie  et  sceue,  que  il  fut  trouve  avoir  fait  ledit  larenchin. 

'  iVifs,  «iier,  sorlc  de  boissoii.  '  Claceleur,  st^rrwier. 

TOME    111.  51 
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Et  la  nuitie  dii  moisine  preniier  jour  de  scptenibre,  les  banicres  el  le 
commun  estans  supz  ledit  marcliie,  a  cause  dudit  Jaquemart,  sire  Jehan 
de  Morcourt,  prevost,  environ  deux  heurcs  apres  minuil,  ala  dire  de  ba- 
niere  en  baniere  que  les  seigneurs  de  la  loi  ne  trouvoient  quelque  cause 
de  mort  oudit  Jaquemart  Ysac.  Et  ledit  prevost  retournant  en  la  Halle, 
pluiseurs  dudit  commun  se  esmeurent,  disans  :  «  Voelt-on  maintenant 
faire  preudhommc  celui  qui,  ne  a  gaires,  estoit  si  fort  laron?  »  Et  incon- 
tinent  alerent  en  la  Halle  crians  avoir  juslice  dudit  Jaquemart.  Et  adont 
furent  fais  vu  nouveaulx  jurez,  pour  vu  qui  le  estoient,  dont  ledit  Jaque- 
''»'  '*'''°  mart  estoit  le  ung.  Et  iceulx  assis  en  siege,  et  pluiseurs  parolles  dites 

et  remonstrees,  ledit  Jaquemart  fut  condempne  et  jugie  cstre  pendu  et 
estrangle.  Laquele  execution  fut  faite  a  la  liaulte  flesque'  du  gibet,  le 
ijme  (judit  niois,  environ  le  heure  du  disner.  Et  adont  furent  les  commis 
et  marchans  au  deseure,  car  personne  ne  osoit  dire  «  cest  mal  fait.  »  En 
ce  temps  furent  pluiseurs  des  gouverneus  privez  de  leurs  olllces,  et  des 
compaignons  dudit  Jaquemart  \sac  et  pluiseurs  emprisonnez,  et  pluiseurs 
banis.  Et  aulcuns,  voiands  ces  choses,  so  partirent  de  la  ville,  et  espe- 
cialment  Jaquemart  de  Hongni,  febvre,  comme  bien  conseillie.  Et  ces 
choses  ainsi  faites,  ledit  de  le  Croix,  qui  avoit  este  bani  de  Tournai,  fut 
pris  a  Mons,  en  Hainau;  lequel  bailla  charge  a  aulcuns  de  ladile  ville, 
comnie  il  fut  rapporte.  Et  adont  fut  mis  prisonnier  Jehan  de  Bleharies, 
dont  dessupz  est  faite  mention.  Et  Arnoul  de  Herscamp,  bailli  de  Tour- 
ncsis,  se  parti  de  ladite  ville;  lequel  avoit  escript  au  bailli  de  Hainau  que 
ledit  de  le  Croix  estoit  ung  bon  preudhomme,  et  que  en  lui  ne  avoit  que 
bien  :  auquel  bailli  les  prevosts  et  jurez  avoient  escript  le  contraire,  et  lui 
meismes  avec  eulx.  Ausquelz  prevosts  lcdit  bailli  de  Mons  envoia  les 
lettres  dudit  bailli  de  Tournesis;  lesquelz  manderent  le  clerc  qui  les  avoit 
escriptes,  nomnie  Collart  le  Normant.  Et  lui,  interroghie  pourquoi  il 
avoit  ce  fait,  respondi  que  ledit  bailli  de  Tournesis  lui  avoit  fait  faire.  Et, 
adont  fut  ledit  Collart  mis  prisonnier.  Et  ledit  bailli  de  Tournesis,  ale 
au  castiel  de  Merlaing  qui  estoit  sien,  pluiseurs  des  gens  du  bastard  de 
S'-Pol,  avec  aulcuns  sergens  de  Amicns,  y  vinrent,  environ  lu  sepmaines 
apres,  et  tant  firent  que  ilz  furent  maistres  dudit  castiel,  et  prirent  et 

'   Flcsquc,  flcchc. 
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cminenercnt  ledit  bailli  de  Tournesis.  Et  les  nouvellcs  apportees  en  Tour- 
nai,  aulcuns  (cnans  son  parli  et  <jui  par  avanl  avoient  gouvernc  avcc  lui. 
alcrent  cn  Ilallc  el  dircnl  aus  scigncurs  tle  la  loi  que  ce  seroil  grand  honle 
sc  on  laissoit  ainsi  emniener  ledit  bailli  ,  rcquerrans  ausdits  seigneurs 
que  on  y  alast  hastivemcnt  pour  le  rescourre  :  lesquelz  leur  respondi- 
rcnl  que  sc  ilz  y  voulloicnt  aler,  ilz  y  alasscnt  a  leurs  dcspcns  et  perilz. 
Et  inconlinent  sc  alcrcnt  arnicr  pour  lcdil  bailli  rescourrc.  Et  eulv  venus 
audit  castiel,  ledit  bailli  csloit  cnimene,  et  ne  trouverent  oudit  lieu  que 
vj  ou  vij  hommes,  avec  le  frcrc  dudit  bastart,  pour  garder  la  forteresse. 
Et  adont  iceulx  cnvairent  et  prircnl  lcdit  casticl.  ct  ramenercnt  en  Tour- 
nai  le  frerc  dudit  bastart  et  u  aultres  avcc  lui;  rcntrans  cn  ladite  villc  entre 
IX  ct  X  hcurcs  cn  la  nuit,  par  la  porte  S^-Marlin.  Lesquelz  prisonniers  ilz  foI. 
livrerent  a  sirc  Jehan  de  Morcourt,  prevost,  qui  les  fist  niener  en  la  porte 
des  Maulx  et  enfcrmcr  en  sa  presence. 

Et,  tandisque  ledit  prevost  cstoit  dedens  ladite  portc,  cculx  de  Tournai, 
qui  estoient  revenus  de  dehors,  ct  aullrcs  avec  eulx  qui  estoient  armez, 
Jchan  dc  Mortaignc,  doien  des  tisserans,  et  grand  doicn,  avcc  pluiseurs 
doiens  ct  aultrcs  se  assemblerent  emprcs  ladite  porte,  et  commcnchierent 
crier  :  «  Vive  le  Roi,  les  commis  jus,  lcs  doicns  supz  et  les  prisonnicrs 
dclivrez!  Maillcts!  A  lc  rescoussc!  »  Et  de  la  alerent  supz  le  marchie  fai- 
sans  grand  noisc.  Mais  lcs  seigneurs,  commis  et  marchans,  eulx  doubtans 
de  aucun  tourble,  avoient  ordonne  oudit  marchie  de  cascun  mestier  une 
disaine,  lesquelz,  voiands  ct  oiands  le  assemble  et  cri,  se  renghierent  et 
appointicrcnt  pour  deffendre,  et  crierent  :  <(  Vive  le  Roi,  Tournai  ct 
justice  !  n  Et  lcdit  grand  doien  et  aultres,  voiands  la  forcc  du  guet  du 
marchie,  ne  oserent  parfairc  leur  emprise,  et  sen  alerent  ou  Becqueriel, 
crians  par  les  rues  que  cascun  les  sievist  et  venist  oudit  lieu.  Et  adont  les 
seigneurs  de  la  loi ,  commis  et  aultrcs.  fircnt  crier  par  les  quarfours  et 
aux  bretesques,  que  tous  cculx  qui  amoient  la  Roi,  le  ville  et  justice, 
vcnissent  au  marchic.  Apres  lequel  cri,  cascun  ala  audit  marchie,  cest 
assavoir :  tous  les  colleges  des  mestiers,  aians  leurs  banieres.  Et  ledit  grand 
doien  et  aultrcs,  voiands  que  ame  ne  les  sievoit  ne  venoit  avec  eulx,  et 
quc  ilz  avoient  falli  a  leur  emprise,  s  en  alerent  et  fuyrent,  I  un  chi, 
laullre  la,  aulcuns  en  leurs  maisons,  et  pluiseurs  oudit  marchie,  cuidans 
leur  fait  tourner  a  neant,  comnie  silz  ne  feussent  congneus,  ou  que  rien 


404  CORPIS  CHROrSICORLM  FLArSDRIAE. 

nen  sceussent.  Mais  contre  faulx  malicieux,  car  ilz  furent  subtillenient 
poursuivis  et  trouvez,  la  meisme  nuitie,  et  emprisonnez ,  jusques  au 
nombre  de  environ  lxx,  par  les  seigneurs  et  commis  de  ladile  ville;  et 
mesmement  lcdit  grand  doien  fut  pris  et  pareillement  Ventrut,  lc  grand 
soubz-doien.  Et  rendemain  venu,  lcs  seigncurs  alerent  en  Halle  et  inter- 
loghierent  pluiscurs  :  et    le  apres-disner  en  furcnt  nu  decapitez,  cest 

Exccuiions.  assavolr  :  ledit  grand-doicn,  lcdit  Ventrul,  Guillcmme  Honnourc,  taintu- 

rier,  ct  Robin  Rcnoit.  Et  fut  cette  execution  faite  le  venredi  xxuj*'  de  sep- 
lembre  mil  ]IIJ<^  XXVIIJ.  Et  lc  lundi  apres,  aultres  v  eubrent  pareil  salaire, 
cest  assavoir  :  Jclian  Rlcharies,  qui  avoit  este  prisonnier,  passe  vi  jours, 
Friolet,  Jaquemart  du  Haubregon,  Hauqinet  Corrier  et  Guillcmme  de 
Rrouxelles.  Puis,  Ic  mardi  ensievant,  furcnt  decapitez  aultres  u,  cest 
assavoir  :  Jehan  Sans-Terre,  escuier  et  nepveu  au  sire  dc  Rruielle,  et 

Foi.  18-v".  Pierart  Mallet.   Et  rendemain,  fut  pendu   a  la    haulte  flesque,    empres 

Jaquemart  Ysac,  sire  Jehan  de  Quarmont,  qui  avoit  estc  prevost  et  grand 
doicn  :  ce  que  onques  on  ne  avoit  veu  en  Tournai,  et  qui  avoit  cste  jure 
la  meisme  annee.  Et  fut  pour  peu  de  chose,  comme  pluiseurs  disoient 
secretement;  car  prendre  ung  gigot  supz  la  livrc  de  ung  canon  '  n  cst 
poinl  tant,  que  prendre  le  tierc  ou  le  quart;  mais  souvcnt  advicnt  que  les 
grands  larons  maincnl  les  petis  pendre.  Et  le  samedi  de  icelle  scpmaine 
furcnt  vj  aultres  decapitez;  lesquelz,  le  venredi  devant,  avoient  este  mis 
hors  prisons  de  criesme,  et  cedit  jour  convint  que  ilz  morussent  :  lcsquelz 
furent    Pierart   le    Marissal,  foullon ,  Jehan    Lascamc,    ung   frommegier 

nomme ,  le  doien  des  febvres,  le  doien  des  brouteurs  ■  et  le 

soubz-doien  des  vairicrs.  Et  le  mardi  ensuivant,  en  furent  ix  banis  de 
ladile  ville.  Et,  en  ce  temps,  furent  pris,  ou  pays  de  Hainau,  du  castelain 
de  Rraine,  Jaquemart  de  Hongni,  dont  dessupz  est  dit,  et  Guillcmme  de 
Rraibant,  qui  avoit  este  doicn  des  tisserans;  lesquelz  se  estoient  absentez 
de  Tournai,  comme  bien  advisez,  et  onqucs  puis  ne  y  revinrcnt  :  car  eulx 
delivrez  de  ceste  prise,  pardemourercnt  leurs  vies  en  Hainau  et  en  Liege. 
Et  depuis  ces  choses  ainsi  faites,  les  seigneurs  de  la  loi  de  la  ville  et  cite 
de  Tournai,  avec  lcs  commis  ct  marchans  dc  icelle,  tinrent  la  chose  en 
bon  estat.  faisans  bonne  justice  et  banissans  tous  cculx  que  ilz  scavoient 

'   L'(i/ion;  loycr,  rcJcvaiicc.  *   /.'rou/ewrs,  cliassc-niarecs. 
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de  ccsle  sexle.  Et,  par  ainsi,  cesserent  toules  coursses  et  mculations  cn 
ladite  ville  qni  longfemps  en  avoit  cste  trop  largcnicnt  partic. 

En  ce  dcssusdit  an  niil  IIIJ'^^  X.WilJ,  cstoicnl  Engles,  a  grossc  puissance, 
ou  pays  de  Gascongnc,  faisans  gnerre  a  tous  les  pays  de  entonr,  et  par 
especial  devers  Blois  et  Orliens,  ou  estoient  pluiseurs  villcs  et  forteresses 
tenans  le  parli  du  roi  de  France,  qui  pour  lors  se  tenoit  a  Chinon ,  avcc  cii.->ries  vii ;.  ci.ii.on. 
hcllc  compaignie  de  gens  darmcs.  pour  dcffendrc  son  pays  et  resistcr 
aux  Englcs  ses  adversaires.  Et  estuicnt  cn  sa  compaignie  le  marescal  de 
Bousat,  mons''  dc  Gaucourl,  mons"^  de  Rays,  La  Hire  et  pluiseurs  aultres 
genlilzhommes  et  grand  nombre  de  sauldoiers,  qui  dcffcndoicnt  le  pays 
conlre  lesdits  Englcs.  Mais  nonobstant  quelque  deffence  que  ilz  feisscnt  ou 
poiissent  fairc,  Icurs  advcrsaires  prevalloient,  et  tousjours  conquestoient 
pa3's  :  dont  le  roi  estoit  moult  dolant;  mais  ce  ne  lui  povoit  aidier,  a  cause 
que  le  heure  ne  estoit  point  venue,  en  laquele  Dieu  le  estoit  a  meltre  hors 
de  opprobre  ct  de  misere.  Et  fait  a  presumer  et  a  croire  que,  pour  aulcuns  foi.  is»  •■■. 
peschies  ou  de  princes  ou  de  peuples,  le  ayde  de  Dieu  fut  attargee,  le  Roi 
tousjours  lui  requerrant  son  ayde  et  souccours,  et  mandant  souvcntesfois 
aux  colleges  des  eglises  cathedrales  de  son  royaulme  faire  processions  et 
exhorter  le  peuple  eulx  amender  et  pricr  pour  lui  et  son  roiaulme,  conside- 
rant  et  ramenant  en  sa  memoire  que  les  perseculions  de  guerre,  morta- 
lite  et  famine  sont  vergues  de  Dieu  a  punir  les  enormilez  du  peuple  ou  des 
princes. 

Les  Engles  dont,  euLx  efforchant  mettre  tout  le  pays  a  leur  obeissance, 
se  assemblerent  en  giand  nombre ,  et  assegierent  la  ville  et  cite  dc  Orliens ,  siege a oiiean«. 
devant  laqucle  ilz  furent  longement,  faisans  pluiscurs  maulx  au  pays  de 
entour  et  pluiscurs  envayes  et  assaulx  a  icelle  ville  par  fait  de  canons, 
veuglaires,  serpentines  et  aultres  hostilz  de  guerre.  Mais  ceulx  de  ladite 
ville  se  deffendoient  si  puissamment  et  vaillamment,  que  rien  ne  y  con- 
questoient,  fors  perte  des  leurs.  Et  eulx,  voiands  que  par  assault  ne 
povoient  avoir  la  ville  et  que  moult  y  perdoient,  se  adviserent  et  conclu- 
rent  affamer  icelle  :  et,  pour  ce  faire,  ilz  firent  trenquis  et  bastilles, 
encloant  ladite  ville  et  eulx  contre  les  courses  de  leurs  anemis:  et  ne  lais- 
soient  passer  par  terrc  nc  par  eaue,  quclques  marchandises  ne  vivres, 
dont  ceulx  de  ladite  ville  se  poiissent  sustenter  ou  aidier.  Et  ceulx  de 
ladife  ville  de  Orliens,  eulx  voiands  en  tel  dangier  et  aianl  peu  de  espe- 
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rance  estre  soucourrus,  sinon  de  Dieu  principalement,  se  retournerent 
vers  lui,  requerrant  que,  par  sa  bonte  et  misericorde.  il  lui  pleust  estre  a 
eulx  propice,  selon  que  il  scavoit  que  il  leur  esloit  necessile.  Et  souvent 
faisoient  processions  et  devotes  prieres,  tout  le  temps  dudit  siege,  tousjours 
requerrant  le  ayde  et  misericorde  de  Dieu.  Et  quand  il  pleut  a  Dieu  oir 
les  prieres,  tant  du  roi  de  France  comme  de  ceulx  de  Orliens  et  aultres 
villes  dudit  roiaulme,  et  que  sa  volunte  fut  les  aidier  et  souccourrir,  et 
jetter  de  Fopprohre  oii  ilz  estoient,  il  ne  excita  ne  promeut  les  corages  des 
hommes  robustes  et  exercitez  a  la  guerre  a  eulx  oster  le  ghehoriel  et  fais 
de  toute  calamite  et  misere,  adfin  que  ilz  ne  extimassent  la  victoire  venir 
de  eulx;  mais,  leur  voeillant  monstrer  que  toute  force  vient  de  lui,  et  que 
merveilleusemenl  et  miraculeusement  il  fait  toutes  ses  oevres,  il  anima  et 
enhardi  ung  fueble  et  tendre  corps  feminin.  aiant  vescu  fout  son  temps 
en  purite  et  castete,  sans  quelque  reproce  ni  suspition  de  malfait.  Lequel 
Foi.i8s^«.  corns  feminin  et  nomme  Jehenne  estoit  de  Lorainc.  de  unc  petite  ville 

dite  Mareulle,  seante  entre  la  cite  de  Mes  et  le  pont  a  Mouisson,  distoiante 
ij  lieues  de  ladite  cite  et  in  dudit  pont;  el  avoit  icelle  Jehenne  demoure  et 
servi  illec.  grand  espace  de  temps,  en  aulcune  cense  dudit  lieu.  Quand 
dont  il  pleut  a  Dieu  subvenir  et  conforter  ledit  roiaulme  de  France,  ceste 
dite  Jehenne,  le  roi  estant  a  Chinon,  vers  lentree  du  quaresme  du  dessus- 
dit  an ,  comparut  devant  lui,  en  habit  de  escuier,  et  se  declara  estre  pncelle 
ct  envoiee  de  Dieu  a  subpediter  et  expulscr  les  Engles,  par  armes,  se  partir 
ue  se  voellent  amiablement  de  sou  roiaulme,  et  brefvement  le  mener  sacrer 
et  couronner  en  la  ville  de  Rains.  malgre  tous  ses  hayneulx  et  mortelz 
anemis. 

Adont  le  roi,  entendant  les  parolles  et  promesses  de  ladite  Jehenne, 
estante  en  habit  dissimule,  les  tint  pour  legieres  et  vaines,  sans  y  adjous- 
!er  foi.  Et  ladite  Jchenne.  continuante  ses  parolles  et  disante  que  le  ayde 
de  Dieu,  duquel  elle  estoit  envoiee,  ne  doibt  estre  refusee.  mais  joieuse- 
ment  recuptc,  le  roi.  comme  sage  et  prudent,  tou.sjours  esperant  avoir 
aulcun  souccours  de  la  grace  de  Dieu,  et  commemorant  que  anchienement 
femmes  avoient  fait  merveilles.  commc  Judith  et  aultres,  assembla  son 
conseil  et  aultres  clcrcs,  adfin  que  la  chose  arguee  et  debatue  par  bonne 
ct  meurc  deliberation ,  il  peuist  scavoir  se  aulcune  conjecture  de  divine 
ayde  povoit  estre  sentie  en  ceste  femme.  Lesquelz  clercs  et  conseil ,  dis- 


CHROINIQLE  DES  PAYS-BAS,  DE  FRANCE,  etc.  407 

putant  la  matiere  par  pluiscurs  ct  diverscs  journees,  el  consitlcrant  et 
scaclians  quc  lcs  ocivrcs  dc  Dicu  sont  incongncucs.  ct  quc  pluiscurs  fois  il 
avoit  fait  incrvcillcu.x  ct  niiraculcux  souccours  aux  sicns,  conclurcnt  et 
dircnt  au  roi,  en  ceste  maniere  :  «  Tres-chier  sire,  la  matiere  que  il  vous 
a  pleu  nous  declarer  ct  mcttrc  en  conseil  passe  enlendemcnt  humain,  ct 
ne  est  qui  cn  sceust  jugicr  nc  alTcrmer,  car  lcs  oevres  du  scul  et  souvo- 
rain  scigncur  se  divcrsifient  ct  sonl  inscrulablcs.  Mais  entcndu  la  necessite 
de  vostre  tres-digne  et  excellcntc  personnc,  avec  aussi  celle  dc  vostre 
roiaulmc,  et  considere  les  continuees  pricres  dc  vostre  peuple,  esperant  en 
Dieu.  et  de  fous  aulfres  amans  paix  et  jusficc,  cf  mcsmemenf  ramcne  que 
on  ne  sccf  la  volunfc  du  seigncur,  il  nous  semble  estre  hon  non  rejeffer 
ne  refuser  la  puccllc,  qui  sc  dist  cstre  envoiec  dc  Dieu  pour  vostre  souc- 
cours  et  ayde,  nonohsfant  que  ses  promesses  soient  supz  oevres  humaines.  foI.  isor». 
Mais  point  ne  disons  ne  enfendons  que  legiercment  creedz  a  elle  :  car  le 
dyable  cst  suhtil  et  decepvahle,  fcndant  tout  fircr  a  lui.  Ef  pour  ce.  il  est 
justc  et  raisonnahle  quc,  selon  la  sainte  escripture,  le  fachies  esprouver  par 
deux  manieres,  cest  assavoir;  par  prudcnce  humaine,  en  enqueranf  de  sa 
vie,  de  ses  mcurs  et  de  son  intention,  comme  dist  S*-Pol :  Probate  spirifus 
si  ex  Deo  sunt,  et,  par  devofes  oroisons,  enquerre  signc  de  aulcunc  oevre 
ou  apparencc  divine,  par  quoi  on  puist  jugier  que  elle  est  venue  de  Dieu. 
ainsi  que  il  fut  dif  au  Roi  Achaz  :  que  il  demandast  signe  quand  Dieu  lui 
faisoit  promesse  de  victoire,  en  lui  disant  :  Pete  fihi  signum  a  domino 
Deo  tuo,  ef  semhlahlement  fist  Gedeon,  qui  demanda  signe  et  pluiseurs 
aultres.  » 

Lesqueles  u  manieres  le  roi  fint  et  ohserva,  selon  son  conseil ,  envers 
ladite  pucelle,  cest  assavoir  :  probation  de  prudence  humaine  et  inquisi-  Probaiion  de  u  i,u- 
tion  de  signe  de  Dieu,  par  oroison.  Pour  la  premiere,  il  fist  ladite  pucelle 
tenir  et  estre  avec  lui,  en  sa  court,  mieulx  dc  vj  sepmaines,  et  le  fist 
communiquier  avec  toutes  gens,  et  aussi  examiner  par  seigneurs  de  eglise 
et  aulfres  clercs  suhtilement,  elle  tousjours  accompaignie  de  gens  de  devo- 
tion,  dames,  damoiselles,  vesves  et  pucelles,  et  aulcunes  fois  de  gens 
darmes  et  aultres ,  en  la  presence  du  roi.  Mais ,  en  quelque  maniere  que 
ce  feust  privecment  ou  puhliquement,  ne  fut  vcu  ne  trouve  en  elle,  fors 
bien,  humilife,  patience,  virginite,  devotion  et  honneste  simplesse.  Et  de 
sa   naissance  ef  vie  furent  oyes  pluiseurs  choscs   merveilleuses,  confor- 
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inantes  a  verite.  Et  quant  a  la  seconde  maniere  de  inquisition  ,  de  signe  par 
oroisons,  eile  interroguee  de  ce,  respondi  que  devant  la  villc  de  Orlicns, 
et  non  ailleurs,  le  monstreroit  :  car  ainsi  lui  estoit  ordonne  de  Dieu.  Et  le 
roi,  apres  ladite  probation  faite  de  la  pucelle ,  autant  que  a  lui  estoit  pos- 
sible,  considcrant  la  response  de  icelle  a  lui-meismes  dite  touchant  demons- 
trer  aulcun  signe  de  son  envoi ,  et  voiand  la  constance  et  perseverance  de 
elle  requerrante  instamment  aler  a  Orliens,  pour  demonstrer  le  signe  de 
divin  souccours,  ne  vollut  empeschicr  lo  voiage.  Mais  lui,  esperant  en 
Dieu,  assembla  ses  gens  darmes,  qui  estoient  expars  par  le  pays,  et  les  fist 
aprester,  pour  conduire  ladite  pucelle  vers  ladite  ville,  sans  se  voulloir 
monstrer  repugnant  au  S'-Esperit,  ou  ingrat  de  la  bonte  et  misericorde  de 
Dieu  et  indigne  estre  de  lui  souccourru,  comme  il  avoit  trouve  en  delibe- 
ration  de  conseil.  Et  ladite  pucelle,  voiante  les  preparations  qui  se  faisoient 
pour  le  souccours  de  ladite  ville  de  Orliens ,  fist,  par  le  ottroi  du  roi , 
escripre  unes  lettres,  lesqueles  ellc  envoia  aux  capitaines  des  Engles  tenans 
siege  devant  icelle,  desqucles  la  teneur  s  ensuit  : 

«  Jhesus  Maria!  Toi,  roi  dEngleterre,  et  toi,  duc  de  Becquefort,  qui  te 
dis  regent  de  France,  vous  Guillemme  de  La  Polle,  conte  de  Suffort,  Jehan 
sire  de  Taleboth,  et  Thomas^  sirc  dEscables  ',  qui  te  dis  lieutenant  du  duc 
de  Becquefort,  faites  raison  au  roi  du  ciel  de  son  sang  roial:  rendes  a  la 
pucelle,  envoiee  de  Dieu,  le  roi  du  chiel,  les  clefs  de  toutes  les  bonnes 
villes  que  vous  avez  prises  et  violees  en  France  :  car  elle  est  chi  venue,  de 
par  Dieu,  reclamer  tout  le  sang  et  droit  roial,  et  preste  de  faire  paix,  se 
raison  lui  voullez  faire,  vous  deportans  de  F^rance,  ct  paiant  le  roi  de  ce 
que  le  avez  tenue.  Et  vous  tous,  archiers  et  compaignons  de  guerre,  gen- 
tilz  et  aultres  estans  devant  la  ville  de  Orliens ,  partez  vous,  de  par  Dieu, 
et  vous  en  alez  en  vostre  pays;  et  se  ainsi  ne  le  faites,  attendez  les  nou- 
i.oiiro  (lo  1.1  Purdir  vellcs  dc  la  pucelle,  qui  brefvement  vous  \  isettera,  a  vostre  grand  domages. 
Et  toi,  roi  dEngleterre,  fai  ce  que  je  te  ai  escript  :  que  se  tu  ne  le  fais,  je 
sui  cief  de  guere,  aians  puissance  et  commission  de  Dieu  de  bouter  et 
encachier  forciblement  tes  gens,  partout  oii  les  atainderai,  es  parties  de 
France.  Que  se  ilz  voellent  obeir,  je  arai  merchi  de  eulx,  et,  sinon,  je  les 
ferai  occir.  Je  sui  chi  venue,  de  par  Dieu  ,  le  roi  du  ciel ,  pour  vous  expulser 

'  Dc  ScalcT. 
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de  France,  et  tous  ceulx  qui  vouldront  faire  trayson,  malengin  ou  doniage 
au  roiaulme  tres-cristien.  Et  ne  meltez  en  vostre  oppinion  lenir  lcdil 
roiaulme  de  Dieu.  le  roi  du  ciel,  (il  de  la  vierge  Marie.  car  Charle.  vrai 
lierilier  de  icelui ,  lc  (enra,  voeillies  ou  non  :  c'est  la  volunle  du  roi  du  ciel 
et  de  la  terre.  Et  ce  lui  est  revele  par  moi,  qui  sui  pucelle,  et  que  il  entrera 
a  Paris,  a  bonne  compaignie.  Et  se  vous  ne  voullez  croire  les  nouvelles  de 
Dieu  et  dc  la  pucelle.  en  quelque  lieu  que  vous  trouverons,  nous  ierrons 
dedens  a  horrions,  et  y  ferons  tel  hahai,  que.  passe  mil  ans,  ne  fut  si  grand 
en  France.  Faites  donc  raison ,  et  creedz  la  pucelle.  Que  se  vous  ne  le  faites. 
le  roi  du  ciel  lui  envoiera  et  donra  plus  de  force,  que  ne  lui  pourez  livrer 
de  assaulx,  et  pareillement  a  ses  bonnes  gens  d'armes.  Et  aux  horrions  f..i.  fi»»  r 
verra-on  qui  ara  le  meilleur  droit  de  Dieu  du  ciel.  Toi  dont,  roi  dEngle- 
lerre,  et  toi,  duc  de  Becquefort,  la  pucelle  vous  prie  que  vous  issies  du 
pays,  car  elle  ne  vous  voelt  destruire,  en  cas  que  lui  faites  raison;  mais,  se 
vous  ne  le  creedz,  tel  cop  poura  venir,  que  les  Franchois  en  sa  compaignie 
feront  le  plus  beau  fait  qui  onques  fut  veu  en  cristiennete.  Et  envoiez  res- 
ponse  se  voullez  faire  paix  et  vous  partir  de  Orliens:  que  se  vous  ne  le 
faites,  attendez-moi  a  vostre  grand  tlomage  et  brief.  Escript  ce  mardi  de 
ceste  sepmaine  sainte  et  penultime  de  mars  mil  IIII"  XXVIII.  » 

Et  ces  choses  ainsl  faites ,  et  le  armee  de  France  assemblee  et  presfe . 
ladite  pucelle  se  parti  de  Chinon,  tirant  vers  Orliens,  le  joedi  xxi"  de  apvril 
mil  1111"=  XXIX,  et  ala  a  Blois,  ou  elle  attendi  les  vivres  et  puissance  qui  se 
debvoient  mettre  dedens  ladite  ville  de  Orliens ,  jusques  au  joedi  ensievant. 
Et  adont  elle  se  parli  dudit  Blois,  aians  son  estandart  de  blancq  satin,  ou- 
quel  estoit  figure  Jhesu-Crist  seand  supz  le  arche.  monstrant  ses  plaies. 
et.  a  cascun  lez,  ung  angel  tenant  une  fleur  de  lis.  Et  estoient  en  sa  com- 
paignie  mons"^  le  marescal  de  Bousac,  mons"^  de  Gaucourt,  mons"^  de  Rays, 
Lahire  et  pluiscurs  aultres  grands  seigneurs,  en  nombre  de  tous  comba- 
lans  environ  in  mil,  que  de  pied  que  de  cheval.  Et  menerent  avec  eulx. 
parmi  la  Saloingne,  environ  lx  carios  de  tous  vivres  et  iiii<=  xxxv  charges 
de  bestails.  Et  rendemain,  ilz  vinrent  a  ladite  ville  de  Orliens.  empres  la 
riviere,  oii  ceulx  de  ladite  ville  les  vinrent  querir  par  navires,  malgre  les 
Engles.  qui  ne  oserent  issir  de  leurs  trenquis  et  bastilles,  ne  faire  quelque 
resistence.  Et  la  pucelle ,  voiante  que  on  le  avoit  mene  du  coste  de  la  Sa- 
loingne  et  que  elle  ne  avoit  trouve  les  Engles.  fut  tres-couroucee  vers  les 
ToME  III.  52 
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capitaines  et  comnienclia  plorer.  Et  incontinent  charga  a  la  compaignie. 
(jue  ilz  retournassent  audit  Blois  querre  les  vivres  que  ilz  y  avoient  laissies. 
ft  que  ilz  les  amenassent  du  coste  de  la  Biausse,  et  que  elle  les  adevance- 
roit  avec  une  partie  de  ceulx  de  la  ville  de  Orliens;  et  bien  leur  dist  que 
rien  ne  doubtassent,  et  que  ilz  ne  trouveroient  quelque  enipeiscenient.  Et 
adont  entra  ladite  pucelle  cn  la  ville,  et  ses  gens  retournerent  audit  Blois. 
en  obeissant  et  acconiplissant  son  dit.  Et  apres  ilz  se  partirent  dudit  Blois. 
aians  le  sourplus  des  vivres  et  grand  nombre  de  bestail ,  comme  boets. 
porcs  et  moutons,  le  mardi  ni"  de  mai.  Et  rendemain,  veille  de  lAscen- 
^"^-  I-""'-  sion,  ilz  vinrenta  Orliens  dudit  coste  de  la  Biausse,  sans  quelque  empeis- 

cement  a  laler  ne  au  venir,  par  trait  ne  aultremenl,  combien  que  les  Engles 
se  assemblerent  environ  xnn''  combatans,  pour  les  envair  au  retour:  mais 
ilz  ne  oserent,  car  ladite  pucelle,  aiante  grosse  puissance  de  ceulx  de  ladite 
ville,  ala  au  devant  de  eulx  et  les  rec^upt  malgre  leurs  anemis,  et  les  conduisi 
en  ladilc  ville. 

Et  tost  apres  que  lesdits  vivres  furent  en  la  ville  de  Orliens,  la  pucelle. 
aiante  son  estandart  et  sa  puissance ,  ala  assaillir  la  bastille  de  S'-Eeu,  qui 
estoit  forte  et  de  grand  deffense,  une  partie  de  ses  gens  de  cheval  ordonnez 
a  garder  que  Ics  Engles  de  aultre  coste  ne  leur  feissent  souccours.  Et  ladite 
pucelle,  avec  ceulx  de  sa  routc,  venus  a  ladito  bastille,  firent  tant,  parmi 
le  ayde  et  ^olunte  de  Dicu,  que  elle  fut  prise  par  vive  force  de  assault  : 
et  y  morurent  environ  clx  Engies,  sans  les  prisonniers  qui  furent  environ 
xun.  Et  la  conquirent  grands  vivres  et  pluiseurs  pieches  de  arlillerie  el 
aultrcs  bagues,  sans  quelque  perte  des  leurs,  sinon  n  hommes.  Et  adont 
se  retraiyrent,  mcnans  tout  en  ladite  ville. 

Et  rendemain,  feste  de  lAscension  de  Jhesu-Crist,  ladite  pucelle.  aiante 
son  estandart  en  la  main,  issi  de  ladite  ville  de  Orliens  avec  sa  puissance. 
du  coste  de  la  Saloingne,  et  monstra  semblant  assaillir  leur  bastille.  Et  par 
une  fainle  retraite  que  elle  commanda  faire,  les  Engles  sallirenl  hors  de 
icelle  apres  eulx  a  grand  puissance.  Et  adont  ladite  pucelle  el  Lahire, 
voiands  lesdits  Engies  estre  issus,  retournerent  vigoreusement  supz  eulx. 
et  les  rebouterent  et  poursievirent  si  asprement,  que  a  paines  se  poiirent 
retraire  en  leur  fort:  et  la  morurent  xxx  Engles.  Et  fut  le  ung  de  leurs  fors 
piis  et  ung  bolvercq  '  et  grand  nombre  de  vitailles.  Et  les  Englcs,  voiands 

'   IMiveH.  niiil  IhiinaiKl. 
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que  ainsi  esloienl  reboulez.  dcffirerent  '  iii  bastillcs,  qui  estoient  (lii(lil 
costti  (lc  la  Saloingne.  et  tous  se  retraiyrent  en  leur  grande  bastille  du  boul 
du  pont.  Et  cestc  nuit.  tint  laditc  pucclle  el  les  siens  les  clianips.  jus(jue^ 
au  clcr  jour,  dudit  coste  de  la  Saloingnc.  El  ledit  jour  commencliicj  esclar- 
cliir,  el  la  puccile  ct  scs  gens  appoinlies  et  ordonnez,  se  cttorchieren! 
cnvair  ladite  grandc  bastillc  du  bout  du  pont.  qui  cstoil  inoult  forte  el 
commc  imprenable,  ct  ou  estoit  grand  nombre  d  Engl^^s  et  belle  ordon- 
nancc  dc  dctrense  de  bonbardes,  canons  et  aullre  trait  a  poure. 

Laquelc  bastille  fut  telement  dcffendue  par  lesdits  Engl(;s,  que,  par  toul 
le  jour,  Franchois  rien  ne  y  conquircnt.  Et  ceste  envaie  se  continuant 
jusques  assez  tart  du  vcspre,  la  pucelle,  conime  il  pleut  a  Dieu ,  fut  blticluM!  '  'i  i 'i  ■ 
par  trail  lui  entrant  environ  ung  polc  cn  la  poitrine.  deseure  la  dextrc  ma- 
melle;  de  laqucle  bl(jchure  elle  se  monstra  plus  estrc  lie  que  tourbl^ie,  el 
demandante  ung  peu  de  ole  dolive,  avec  coton,  tira  elle-meismes  le  trait  dc 
sa  poitrine  ct  mist  ledit  ole  dessupz.  Et  dist:  «  Maintenant  ne  ont  lcs  Engl^-s 
comme  rien  de  puissance  ,  car  ceste  blcchure  est  le  signe  de  leur  confusioii 
et  misere,  r(ivel(i  a  moi  de  par  Dieu,  et  de  moi  non  declarc'  jusques  a  pre- 
sent!  »  Et  incontinent,  ellc  rappointee  et  arm(ie,  se  tirante  a  part  et  ap- 
poiante  supz  sa  lance,  tenans  icelle  de  la  main,  fist  semblant  faire  oratioii 
a  Dieu,  la  face  eslev(>e  vers  le  cicl.  Et,  ce  fait,  elle  retourna  aux  gens 
darmes  et  leur  monstra  ung  lieu  de  ladite  bastillc,  leur  commandant  (jue 
ilz  le  envaisscnt  par  la  etcntrent  en  icclle;  lesquelz  obeissans,  tous  de  ung 
commun  accord,  avec  elle  la  premiere,  assallirent  icclle  et  telement  le 
oppressercnt,  (jue,  Dieu  aidant,  promptement  fut  prise  de  force.  Et  cul\ 
dedens  entrez,  y  eubt,  que  pris  que  mors,  environ  v"  Engl(Js  des  principaulx 
de  leur  ost.  Et  lesdits  Engl(js  voiands  ladite  bastille  estrc  prise  et  eulx  cui- 
dans  retraire  dedens  la  tour  du  pont ,  ledit  pont  fondi  et  chei  cn  le  eaue  .- 
dessupz  lequel  estoit  Classedas^,  ung  de  leurs  ciefs  souverains,  et  aultres 
grands  seigneurs  avec  lui.  jusques  cnviron  xxx,  qui  tous  furent  noiez.  El 
ceste  chose  fut  tenue  commc  miraculeuse.  Et,  en  ceste  conqueste,  gaignie- 
rent  les  Franchois  grand  habondance  de  vivres  et  de  arlilleries,  comnie 
bombardes,  canons,  serpentines,  veuglaires  et  aultres  engiens  et  bagages. 
Et ,  le  meisme  jour  assez  tart,  entra  ladite  pucelle,  avec  ses  gens,  en  la  ville 

'   Dcffirerent,  defirent,  detruisirent.  -  Le  P.  Daniel  ecrit  Glacidas. 
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<le  Oi'liens,  en  grantl  joie  de  coer  et  rendans  graces  a  Dieu  de  iadite  vic- 
tore,  et  nienans  leurs  prisonniers  devant  eulx.  Et  leurs  gens  reveus,  apres 
ladite  conqueste  et  assaut,  ne  trouverent  que  v  honinies  moins  et  peu  de 
blecliies.  Et  de  ceste  journee  dirent  aulcuns  et  affermerent  que,  durant  ledit 
assault,  furenl  veus  deux  blancs  oiseaulx  supz  les  espaulies  de  ladite  pu- 
celle.  Et  lcs  Engles  prisonniers  dirent  et  congneurent  que  il  leur  semljloil 
que  les  Franchois  se  monslroient  estre  trois  fois  plus  que  ilz  ne  estoient. 
et  que  par  ce  avoient  este  si  espoventez,  que  ilz  ne  avoient  quelque  puis- 
sance  de  eulx  deffendre. 

Et,  le  dimence  apres  et  endemain  de  ladite  victoire  et  conqueste,  au 
point  du  jour,  les  aultres  Engles  des  bastilles,  du  coste  de  la  Biausse. 
voiands  leur  male  adventure  et  doubtans  la  puissance  de  ladite  pucelle, 
habandonnerent  leurs  places  et  bastilles,  et  senfuyrent  tous  ensemble.  <|ui 
bien  estoient  nombrez  xxv<=  combatans,  que  de  pied  que  de  cheval.  Et 
Foi.  19IV».  ceulx  de  la  ville  de  Orliens,  avec  ladite  pucelle,  voiands  la  fuile  desdits 

Orieans sauvee.  Euglcs ,  issircut  dc  laditc  villc ,  cu  uombre  de  environ  v*^  chevaulcheurs,  et 

ferirent  en  la'  queue,  et  en  occirent  et  prirent  aulcuns,  sans  ce  que  ilz  se 
retournassent  ne  monstrassent  quelque  deffense.  Et  la  pucelle,  ce  voiands, 
tist  retraire  ses  gens,  sans  souffrir  que  plus  les  poursievissent,  disans  que, 
puisque  ilz  se  partoient,  on  ne  les  debvoit  trop  aggresser,  et  mesmement 
ce  que  il  estoit  dimence ,  jour  et  feste  du  sabbat  de  Dieu ,  et  aussi  pour  ce 
(jue  elle  leur  avoit  donne  jour  de  eulx  en  aler  jusques  au  lundi.  Et  eulx 
retrais  en  ladite  ville  et  reposez  la  nuitie,  se  partirentde  iceile,  lendemain 
matin  ,  ct  alerent  es  bastilles  que  lesdits  Engles  avoient  delaisse,  es  esquels 
ilz  trou^erent  pluiseurs  vilailles,  artilleries  etaultres  habillemens  deguerre. 
vaillables  grand  somme  de  argent. 

Et  ces  choses  ainsi  faites,  la  pucelle  manda  au  roi  toute  la  besongne  ainssi 
que  elle  cstoit;  lequel,  oiand  ces  nouvelles,  fut  moult  joieux,  et,  tostapres, 
se  parti  de  Chinon,  pour  aler  devers  elle,  et  vint  en  la  ville  de  Tours.  le 
venrcdi  de^ant  la  Penthecouste  ensievant.  Et  il  venant  en  icclle  ville,  la- 
dite  pucelle,  qui  peu  avant  y  estoit  venue,  ala  au  devant  de  lui  son  estan- 
dart  en  sa  main,  et  iui  fist  reverence,  se  inclinante  dessupz  son  cheval  le 
plus  bas  que  elle  pciit,  le  cief  descouvert.  Et  le  roi  a  cest  abordement,  osta 
son  caperon  et  le  embracha  cn  la  suslevant;  et,  comnie  il  sembla  a  plui- 
seurs,  voullentiers  le  euisl  baisee,  de  la  joie  que  il  avoit.  Et  ceste  joieuse 
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obvialion  faite,  ilz  enlrerent  en  ladite  ville  de  Tours,  el  se  mirent  en  leurs 

hostelz.  Et  rendeniaiii  vinrent  nouvolles  au  Roi  que  lc  sire  de  Scables 

et  le  sire  de  Tallebolh  el  grand  nondjre  de  Engles,  escappez  du  siege  de 

Orliens,  se  estoient  niis  et  enclos  a  Gergeau  ',  a  Baugentis  et  a  Meun  :  les- 

qucles  nouvelles  oyes,  il  manda  hastivement  le  bastard  de  Orliens  et  Poton 

de  Saint-Traille,  qui  avoient  este  capitaines  de  ladite  ville,  le  siege  durant . 

el  pluiseurs  aultres  seigneurs,  estans  en  garnison  es  forteresses  de  la  enlour. 

Et  eul\  assemblez  a  Tours,  le  roi  leur  commanda  aler   avec  la  pucelle 

apres  lesdits  Engles.  Et  adont  se  parti  ladite  pucelle  de  Tours,  a  bonne 

puissance  de  gens  darmes,  et  alerent assegier  la  ville  de  Gergeau,  oii  ledit 

sire  de  Talleboth  et  celui  de  Scables  estoient  avec  grand  nonibre  dEngles  : 

et  est  icelle  ville  supz  la  rivierre  de  Loire,  a  vin  lieues  de  Orliens.  Et  eulx 

venus  devant  ladite  ville  subitement,  y  firent  ung  grand  et  merveilleux  Foi.  iMr». 

assault,  lequel  ilz  conlinuerent,  tant  que  ilz  la  prirent  par  force.  Et  la  fut 

pris  le  sire  de  Talleboth  et  le  sire  de  Scables,  lesquelz  !a  pucelle  laissa 

aler,  par  aulcun  traitie  que  ilz  promirent  entretenir.  Et  ce  fait,  aulcuns  des 

cappitaines  dirent  a  ladite  pucelle  que  elle  avoit  mal  fait  de  laissier  aler  les 

aneniis  du  roi  :  ausquelz  elle  respondi  que  briefvement  seroient  repris 

aultrepart ,  et  que  ilz  ne  tenroient  chose  que  ilz  euissent  promis.  Et  de  la 

aen  alerent  a  Meun.  qui  est  a  v  lieues  de  Orliens.  au  dessoubz  de  ladite 

riviere,  et  le  prirent  de  assault,  et  de  la  a  Baugentis.  Mais  eulx  venus  illec, 

la  garnison,  avec  aussi  la  plus  grand  partie  de  ceulx  de  ladite  ville,  se 

estoient  partis  et  en  alez,  et  adont  ceulx  qui  estoient  demourez  ou  castiel 

les  reeuprent  et  leur  livrerent  ladite  ville  el  le  castiel.  Et.  apres  ce.  la 

pucelle,  avec  les  cappitaines  et  gens  darmes,  sen  alerent  au  devant  et 

contre  vj™  Engles,  qui  venoient  pour  souccourrir  leurs  gens,  avec  lesquelz 

se  estoient  mis  le  sire  de  Talleboth  et  celui  de  Scables,  que  ladite  pucelle 

avoitlaissie  aler,  comme  dessupz  est  dit,  et  aussi  pluiseurs  aultres  Engles. 

lesquelz  avant  senfuioient.  Lesqueles  u  armees  se  entrecontrerent  empres 

Patay,  en  Biausse,  a  vj  lieues  de  Orliens.  El  illec  se  porterent  les  Fran-  Bataiiie de p.iiay. 

chois  si  vaillamment,  que,  Dieu  aidant,  lesdits  Engles  furent  desconfis  et 

pres  tous  niors.  Et  la  furent  repris  le  sire  de  Scables  et  celui  de  Talle- 

both  et  pluiseurs  aultres.  Et  ceste  baplaille  faite,  el  les  prisonniers  enime- 

'  Jargcau. 
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nez  avec  toute  la  despoullc,  grand  joie  fut  faife  el  loenges  rendues  a  Dieu  . 
congnoissans  que  (oute  Aicloire  vient  de  lui.  Et  les  prisonniers  presentez 
au  roi,  il  les  recupt  tres-liement,  en  renierchiant  ladile  pucelle  et  les  cap- 
pitaines,  et  rendant  graces  a  Dieu.  qui  donnoit  corage  a  iine  fenime,  de 
teles  emprises.  Et  adont  se  parti  le  roi,  de  Tours,  et  ala  a  Orliens,  avec  plui- 
seurs  seigneurs,  chevalliers.  cscuiers,  cappilaines  et  aultres:  et,  illec  venu. 
fut  receu  a  grand  joie. 

Et  apres  ces  choses  ainssi  aciefvees,  le  roi,  par  le  conseil  de  la  pucelle  et 
de  aulcuns  seigneurs  de  sa  court,  se  parti  de  la  ville  de  Orliens,  aiant  belle 
compaignie  de  gens  darmcs,  et  tira  vers  la  ville  et  cite  de  Rains,  pour  estre 
sacrez  et  couronnez.  Et,  en  faisant  ledit  voiagc,  mist  en  son  oheissance 
pluiseurs  villes  et  forteresses  alors  tenues  des  Engles,  cest  assavoir :  Aus- 
soire,  Sens,  Troies,  Chalon  et  aultres  pluiseurs.  Et,  apres  ce,  le  roi  ,vint 
F„i  i.iv.  et  entra  en  ladite  ville  de  Rains,  le  samedi  xvj*^  de  jullet  du  dessupzdit  an 

mil  IIIJ<^  XXIX ,  a  vij  heures  du  vespre,  et,  lendemain,  a  nj  heures  du 
malin,  ala  en  leglise  iNostre-Dame,  avec  pluiseurs  seigneurs  et  aultres.  El 
eulx  entrez  dedens  ladite  eglise,  elle  fut  close  jusques  a  ix  heures,  et  adont 
sadid. cii.iiis VII.  ladite  eglise  ouverte,  le  roi  fut  sacrez  et  couronnez  par  monseigneur  le 
archevesquc  de  ladite  ville  et  cite  de  Rains.  Et,  ce  fait,  les  seigneurs,  qui 
Ik  estoient,  lui  firent  hommage  tel  que  il  appertenoit  a  leurs  seignouries  et 
tcnemens.  El,  adont,  fist  le  roi  iiu  que  ducs  que  contes  et  environ  »•=  che- 
valliers. 

Et  apres  se  parti  de  ladite  ville.  prenant  cheinin  vers  Paris.  Et,  cn  ceste 
voie,  se  rendirent  a  lui  les  villes  qui  s  ensievent,  c  est  assavoir  :  Laon  .  Sois- 
son,  Compiegne,  Casteau-Tieri,  Senlis,  Beauvais,  Laingni  et  pluiseurs 
aultres  forteresses  et  casteaux.  Et  fait  a  presuposer  et  extimer  que  se  tou- 
dis  euist  procede  avant,  tost  euist  reconqucste  lout  son  roiaulme,  car  les 
Engles  et  aultres  ses  adversaires  estoient  si  esbahis  et  effeminez.  que  a 
paines  se  osoient  amonstrer  ne  defTendre  la  pluspart  de  eulx,  sans  espe- 
rance  de  eviter  la  mort,  fors  par  fuir.  Et  le  roi  aiusi  besongnant  vint  a 
S'-Denis  avec  son  armee,  et  lui,  entre  en  labaye,  fist  celebrer  le  obseque 
et  service  du  roi  Charle  son  pere,  vi"  de  ce  nom. 

Et  en  tout  ce  voiage,  la  pucelle  ne  avoit  auUre  inteiition.  fors  de  ellc 
el  ses  gens  aler  assallir  la  ville  et  cite  de  Paris,  devant  hupiele  elle  fisl  plui- 
seurs  courses,  avec  les  siens,  et  partoul  la  entour.  Et  estoit  courouchee  que 
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aultremenl  ne  se  faisoit;  mais  les  cappitaines  ne  se  accorderent  assallir 

ladite  ville;  ains,  par  aulcuns  du  conseil  du  roi ,  firent  retraire  leurs  gens 

darnies,  dont  il  convint  que  ladife  pucellc  se  retraiist  a  S'-Denis,  ou  le  roi 

se  tenoit.  El  lu  jours  apres,  lc  roi  creand  aulcuns  de  son  conseil,  contre  le 

gre  de  ladite  pucelle,  sen  ala  menant  icelle  avec  lui  oullre  la  riviere  de  lc ir.i  uin  hi L.ire. 

Loire.  Et  la  se  tint  tout  le  yver,  sans  gaires  besongnier  au  fait  dc  la  guerre. 

dont  ladite  pucelle  estoit  tres-mal  contente.  mais  ne  le  povoit  amender. 

L'an  mil  IIIJ'^  et  X.\X,  lantost  apres  Pasques,  Philippe.  duc  de  Bour- 
gongne,  et  sire  Jehan  de  Lucembourcq,  conte  de  Lingni,  avec  pluiseurs 
cappitaines  dEngleterre,  el aians  grand  puissance  de  gens  d'armes,  Engles. 
Bourguignons,  Picars  et  Portingalois,  sen  alerent  en  France  et  conques-  koi.  msr. 
terent  aulcunes  villes  et  forleresses,  qui  se  estoient  rendues  au  roi ,  ou 
voiage  de  Paris,  comme  dessupz  est  dit;  et  tant,  que  les  dessusdits,  avec 
leur  armee,  vinrent  devant  Compiengne,  et  y  mirent  le  siege,  et  se  forti- 
fierent  de  bolvers  el  bastilles  pour  les  affamer.  Et  avoit  ledit  duc  de  Bour- 
gongne  grand  nombre  de  Portingalois  avec  lui,  a  cause  que  il  avoit  espouse 
la  lllle  du  roi  de  Portin2al,  dont  les  noepces  avoient  este  faites.  ou  niois  NwcsduducdeBour- 

^  *  '  gognc. 

de  janvier  preccdent,  en  la  ville  de  Bruges;  esqueles  on  fist  pluiseurs  esba- 
temens  de  joustes,  tournois  et  aultres  noblesses  sumptueuses.  Le  jour  des- 
queles  noepces  estoit  fait  ung  lyon  de  piere.dehors  la  court  dudit  duc. 
qui ,  ledit  jour  durant ,  pissoit  vin  vermeil,  duquel  buvoient  ceulx  qui  voul- 
loient,  ou  ceulx  qui  en  povoient  avoir.  Et  dedens  ladite  court  estoit  une 
lincorgne  de  piere,  qui,  par  le  bout  de  sa  corne,  jettoit  ypocras,  malevisee. 
rommenie,  muscadet  et  aultres  deligieux  buvrages  entrecambgeement '. 
tout  ledit  jour  durant;  desquelz  buvrages  avoient  pareillement  ceulx  qui 
povoient.  Et  ne  estoit  adont  qui  euist  veu  telz  esbatemens,  ne  ricesses  de 
noepces,  qui  pour  lors  furent  fais  et  veus.  Et  pour  ce  que  tout  racompter 
seroit  comme  impossible.  plus  n'en  sera  dit. 

Le  duc  de  Bourgongne  dont,avec  ses  aliez  et  armee,  estans  fortifiez 
devant  ladite  ville  dc  Compiengne,  pour  icelle  affamer,  et  aulcun  bon  cap- 
pitaine,  de  nom  Guillemme  de  Flavi,  estant  dedens  et  bien  deffendant 
icelle  avec  le  ayde  des  manans  et  habitans,  le  roi,  par  aulcun  de  son  con- 
seil,  envoia  en  leur  ayde  Jehenne  la  pucelle,  avec  ij<=  hommes  Ytaliens.  Et 

'   EnlrecambgecmeiiJ ,  allernalivcinent. 
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laditc  pucclle,  venue  en  ladite  ville ,  et,  aulcun  jour,  issue,  pour  grever 
leurs  anemis,  avec  ceulx  de  la  ville  et  lesdits  Ytaliens,  apres  longe  escar- 
muce  par  cul.v  faite,  et  cuidans  rentrer  en  icelle,  furent  si  opprimez  et 
i'risp  de  1.1  |>ur(.ii.-.  coustrains  de  leurs  adversaires,  que  ladite  pucelle  fut  retenue  prisonniere 
et  livree  en  la  niain  de  niessire  Jehan  de  Lucembourcq,  lequel  cnvoia  ladite 
pucelle  ou  castiel  de  Biaulieu,  commandant  icelle  emprisonner  en  une  tour. 
Et  apres  la  prise  de  ladite  pucclle,  le  duc  de  Bourgongrte,  pour  aulcuns 
ses  affaircs  de  Braibant  et  de  Liege,  se  parti  dudit  siege,  laissant  ses  gens 
illec;  lesquelz  tant  y  furent,  avec  le  aultre  armee,  que  la  Toussains  appro- 
choit. 

Et ,  en  ceste  saison ,  le  conte  de  Vendomme  et  le  marescal  de  Boussac. 
eulx  tenans  a  Senlis,  assemblerent  autant  de  garnisons  que  ilz  peurent,  et 
aussi  vint  a  leur  mandement  Poton  de  Saint-Traille.  aiant  v"  lances.  Et 
>"  eulx  assemblez  se  partirent  de  Senlis,  pour  aler  audit  siege  de  Compiegne, 

le  aians  mande  audit  Guillemme  de  Flavi:  lequel  issi  de  ladite  ville,  avec 
grand  nombre  de  ses  gens  et  les  encontra  vers  la  justice  de  laditc  ville.  Et 
eulx  assemblez  etunis  envayrent  ceulx  du  siege,  de  trait  tant  seullement. 
car  la  riviere  estoit  entre  eulx  et  ledit  siege.  Supz  laquelle  riviere  estoient 
ponts  fortement  bolverquies  et  gardez,  par  quoi  bonnement  ne  povoienl 
aborder  a  eulx.  Et  nonobstant  ce,  tant  firent  les  Franchois,  que  ilz  con- 
quirent  ung  bolvercq,  qui  estoit  de  leur  coste  vers  Saint-Cornille,  ouquel 
avoit  grand  chevallerie  et  multitude  de  sauldoiers  picars,  qui  tous  furent 
niort  ou  pris.  Et  le  vespre  fait,  ilz  rentrerent  en  Compiegne,  jusques  len- 
demain  que  ilz  issircnt  et  assallirent  ung  aultre  bolvercq.  oii  estoient  les 
Portingalois.  qui  longement  et  fort  se  deffendirent;  mais  enfin  furent 
vaincus  et  tous  occis.  Et,  ce  fait,  les  Franchois  se  retraiyrent  et  enfrerent 
en  ladite  ville,  nioult  joieux  de  leur  victoire,  et,  la  nuit  sievante,  ceulx 
dudit  siege  se  partirent  secretement  et  emportcrent  ce  que  ilz  peurent  de 
leurs  meilleurs  bagages.  El,  le  jour  venu,  les  Franchois  issus,  et  quelque 
ame  trouvee  audil  siege,  prirent  et  menerent  en  ladile  ville  tout  ce  que 
leurs  adversaires  avoient  laissie. 

Ce  siege  durant,  Jehenne  la  pucelle  estoit  enfermee  et  tenue  prisonniere 
en  une  tour  ou  casliel  de  Biaulieu:  de  laquele,  elle  cuidante  escaper,  sailli 
de  haut  embas  :  dont  lelement  fut  blecee  que  aler  ne  sen  peiit,  et  fut 
reprise  et  menee  a  Biaurewart,  oii  elle  fut  prisonniere  tant  que  ledit  siege 
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fut  deffait.  Et  adoiit  messire  Jeiian  de  Lncembourcq  le  delivraaux  Engles, 
lesquelz  le  menerent  a  Kouen ,  ou  longement  fut  tenue  prisonniere.  Et 
depuis  dirent  et  affermerent  piuiseurs  que,  par  le  envie  des  capitaines  de 
France,  avec  la  faveur  que  uulcuns  du  conseil  du  roi  avoient  a  Philippe 
duc  de  Bourgongne  et  audit  messirc  Jehan  de  Lucenhourcq,  on  trouva 
couleur  de  faire  morir  ladite  pucelle  par  feu,  en  ladite  vilie  de  Kouen, 
non  trouvans  en  elie  auitre  cause  ne  culpe,  fors  que  elle  avoit  este,  durans 
toutes  les  dcssupzdiles  conquestes,  en  iiabit  dissimule. 

Le  dessupzdit  an  mil  llLf<=  et  XXX,  les  bourgois  de  la  viiie  et  cite  de 
Tournai,  qui  se  estoient  absentez  de  iceile  es  dessupzdites  divisions,  et 
qui  avoient  voullu  et  cuidie  mettre  ladite  viile  es  mains  des  anemis  du  roi  foi.  loir. 
et  du  roiaulme,  comme  dessupz  est  dit,  firent  tant  envers  ledit  sire,  que, 
par  le  moien  de  aulcuns  ses  gouverneurs  et  conseilliers,  ilz  obtinrent  cer- 
tain  mandement  adrescliant  a  ceulx  de  ladite  ville  de  Tournai,  leur  com- 
mandant  quc  iiz  laissassent  lesdits  bourgois  aler,  venir  et  demourer  en 
ladite  ville  de  Tournai,  paisiblement,  toutes  et  quantesfois  que  bon  leur 
sembleroit.  Auquel  mandement  ceulx  de  ladite  ville  ne  vollurent  obeir,  et 
de  fait  le  refuserent.  Et  lesdits  bourgois,  voiands  ce,  en  alerent  impetrer 
ung  aultre,  et  le  firent  presenter  aux  seigneurs  et  gouverneurs  de  ladite 
ville:  lesquelz,  obeissants  a  ce  second  mandoment ',  les  tres-desloiaux  et 
pervers  bourgois  rentrerent  en  Tournai ,  le  mardi  xu"^  de  decembre  dudit 
an.  Et  a  la  prochaine  recreation  de  la  loi,  apres,  furent  pluiseurs  de  iceulx, 
qui  mieulx  avoient  desservi  estre  decapitez  et  esquartelez  que  avoir  par- 
don  du  roi ,  remis  en  la  loi ,  comme  se  rien  ne  euist  este  de  tout  leur  fait. 
Dont  pluiseurs  se  esbahissoient,  disans  entre  eulx  priveement  :  «  Le  roi  ne 
voelt  point  perdre  le  genre  et  enge*  de  traytes,  quand  ainsi  leur  donnepar- 
don  et  abolition.  Et  le  commun  est  digne  estre  mengie  et  defouile,  quand 
sitost  fait  leux  rapvissans  et  devorans  gardes  de  ses  brebis.  »  Et  tantost 
apres  la  revenue  desdits  bourgois,  ceulx  qui  avoient  este  banis  de  ladite 
ville  de  Tournai  pour  les  dessusdites  meutations,  apportans  pardon  du  roi , 
rentrerent  en  ladite  ville,  et  y  demourerent  comme  ilz  faisoient  par  avant. 

'  La  coppie  du  vidimus  de  ce  second  mandc-  nom,  c'cst  assavoir,  commenchante  supz  le  nom- 
ment,  ainssi  couloure  que  ilz  le  obtinrent,  est  bre  de  dcux  cens  lxix  foeillets.  (Note  de  i'aulcur.) 
escript  apres  le  epitaphc  du  roi  Lois,  xj«  dc  che  *  Enye,  engcncc,  racc. 

ToME  III.  53 
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L'an  mil  IIIJ''  et  XXXIJ  apres  Pasques ,  les  Engles  et  ceulx  de  Paris  ale- 
rent  a  siege  devant  Laingni  supz  Marne;  et  fut  le  lu'^  fois  que  ilz  y  avoient 
este  et  niis  siege  depuis  le  sacre  dudit  roi  Charle.  Et  advint  que  le  bastart 
de  Orliens,  en  la  compaignie  de  pluiseurs  capitaines,  telz  que  le  sire  de 
Graville,  le  sire  d'EscoulIIans  ',  messire  Jelian  de  Saincttraille,  Blance- 
Flour  ^,  Amado  et  pluiseurs  aultres,  avec  vj™  combatans,  et  Rodrigue  de 
Viilendras,  qui  avoit  aussi  bien  dessoubz  lui  et  en  sa  contpaignie  v™  com- 
batans,  vinrent,  la  nuit  de  la  Pentliecouste  ensievant,  devant  ledit  siege 
des  Engles  en  baptaille.  Et  la  furent,  depuis  viu  heures  aumatin,  jusques 
a  niJ  apres-disncr  que  les  Engles  ne  oserent  issir  de  la  pracrie  ou  ilz 
estoient.  Et  mirenl  les  gens  du  roi  vivres,  artillerie  etgens  darmes  dedens 
Laingni^  puis  se  retraiyrent,  environ  ung  quart  de  lieue,  en  ung  village 
nomme  Gouvergnes,  et  la  furent  lu  jours.  Et  apres  sen  alerent  a  Jare  les 
Foi.  19*10.  Xonnains  %  ct  la  prinrent  une  petite  forleresse  de  assault,  qui  moult  fai- 

soit  de  maul.v,  ktquele  gardoient  x  hoannes  d'armes,  dont  les  u  furent 
pendus,  et  les  aultres  mencz  prisonniers.  Et  debvoient  iceulx  gens  d'armes 
faire  j  pont  dalez  La  Ferte-Millon  soubz  Jare,  pour  passer  la  riviere  de 
Marne,  et  aler  supz  ledit  siege.  Et  furent  les  vasseaui.x  amenez  du  Casteau- 
Thieri  pour  ce  faire;  mais  conseil  retourna,  ct  sen  ralercnt.  Et,  vj  sep- 
maines  apres,  ilz  i-evinrent  devant  lcdil  Laingni,  et  avcc  eulx  le  sire  de 
Gaucourt,  lequel  entra  dedens  ledit  Laingni  avcc  xu'^  combatans.  Et  les 
aultres  alerent  passcr  la  riviere  a  La  Ferte-Millon;  el  lantost  que  les  Engles 
le  sceurent,  ilz  leverent  leur  siege,  el  sen  alerent  de  nuil,  laissans  canons 
et  bombardes,  avec  aultres  habillemens  de  guerre. 

Lan  mil  IIIJ'^  XXXII J,  environ  le  quarcsme,  fist  et  (int  le  roi  de  France 
ung  conseil  a  Lyon,  supz  le  Ronne,  des  uj  estas  du  pays,  cest  assavoir : 
de  Languedoch,  du  Delphine  et  des  Limosins.  Auqucl  conscil  ilz  ordon- 
nerent  le  duc  de  Bourbon,  Rodrigue  Forle-Espcce '  ct  pluiscurs  aultres. 
pour  faire  guerre  et  tenir  fronliere  avec  le  sirede  Casteau  en  Bourgongne, 
et  le  conte  de  Ricemont,  conncsfable  de  France,  le  bastart  de  Orliens,  le 
sire  de  Rieus,  marescal  de  France,  Lahire,  Polon  ct  pluiseurs  aultres. 
pour  aler  et  faire  bonne  guerre  aux  marches  et  fronlieres  de  Picardie. 

'  Dc  Conflans.  '  L'abbayc  de  Jouarrc. 

'-  Blanchefort.  ^  Baranle  lappelle  forlepice. 
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Lesquclz  vinrent,  environ  le  S'-Jelian-Bapliste  ensievant,  entour  la  ville 
de  Laon:  et  eulx  la  cstans,  le  duc  de  Bourgongne  passa  assez  pres  de  eulx, 
et  ala  par  la  conte  de  Charolois  cn  Bourgongne.  avec  grand  nombre  de 
gens  darmcs.  Et  assez  tost  apres  ledit  jour  S'-Jelian,  les  gens  dudit  con- 
nestable  prinrent  Hem  en  Vermendois.  Et  tantost  sire  Jehan  de  Lucem- 
bourcq  fist  tant  pardevers  ledit  connestable,  que  il  y  eubt  treves  jusqucs 
aux  Pasques,  entre  le  pajs  de  Picardie  et  les  villes  que  le  duc  de  Bour- 
gongne  tenoit  supz  la  riviere  de  Somme  et  la-enlour,  contre  les  gens  du 
roi.  Et  rendit  audit  connestable  sire  Jehan  de  Lucembourcq  Hera,  parmi 
que  ledit  de  Lucembourcq  rendi  aulcunes  forteresses  qui  estoient  entour 
Laon  et  bailla  audit  connestable  cincquante  mil  florins  dor  nommez  riders. 

Et,  apres  ce,  s  en  ala  le  bastart  de  Orliens  par  dcvers  le  roi;  et  Lahire  ^»1  '"" '' 
s'en  ala  a  Beauvais,  et  ledit  conncstable  en  Champaigne,  ou  il  fist  la  paix 
du  duc  de  Bar  et  du  damoiseau  de  Commarsi,  et  fist  que  le  siege  que  ledil 
duc  de  Bar  et  les  Lorrains  tenoient  devant  Commarsi  se  leva  par  bon 
accord.  Et  environ  le  quaresme  lan  mil  niJ'=  XXXUJ',  le  duc  de  Bar.  Ic 
duc  de  Bourbon.  le  connestable  de  France,  monseigneur  le  cancellier, 
sire  Christofle  de  Harecourt,  alerent,  de  par  ie  roi  de  France,  par  de- 
vers  le  duc  de  Bourgongne  en  la  ville  de  Auxioire  -,  pour  trouver  aulcun 
traitie  de  paix  ct  de  concorde.  Et  tant  firent  et  traitierent  iceulx  sei-  Eutrevue  dc Kevers. 
gneurs,  que  ilz  ordonnerent  a  estre,  le  vj"  jour  de  jullet  cnsievant.  en 
la  ville  de  Aras,  pour  faire  ung  parlement  et  traitier  et  consommer  la  paix 
du  roiaulme  de  France.  Auquel  parlement  fut,  de  par  le  pape,  le  cardinal 
de  Cippre  ^ .  aiant  grand  povoir ,  et ,  de  par  le  sainct  concille  de  Basle .  v  ful 
monseigneur  le  cardinal  de  Cippre,  le  evesqueVexonnes^  de  dAuhingnie', 
maistre  iNicollas,  prevost  de  Carcasonne  '^,  et  maistre  Guillemmc  Hugue, 
archidiaque  de  Mes  en  Lorraine,  aians  grand  povoir  dudit  sainct  concille, 
pour  oir  les  causes  et  raisons  de  ung  coste  et  de  aultre,  et  eulx  y  emploier 
et  faire  ce  que  il  appertenoit,  pour  trouver  moien  de  paix  et  de  concordc. 
En  la  compaignie  desquelz  ambaxadeurs  vinrent  le  archevesque  de  Aux, 
le  evesque  de  Auxoire,  le  evesque  de  Beauvoisis,  le  connestable  du  roi  de 

'  II  faul  lire  :  mil  1111«  XXXIIIJ,  c'est-a-dire  '  LecardioaIdcSainte-Croixelaillc!;atdupape. 

lioS  n.  st.  *  Episcopus  Vexiomensis. 

'  Cest  a  Nevers  qu'eut  lieu  cette  entrevue,  non  '  Albinganensis, 

a  Auxerre.  '  Lisez  :  de  Cracovic. 
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Poullaine  '  et  les  ambaxadeurs  du  duc  de  Millan .  du  roi  d'Asse  ^  el  de  Sur- 
rie  %  de  Morgne'  et  des  Esclavons  et  des  Gondons;  le  evesque  de  Tournai 
et  le  doicn  de  Damas,  le  evesque  de  Roines,  le  evesque  de  Nouc  (s/c).  le 
cliantre  de  Lyon,  le  abbe  de  Bedelaj' ".  Et,  de  par  le  roi  de  France,  y  vin- 
rent  le  duc  de  Bourbon  et  de  Auvergne,  le  conle  de  Ricemont,  connestable 
de  France.  le  conte  de  Vendosme,  grand  maistre  dostel  du  roi,  le  arche- 
vesque  de  Rains,  cliancellier  dc  France,  sire  Christofle  de  Harrecourt,  sire 
Guillebert,  sire  de  Lafrete  %  marescal  de  France,  maistre  Adam  de  Cam- 
brai,  premier  president  en  parlement,  maistre  Jehan  Thudert,  doien  de 
Paris,  conseillier  et  maistre  des  requcstes  de  Fhostel  du  roi,  maistre  Guil- 
lemme  Charretier  et  maistre  Estiene  xMorieu'.  tresorier  de  Angou.  Ausquelz 
ambaxadeurs  vinrcnt  le  seigneur  de  Sainct-Piere,  sire  Picre  Dulphe,  le  sei- 
gneur  de  Castel,  maistre  Alain  le  Queux,  et,  avec  eulx,  grand  quantite  de 
chevalliers  et  escuiers. 

Foi.  193»».  Lesquclz  ambaxadeurs  vinrent  en  la  ville  de  Aras,  le  derrenier  jour  de 

jullet.  lan  dessusdit;  et  ala  au  devant  dc  eulx  le  duc  de  Bourgongne.  aiant 
noble  compaignie,  environ  une  lieue  loings.  Et  firent  lesdits  seigneurs 
grand  honneur  et  reverence  les  ungs  aux  aultres,  et  entrerent  ensemble 
en  ladite  ville  de  Aras.  Et  ja  estoient  venus  tous  les  ambaxadeurs.  tant  du 
pape,  comme  du  sainct  concille,  du  roi  de  Engleterre,  et  dudit  duc  de 
Bourgongne.  Et  Ic  lu^jour  du  mois  de  aoust ,  vint  la  dame  de  Bourgongne 
en  la  ville  de  Aras  ;  audevant  de  laquele  alerent  lesdits  seigneurs  ambaxa- 
deurs  du  roi.  aians  noble  compaignie.  Et  se  paravant  la  joie  avoit  este 
grande.  elle  fut  adont  sans  comparison  plus  grande,  et  convoierenf  lesdits 
ambaxadeurs  ladite  danie  jusques  a  Thostel  de  son  mari  Philippe.  duc  de 
Bourgongne,  ou  grand  feste  et  leesse  fut  faile. 

Pariemcnt  <i  Arras.  Et  tous  lcs  dcssusdits  ambaxadcurs  assemblez,  comme  dit  est.  en  la  ville 

de  Aras,  firent,  tinrent  et  eubrent  pluiseurs  parlemens  les  ungs  avec  les 
ies  aultres.  cascune  des  parties  remonstrans  leurs  affaires.  Et  fut  tant  pro- 
cede  et  modere  que,  le  iiu»  jour  de  septembre,  lesdits  ambaxadeurs  du 

'  De  Pologne.  ragon,  de  Navarre  ct  dc  ^'onvege,  dont  les  en- 

-  De  Dacie,  c'cst-a-dire  de  Danemarck.  voycs  se  trouvcrenl  a  Arras. 
'  De  Sicilc.  ^  De  Vezclai. 

*  Ce  nom  ct  les  suivants  sont  sans  doute  mal  *  De  la  Faycllc. 

ecrits  et  cachent  apparemment  ceux  des  rois  dWT-  '  Et.  Moreau. 
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pape  et  dudit  concille  de  Basle  rcmonstrerent  ausdits  ambaxadeurs  de 
Engleterre  conimenl  ilz  esloient  bien  informez.  tanl  par  lellres  autenliques 
que  aultrement,  que  le  roi  d'Englelerre  ne  avoit  quehjue  droit  au  roiaulme 
de  France,  et  que,  sans  cause,  ilz  y  prclendoient  a  avoir  droit,  en  eulx 
remonstrant  les  causes  et  raisons,  qui  moult  longes  seroient  a  dire  et  re- 
corder;  en  eulx  sommant,  de  par  le  sainct-pere  et  le  sainct  concille,  que 
ilz  voulsissent  entendre  a  traitie  de  paix  generalle.  A  laquelc  sommation 
et  traitie  de  paix  ne  vollurenl  entendre,  ains  se  partirent  de  Aras  iceuix 
ambaxadeurs  dcEngleterre,  le  niardi  ensievant,  vj«jour  dudit  septembre, 
sans  aulcune  conclusion  faire. 

Et  ce  mcisme  jour  et  an  mil  IIIJ''  XXXV,  lesdits  ambaxadeurs  du  pape 
et  du  sainct  concille,  en  la  presence  des  ambaxadeurs  du  roi  de  France  et  paix  emrc  i»  Fr.mce 
de  Philippe,  duc  de  Bourgongne,  et  de  scs.gens  dessusnommez  en  plaine  '  ""  '""^"^"'■- 
audience,  dirent,  prononchierent  et  declarerent,  par  la  bouce  de  monsei- 
gneur  le  cardinal  de  Saincte-Croix,  qui  le  dist  en  latin,  et,  apres,  par  maistre 
Guillemme  Hugue,  archidiaque  de  Mes  cn  Lorraine,  qui  le  profera  en  fran- 
chois,  premier  ;  Que  Charle  de  Vallois,  fd  du  roi  Charle,  derrain  trespasse, 
estoit  et  est  vrai  roi  et  heritier  du  roiaulme  de  France;  dist  secondement:  foi.  i%rv 
Que  les  dons  et  douaires  qui .  par  le  roi  Charle  de  France  et  aulcunes  citez 
du  roiaulme,  furcnt  fids  au  mariage  du  roi  Henri  de  Engleterre  avec  la  fille 
dudit  roi  Charle,  estoient  nulz  et  de  nulle  valleur,  et  que  ledit  mariage 
avoit  este  fait,  sans  le  consentement  du  roi  et  de  son  conseil,  et  aussi  que 
ledit  roi  ne  estoit  point  en  france  liberte  ne  de  bon  sens,  et  que,  en  nulle 
maniere,  ne  povoit  desheriter  son  fil  de  la  couronnc  de  France,  et  pluiseurs 
aultres  choses  a  ce  appertenans;  tiercement  declarerent  et  prononchierent 
lesdits  ambaxadeurs  que  tous  lcs  sermens  et  aliances  faites  entre  le  duc  de 
Bourgongne  et  les  Engles  estoient  de  nulle  valleur,  et  que  ledit  duc  estoit 
venu  el  issu  de  la  maison  de  France,  et  par  ainsi  y  estoit  obligies  naturele- 
ment  et  de  droit,  etpourtant,  toutes  les  aliances  faites  contre  la  maison 
de  France  estoient  de  nulle  valleur  et  faites  contre  droit  de  nature,  etc:  et 
absollurent  lesdits  cardinaulx  de  tout  en  tout  ledit  duc  de  Bourgongne, 
pour  et  a  cause  des  sermens  et  alliances  par  lui  fais  ausdits  Engles;  quarte- 
ment,  declarerent  ct  commanderent,  supz  peine  de  excommunication  et 
anathematisalion,  que  nul  ne  estime  plus  le  roi  Henri  estre  roi  de  France, 
et  ne  prende  plus  les  armes  deFrance  avec  celles  deEnglclerre,  en  j  nieisme 
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escu,  avec  pluiseurs  choses  a  ce  appertenans.  et  aussi  que  ledit  roi  Henri 
ne  se  escripve  plus  ne  die  estre  roi  de  France,  et  que  plus  ne  mette  les 
armes  de  Engleterre  avec  celles  de  France,  et  soit  conlent  de  ses  lup- 
pards  ',  avec  pluiseurs  aultres  choses  a  ce  servans,  qui  longes  seroient  a 
racompter. 

Et,  ie  mercredi  xxj"  jour  dudit  mois  de  septembre,  fut  par  iceulx  am- 
baxadeurs  bonne  paix  trouvee  et  pronuncee,  cn  ladite  ville  de  Aras,  entre 
le  roi  de  France  et  le  duc  de  Bourgongne.  et,  en  la  presence  desdits  am- 
baxadeurs  dudit  sainct-pere  le  pape  et  dudit  sainct  concile  de  Basle,  juree 
par  lesdits  anibaxadeurs  du  roi,  et  ou  nom  dudit  roi  et  des  siens,  et  pa- 
reillement  par  leditduc  de  Bourgongne,  pour  lui  et  les  siens.  Et  contenoit 
ladite  paix.  pluiseurs  grands  articles  qui  Irop  seroient  longs  a  escripre,  et, 
pour  ce,  n'en  est  ci  faite  mention. 

Et,  depuis  icelle  paix  faitc,  nonobstant  que  pluiseurs  de  ses  articlcs  ne 
furenl  point  trop  bien  entretenus,  la  chose  se  tint  longtemps  en  bon  estat 
entre  le  roi  de  Francc  ct  ledit  duc  de  Bourgongne;  cest  assavoir  jusques 

Fni.  i9.;v«.  dont  Charle,  fil  deicelui,  soubz  coulleur  du  bien  du  roiaulme^,  lcditduc 

son  pere  envielli  et  cheu  en  debilite  de  entendement,  ala  jusques  a  Paris,  a 
grosse  puissance  de  alliez  et  aultres  gens  darmes.  De  laquele  emprise  lui 
prinst  mal,et  finablement  en  morut",  comme  ceulx  poeent  scavoir  qui  lisent 
de  ses  fais  et  oevres,  dont  presumption  et  aveuglee  oultrecuidance  estoient 
les  conseillieres. 

Lan  mil  IIIJ'  XLV^IJ  estoient  certaines  abstinences  et  trevcs  entrele  roi 

"^^us  AntiX''""^''"  ^^  France  et  celui  de  Engleterre,  esqueles  estoient  comprins  les  Espaignars 
et  Escochois,  et  icelles  jurees  entrelenir,  dc  ung  et  aullre  coste,  aulcun 
terme  et  espace  de  temps.  Durans  lesqueles  trcves,  et  le  moiside  mars 
Tan  XLVIIJ  venu,  aulcun  chevalier  aragonnois,  nomme  sire  Franchois  de 
Suriene,  aiant  soubz  lui  vj<=  Engles,  ala  secretement  vers  Fougieres,  et  fist 
tant,  que  lui  et  lesdits  Engles,  par  une  nuit,  esquiellerent'  et  prinrent  ladite 
ville  et  casliel,  et  le  pillierent  et  roberent  :  dont  ce  fut  pite  et  domage, 
car  cestoit  une  puissante  et  rice  ville,  bien  peuplee  de  notables  et  rices 
bourgeois  et  marchans.  De  laquele  prinse  et  perte  nouvelles  vinrent  au  roi 

'  Lcopards,  sans  doutc  du  flaraand  luipaerd.  '  S'il  cn  mourut  ce  fut  bien  longtcmps  aprcs. 

'  Allusion  a  ia  ligue  du  bien  public.  •  Esquiellerent ,  escaladerent. 
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de  France  estaat  monte  a  cheval  en  la  ville  de  Motis,  pour  aler  a  Bourges. 
Mais  lesdites  nouvelles  oyes,  il  ala  a  Chinon,  ou  il  assembla  son  grand 
conseil ,  qui  delibera  envoier  devers  le  duc  de  Sonibrcsct,  gouvcrneur  de 
tNorraendie,  pour  et  ou  nom  du  roi  de  Engleterre,  fairc  sommation  que 
il  feist  rendre  ladite  ville  et  castiel  de  Fougieres,  avec  les  biens  qui  dedens 
avoient  este  prins,  comme  les  treves  le  portoicnt  et  contenoicnt.  Laquele 
sommation  le  roi  de  France  envoia  faire  par  le  sire  de  Collant',  son  grand 
maistre  d  ostel,  Guillemme  Crusmot^  son  conseillicr,  et  Piere  de  Fonlenil. 
escuier  de  son  escuirie.  Ausquelz  ledit  duc  respondi  que  point  ne  advouoit 
ceulx  qui  le  avoient  prinse,  nonobstant  quc  il  en  estoil  joieux:  etque,  pour 
ceste  cause,  ne  sen  mesleroit,  ne  enlremetteroit,  en  quelque  maniere  que 
ce  feust.  Le  duc  de  Bretaigne  envoia  pareillement  sommer  ledit  duc  de 
Sombreset,  par  son  roi  darmes,  rendre  ladite  ville  ct  restituer  les  biens 
prins  en  icelle,  a  cause  que  ladite  ville  est  de  sa  duce.  Mais  ledit  duc  de 
Sombreset  lui  respondi  comme  il  avoit  fait  aux  ambaxadeurs  du  roi.  foi.  i9Tr'. 

Pour  laquele  chose  ledit  duc  de  Bretaigne  courouchie  de  la  perte  de 
sadite  ville  de  Fougieres,  et  considerant  les  maulx  qui  par  ce  pouroient 
estre  fais  a  ses  aultres  subjects,  envoia  devers  le  roi  de  France,  lui  non- 
chant  comment  lesdits  Engles  avoient  emblee  et  pillee  sadite  ville  de  Fou- 
gieres,  supz  les  Ireves  qui  esfoient  jurees  cntre  lui  et  celui  de  Engleterre. 
et  esqueles  ledit  duc  nommeement  esloit  comprins  avec  tous  scs  pays  et 
seignouries;  et,  pource,  ledit  duc,  comme  son  subject  et  mesmement  son 
nepveu,  lui  requerroit  ayde  et  confort  a  recouvrer  sadile  ville,  comme 
seigneur  est  tenu  faire  a  son  vassal.  Auquel  le  roi  de  France  respondi  que. 
pour  ceste  matiere,  avoit  desja  envoie  en  la  ville  de  Rouen,  devers  le  duc 
de  Sombreset,  et  mesmement  devers  le  roi  dEngleterre  :  en  laquele  am- 
baxade  esloit  ale  Jehan  Hanart,  son  escuier  trenchant,  et  que  il  convenoit 
attendre  la  revenue  de  iceulx,  et  oir  leurs  responses,  avant  que  on  poust 
besongnier  plus  avant.  et,  en  cas  de  refus,  rendre  et  restituer  ladile  ville  et 
biens  de  icelle  par  lesdits  Engles  :  le  roi  lui  promeltoit  aidier,  conforter  et 
soucourrir  a  son  povoir,  comme  il  debvoit  faire,  tant  pour  ce  que  cestoit 
son  nepveu,  comme  pour  la  conservation  de  ses  pays  et  seignouries.  Tost 
apres  ce,  retournerent  les  dessusdits  ambaxadeurs  de  Rouen  el  dEngle- 

'   CoUant,  Calan.  '  Crumot,  CousinoL 
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terre  en  la  ville  de  Ciiinon ,  ou  estoit  le  roi  de  France ,  auquel  ilz  comp- 
terent  les  responscs  a  culx  faltes.  Lesqueles  oies  et  entendues,  il  envoia  le 
conte  de  Dunois,  le  sire  dc  Pintigni '  et  auitres,  devers  ie  duc  de  Bretaigne, 
prendre  et  recepvoir,  pour  iui  et  en  son  nom,  dudit  duc,  des  barons  et 
aultres  seigneurs  de  ses  pays,  le  sernient  deu  :  c'est  assavoir,  que  bien  et 
loiauinient  le  serviroient,  tant  et  si  iongement  que  la  guerre  dureroit,  en 
cas  que  ii  se  meist  en  armes  pour  ies  aidier  et  soucourrir  contre  ies  Engles, 
leurs  adversaires.  Lequei  serment  ledit  duc  de  Bretaigne  fist,  jura  et  pro- 
mist  au  roi,  et  sembiaijlement  tous  ses  barons ;  et,  avec  ce,  donnerentieurs 
seellez  pour  seurte  de  la  chose  :  lesquelz  iesdits  ambaxadeurs  porterent  et 
presenterent  au  roi  en  ladite  ville  de  Cliinon. 

Et,  ces  choses  ainsi  faites,  le  duc  de  Bretaigne  manda  tous  ses  subjets 
bienvoeiiians ,  amis  et  aiiiez,  eulx  priant  et  rcquerrant  que  ilz  lui  venissent 
aidier  a  se  vengier  des  Engles  et  a  recouvrer  sadite  viile  de  Fougieres. 
Koi.  i97v<>.  Lequel  mandement  fait,  mesire  Jeiian  de  Bersay,  chevalier,  nati  du  pays 

dAnjou,  capitaine  de  Louvicrs,  Robert  Floquet,  escuier  du  pays  dc  Nor- 
mendie  et  bailii  de  Evreux,  Jaque  de  Ciermont,  escuier  du  pays  du  Dei- 
phinc,  ie  sire  de  Mauni  et  Guillemme  de  Bigars,  escuier,  pour  compiaire 
audit  duc,  entreprinrent  prendre  la  viile  et  castiel  du  Pont-de-i'Arce  supz 
la  riviere  de  Somme,  a  iiu  iieues  de  Rouen,  par  dessupz ,  par  ie  moien  de 
ung  marchant  de  Louviers,  souvent  menant  caroi  par  ledit  pont,  alant 
audit  Rouen,  et  voiand  que  mouit  petite  garde  estoit  audit  pont.  Adont, 
et  pour  ce  faire,  se  emiiusqua  ledit  sire  de  Bersay,  avec  auicuns  pietons, 
pres  dudit  pont  du  lez  vers  Sainct-Oain ,  et  iedit  Floquet  se  mist  pareille- 
ment,  acompaignie  de  v<=  comijaptans  a  cheval ,  au  plus  pres  de  iadite  viile, 
dedens  le  bois  du  coste  dudit  Louviers.  Et,  eulx  ainsi  embusquies,  le  mar- 
chant  se  parti  dudit  Louviers,  le  joedi  xv"  jour  de  mai,  lan  XLIX,  et  ala 
passer  une  carette  parmi  ladite  ville  du  Pont-de-rArce,  faindant  aier  a 
Rouen,  comme  piuiseurs  fois  avoit  fait;  et,  en  passant,  pria  au  portier 
que,  icndemain  bien  matin,  lui vouisist  ouvrir  la  porte,  et  ii  iui  donroit  le 
vin ,  lui  faisant  entendre  que  il  avoit  besoing  retourner  hastivement  audit 
Louviers  apres  aulcunes  denrees,  et  a  tant  passa  oultre.  Et,  environ  le 
heure  de  minuit,  il ,  acompaignie  de  aulcuns  de  ceulx  de  rembusque  des 

'  Pinligni,  Bertrand  de  Bcauvau,  seigneur  de  Pressigni. 
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pietons,  rctourna,  et  se  loga  en  une  hostcileric ,  bien  prcs  dudit  castiel, 
du  lcz  dudit  Sainct-Oain,  oii  le  liostesse  cstoit  jii  coucliie,  ce  que  son  niari 
estoit  dehors ,  et  cstoit  sculle  :  laquele,  a  ceste  cause ,  fut  nioult  espovenlec 
dudit  marchant  vcnant  a  ceste  heure.  Et,  le  point  du  jour  venu,  ledit 
marchant  scul  ala  huquier'  le  portier,  qui  lui  vint  ouvrir  la  porte,  comme 
il  lui  avoit  promis,  et,  tout  aussitost  que  clle  ful  ouverlc,  apparurent. 
empres  lui ,  u  compaignons  entrans  en  icelle,  dont  ledit  porlicr  fut  cspo- 
vente  et  doubtcux.  Mais  ledit  marchant  lui  dist  que  ilz  estoicnt  dc  Louviers 
et  de  sa  congnoissance,  dont  il  fut  comme  raseure.  Et,  adont  entra  ledit 
marchant  en  la  porte,  avec  sa  carette;  laquele  il  laissa  supz  le  pont,  loings  ^"pi'^ 
du  bollvaircq,  se  cnsonniant'  mettrc  main  a  sa  bourse,  de  luqucle  il  lira 
u  bretons  et  une  plaque,  pour  le  vin  dudit  portier,  et  lui  jella  a  terre. 
Et  ledit  portier,  sc  abassant  pour  les  lever,  fut  fcru  de  une  dague  par  ledit 
marchant  et  subitement  occis.  Et  adont  aulcun  jeune  honime  engles, 
oiand  le  ruit  %  descendi  de  sa  cambre,  en  sa  chemise,  et  cuida  lever  Ic  pont 
dudit  casticl;  mais  il  perchut  Ic  bollvaircq  prins,  et  sc  cuida  retraire,  criant 
ayde;  mais  ledit  niarchant  et  aultres  se  hasterent  et  le  occircnt.  Et  adont 
fut  ledit  castiel  conquis,  car  tous  les  pietons,  qui  estoient  embusquies,  y 
entrerent,  faisans  grand  cri  et  noise,  tout  du  long  du  pont,  pour  entrer  en 
la  ville;  contre  lcsquelz  aulcun  Engles  garda  lcntree,  a  pctlt  nombre, 
longement  et  vaillammcnt;  mais  finablement  lui  et  les  siens  furent  occis  et 
la  ville  prinse.  Et  la  furent  que  prins  que  mors  environ  vj'"  Engles. 
entre  lesquelz  fut  prins  le  sire  de  Fauquembergue ,  qui,  de  adventure,  y 
estoit  venu  la  nuit  precedente.  Et  lesditz  pietons,  entrez  en  ladite  ville. 
(irent  ouvrir  la  porte  dcvcrs  Louviers,  par  laquele  entrerent  lesdits  bailli 
de  Evreu.Y  et  le  S''  de  Mauni,  avec  ceulx  de  cheval,  criant  «  S^-Yve!  et 
Bretaigne!  »  Et,  par  ceste  maniere,  fut  ledit  castiel  conquis,  et  ladite 
ville  prinse,  qui  est  bonne  et  forte,  aiantc  ung  tres-biel  pont  supz  la  ri- 
viere  de  Somme. 

En  ceste  meisme  saison,  aulcun  genlilhomme  de  nom  Verdin^  nati  de 
Gascongne,  par  le  adveu  et  consentement  du  duc  de  Bretaigne,  esquiella 
et  prinst,  ou  pays  de  Bourdelois,  les  lieux  de  Conach'  et  de  S*-Margon', 

'   Ilucquier,  appclcr  a  hautc  voix.  '    Verditi,  Verduii. 

-  Se  cnsnnniaiit ,  ayant  soin  dc.  '  Conayh ,  Cognac. 

^  y?i«7,  nescrait-ce  pasrMOu  m(;  bruil,  lapage?  '  S'-jWor(/oH ,  S'-Mcsgrin. 
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desquelz  esloit  cappitaine,  pour  le  roi  de  Engleterre,  ung  escuier  de  noui 
Mandoc,  qui  fut  prins  enipres  ledit  Conacli ,  relournant  de  la  ville  de 
Bourdiaux,  non  scachant  que  ledit  lieu  feust  es  maiiis  des  Bretons.  Et  pa- 
reillement  fut  esquiellee  et  prinse  la  place  de  Gerberoy,  en  Beauvoisis, 
supz  le  sire  de  Moy,  gouverneur  du  pays,  et  tous  les  Engles  de  dedens 
occis,  qui  esloient  environ  x",  desquelz  estoit  cicf  aulcun  dc  nom  Jelian 
Harpe,  qui,  ce  meisme  jour,  estoit  ale  a  Gournay.  Et,  pelit  apres,  fut 
prinse  la  ville  de  Conclies  par  le  dessusdit  bailli  de  Evreux. 

Et  les  Engles,  oiands  ces  nouvelles,  lc  archevesque  de  Bourdiaux  et  les 
manans  de  icelle  envoierent  ung  herrault  devers  le  roi  de  France  estant  a 
Chinon,  lui  requerrant  que  il  feist  rendre  lesdites  places  de  Conach  et  de 
Sainct-Margon ,  et  que  il  leur  donnast  saulf-conduit,  pour  venir  parler  a 
Fo'- 1"**  ^"-  lui;  mais  toul  ce  lcur  fut  refuse.  Et,  retourna  ledit  herrault,  sans  beson- 

gnier.  Et  aussi  envoierent  le  duc  de  Sombreset  et  le  sire  de  Tallebot 
devers  le  roi  de  France,  audit  Chinon,  maistre  Jehan  <lc  Thisant  et  ung 
aultre  gentilhomme  dEngleterre,  requerrir  que  il  leur  feist  rendre  le  Pont 
de  TArce,  Conches  et  Gerberoy  :  ausquelz  ledit  sire  respondi  que,  moie- 
nant  que  ilz  rendissent  la  ville  de  Fougieres  a  son  nepveu  de  Bretaigne^  et 
restituassent  les  biens  qui  dedens  avoient  esle  prins,  il  se  faisoit  fort  eulx 
faire  rcndre  les  places,  que  ilz  demandoicnt,  par  sondit  ncpveu,  duc  de 
Bretaigne,  ou  par  ceulx  qui,  de  son  consentemeut,  les  avoient  prinses. 
Et  lesdits  ambaxadeurs  respondirent  que  ilz  ne  avoient  commission  ne 
puissance  touchant  ladite  ville  de  Fougieres  et  sen  ralerent,  sans  rien 
besongnier,  vers  ceulx  qui  les  avoient  envoies  en  la  ville  de  Rouen,  oii  ilz 
se  tenoient  pour  lors. 

Et  le  roi  de  France,  adverti  que  les  Engles  faisoient  guerre  cs  roiaulmes 
de  Escoce  et  de  Espaigne,  tant  par  mer  comme  par  terre,  nonobstant  que 
ilz  feussent  comprins  es  trcves,  dont  dessupz  est  assez  dit,  el  pareillement 
des  vexalions  et  maulx  que  ilz  faisoient  a  ses  subjccts  de  Dieppe,  de  la 
Rocclle  ct  de  ailleurs,  des  rencommencement  desdites  treves,  prenans  et 
pillans  continuellcmenl  par  mer  et  par  terre,  sans  rien  rendre  ne  resti- 
tuer,  jasoit  ce  que,  par  pluiseurs  fois,  et  mesmement  pour  la  ville  de 
Fougieres,  il  leur  avoit  fait  sommer  ct  rcqucrre,  par  ses  ambaxadeurs  et 
herraulx,  tant  au  roi ,  comme  a  ceulx  qui,  pour  lui ,  avoient  le  gouverne- 
ment  de  iNormendie,  que  ilz  reparassent  ou  fcissent  reparer  Ics  extortions  . 
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doniages  et  malcnces  par  eiilx  fais  et  perpetiez,  diiraiis  lesdites  treves. 
delibera,  en  son  grand  conseil,  leur  faire  guerre  et  par  nier  et  par  lerre. 
Et,  les  causes  dcssupzdites  furent  lcs  principales  de  ceste  deliberation. 
avec  aussi  que  le  roi  avoit  fait  tous  debvoirs  de  entretenir  lesdiles  treves  et 
que  lesdits  Engles,  de  plus  en  plus.  se  efforclioient  perpetrer  maulx  et 
mesniementceulx  de  Mantes,  de  Vreneul  et  de  Loinvil,  qui.  tout  le  temps 
desdifes  treves,  ne  avoient  cesse  rober,  muliler  et  murdrir  ceul\  (pie  ilz 
trouvoient  es  cliemins  de  Orliens  et  de  Paris.  Et  pareillement  faisoient 
ceulx  de  Noef-Castiel,  de  Gournay  et  de  Gerberoy,  es  chemins  de  entour  luiisar-. 
Paris  et  Amiens,  et,  avec  ce,  aloient  de  nuit  supz  le  plat  pays  prendre, 
emmener  ou  copper  les  gorges  aux  gentilzhonimes  tenans  le  parti  du  roi. 
Telz  et  semblablcs  criemes  commettoient  lesdits  Engles,  durans  icelles 
treves,  et,  en  ce  faisant,  se  nommoient  fauls  visages,  a  cause  que  ilz  se 
desguisoient  et  vestoient  de  horribles  et  espoventables  habillemens,  allln 
que  ilz  ne  feussent  congneus,  prins  ne  punis. 

Enlre  ces  choses,  issirent  les  Engles  de  la  ville  de  Fougieres  supz  les 
gens  du  duc  de  Bretaigne;  mais  ilz  furent  si  asprement  et  forfement  re- 
boutez,  que  nui  de  eulx  ne  attendi  son  compaignon  fuiant  vers  ladite  ville, 
et  en  y  eubt  environ  vu"  que  mors  que  prins.  En  ceste  saison,  aulcun 
Engles.  faisant  le  guet  en  la  ville  de  Vreneul,  bati  ung  monnier  '  eslant  Prise  Je  vemcu/i. 
avec  lui.  pour  ce  que  il  dormoit.  Pour  laquele  chose  ledit  monnier.  aiant 
son  mollin  contre  les  murs  de  ladite  ville  par  dedens,  fut  si  tourble  et 
courouchie  que,  pour  se  vengier  dudil  Engles,  il  se  transporta  devers  le 
dessusdit  Floquet,  bailli  de  Evreux.  et  lui  promist,  apres  certaines  conve- 
nences.  livrer  ladite  ville  de  \'reneul,  et  le  mettre  ens  de  nuit  :  pour 
laquele  chose  faire,  il  lui  assigna  jour  le  mx«  de  jullet  du  dessusdit  an 
mil  III J''  XLIX.  Leqnel  jour  venu  ,  ledit  Floquet,  aiant  assemble  Piere  de 
Bersay,  le  senescal  de  Poitou,  Jaque  de  Clermont  et  aullres,  se  approcha 
des  murs  de  laditte  ville,  vers  le  point  du  jour;  et  ledit  monnier ,  qui  faisoit 
le  guet,  la  mesme  nuitie,  fist  ses  compaignons,  guettans  avec  lui.  des- 
cendre,  pour  aler  oir  messe  plus  matin  que  ung  aultre  jour,  a  cause  que  il 
estoit  dimence,  et  que  ilz  se  voulloient  tempre  ^  desjuner.  Et,  par  ceste 
maniere,  les   Franchois.  a  layde  dedit  monnier,  dreschierent  leurs  es- 

'   Mnnnivr,  mamier.  *   7o«i/jrf ,  vilc  ,  prompleincnl. 


428  CORPUS  CHRONICORUM  FLANDRL4E. 

quielles  a  lendroil  du  moliiu  dudit  mounier,  et  entrerent  en  ladite  viile, 
sans  que  aulcun  sen  perceust.  En  laquele  ville  estoicnt  de  vj  a  vu" 
Engles,  dont  aulcuns  furent  occis  et  prins,  et  les  aultres  se  retraiyrent  du 
casliel,  qui  estoit  enclos  de  grands  fossez  plcins  de  eaue.  Mais  rendeniain, 
ledil  monnier  ouvri  une  buse',  par  laquele  grand  partie  de  ladite  eaue 
sen  ala,  et  adont  fut  ledit  castiel  assailli  et  vaillammcnl  deffendu,  mais 
F<i  m  V.  enfin  fut  prins  de  force  de  armes  et  proesse,  et  espccialment  par  la  vaillan- 

dise  et  proesse  dudit  senescal.  A  laquele  prinse  morurent  pluiseurs  Engles. 
et  les  aultres  se  retraiyient  en  une  grosse  lour  forte  et  comme  imprenable, 
se  n'est  par  faulfe  de  vivres  :  car  elle  est  haulte  et  grosse  avec,  separee 
dudit  casliel  et  environnce  de  grands  fosscz  pleins  de  eaue.  En  ceste 
journee,  vint  le  contc  de  Dunois  en  le  ayde  des  Franchois,  qui  nouvelle- 
ment  estoit  constitue  et  fait  lieutenant  general  du  Roi,  en  ceste  guerre, 
estant  acconipaignie  du  sire  de  Calant,  grand-maistre  dhostel,  de  mesire 
Florens  de  llliers  et  de  pluiseurs  aultres  chevaliers,  escuiers  et  gens 
darmes,  lesquelz  mirent  le  siege  de  tous  coslez  contre  ladite  tour.  Et,  ce 
fait,  ilz  cubrcnt  nouvelles  que  le  sirc  de  Tallcbot  estoit  venu  jusques  a 
Bertuel,  pour  aidier  et  soucourrir  a  ceulx  de  ladite  tour;  pour  laquele 
chose  tous  se  partircnt  de  illec,  reserve  ledit  sire  Florens,  qui  demoura 
pour  le  gouvernement  dudit  siege  et  garde  de  ladite  ville,  aiant  vuj  cent 
combafans. 

Et  iceulx  partis  chevaulchierent  fant  que  ilz  rafaindirent  et  trouverent 
ledit  sire  de  Tallebot  empres  Harcourt,  lequel,  voiand  ses  adversaires  le 
approchier,  se  fortifia  et  feima  de  haycs  et  de  caroi  que  il  avoit  avec  lui. 
portans  ses  vifailles,  telcmcnt  que  on  nc  le  povoit  nuire;  et,  la  nuit  vcnue. 
il  se  retraiy  hastivement  ou  casticl  de  Harcourt.  Tout  ce  jour  furent  les 
Franchois  en  baptaille,  attendans  ledit  Tallebot  et  les  siens.  Et  la  furent 
fais  chevaliers  le  sire  dc  Herlant.  sire  Jehan  de  Bar.  sire  de  Baucri  et  Jehan 
dc  Ollon,  escuier  d  escuirie  du  roi,  lesquelz,  voiands  le  sire  de  Tallebot 
rctrait,  alerent  le  mcisme  soir  a  Evreux. 

Le  vj"  jour  de  aoust  dudit  an  mil  IIIJ'^  XLIX,  enfra  le  roi  Charle  de 
France,  vije  de  ce  nom.  en  la  ville  dc  Amboise,  pour  passer  la  riviere  de 
Loire  et  meltre  ses  gcns  de  guerre  en  son  ])ays  de  Normendie,  et  pour 

'   Biisr,  (•onduit,  cuiial. 
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soucouiir  cl  aidier  ceulx.  qul  tcnoient  le  siege  dcvant  ladite  tour  de  Ver- 
ncul,  se  mcstier  cn  avoicnt'.  Et  Ic  venrcdi  viij<=  dudit  niois,  sc  partirent 
de  Evreux  ledit  conle  dc  Dunois,  lc  grand  maistrc  d  hostel ,  les  seigneurs 
de  Blanvillc,  de  Bcrsay  ct  de  3Ianni  (sic),  avec  ledit  Floquct  et  pluiseurs 
autres  chevaliers  ct  cscuiers,  jusques  au  nonibre  de  deux  mil  combatans. 
Et  ce  mcisnie  jour  passcrent  au  Pont  dc  FArcc  lc  conte  d'Eu,  le  conle  de  f'''  -"«f"- 
S'-Pol,  les  scigneurs  dc  Saveusc,  dc  Roic,  dc  Moy  ct  pluiscurs  auHrcs, 
jusques  au  nombrc  dc  nj<^  lances  ct  xv^  archicrs,  qui  tous  chevaulchoient 
de  j  et  aultre  coste.  Et  lant  que  le  xij«  dudit  mois  se  trouverent  tous 
ensemble  devant  la  villc  dc  Pontiau  de  mer  %  ledit  sirc  de  Dunois  du  lez 
dcvers  Roucn,  et  lesdils  contes  d'Eu  ct  S'-Pol ,  avcc  les  leurs,  du  Icz  dcvers 
Honfleur,  et  passerent  la  riviere  de  Rillc  encontre  icelle  villc.  Et  apres  cc 
uiircnt  leurs  gens  en  ordonnance  et  assaillirent  icelle  du  coste  devers  ledit 
contc  dc  S*-Pol,  moult  vigorcusemcnt  ct  longcment;  car  les  Engles  de 
dedens  fircnt  bicn  leur  dcbvoir  dc  Ic  garder  ct  deffcndrc.  Pluiscurs  vail- 
landiscs  et  procsscs  y  furcnt  commises  dc  ung  et  auUre  coste.  Mais  cnfin 
fut  ladile  ville  prinsc  par  force  a  cause  de  feu  que  on  y  Iraiy  en  fusees.  Et 
adont  sc  retraiyrcnt  ceulx  qui  pcurent,  au  bout  dc  ladite  ville,  en  une 
forte  maison,  jusques  enyiron  nu'^,  desquelz  estoit  cief  ung  de  nom  Mon- 
fort,  tresoriorde  Normcndic.  Mais  tous  iceulx,  voiands  que  bonnement  ne 
se  pouroient  tenir,  sc  rcndirent  prisonnicrs  audit  conte  de  Dunois. 

A  cestc  besongne  furcnt  fais  chcvaliers  lesdits  sires  dc  Roie  et  de  Moy, 
le  fil  du  vidame  dc  Amiens  et  pluiseurs  aultres  du  pays  de  Picardie,  jus- 
ques  au  nombrc  dc  xxu.  Ce  meisme  jour  le  roi ,  grandement  aecompaignic, 
entra  eri  la  villc  dc  Vcndomme,  et  la  sejourna  jusques  au  xvu«  dudit  mois 
que  il  sc  parfi  ct  ala  a  Chartrcs,  en  laquclc  il  cnlra,  le  .xxu''  du  mcisme 
mois.  Et  Icndemain  ceulx  qui  estoient  dedcns  la  tour  dc  Verncul ,  qui  nc 
estoient  que  xxx  Engles,  se  rendirent  et  confcsserent  que  pluiseurs  des 
leurs  estoicnt  escapcz,  cmportans  grand  chcvancc,  par  defaultc  dc  bonnc 
gardc,  la  nuit  preccdentc,  dc  ceulx  qui  faisoient  lc  guet.  Dont  le  cappitaine 
fut  nioult  blasme,  auquel  commandement  estoit  fait  que  il  gardast  bien  et 


'  Sc  mcsticr  cn  avoienl ,  s^ils  cn  avaicnt  bcsoiii ,  -  Sic.  Lis.  Poiit-.\uilcnicr. 
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songneusement.  Et  le  trailie  de  cestc  reddition  firent  les  seigneurs  de  Pre- 
tegni  et  de  Baugi.  Ce  tenips  pendant,  le  sire  de  Loheric,  le  niarescal  de 
Bretaigne,  Godefroid  de  Couvrcn  et  Joacliim  Renault  assaillirent  Saincl- 
Jainie-de-Buveron  '  si  durenient  ct  fortement  que  ledict  assault  dura  jus- 
ques  a  la  nuit;  et  lendeniain  se  rcndirent  les  Engles  qui  dedens  estoient, 
et  sen  alerent  saulfs  corps  et  biens. 

Foi.  2oov».  Adont  se  parlirent  le  conte  de  Dunois,  le  conle  de  S*-Pol  et  aultres  qui 

avoient  este  a  la  prinse  de  Pontiau  de  mer,  et  chevaulchierent  ensemble, 

succes  dc  Duiiuis,  qj^  bclle  et  grande  compaignie,  jusques  devant  la  cite  de  Liseux,  pour  y 
mettre  le  siege.  Mais  ceulx  de  la  ville,  voiands  la  multitude  et  considerans 
que  ladite  ville  ne  se  pouroit  longement  tenir,  ne  resister  a  si  grosse  puis- 
sance,  et  aussi  doubtans  que  elle  ne  feust  prinse  de  assaultel  mise  en  con- 
fusion  et  rujne,  eulx  admonestez  de  lcur  evesque,  qui  grandement  et 
honnourablement  s  i  porla,  mirent  ladite  ville  en  le  obeissance  du  roi  de 
France.  Et  pareillement  se  rendirent  audit  sire  pluiseurs  forleresses  estans 
aulour  de  ladife  ville.  Adont  se  rendi  aussi  audit  contc  de  Dunois  et  a  ceulx 
de  sa  compaignie  la  ville  de  Mantes  supz  Saine,  dedens  laquele  esloient 
environ  cent  et  cincquante  Engles,  desquelz  estoit  cappilaine  ung  homme 
darmes  nomme  saincte  Barbe^  lesquelz  se  partirent,  saulfs  corps  et  biens, 
et  s  en  alerent  en  la  ville  de  Rouen. 

Lendemain  du  jour  Sainct-Lo}s,  se  parti  le  roi  de  Charlres  et  ala  a  Ver- 
neul ,  a  grand  estat  et  noble  comppaignie  :  en  laquele  ville  il  lut  moult  rice- 
ment  et  notablement  receu  et  en  grand  joie  de  ceulx  de  ladite  ville.  qui 
issirent  de  icelle  a  procession,  au  devant  de  lui,  aiant  fait  feuxa^al  ladite 
ville.  Et,  il  entre  en  icelle,  grands  et  petis ,  faisans  grand  feste,  crioient 
«  Noe!  JNoe!  Vive  le  roi!  »  Et,  il  sejournant  en  ladite  ville  de  Verneul,  ie 
castiel  de  Bomgni  {sic)  se  rendi  a  lui,  par  le  moien  de  ung  escuier  du  pays, 
nomme  le  sirc  de  Saincte-Marie ,  qui  estoit  cap])itaine  dudit  casfiel.  de  par 
sire  Franchois  le  Aragonnois ,  sire  de  ladile  place,  qui  avoit  donne  sa  fille  a 
femme  audit  escuier^  lequel  mist  les  Franchois  dedens,  par  le  donjon,  sans 
le  sceu  des  gens  de  guerre.  qui  esfoient  environ  u^  qui  estoient  logies  en 
la  basse-court,  de  par  ledit  x\ragonnois  ,  pour  garder  ledit  castiel.  Lesquelz, 
voiands  lesditz  Franchois.  se  cuidierent  mettre  a  deffense;  mais  ilz  se  sen- 

'  S'-Jacques  dc  Btuvroii. 
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tirent  si  luebles,  que  incontinent  se  rendircnt.En  laquele  basse-courl  furent 
prins  leurs  clicvaulx  et  liarnas,  et  eiilx  (lelcnus  prisonniers  a  la  vollunte 
du  roi.  Et  la  femme  dudit  sire  Franchois  fut  dclaissee  en  la  possession  de 
tous  ses  bicns,  laquele  sen  ala,  transportans  iceulx,  malconfente  dc  son 
bcau-fd.  Et  fut  ceste  besongne  faite  et  pourcacee  par  le  senescal  de  Poitou,  f"'  -''  ■ 
jasoit '  que  il  n'y  fcust  en  personnc.  Le  joedi,  xxvn"-"  dudit  mois  de  aoust, 
fut  niis  le  sicge  dcvant  la  ville  de  \  ernon  supz  Sainc  j^ar  Icdil  conte  de 
Dunois  et  son  armec  :  laquele  ville  est  tres-forte,  aiante  ung  fort  castiel  et 
ung  aultre  petit  casticl  supz  le  pont,  nomme  Vernoet,  dont  estoit  cappi- 
taine  le  fil  du  conle  dOrmont  de  Islandi"e,  aiant  en  sa  compaignie  xu" 
combaptans.  Lesquelz  Englcs  par  ccrtain  accord  se  comprinrent  et  compo- 
serent  rendre  ladite  ville  en  dedens  le  samedi  ensievant,  Iicure  de  prime, 
en  cas  que  ilz  nc  fcussent  soucourrus;  mais  ceulx  de  qui  ilz  esperoient 
estre  aidies  ne  se  oserent  partir  de  Rouen.  Pour  laquele  chose,  ilz  rendirent 
ladite  ville  audit  sire,  pour  et  ou  nom  du  roi.  et  sen  alerent.  leurs  corps 
et  leurs  biens  saulfs.  Et  cculx  de  ladite  ville  dcmourerent  paisibles  et  en 
tous  leurs  biens,  sans  quelque  perte.  Et  pareillement  se  rendi  la  ville  de 
Gournay,  de  laquele  estoit  cappitaine  Guillemme  Courneu,  nati  de  Engle- 
terre,  qui  se  parti  avec  sa  compaignie,  par  aulcun  certain  traitie  et  appoin- 
tenient  fait  entre  eulx.  En  laquele  ville  le  roi  se  loga  en  tres-noble  com- 
paignie,  ct  nioult  noblement  y  fut  receu  des  manans  de  icelles,  aians  tendu 
leurs  rues  de  sarges  et  linges,  au  mieulx  que  ilz  avoient  pou,  et  crioient 
«  Noel!  »  et  «  vive  le  roi!  »  durant  son  entree.  Et.  icndemain,  se  parti  le 
roi  de  illec,  et  ala  en  sa  ville  de  Louviers  :  en  laquele  ii  fut  receu  en  grand 
joie  et  leesse,  comme  il  avoit  este  es  aultres  villes. 

Ou  mois  de  septembre  ensievant,  les  Engles  de  la  garnison  de  la  viile  et 
castiel  de  Essay^  alerent  pesquier'  ung  estang,  assez  loings  de  ladite  ville  : 
laquele  chose  nonchee  au  duc  d'AIenchon ,  il  y  ala  secretement  et  les  prinst; 
et,  au  plus  tost  que  il  peut,  les  mena  devant  ladite  ville  de  Essay.  laquele 
ilz  lui  firent  rendre.  La  meisme  sepmaine  ,  fut  la  garnison  de  la  ville  de 
Dieppe,  gardans  icelle  de  par  le  roi  de  France,  advertie  que  bien  peu  d'En- 
gles  estoienl  en  labaye  de  Fescant',  qui  est  port  de  mer;  laquele  se  parti 

'  Jaaoit,  quoique.  '  Pesrpiier,  pecher. 

'  Essay,  Lessay  dans  lc  dep'  dc  la  Manche.  '   Festanl ,  labbaye  dc  Fccainp. 
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secrelement,  et  ala  illec  ct  le  prinst.  Et,  tanlost  apres ,  y  vint  et  ariva  iine 
nef  venante  dc  Englcterrc,  en  laquele  estoient  environ  nu'"' Engles,  pour 
aidier  a  garder  laditc  abaye:  lesquelz  lesdis  Franchois  laissierent  nionter 
supz  terre,  et  puis  les  prinrent  et  emprisonnerent. 
Fui.  201 V».  En  ce  meisme  mois  de  septembre,  mist  lc  comte  dcDunois  le  siege  devant 

le  casticl  de  Harcourt,  qui  cst  bel  et  fort,  et  oii  pluiseurs  approccs  et  assaux 
furent  fais.  Esqueles  approces  fut  occis  de  ung  canon  ung  bon  homme 
darmes  franchois  de  la  garnison  de  Louviers,  et  ung  Engles  dudit  castiel 
fut  tue  de  une  culuvrine  supz  lc  portal  de  la  basse  court.  Dedens  ce  castiel 
estoient  environ  vu"  Engles,  desquelz  cstoit  cappitaine  le  bailli  dudit  lieu, 
nomme  sirc  Richart  Sogucval,  qui,  pour  lors,  estoit  dcshonnoure  :  car  on 
avoit  pendu  son  ymage  et  pourtraiture  a  la  porle  de  Louviers ,  pour  aulcune 
promesse  et  foi  mentie;  et  esloit  sadite  ymage  mise  et  pendue  les  piedz 
desupz.  Ledit  conle  de  Dunois  et  cculx  dudit  siege  firent  adsortir  et  afluster 
leurs  canons,  et  traire  contre  lcdit  caslicl.  Et,  au  prcmier  cop,  furent  les 
murs  de  ladite  basse  court  pcrchies  tout  oultre  :  dont  les  Engles  de  dedens 
furent  espovenlez  et  se  composcrent  rcndre  ledit  castiel,  en  aulcun  nonibre 
de  jours,  en  cas  que  ilz  ne  feussent  soucourrus,  ct  que  ilz  ne  euissent 
victoire  hors  dudit  casliel.  Lequel  nombre  de  jours  expire,  au  ^'^  de  sep- 
tembre  dudit  an,  ct  culv  non  soucourrus  ne  victoricux,  ilz  rcndirenl  ledit 
casliel,  ct  scn  alerent,  leurs  corps  et  biens  saulfs.  Et  le  xvnj''  dudit  sep- 
tembre  fut  assegie  le  castiel  de  Cambrais  '  par  lcdit  conte  de  Dunois, 
acompaignie  du  conte  de  Clermont,  du  conle  de  INevers,  du  sire  de  Orval, 
du  sire  de  Calant  -,  grand  maislre  dhostcl,  du  sire  de  Blainvillc,  maistre 
des  arbalestriers,  des  sires  de  Buril  et  de  Gaucourt,  avec  pluiseurs  aultres 
chevaliers  et  cscuiers,  qui  grandement  y  firent  lenr  debvoir,  combien  que 
gaires  n'y  sejournerent :  car  le  conte  de  Clermont  fist  leur  composition,  et 
s'en  alerent  ceulx  fle  la  nation  de  Engleterre,  leurs  corps  et  biens  saulfs, 
qui  estoient  environ  deux  cens.  Oudit  mois  de  septembre,  les  contes  d'Eu 
et  de  S'-Pol  mirent  le  siege  devant  iNoef-Castiel  %  qui  est  ville  et  castiel. 
Mais  gaires  n'y  joquierent,  car  tost  la  prinrent  de  assaut,  et  le  castiel  se 
rendi  par  composilion  incontinent  apres.  Et.  en  la  fin  dudit  mois  de  sep- 

'   Ca/wi)'a!s,  Chanibrai.  '  iVeufcluUel,  au  dcpartenient  de  la  Soine-Infe- 

'  Dc  Calant,  de  Culun.  rieure. 
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lenibre,  aulcuii  Englcs  du  pays  de  Galles,  nomnie  .lehan  Eduart,  cappitaine 

de  la  Rochc-Giiion,  a  cause  que  sa  fenime  estoit  de  France,  parente  a  sire 

Dcnis  de  (^liailli,  el  aianle  pluiseurs  ijonncs  ferres  oudit  pays.  par  Ic  admo-  FoI.  aoir* 

nition  et  priere  dc  icellc,  rendi  ladite  Rochc-Guion.  qui  est  tres-fortc  place. 

supz  la  riviere  de  Sainc,  et  fist  serment  au  roi  de  France,  a  condition  que 

il  joyroit  dcs  tcrres  de  sa  femme,  estans  cn  le  obeissance  et  roiaulme  dudit 

lieu. 

En  cc  meisme  tempore,  le  duc  de  Bretaigne.  acompaignie  du  connestahle 
dc  France,  son  oncle,  du  conte  dc  Laval.  du  sire  deMontauben,  marcscal 
de  Brctaigne,  ct  de  pluiseurs  aultres  chevaliers  et  escuiers,  jusques  au 
nondire  de  vjm  conibaptans,  se  parfi  de  sondit  pays  de  Bretaigne,  et  entra 
en  la  Basse-INormcndie,  aiant  laissie  mesire  Piere  de  Bretaigne.  son  frere, 
supz  lcs  marchcs  de  Fougiere  et  de  Avrames  ',  pour  garder  le  pays,  avec 
lu^^lances,  et  ala  jusques  devant  la  cite  de  Constance  ^  ct  assega  icelle.  Et 
les  Engles  de  dedens,  voiands  la  force  et  peuple  dont  estoient  advironnez, 
se  rendirent  le  W  jour  dudit  siege;  desquelz  estoit  cappifaine  aulcun,  de 
nom  Estieuene  de  Monforl.  Et  ledit  duc,  parti  de  illec,  ala  mettre  le  siege 
devant  Saint-Lou  '  :  en  laquelle  ville  estoit  sire  Guillemme  Poitou,  avcc 
ij*^  Engles.  Mais  eulx,  bien  conseillies,  rendirent  ladite  ville  audit  duc,  et 
se  partirent,  leurs  corps  et  biens  saulfs.  En  ce  mesme  temps,  le  duc  de 
Alenchon ,  par  le  moien  et  consentement  des  bourgois  et  heritiers  de  ladite 
ville  de  Alenchon,  cntra  cn  icelle,  au  poinl  de  aulcune  journee;  mais  ies 
Engles,  qui  dedens  estoient,  se  retraiyrenl  dedens  le  castiel.  Et  ledit  duc, 
ce  voiand,  assega  incontinent  ledit  castiel  :  pour  laquele  chose  lesdits 
Engles  se  rendirent  a  lui ;  et  ainsi  recouvra  ledit  duc  sa  ville  et  son  pays. 

Durant  ce  meisme  mois  de  septembre.  Ic  conle  de  Fois,  acompaignic 
des  contes  de  Commines  et  de  Ostracq,  du  viconte  de  Lautret  ^,  son  frere. 
et  de  pluiseurs  aultres  seigneurs,  barons,  chcvaliers  et  escuiers  des  pays 
de  Fois,  de  Commines  ^  de  Ostracq,  de  Vigoree  "  et  de  Barne  ',  jusques  au 
nondjre  de  vj*=  lances  et  de  xj">  crcnnequiniers.  se  parti  de  son  pays  de 
Barne,  et  chevaulcha,  par  le  pays  des  Basques.  jusques  devanl  la  villc  de 

'   .liTcrnifs,  Aranclies?  '   Laiilret ,  Lautrec-. 

-   Cniistance,  Coutances.  ^  Commines,  Comniinges. 

'  Saint-Lnii ,  S'-L6,  clief-liou  du  departement  '  De  Vigoree,  dc  Bigorre. 

de  la  Mauehe.  '   Barnv ,  Bcarn. 

ToME  in.  §5 
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Mauleon,  et  assega  icelle.   Et  cculx  de  ladite  ville,  doublans  que  ilz  nc 

feussent  prins  de  assault,  se  rendirent  incontinent,et  lesEnglcs,  qui  dedens 

estoient  en  garnison,  se  retraiyrent  ou  castiel.  qui  est  le  plus  fort  qui  soit 

Foi  i02v».  en  la  duce  de  Cuienne  :  car  il  est  merveilleusenient  liault,  et  assis  supz 

liaulte  et  dure  roce.  Et  lcdit  conte  de  Fois,  s^achant  que  ilz  ne  estoient 

gaires  furnis  de  vivres,  assega  ledit  castiel  de  tous  costez.  et  commanda 

faire  honne  garde,  adfin  que  nul  ncn  peust  issir.   Ces  nouvelles  furent 

portees  au  roi  de  INavarre ,  lequel  incontinent  manda  ses  gens  de  toules 

pars,  pour  aler  lever  ledit  siege.  Et  vj™  combaptans  assemblez,  tant  Ara- 

gonnois,  comme  Gascons,  Engles  et  Navarois,  chevaulcha  jusques  a  u  lieues 

pres  dudit  siege;  mais  il ,  scachant  la  puissancc  et  fortification  de  ceulx  qui 

le  tenoient,  fist  reculer  ses  gens:  puis  envoia  ses  messagiers  devers  ledit 

conte  de  Fois,  pour  parlementer  a  lui:  lequel  conte  lui  envoia  seurle  de 

venir  parler  a  lui.  Et  adont  ledit  roi  se  transporta  vers  ledit  conte,  a  petite 

conipaignie,  lequel  il  trouva  a  ung  quart  de  lieue  pres  dudit  siege,  atten- 

dant  sa  venue.  Auquel  le  roi  disl  quc,  veu  que  il  avoit  espouse  sa  fille,  de 

laquele  il  avoit  belle  generalion,  et  entendu  le  alTuiite  qui,  par  ceste  cause, 

debvoit  estre  entre  eulx,  il  se  esmerveilloit  moult  comment  il  avoit  assegie 

ledit  castiel,  supz  sa  saulve  garde,  considere,  avec  tout  ce,  que  son  con- 

nestable  en  estoit  cappilaine,  de  par  lui  et  pour  le  roi  dEngleterre,  auquel 

il  avoit  promis  le  faire  garder  envers  et  contre  tous.  Auquel  ledit  conte  de 

Fois,  son  beau-fil,   respondi  que  il  estoit  lieutenant-general  du  roi  de 

France,  es  pays  de  entre  Gerondc  et  les  mons  Espiraulx  ',  et,  avec  ce,  son 

parent  et  subject,  et  que,  par  son  commandemcnt,  comme  a  son  lieute- 

nant,  il  avoit  mis  le  siege  devant  ledit  eastiel,  de  ou  il  ne  se  partiroitpour 

honime,  sans  estre  combatu,  jusques  il  le  aroit  reduit  en  la  subjection  et 

obeissance  du  roi  deFrance;  et  toutesvoies,  en  toutes  choses  a  lui  possibles, 

il  voelt  aidier  et  conforler  ledit  roi  de  Navare,  comme  son  beau-pere, 

envers  el  contre  tous,  reserve  conlre  ledit  roi  de  France,  ses  subjects  et 

aliez.  Laqucle  response  oye  dudit  roi  de  Navare,  et  voiand  et  entendant 

que  ledit  conte  estoit  en  ce  ferme.  et  que  beau  parler  n'y  valloit,  il  se  parli 

dudit  conte,  et  retourna  a  ses  gens,  et  les  remena  en  son  pays.  Et  ceulx 

dudit  castiel,  scachans  que  ilz  ne  povoient  estre  soucourrus,  el  que  ledit 

'  £sj/iranlx,  Pyreiiccs? 
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roi  estoit  relourne,  el  aussi  considerans  que  longemonl  nc  se  povoient  tenir, 
pour  la  paucite  dc  vivrcs,  rendii-cnt  ledit  castiol  audit  conte  de  Fois,  pour 
et  ou  noni  du  roi  do  France.  Et  inconlincnt  aprcs  co,  le  sire  de  Lalle,  aufjnel 
ledit  castiel  appertonoit,  aconipaignie  de  vj'-  combaptans  portans  la  croix 
rouge,  vint  devers  ledit  conte  do  Fois,  et  lui  fist  liommage,  pour  et  ou  nom  foi.  205 r». 
du  roi  de  France,  et  releva  ledit  castiel  en  la  main  dudit  conte,  comme  lieu- 
tenant  dudit  sire.  Et  incontinont  le  serment  fait.  il  retourna,  avec  sa  com- 
paignie,  cascun  portant  la  croix  blance,  ou  lieu  de  la  rouge  que  ilz  avoient 
apporte :  dont  leurs  femmcs  et  enfans  furent  esmerveillies.  Et,  ces  choses 
ainsi  faites,  ledit  conte  de  Fois  s'en  r'ala  en  son  pays  avec  toute  son  armee. 

Le  xxvj«  dudit  mois  de  septembre  et  an  dessusdit,  lesdits  contes  de 
Dunois,  de  Clcrmont  et  de  Nevers,  avec  pluiscurs  aulfros  de  leur  compai- 
gnie,  mirent  lo  sioge  devant  le  castiel  de  Yeure  ';  mais  les  Engies  qui 
dedans  estoient,  comme  bien  advisez,  le  rendirent,  et  s'en  alcrent,  saulfs 
leurs  corps  et  biens.  Et  de  illec  sen  alerent  lesdils  Franchois  mettre  le 
siege  devant  le  castiol  de  Argentaing  -,  et  adont  les  Engles.  qui  dedens 
estoient,  parlementeront  ensomble,  a  s(;avoir  que  ilz  avoient  a  faire  pour 
le  meilleur,  et  conclurcnt  par  conseil  deffendre  ladite  place  contre  lesdits 
Franchois.  Mais  les  bourgois  et  heritiers  de  la  ville,  scachans  leur  conclu- 
sion  et  vollonte  et  doubtans  que  laditc  ville  ne  feust  prinse  par  force,  man- 
derent  secretemcnt  a  aulcuns  desdits  Franchois  que  ilz  leur  onvoiassent 
une  baniere  ou  auKre  onseigne,  et  que  la  oii  ils  vorroient  ladite  baniere 
ou  enseigne  drescee  et  mise  en  leur  ville,  approchassont  seurement :  car, 
par  ce  lieu,  leur  prometloiont  livrer  entrco  en  icelle:  et  comme  ceste  chose 
fut  devisee,  ainsi  fut-elle  faite.  Et  los  Enc:les.  voiands  les  Franchois  entrez 
dcdcns  ladite  ville.  se  rctraiyrent  le  plustost  que  ilz  peurent  ou  castiel, 
contre  Icquel  lcsdits  Franchois  firent  incontinent  jetter  une  bombardo. 
laquele  y  fist  ung  trau  assez  grand  pour  passer  une  carrette.  Et,  apres  ce, 
assaillirent  ledit  castiol  et  le  prinrent,  entrans  par  lodit  trau.  Mais  lesdits 
Engles  se  rctraiyront  dedons  le  donjon,  et  incontinent,  doubtans  estro 
prins  de  assault,  se  rendirent  etscn  alorent  cascun  ungbaston  en  sa  main. 

En  ceste  saison  estoit  le  roi  de  France  a  Louviers,  avec  le  roi  de  Sesile. 
qui  nouvellement  y  estoit  venu,  et  noblement  et  grandement  receu.  et  le 

'    Yeure,  le  clialcaii  ilYeines.  '  Argenlainrj,  Argcnlaii. 
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Foi.  203V.  conte  de  Durame,  son  frere,  le  conte  de  Tancarville,  le  conte  de  Daniniar- 

tin,  le  conte  de  Castres,  le  cadet  de  Lebret,  et  le  baron  de  Traisnel,  chan- 
cellier  de  France,  avec  aussi  le  sire  de  Calant,  grand  maistre  dhostel,  le 
marescal  de  Sajctfe  et  pluiseurs  aultres  seigneurs,  chevaliers  et  escuiers, 
jusques  au  nombre  de  ij"=  lances,  sans  le  armee  et  compaignie  du  conte  de 
Dunois  et  du  conte  de  Clerniont,  et  sans  celle  du  conte  d'Eu  et  du  conte 
de  S*-Pol.  Le  roi  dont  estant  audit  Louviers,  comme  dit  est,  fist  mettre  le 
siege  devant  le  castiel  Gaillart  ',  qui  est  moult  fort  et  imprenable,  tant  que 
ceulx  de  dedens  aient  a  vivre ,  a  cause  que  il  sied  empres  la  riviere  de  Saine, 
supz  une  haulte  roce,  ou  nul.v  engiens  ne  poeent  estre  affustez  pour  le 
grever.  Et  fut  ledit  siege  mis  par  le  senescal  de  Poitou ,  le  sire  de  Jalonge, 
marescal  de  France,  sire  Jehan  de  Bersay,  Denis  de  Chailli  et  aultrcs,  qui 
a  mettre  ledit  siege  se  porterent  grandement  et  vaillamment.  Et  y  fut  le 
roi  en  personne;  mais  il  retourna  audit  Louviers.  Et  ledit  siege  ferme 
devant  ledit  castiel  y  fut  respace  de  vj  sepmaines  :  dedens  lequel  estoient 
Reddition do chateau  vj"  Englcs ;  lcsquelz ,  voiauds  que,  en  tout  le  pays,  n'y  avoit  ville,  ne  for- 
teresse,  qui  se  poiist  tenir  contre  la  puissance  de  France,  et,  avec  ce,  non 
esperans  estre  soucourrus,  rendirent  ledit  castiel ,  a  condition  que  ilz  sen 
yroienl,  leurs  corps  et  biens  saulfs.  Et  ainsi  fut  fait. 

Durant  le  siege  dudit  castiel  Gaillart,  fut  faite  et  traitee  la  composition 
du  castiel  et  ville  de  Gisors,  par  le  senescal  de  Poitou  et  deux  escuiers  de 
escuirie  du  roi.  nommez  Paniot  et  Piere  de  Courcelles,  parcns  a  la  femme 
de  Richart  de  Manberi,  cappitaine  de  ladite  ville  de  Gisors,  qui  fut  con- 
tent  rendre  ledit  lieu  etplace,  a  certain  jour.  moienant  que  a  lui  feussent 
rendus  deux  de  ses  filz,  qui  avoient  este  prins  a  Pontiau  de  mer,  et  que  il 
joisist  ■  des  terres  que  sa  femme  avoit  ou  pays  de  France,  occupees  et 
tenues  par  les  Franchois  :  et  ainsi  lui  fut  acorde,  et  la  chose  executee  et 
faite. 

Ou  mois  de  octobre  dudit  an,  manda  le  roi  de  France  au  conte  de  Dunois 
et  aux  auUres  seigneurs  de  sa  compaignie,  et  pareillement  au  conte  d  Eu 
et  a  celui  de  S'-Pol,  que  ilz  venisent  devers  lui,  avec  leurs  gens,  et  que  il 
voulloit  reduire  la  cite  de  Rouen  en  son  obeissance;  lesquelz  hastivement 

'   GaiUarl ,  Chaleau-Gaillard  ,  forleresse  de   la  -  Joisist ,  ']o\iH. 

ville  d'.4iidelys,  a  six  ou  sopt  lieues  de  Rouen. 
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alerent  devers  lui.  Et  assembla  ledit  coiile  dc  Dunois  son  armee  en  la  cam-  i""'  ^»'  > 

paigne  du  Noefbourc  ';  et  les  contes  d'Eu  et  S*-Pol  se  assemblerent  a 

1'aultre  lez,  pres  do  ladite  ville  de  Uouon.  Et  tantost  apres,  se  parti  lc  roi 

dc  France  dc  sadite  ville  dc  Louvicrs,  acoiupaignic  du  roi  de  Sesilc  ct  dc 

pluiscurs  aullrcs  seigneurs  dcssupz  nommez,  et  chevaulcha  jusqucs  au 

Pont  de  TArce,  ou  ceulx  de  la  ville  lui  vinrent  au  devant,  menans  grand 

joie  ct  lcesse  de  son  advenement.  Et  lc  roi,  entre  en  ladite  villc,  envoia  Soimnaiion.ieR«iien. 

certains  herraulx  signifier  et  laire  somination  a  ceulx  de  la  ville  ct  cite  de 

Rouen,  que  ilz  lui  rendissent  iccllo  ct  mcissent  en  son  obeissance.  Mais  les 

Engles,  qni  dedens  estoient,  ne  vollurent  veir,  ne  oir  la  sommation  du  roi, 

disans  a  ses  herraulx  que  ilz  sen  r'alassenl,  ou  il  leur  mesvenroit  -;  les- 

quelz  retourncz  en  grand  haste,  voiands  leur  felon  corage  et  dangicr  oii  ilz 

sc  trouverent,  compterent  ces  responses  et  les  astines  supz  eulx  faites  au 

roi.  Et  incontinent  ledit  sire,  ces  choses  oyes,  fist  passer  tous  ses  gens 

darmes  audit  Pont  de  l'Arce,  desquelz  estoit  conducteur  ledit  conte  de 

Dunois,  et  les  envoia  devant  laditc  cite  de  Rouen.  Et  iceulx,  illcc  venus. 

y  furcnt,  lespace  de  lu  jours,  cn  grosse  puissance,  cl  souffrans  griefvcs  et 

dures  peincs,  a  cause  dc  pluie  conlinuele.  Et  nonobstant  le  importunile 

du  lemps,  ils  y  firent  pluiseurs  envayes  et  fais  de  armes,  en  courses  et 

saillies,  contre  ceulx  de  ladite  villc:  en  le  une  desqueles  fut  prins  ung 

escuier  Franchois.  dc  nom  le  hastard  Sorbier,  a  cause  que  son  cheval  chei 

supz  lui.  Lcdit  contc  de  Dunois  et  tous  les  aultres  seigneurs  de  larmee  se 

mirent  et  ordonnerent  en  baptaille  devant  ladite  cite,  par  le  tierc  jour;  et, 

en  cest  estat,  envoierent  les  herraulx  du  roi  sommer  de  recief  cculx  de 

ladite  ville;  mais  lesdits  Engles  ne  permirent  que  lesdits  herraulx  appro- 

chassent,  ne  parlassent  au  peuplc,  et  refournerent,  comnie  les  premiers 

avoient  fait.  Et  adont  ledit  conte,  voiand  que  nul  de  ladite  cite  ne  mons- 

troit  signe  ne  maniere  de  voulloir  rcndre  ladite  ville,  et  considerant  le 

temps  qui  estoit  dur  et  prochain  de  lyver,  retourna,  ce  meisme  jour,  au 

Pont  de  I  Arce.  et  ses  sens  se  loiiierent  es  villanres  de  la-entour.  au  mieulx 

que  ilz  peurent.  Peu  apres  ce,  fut  le  roi  adverti  que  aulcuns  de  laditc  ville 

et  cite  de  Rouen  se  estoient  compris  aler  supz  la  muraille  de  icelle ,  et 

occupor  iJ  tours  et  ung  pan  de  mur.  en  tele  maniere  que  ses  gens  pouroient  fuI.  soi  v 

'   Plaiiie  a  huit  fortes  licues  de  Roucn.  -  Mcivenroil ,  airiverait  malhcur. 
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])ar  illec  enlrer  en  ladite  ville.  Pour  laquele  chose,  ii  fist  aler  le  conte  de 
Dunois  et  son  arniee  envers  ledit  lieu,  a  lendroit  qui  lui  estoit  dit,  pour 
omprendre  la  besogiie.  Et  lui-nieismes  sievy  ladlle  arniee,  laquele  fut  or- 
donnee  en  deux  baplailles,  dont  le  une  fut  envers  et  contre  la  porte  Beau- 
voisine,  enipres  la  justice  ',  en  laquele  estoient  le  sire  de  Calant,  grand 
inaistre  dhostcl ,  avec  les  sires  dOrval,  de  Blanville,  de  Bueil,  de  Jalon- 
ges,  niarescal  de  France^  et  pluiseurs  aultrcs;  lesquelz  demourerent  a 
cheval ,  reserve  les  archiers,  qiii  ne  se  nieurcnt  de  lcur  place.  Et  le  aultre 
baptaille  fut  entre  les  Chartrois  et  ladite  ville  :  en  laquele  estoit  le  conte  de 
Dunois,  le  conte  de  Clerinont,  les  contes  de  Nevers,  d'Eu  et  de  Saint-Pol, 
le  senescal  de  Poitou,  Floquet^  et  pluiseurs  aultres  chevaliers  etescuiers: 
ausquelz  se  approcha  uiig  honinic,  venant  de  la  ville,  et  leur  dist  que  il 
estoit  heure  de  enUcr  en  icclle  et  que  lous  feissent  bon  debvoir.  Et  adont 
descendi  le  conte  de  Dunois  a  pied  et  tous  ceulx  de  sa  baptaille.  et  alerent 
jusques  a  la  niuraille  de  laditc  ville;  contre  laquele  ilz  dreschierent  plui- 
sieurs  esquiclles,  et  conunenchicrent  inonter  entre  Ics  u  tours,  qui  leur 
estoient  demonstrees  et  dites,  et  especialement  Charle  de  la  Saiette.  le  sire 
d'AigreviIle ,  Guillemme  Grumot "  et  pluiseurs  aultres  qui ,  pour  ccste  eni- 
prise,  avoient  rcQupt  le  ordre  de  chevallerie  devant  ladite  muraille.  Mais  le 
sirc  de  Tallebot,  scachant  la  bcsongne,  niena  ses  gens  en  ce  quartier,  ou 
il  trouva  pluiseurs  Franchois  inontez  et  autres  montans;  Icsquelz  lui  et  les 
siens  envayrent  si  asprement,  que  ilz  les  reboulercnt,  jasoit  ce  que  moult 
vaillamment  se  delTendissent,  ct  rcconquirent  les  u  tours  ct  ladite  nni- 
raille.  Et  en  ce  reboutemenl  furent,  que  inors,  que  prins,  environ  lx  hom- 
mcs,  tanl  Franchois  commc  Rouennois,  qui  les  aidoicnt,  dcsquelz  aulcuns 
saillirent  es  fossez  desdictes  u  lours  qui  se  tuerent,  et  aulcuns  non.  En 
cesle  meisme  heure  entrerent  a  Dornescal '  le  roi  de  France  et  celui  de 
Sesile,  lesquelz,  oiands  la  chose  estre  en  cest  cstat,  retournerent  audit 
Pont  de  lArce,  la  ineisme  journee  xvjc  du  mois  de  octobre  du  dessusdit  an. 
Et  rendeinain  ceulx  de  ladite  ville  de  Rouen,  espoventez  dudit  assault 
loi  i(>5r».  et  doubtans  que  leur  ville  nc  feust  prinse  de  assault  et  par  ce  pillie,  et 

aussi  pour  eviter  effusion  de  sang,  envoierent  Ic  olficial  de  leurdite  cite  et 
aultres  notables  personnes   devers  le  roi  pour  obtenir  saulf-conduit  de 

'  Jus/icc,  palais  dc  justice.  °   Grumo<,  Giiil.  Cousiiiol,  niailrts  ilos  icquetos. 

'  Floqnet,  Rob.  de  Floquet,  bailli  d  Evreux.  *  Dornescal,  Dornelal. 
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aulcunes  personnes,  tant  de  eglise  coniine  aultres,  pour  aler  devers  lui  et 
trouver  Iraitie  et  appoiiitenienl .  qiio  nioiilt  desiroicnt.  lcqucl  Ic  roi  lcur 
list  dclivrcr  sclon  lcur  rcquestc.  Ponr  la(piclc  cliose.  Ic  nicisnie  jour  quc 
ilz  cubrcnt  ledit  saulf-conduit,  vinrcnt  dcvcrs  le  roi  Ic  archcvcsque  dc 
ladite  cite,  le  dnc  de  Sombreset  et  aulcuns  chevaliers  et  escuiers.au  port 
Saint-Oain,  a  une  lieuc  pres  dudit  Pont  dc  I  Arce,  ou  ilz  trouvercnf .  pour 
lc  roi .  Ic  contc  dc  Dunois,  lc  chanccllicr  dc  France.  le  scncscal  dc  Poitou. 
Guillenimc  Cousiiiot  ct  aultres.  Et  cul\  ainsi  asscinblcz,  parlcnicntcrcnt 
longeespace,  et  lant  qiie  Icdit  archevcsque  ct  ceul.v  de  lailite  cite  seaccor- 
derent  rendre  ct  mettre  ladite  cite  de  Rouen  en  la  niain  dii  roi.  promct- 
tans  dc  cc  faire  Icur  debvoir,  a  condilion  qiic  ceulx  dc  laditc  Aillc.  qui 
vouldroicnt  deinourer  cii  icelle.  aroient  Icurs  biens  saulfs  sans  quclquc 
perte,  et  ceulx  qui  ne  vouldioient  s  en  yroicnt.  Et  cest  accord  fait,  ilz  se 
partirent  les  ungs  des  aultrcs,  ceul.v  de  ladite  ville  dc  Rouen  rentrans  bien 
tart  en  leurdilc  ville  :  pour  laquelc  chosc  ilz  ne  direnl  ce  que  ilz  avoienl 
fait  ceste  journee.  Et  Icndcmuin  venu.  qui  fut  Ic  \viij«  dndit  mois.  ledit 
archevesque  et  ceulx  qui  avcc  lui  avoicnt  csle  alercnt  en  la  inaison  dc  ia 
ville  pour  declarer,  devant  le  penple,  le  apointement  et  les  parolles  qui 
avoient  este  dites  entre  les  gens  du  roi  et  eulx,  et  leur  racompterent  toul 
ledit  appointement.  lequel  fut  tres-agreable  au  penple  de  ladilc  ville.  cl 
parcillcment  la  maniere  de  traitier  ensemble.  Mais  tout  fut  tres-dcsplai?iiiit 
ausdits  Engles,  lesquelz.  percepvans  la  vollunte  et  desir  dudit  peuple,  se 
partirent  inal  content  de  ladite  maison,  et  se  mirent  lous  en  armes:  puis 
se  retraiyrent  au  palais.  au  pont  supz  les  portaulx  de  ladite  cite.  Et  les 
citoiens  dc  icellc.  voiands  leur  contenancc.  ne  furcnt  asscurs  de  eulx  : 
dont  inconlinent  se  mircnt  aussi  cn  armcs,  et  firent  fort  guet  toiit  ledit 
jour  et  la  nuit  pareillement  contre  iceulx.  Et  avec  ce  envoierent  ung  messa- 
gier  au  Ponl  de  lArce,  lequel  venu  illcc.  lendemain  au  point  du  jour. 
fist  son  message  a  la  personnc  du  roi,  lui  requerrant  que  il  les  envoiast 
soucourrir.  et  que  ilz  inetteroicnt  ses  gens  en  ladite  ville.  Et,  le  xix"^  dudil 
inois  de  octobre,  ceulx  de  la  cite,  qui  tous  estoient  en  armes,  se  esmeu- 
rent  contre  lesdils  Engles  tres-asprement,  et  gaignierent  supz  eulx  les  i"oi- si" 
inurs  et  portaulx  de  ladite  ville,  et  les  cachierent  ou  palais,  du  pont  ct  ou 
castiel.  Et  a  ceste  meisme  heure,  le  conle  de  Dunois  ,  le  senescal  dc  Poitou  . 
Floquet,  et  pluiseurs  aultres,  aians  les  nou^elles  de  ce,  el  pres  de  la  ^ille, 
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monterent  haslivement  a  cheval  pour  soucourrir  lesdits  ciloiens  contre 
leurs  adversaires.  Et  eulx  chevaulchans  rademenl,  le  bailli  de  Evrcux,  dit 
Floquet,  (|ui  pour  hasfe  ne  avoit  prins  son  harnas  dc  jambes,  fut  feru  dc 
ung  cheval  de  sa  compaignie,  qui  lui  rompi  la  jambe,  dont  ii  le  convint 
reporter  au  Pont  de  lArce  pour  le  aidier  et  garir.  Et  fut  le  sirc  de  Mauni 
conduiteur  de  ses  gens. 

Tantost  apres  ce,  se  parli  ie  roi  dudit  Pont  de  TArce,  aianl  grosse  puis- 
sance  de  gens  daruies,  el  tira  vers  ladite  ville  de  Rouen,  aiant  fait  chargicr 
son  artillerie,  pour  assaillir  Sainte-Catherine  '  quc  les  Engles  tenoient.  Mais 
le  conle  de  Dunois  fist  tant  que  ladite  place  se  rendi,  a  cause  que  ils 
voioient  la  ville  contre  eulx.  et  scavoient  que  le  loi  venoit,  pour  les  faire 
envair  et  assaillir ;  et  se  partirenl  lesdits  Engles  sans  plus,  cascun  ung  bas- 
lon  en  la  main.  Ledit  conte  leur  bailla  ung  herrault  du  roi,  pour  eulx  con- 
duire  et  faire  passer  a  Saint-Oain ,  lesquel/,  cheminans  en  cest  estat,  encon- 
trerenl  le  roi,  qui  leur  commanda  et  dist  (|ue  rien  ne  prenissent  sans  paier: 
lesquelz  lui  respondirent  que  ilz  ne  avoient  de  quoi  ilz  paiassenl.  Et  le  roi, 
oiand  cesle  response,  leur  fisl  delivrer  la  somme  de  cent  frans,  pour  euix 
enscmble,  qui  estoient  environ  vi".  Et  la  nuitie  de  ce  jour,  se  loga  le  roi 
audit  lieu  de  Sainte-Catherine.  Le  conle  de  Dunois  et  pluiseurs  aultres  sei- 
gncurs  estans  a  la  porte  Martinvile,  a  eulx  vinrent  pluiseurs  gens  de  eglise, 
bourgois,  marchans  et  aiiltres  de  ladite  cite,  leur  apportans  et  presenlans 
les  clefs  de  icelle,  requerrans  audit  conte  les  recepvoir  et  entrer  en  ladite 
ville,  a  tel  nombre  de  gens  darmes  que  il  lui  plaisoit;  lequel,  recep- 
^antlesdites  clefs,  leur  respondi  que  voullentiers  y  enlreroit.  Et,  apres 
pluiseurs  choses  dites  entre  eulx.  pour  le  bien  de  ladite  ville,  mesire  Piere 
de  Bersay,  senescal  de  Poitou,  entra  lc  premier  en  ladite  ville,  aiant  cent 
loi. -20(i,..  lances.  Apres  lui  enlra  le  sire  Mauni,  aiant  pareillement  cent  lances;  les- 

(jueles  estoient  de  rordonnance  du  dessusdit  Floquet,  des  gens  dudit  conte 
(ie  Dunois,  el  les  aultres  gens  darmes  se  logierent,  ceste  nuitie,  es  vil- 
lages  de  ia-eiitour.  Ce  nieisme  jour,  rendirent  ies  Engies  lc  dessusdit 
pont,  ieijuel  fut  baille  en  garde  au  sire  de  Harenviiler.  Et  lendemain  furent 
ouverles  les  portes  de  iadile  ville  et  cite  de  Rouen,  en  laqueie  entrerent 
tous  ceulx  qui  voulloient.  Adont.  le  duc  de  Sombreset,  encore  estant  ou- 

'    roit  qui  eonin:aii(lait  la  villc  jjar.sa  pdsilion  clcvec. 
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dilpalaix,  ct  voiand  la  puissance  du  loi.  rcquistque  il  poiist  parler  a  lui  : 
de  laquele  chose  ledit  sire  fut  contcnt. 

Et  adont  lodit  duc,  le  v™«  jour  apres,  se  parti  dudit  palaix,  acompaignie 
de  pluiseurs  gcns  ct  lierraulx  du  roi.  qui  lc  convoicrcnt  jusques  a  ^''■-Cathc- 
rinc  du  Mont  dudit  Roucn,  oii  le  roi  csloif  ct  son  grand  conscil,  avec  le  roi 
de  Sesile,  leconte  de  Umaine,  et  pluiseurs  aultres  seigneurs  de  son  sang. 
avec  aussi  le  patriarche  de  Anthioce,  le  archevesque  de  Rouen  el  pluiseurs 
aultrcs  prelas.  Et  ledit  duc,  cntrc  ou  licu  ouquel  le  roi  esfoit.  et  la  rcvcrcncc 
faitc,  comme  a  lui  appcrfcnoit,  lui  requist  le  sire  de  Tallcbot,  lui  et  les 
aulfres  Englcs  povoir  en  aler  scurcment  et  joyr  du  traitie  que  ceulx  de 
ladite  cite  avoient  fait  et  ordonne  avec  ceulx  de  son  grand  conseil  :  auquel 
le  roi  rcspondi  que  sa  requcste  ne  estoit  pas  raisonnable,  et  que  rien  ncn 
feroit,  a  cause  que  ilz  avoienl  refuse  ledit  Iraitie  et  accord  et  ne  avoienf 
rendu  le  palaix  et  castiel,  mais  iceulx  tenus  jusques  a  ceste  heure,  contrc 
sa  puissance,  gre  et  vollunte,  sans  consentir  ne  permettre  sadite  ville  lui 
estre  rendue,  mais  y  resister  de  tout  leur  povoir,  et  que,  pour  ces  choses, 
avant  quc  ilz  partent  dudit  palaix,  ilz  lui  renderont  Honfleur,  Harfleur  et 
toutes  aultrcs  places  du  pays  de  Caulx.  Et  ces  parolles  dites,  ledit  duc 
prinst  congie  du  roi,  et  retourna  oudit  palaix,  voiand  et  regardant  tout  le 
peuple  de  la  ville  porter  la  croix  blance:  dont  gaircs  ne  se  esjoissoit,  il  estant 
convoie  jusques  audit  licu  par  le  conte  de  Clermont. 

Et  incontincnt  apres,  le  roi  commanda  assegier  ledit  palaix,  du  lez  vers 
les  champs ,  et  y  envoia  grand  nombre  de  gens  d'armes.  Puis  fist  faire  larges 
et  profonds  trenchis  autour  de  ladife  place,  mesmement  du  lez  de  dedens 
la  villc,  et  affuster  et  mettre  pluiseurs  bombardes  et  canons.  tant  devant  la 
porte  de  dcdens,  comme  dcvant  celle  de  dchors.  Et  ledit  duc  de  Sombresef, 
voiand  les  apparaulx  etapproces,  fut  moult  esbahi  :  pour  laquelc  chose,  il  •<i  -^ofiv». 
scachant  que  ilz  ne  estoient  pourveus  de  vivres,  et  consideranf  que  par  quel- 
que  maniere  ne  povoient  estre  soucourrus,  requist  parlementer  aux  gens 
du  roi,  et,  pour  ce  faire,  avoir  certaincs  treves:  lesqucles  treves,  accordees 
et  jurees,  furent  prolonguccs  de  jour  a  aultre,  le  espace  dc  xii  jours.  h  causc 
que  lesdifs  Engles  ne  voulloient  le  sire  de  Tallebot  estre  hostagier.  Ef ,  fina- 
blement,  fant  furent  les  ii  parties  ensemble,  que  ilz  se  accorderent  que  ledit 
duc  de  Sombreset  et  tous  les  aultres  Engles.  femmes  ef  enfans,  dudit  palaix 
ct  castiel  scn  yroicnf.  selon  leur  vollunfe.  aians  corps  ef  biens  saulfs, 
ToME  III.'  56 
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reserve  les  prisonniers  el  grosse  artillerie,  parnii  paiant,  au  profit  du  roi.  la 
somme  de  cincquante  mil  escus  de  or  et  lout  ce  que  ilz  debvoient  aux 
manans  et  habitans  de  ladite  cite,  avecaussi  que  ilz  feroient  rendre  et  ren- 
deront  les  places  de  Arques,  de  Caudebot',  de  Montcviler^  de  Lileboustie', 
de  Tancarville  et  de  Honfleur,  ct,  pour  la  seurte  de  ce.  ledit  duc  bailleroit 
son  seelle  en  lettres-patentes,  et  demoureroit  le  sire  de  Tallebot  hostagier, 
tant  que  tout  ce  seroit  empli.  Et,  avec  ce,  demouroient  hostagiers  le  fd  du 
conte  de  Orniont  de  Irlande,  le  fil  du  sire  de  Ros,  le  fil  de  la  contesse  de 
Sombrcset ,  le  sire  de  Brigigni,  et  le  fd  Thomas  Gerchel.  cappitaine  de 
Cherbourg,  pour  les  deniers  qui  estoient  deubs  par  lesdits  Engles  a  ceulx 
de  ladite  ville.  Et  lous  ces  hostagiers  delivrez  en  la  main  du  roi  et  a  ses 
commis,  ledit  duc  de  Sombreset  et  lcs  aultres  Engles  se  partirent,  et  alerent 
a  Harfleur,  et  de  illec  a  Caem.  Et  commist  ledit  duc  Thomas  Hou  et  Fou- 
ques  Ethon  a  emplir  ledit  accord  et  promesse;  lesquelz  firent  mettre  lesdiles 
places  en  la  main  et  obeissance  du  roi  de  France,  reserve  Honfleur,  laquele 
le  cappitaine,  qui  dedens  estoit,  nomme  Courson,  ne  vollut  rendre  :  pour 
laquele  chose  leditsire  de  Tallebot  demoura,  grand  espace,  prisonnier. 
Le  X''  de  novembre  dudit  an  mil  IIIJ^  XLIX,  el  nuit  S'-iVIartin  de  yver, 

EntreedeCharies  VII  sc  parti  lc  roi  de  S'^-Catherine  de  Rouen,  pour  entrer  en  icelle  ville,  acom- 

aRouen.  paignic  du  roi  de  Sesile  et  aultres  seigneurs,  en  ceste  maniere  et  ordon- 

nance  :  aupres  du  roi  estoit  le  conte  de  S'-PoI,  arme  au  blancq,  dessupz 

Foi.  207r».  ung  cheval  enharnesquie  de  noir  satin,  sepme  '  de  orfaverie,  et  ses  pages 

le  sievans  en  paraulx  habillemens;  le  ung,  portant  une  blance  couverture 
de  velours;  le  aultre,  une  couverture  de  drap  de  or,  et  le  aultre  ung  armet 
de  fin  or  a  la  teste  ricement  ouvre.  Apres  iceulx,  aloit  son  palfrenier, 
r^ionte,  vestu  et  enharnesquie  comme  lesdits  pages,  nienant  ung  grand 
coursier  en  dextre,  couvert  de  drap  de  or  jusques  aux  piedz.  Le  conte  de 
Nevers  avoit  xu  gentilzhommes  apres  lui ;  desquelz  les  chevaulx  estoient 
couvers  de  satin  vermeil,  a  grandes  croix  blances.  Le  roi  de  France  estoit 
arme  de  toutes  pieces ,  seand  dessupz  ung  coursier  couvert  de  fleurs  de  lis 
de  or,  de  oevre  de  bro.udure  %  aiant  supz  son  cief  ung  capiel  de  vermeil 

,  '   Cnudebot,  Caudebec.  '  Sepmc ,  sciik-. 

-  Monleviler,  Monlivilliers.  ^  Broudiire,  brodcrie. 

'   LilcboHslie ,  Lislcboiiiic. 
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velours,  aiant  une  houppe  cn  som  tle  fil  de  or.  Et  ses  pages  le  sievoient 
veslus  de  vernieil  salin.  leurs  niances  couverlcs  de  blance  orfaverie.  iceulx 
porlans  scs  harnas  el  hahilleniens  de  cief  couvers  de  fin  or,  de  diverse 
oevre  de  orfaverie,  ct  ornez  de  plunies  de  ostrices  '  de  pluiseurs  coulleurs. 
A  la  dextre  dudit  roi,  estoit  le  roi  de  Sesile,  et  a  sa  senestre,  le  conte  du 
Maine,  son  frere,  arniez  au  biancq.  leurs  chevaulx  ricement  couvers  et 
appareillies  de  couvertures  a  croix  blances,  sepmees  de  happes  -  de  (il  de 
or,  et  leurs  pages  pareillemenl.  Apres,  aloit  le  conte  de  Clermont  et  aultres 
seigneurs  de  France,  moult  ricement  niontez  et  habillies,  cascun  selonson 
degre.  Le  sire  de  Calant  aloit  apres,  arme  de  toutes  armes,  seand  supz  un 
cheval  ricenient  couvert  et  habillie.  aiant  une  esquerpe  "  de  or  a  son  col. 
pendanle  jusques  supz  la  cruppe  de  son  cheval.  Et  devant  ledit  sire  estoient 
ses  pages,  pour  ce  que  il  estoit  gouverneur  de  la  baptaille,  ou  estoient 
vj"  lances .  cascune  aiante  ung  pignon  *  de  satin  vermeil  a  ung  soleil  de  or. 
Et  derriere  ledit  sire  et  grand  maistre  dhostel,  aloit  ung  escuier,  monte 
supz  ung  grand  coursier.  portant  le  estandart  du  roi,  de  satin  cramoisi. 
sepme  de  solaulx  de  or.  Et  joindant  lui  estoient  lesdites  vj<^  lances.  Lng 
peu  devant  cestui  estoit  son  escuier  trenchant,  dessupz  ung  fort  cheval, 
portant  le  pignon  de  velours  asure  a  lu  fleurs  de  lis  de  or,  de  oevre  de 
broudure ,  et  enrichie  de  gros  perles.  Devant  le  roi,  au  plus  pres,  estoit 
Poton,  sire  de  S'-Traille,  bailli  de  Berri  et  grand  escuier  descuirie,  arme 
au  blancq  et  monte  supz  ung  coursier,  couvert  et  orne  de  velours  asure,  a 
grandes  afliques  '  de  argent  dorees ,  portant  en  esquerpe  la  grande  espee  F"|  ^m  ■ 
de  parement,  de  laquele  le  pumiel ",  la  croix,  la  boucle,  le  mordant  '  et  la 
bouteroille  *  de  la  gaine  estoient  de  or,  et  la  couverture  de  ladite  gaine  de 
velours  asure,  sepme  de  fleurs  de  lis.  Devant  ledit  Poton,  chevaulchoit 
Piere  de  Fontenil,  escuier  de  escuirie,  arme  et  orne  comme  lui,  porlanf 
supz  son  cief  ung  capiel  pointu  devant  de  velours  vermeil ,  foure  de  ermi- 
nes,  et,  en  esquerpe,  ung  mantiel  de  escarlate.  foure  pareillenient  de  ermi- 
nes.  Et  devant  ledit  Piere,  estoit  mesire  Guillemme  Gunevel,  chancellier 
de  France,  vestu  en  estat  roial,  de  robe  et  caperon  fourez,  et  de  ung  man- 

'  Oslrices ,  autruchcs.  *  Afftqiies,  boucles,  agrafes. 

'  Happes,  hacbes.  "■  Pumicl,  pommcau. 

'  Esqncrpe ,  ecbarpe.  '  JVorrfnn?,  boucle  garnie  dc  son  ardilloii. 

■  Pignoti ,  yicnnow.  '  /<oHferoi7/f .  ornenient  ou  garnilurc. 
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tiel  de  escarlate,  aiant  devanl  lui  iine  Ijaqucnec  blance,  couverte  de  velours 
asure,  sopnie  dc  flcurs  de  lis  de  or,  de  oevrc  de  broudurc,  pareille  au  roi: 
et  desupz  icelle  couverlure  cstoit  ung  pelit  cofl"ret,  de  meisnie  ocvre  et 
estofl"e,  ouquel  estoit  le  grand  seel  du  roi?  et  menoit  icelle  haquenee  a  la 
main  ung  varlct  de  pied,  icelle  adcostec  de  pluiseurs  herraulx  et  poursie- 
vans  du  roi,  et  de  nolables  seigneurs  ricement  habillies  et  vestus  de  lcurs 
cottes  darnics,  aians  dcvant  eulx  ix  Ironippettcs,  ornees  des  banieres 
de  leurs  seiarncurs.  sonnantes  entrecambm-cment '  et  musicalemenl.  Et 
devant  estoient  les  archicrs  du  roi  de  France,  vestus  de  journardcs  ",  par- 
ties  de  vermeil  blancq  el  verd,  sepmees  de  orfavcric.  El  ceulx  du  roi  de 
Sesile,  du  coutc  dc  Dunois  ct  dc  pluiseurs  aultres  seigneurs  de  la  compai- 
gnie,  jusques  au  nonibre  de  vj^,  bien  montez  et  armez  de  brigandincs  % 
soubz  journardes,  de  diverses  fachons  etcoulleurs,  ct  aussi  diversement 
embastonnez  et  enharnesquies,  tanl  de  orfaverie,  comnie  de  aultrcs  rices- 
ses.  Et  les  conduisoicnt  les  seigncurs  de  Pouli ,  de  Warpcgnc  ct  aultres, 
qui  tous  avoient  leurs  chevaulx  couvers  de  satin  de  divcrses  coulleurs  et 
oevres. 

En  cest  estat  et  ordonnance  chevaulcha  le  roi  de  France ,  jusques  empres 
la  porte  Beauvoisine,  du  coste  des  Chartrois  :  ouquel  lieu  et  place  lui  vint 
au  devant  le  archevesque  de  ladite  cile,  acompaignie  de  pluiseurs  tivesques, 
abez  et  aullres  hommes  de  eglise;  lesquelz  le  honnourcrent  et  reveren- 
derent,  comme  a  lui  appertenoit,  et  incontinent  rctournerent.  Apres  ce, 
se  approcha  le  conte  de  Dunois,  lieutenanl-general ,  dessupz  ung  cheval 
Foi.  iosr".  couvert  de  vermeil  velours,  a  une  grande  croix  blance,  et  vestu  de  une 

journarde  pareille,  fouree  de  martres  sebelins,  aianl  supz  son  cicf  ung 
capicl  de  noir  velours,  et  une  espee  a  son  cosle,  ornee  de  or  et  de  pieres 
precieuses,  vaillable,  par  estimalion,  xx™  escus;  et  pareillement  lc  senescal 
de  Poitou  et  Jaque  Coer-argent*  montes  dessupz  coursiers,  vestus  el  ornez 
comme  ledit  conte  de  Dunois.  Et  adont  vinrent  Ics  bourgois  de  ladile  cite 
en  grand  multiludc,  veslus  de  pers  %  aians  vermaulx  Vcapperons,  appor- 
tans  les  clefs  de  ladite  cite;  lesquclz  se  huniilierent  devers  le  roi.  en  le 

'   Eidrecambyecincnl ,  aUcniativeinciil.  '  Coe)-«n/c«/,  Jacques  Coeiir,  rargonlier. 

'  Journardes  ou  joiirnadcs ,  surlouts  ,  casaqucs.  '  Pers,  drap  de  cinileur  noiratre  ou  bleu  fonce. 

'   iinV/ujidme.f,  haubergcons,  cotlcs  de  mailles.  '    Fermaute,  vermeils,  rouges. 
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salluant  ct  honorifiant;  ct,  apics  pluiscurs  clioscs  (liles  ct  niiionstrccs 
audit  sirc,  par  la  bouce  de  leur  souverain  conscillier.  iui  prcseiilercnt  les- 
(lilcs  clefs;  lcsqucles  Ircs-bcnincment  recuplcs  il  baillu  audil  senescal  de 
Poitou,  conslilue  cappitainc  de  ladite  cite.  et  preseiila  aiisdits  bourgois 
Guilleniine  Cousinot,  par  lui  ordonne  nouvel  bailli  de  icellc,  ledit  (luil- 
leminc  eslant  vcstu  dc  velours  asure,  ct  son  clieval  enharnesquie  pareille- 
nienl,  a  grandes  alliqucs  dc  argent  dorees.  Et  apres  ce,  vinionl  lcs  scigneurs 
deglise,  revcslis  de  cappes,  lant  scculers  comnie  religieux,  portans  reli- 
quiaircs  et  aultres  joiaulx,  avec  croix  ct  confanons.  chanlans  Tc  Deion 
laudamus.  Et,  en  cestc  inanierc,  entra  lc  roi  de  Francc  en  .sa  cite  de 
Rouen,  par  ladite  porle  Bcauvoisinc  :  cn  laquclc  eiitree  fut  fait  cheNallicr, 
par  ledit  sencscal  de  Poilou,  ung  jeunc  fil  de  cnviron  xiu  ans.  Et  lc  roi 
entrant  en  ladile  cile,  iiu  des  pliis  notablcs  bourgois  dc  icelle  porloient 
ung  cicl  deseure  lui.  Dc  la(|uele  cite  ct  ville  le  bollvaircq  ct  la  tour  de 
ladite  portc  cstoicnt  pourtcndus  de  draps  dc  la  parure  du  roi,  et  aians  ses 
arines  au  milieu.  Et  par  toutes  les  rues  ou  ledit  sire  passoil .  estoient  ciclz 
de  draps  ou  lingcs,  ct  pluiseurs  allumerics  et  pareinens,  icciles  rucs  laeiii- 
plies  de  peuple  criant  «  Noe!  »  Et  par  les  quarfours  de  laditc  cile  esloient 
histoires  de  personnagcs  ou  fixions,  rices  et  belles,  en  le  uiig  des<|uelz 
estoil  unc  fontaine,  armoitic  des  armcs  dc  la  villc,  qui  sonl  acjiius  Dei, 
jeltante  iiu  manieres  de  cxcellens  buvrages,  par  iiu  cors.  Aullrc  part  avoit 
ung  tigre  et  ses  faons,  qui  se  miroient  en  miroirs.  Et  au  plus  pres  dc 
reglise  Nostre-Danie,  cstoit  ung  cerf-vollant,  moult  jenllement  ouM-tJ.  a  son 
col  une  couronne,  lequcl  artificiclcmcnt  se  agenoulla,  le  roi  passant  et 
allant  en  laditc  (iglisc.  En  ce  quartier  estoicnt,  voiands  ces  besognes.  le 
sire  de  Tallebot  et  les  aullres  Engles  hoslagiers,  acoiiipaigni(is  de  la  con-  loi.  iuxv 
tesse  de  Dunois  et  aultres  damoiselles.  Et  le  roi,  descendu  a  riuiis  dc  la- 
dite  eglise,  fut  receu  par  ledit  archcvesque  et  aultres  seigncurs  de  eglise; 
et,  sa  d(;volion  faite  en  icelle  (jglise,  sen  ala  a  Hiostel  dudit  archcvcsfpie, 
oii  il  fut  logie:  et  tous  les  aultrcs  se  alirent  logier,  cascun  cndroit  soi. 
Ceste  vespree,  fut  grand  joie  demenee  en  ladite  ville  par  les  manans  et 
habitans,  faisans  convives  par  rues ,  feux  et  esbatemcns,  tant  en  dansses, 
comme  en  chants  et  jus  de  divers  instrumens.  Et  rendcmain  fut  faile 
procession  generale  et  solcnnele,  a  laquele  fut  ledit  archcvesque;  ol  tout 
ledit  jour  garde  comine  le  saint  dinienche.   Et  pareillement,  le  tierc  et 
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quart  jour  ensievant,  furent  les  tables  mises,  et  vin  et  viandes  dessupz, 
dont  tous  venans  povoient  prendre  et  gouster.  Et  firent  lcsdits  bourgois 
et  nianans  grands  dons  au  roi  et  a  ses  officiers,  herraulx  et  poursicvans, 
qui  la  estoient.  Et,  apres  ce,  les  gens  de  eglise,  bourgois  et  manans  de 
ladite  ville  supplierent  au  roi,  en  alleguant  pluiseurs  pas  de  escripture 
sainte  et  aultre,  que  il  ne  cessast,  pour  le  yver,  faire  guerre  a  ses  anemis, 
et  poursievir  sa  deliberation  encommencee,  et  que  souvent,  par  suppor- 
ter  et  baillier  tenqis  a  ses  adversaires,  grands  maulx  advienent,  conime 
advenir  pouroient,  par  laissier  les  lieux  et  places  encore  a  lui  contraires 
en  repos  et  espace  de  eulx  fortifier  et  querre  confort  et  alliance;  lui  pro- 
mettans  aider  et  assister  de  corps  et  de  clievance,  en  toutes  manieres  a 
eulx  possibles.  Et  ces  choses  prononchees  et  dites,  le  roi,  seand  en  une 
quaiyere  couverte  de  draps  de  or,  en  la  salle  dudit  archevesque ,  qui  les 
oy  moult  volluntiers,  la  response  fut  faite  par  le  chancellier,  tellement  que 
tous  furent  conlens. 

Pendant  ceste  reacquisition  et  conqueste  de  Rouen,  prinst  le  duc  de 
Bretaigne,  en  la  Basse  Mormendie  et  ou  pays  de  Constantin  ',  pluiseurs 
villes,  lieux  et  forteresses  :  c'est  assavoir,  Gauray,  Thorigni,  Reneville- 
le-Pont,  Doue,  la  Hare-du-Puis,  Valonge,  et,  avec  cc,  la  ville  et  castiel  de 
Fougieres,  ou  il  avoit  tenu  siege  le  espace  de  ung  mois  :  en  laquele  espace 
il  fist  faire  teles  approces  ct  telement  baptre  la  muraille  de  canons  et  bom- 
bardes ,  que  elle  estoit  en  point  de  assaillir.  Et  adont  les  Engles,  qui  dedens 
estoient,  ne  oserent  attendre  cop,  et  se  rendirent,  qui  estoient  de  iiu  a  v^, 
i''i  20!» t  aians  cappitaine  mesire  Franchois  de  Surienne,  dit  le  Aragonnois.  Lesquelz 

sen  alerent,  leurs  chevaulx  et  harnas  saulfs,  avec  ung  petit  fardelet  pour 
eulx  tous  tant  seulemcnt.  Et,  peu  de  temps  apres,  ledit  Franchois  se 
tourna  du  parti  de  France  et  tint  la  querrelle  dudit  roi.  Le  duc  de  Bre- 
taigne  avoit,  en  ladite  armee,  environ  viu"^  combaptans,  lesquelz,  apres 
cesdites  conquestes,  sen  r'alerent  cascun  en  son  lieu  et  maison,  pour  aul- 
cune  pestilonce  encommencee  en  le  ost,  de  laquele  pluiseurs  morurent,  et 
especialmont  le  fil  du  conte  dc  Rouen  '. 

Oudit  mois  de  novembre.  se  parti  le  roi  de  France  de  sadite  ville  et  cite 
de  Rouen ,  arme  de  unes  brigandines ,  couvertes  de  une  journardo  de  drap 

'   /Jc  Co)is/«/(Vi/( ,  de  Colentin,  '  Vv  Iini<en ,  ilv  Rohixnl 
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de  or,  et  acoinpaignie  du  roi  dc  Sesile  el  de  pluiseurs  aiiltres  seigneurs  de 
son  sang  cn  grand  nudtilude  de  noblesse  et  en  rices  habilleniens.  et  de- 
supz  tous  le  conte  de  S'-Pol .  Ie(juel  avoit  ung  chanfrain  a  son  cheval, 
cstinie  vaiilable  xx™  cscus.  Et  lc  roi,  parti  dudit  Roucn.  clievaulcha  jusques 
a  la  ville  de  Monteviller,  seante  a  dcnii-lieue  de  llarfleur,  oii  il  se  loga. 
Et  incontinent  list  mettre  le  siege  devant  lcdit  Harfleur,  par  le  conte  de 
Dunois  et  cculx  dEu,  de  Clermont  et  dc  iNevers,  acompaignies  de  pluiseurs 
aultres  scigneurs,  qui  lous  y  firenl  grandemcnt  leur  debvoir,  soustenant 
grandes  ct  griefves  angousses  ',  tant  pour  les  pluies.  gellees,  gresilz  et 
aultres  malaises,  comme  pour  la  mer,  qui  souvent  sourdoit  -  en  leur  logis,  a 
causc  que  ilz  estoient  dedens  terres  couvers  de  genestres  '  :  car,  autour  de 
icelle  place,  ne  estoient  abres  *,  ne  maisons  oii  se  poiissent  logier.  Et, 
nonobstant  toutes  ccs  durtcs,  ils  firent  teles  approces  de  trenquis  %  fossez 
et  minieres  et  baptirent  si  fortement  les  murailles  de  bombardes  et  canons, 
que  les  Engles,  qui  dedens  estoient,  en  nombre  de  environ  xv<=,  rendirent 
ladite  ville,  et  sen  alerent,  leurs  corps  et  biens  saulfs.  Et  ceste  conqueste 
faite,  le  roi  retourna  supz  la  riviere  de  Saine,  en  une  abaye  nommee 
Junege  %  v  lieues  au  dessoubz  de  la  ville  et  cite  de  Rouen. 

En  ce  temps,  fist  le  conte  de  Fois  pluiseurs  grosses  armees  ou  pays  de  Gas- 
congne,  et  fist  mettre  le  siege  devant  le  castiel  de  Guisant,  qui  est  tres-fort, 
seand  a  uu  lieues  de  Baionne.  Et  les  Engles,ce  scachant,  se  assemblerent 
jusques  au  nombre  de  hj""  combaptant,  desquelz  estoient  ciefs  le  connes- 
table  de  Navare,  le  maire  de  Baionne,  Gorge  Soliton  et  aultres;  lesquelz , 
ainsi  assemblez,  entrerent  en  navires  et  battiaulx,  dessupz  une  riviere 
passante  parmi  ledit  lieu  de  Baionne,  et  alerent  descendre  empres  ledit  foi.  209  >» 
castiel.  Et  ledit  conte  de  Fois  et  ceulx  dudit  siege,  advertir  de  ceste  chose. 
se  partirent  secretement  et  alerent  contre  lesdits  Engles,  qui  ja  estoient 
supz  terre,  et  les  envayrent  si  durement  et  asprement,  que  ilz  les  descon- 
firent  et  firent  fuir  jusques  a  leurs  navires;  et  en  y  eubt,  que  mors.  et  que 
prins  mieulx  de  xu''.  Et  ledit  Soliton,  voiand  ceste  desconfiture,  doubta 
non  povoir  rentrer  en  ses   batteaulx,  et  passa  parmi    le  siege,  avcc   v^ 

'  Angousses,  an^oisses,  cn  \alUi  (Diijusliac.  '   .16m-,  arbres. 

=  Soiirdoil,  arrivaitjusqu'en.  '    Trenqitis ,  Iraiiiliees. 

'-  Gc7ieslres,  gtiicXs.  '  J««C(/e,  Jumieges. 
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homines,  el  se  saulva  pour  ceste  heure,  dedens  le  bollvairc  dudit  castiel. 
Mais  depuis,  il,  considerant  non  povoir  estre  soucourrus,  se  parti  de  nuit. 
avec  ses  gens  d'armes,  cuidant  aler  et  retourner  a  Baionne;  mais  le  bastard 
de  Fois,  qui  le  faisoit  gaittier  et  espier,  le  poursievi  telement,  que  il  le 
r  aconsievi  '  et  prinst  avec  la  plus  grand  partie  de  ses  gens.  Et  rendemain 
ceulx  dudit  casliel,  sc^achant  la  besongne  et  desesperez  de  soucours,  se 
rendirent  en  tele  maniere  que  pluiseurs  aullres  avoient  fait,  et  se  parti- 
rent  et  en  alerent.  Et,  tantost  apres,  sc  rendirent  audil  conte  xv  ou  xvj  lieux 
et  forleresses,  entre  la  mer  et  ladite  ville  de  Baionne;  et,  ces  choses  faitcs , 
le  armee  dudit  conte  retourna  en  son  pays. 

Le  xvij<=  de  janvier  duditan,  le  roi  de  France,  se  tenant  en  la  dessusdite 
abaye^,  mist  le  conte  de  Dunois  le  siege  devant  la  ville  de  Honfleur,  devant 
laquele  ledit  conte  et  aultres  seigneurs  de  sa  compaignie  fircnt  pluiseurs 
approces  de  trenquis,  fossez  et  minieres,  faisans  batre  la  muraille  de 
canons,  bombarbcs  et  aultres  engiens  vollans,  telement  que  les  Engles, 
qui  dedens  estoient  en  nombre  de  iiij«,  aians  cief  nomme  maistre  Courson, 
se  composerent  et  promirent  rendre  ladite  ville,  endedens  le  xviij"  de 
febvrier  ensievant,  en  cas  que  ilz  ne  feussent  souccourrus  par  baptaille; 
et.  pour  la  seurte  de  ce,  ilz  baillierent  hostagiers,  lesquelz  ledit  conte  fist 
mcttre  en  bonne  et  seure  garde.  Et,  apres  ce,  ledit  conte  fist  fortifier  son 
ost.  et  ordonner  ses  gens,  comme  pour  recepvoir  baptaille;  mais  les  Engles 
ne  comparurent  ne  vinrent,  a  cause  que  le  duc  de  Sombreset  ne  se  osoit 
pailir  de  Caem,  se  sentant  trop  fueblc,  pour  envair  les  Franchois,  sans 
K„:.  a,n  ,»  ayde  de  Engleterre.  Pour  laquelc  chose,  le  dcssusdit  jour  venu,  ladite  ville 

de  Honfleur  fut  rendue  par  lesdils  Engles,  qui  sen  alerent  en  Engleterre, 
leurs  corps  et  biens  saulfs.  Devant  icelle  ville  morut,  de  ung  canon. 
ung  escuier  franchois,  nomme  Guillemme  le  Bourguignon,  alors  bailli  de 
Montargi  :  dont  ce  fut  domage.  En  ce  tempore,  assega  le  duc  de  Alenchon 
la  ville  et  castiel  de  Bollesure.  Delaquele  ville  les  Engles,  qui  dedens 
estoient,  se  comprinrent  et  promirent  rendre  icelle  a  jour  nomme,  en  cas 
que  ilz  ne  feussent  soucourrus  par  baptaiile.  Et,  le  jour  approchant,  ledit 
duc  dAlenchon  attendoit  lesdils  Engles,  se  gouvernant  et  ordonnant  hon- 
nourablement.  lui  et  Polon  dc  S'-Tiaille,  a  pelit  nombre  de  gons.  Et  Ic 
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jour  passe,  qui  estoit  dit,  et  les  Englcs  non  venus  en  le  ayde  dudit  lieu 
et  piace,  lesdits  Engles  le  rendirenl,  comnie  ilz  avoient  promis,  et  scn 
alerenl,  leurs  corps  et  biens  saulfs,  qui  estoicnt  environ  Wcombaptans, 
desquelz  esloit  cappitaine  ung  homme  darmes,  de  nom  Matago  '. 

Et,  a  rentree  du  mois  de  mars  ensievant,  se  parti  lc  roi  de  Tabaye  de 
Grenetain,  qui  est  a  u  lieues  pres  de  la  ville  de  Honfleur,  et  ala  a  Essay, 
a  Bernay  et  a  Alenclion,  et  de  illec  cnvoia  ses  gens  mettre  le  sicge  devant 
Fresnoy,  en  laquele  csloient  environ  V^  Engles  et  INormans,  desquelz 
estoient  ciefs  Andricu  Corsiot  ct  Janequin  Hasquier.  Lesquelz,  incontincnt 
le  armee  des  Franchois  venue,  se  composerent  et  appointierent  rendre 
ladile  ville,  avec  paier  la  somnie  de  x™  escus,  et,  en  ce  faisant,  ravoir  leur 
cappitainc  nomme  Monfort,  qui  avoit  este  prins  a  Ponteau  de  Mer.  Et,  par 
ccst  aj)poiniemenf ,  ilz  rendirent  ladite  ville,  le  xxi^  dudit  mois  de  mars.  et 
s'en  alerent,  leurs  corps  et  biens  saulfs. 

En  ceste  saison,  descendirent  a  Chierbourcq,  environ  lu™  engles,  venans 
de  Engleterre,  desquelz  estoit  cief  Thonias  Quiriel  ':  lesquelz  chevaulchie- 
rent  jusques  es  fausbours  de  Valongne,  et  y  mirent  le  siege,  de  laquele  estoit 
garde  pour  le  roi  de  France  ung  escuier  de  Poitou,  nomme  Abel  Renault  '. 
(jui  longenient  tint  ladite  ville,  sans  estre  soucourru,  et  finablement  le  rendi 
ausdils  Engles,  et  s  en  parti  avec  ses  compaignons,  leurs  corps  et  biens 
saulfs.  Pour  le  hcure  de  adont,  estoient  pluiseurs  Franchois  assemblez.  et 
se  assembloient  pour  les  aler  soucourrir  et  lever  ledit  siege.  Et  lesdits 
Engles,  advertis  de  la  congregation  et  appareil  desdits  Franchois,  man- 
derent  soucours  es  villes  voisines,  ausquelz  ceulx  de  Caem  envoierent  foI.  aiov 
v<=  combattans,  desquelz  estoit  cief  sire  Robcrt  Ver*:  ceulx  de  Baieux  vnj'^, 
lesquelz  conduisoit  Matago;  ceulx  de  Vire  v«^,  desquelz  estoit  cappitaine 
sire  Henri  Morberi,  et  pluiseurs  de  aultres  lieux  et  places,  tant  que  ilz  se 
trouverenl  en  ladite  ville  de  Valongnc,  environ  vj"  conibaptans  en  tout, 
sans  les  nianans  et  habitans  de  icelle.  Et  eulx  assemblez  se  partirent  de 
ladite  ville  et  passercnt  les  gars  S'-Clement,  tirant  vers  Baieux  et  Caem.  Et 
les  Franchois,  qui  estoient  supz  les  champs,  en  grand  nombre,  pour  les 
rencontrer  et  Irouver,  advertis  de  leur  issue  et  alee.  les  poursievyrent. 

'  Matliieu  Got.  ^  Abel  Rouaut,  frere  du  sire  de  Gammaches. 
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chevaulchans  radcment  '  en  deux  parlies;  et  tant  firent,  que  ilz  aconsie- 
vvrent  et  trouverent  lesdits  Engles,  le  xiv^  de  apvril  lan  niil  I1IJ<=  L,  apres 
Pasques,  et  ferirent  supz  leur  ariere-garde,  et  en  occirenl  pluiseurs.  Et, 
cc  fait,  ilz  se  retraiyrent  et  le  nonchierent  au  connestable  de  France,  qui 
cstoit  a  S'-Loux,  et  semblablenient  au  conte  de  Clermont,  estant  supz  les 
chemins,  pour  queru-  lesdils  Engles;  iequel,  acompaignie  du  conte  de 
Castres,  du  senescal  de  1'oitou ,  du  sire  de  Mongacon,  du  sire  de  Res, 
amiral  de  France,  du  senescal  de  Bourbonnais  et  de  pluiseurs  aultres,  ala 
hastivement  ou  estoient  lesdits  Engles  :  c'est  assavoir,  entre  Baieux  et 
Caentem  (sic).  en  ung  camp,  nomme  Fromigni '.  Et  lesdits  Engles,  les 
voiands ,  se  mirent  et  ordonnerent  en  baptaille,  et  manderent  ledit  Matago, 
qui,  le  matin,  se  estoit  parli,  pour  aler  audit  Baieux;  lequel  retourna 
incontinent  par  devers  euix.  Et  lesdits  Franchois  et  Engles  ainsi  appro- 
chies  et  estans  en  baptaille,  tant  les  ungs  comme  les  aultres,  firent  aulcunes 
virardes"  et  courses,  par  lespace  de  environ  lu  heures;  en  laquele  espace, 
lesdits  Enjirles  firent  devant  eulx  ^rands  traux  el  fosses  de  leurs  daafues  et 
espees,  afiin  que  se  lesdits  Franchois  les  assailloient,  que  ilz  trebus(;assent 
et  cheissent,  eulx  et  leurs  chevaulx.  Derriere  iesdits  Engles,  cnviron  ung 
trait  de  arc,  estoit  une  petite  riviere,  et,  entre  eulx  et  icello,  pluiseurs 
gardins  angies  de  divers  abres  portans  fruit,  tclement  que  on  ne  les  povoit 
envair  par  derriere.  Et  cependant  le  conle  de  Ricemonl,  connestable  de 
France,  le  conte  de  Laval,  le  marescai  de  France,  avec  celui  de  Bretaigne, 
j„i.  jiir».  et  pluiseurs  aultres,  jusques  au  nombre  de  ui"  lances  estoffees ',  se  has- 

toient  approchier  lesdits  Engles,  chevaulchans  de  ung  village  nommc 
Esquermes,  ou  ilz  avoient  couchie  la  nuitie,  jusques  a  ung  mollin  au  vent, 
au  dessupz  dudit  l^Vomigni.  Et  eulx  venus  illec,  se  mirent  en  baptaille,  en 
approchant  lesdits  Engles,  et  passerent  ladite  riviere  supz  le  grand  che- 
min  de  Fromigni,  a  ung  poncelet  de  piere.  Et  adont  lesdits  Engles,  eulx 
doublans,  habandonnerent  ledit  camp  et  recullerent  supz  ladite  riviere, 
aians  icelle  au  dos  :  eh  laquele  place  le  conte  de  Clermont,  aiant  vj<=  lances 
estoffees,  les  assailli  et  combapti  vaillammcnt  et  chevallereusement;  et  mes- 

'  Radcment,  vigourcuscmcat,  vivcnioiit.  .\iiisi  -   Forrnigiiy. 
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memenl  le  senescal  de  Poitou  s'i  porta  noblement  et  preuement,  lesdils 
Engles  se  defTendans  si  vigoreusement  et  bien ,  quc  iiz  conquirent  denx 
culluevrines  supz  les  gens  du  bnilli  dc  Evreulx.  Et  lc  senescal  ce  scaclianl.  <..mi,ui 
fist  scs  gens  niotlre  a  pied,  et  courrc  supz  lesdils  Engles,  si  duren)ent  el 
asprement,  quc  ilz  les  reboutercnt  de  I  ung  des  bous  de  leur  baptaiile.  la 
longueur  el  espace  de  cnviron  iiii  lances,  et  rcconquirent  lesdites  u  cul- 
liicvrines.  Et,  a  cestc  rcsvigoration,  morurcnt  grand  nombre  de  Erigles. 
Icsdils  Franchois  les  oppressans  par  lele  radeur  '  cl  impelucuse  rorce.  que 
finablement  ilz  les  desconfircnt,  cachans  cnlour  ladilc  riviere.  et  en  occi- 
rent,  comme  lcs-  hcrraulx  qui  furent  a  rentierrement  de  iceulx  tesmoignie- 
rent,  avec  aussi  pluiseurs  prebstrcs  ct  aullrcs  bonncs  gcns,  la  somme  de 
ijm  vijc  Lxxiuj,  sans  les  prisonniers  ,  qui  furcnt  delenus,  jusqucs  au  nombre 
dc  xij<',  esquclz  fut  le  dessusdit  sire  Thomas  Quiricl,  lcdit  sire  Hcnri  Mor- 
bcri,  ledil  Jancquin  Hasquier  et  aultres.  Le  dessusdit  Matago  escappa  ct  se 
saulva  a  Baieulx,  ct  pareillemcnt  lcdit  Robcrt  Le  Vert  °  s'en  fuy  et  saulva 
a  Cacm.  En  cestc  baptaille.  morurenl  vuj  Franchois  et  non  plus  :  pour 
laqucle  chose  pluiseurs  dirent  quc  la  grace  dc  Dicu  avoit  donne  la  victore; 
car  lesdits  Franchois  ne  estoient  en  tout,  par  le  rapport  des  herraulx  de  la 
compaignie,  que  lu™  combaptans,  et  les  Engles  environ  vj™.  Etainsi  appert 
que  icculx  Franchois,  aidies  de  Dicu,  se  porterent  vaillammcnt  ct  gran- 
dcmcnt,  en  ladite  baptaille,  a  laqucle  furent  fais  chevaliers  le  conlc  de 
Castres,  fil  du  conte  dc  LaMarce,  Godefroy,  fil  du  conte  de  Boulongne,  le 
fil  du  conte  de  Vilers,  le  seigneur  de  Sainte-Severe,  le  seigneur  de  Talen- 
chon  et  pluiseurs  aultres,  qui  ci  ne  sont  denommez  pour  briefte. 

Apres  ccste  victoire.  s'en  alerent  les  Franchois  tous  enscmble  mcttre  foI.  si 
le  siege  dcvant  la  villc  de  V  ire,  dcvant  laquele  ilz  ne  joquierent  gaircs.  car 
ledit  Hcnri  Morberi,  que  ilz  tenoient  prisonnier  et  qui  estoit  le  cappitaine 
de  ladilc  ville,  fist  leur  composition.  Et  s'en  alerent  lcs  Engles,  qui  dcdcns 
estoicnt,  en  la  ville  de  Caem,  leurs  corps  et  biens  saulfs,  qui  bicn  estoienl 
luj".  Et  tantost  apres  ceste  rcnddition  et  conqueste,  se  partirent  lesdits 
Franchois  en  deux  compaignies:  le  une  desqueles  ala  devers  le  diic  de 
Bretaigne,  conduite  ct  nienee  par  le  conncstable  de  France  et  lc  conte  de 
Laval,  et  ala  icclle  armee,  avec  ledit  duc  de  Bretaigne,  ineltrc  le  siege 

'   Radcur,  vivacile,  ardeur.  -  Dc  Verc. 
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devant  Avrences,  ou  ilz  furent  ie  espace  de  trois  sepmaines;  ouquel  terine 
ilz  fircnt  pluiseurs  approces  et  baptirent  la  muraille  de  canons  et  aultres 
engiens,  lelement  que  le  cappitaine  dudit  lieu,  nomme  Lampet,  rendi 
ladile  Avrences  audit  duc  de  Bretaigne:  et  sen  alerent  lui,  et  ses  compai- 
gnons  qui  estoient  mieulx  de  niJ",  sans  plus,  ung  baston  en  leur  main.  Et 
incontinent  apres,  se  rendi  audit  duc  le  castiel  dc  Tumeline  ',  qui  est  forte 
place  et  comme  imprenable,  se  n'est  par  faulte  de  vivres  :  car  lcdit  castiel 
sied  en  mer,  dessupz  une  roce,  empres  le  Mont-Saint-Michiel,  et  estoient 
dedens  environ  cent  Engles,  qui  sen  alerent  a  Chierbourcq,  leurs  corps  et 
biens  saulfs.  Et  le  aultre  compaignie  des  Franchois,  de  laquele  estoient 
ciefs  le  conte  de  Clermont  et  le  conle  de  Castres,  ala  mettre  le  siege  devant 
la  ville  et  citc  de  Baieux,  eulx  logans  es  faulsbours  de  icelle,  du  lez  vers 
Carentan:  et  de  laultre  lez,  es  faulsbours  des  Cordeliers,  se  logierent  le 
sire  de  Montenay,  conduiteur  des  gens  du  duc  d'Alenchon,  Piere  Louvain, 
Robert  Comargan  et  grand  nombre  de  frans  archiers.  Et  de  ung  aultre 
coste  estoient  les  contes  de  Dunois,  de  Nevcrs  et  d  Eu,  le  sire  de  Calant  et 
pluiseurs  aultres  chevaliers  et  escuiers,  qui  telement  ordonnerent  ledit 
siege,  que  ladite  ville  fut  enclose  et  advironnee  dc  tous  lez.  Et  en  ccst 
estat,  la  muraille  de  laditc  cite  fut  fort  baptue  de  bombardes  et  canons, 
Tespace  de  xvj  jours  continuclz,  et  fort  oppressee  de  mines  et  travees,  en 
pluiseurs  lieux,  tant  que  clle  estoit  en  point  de  assaillir.  Mais  les  dessus- 
Foi.aiac.  dits  seigneurs  avoient  pite  et  compation  de  icelle,  et  ne  voulloient  con- 

sentir  ne  permettre  que  elle  feust  assaillie;  mais,  nonobstant  ce,  sans  leur 
congier  et  sceu  et  sans  aulcune  ordonnance,  les  gens  de  guerre,  en  ardeur 
el  desir  de  gaignier,  envayrent  icelle,  et  lui  firent  deux  assaulx  en  ung 
meisme  jour  :  esquelz  assaulx  furent  pluiseurs  proesses  faites,  de  ung  coste 
et  de  auKre,  car  ilz  assailloient  hardiment  et  fierement:  et  ceulx  de  dedens 
se  defTendoient  forfemenl  et  vaillamment.  telement  cjue  plusieurs  y  moru- 
rent  par  trait  a  pourre  ^  et  aultre,  tant  des  assallans  comme  des  deffendans. 
Et  finablement  les  Franchois  se  retraiyrent  sans  venir  a  leur  emprinse,  a 
cause  que  ilz  ne  le  assaillirent  que  de  ung  coste;  niais,  se  ladite  emprise 
euist  este  faite  par  le  ordonnance  et  advis  des  cappitaines,  et  comme  il  le 
pertenoit "  faire.  il  ne  est  quelque  doubte  que  elle  ne  euist  poii  resister  et 

'  Dc  Toiiibelaine.  '  Perlcnoit,  convcDait. 
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euist  este  prinse  de  assaulf.  Et  en  ceste  journce,  icdit  Matago  et  ses  com- 
paignons  engles  furcnt  moult  espovenlez  :  pour  laqucle  cliose  ilz  conscn- 
tirent  et  accordcrent  rcndre  laditc  cile,  dc  larjucle  ilz  sc  parlircnt  ct  alerent 
a  Chicrbourcq ,  cul.\,  lcurs  fcmmcs  el  enfans,  cascun  ung  baston  en  la 
main.  Lesquclz  Engles  estoient  miculx  dc  ix<',  les  plus  vaillans  gens  de 
guerre  qui  feussent  en  toute  la  duce  de  INormandie,  et,  pour  ce,  lesdits 
Franchois,  par  pile  et  francise,  leur  laissicrcnt  cmmencr  pluiseurs  carios 
et  chevaul.v,  pour  mencr  Ics  gcnlilsfemmcs  ct  cnfans  dcsdits  Engles,  qui 
se  partirent  fort  ploranles ,  elles  et  leurs  cnfans  :  le  nombrc  desqueles 
femmes  estoit  environ  inj'^,  et  lcs  enfans  en  grand  multifude;  les  meres 
desquelz  porloienl  les  pelis  supz  leurs  tiesles,  les  moiens  supz  lcurs  colz 
et  les  grandclets  mcnoicnt  a  la  main.  En  ccst  estat,  se  parlirent  lesdits 
Engles  de  laditc  cite,  en  laquele  Ics  Franchois  entrerent. 

Et,  tantost  apres,  se  parti  le  contc  de  Dunois  de  ladite  ville  de  Baicu.x. 
avec  son  ost,  et  passa  la  riviere  de  Orne,  et  sejourna,  lui  et  son  armee,  une 
espace,  supz  lcs  champs,  en  attendant  le  connestable;  lequel,  en  venant. 
prinst  le  castiel  dcBriquclet  '  et  mist  Ic  siegc  devant  Valongne.  laquele  tan- 
tost  se  rendi,  a  cause  que  le  lieutenant  du  cappitaine ,  qui  en  avoit  la  garde, 
de  par  le  roi  de  Englcterre,  se  estoit  rendu  Franchois.  Et  estoient  oudit 
castiel  environ  vj"  Engles ,  qui  rendirent  lcelui  et  s'en  alerent  en  la  ville 
de  Chierbourcq,  leurs  corps  et  leurs  biens  saulfs. 

Ce  temps  pendant,  les  marescaux  de  France  et  de  Bretaigne  mirent  le  foi.  aiav 
siege  devant  S*-Saulveur-le-Visconte,  qui  est  moult  belle  place,  et  une  des 
plus  fortes  de  la  duce  de  iNormendie ;  devant  laquele  ilz  firent  si  grande- 
ment  et  ^aillamment  leur  debvoir,  que,  en  peu  de  terme,  mirent  ladite 
ville  en  grand  necessite,  par  force  de  trenquis  et  approcemens  :  esqueles 
choses  faisans,  fut  occis  ung  vaillant  escuier  du  pays  de  Berri,  nomme 
Jehan  Bauccfort.  Ceulx  de  icelle  ville  se  rendirent,  sans  estre  traveilles  ne 
baptus  dc  engicns  a  pourre  :  car  tous  estoicnt  demourez  chargies  en  la  ville 
de  Baieux,  pour  Ics  mcncr  a  Cacm,  ou  on  debvoit  aler  mettre  le  siege.  Et, 
apres  quc  lesdils  Engles  cubrcnt  rcndu  ladite  ville  de  S*-Saulveur,  ilz  s  en 
alerent  a  Chierbourcq,  leurs  corps  et  biens  saulfs,  aians  vuj  jours  de  espace 
pour  issir  et  emmener  leurs  habillemens  et  bagages. 

'   Briquclel,  Briqucbec. 
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Et  apres  ladile  rendilion  et  conqueste,  se  parlirent  lesdits  marescaux 
de  France  et  de  Bretaigne,  avcc  leurs  gens  darmes,  et  chevaulchierent  tant 
que  ilz  vinrent  a  u  lieues  pres  de  ia  villc  de  Caem ,  a  ung  village  nomme 
Yeux,  ou  ilz  trouverent  le  conneslable  de  France,  le  conle  de  Laval  et 
ceulx  de  leur  compaignie;  lesquelz  se  logierent  illec,  jusques  au  v«  jour  de 
juin ,  que  ilz  se  parlirent  et  en  alerent  tous  ensemble  logier  cs  faulsbours 
de  ladite  ville  de  Caem,  dedens  rabaye  S*-Esliene,  qui  est  bien  pres  des 
murs  de  ladite  ville,  du  coste  devers  Baieux,  et  pareillenienl  se  logierent 
ledit  conte  de  Clermont,  le  conte  de  Caslres,  le  sire  de  Montagon  et  de 
Moy,  Robcrt  Floquet,  bailli  de  Evreux,  qui  avoit  eu  une  gambe  brisee, 
dont  nouvellement  estoit  gari,  et  pluiseurs  aultres  gcns  darmes,  jusques 
au  nombre  de  xu<=  lances  ostofTees  de  archiers,  coutilliers  et  guisarmiers  '  a 
cheval,  et  de  u™  frans  archiers  de  pied.  Et,  ce  meisme  jour,  vintaussi  ledil 
conte  de  Dunois,  le  grand  maistre  dhostel,  le  scigneur  de  Jalonge  et  plui- 
seurs  aultres,  jusques  au  nombre  de  V^  lances  estoffees  de  archiers,  coutil- 
liers  et  guisarmiers  a  cheval,  et  de  u""  frans  archiers  de  pied:  et  ainsi  fut 
assegee  ladite  ville  de  deux  coslez.  Et,  apres  ce,  fut  fait  ung  pont  au  dessupz 
de  ladite  ville,  pour  passcr  la  riviere,  de  ung  coste  et  de  aultre.  Et,  le 
f  "i-  -J'" '  •  nj«  jour  apres ,  passcrcnt  dcssupz  cestui  pont  les  contes  de  ISevers  et  d'Eu , 

le  sire  de  Buel ,  le  seigneur  de  Montenay  et  Joachim  Renault  ^,  a  grand 
compaignie  de  gens  de  guerre,  qui  alerent  logier  es  faulsbours  de  ladite 
ville,  du  coste  devers  la  mer,  en  une  abaye  de  dames,  nommce  la  Trinite. 
Et,  des  le  premier  jour  que  lesdits  Franchois  furent  logics,  fut  assailli  le 
bollvaircq  de  la  porte  qui  va  a  Baicux.  ouquel  assault  furent  faites  plui- 
seurs  proesses  de  armes;  mais,  en  la  fin,  fut  prins  de  assault  par  lesdits 
Franchois,  qui  puis  le  laissierent  et  habandonnerent,  a  cause  que  il  ne 
estoit  ferme  du  coste  devers  la  muraillc  de  la  ville,  el  pareillcment  le  lais- 
sierenl  lesdits  Engles  vague,  pour  ce  que,  incontinent  aprcs  la  prinse  de 
icelui,  ilz  avoient  mure  la  portc,  qui  se  ouvroit  conlre  icclui.  En  ccpendant 
se  parti  le  roi  de  France  de  la  ville  de  Argentain ,  acompaignic  du  roi  de 
Sesile,  du  duc  de  Calabre,  son  fil,  du  duc  de  Alenchon,  des  contes  de 
Umaine ',  de  S'-Pol  et  de  Tancarville,  du  visconte  de  Lomaigne,  du  sei- 

'   Gnisarniiers ,  soldats  armes  (iiiiii'  siiisariin'.  '  Joacliini  Rouaul,  sirc  de  Gamachcs.  ' 

especc  de  haclic  ou  dciui-piquc.  '  Uu  Mainc. 
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gnour  de  Loraine,  de  Jehan,  son  frere,  du  chancellier  de  France  et  do 
pluiseurs  aullres  seigneurs,  chcAaliers  et  escuiers,  et  grand  multitude  de 
gens  d'armes,  jusques  au  nombre  de  v*^  lanccs  estoffees  et  eniplies,  conune 
il  est  de  coustume,  el  ala  couchier  ii  Saint-Piere  supz  Dive,  et,  lendemain, 
fut  logic  a  Argemcs,  el,  le  tierc  jour,  ala  disner,  avec  toute  son  ost,  es  fauls- 
bours  de  ladile  ville  de  Caem,  dite  de  Vauselles,  et,  le  apres  disner,  passa, 
au  dessupz  de  ladite  ville,  la  rivicre,  par  le  dessusdit  pont,  ct  se  ala  logier 
a  demi-lieue  pres,  en  une  abayc  de  dames,  ou  il  se  liut  le  espace  que  ie 
siege  dura. 

Tantost  apres  la  venue  du  roi ,  fist  le  conte  de  Dunois  assaillir  les  boll- 
vairs  de  Vauselles  qui  cstoient  supz  la  riviere  Orne,  pres  de  la  murailie 
de  laditc  ville;  lesquelz  se  deffendirent  et  tinrenl  longement,  baptaillans 
fortement  et  corageusemenl,  de  ung  coste  et  de  aultre;  mais,  finalement, 
ilz  furent  prins  de  assault,  et  y  furent  pluiseurs  Engles  mors  et  prins.  Les 
Franchois  avoient  fait  pluiseurs  niines  dedens  lerres,  alantes  jusques  aux 
fossez  de  ladite  ville,  especialement  du  coste  dudit  connestablc,  les  gens 
duquel  minerent  la  tour  el  la  muraille  du  lez  vers  Saint-Estienne,  telement 
quc  tout  chei  et  trebusqua  par  terre;  en  tele  maniere  que  ladite  ville  povoit  foi.  21.-,  ^ 
estre  combaptuc  main  a  main.  Et  les  Engles,  qui  dedens  estoient,  eulx 
voiands  en  ce  dangier,  el,  avec  ce,  faire  approces  de  toutes  pars,  doubtans 
(jue  ilz  nc  feussent  assaillis  et  prins  par  force,  requirent  et  demandereut 
avoir  traitie  au  roi.  Et  adont,  ledit  sire,  mettant  Dieu  devant,  et  con- 
siderant  la  pitie  qui  povoit  advenir  a  la  prinse  de  une  tele  ville,  fanl  en 
effusion  de  sang  humain,  comme  en  pilleries,  inflamations  de  edifices, 
violations  de  pucelles  et  aullres,  sans  cent  aultres  maulx  qui  s'i  commet- 
tent,  conscnti  et  accorda  rcccpvoiret  prendre  ladite  ville  par  composilion, 
nonobstant  que  bicn  s^avoit  quc,  se  il  lui  euist  pleu,  elle  euist  cste  prinse 
de  assault,  sans  quclque  doubte,  et  que,  apres  ce,  euist  eu  le  castiel  cl  le 
donjon;  mais  non  point  sitost,  car  ledit  castiel  cst  comme  le  plus  fort  de 
Normandie,  garni  de  grands  et  haulx  bollvairs  de  tres-dure  piere,  et  assis 
supz  rocc,  conlenant  autant  de  circuite  que  la  ville  de  Corbuel,  ou  celle 
de  Monstrant  en  Auvergne,  aiant  ung  donjon  de  une  forte,  large  et  haulte 
tour  quaree,  semblable  a  celle  de  Londres  et  au  castiel  de  Amboise,  se  elle 
estoit  en  lcrre,  fors  que  elle  esl  plus  grande  et  advironnee  de  iuj  grosses 
tours  massices,  depuis  le  pied  du  fossc  jusques  en  hault,  aiantes  grand 
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haulteur,  ledit  castiel  estant  ferme  el  clos  de  forte  muraille,  selon  le  equa- 
lite  desdites  tours,  et  de  grands  et  parfons  fossez,  et  tout  supz  roce. 
Dedens  ledit  castiel  estoit  le  dessusdil  duc  de  Sombrcset,  avec  sa  femme 
et  ses  enfans,  et,  en  ladite  ville,  estoient  sire  Roberl  Vert,  frere  au  conte 
de  Mefort,  sire  Henri  Reddefort,  Henri  Scaud,  Guillemme  Tournen,  Logot, 
Fouquel  Ethon,  Henri  Lois  et  pluiseurs  aultres,  qui  cstoient  conduiteurs, 
pour  ledit  duc  de  Sombresct,  de  ij""  Engles,  pour  la  garde  de  icelle  ville. 
Et,  pour  trouver  et  faire  ledit  traitie,  se  assenblerent  pluiseurs  fois  les 
Franchois  et  Engles,  et  furent  ensemble,  cest  assavoir,  pour  le  roi  de 
France,  le  comte  de  Dunois,  le  senescal  de  Poitou,  sire  Jehan  Buriau,  tre- 
ioi  -Ji4i'.  sorier  de  France,  et,  pour  les  Engles,  sire  Richard  Heriton  ,  bailli  de  Caem, 

Fouquet  Ethon  et  Robert  Gaiges  et  pour  ceulx  de  ladite  ville,  Huitasse 
Canivet,  lieutenant  dudit  bailli,  et  le  abbe  dudit  Saint  Estienc.  Et  tant 
que,  lendemain  du  jour  S*  Jcan-Baptiste,  furent  les  dessusdits  seigneurs 
daccord,  lesdits  Engles  promettans  rendre  ladite  ville,  castiel  et  donjon 
au  roi,  en  dedens  le  premier  jour  de  jullet  ensievant,  en  cas  que,  en  ce 
terme  et  espace,  les  Franchois  ne  feussent  combaptus  et  expulsez  de  la 
place,  moienant  que  se  il  est,  que  ils  rendent  lesditz  lieux,  ledit  duc  de 
Sombresct,  sa  femme  et  ses  enfans,  avec  tous  aultrcs  Engles,  qui  alers'en 
Aouldront,  sen  yront,  eulx,  leurs  femmes,  enfants,  chevaulx,  harnalz  et 
aultres  biens  meubles,  pour  lesquelz  transporter  et  mener,  leur  seront 
baillies  cars  el  vassiaulx,  avec  ce  qui  leur  sera  neccssaire,  pour  eulx  passer 
et  aler  en  Engleterre  et  non  ailleurs,  a  leurs  despens;  et,  en  ce  faisant, 
lesdits  Engles  renderonl  et  delivreront  tous  prisonniers  et  tous  scelles,  et 
aussi  quitteront  ceulx  de  ladite  ville,  gens  de  eglise,  bourgois  et  aultres 
qui  leur  doibvent,  sans  leur  rien  povoir  demander,  ne  faire  paier,  et  sans 
que,  pour  ce,  leur  prendent  ne  lievvent  rien  du  leur,  au  partir  de  ladite 
ville,  et,  oultre  plus,  laisseront  toute  artillerie,  grosse  et  menue,  reserve 
arbalestre,  ars  a  main  et  culluevrines  portatives;  et,  pour  bien  et  lealment 
entretenir  les  choses  dessusdites,  bailleront  pour  hostagiers  xu  hommes 
de  Engleterre,  u  chevaliers  de  ISormandie  et  lui  bourgois  de  ladite  ville. 
Et  le  dessusdit  jour  venu  et  quelque  soucours  non  apparu,  ilz  rendirent 
les  dessusdits  lieux  et  places,  faisans  lout  ce  que  ilz  avoient  promis.  Et,  a 
ladite  rendition  faire,  le  dessusdit  bailli  porta  ct  presenta,  ou  nom  et  pour 
le  roi  de  France,  les  clefz  de  ladite  ville  el  castiel,  mettant  icelles  en  la  main 
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du  conneslable  dc  France,  en  la  prescnce  du  conte  de  Dunois,  lieutenant- 
general  auqucl  ledil  conncstable  les  bailla  inconfinent:  et  re  fait,  ledit  con- 
nestable  demoura  aux  clianips  pour  faire  partir  lcsdits  Englcs  ( t  culx  faire 
tenir  chcmin  alant  a  Elhian  '.  Et  au  plus  tost  que  il  fut  possiblc,  lcdit  conte 
de  Dunois,  acompaignie  du  marescal  de  Jalonge,  aiant  ij<=  archiers  de 
pied  devant  hii  et  entre  deux  les  herraulx  et  Irompcltes  du  roi,  et  apres 
iij  escuiers  de  escuirie,  portans  les  banicrcs  dudit  sire  ct  cent  hommes 
darmes  le  sicvans.  entra  en  laditc  ville  par  la  porlc  dudit  caslicl,  qui  se 
ouvroit  supz  les  champs,  et  lui  entrc  audit  lieu,  fist  dreschier  lesdites 
banieres  supz  le  donjon  et  porles  dudit  castiel. 

Le  vj«  dcjullet  dudit  an  mil  inj<=  L,  se  parti  le  roi  de  France  de  la  des-  i<i  ii*  >' 
susdite  abaye  de  dames,  pour  aler  et  entrcr  cn  sadite  ville  de  Caem;  et 
ledit  sire,  monle  a  cheval ,  fut  acompaignie  du  roi  de  Sesile,  du  duc  de  Knncedu  roii  i:a<-n. 
Calabre,  son  fil,  du  duc  de  Alenchon,  des  contes  de  Lmaine,  de  Clermont, 
de  Dunois,  de  INevers,  d'Eu  et  S*-Pol,  du  scigneur  de  Raix,  de  Tamiral  dc 
France  et  de  pluiseurs  aultres  scigneurs,  chevaliers  et  cscuicrs,  riccmenl 
ct  honnourablement  montez  et  abillies.  Et  le  roi,  ainsi  acompaignie,  chc- 
vaulcha  jusqucs  cmpres  ladite  ville,  aiant  rj<=  combaptans  devant  lui,  avec 
ses  herraulx  et  trompettes,  et  derriere  lui  cent  lances,  bien  en  point;  et  illcc 
vinrent  au  devant  de  lui  ledit  conte  de  Dunois,  acompaignie  de  pluiseurs 
bourgois  de  ladite  ville  et  de  grand  multitude  de  la  commune  de  icelle.  et, 
apres,  vinrent  les  gens  de  cglise,  revestis  en  grande  et  longe  procession, 
comme  il  est  acoustume  faire  en  tele  besongne.  Et  adont  ledit  sire  entra  en 
saditeville,  en  laquele  entree  nu  chevalliers,  demourrans  en  icelle,  por- 
terent  ung  ciel  tendu  supz  iiu  lanccs  dcscure  lui.  Et  estoient  Ics  rues,  ou 
le  roi  passoit,  tendues,  parees  et  couvertes  ricement  et  nol)lement,  tant  dc 
fappisseries,  comme  de  aultres  divers  draps  et  paremens,  icellcs  rues  esfans 
raemplies  de  peuples,  dont  la  pluspart  crioient  «  INoe!  »  En  ceste  entree 
furcnt  et  estoient  tous  les  dessusdits  seigneurs  ricement  et  seignereuse- 
ment  habillics,  tanl  eulx,  comme  leurs  chevaulx,  taiit  de  soie  comme  dc 
orfaverie,  pieres  precieuses  et  aultres  ricesses,  dont  ci  nest  faife  mention 
pour  cause  de  briefte. 

Et,  en  ce  meisme  jour.  fut  mis  le  siege  devant  Falaise.  par  Poton  de 

'   /i^/iiViH ,  Etrchani. 
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S'-Tiaille.  hailli  <le  Berri ,  et  par  Jehan  Buriau,  tresorier  de  France,  aians 
[)liiiseur.s  frans  archiers  et  grantl  nonibre  de  grosse  arlillerie.  Et  les  Engles 
de  la  garnison  de  icelle ,  les  voiands.  issirent  contre  eulx,  et  les  assallirenl 
Ires-asprement;  mais  en  la  parfin ,  ilz  fui-ent  reboulez  jusques  aux  portes 
dudit  lieu  et  forteresse;  et,  vuj  jours  apres,  se  parti  le  roi  de  ladite  ville  de 
Caem,  et  tira  vers  ledit  siege,  et  se  loga,  le  meisnie  jour,  a  S*-Salvin.  et, 
iP"'!  ain  r.  1  endeuiain,  ledit  sire  entra  a  Argentan ,  qui  est  ii  une  lieue  dudit  Falaise,  et 

se  loga  en  une  abaye,  nomme  saint  Andri ,  avec  lui,  le  roi  de  Sesile,  le  duc 
deCalabre,  les  contes  de  Umaine,  de  S*-Pol  et  de  Tancarville,  le  visconte 
de  Lontaigne  et  pluiseurs  aultres  seigneurs.  Le  duc  de  Alenchon  fut  logie 
k  Sainle-Magerite,  du  coste  vers  Paris,  et,  a  demi  lieue  de  ladite  ahaye,  en 
ung  lieu  nomme  Longbrai,  se  loga  le  conle  de  Dunois,  et  empres  lui,  le 
seigneur  de  La  Fories,  gouverneur  des  gens  dudit  conte  de  Umaine:  et,  au 
dessoubz  de  Longbrai,  en  uneabaye.  esloient  logies  u"  frans  archiers,  du 
coste  devers  le  Maine.  A  Tendroit  de  la  porte,  j)res  du  castiel,  furent  logics 
le  seigneur  de  Bauval ,  le  sire  de  Beauvais,  Jehan,  sire  de  Lorraine,  ledil 
bailli  de  Berri;  et  de  Tatdtre  coste,  devers  Caem,  furent  logies  les  contes 
de  INevers  et  d  Eu;  le  seigneur  de  Calant,  grand  maistre  dhostel,  le  sire  de 
Orval ,  le  seigneur  de  Blantreville ',  le  sire  de  Montenay  et  pluiseurs  aultres 
seigneurs,  chevaliers  et  escuiers.  Et  les  Engles,  (jui  dedens  estoient,  voiands 
et  considerans  que  longement  ne  povoienttenir  ledit  lieu  el  placedeFalaise. 
ne  resister  contre  la  puissance  du  roi,  se  composerent  et  appointierent 
audit  conte  de  Dunois,  eulx.  promettans  rendre  ladite  ville,  endedens  le 
.xij"  jour  du  dessusdit  mois  de  jullet,  en  cas  que,  en  ce  terme  et  espace. 
ilz  ne  soient  soucourrus.  moienant  et  a  condition  que  le  seigneur  de 
Tallebot,  leur  conduiteur  et  cappitaine,  sire  et  maislro  dudit  lieu,  pardon 
du  roi  de  Englelerre.  qui ,  pour  le  heure,  estoit  prisonnier  au  roi  deFrance. 
ou  casliel  de  Dreux,  seioil  reniis  cn  sa  liberte  et  franchise,  les  promesses 
accomplies  que  ledil  Tallebot  debvoil  faire.  el  desqueles  il  estoit  tenu  de- 
vers  ledit  sire;  et,  pour  le  entrelenemcnt  ct  seurte  de  ces  choses,  lesdits 
Engles  baillierent  xu  ostagiers.  Et  furent.  avec  toutes  ces  besongnes,  treves 
faites  et  jurees,  de  ung  coste  et  de  aultre,  jusques  audit  jour,  leqiiel  jour 
venu ,  et  eulx  non  soucourrus.  ilz  rcndircnt  ladite  ville  et  castiel  de  Falaise 

'    Of  Hlunlrcvillc.  du  Blaliivillc. 
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coinme  proinis  avoient  :  dedons  iaquele  estoienl  xv<=  Engles  coinbaptans,  les 
plus  vaillans  qiii  feussenl  en  toute  la  duce  de  iNonnendie ,  de  leur  iiation ,  el 
desquolz  estoient  conduileuis  et  cappitaines,  de  par  ledit  Tallohot,  Andrieu 
Corloil  el  Thonias  Etiioii  :  lous  lesquelz  s en  alerent  en  Engloteire  avec  FuI.  2i,s> 
leurs  femnies,  enfans,  chevaulx,  harnalz  et  aullres  biens  saulfs.  El  lesdits 
Engles  partis  et  enalcz,  le  roi  fist  et  institua  Poton  de  Saint-Traille,  son 
giand  escuior  de  escuirie,  cappitaine  de  laditc  ville,  pour  le  tenir  et  garder. 
pour  lui  et  en  son  noni,  contro  ses  advcisairos. 

El,  rendemain  de  la  rendifion  de  ladile  ville  de  Falaise,  c'est  assavoir 
le  xiij*  jour  dudit  jullet,  se  partirent  le  seigneur  de  Calant,  Jehan  Buriau, 
trcsorier  de  France  et  goiivorneur  de  rartillerie  du  roi,  el  pluiseurs  aultres 
seigneurs,  chevalliers  et  oscuiers,  aians  xv<^  frans  archiers  avoc  eulx  et 
grand  nomhre  de  honimos  darmes.  et  alcrent  metlre  Ic  siegc  devant  la 
ville  et  castiel  de  Enfront  ',  dedens  lequel  estoient  de  vu  a  viij<^  Engles: 
lesquelz,  voiands  la  puissance  de  France  commenchier  faire  approces  el 
apparaulx  pour  les  envair,  et  non  espoians  estre  soucourrus  de  ame,  se 
appointierenl  ausdits  soigneurs,  et  leur  rciidirent  iadite  ville  et  castiel ,  ou 
non  et  pour  le  roi,  et  s'en  alerent  en  Engloterre,  leurs  corps  et  leurs  biens 
saulfs.  En  ce  meisme  mois  de  jullot,  se  acoucha,  par  malladie,  le  duc  de 
Bretaigno,  qiii  estoit  jeune  seigneur  et  vaillant  de  son  corps  et  nepveu  au 
roi ;  do  laquele  inalladie,  non  obstant  que  les  medicins  feissent  grand 
debvoir  do  lo  remottre  en  sante,  par  leur  art  et  science,  il  termina  vie  par 
mort,  dont  ce  fut  domage. 

En  ce  meisme  mois,  le  siege  estant  devant  la  dessusdite  ville  de  Falaise, 
so  partiront,  par  lo  commandement  du  roi.  leconte  do  Ricemont,  conne.s- 
lablo  de  Frauce,  les  contes  de  Clcrniont  et  de  Laval,  lo  sire  de  Loheric. 
son  frere,  marescal  do  France,  le  seigneur  de  Rais,  le  sire  de  Montagon, 
le  marescal  de  Jalongnes,  le  senescal  de  Poitou,  le  sire  de  Montauben, 
marescal  de  Brefaia;ne.  les  seiijneurs  de  Mov  en  Beauvoisis,  et  de  Toutes- 
villes,  le  senescal  de  Bourbonnois  et  pluiseurs  aultres  seigneurs,  chevalliers 
et  escuiers,  aians  u'"  frans  archiers  avec  eulx,  sans  loutes  leuis  gens 
darmes,  et  alerent  mettre  le  siege  devant  la  ville  de  Chierbourcq,  qui  esl 
la  plus  forto  place  de  toute  la  duce  de  INormendie.  Auquel  siege  les  dessus- 

'   Kiifroiil  ■  Uonifront. 
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f  ui  iiii ,  •.  (lits  seigneui-s  se  goiivernerent  et  conduirenl  vaillanimenl  et  honnourable- 

ment,  en  oppressant  icelle  ville  par  miner  et  falre  Irenchis,  bollvairs  et 

si^ge  d,-  (i,.Mi,nurg.  aultres  approces.  Lesqueles  choses  se  faisans,  le  dessusdit  seigneur  de  Rais 
et  amiral  de  France  fut  occis  de  ung  canon  :  qui  fut  grand  et  excessif 
(lomage,  car  c'estoit  le  ung  des  preux  et  corageux  de  tous  les  chevaliers 
(le  France,  homme  prudent,  bien  renomme  et  de  moien  eagc;  et  pareille- 
nient  ful  occis  de  une  cuUnJvrine  Triennal  Bourgois  ',  escuier  et  bailli  de 
la  ville  de  Troies,  qui  estoit  nioult  vaillant  homme  de  son  corps,  de  pied 
et  de  cheval,  de  grand  conduite,  et  bicn  usite  etaprins  des  subtilitez  de  la 
guerre  :  dont  ce  futdomage.  Et  ladite  ville  de  Chierbourcq  assegee,  comme 
dit  est,  les  dessusdits  seigncurs  le  firent  fort  baplie  de  bombardes,  canons 
et  aultres  engiens ,  le  plus  sublillement  que  onques  ne  avoit  este  veu,  et 
inesmement  du  coste  de  la  mer;durant  lequel  siege  furent  rompues  lu  bom- 
bardes  et  ung  canon  esquartele,  et  pluiseurs  chevallereuses  et  grandes 
envayes  °  d(imonstrees  et  exercees;  et  tant,  que  sire  Thomas  Gruel  ',  che- 
valier  dEngleterre  ct  cappitaine  de  ladite  ville,  voiand  le  dangier  oii  lui  et 
les  siens  estoient,  sans  povoir  esperer  soucours  ne  ayde  de  personnc,  fist 
tiaittie  ausdits  seigneurs,  leur  promettant  rendre  ladite  ville,  moienant  que 
on  lui  delivrast  ung sien  fil,  qui  estoit  ostagier,  en  paiant  sa  part  de  largent 
qui  estoit  deu  au  roi  et  a  ceulx  de  la  ville  de  Rouen,  par  le  appointement 
fait  du  duc  de  Sombreset,  a  la  rendition  de  icelle.  Auquel  sire  Thomas  on 
rendi  et  delivra  son  fil,  comme  il  le  avoit  demandii ,  et  il  rendi  et  niist  ladite 
ville  et  castiel  es  mains  et  puissance  desdits  seigneurs,  ou  nom  et  pour 
le  roi.  Et  fut  ceste  rendition  de  Chierbourcq  faite  par  ledit  sire  Thomas. 
lc  xij«=  du  mois  dc  aoust  du  dessupz  dit  an  mil  IIIJ''  cinquante;  dedens 
laquele  ville  estoient  environ  mil  Engles  soubz  ledit  cappitaine,  qui  sen 
alerent  par  mer  en  Engleterre,  par  virtu  dudit  traititi  et  appointement, 
leurs  corps  et  leurs  biens  sauifs.  Et  apres  lesdits  Engles  partis,  fut  fait 
cappitaine,  pour  la  gardc  de  ladite  ville,  le  seigneur  de  Buel,  aiant  iiu'^^ 
lances  estofiees  de  ordonnance;  lequel  seigneur  avoit  nouvellement  esle 
fait  amiral  de  France,  pour  le  trespas  du  seigneur  de  Cotigni  '  et  de  Rais 
advenu  devant  icelle  ville,  comnie  dit  est  dessupz. 

'    Tncnnal  Ploiirgois,  Tudal  Bourgcois.  '    Thnmaa  Griiil ,  Tli.  Govel. 
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En  la  forme  et  maniere  que  cy-devant  est  contenu  furent  conquises.  k.,i. ii6v". 
rendues  et  rcduites  en  la  seignourie  et  obeissance  du  roi  de  France  toutes  ''"."TmHf.'''  ''  ^" 
lcs  citez,  villes  et  forteresscs  de  la  ducc  de  Normcndie,  en  moins  dc  xuj 
mois  :  qui  csl  cliosc  mcrvcilleuse  cl  a  pluiseurs  incrcable  a  oyr,  car,  oudit 
pays,  a  ung  archcves(jue,  vj  evesques  et  cent  quc  villes  que  forleresses,  sans 
les  casteaulx  et  places  qui  sont  a  ruyne,  par  le  occasion  et  fortune  de  le 
guerre.  Pour  laquelc  briefve  e.\pcdition  et  conqueste,  il  fait  a  presumer  et 
dire  que  le  ocvrc  fut  commc  de  la  main  dc  Dicu;  car  onques  nc  fut  oy  quc 
si  fort  et  grand  pays  fcust  conquis  en  si  pctit  tcrme,  et  a  moins  de  effusion 
de  sang  et  de  domage,  reserve  ce  qui  se  est  fait  par  oevre  divine,  ct  dont 
la  sainte  escripturc  parle,  qui  est  grandement  a  Ihonneur  et  locnge  du  roi 
de  Francc  et  des  princcs  et  seigneurs  qui  ont  rendu  peinc  au  recouvrement 
dudit  pays.  Mais  cspticialcment,  grace,  glore,  loenge  et  honneur,  en  doib- 
vent  estre  donnees  a  Dieu,  qui  seul  donnc  les  victores,  et  auquel  il  a  pleu 
telcnicnt  cnrichir  le  roiaulme  de  France  de  sa  grace  que,  comme  miracu- 
leusement,  ledit  pays  fut  nettoie  et  sarquelc  de  toules  estranges  plantations. 
et  les  vrais  heritiers  de  icelui  remis  en  liberte  et  francise.  Et.  a  parler  pro- 
prement,  il  fault  dire  que  Dieu,  qui  est  rencommencement,  moien  et  fiu 
de  toute  justice,  volut  que,  en  ceste  annee,  qui  estoit  dite  lan  jubile, 
ouquel  anchienement  cascun  revenoit  a  son  heritage,  le  roi  et  ses  subjects 
revenissent  au  leur.  .\  lui  dont  en  soit  loenge  en  siecle  de  siecles!  Anien! 

Tantost  apres  la  rcndition  ct  conquesle  de  ladite  ville  de  Chierbourcq. 
(jui  fut  la  derrcni(ire  dc  la  duce  de  Normandie,  le  roi,  aiant  ordonn(3  et  laissie 
le  nombre  de  vj<=  lances  estoffces,  comme  il  est  de  coustume,  pour  garder 
ledit  pays,  envoia  les  aultres  gens  de  guerre  du  pays  de  Ghiane.  pour  con- 
querre  pluiseurs  villes  et  forteresses,  occupces  et  tenues  des  Engles,  passe 
plus  de  vj'^^  ans,  et  lui-mesmes  tira  celle  part.  Et  ledit  sire,  mis  a  chemin 
vers  ledit  pays  de  Ghiane,  entra  en  sa  cite  de  Tours  ou  mois  de  septembre 
ensievant;  dedens  laquele  ville  et  cite,  il  ordonna,  par  la  delib(!ration  de 
son  grand  conseil,  que,  pour  rendre  graces  a  Dieu  de  la  victore  quc  il  lui 
avoit  plcu  donner,  en  la  r(facquisition  de  sondit  pays,  on  feist  scrmon  f,.i  21-r 
g(jneral  et  semblable  procession  en  toutes  les  eglises  cathedrales  de  son 
roiaulme,  le  xmi^  jour  du  mois  de  octobre  ensievant  et  de  cestui  an  en 

ile  KiaiKo,  dopuis  le  iO  dcceiiibrc   I859.    II  eiil       pour  suceesseur  Jeaii  de  Bucil.  de  Montresor. 
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avaiit,  le  xu'^  de  aoiist,  pour  ce  et  a  cause  que,  par  tel  jour,  hidite  ville  de 
Chierboiircq  ,  qui  fut  Ia  derreniere  de  Normendie,  fut  rendue  et  niise  en  sa 
niain  et  obeissance.  Et  ceste  ordonnance,  mieulx  recongnoissancc  dc  h» 
grace  de  Dieu,  faite,  il  commanda  lettres-patentes  estre  escriptes  et  envoiees 
a  lous  les  prelas  de  sondit  roiaulme,  leur  signifians  ladite  conqueste,  et 
enjoindans  sa  vollunte  estre  executee  et  faite. 

Et  le  conte  de  Dunois,  avec  pluiseors  aultres  contes.  seigneurs,  clievalliers 
et  escuiers,  assistez  et  acompaignies  de  grosse  puissance  de  gens  darmes 
entrez  oudit  pays  de  Ghiane,  prinrent  et  conquirent  pluiseurs  villes  et  for- 
teresses,  les  unes  par  assault,  les  aultres  par  composition  ou  subtilite  de 
guerre,  et  de  ce  faire  ne  cesserent  tout  lc  yiei-.  El  le  tenqis  tournant.  ef 
Pasqucs  passees  mil  IIIJ'^  LJ,  ceulx  de  la  ville  de  Bourdiaulx  se  doubterent 
avoir  a  faire,  et  cremirent  estre  envais  et  prins  de  assault,  et  pareillemcnl 
eubrent  doubte  et  paour  pluiseurs  seigneurs  de  Engleterre,  commis  oudit 
pays  pour  les  garder,  ou  nom  et  pour  le  roi  dudit  Engleterre;  et  eulx  con- 
siderans  ce  qui  avoit  este  fait  ou  paj  s  de  Normandie ,  avec  pluiseurs  aultrcs 
choses,  firent  tant  que  ilz  obtinrent  saulf-conduit  pour  aulcuns  denommez 
et  deputez  a  trouver  aulcun  traittie,  se  il  leur  estoit  possible ;  lequel  obtenu, 
ilz  parlenienterent  audit  conte  de  Dunois  et  a  ceulx  de  sonconseil,  par 
pluiseurs  et  diverses  journees,  pour  trouver  quelque  moien  et  appointe- 
ment,  adfin  que  ledit  pays  ne  feust  gaste.  el  que  ilz  demourassent  en  leur 
seignourie  et  francise.  Et  culx  voiands  que  jamais  ne  venroient  a  cest 
appointement,  se  accorderent,  tant  ceulx  de  ladite  ville  de  Bourdiaulx. 
conune  ceulx  de  Bourdelois,  en  la  fourme  et  maniere  que  il  sensieult;  cest 
assavoir  :  que  le  roi  de  France  ou  cculx  de  par  lui  se  metteront  en  tcle 
quantite,  force  et  puissance  que  ilz  vouldront  ou  pourront,  en  ung  camp 
et  lieu  devant  le  casliel  de  Fronssacq,  le  xxuj"  de  juin  prochain  apres;  et 
se,  ledit  jour,  ilz  ne  sont  coinbaptus  et  expulsez  dudit  camp  et  placc  par  le 
roi  de  Engleterre,  ou  ceulx  de  par  lui,  ilz  seront  tenus  livrer,  rendre  et 
inettre  en  la  main  et  obeissance  dudit  roi  de  France  ladite  ville  de  Bour- 
diaulx,  avec  toules  les  villes,  castiaulx  et  forteresses  qui  sont  en  tout  le 
pays  de  Bourdelois,  occupees  et  tenues  ou  nom  et  pour  Icdit  roi  de  Engle- 
(erre;etse  il  advient  que  lesdits  Franchois  soicnt  vaincus  et  deboutez  du- 
(lit  lieu,  en  ladite  journce,  ilz  seront  pareilleinenf  tenus  livrer,  rendre  et 
inettre  en  la  niain  dudit  roi  de  Engleterre  ledit  castiel  de  Fronssacq  que 
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iuioiililz  occupoient.  Et  ces  choses  ainsi  devisees,  le  une  et  aultrc  pailic 

los  proniirent  et  jurerent  entretenir.  et,  avec  ce,  pour  plus  granil  seurle. 

baillierenl  hostagiers  dont  cascune  de  icelles  iut  contente.  Et  ledit  xxnj'-  de 

juin  venu ,  et  lesdils  Eranchois  eslans  oudil  camp  rengiiies  ctordonnez  en 

haptaille,  lesdits  Engles  ne  vinrent  ne  comparurent  :  pour  laqueie  chose 

ceulx  de  ladit  vilie  de  Bourdiaulx,  tenans  leur  serment  et  promesse,  por- 

terent  ausdits  Franchois  les  clefs  de  leurdile  vilie.  avec  aussi  toules  celles  souniissi..,,  .lu  F(..,.ir. 

des  viiies,  casteaulx  et  forteresses  par   eulx   tenues,  en  lout  le  pays   de 

Bourdelois,  moienant  les  conditions  qui  premiers  avoient  este  devisees  et 

accordees,  qui  estoient  teles,  cest  assavoir  :  que  tous  nobles  hommes  de 

eglise,  chevaliers,  escuiers  ou  aultres,  avec  aussi  tous  bourgois.  marchans. 

laboureurs,  de  quelque  art,  condition  ou  nation  (jue  ilz  soient,  qui  voul- 

dront  faire  serment  au  roi  de  France,  demoureront  en  leurs  biens,  meubicb 

et  heritages  et  pouront  aler  en  Englelerre  querir  et  reccpvoir  leurs  debtes. 

et  vendre  leurs  marchandises  qui  adont  y  estoient,  ou  y  envoier  qui  que 

bon  leur  semblera  pour  euix,  moienanf  que  ilz  ne  facent.  ne  pourcacenl 

chose   prejudiciable  au  roi  de  France,  ne  a  Sa  Majeste  et  seignourie:  et 

pareiiiemenl  que  tous  dons  de  terres,  flefs  et  seignouries,  fais  par  les  rois 

de  Engleterre  et  ducs  de  Ghiane,  demoureront  a  ceulx  a  qui  ilz  ont  este 

donnez,  ou  a  ieurs  hoirs  ou  aians  cause,  en  faisant  les  debvoirs  accoustumez 

a  ce,  exceptee  la  seignourie  de  Casteion  et  ceiie  de  '  :  et  aussi  que 

toutes  gens  de  egiise  demoureront  en  leurs  dinitez  et  benefices,  en  faisant 
ce  qui  appertient  en  tei  cas,  et  que  se  aulcun,  de  quelque  estat  ou  condi- 
tion  que  il  feust,  ne  vouiloit  faire  serment  auditsire,  il  pouroit,  endedens 
le  jour  et  termc  de  demi  an,  issir  dudit  pays  et  transporter  tous  sos  biens 
et  recevoir  ses  debtes,  et,  se  bon  lui  sembloit,  ii  pouroit  aussi  vendre. 
donner,  transporter  ou  aiiener  tous  ses  biens,  meubles  et  heritages.  a  quel-  |.„i.  sisf. 
que  personne  que  ce  feust;  Item  que  le  roi  de  France  tenra  les  heritiers  el 
manans  dudit  pays  et  duce  de  Ghiane  en  leurs  previleges  et  usages,  ef 
mettera  en  ladile  viiie  dc  Bourdiauix  court  souverainc  aiante  ia  congnois- 
sance  de  tous  cas  et  materes  qui  so  fermincront  oudil  pays,  seion  ieur.s 
anchiens  previieges  et  usages;  ilem  que  ledit  sire  ne  constraindera  les 
nobles  dudit  pays  et  duce,  ne  les  aultres  fiefves.  heriliers  ou  manans  de 

'   Kspaoe  laissc  iii  hlaiio  daiis  le  MS. 


464  CORPUS  CHROrslCOiUM  FLAPsDRlAE. 

le  servir  en  guerre  hors  dudit  pays,  se  ne  est  en  les  paiant  coinme  soldoicrs, 
cascun  solon  son  cslal  et  vocation;  ifcni  que  toules  les  places  et  seignouries 
estans  entre  cerlaines  rivieres  denoniniees  oudit  Iraitic,  lcsqueles  on  a  dit 
aulcunes  fois  non  estre  du  resort  de  ladile  ville  de  Bourdiaulx,  et  aullres 
places  qui  pieclia  ont  este  mises  en  la  subjection  ct  obeissance  de  France 
resortiront  en  laditc  court  souveraine  dc  ladile  ville  :  en  laquele  court  les 
sortissans  prendcront  droit  supz  leurs  debas  ctproces,  sclon  leurs  reales 
et  anchienes  coustumes. 

Et  ladite  ville  de  Bourdiaulx  et  cculv  du  pays  de  Bourdelois  appointies 
et  rendus,  conime  dit  est,  le  contc  de  Dunois,  comnie  lieutenant-general 
du  roi  de  France,  entra  dedcns,  ct  cn  prinst  Ic  obeissance,  au  nom  ct  pour 
lcdit  scigneur.  El  ce  lait  et  lui  advcrti  et  adcertenc  que  ceulx  de  la  ville  de 
Baionne  et  du  pays  enlour  ne  vonlloient  cntretcnir  le  acord  et  appointe- 
ment  fait  enlre  lui  et  ceulx  dc  ladite  ville  de  Bourdiaulx,  se  parti  incon- 
tinent  avec  toute  son  armec,  ct  ne  cessa  cheminer  tant  quc  il  se  trouva  de- 
vant  laditc  villc  de  Baionnc,  laquele  sied  supz  la  frontierc  dc  Navarc,  et  de 
laquele  esloit  adont  cappitaine,  de  par  lc  roi  de  Englctcrre,  Jehan  de  Biau- 
niont,  aiant  avec  lui  pluiseurs  seigneurs,  chcvalicrs,  escuiers  et  soldoiers 
de  Englctcrre,  pour  gardcr  iccllc  pour  ledit  scigneur.  Et  ledit  conte  de 
Dunois  et  les  siens,  venus  dcvant  laditc  villc,  lc  assegicrent  et  affusterent 
pluiseurs  engiens,  telz  que  bombardcs,  canons,  serpcntincs  et  veuglaires, 
pour  grever  et  adomagicr  ladite  ville,  et,  avec  cc,  firent  trenquis,  bollvairs 
et  approces  et  loules  preparalions  pour  envair  et  assaillir  icclle.  Et  adonl 
ceulx  de  ladite  ville,  voiands  ces  besongnes  ct  doubtans  que  ilz  ne  feussent 
prins  par  arnies,  firent  tanl  devers  Icdit  conle,  quc  ilz  cubrent  saulf-con- 
duit  pour  aulcuns  denommez  pour  aler  par  devers  lui  et  trouver  aulcun 
KnidiiM.n  ,1..  liiiv.nne  traitic  :  pour  laquele  chose  faire  ccrlaines  treves  furcnt  faites  et  jurees,  de 
ung  coste  el  de  aullre;  durans  lcsquelcs  sirc  Jaquc  de  Cambcnes,  seigneur 
dc  Carnin,  sire  Theaulde  de  Welpergc,  bailli  dc  Lion ,  sire  Jehan  Cour- 
sicr,  scigneur  de  Baissiercs,  commis  et  dcpulez  de  par  ledit  conte  dc 
Dunois,  et  ie  evesque  de  Baionne,  avec  aulcuns  bourgois  de  ladite  viile, 
deputez  dc  par  lcs  manans  dc  icelie,  se  assemblerent  ct  parlcmenterent 
ensemblc,  par  pluiseurs  ct  diverses  journees,  et  finablemcnt  tant  furent 
cnscndjle  quc,  apres  pluiseurs  aitcrcations  faitcs,  ilz  se  accorderent  en 
la  fourme  et  maniere  que  il  scnsieut :  et  prcmier,  que  ceulx  de  ladite  ville 
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de  Baiunne  livreront  es  mains  dudit  seigneur  de  Dunois  ung  de  leurs 
honinics,  cest  assavoir  :  celui  qui,  les  treves  durans.  avoit  acheve  aulcun 
homnu'  darmes  de  France  qui.  se  approchanf  pour  aler  parlcr  a  liii. 
coniine  hien  povoit  fairo.  ful  trail  et  occis  de  ung  ploniinef  de  culuevrine. 
laquele  ils  hailleronf  aussi  avcc  ledit  deliiiquanf;  secondement,  que  ledit 
Jehan  de  Biauniont,  leur  cappifaine,  et  tous  les  genfilzhommes  de  sa  route 
et  compaignie  seronl  et  demourreront  prisonniers  a  la  vollunte  dudil  confe 
de  Dunois;  mais  tous  les  Englcs.  qui  alors  esfoient  en  ladite  villc.  se 
pouront  parfir  et  en  alcr  franccment  oii  boii  leur  semblera,  pourveu  que  ilz 
aient  paie  ce  de  quoi  ilz  sont  tcnus  oudit  pays,  sans  povoir  emporter  que.s- 
ques  de  leurs  biens,  lesquelz  demoureront  a  la  vollunte  dudit  conte,  comme 
lieutenant  du  roi  de  France;  fiercement,  que  se  aulcuns  cstrangiers  se  sont 
refrais  en  ladife  ville,  dc  plus  loings  de  une  lieuc,  tous  leurs  biens  demou- 
reront  pareillemenf  a  la  voUunfe  dudit  seigneur;  quartemenf ,  que  tous  les 
canonniers  et  culluevriniers  de  ladite  ville  seront  mis  et  demoureront  pri- 
sonniers,  aussi  a  la  vollunte  dudit  lieufenanf ,  et  quand  au  rcgard  des  pre- 
vileges,  francises  et  liberfez  des  manans  et  habifans  de  ladife  ville.  donnees 
et  scellees  du  roi  S'-Loys  ou  aultres,  ledif  confc  de  Dunois  s  en  deportera 
et  en  laissera  le  roi  faire  et  ordonner ,  selon  son  bon  advis  et  conseil ,  auquel  foi.  2i9r». 
lesdits  manans  et  habifans  de  ladife  ville  de  Baionne  sen  raporfent,  eulx 
mettans  en  sa  merchi ,  humblement  requerrans  et  supplians  que  il  lui  plaise 
les  tenir  en  leurs  previleges,  francises  et  libertez  avec  en  tous  stils,  usages 
et  coustumes  de  ladite  ville,  et  que  il  ait  compafion  et  pife  de  eulx.  et  leur 
soit  seigneur  pacifique,  et  ilz  lui  promettent  estre  bons  et  loiaulx  subjects. 
Accorderent  aussi  les  dessusdifs  deputez,  en  faisant  ledif  fraifie,  que  tous 
Ics  manans  de  ladife  ville  de  Baionne.  ou  dc  une  lieue  enfour,  par  mer  et 
par  terre,  qui  vouldront  faire  scrment  au  roi  de  France,  joyronf  de  fous 
leurs  biens,  meubles  et  heritages,  ou  que  ilz  soient,  soubz  la  juridition  et 
seignourie  dudit  seigneur,  et  avec  ce,  que  se  aulcuns  bourgois,  marchans 
ou  aultres  de  ladife  ville  estoient,  a  ceste  heure,  en  Engleferre,  ou  quelque 
part  ailleurs,  pour  marchandise  ou  aultres  affaires,  ilz  pouront  francement 
revenir  en  icelle,  et  pareillemenf  joyr  de  tous  leurs  biens,  meubles  et  heri- 
fages,  en  faisant  le  serment,  comme  dit  est,  pourveu  que  ce  soit  endedens 
le  terme  et  espace  de  vj  mois,  apres  lcdif  fraitie  fait  et  accorde.  Conclurent 
et  accorderent  pareillement  lesdits  depufez  et  commissaires  que  toutes  gens 
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de  eglise  demoureront  en  leurs  dignitez,  beneficcs  et  offices,  avec  en  tous 
leurs  biens,  meubles  et  heritages,  en  laisant  serment  audit  seigneur,  comme 
les  aulfres. 

Furent  aussi  d'accord  les  dessusdits  seigneurs  deputez  et  commissaires 
que,  pour  ce  que  ceulx  de  ladite  ville  de  Baionne  avoient  refuse  tenir  le 
traitie  et  appointement  quc  ceulx  de  Bourdiaulx  avoient  fait,  pour  laquele 
chose  il  avoit  convenu  le  armee  du  roi  venir  supz  euix  a  grand  despens, 
ilz  seront  tenus  paier,  au  proufit  dudit  seigncur,  la  sommc  de  quarante 
mil  escus  de  or  :  les  xx  mil,  a  dcux  paiemens,  et  les  aultres  xx  mil,  a  la 
vollunte  du  roi;  et  avec  ce  demoureront  audit  seigneur  tous  les  canons. 
bombardes  ,  veuglaires  ,  scrpentines,  culluevrines,  arbalestres  et  toute 
aultre  artillerie  appertenans  au  corps  de  ladite  ville,  ou  aux  Engles  estans 
dedens  icelle;  et  oultre  plus  seront  tenus  ceulx  de  ladite  ville  de  rendre  ou 
faire  rendrc  a  Jehan  de  Laborde  certaine  somme  de  argent  que  ledit  Jclian 
puis  nea  gaires'  avoit  paie,  pour  sa  raenchon,  a  aulcuns  de  ladite  ville,  et 
finablement  tous  les  Engles  et  aultres  manans  et  habitans  de  ladite  viile  de 
Baionne  serontlenus  delivrer  tous  prisonniers,  sans  prendre  ne  recepvoir 
quel(|ue  raenchon  de  eulx  ,  avec  leur  quiter  ce  que  ilz  leur  poent  debvoir, 
et  rendre  et  restituer  letus  chevanlx,  harnalz  et  aultres  habillemcns  de 
guerre  a  eulx  appertenans,  leur  quitler  pareillement  et  rendre  tous  seelles 
et  escrips  obligatoires  que  ilz  ont  pour  le  fait  de  la  guerre,  saulf  loutes 
voies  que  se  aulcunes  debtes  leur  sonl  ou  estoient  deues  de  argent  presle 
ou  de  aulcune  marchandise  et  labeur,  ilz  les  pouront  demander,  et  faire 
que  ilz  soient  paiez  par  justice  ou  aultrement,  aussi  bien  et  pareillement 
que  ilz  euissent  fait  avant  ledit  traitie  et  appointement. 

Toutes  ces  choscs  ainsi  devisees  ct  accordees,  comme  dessupz  est  dit. 
ceulx  de  ladite  ville  de  Baionne  promirent  aussi  rendre  et  mettre  en  la 
main  dudit  conte  de  Dunois,  pour  et  ou  nom  de  Charle  vij'=  de  ce  nom, 
roi  de  France,  leurdite  ville,  endedens  le  venredi  xx"  dudit  mois  de  aoust 
niil  I!IJ<^  LJ;  lequel  jour  venu  et  csclarci ,  environ  vu  heures  du  mutin, 
le  ciel  estant  pur  et  despaichie  de  toutes  nuees ,  se  apparut  et  fut  veue,  a 
lendroit  de  ladite  ville,  du  lez  vors  Espaigne,  une  croix  blance  estante  en 
aulcune  clarte  nubileuse,  demourante   sans  se  mouvoir  le  espace  de  une 

'  Puis  ne  agaircs,  dcpuis  pcu,  iiugiicre. 
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heure,  et  fut  dit  de  aulcuns  qui  prcmiers  y  avoient  aresle  leurregard  que,  AppariUonduncm.i». 

en  rapparition  de  ladite  croix,  y  avoit  la  semblance  de  ung  crucifix  aiant 

couronne  de  or  supz  le  cief,  laqucle  se  mua  en  flcur  de  lis  :  dont  ilz  se 

csnierveiliiercnl;  ct  ce  signe  veirent  cculx  de  ladilc  villc  ct  cite  de  Baionne, 

qui,  pour  la  mcrveille,  se  csbahissoicnt  ct  signoicnt;  lequcl  signc  vcu,  et 

bien  pensc  et  considcre  a  leur  fait,  incontinent  mirent  jus  leurs  enseignes 

et  croix  rougcs ,  qui  esloient  a  leurs  portes  et  ailleurs,  et  se  prcparerent  de 

acomplir  ct  faire  cc  quc  ilz  avoicnt  promis  ct  jurc.  Et  rendcmain  fait  et 

les  clefs  de  ladilc  citc  presentees  et  baillees  audit  confc  de  Dunois,  pour  f.i  «nr 

et  ou  nom  du  roi  de  France ,  lui  comme  licutcnant  dudit  scigneur,   lc 

rccupt  et  entra  en  icclle,  et  prinst  leur  serment  comme  en  tel  cas  appcr- 

ticnt.  Et,  tanlost  apres,  ledit  conte  de  Dunois,  aiant  ordonne  et  laissie 

garde  en  ladite  villc,  pour  le  roi,  retourna  cs  marccs  de  France,  loant  et 

gratiant  Dieu,  qui  le  avoit  aidie  a  expedicr  la  besongne  et  charge  que  il 

avoit  du  roi,  et  qui  avoit  demonstre  le  dessusdit  signe,  lequel  lui  et  toute 

son  armee  avoient  veu .  eulx  esmerveillans  de  la  beaulte  et  excellence  de 

iccUii:  de  laquele  ostention  et  brcvite  de  conqueste  pluiscurs  disoient  et 

creoient.  sclon  quc  dessupz  cstescript,  que  toute  la  reacquisition  et  reduc- 

tion  des  dcssusdils  pays,  terres  et  seignouries,  cn  la  main  et  obeissance  du 

roi,  se  fist  et  aciefva  plus  par  oevre  divine  que  par  force  et  exercice  de 

armes. 

Et  neantmoins  qui  vouldroit  parler  ou  descripre  tous  lcs  fais,  enlre- 
prinses  et  vaillandises  des  nobles,  preux  et  chevallercux  corages  de  ceulx 
qui  ont  este  les  ciefs  et  conduiteurs  de  larmee  du  roi  et  de  pluiseurs  leurs 
suppos,  en  la  conqueste  et  reaquisition  desdits  pajs  de  >'ormendie.  Ghiane 
et  Bourdclois,  ce  seroit  chosc  prolixe  et  a  paines  incrcdible  a  oir.  Mais 
comme  ainsi  soit  que.  ou  il  plaist  Dieu  mettre  la  main,  toutcs  choses  sont 
legieres  et  faciles,  lui  qui  enhardist  et  embrase  les  corages,  donnans  advis 
et  science  de  conduire  son  fait,  illumina  le  roi  de  France  et  son  conseil 
telemenl  quc,  en  toutes  ses  conquestes,  a  este  mise  tcle  ordre  et  conduite 
en  son  armee,  que  cest  plaisir  dc  en  oir  parler;  car,  premier,  ledit  sei- 
gueur,  par  advis  et  deliberation,  comme  inspire  de  Dicu,  fist  tous  ses  gens  Ordonnancc  pour  ic 

CCII5  (16  ffiicrrfi. 

darmes  estre  armez  et  habillies  de  bonnes  et  seures  armeures,  ordonnans 
que  iceulx  feussent  paiez  tous  lesmois,  sans  quelque  faulte;  secondement, 
lcdit  seigneur  commanda  a  tous  ses  cappitaines  que  ilz  deffendissent,  de 
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par  lui.  a  tous  leurs  suppos  que.  durans  loute  la  guerre,  ilz  ne  apprehen- 
(lassent,  ne  emprisonnassent  ou  raenchonnassent  quelque  personne  ou 
beste,  excepte  de  leurs  anemis,  ou  estans  armez  et  monstrans  voulhinte  et 
apparence  de  resister  et  eulx  deffendrc  contre  eulx.  DefTendi  pareillenient 
ausdits  gens  darmes  et  cappitaines  que  ilz  ne  prenissent  nulz  vivres,  tant 
pour  eulx,  comme  pour  leurs  chevaulx,  ne  quelconque  aultre  chose,  fors 
Foi.  -220  V».  en  paiant  leur  pris  et  valleur.  Mist  semblahlement  ordonnance  et  provision 

a  la  conduite  et  gouvernement  de  son  artillcrie  pour  le  fait  de  sadite  guerre; 
laquele  artillerie  estoit  en  grand  nonibre,  tant  de  grosses  bombardes, 
comme  de  gros  canons,  veuglaires,  serpentines,  niortiers,  crapaudines  , 
ribauldequins  et  culluevrines,  ettant,  que  il  ne  esloit  en  memore  de  homnie 
onques  veu  avoir  roi  cristien  pareille  en  beaulte  et  multitude.  Et  se  ladite 
artillerie  estoit  exquise  et  de  merveilleuse  quantile,  clle  estoit,  avec  ce, 
furnie  de  grand  habundance  de  pouldre,  pierres,  plommes,  mantiauix  ', 
pavais  et  aultres  ostilz  et  instrumens  a  approchier  et  prendre  villes.  cas- 
teaulx  et  forteresses.  Et  pour  niener  laditc  artillerie,  avec  tous  ses  instru- 
mens,  estoient  ordonnez  propres  cars  et  carios  %  la  plus  grand  part  de 
iceulx  bollvairquies  ',  garnis  et  armez  de  fors  pavais,  mantiaulx,  tappecus  ' 
et  longes  broques  '  de  fer,  et  hommes  propices  pour  la  conduite  et  gou- 
verncment  de  iceulx  ,  lesquelz  estoient  paiez  de  jour  en  jour,  par  ceulx  qui 
de  ce  avoient  la  commission  et  charge.  Et  les  ciefs  de  ladite  artillerie, 
comnie  gardes  et  niambourneurs  "  de  icelle,  estoient  et  furent  sire  Jehan 
Buriau,  tresorier  de  France,  et  Jaspard  Buriau,  son  frere,  lesquelz,  tout 
le  temps  et  espace  de  ladite  guerre.  en  eubrent  et  endurerent  pluiseurs 
griefves  peines ,  et  furent  en  maint  mortel  peril ,  eulx  acquittans  comme 
bons  et  leaulx  subjects  doibvent  faire  en  tel  cas,  faisans  toute  diligence  de 
expedier  et  abregier  ladite  guerre  :  pour  laquele  chose  faire  il  ne  estoit 
ville,  castiel  ne  forteresse,  ou  ilz  meissent  le  siege  qui  poiist  longement 
durer  :  car  les  ciefs  dc  larmee,  avec  eulx,  faisoient  incontinent  faire  mer- 
veilleux  trenquis,  bollvairs  et  approceniens,  avec  affuster  engiens  et  batre 
les  murailles,  par  tele  radeur  et  vigeur  que,  en  toule  ladite  guerre.  ne  fut 

'  Mautiaulx,  mantelets,  niachiiics  qiii  nieltent  '   Tappecus ,  ponts-ievis. 

les  soldats  a  couvert.  ^  ISroques,  foiirclies,  pieux  puintns. 

•  Carios,  charroi.  "  Mambnurneurs .  directeiirs. 

•  Bolhairquih ,  defendus,  munis. 
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jjlace  rendue.  qui  ne  feusl  en  point  de  estre  iissaillie  et  legiere  a  estre  prinse 

par  force,  tant  csfoient  les  gens  de  ladite  annee  entreprenans,  vaillans  et 

suhtiiz.  Mais  le  roi  leur  avoit  comniande  et  enjoint  especialinent  aux  ciefs 

de  ladite  arnicc  (jue  quand  aulcunes  villes  ou  forteresses  seroient  conime  FuI  «i  r». 

demi  vaincues  par  approces  et  abalemens  de  murailles,  se  ellcs  voulloient 

ou  requerroient  avoir  traitie.  que  elles  feussent  oyes  et  receues  en  loute 

raison  ot  justice ,  et  cesfe  piloiable  benignife  disoient  aulcuns  estre  mise  ou 

coer  dudit  seigneur  par  grace  divinc  qui  decace  et  expulse  toute  crudelite 

et  perversite  de  ceulx  qui  le  aiment  et  honnourent.  adfin  de  conserver  et 

garder  le  pays  de  icelui  enticr .  et  le  fairc  amer  et  exalter  de  loutes  nations. 

Et  de  proppi"e  nature  icelui  seigneur,  cest  assavoir  :  le  roi  Charle.  yw^  de  Huraaniu-  Je  ciiarie> 

ce  nom  .  estoit  misericordieux,  cremans  '  et  evitans  expandre  sang  liumain. 

avec  gardans  et  supporfans  les  laboureurs   en  tous  ses  affaires.  qui  sont 

choses  virtueuses ,  bien  affreantes  et  salutaires  a  tel  seigneur  et  prince.  A 

la  reacquisition  et  recouvrement  dcsdifs  pays  se  emploierent  et  maintin- 

rent  preuement,  lealment  et  honnourablement  les  contes  de  Dunois.  de 

Clermont,  de  Nevers ,  de  Eu,   de  Castres  et  de  S'-Pol.  les  seigneurs  de 

Calant,  de  Orval,  de  Toutesvilles,  de  Blantreville,  de  Beaumont,  de  Biiel. 

de  Beauvais  et  de  Moy  en  Beauvoisis,  le  marescal  de  Jalongne,  le  senescal 

de  Poifou,  Poton  de  Saint-Trailles,  Robert  de  Floques,  dit  Floquet,  et  plui- 

seurs  aulfres  seigneurs.  chevaliers  et  escuiers.  desquelz  mention  ne  est 

faite  pour  briefte. 

En  ceste  meisme  annee,  c'est  assavoir  mil  I1IJ'=  cinquante  et  ung,  pour  et 
a  cause  des  dessudites  conquestes.  especialment  de  celles  de  Normendie. 
pour  lesqueles  procession  avoit  este  faite  en  la  ville  et  cite  de  Tournai. 
comme  es  aultres  eglises  cathedrales  du  roiaulme  de  France ,  le  xiiij'=  du 
mois  de  octobre  de  lannee  precedente,  par  le  ordonnance  et  commande- 
ment  du  roi,  comme  dessupz  est  dit;  et  icelle  procession  commandee 
estre  faife  dudit  an  en  avant,  le  xij«  jour  du  mois  de  aoust.  et  confinuee 
anniversairement,  pluiseurs  compaignons  rethoritiens  ef  aulfres  sievans  la 
compaignie  et  pui  de  amours,  par  le  adveu  et  grace  des  seigneurs  et  gou-  (.„„cours  au  Pui  .1.-. 
verneurs  de  ladite  ville,  deviserent.  ordonnerent  et  firent  nonchier  par  les  '"""'  '^''  ^'""'"' 
villes  voisines  une  feste  et  pui  real  %  a  tenir  audit  xu'^  de  aoust.  proinelans 

'   CVe?na»is,  craignanl.  autrcs,  comrae  piii  sigiiilie  oolliiie,  oii  iiidiquait 

-  Concours  de  pieces  de  vers,  chanl  royai  ct      saiis  doute  par  ce  mol  le  Parnasse. 
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donner  a  celui  qui,  apres  soupor,  recorderoil  le  meilleur  chant  roial  tou- 
cliant  lesdiles  conqueslres  et  par  lui  fait  cl  compose,  ung  escu  de  France 
couroime  dc  argenl,  pesant  u  unces,  et  au  nieilleur  apres,  ung  delphin, 
pareillement  couronne  et  de  argent,  pesant  i^  unce,  avec  aussi  a  celui  qui 
recorderoit  la  mcilleure  amoureuse  par  lui  faite  et  coniposce,  j"^  couronne 
de  argent  pesant  u  unces,  et  a  la  nieilleure  apres,  j  capel  pesant  j''  unce, 
sans  pluiseurs  aultres  joiaulx,  comnie  a  la  j)lus  belle  compaignie,  a  la  plus 
lonlaine  ville  et  a  cascune  caree  des  jus  de  personnages,  dont  ci  nc  est 
faite  mention,  pour  cause  de  briefle. 

Et  ou  temps  des  dessupzdites  conquesles,  cest  asscavoir  Tan  mil  Uli'^  L, 
Philippe,  duc  de  Bourgogne,  par  aulcuns  de  ses  conseilliers  volluL  eslever 
et  avoir  aulcune  malletoite  supz  lc  sel ,  que  on  feroit  de  ce  jour  en  avant  ou 
pays  de  Flandres  et  es  pays  voisins ,  et  pareillement  supz  les  herrens  qui  y 
seroient  mis  en  tonneaulx,  Acndus  et  distribuez ;  laquele  assise  et  mallclolte 
esloit  a  monter  grand  somme  de  deniers  par  an  :  pour  laquele  avoir  et 
lever,  il  fist  faire  pluiseurs  requestes  aux  uu  membres  de  L^landres,  lesquelz 
li.mmnient :. (i.mi  3  cc  uc  sc  accorJercnt ,  et  especialement  ceulx  de  la  ville  de  Gand  qui,  par 
comniun  assens,  respondirent  non  souffrir  icelle  courrir,  jusqucs  y  mettrc 
le  darain  homme;  et,  avec  ce,  deirent  que  pius  ne  soufTriroient  prendre  ie 
assise  qui  longlemps  avoit  estii  supz  lcs  laines  de  Engieterre  passantes  a 
Graveiines,  qui  estoit  une  iibvre  de  gros  de  cascun  sacq,  iaquele,  grand 
espace,  avoit  courru  contre  droit,  justice  et  raison;  mais  plus  ne  le  souffri- 
roient  estre  ievee  ne  paiee.  Et  ainsi  iesdits  nu  membres  de  Fiandres,  non 
accordans  lesdites  malletoltes  de  sei  ct  herrencq,  grande  indignation  et 
maltalent '  sourdi  entre  ledit  Phillippe  et  ceulx  dudit  Flandres,  et  especial- 
ment  enlre  lui  et  la  commune  de  Gand,  en  iaqucle  viiie  estoient  auicuns 
gros  bourgois  tenans  ie  parti  de  leurdit  seigneur,  a  cause  que  ilz  conten- 
doient  censsir  '  lesdites  malletoltes  ou  en  avoir  le  administration  et  gou- 
vernemcnt;  et  tant  fut  la  chose  demenee,  que  lcsdis  bourgois,  scaclians  leur 
intention  estre  manifeste,  se  absenterent  de  ladite  viile  et  alerent  demourer. 
les  unsrs  en  ia  villc  et  cite  de  Tournai.  et  les  aultres  tant  en  Braibant  comme 
en  Haynau  et  ailleurs,  ou  mieulx  ilz  cuidoient  estre  asseurs  et  a  garant. 
Et  en  ceste  meisme  annee,  les  souverains  gouverneurs  de  la  ville  et  cile 

'  Mallulcnl ,  mauvaise  volonle,  irritalioii.  '   Ccnssir,  avoir  a  cens. 
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de  Tournai,  Irouvans  ladite  ville  fort  aii  dcrrierc  ',  comme  ilz  disoient,  ii 
cause  des  renles  viagiercs  qiii  bonncmenl  ne  se  povoient  paier,  pour  ce  qiie  i  .1  iair 
la  rccepfe  estoit  diniinuce,  car  ranec  prccedeiite  on  avoit  mis  jus  de  Fas- 
sise  du  vin  vcndu  et  distrilnie  cn  laditc  villc,  u  dcniers  de  cascun  lot,et 
parcillemcnl  de  cascun  lot  dc  boire  dc  grain  j'=  maillc  tournois  :  pour  la- 
quele  chosc,  commc  ilz  disoicnt,  laditc  ville  estoit  cn  grands  arieragcs,  el 
nc  se  povoit  plus  cntrctenir,  et  cstoit  force  et  necessite  que  ce  que  on  avoit 
ostc  dcsdites  malletoltcs  fuist  rcmis  supz.  Et.  pour  cc  faire,  asseinblerent 
pluiseurs  fois  les  consaulx,  lcquclz  ne  lc  vollurent  accordci'.  sans  le  com- 
mun  cn  estrc  adverti,  et  la  chose  estre  misc  devant  eulx.  Laqucle  commu- 
naulte,  assemblce  a  certain  jour  par  collcges,  commc  il  est  accoustume. 
sire  Miquicl  dc  Ilornut,  alors  prcvost  de  la  commune,  ala  a  pluiscurs  de 
iceulx  colleges  et  cnvoia  aux  aultrcs  remonstior  la  nccessitc  de  ladite  ville, 
leur  prians  que  pour  Dieu  ilz  voulsissenl  souffrir  et  accorder  ladite  assise 
estre  remise  supz,  et  que  aultrement  ladite  ville  ne  se  povoit  entretenir  ne 
conduire  :  esquelz  collegcs  furcnt  divers  assens,  les  aulcuns  voeillans  de 
cascun  de  iceulx  u  hommes  cstre  esleus  et  commis  a  visiter  et  contreroller 
les  comptes,  libvres  et  aultres  besongnes  appertenans  au  corps  de  ladite 
ville,  et  quc  ilz  euissent  autel  povoir  ({ue  cculx  qui  furent  ordonnez  et  com- 
mis,  pour  semblablc  cas,  Tan  mil  niJ<^  XXVIIJ. 

L'an  mil  IIIJ<=  LJ,  ou  mois  de  jullet,  apres  pluiseurs  diverses  journees. 
esqueles  Icsdits  colleges  avoicnt  este  assemblcz,  et  non  aultrement  de 
accord  que  en  faisant  ladite  eleclion,  furcnt  esleus  u  hommes  de  cascun 
de  iceulx  et  commis  a  ce  dont  dessupz  est  touchie,  et  lcur  commission 
seellee  du  seel  de  la  commune.  Et  fut  publie  aux  bretesques  que  pcrsonne 
aulcune  ne  deist  ou  fcist  quchpie  injiirc  ou  villonie  ausdits  commis.  supz 
peine  crimincle,  et  quc  icculx  esloient  en  la  saulve-garde  de  la  commu- 
naulte  :  esquclz  commis  cstoient  pluiseurs  subtilz  et  agus  ^  hommes,  cler- 
voiands  et  francs  de  corage,  telz  que  Anlhonne  Gervais,  Aimeri  Du  Gard:n. 
Phillippe  Fournier,  Pierart  Marissicl.  Jehan  De  le  Vincourt,  Richart  I  ^  nchi. 
Leurcns  Parentin,  Miquiel  Potier  et  aultres,  ipii  cstoient  jus((ues  au  noiiibre 
de  LXXiJ  ;  entre  lescpielz  cstoil  Jaque  Cotricl ,  ung  des  damoiseaulx  dc  ladite 
ville,  qui  fut  mis  prisonnier,  lui  nu",  tant  que  ilz  euissent  fait  serment  et  K0I.222V 

'   Jort  aii  (tcrriiiv,  arriereo,  iual  on  (iiiances.  '   •',7''»",-  l'ii^>  ailroils,  iTuciilus. 
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onipris  ladite  coniinission,  et  ce  fait,  ilz  furent  desprisonnez;  mais  depuis 
ledit  Jaqiie  Cotriel  sen  ala  demorer  hors  de  ladife  ville,  et  fut  esleu  et 
eslabli  en  son  lieu  ung  vieswarier  ',  nomnie  Huhert  de  Laderiere. 

Apres  que  lesdils  conmiis  euhrent  fait  serment,  comme  dit  est,  ilz 
ordonnerenl  place,  pour  eulx  assemhler,  la  halle  des  doiens,  et  ilec  furent 
apportez,  par  leur  commandement  pluiseurs  comptes  et  regislres;  lesquelz 
ils  visitterent  a  loisir ,  et,  esquelz  ils  (rouverent  grandes  fauKes  et  souhtilz 
larchins,  dont  chi  n  est  faite  menlion.  pour  mieulx  faire  que  laissier.  Et 
ung  jour  ilz  demanderent  a  avoir  le  registre  des  escheances  des  bastars"  et 
des  confiscations  que  ladite  ville  avoit  eu,  mais  on  ne  le  pot  ou  volt  Irou- 
ver  :  de  quoi  aulcuns  disoient  que  on  ne  les  enregistroit  point,  et  que  les 
plus  gros  les  hutinoient  entre  eul.v  :  les  dicts  desquelz  estoient  assez  crea- 
bles.  car  on  ne  trouvoit  quelque  declaraliou  de  ces  choses,  en  quelques 
comples  de  laditc  ville ,  qui  estoit  une  grande  et  griefve  faulte.  Pour  laquele 
chose  ilz  deposerent  le  souverain  grellier  de  ladite  ville,  nomme  Jaques 
Alegandje,  de  son  olllce,  et  le  firent  emprisonner  en  la  porte  des  Maulx  en 
prison  criminele,  et  le  voulloient  constraindre  par  gehine  de  rassener  ledit 
lihvre  et  de  confesser  pluiseurs  choses.  dont  ilz  le  souppechonnoient  et 
accusoient  :  pour  lesqueles  clioses,  les  parens  et  amis  dudit  Jaqucs  le  firent 
requerre  comme  clercq ,  mais  lesdits  commis  se  opposerent  a  sa  delivrance , 
el  ainsi  convint  que  il  demorast  prisonnier.  Et,  il  tenant  prison,  advint 
que,  le  jour  de  la  decollation  de  S'  Jehan-Baptiste,  en  jour  de  dimence, 
les  commis  se  douhterent  que  les  prevosts  et  jurez  ne  livrassent  ledit  pri- 
sonnier  a  ceulx  de  la  court  de  revesque  :  pour  laquele  chose  le  dessupzdit 
Anthonne  Gervais  et  aulcuns  de  ses  compaignons  commis  alerent  devers 
sire  Simon  de  S'  Genois,  le  aisne,  alors  souverain  prevost ,  et  devers  sire 
Piere  Cotriel,  son  compaignon,  et  leur  requirent  avoir  ledit  prisonnier 
en  leurs  mains,  pour  en  faire  honne  et  seure  garde  et  le  enferrer,  se  besoing 
estoit.  Lesquelz  ne  leur  accorderent,  dont  ilz  furent  moult  tourhlez  et  firent 
si  grand  noise  que  pluiscurs  du  commun  se  esmeurent  :  dont  il  fut  appa- 
rant  advenir  confusion  et  meschief ,  car  aulcuns  crierent :  «  Aux  hanieres!  » 
el  pluiseurs  se  alerent  armer  et  accourrurent  pour  aidier  lesdits  commis , 
se  besoing  estoit.  Entre  lesquelz,  fut  ung  (pii  leva  ung  maillet  de  plomb 

'    Vieswarkr ,  fripioi-.  =   Buslars,  proces, 
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pour  ferir  lcdit  souveraiii  prevost,  dont  il  fut  moult  hlasnie  et  injurie  de 
paroles,  et  lo  convint  partir  dc  illec,  dont  bien  lui  vint.  Et  tantost  apres, 
fut  ledit  prisonnicr  accorde  ausdits  commis ,  pour  cn  fairc  honne  et  scure 
garde,  coniine  ilz  avoient  rcquis,  lcqucl  incontinent  ilz  alcrent  mettre  cn 
fers  cn  Iadi(o  prison  de  cricsmc,  et  avcc  ce  ordonncrent  quc  tous  Ics  jours 
ij  commis  le  garderoicnt  et  toutes  les  nuis  pareillement,  avec  pluiseurs 
aultres  homnics.  Et  ccs  choscs  ainsi  failcs,  la  course  ct  noisc  cessa,  ct 
remcna  Icdit  Anthonne  Gcrvais  sirc  Pierc  Cotricl,  sccond  prcvost,  de  la 
portc  dcs  Maulx  en  sa  maison  supz  Ic  marchic,  dictc  au  Pourcclet,  oii  il 
demouroit  pour  lors.  Et  apres  ce,  ledit  Anthonne  pour  mieulx  parler  au 
peuplc,  qui  le  sievoit,  ala  monter  supz  le  plus  hault  apas  de  la  halle  des 
doiens,  et  en  belles  et  gracicuses  parollcs  Ics  admoncsta  et  dist  que  ilz 
sen  alassent  cn  paix ,  cascun  en  sa  maison,  et  reposassent  scurement  :  car 
ilz  estoicnt  au  dcssupz  dudit  prisonnicr ;  ct  aussi  fut  public  aux  bretesques, 
de  par  lcsdits  commis,  que  cascun  s'en  ralast  en  sa  maison,  et  que  lesdits 
commis  estoicnt  au  dcseure  dudit  prisonnicr.  Et  cst  clcr  a  veir  et  scavoir 
quc  cellc  vespree  fut  tres-pcrillcusc,  jasoit  ce  que  quclque  banicrc  ne  fut 
apportee  supz  le  marchic,  par  la  grand  noisc  et  concoursc  qui  se  encom- 
mencha  vers  lc  Pont  a  Pont  et  dura  jusques  a  ladite  porte  des  Maulx:  En 
laditc  vcspree ,  avoit  unes  noeches  a  la  maison  a  la  Couronne  supz  le  mar- 
chic:  mais,  a  paines  toute  le  asscmblee,  oiands  la  noise  et  voiands  la  con- 
course,  habandonnerent  les  tables  chargees  de  blcns  ctscn  alcrcnt  cascun 
que  mieulx  miculx  en  sa  maison. 

Tost  apres  ceste  journee,  firent  Ics  commis  prendre  et  emprisonner 
maislre  Michicl  de  Merle,  souverain  conscillier  de  ladile  ville.  et  Jaqne 
Gallct,  qui  par  avant  avoit  esle  massard  de  icclle,  ct  aussi  sirc  Jchan  Vil- 
lain,  sirc  Berlremieu  Carlier,  Andricu  d  Aigremont  ct  Jehan  Du  Mez,  aus- 
quclz  ilz  demandoicnt  grand  somme  de  denicrs ,  lesquelz  ilz  voulloient  que 
ilz  restituassent  a  la  ville,  comme  ilz  estoient  tenus  faire ,  comme  on  disoit. 
Mais  les  aulcims  de  icculx  prisonnicrs  dircnt  que  ilz  ne  paieroicnt,  ne  res-  foi  si?.' 
tituroient  rien,  et  que  tenus  n'y  estoicnt;  ct  ainsi  dcmorerent  prisonniers. 
Mais  Jaque  Gallct  ct  Jehan  Du  Mez  paicrcnt  tout  ce  que  on  Icur  demanda  , 
etpar  ainsi  furent  delivrez  de  prison.  Lesdis  commis  firent  pluiseurs  ordon- 
nances  et  vendircnt  pluiseurs  officcs  qui  par  avant  ne  cstoicnt  vendues ,  et 
ordonnerent  pluiscurs  nouvelles  censcs,  et  avec  ce  firent  publier  aux  bre- 
TOME   111.  GO 
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tesqiies  que  (|iiiconques  voulloit  estre  bourgois  de  la  ville,  en  dedens  le 
jour  de  Tous  lcs  Saincts  ensievant,  il  le  seroit,  pour  w  solz  tournois:  et. 
ledit  jour  de  Tous  les  Saincts  venu,  ilz  refirent  publicr  et  habandonner 
ladilc  bourgoisie  audit  j)ris  jusques  au  ISocl  aprcs.  Pour  ceste  division  se 
parlircnl  de  la  ville  de  Tournai  sire  Simon  «le  Saincl-Genois,  le  aisne,  sou- 
vcrain  prevost,  sirc  Picre  Cotriel,  son  conipaingnon ,  sire  Sinion  de  Sainct- 
Gcnois,  lc  jeunc,  Jaque  Cotriel  ct  pluiseurs  aultrcs  bourgois  et  niarchans  , 
et  scn  alerent  les  ungs  i»  Morlaignc ,  les  aullres  a  Vallcnchienes  et  aultres 
villes,  oii  bon  leur  sembla. 

Et  lesdis  commis,  scachans  que  lesdis  prevosts  ne  avoient  vollunte  de 
revcnir,  fircnt  asscnibler  les  asgardcurs  et  eslire  u  aullres  prevosls ,  lc  pre- 
mier  desquelz  fut  sire  Phillippc  Tanart  el  lc  sccond  sire  Jchan  Tiebcgot, 
lesquclz  furcnt  esleus  et  creez  jirevosts  le  mardi  xu'^  dc  octobre  du  des- 
supzdit  an.  Et  tantost  apres  la  creation  de  icculx,  Icsdits  commis  firent  ame- 
ner  cn  halle,  prescnt  eul.v  ct  leurs  jurez,  lc  dessusdit  Jaqucs  Alegambe,  ou 
ilz  le  accuserenl  de  pluiscurs  cas,  tant  civils  que  criminelz,  disans  quc 
pour  ce  leur  avoicnt-ilz  li^rc,  adfin  (pic  ilz  cn  feisscnl  juslice,  ct  quc  il 
cn  cuist  punition;  ausquclz  prevosts  et  jurez  lcdit  Jaqucs  requist  avoir 
conseil  et  eslre  men(j  par  loi  et  estre  oids  cn  scs  dclTenscs:  la(|uelc  rcfjueste, 
comme  raison  estoit,  lui  fut  accordee.  Et  aprcs  cc,  fut  son  procet  fait,  et  j)Iui- 
seurs  tesuioings  oids,  de  tuig  et  aultrc  cost(i.  el  Icdit  proccl  cnvoi(i  et  mis 
en  conseil  es  villes  voisines  el  visit(j  jjar  jjluiseurs  clcrcs  dc  droil  ct  aultres 
notables  personnes.  Et  lant  fut  d(imene ,  que,ou  mois  de  dccembre  ensie- 
F„i  2J4  r.  vant,  Icdit  Jaqucs  fut  ramen(j  cn  halle,  devant  jinivosts  ct  jurcz  pour  oir 

(Iroit:  ct  illec  fut  dit  ct  dcclarc  par  scnicnce  quc  lcdit  Jaques  cstoit  pur  et 
innoccnt  dc  ce  dont  on  le  cncuij)oit,  ct  que  a  lort  ct  malvaise  cause  il  avoit 
cste  emprisonn(3.  Et  ainsi  ful-il  delivre  des  mains  desdis  commis;  lequel 
joieusenient  partant  de  la  halle  ala  en  leglisc  Nostre-Danie,  et  de  illec 
disncr  cn  sa  niaison,  rcgralianl  Dicu  (jui  lc  avoit  d(3livr(J  cl  dcspaiclii(3  sain 
du  grand  dangier  el  p(jril  oii  longemcnt  avoit  cst(3;  et  bien  cstoil  tcnu  I  cn 
rcmcrchicr  de  tout  son  coer,  car  il  fut  pluiseurs  fois  en  fcl  peril,  (jue  il  ne 
falloit  quc  dirc  une  parolle  quc  il  cuist  cst(i  occis ,  tant  cstoit  le  peuple 
iM(lign(J  el  esmeu  supz  lui,  Dicu  scct  a  quele  ocasion! 

Apres  que  ledit  Jaque  Gallcl  ct  lcdil  Jehan  Du  Mcz  fiircnl  (loiivrtJs  de 
prison,  comme  dit  cst,  lcdit  Gallct  s  en  ala  en  la  ^ille  dc  Paris,  ou  il 
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trouva  lesdils  tlo  S'-Genois  et  ledit  sire  Piere  Cotriel,  ausquciz  il  se  aborda 
et  conipla  loutc  la  besoigne  desdits  commis,  et  eulx  nu  cnsemble,  con- 
seillies  (jue  ilz  avoienl  a  fairc.  sou  alcrent  devcrs  le  roi,  cl  lui  rcruons- 
trcrcnt  pluiscurs  choscs  touchant  lc  fail  dcsdis  coniuiis,  (|ui  tiop  louges 
seroienl  a  racouiplcr,  et  taut,  que  lcdil  scigneur,  par  la  deliberation  de  son 
conscil,  envoia  ung  prcsident  de  parlenicnt,  de  nom  Henri  dc  Marlc,  en 
ladilc  villc  de  Tournai,  lcqucl  cnlra  en  icclle  lc  nicrcredi  xxij"  de  de- 
ccuibrc,  ct,  rcndcniain  lualin,  furcnt  lcs  iiii  cousaulx  asscniblcz  cn  la  hallc 
du  conscil,  avec  lcsquelz  lcdit  prcsident  se  trouva  ct  couiparut,  ct  lcur  tist, 
pluiseurs  remonstrances  et  allega  pluiseurs  choses,  et  enfin  leur  ouvri  ung 
niandemcnt  du  roi,  par  lequel  ledit  seignour  dclTondoit  ausdits  commis 
quc  plus  ne  so  a^anchassent  nc  besognassent  cn  lcur  commission  supz 
quanqucs  il  povoicnt  mcn"aire,  et  quc  de  cc  jour  cn  avant  il  leur  clooit  la 
main;  lequel  mandemeut  fut  publio  aux  brctesques  par  ie  adveu  et  ottroi 
desdits  consaulx  :  dont  lesdits  commis  et  pluiseurs  du  commun  furenl 
uialcontens,  et  nc  scavoient  lesdits  commis  quc  faire  de  eulx  opposer  audil 
mandcment,  pour  ce  que,  pour  lc  heuro,  ne  avoiont  point  de  conseil,  car 
lour  clercq  cl  lu  dcs  principaulx  de  lours  compaignons,  c  est  assavoir  : 
Anthonne  Gervais,  Philippe  Fournier  et  Pierart  Marissiel  esloient,  par 
lenvoi  de  la  communaulte,  nouvellement  alez  par  devers  le  roi,  pour  lui 
requerrir  quo  il  lui  ploust  counrmcr  cc  quc  ilz  avoient  fait  et  encom-  foI  aji  v 
menchie  touchant  lour  commission ,  et  oulx  donuer  povoir  do  le  parfairc 
pour  le  bien  et  resourse  de  la  villc  :  ce  fut  la  cause  pour  laquclo  ilz  se 
tinrcnta  tant;  mais  ilz  envoierent  ung  de  leurs  compaignons  de  pied  par- 
devers  les  dessupznommcz,  lcur  nonchant  ce  qui  csloitfait  par  ledil  pre- 
sident,  et  avec  ce  la  copie  dudit  mandemcnl ,  adfin  que  ilz  ouissent  advis 
supz  tout.  Et  ledit  presidont,  aiant  fait  publicr  lodit  mandement,  se  trans- 
porta  en  la  halle  des  doiens,  et  fist  clore  et  seellcr,  de  par  lc  roi,  tous  les 
libvrcs  et  coflres  que  lesdits  commis  avoient  en  main,  et,  le  meisme  jour, 
list  parcillemcnt  dolivrcr  et  moltrc  au  largc  tous  les  prisonniers  que  les- 
dits  commis  avoient  fait  emprisonner,  comme  dist  est,  parmi  ce  que  ilz 
livrerent  caution  de  aulant  que  on  leur  povoit  demander.  Et,  la  vespree 
de  ce  meisme  jour,  les  ciefs  et  conseil  de  la  ville,  scachans  que  lesdits 
conmiis  et  communaulte  ne  estoient  point  contcns  dudit  mandement,  el 
doubtans  que  aulcunes  secretes  assemblees  ne  se  feissont,  tirent  assend)lor 
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pluiseurs  doiens,  lelz  que  bon  leur  senibla,  lesquelz  comparurent  la  nuitie 
ou  niarchie,  anienans  pluiseurs  hommes  armez  et  embasfonnez,  pluiseurs 
de  iceulx  les  huvetles  lachies  ,  et  estoient  environ  v^^  en  tout.  Et  cesle  assem- 
blee  faite  ,  se  parli  en  deux  parties,  et  alerent  par  la  ville,  faisans  le  sombre 
guet  :  rune  des  parties  a  S'-Piat,  S'«-Cathcrine,  S'-Jehan,  S'-Brixe,  retour- 
nans  audit  marchie  par  le  pont  du  Castiel  et  rue  de  Coullongne.  De  laquele 
route  et  compaignie  cstoient  ciefs  Jaque  dAneticres,  maiie  des  esgardeurs, 
(|ui  telement  estoit  arme  et  embastonne  que  depuis  en  fut  nomme  de  plui- 
seurs  le  hermitre  a  u  haches,  Jaspard  Du  Ponchiel,  grand  doien,  le  doien 
des  orfebvres  et  aultres,  comme  Leon  Haquart,  Piere,  Jaque  et  Jaspard 
ses  freres,  qui  depuis  furent  nommez  en  une  ballade  les  nu  filz  Aimon.  Et 
de  laultre  route  et  compaignie  estoient  ciefs  :  Jchan  Boulet,  grand  soubz- 
doien,  le  doien  des  gardeurs,  le  doien  des  foullons  et  le  doien  des  tisse- 
rans.  Ceste  seconde  route  ala  a  St^^-ftlagerite,  a  le  3Iagdeleine,  a  S'-Jaque 
et  S'-iNicolai  et  revint  oudit  marchie  par  le  Pont-a-Pont,  Monchiel  et  rue 
Fai  22fir».  Nostrc-Damc ,  eteulx  illec  retouinez  trouvcrcnt  lcs  u  prevosts  el  pluiseurs 

du  guet  ordinaire,  qui  la  demourerent  et  furent  jusques  a  u  heures  apres 
minuit,  et,  apres  ce,  cascun  sen  rVda  en  sa  maison.  Ceste  nuitie  fut  tres- 
perilleusc,  a  cause  que  les  ciefs  de  la  loi  faisoient  armee  contre  la  com- 
munaulle,  mais  bicn  en  vint,  non  point  pour  leurdite  armee,  mais  dc  la 
grace  de  Dieu,  car  ladite  communaulte  ne  se  meult  en  quelque  manicre 
(jue  ce  feust,  non  pensans  a  (juelque  maulvaiset(i  ou  nudice.  Lendemain, 
qui  fut  la  nuit  du  INoel,  et  pluiseurs  aultres  nuis  cnsievans,  firent  lesdis 
ciefs  de  loi  faire  sombres  guets  par  aulcuns  doiens  et  aultres  de  la  loi ,  mais 
non  jioint  si  grands  quc  ladite  preini(irc  nuitie  :  dont  pluiscurs  se  esbahis- 
soient  et  estoient  malcontens.  Et  advint  (jue  le  soubz-doien  des  febvres,  de 
nom  Salomon  le  Mainier,  eubt  commandement  faire  ledit  sombre  guet 
durans  les  festes  dudit  Nocl ;  lequel  venu  ou  marchie  pour  ce  faire,  environ 
le  heure  du  darain,  avcc  aulcuns  de  sondit  maistier,  trouva  le  pievosl, 
auquel  il  dcmanda  poiir  qucle  cause  telz  guets  se  faisoient,  allendu  que 
il  ne  estoit  nouvelle  que  quelques  gens  darmcs  feussent  supz  les  camps 
ne  emprcjs  la  ville.  Auqucl  le  prevost  respondi  que  voirement  nen  estoit 
quelque  doubte;  mais  ce  qui  se  faisoit  esloit  pour  garder  la  ville  et  pour 

'   Uuccttcs  j  cliapcaiix  de  gcns  de  guerre. 
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lenir  la  coininunaulle  en  paix.  Adonl  disl  ledit  Saloinon  :  «  Je  voi  el  s^ai 
parces  parolles  quc  ce  n'esl  fors  contre  les  nianans  de  la  ville,  et  puisque 
ainsi  est,  ja  nc  incn  travcillerai,  et  aussi  je  nc  ai  point  sceu  quc  lcs  con- 
saulx  le  aicnt  oidonne  fairc.  »  Et  ccs  parollcs  dittes,  lui  ct  les  siens  sen 
rallcrent  en  leurs  maisons,  et  des  icelle  nuittie  cesserent  lesdis  sonibres 
guets.  Le  rcfus  dudit  Salonion  fut  si  agreablc  et  pleut  tant  au  pcuple  que 
pluiscurs  dcpuis  lc  nommoicnt  Ic  gcntil  Gascart.  Et  adont  (an(  pour  ledit 
rcfus,  conime  pour  lc  guct  dudit  Ja([ucs  dAncticrcs ,  enbastonne  de 
ij  haclies,  cest  assavoir  une  a  sa  corroie,  et  une  en  sa  inain,  avec  aussi 
pour  aulcuns  des  bourgois,  qui  sestoient  (ransportez  devers  le  roi,  contre 
le  bicn  de  la  ville  et  de  la  communaulte,  faisans  cavileusement ',  executer 
Icur  volluntc  et  mcltrc  a  effcct  par  lcdit  prcsident,  furent  faites  et  vcntil- 
lces  aulcuncs  balladcs  sublivcmcnt  composccs  ct  en  bcaul.v  termes  :  pour 
lesqucles  aulcuns  rethoriticns  furcnt  emprisonncz  et  aultres  interroguez 
pour  scavoir  leurs  acteurs:  mais  rien  n'en  fut  sceu,  et  ainsi  furent  lesdis  Foi^asv 
rcthoriticns  delivrez  ct  laissics  paisiblcs. 

Et  Icsdis  commis,  dont  dessupz  est  dit,  comparus  devant  le  roi,  lui 
remonstrercnt,  prescnt  son  conscil,  pluiseurs  choses  dont  ilz  cstoient  char- 
gies;  mais  les  dessusdis  bourgois  avoient  tant  fait  vers  lui  et  sondit  con- 
seil,  que,  quoique  ilz  deisscnt,  la  main  leur  fut  close,  et  deffense  faicte  de 
parexecuter  leur  commission,  ct  finablcment  dict  que  le  roi  voulloit  que 
cc  quc  lcdit  presidcnt  avoit  cncommcuchie  feust  parfait,  ct  quc  pour  ce 
envoieroit  certains  coinmissaires  en  sa  ville  et  cite  dc  Tournai  et  en  aul- 
tres  villes  et  lieux  pour  certaines  ct  grosses  besongnes  qui  lui  competoient, 
endedens  Ic  jour  S*-Jchan-Baptiste  prochain  venant.  Aprcs  laqucle  rcsponse 
lesdis  cominis  se  partircnt  ct  retournercnt  vcrs  Tournai ,  en  laqucle  ilz 
rentrerent  lc  dimence  xiij"  de  febvricr  du  dcssusdit  an;  et  le  lundi  adjourne 
semonse  des  consaul.x  fut  faicte,  lesquclz  assemblcz  lcsdis  commis  compa- 
rurent  devant  eulx  et  lcur  remonstrerent,  a  huis  ouvers,  toute  la  chose 
comme  ellc  cstoit,  et  se  deporterent  de  ce  jour  cn  avant  de  la  commission 
a  culx  baillee;  et  ainsi  ccssa  cestc  bcsongne.  Mais  le  jour  S'-Lchire  venu. 
ouqucl  on  recree  et  renouvelle  la  loi,  ct  bicn  la  moitie  ou  mieulx  des  xxx 
esgardcurs  fais  de  cculx  qui  avoient  este  commis .  Ic  surplus  de  la  loi  fut 
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telement  renouvellee  et  faicte  que  es  nu  consaulx  estoient  de  xxxvj  a  xl 
homnies  tle  ceulx  qui  avoient  este  desdis  commis,  et  par  ainsi  povoit 
ladite  ville  aulcunement  estre  gouvernee,  comme  besoing  estoit,  et  que  ilz 
avoient  apris  en  Texercitation  de  leurdite  commission,  scachans  aulcunes 
grandes  faultes  du  gouvernement  par  lesqueles  clle  estoit  moult  au  der- 
riere. 

En  ccste  meisme  annee,  environ  le  mois  de  novembre ,  deposerent  ceulx 
de  la  ville  de  Gand  les  olliciers  qui  estoient  ordonnez  en  ladite  ville  de 
par  leur  seigneur  et  prince,  et  firent  lu  capitaincs,  dont  le  premier  estoit 
des  bourgois,  le  second  des  tisserans  et  le  tierc  des  mestiers;  et  avoienl 
iceulx  capilaines  povoir  de  faire  justice  volluntairc,  selon  que  ilz  veiroient 
estre  expedient.  En  ceste  saison  courroit  voix  que  en  ladite  ville  de  Gand 
estoient  pluiseurs  tenans  le  parli  de  leur  seigncur  conlre  la  communaulle 
de  icelle,  qui  lui  avoient  promis  livrer  ladite  ville  en  sa  main,  et  pour  ce 
faire  debvoient  boutcr  le  feu  en  pluiseurs  lieux,  a  certain  jour  et  heure. 
et  eslre  armez  couvertement  en  bonne  puissance  et  tuer  tous  venans  a 
exlindre  le  feu,  et  tous  aultres  non  scachans  certain  cri  et  signe  qui  deb- 
voit  estre  dit  pour  celui  jour.  Et  pour  cesle  suspicion  furent  pris  pluiseurs 
de  ladite  ville  et  inlerroguez  extraordinairement  et  aultremcnt,  et  tanl 
que  le  dimence  devant  Noel  dudit  an,  en  furenl  uj  decapitez,  et  ung  che- 
valier  de  nom  Bauduin  de  Vos,  amene  supz  le  hourt  ',  pour  avoir  pareil 
sallaire,  a  cause  que  Iui,qui  paravant  avoit  este  bailli  de  laditeville,  estoit 
enculpe  avoir  fait,  en  son  temps,  plusieurs  faulx  el  criminelz  jugemens 
pour  proiit  particulier,  lequel  chevalier  avoit  esle  si  terriblement  gehine, 
que  soustenir  ne  se  povoit,  et  que  il  convint  que  il  feiist  porte  et  mis  supz 
ledit  hourt  en  une  quaiyere  appoiraice;  mais  lui  en  ce  point,  jusques  aux 
yeulx  bendez,  trouva  tant  de  moyens  que  xv  jours  de  respit  lui  furenl 
accordez,  ouquel  terme  il  besongna  et  flst  tant  (pie  sa  vie  lui  fut  rendue, 
a  cause  que  il  promist  ausdis  capitaines  livrer  mors  ou  vifs  u  hommes 
eslans  en  la  court  du  duc  Philippe,  leur  seigneur,  le  ung  nomme  maistre 
Pierre  Bavain  et  le  aultre  Piere  de  Vos,  lesquelz  avoient  este  cause  de  tout 
le  discort  qui  esloit  entre  ledit  duc  et  les  communes  de  Flandres;  mais 
ledit  chevalier,  non  povant  accomplir  sa  promesse,  fut  longtemps  tenu  pri- 
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soiinicr,  et  cii  la  parnn  il  ful  delivre,  et  se  rendi  et  devint  religieux  de 
lordre  des  Carmes  en  la  nieisme  ville  de  Gand. 

Eiiviron  le  entrec  dc  quarcsme  diidit  an  niil  IIIJ'^  LJ,  fut  trouvee  comnie 
on  disoit  une  lcltre  supz  uns;  valleton  alant  a  Brouxellcs,  et  ladite  lettrc 
adreschante  a  aulcuns  du  conseil  diidit  duc  Pliilippc,  icclle  envoice  de  par 
le  souverain  clercq  et  grellier  de  la  ville  de  Gand,  de  noin  Inglc  Hauvcl. 
ct  conlcnantc  aulcune  secretc  et  Iraj  leuse  macliination  ct  cmprise.  Laquele 
letlre  porlec  a  I  ung  dcs  cappilaincs  dudit  Gaiid,  et  icclle  veue  ct  cnlendue. 
il  mcismes  ida  aprcs  Icdit  greflier,  et,  icelui  trouve  oiand  messe,  (ist  (aiit 
que  il  le  mena  cn  la  halle;  et  eulx  illec  avec  plusieurs  aultres,  ledit  cap- 
pitaine  tirant  ladite  lettre  de  sa  mance,  le  monstra  audit  clercq,  lcquel,  foi. 220»'. 
voiand  icellc,  se  voulloit  e.xcuser;  mais  excusance  ne  lui  valli.  car  on  lui 
dist  quc  il  pensast  a  son  Jime  et  que  il  recepvcroit  mort;  et  preslcinent 
ledit  clercq  confesse  fut  mene  supz  le  marchie  et  decapite,  supz  ung  liourt, 
qui  ellec  estoit.  Et  aulcuns  cnquerans  la  cause  de  ceste  mort  nc  le  porent 
scavoir  dc  par  le  cappitaine,  jusques  le  execution  fut  faicte  :  de  quoi  plui- 
seurs  dircnt  que  ce  estoit  par  hayne,  et  quc  lcdit  capitaine  celoit  la  cause 
de  peurs  quc  ledit  clercq  se  excusant,  ne  feust  respite.  Et  depuis  apparut 
que  ce  fut  par  hayne  par  la  confession  dudit  cappilaine,  coniine  ci-apres 
sera  dit. 

Peu  apres  ceste  mort.  fut  decapilc  lc  frere  du  cappitaine  dcs  blans 
caprons,  pour  aulcuncs  causes  a  lui  iniposees  touclian(  la  qucslion  c(  dis-  Le iwiiii d.  s' Nicoi» 
cord  de  leur  scigneur,  et  pareillemenl  ung  gentilhomme,  baillu  dc  aulcun 
village  dc  la  tcrre  de  Wast  ',  lequel  baillu  fut  pris,  a  Iheure  que  il  tenoit 
scs  plais ,  par  viu  homincs  de  la  ville  de  Gand ,  aians  commission  des  cap- 
piflaines  dc  ladite  villc  de  le  prcndrc  ou  que  ilz  le  trouvassen(.  Cclui  dont 
pris,  sans  quelque  resislancc,  et  nicnc  cn  ladite  villc  dc  Gand,  fu(  incoii- 
tinent  decapite;  pour  ce,  comme  on  disoi(,  quc  il  usoi(  de  cruauUe  e(  de 
jus(ice  vollunlaire  *,  e(  avoi(  desobei  aux  mandemens  des  Gan(ois.  Mais 
depuis  fut  sceu,  par  la  confession  de  lung  des  cappitaines,  que  on  le  avoit 
cxecule  a  mort  par  hayne. 

En  la  sepmaine  peneuse"  dudit  quaresme,  alerent  les  lu  mcmbrcs  de 

'   Dc  S'-Nicolas.  f  chpi/sc.  de  la  Passiiiii. 
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Flandres  ct  le  abbe  de  S*-Piere  de  Gand,avec  eulx,  en  la  ville  de  Brouxelles. 
envers  le  duc  Phillippe,  leur  seigneur,  pour  trouver  aulcuns  moicns  entre 
lui  et  les  manans  el  habitans  de  la  ville  de  Gand.  Mais  nonobslant  que  il 
feust  temps  de  pite  et  de  compassion,  a  peines  eubrent-ilz  audicnce,  et 
neantmoins  tantfirent  que,  le  jour  du  bon  venredi,  ilz  parlerent  a  lui  supz 
le  vespre  ct  hii  remonstrerent  pluiseurs  bcsongnes  dont  ilz  esloicnt  char- 
gies  :  ausquelz  il  rcspondi  quc  bicn  les  avoil  oids,  ct  quc  il  assemblcroit  son 
conseil  et  leur  en  responderoit  cndedens  le  prochain  jocdi  apres  Pasques. 
Et,  pour  ceste  maticre,  fist  assembler  sondit  conseil  le  mercrcdi  es  festes 
dc  Pasqucs,  cn  ladite  ville  dc  BrouxcIIes  :  ouquel  conscil,  entre  pluiscurs 
choses  dittes  et  profcrees,  furent  ramentcues  et  remonstrces  pluiseurs  deso- 
beissances  commises  et  pcrpetrccs  de  la  communaultc  de  Gand  contrc  leur- 
dit  seigneur,  et  que  mcsmcmcnt,  lc  jour  du  bon  vcnrcdi  derrenier  passe. 
ilz  avoient  envoie  vuj  compaignons  au  castiel  de  Gavres,  scachans  que  la 
garde  y  estoit  pefitc;  lesquelz,  faindans  mener  ung  prisonnier  lie  de 
cordcs,  et  culx  disans  cstre  olllcicrs,  entrerent  oudit  castiel,  sans  quelqucs 
refus,  et  culx  entrcz  deslierent  le  hommc  que  ilz  faindoicnt  cstrc  prison- 
nier,  ct  tant  firent,  que  ilz  furcnt  maistres  dudit  casticl  et  bouterent  hors 
tous  cculx  qui  dcdens  estoient;  puis  y  avoient  envoic  et  mis  garnison  de 
par  eulx,  qui  cstoit  offense  supz  oifense,  atlendu  quc  on  traitoit  pour  eulx 
accordcr  et  pacifier  a  leurdit  seigneur.  Par  ces  remonstranccs,  enlre  plui- 
seurs  aultres,  ne  trouvercnt  quclquc  assens,  et  se  partirent,  sans  rien 
besongnier;  remctlans  et  assignans  le  parlement  a  aultre  cerlain  jour  pour 
veir  se  accordcr  sc  pouroicnt. 

Mais  il  advint  que,  Tcn  dcmain,  qui  fut  joedi  et  xnj™^  jour  de  apvril 
mil  UU''  LIJ,  aulcuns  dc  la  castelleric  dc  Auldenarde,  aians  leurs  biens  en 
icelle,  vollurent  entrer  dedcns;  ausquelz  sirc  Simon  de  Lalain,  cappitaine 
de  ladite  villc,  de  par  lc  duc  Phiilippe,  refusa  ladite  entrec,  et  deffendi 
quc  on  ne  laissast  quelquc  de  ladite  caslcllcrie  entrer  en  ladite  ville,  et 
commanda  que  ceulx  dc  laditc  castellerie,  cstans  cn  icelle  avec  ieurs  biens, 
feussent  mis  dehors.  Laquclc  chose  ainsi  faite,  ilz  furent  moult  courou- 
chies,  et  sen  alerent  devers  aulcuns  dcs  plus  grands  de  ladite  castellerie, 
telz  quc  Collard  Ic  Cri  et  auKres  demandans  conseil ;  lesquelz  assemblerent 
pluiseurs  hommcs  de  ladile  castellerie,  qui  estoient  bourgeois  de  Aulde- 
nardo,  et  alcrent  devant  icellc,  pour  y  voulloir  entrer  :  ausquelz  ledit  sire 
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Simon  dc  Lalain  et  le  sire  dEscornais,  cappilainos  dudit  iieu,  cloirent  les 
portcs,  leur  disans  que  point  n'y  enlreroient;  lesquelz,  tres-mal  contens  de 
ce.  leur  respondirent  quc  ilz  leur  faisoient  injiire.  et  quc  bieii  y  povoient 
entrer.  veu  que  ilz  cstoienl  hourgois  de  la  \ille.  et  (jue  lcuis  hicns  y 
estoient  enclos,  pour  la  douhto  de  la  guerre,  ot  que  ilz  y  venoient  pour 
iceulx  aidicr  a  garder;  mais  quelques  choses  que  ilz  deissent  nc  leur  valli- 
renl,car  lesdits  cappitaines  se  doubtoient  que  ilz  ne  contendisscnt  mellre 
ladilc  ville  en  la  niain  des  Gantois,  comme  ilz  ouissent  fait,  se  ils  euisscnt  foI.  227V. 
venu  a  lcur  inlention. 

Adont  iceul\  voiands  que  point  n'y  entreroient.  se  relraierent  ung  peu 
arrierc,  et  mandercnt  tout  le  fait  a  ceux  de  Gand,  eulx  requcrrans  que  ilz 
leur  vcnissent  aidior  a  cc  besoing,  et  que.  moienant  leurayde,  ilz  assege- 
roiont  la  villo  ot  fcroient  lant  que  hrefvement  le  aroient  par  forcc  ou  aul- 
trement,  et  le  metteroient  en  leur  obeissance,  pour  estre  vengies  de  ceulx 
qui  leur  avoient  este  contraires.  Et  ceux  de  la  ville  de  Gand,  oiands  ladite 
requeste  et  contens  de  eulx  aidier  et  soucourrir,  desirans  avoir  ladite  ville  Entrc|>M>e<iesGaniois 
dc  Auldenardo  a  leur  vollunte,  leur  envoierent  le  ung  de  leurs  cappitaines 
do  noin  maistre  Licvin  Bonne  ',  avec  xv  mil  hommes  et  u  dorvesquins  * 
chargics  de  bombardes,  canons,  veuglaires  et  aultres  engiens  et  traits  de 
pluiseurs  tires;  lesquelz  ariverent  empres  ladite  ville  de  Auldenarde,  avec 
ladite  armee,  le  venredi  xiiu""'  dudit  mois,  cest  assavoir  rendemain  que  ilz 
avoient  eu  les  nouvelles,  et  assegierent  ladite  ville  du  coste  vers  Bevres,  et 
ceulx  de  la  castellerie  de  icclle  le  assegierent  de  laultre  coste,  telement  que 
on  n'y  povoit  aler  ne  en  issir,  sans  estre  veu  ou  pris.  Les  dessusdis  cappi- 
taines  ce  voiands  furent  moult  esbahis,  car  ilz  ne  estoient  point  bien  prou- 
veus  de  vivres  ne  do  trait  a  poure,  ne  aultre  pareillement,  pour  eulx  def- 
fendre,  se  on  leur  faisoit  quelque  oppressioii  ne  envaie. 

Et  rendemain,  qui  fut  samedi  et  xv^  dudit  mois,  appareillierent  ceulx 
de  Tost  leurs  bonbardes  et  canons  pour  assallir  ladite  ville,  faisans  plui- 
seurs  trenquis  et  hollvairs  entour  de  eulx ,  adfin  que  ilz  ne  feussent  soup- 
pris  par  derriere.  Et  ceulx  de  laditte  ville,  voiands  tcUe  force  entour  eulx 
et  faire  telz  apparaulx .  firent  aulcuns  partir  secretement  de  ladite  ville  et 
bouter  le  feu  es  fourbous  de  icelle,  en  pluiseurs  places  :  dont  il  advint  quc 
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tous  leuis  fouiboux  furent  ars  eu  la  lueisme  nuitie:  et  fut  le  resplendeui 
(lufiit  feu  pleineinent  veu  de  la  ville  de  Tournai.  Lendeniain.  qui  ful 
dinieuce  et  xvj"  dudit  mois ,  commenchierent  ceulx  de  Tost  a  traire  de 
canons  et  bombardes,  pour  adomagier  ladite  ville;  et  ceulx  de  dedeiis  se 
deffendoient,  traians  pareillement  vers  ceulx  de  ladite  ost.  Et  fut  tout  cedit 
i-oi.228r".  jour  eniploie  a  traire  si  liabandonneement  et  fort,  que  le  son  des  canons 

et  bombardes  estoit  oy  bien  et  a  plaiu  de  laditc  ville  de  Tournai.  Ce  meisme 
jour,  assenibla  le  sire  de  Cro)  ,  grand  bailli  de  Hainau,  pluiseurs  Hainuiers, 
et  les  inena  a  Grammont,  ou  esloient  aiilcuns  Gantois  en  garnison;  niais 
ledit  sire,  avec  ses  gens,  entrerent  secretement  en  ladite  ville  et  tuerent 
aulcuns  manans  que  ilz  trouverent  armes;  et  ies  Gantois  qiii  estoient  illec 
en  garnison,  voiands  le  fait,  et  la  pluspart  des  habilans  de  ladite  ville  s  en 
fuirent  de  I  aultre  coste,  sans  rien  emporter  de  tout  ce  qui  leur  appertenoil. 
Et  lesdits  Hainuiers,  voiands  que  ilz  estoient  au  dessupz  de  ladite  ville.  se 
expardirent  par  icelle  de  maison  en  maison,  et  prirent  et  emporterent  lout 
ce  (jue  bon  leur  sembla.  Ceulx  qui  escheirent  en  la  maison  de  ung  loin- 
bart,  qiii  adont  demouroit  lii,  furent  tous  riches  :  car  en  sa  maison  trou- 
verent  tant  de  avoir  et  de  bagues  des  villes  de  la  entour,  que  a  paines 
estoit-il  a  extimer. 

Le  meisme  jour  ouquel  les  Gantois  assegierent  la  ville  de  Auldenarde, 
fut  envoie  par  eulx  ung  cappitaine  de  nom  Botrenian,  avec  environ  soixante 
hommes  de  leurs  gens,  au  pont  de  Espiere,  pour  garder  le  passage,  adfin 
que  par  iliec  ne  venist  quelque  souccours  a  ladite  ville  de  Auldenarde.  Et 
firent  lesdits  Gantois  commandcr  de  par  eulx  a  ceul.x  de  la  castelierie  de 
Courtrai  que  ilz  aidassent  aiidit  Botreman  garder  iedit  pont  et  passage. 
avec  tous  aultres  passages,  lesquelz  il  estoit  besoing  garder  supz  autant 
que  ilz  povoient  meffaire.  Et  ledit  Botreman  avec  ses  gens  venus  a  Helchin. 
prireut  le  castiel  dudit  lieu  appertenant  a  levesque  de  Tournai,  ouquel 
estoit  commis,  poiir  le  garder  de  par  iceliii ,  auicun  en  qui  il  se  fioit,  avec 
aulcun  nonibre  de  liommes;  lesquelz  ledit  Botreman  constraindi  parlir 
diidit  casliel.  Et  ce  fait,  ledit  ca[ipitaine,  laissant  aulcuns  des  sieus  en  la 
garde  dudit  castiel,  sen  ala  au  pont  de  Espiere,  et  la  fist  faire  Irenquis  et 
bollvairs,  pour  detrendre  et  garder  iedit  passage,  et,  ce  fait,  il  commist  et 
establi  les  paysaiis  de  la  eiitour  a  la  garde  dudit  pont,  et  sen  ala  avec  les 
siens  oudit  casliei,  ou  ilz  se  tinrenlet  logiereul  aulcune  espace  de  temps. 
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En  ceste  saison  avoil  le  duc  Pliilippe  asseniblee  de  gens  darmes,  les 
mieulx  en  point  qiie  il  estoit  possible.  el  ricement  hahillics  et  oinez.  lant  foi  hh^'. 
de  orfaverie  conime  de  plumas  et  aultres  vanilez,  el  iie  esloif  qui  sceuist 
oii  ilz  debvoienl  aler.  les  aulcuns  disans  que  cestoit  pour  Gaud .  et  aultres 
maintenans  que  ilz  iroient  en  Alemaigne  querre  la  fille  du  duc  de  Zast, 
laquele  Charle,  fil  dudit  duc  Philippe.  debvoil  espouser.  comme  voix 
courroit.  Mais  toutesvoies.  quoi  que  en  feust .  ledit  duc  Phillippe,  scachant 
que  les  (iantois  se  eslevoienl  contre  lui,  et  que  ilz  a^oienl  assegie  laditfe 
villc  de  .\uldenarde  et  saisi  le  pont  dEspiere  et  castiel  de  Helchin,  comme 
dit  est,  fist  nouvel  mandement,  et  tant  que,  en  peu  de  terme,  eubstde  xv  a 
xvj  mil  hommcs  parmi  ladite  armee  qui  de  avantage  estoit  preste .  et ,  les 
cappitaines  de  iceulx  assemblez,  il  leur  declara  son  intention.  leur  requer- 
rant  que  ilz  le  aidassent  a  punir  et  rebouter  lesdits  Gantois  eslevez  contre 
lui,  sans  quelque  cause  ou  au  moins  bien  petite. 

Le  venredi,  xxj«  dudit  mois  de  apvril .  se  assemblerent  en  la  villede  Lan- 
noit.  de  v  a  vj  mil  honimes.  tant  de  armes  que  archiers,  aulcune  partie 
desquelz  venans  de  Hainau  passerent  parmi  la  ville  de  Tournai,  la  meisme 
matinee:  et  iceulx  en  ladite  ville  de  Lannoit,  avec  eulx  le  sire  de  Ha- 
bourdin.  le  sire  dudit  Lannoit,  le  sire  de  Fiennes.  Sanse  de  Lalain.  Jaque, 
son  frere.  el  pluiseurs  aultres  chevaliers  et  cscuiers  se  parfiient  de  illec  le 
meisme  jour.  enviroii  u  heures  apres  midi.  le  plus  secretement  que  ilz 
porent,  et  tirerent  vers  Espiere:  et  eulx  venus  empres  S*-Legier  envoie- 
rent  une  partie  de  leurs  gens  de  laultre  les  du  rieu,  aians  certain  homme 
a  eulx  guider  par  soubtilz  chemins.  pour  venir  supz  leurs  adversaires  surpriseduiinnidE' 
par  derriere,  cest  assavoir  de  laultre  les  du  pont:  et  le  aulfrc  partie  des-  p'""""- 
dits  gens  darmes.  avec  Icurs  cappitaines,  tirerent  le  droit  chemin  ,  passans 
les  le  moullin  de  piere,  et  venans  audit  pont,  environ  vu  heures  du  vespre; 
et  eulx  venus  illec  envairent  lesdis  Flaniens  qui  gardoient  le  passage,  les- 
quelz  monstrans  bon  visage  se  deffendirenl  vaillamment  quelque  bonne 
espace  de  trait  a  poure  et  aultre:  mais  eulx.  scachans  estre  assallis  par  der- 
riere,  cuidierenf  estre  trays,  et  se  retraiyrent  dedens  le  attre'  dudit  lieu , 
assez  pres  dudit  pont,  ou  ilz  furent  envais  et  assallis  de  tous  lez.  eulx 
deffendans  au  mieulx  que  ilz  povoient.  faisans  bollvairs  des  murs  dudit 
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Foi. i229r».  altie,  lant  que  trait  leur  dura,  et  icelui  failli,  aulcuns  furent  occis,  et  les 

aultres  se  retraiyrent  et  enfermerent  en  reglise.  Mais  les  gens  dudit  duc 
envayrent  ladite  eglise  et  ronipirent  les  huis  dicelle,  ct  en  occirent  plui- 
seurs,  tanl  que  toute  ladite  eglise  estoit  ensanglentee  et  soullie  jusques  les 
autelz  et  fons,  supz  lesquelz  iceulx  se  rendans  et  appoians,  cuidans  estre 
seurement,  estoient  esgeullez^  Et  adont  ceulx  qui  pcurenl  monterent  ou 
cloquier,  ctse  enfermerent  et  gardcrenl  le  entree  de  icelui;  lesquelz  mon- 
tans  et  alans  par  aulcunes  voies  ou  ilz  povoient  estre  veus  et  aussi  jettans 
pieres  apres  leurs  anemis ,  iceulx  se  efforchierent  traire  apres  eulx  tant  que, 
en  pluiseurs  places  de  ladite  eglise,  par  dedens,  estoient  flesches  fiquies,  et 
mesmement  ou  crucifix  de  icelle  :  dont  aulcun,  qui  depuis  le  veid,  dist  que 
ilz  en  avoient  fait  ung  S'-Bastien. 

Et  ces  choses  ainsi  faites,  les  gens  dudit  duc,  voiands  que  ilz  ne  povoient 
entrer  oudit  cloquier,  prinrent  feu  et  estrain  '  moullie,  et  firent  fumiere  si 
espesse  et  habundamment  montans  oudit  cloquier,  que  ceulx  qui  la  estoient 
ne  povoient  durer,  et  falloit  de  necessile  que  ilz  prenissent  acr,  tant  par  la 
fenestre  dudit  cloquier,  comme  par  les  avaulxvens  et  par  dedens,  ou  niieulx 
povoient.  Et  leurs  adversaires,  estans  autour  de  ladite  eglise  et  dedens, 
Iraioient  apres  eulx  aussi,  ou  point  ne  les  voioient,  mais  ou  ilz  pensoient 
que  ilz  se  povoient  rafreschir  dudit  aer.  Et  tant  fut  ceste  oppression  conli- 
nuee,  et  tant  de  flesches  envoiees  aprcs  eulx,  que,  en  tout  le  altre  de  ladile 
eglise,  on  ne  euist  sceu  mettre  le  pied,  sans  passer  supz  flesches  rompues, 
mesmement  u  jours  apres.  Et  finablement  ceulx  dudit  cloquier,  voiands  le 
dangier  oii  ilz  estoient,  et  avec  ce  non  prouveus  de  vitaille,  furent  con- 
strains  eulx  rendre  a  leur  vollunte;  lesquelz  rendus,  aulcuns  furent  occis 
et  aultres  tenus  prisonniers,  lesquelz,  tost  apres,  furent  delivres  en  paiant 
grosses  raenchons.  En  ceste  journee  niorurent  environ  vu"  hommes  tenans 
le  parti  des  Gantois,  et  des  gens  du  duc  Philippe  n'en  moru  que  u,  et  nen 
y  eubt  gaires  de  blechies.  Et,  apres  ce,  allerent  aulcuns  des  gens  dudit  duc 
au  casliel  de  Helchin,  pour  le  voulloir  assallir,  mais  tous  sen  estoient  fuis, 
reserve  xu  compaignons  qui  se  rendirent,  saulves  leurs  vies,  et  iceulx  les 
recuprent  et  delinren!  prisonniers. 

p„i  o29,„  Le  endemain,  qui  fut  samedi  el  xxu^  dudit  mois,  se  parlirent  les  dessupz- 
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dis  seigneurs  de  Espiere,  avec  lesquelz  estoit  venu  le  conte  de  Estanipes 
etaultres,  tant  que  ilz  povoient  estre  en  tout  environ  viij""  hommes,  et 
aleront  lant  quc  ilz  se  logierenl  la  nuilie  a  lieue  et  demye  pres  de  la  ville 
de  Auldenarde,  cest  assavoir  :  au  village  de  Pctenghien.  ouquel  est  uno 
belle  ahaye  de  dames:  ouquel  lieu  lesdis  seigneurs  hrent  publier  que  nul, 
supz  peine  de  la  hart,  ne  feist  larchin  ne  roberie  en  chemin ,  ne  es  villages , 
reserve  supz  lcurs  adversaires.  Et  lcndemain  et  jour  de  dimence  venu. 
aulcuns  des  leurs  courrurent  jusques  au  siege  des  Flamens,  en  faisant  plui- 
seurs  virardes,  et  espiant  par  ou  mieulx  les  pouroient  envair  toute  ladite 
journee;  et,  le  vespre  venant,  ilz  se  relraiyrent  vers  ledit  Petenghien,  de 
oii  eulx  et  toute  le  armee  se  deslogierent  et  eslongierent  une  lieue.  car  ilz 
se  alerent  logier  a  Avelghem.  faindans  les  doubter  et  non  oser  assallir. 
adfin  que  lesdis  Flamens  ne  mandassent  ayde  et  souccours,  ct  que  ilz  les 
poiissent  mieulx  soupprendre.  Et,  rendemain  esclarchi,  tous  se  deslogie- 
rent  dudit  lieu  et  alerent  a  environ  lu  trais  de  arbalestre  pres  dudit  siege 
des  Flamens,  et  la  se  ordonnerenl  pour  les  assalir.  Et  eulx  ordonnez.  le 
conte  de  Estampes  requist  au  sire  de  Habourdin  avoir  le  ordre  de  cheval- 
lerie,  lequel  incontinent  lui  donna,  et,  apres  lui,  furent  fais  chevaliers 
pluiseurs  de  la  compaignie,  telz  que  Phillippe  de  Hornes,  Anthonne  de 
Herrines,  Jaquc  de  Eslainbourc.  Jehan  de  Merammont.  Loys  de  Bailluel. 
Jehan  du  Bos,  Loys  le  Brun,  Wallerand  de  Marrueil  et  pluiseurs  aultres. 
jusques  au  nombre  de  lij.  Et  lesdis  chevaliers  fais,  et  les  archiers  mis  de 
pied,  et  leurs  chevaulx  baillies  en  garde  aux  pages,  comme  il  est  de  cous- 
tume,  et  avec  ce  bonne  arriere-garde  ordonnee  pour  les  souccourrir.  se  be- 
soing  estoit,  se  approchierent  dudit  siege  du  coste  de  levesquie  de  Tournai 
que  ceulx  de  la  castellerie  dudit  Auldenarde  gardoient;  lesquelz,  voiands 
que  on  les  venoit  assallir,  se  mirent  a  deffense  bien  et  corageusement  de 
trait  a  pourre  et  auUre.  Et  ceste  envaie  se  continuans ,  environ  uj^  hommes 
desdis  castclleniers  issirent  de  leurs  lices  ',  cuidansaier  querre  leschevaulx  foI  «sor». 
que  ilz  voioient  seullement  en  la  garde  des  pages,  ariere  de  I  ost:  mais  eulx 
venus  empres  iceulx,  veirent  le  arriere-garde  venante  supz  eulx  :  dont 
moult  se  espoventerent  el  commenchierent  fuir,  saillans  es  fossez,  pour 
eulx  cuidier  saulver;  mais  pres  tous  se  y  noioient;  et  les  aultres.  poursievis 
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de  ladite  arriere-garde,  furent  tous  occis;  et  ceulx  desdites  lices,  se  deffen- 
dans  contre  leurs  adversaires  et  voiands  les  leurs  ainsi  mors  et  desbarelez. 
et  de  aultre  part  voiands  et  oiands  ceulx  de  Auldenarde  venir  contre  eulx 
en  grand  cri  et  noise  ',  pour  les  envair  par  derriere,  furent  si  esbahis  et 
espoventez,  que,  laissans  toute  deffense,  se  mirent  a  la  fuite,  sans  attendre 
pere  ne  compaignon:  et  leurs  advcrsaires  entrez  en  leurs  bolvairs  en  oc- 
cirent  pluiseurs,  et  les  poursievirent  et  cachierent,  longe  espace,  ou  che- 
min  de  Gand,  ouquel  ilz  en  occirent  niienlx  de  xV^,  et  les  aultres  se  saul- 
verent  es  bois  et  es  fortes  haies  estans  oudit  chemin.  Et  les  Gantois,  tenans 
siege  de  raultre  coste  de  la  riviere  de  Escault,  supz  le  evesquie  de  Cambrai, 
voiands  ceulx  de  ladite  castellerie  confus  et  vaincus,  rompirenl  le  pont  par 
eulx  fait  supz  ladite  riviere,  et  bouterent  le  feu  en  tous  leurs  engiens  qui 
estoient  chargies:  puis  se  mirent  a  la  fuite  selon  ladite  riviere,  sans  cesser 
ne  finer,  tant  que  ilz  furent  a  Gavres,  et  de  illec  en  la  ville  de  Gand  :  de 
laqiiele  chose  bien  leur  vint,  car  se  ilz  euissent  sejourne  u  heures  plus,  tous 
euissent  este  niors  ou  pris,  a  cause  que  le  duc  Philippe,  accompaignie  du 
bailli  de  Hainau,  du  sire  de  Fiennes,  du  gouverneur  de  Lile  et  de  pluiseurs 
aultres  seigneurs  et  grand  nombre  de  sauldoiers,  se  estoit  parti  de  Gram- 
mont,  la  meisme  matinee,  cuidant  venir  a  temps  a  lever  ledit  siege.  car 
ledit  sire  de  Fiennes  lui  avoit  porte  les  nouvelles  de  la  journee  du  pont  de 
Espiere,  oii  il  avoit  este,  et  pareillement  adverti  de  la  journee  comprise  de 
envair  et  lever  ledit  siege,  lequel  fut  leve  et  expars  plus  tempre  que  ilz  ne 
pensoient.  Et  pourlant  euix  venus  a  Gavres,  c'est  assavoir,  ledit  duc  et  les 
siens,  environ  deux  heures  apies  que  lesdits  Gantois  fuians  y  avoient  passe, 
et  de  vrai  SQachans  la  besongne,  se  logierent  illec  la  nuitie,  et  Tendemain 
letournerent  audit  Gramniont. 

Et  lesdits  Gantois,  revenus  et  rentrez  en  la  ville  de  Gand,  se  plaindirent 
au  commun  de  icelle  de  Lievin  Bonne  et  de  Jclian  de  Walai",  qui  estoient 
denx  de  leurs  cappitaines,  et  avoient  este  audit  siege,  disans  que  maulvai- 
sement  et  faulsement  se  estoient  acquitez  de  garder  le  honneur  de  la  ville 
et  du  pays,  et  que  ilz  ne  avoient  voullu  souffrir  assaillir  la  ville  de  Aulde- 
narde,  ne  pareillement  permettre  ceulx  de  la  castellerie  de  icelle  estre 
souccourrus  a  leur  necessite;  lesquelz,  par  leur  defaulte,  estoient  occis  et 
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peris.  .Apres  Ijujiu-Ic  plainte  et  accusation.  Icsdis  deux  cappitaines  furenl 
prins  ct  intcrroghies;  lesquelz  confesserent  pluiseurs  choses  et  tant  ((ue  lc 
ticrc  capijitainc  fut  aussi  prins  c(  aulcuns  aullres  du  coniiuun  etconscil  de 
ladile  villc.  cl  la  chose  deuicncc  par  pluiseurs  jours.  lesdis  lu  cappitaines  et 
ung  de  lcurs  plus  grands  conscillcrs  furcut  nicncz  supz  lc  niarcliie  de  ladite 
villc  et  dccapilez,  le  dimence  derrenier  jour  dudit  niois  deapvril.  oii  il/. 
confcsserent  a  leur  inort  qiic  par  trois  fois  avoient  dcstourne  et  einpcschie 
le  Irailic  du  discord  ciilrc  lcur  scigncur  ct  culx  eslrc  fait.  ct  (|uc  tous  cculx 
(juc  ilz  avoicnl  fail  niorir  estans  cappilaincs.  souhz  unibrc  de  justice.  Ics 
enculpans  dc  faulsete  et  trayson,  avoit  este  par  hayne  contre  eulx  conceue. 

Le  sanicdi  penultimc  dudit  niois  dc  apvril,  mil  I1IJ<=  LIJ.  sc  cstoit  parti 
le  duc  Pliilippc  de  la  villc  de  Grammont,  ct  venu  logier  cn  la  villc  dc  Aul- 
denarde,  ct  scs  gens  autour  dc  icellc:  les(piclz  logi(is  dchors  iccllc  fircnt 
grand  domage  en  pillant  et  robant  partout  ou  ilz  povoient.  Et  le  lundi 
ensievant  et  premier  jour  de  mai,  sire  Jehan  de  jMcrammont,  fail  chevalier 
la  sepmaine  prectjdentc,  avec  pluiseurs  homines  dudit  duc  alerent  courrc 
en  la  castellerie  de  Gand,  alans  jusques  aux  portes  de  icelle,  ct  eulx  retour- 
nans  vinrent  dcvant  aulcune  forteresse  de  nom  '....,  laquele  lui  et  les  sicns 
assaillirent,  ceulx  de  ladite  forteresse  se  deffendans  puissamment  dc  trait 
a  pourre  et  aultrc  :  en  laquele  deffense  ledit  de  Merammont  fut  attaint  de 
ung  (juariel  de  arbalestre  deseure  la  poitrine  et  navre  a  niort.  Et  lost  apres 
fut  ladite  forteresse  prinse,  et  tous  ceulx  qui  dedens  estoienl  mis  a  I  esp«je. 
Et  apres  ce,  ledit  de  Merammont,  retourne  cn  ladite  ville  de  Auldenarde. 
aiant  ledit  quariel  en  son  corps,  se  confessa  et  fist  son  ordonnance,  et  in-  foi. 
contincnt  lcdit  quariel  extrait  par  les  sirurgiens  il  expira  :  de  laquele  inort 
le  duc  Philippe  fut  si  anoieulx  et  courouchi(3,  que  il  commanda  u  bourgois 
de  la  ville  de  Gand  tenus  prisonniers  prestement  estre  decapitez ,  et  (jue 
de  ce  jour  en  avant  on  lui  amenast  tous  ceulx  que  on  pouroit  prendre  de 
ladite  ville  de  Gand,  et  que  ilz  feroit  delivrer  pour  cascun  prisonnier  la 
somme  de  ung  marc  de  argent,  pour  lequel  commandement  et  accomplis- 
sement  de  iceliii  pluiseurs  Gantois  prisonniers  lui  furent  amenez,  et  deca- 
pitez  ou  pendus  sans  quelque  misericorde. 

Le  mercredi  iije  jour  de  mai  dudit  an ,  courrurent  les  gens  dudit  duc 
jusques  devant  ladite  ville  de  Gand  et  par  le  pays  entour.  et  retournerent 

*  Espace  laissc  oii  blaiic.  Lc  Corl  cii  queslioii  ctait  au  pont  iionime  Maelte-bruggc. 
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la  vespree  en  la  ville  de  Auidenarde,  sans  besongnier  chose  dont  menlion 
vaille  estre  faite;  car  ilz  ne  trouverent  ou  ilz  poiissent  hurter  ne  luittier  '. 
Et  la  meisme  vespree,  aulcuns  de  ladite  ville  de  Gand  issircnt  de  icelle. 
iiiansgrand  peuple  avec  eulx,  et  alerent  a  Pctenghien  et  a  Dainse.  cuidans 
que  les  gens  de  leurdit  seigneur  y  feussent  logies:  mais  ils  n'y  trouverent 
Inrs  les  manans  desdits  lieux  qui  leur  refuserent  ouverture  pour  laquele 
chose  ilz  boutcrent  le  feu  esdits  villages  :  dont  moult  furent  adomagies,  et, 
ceste  emprinse  faile,  ilz  retournercnt  en  leur  ville. 

En  ce  temps  se  assemblerent  de  u  a  uj"'  compaignons  aventureux,  tant 
bennis  de  Gand  comme  aultres,  qui  se  donnerent  nom  la  Verde  Tente,  pour 
ce  que  ilz  se  tenoicnt  par  les  champs.  bois  et  haies.  ou  ilz  faisoient  grands 
maulx,  ardans  et  pillans,  contre  ledit  duc  et  les  siens ,  sans  arester  pleine 
journee  en  ung  lieu.  Et  est  a  scavoir  que  ceulx  de  Gand  des  rencommcnce- 
ment  de  leur  guerre  envoierent  devers  les  Liegois,  eulx  requerrans  ayde 
et  souccours,  offrans  faire  le  pareil,  se  mestier  en  avoiont  :  auxquelz  lesdis 
Liegois  respondirent  que  en  rien  ne  se  voulloient  mesler  de  la  guerre,  et 
que  ilz  voulloient  entretenir  la  paix  que  leurs  predicesseurs  avoient  fait 

.Mediaiion  jiMiiiiedes  au  duc  Jchan ,  perc  dudit  duc  Philippe.  donnans  conseil  ausdis  Gantois 
que  ilz  se  humiliassent  vers  lcurdit  seigneur,  adfin  que  ilz  poiissent  mieulx 
traitier  avec  lui.  et  que  volluntiers  se  emploieroient  a  trouver  moien  de 
paix  selon  leur  possibilite.  Et  de  fait,  tant  firent  que  leur  evesque,  avec 
aulcuns  des  leurs,  se  transporterent  en  ladite  ville  de  Gand  ,  et  devers  ledit 

r..i.  S31V.  duc  Philippe.  leur  seigneur,  et  se  mirent  en  peine  de  y  trouver  aulcun 

moien ;  mais  les  u  parties  estoient  si  endurchies  et  fermees  en  leurs  oppi- 
nions,  que  rien  ne  besongnierent;  et  ledit  evesque  et  lcs  siens  ce  voiands 
retournerent  en  Liege,  ennoieux  que  besongnie  ne  avoient. 

Le  mercredi,  x»  dudit  mois,  courru  le  seigneur  de  Saveue  ",  accomp- 
paignie  de  pluiseurs  gens  dudit  duc  Philippe,  en  la  castellerie  de  Gand,  et 
tant  alerent  que.  au  dehors  de  ladite  ville,  cest  assavoir,  es  praeries  trou- 
verent  grand  nombre  de  bestail  illec  mis,  comme  aulcuns  disoient,  par 
ceulx  de  Gand,  adfin  que  leurs  aneniis  venissent  apres,  et  que  ilz  les  poiis- 
sent  enclore  et  soupprendre.  fjcdit  seigneur  dont  et  les  siens  venus  esdites 

'   Oii  il:  poiissent  liurtii-  nc  tuiltii-i-,  oii  ils  pus-  -    De  Sarcuc,  dc  Savcusc. 

si'nt  frapper  ou  lulter. 
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pracries,  et  voiands  ledit  bestaii,  nc  se  porent  tenir  de  eulx  aventurer,  et 
alerent  vers  ledit  bestail  ct  en  eslevercnt  ct  cacliierent  devant  eulx  de  viu 
a  ix™,  que  vacques,  que  poutrains^,  que  brebis.  Et  prestement  cculx  dc 
Gand,  issus  aprcs  eulx  cn  grosse  puissancc  pour  rccouvrer  lcdit  bcstail, 
firent  tant  quc  ilz  les  raconsicvircnt  environ  une  licue  de  lcur  villc,  ou  les 
deux  parties  se  ordonnerent  en  baptaillc;  ct  eulx  cn  cc  point,  les  Gantois, 
qui  bien  estoicnt  u  contre  ung,voiands  venir  sicomme  de  advcnturclc  bailli 
de  Hainau  en  le  aydc  dudit  seigneur  dc  Saveue  et  des  siens,  environ  lui 
centicsmc,  sc  mirent  a  la  fuite,  cuidans  cstre  trays  et  la  grande  ost  dudit 
duc  Philippe  venir  supz  eulx.  Et  leurs  adversaires,  ce  voiands,  les  com- 
menchierent  sievir,  et  cn  occirent  environ  xl,  et  prircnt  aulcuns  prison- 
niers;  puis  retournerent  et  cachierent  leur  proie  devant  eulx  jusqucs  en  la 
ville  de  Auldenarde,  ou  ladite  proie  fut  vendue  et  le  argent  parti  entre 
eulx,  ct  ou  les  prisonniers  furent  livrez  au  duc  Philippe  pour  en  faire  sa 
voUunte  :  pour  lesquclz  il  fist  delivrer  ausdis  sauldoicrs  le  argent  dessusdit, 
c'est  assavoir,  pour  cascun  de  iceulx  ung  marc  de  argent.  Assez  tost  apres 
ala  ledit  duc  Philippc  a  Tcnremonde,  aiant  une  partie  de  ses  gens  pour 
ordonner  la  besongnc  pour  entrer  ou  pays  de  Was ,  qui  est  tres-fort  pays  de 
fossez  et  de  maresquailles  -,  il  laissant  en  ladite  ville  de  Auldenarde  le  conte 
deS*-Pol,  le  conte  dc  Estampes  et  pluiseurs  aultres  scigneurs  pour  garder 
icelle  et  le  pays  entour,  lcsquelz  seigneurs  alerent,  le  xv"  dudit  mois,  jus-  fui.  ir,2r» 
ques  a  demi  lieue  de  Gand,  et  assallircnt  et  conquirent  ung  bollvaircq 
empres  le  malladrici  puis  alerent  a  ung  aultrc  bollvaircq  joingnant  la  porte 
du  lez  vers  Auldenarde,  et  pareillement  le  conquirent  et  eulx  cuidans 
entrer  en  la  ville,  les  gardes  des  portes  cloyrent  icelles  contre  eulx.  Et  ne 
estoit  point  adont  en  memore  de  home  que  onques  plus  euissent  este  closes 
contre  personne,  lant  feust  grand  seigneur,  et  ceste  envaye  faite,  ilz  se 
retraiyrent  vers  Auldenarde. 

En  ce  temps  avoit  ung  bourgois  en  la  ville  de  Gand,  aiant  ung  sien 
nepveu  clerc  de  reglise  de  Tenrcmonde,  lcquel  bourgois,  par  le  accord  et 
adveu  de  aulcuns  de  ladite  ville  de  Gand,  fist  venir  secretement  son  nepveu 
parler  a  lui,  et  icelui  cn  la  maison  de  son  oncle,  ct  admoneste,  tant  de  lui 
comme  de  ses  adherens,  et  pluiseurs  choses  dites  et  promises,  leur  dist  et 

'  Poutrains,  poulains.  '  Maresquailles ,  marecages. 
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convenencha  que,  toutes  les  fois  que  il  scaroit  la  garnison  de  Tenremonde 
issir  de  iceile  de  nuit  pour  aler  courre,  que  il  bouteroit  j«  candeille 
ardante  hors  du  cloquier  de  son  eglise,  adfin  que  ceulx  dc  la  terrede  Was 
le  veissent  et  fussent  supz  leur  garde.  Et  ledit  clerc,  relourne  en  ladite 
ville  de  Tenremonde,  entrelint  pluiseurs  fois  sa  promesse,par  le  ayde  de 
ung  sien  compaignon,  auquel  il  se  estoit  descouvert,  et  tant  quele  xvj^dudit 
mois,  apres  jour  failli,  aulcuns  de  ladite  ville  issus  pour  aler  courre  oudit 
pays  de  Was,  le  ung  de  iceulx  se  retournant  vers  ladite  ville,  sicomme  de 
adventure,  veid  la  lumiere  ja  posee  audit  cloquier,  laquele  veue  de  tous 
ses  compaignons  ausquelz  il  Ic  monstra,  ilz  retournerent  en  ladite  ville,  non 
osans  aler  plus  avant,  doublans  estre  trays.  Et  eulx  rentrez  cn  icelle,  incon- 
tinent  alerent  audit  cloquier  ou  ils  trouverent  ledit  clerc  et  son  compaignon 
empres  ladite  lumiere,  lesquelz  ilz  prinrent  et  mirent  en  prison,  et  pareil- 
lement  pluiseurs  aultres  gens  de  eglise  et  du  commun,  desquelz  ils  se 
doubtoient.  Et  lendemain  ledit  clerc  interroghie  confessa  toute  la  chose  et 
desculpa  tous  les  aultrcs  prisonniers,  reserve  son  compaignon,  lesquelz 
prisonniers  furent  incontinent  delivrez  de  prison  conime  innocens,  et  ledit 
clerc  et  son  compaignon  furent  decapitez  comme  desleaux  et  maulvais,  et 
avec  ce  fut  ledit  clerc  esquartele  et  ses  membres  pendus,  et  mis  en  cer- 
taines  places. 
j.„i  .j33^„  Le  xvuj"  dudil  mois  et  jour  de  rAscension,  apres  disner,  le  seigneur 

de  Lannoit,  le  seigneur  de  Humieres,  Jaque  de  Lalain,  le  bastard  de 
Renti,  accompaignics  de  pluiseurs  aultres  seigneurs  et  honimes  de  armes 
et  archicrs,  se  partirent  de  Tenremonde,  par  le  commandemenl  du  duc 
Philippe,  et  enfrerent  en  la  terre  de  Was,  et  alerent  si  avant,  que  ilz  pas- 
serent  deux  bollvairs,  lesquelz  estoient  habandonnez  de  leurs  gardes,  qui 
se  estoicnt  retrais  en  ung  aulfre  grand  boUvaircq,  denii  lieue  oultre:  et  eulx 
passez  lesdis  bollvairs,  ilz  los  cmbraserent  par  feu,  et  tirerent  avant  pour 
conquerre  le  tierc  bollvaircq;  mais  eulx  approchans,  les  Flamens  issirent, 
et  se  mirent  en  ordonnance,  car  ilz  csfoient  en  grand  nombre  et  bien  abil- 
lies.  Et  lesdis  seigncurs,  voiands  que  ilz  les  altendoient  en  baptaille,  cre- 
mirent  que  ils  ne  feussent  peu  fors,  et  se  retraiyrent  le  chemin  que  ilz 
avoient  venu;  et  lesdis  Flamens  ce  voiands  prinrent  aler  apres  eulx  et  les 
cachier,  tappans  en  la  qucue,  et  en  occiand  pluiseurs  :  cn  laquole  cache, 
aulcuns  passans  parmi  lesdis  bollvairs  par  eulx  enflambcz  perirent  et  estin- 
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dirent  par  le  aspresse  '  du  feu  et  espcsseur  dc  la  fumiere.  Et  en  ce  deslroil 
et  pcrilleux  passagc  habandonncrent  pluiseurs  leurs  chev^aulx,  espoventez 
et  rcboux  '  a  passer,  et  cculx  aians  hardis  chevaulx  passcrent  oultrc  :  et 
ainsi  Ics  plus  advcnturcux  et  corageux,  tant  de  picd  comine  dc  chcval, 
escapercnt,  non  mie  sans  grand  pcrte  de  Icurs  gcns  ;  car  u  des  archiers 
dudit  duc  IMiilippc  y  furcnt  estins,  et  pluiseurs  aultres  sauldoiers  :  dont 
ledit  duc  fut  nioult  dollant.  Et,  pour  ceste  advcnture  ct  perte^  fist  nouvel 
mandcmcnt  cn  Hainau,  Artois,  Lilc  ct  Douai,  dcsquelz  pays  et  villes  on 
lui  cnvoia,  asscz  tost  apres,  grand  nondjrc  de  compaignons  dc  picd  :  car 
cascun  village  estoit  constraint  livrer  aulcuns  hommcs  cslcus  dudit  licu;  cl 
convenoit  que  les  esleus  y  alassent,  volsissent  ou  non;  mais  tant  de  bicn  y 
avoit  que  ilz  estoicnt  paicz  pour  ung  mois  des  deniers  dudit  duc,  avant  que 
ilz  se  partisscnt  dc  leurs  licux  cl  niaisons. 

Le  venrcdi,  cndcmain  dudit  jour  dc  TAscension,  cnviron  lu  heures  du 
matin,  sc  parlircnt  ceulx  de  la  garnison  de  Courtrai,  et  alerent  courre  en 
la  terre  de  ISieuIe  %  ct  eulx  supz  les  champs,  les  gcns  des  villagcs  prinrent 
sonner  de  tous  costcz,  sans  accord  ne  inesurc,  et  par  ce  fait  furent-ilz  foI.  ^si 
souccourus  des  paysans  et  villottiers  de  la  cntour.  Lesquelz  assemblez  par 
ledit  sonnage,  vinrcnt  contre  ceulx  de  ladite  garnison,  qui  vaillamnient 
se  delTendirent;  mais  enfin  orent  le  pieur,  ct  se  rctraiyrent  pour  culx  saul- 
ver,  lesdis  Flamens  Ics  cachans  jusques  a  Rosebeque,  qui  est  a  u  lieues  de 
Courtrai.  Et  Icsdis  Flamcns  retournans  boutercnt  le  feu  en  ung  gros  village 
de  noni  Vive  *,  appertenant  au  conte  de  Estampes,  lequel  seigneur,  sca- 
chant  ledit  village  estre  ars  et  ceulx  qui  le  avoient  embrase  estre  assemblez 
en  la  ville  de  Nieule,  mena  ses  gens  a  Courtrai  et  la  fist  commander,  de  par 
le  duc  Philippe,  que  tous  hommes  fors  et  de  bon  eage  de  la  castellcrie  dudit 
Courtrai  vcnissent  illcc,  sans  dcport  ne  delai,  armez  et  embastonnez,  ou 
aians  happes  ou  loucets  %  pour  alcr  ou  on  les  menroit,  supz  estre  repulez 
anemis  audit  seigncur.  Et  grand  peuple  assemblc,  ledit  conte,  voiand  et 
considerant  lcur  bonne  vollunte  et  obedience,  en  detint  grand  quantite;  et 


'  Asprcsse,  violeiicc,  d'aspcrilas.  divisee  aujourd'liui  en  deux  :   Vive  S'-Baion  et 

-  Reboux,  se  refusant  a.  Vive  S'-Eloi. 

'  Nieule,  Ncvele.  ^  //a/j;jes  om  ?o!«"e/s,  liaches  ou  bcches. 

*  Vivc,   communc  de  la   Flandrc  occidentale 
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renvoia  les  aultres  garder  leurs  lieux  cl  places.  Et  le  jocdi  xxuu"  dudit  mois 
venu,  ledil  contc  ct  les  siens  se  partirent  de  ladite  ville  de  Courtrai,  et 
tirerent  vers  ladite  ville  deNicuIc,  ledit  seigncur  faisant  cculx  qui  avoicnt 
peles  ou  Iiauyaulx  aler  devant,  pour  reniplir  les  fossez  fais  par  ceulx  des 
villagcs  pour  la  fortification  de  leur  pays,  aians  avec  eulx  pluiseurs  arcliiers 

combais  a  Neveie.  a  Ics  gardcr  ct  doffendrc  contre  leurs  adversaires.  Mais  eulx  approchans 
ladite  ville  de  Nieule  Irouvcrcnt  grand  mullitudc  de  Flaniens,  qui  gardoient 
le  chemin  etlc  passage;  et  en  ceste  cncontre  y  eubt  fortassault,  deung  coste 
ct  dc  aultre,  Icsdis  Flamcns  traians  de  canons  ,  culuevrines  et  serpentines, 
tant  quc  Icsdis  paysans  et  archiers  furcnt  constrains  mander  audit  conte  de 
Estampes,  menant  le  aricre-garde,  que  fost  Ics  souccourrust  ou  tous  peri- 
roicnt.  Pour  laqucle  chosc  lcdit  conte  fist  nu  nouveaulx  chcvaliers  de  uu 
escuiers  du  pays  de  Flandres;  puis  fist  ses  gens  marchier  avant  et  envair 
lesdis  Flamcns  telement  que  ilz  se  dcsfouquiercnt '  et  prinrent  fuir  es  bois  et 
haies,  dont  assez  a  oudit  pays;  mais,avant  ce,  se  deficndirent  longemcnt  et 
asprcment,attendans  souccours  des  Gantois  lequclilz  avoient  mande  le  jour 
precedent.  Et  lcdit  conte  ct  les  sicns ,  voiands  lesdis  Flamcns  estre  reboutez 
par  eulx,  se  cxpardirent  supz  les  champs,  cuidans  trouver  aulcun  butin. 

Foi.  2.-,r,  V.  Mais  lcsdis  Flamcns,  aians  nouvelles  que  le  ung  des  cappitaines  de  Gand 

venoit  cn  leur  souccours,  se  rassemblerent,  envoians  pluiseurs  dcs  leurs 
par  aulour,  pour  abatre  bois  et  abres  es  chemins  par  ou  leurs  adversaires 
dcbvoient  retourner;  lesquelz,  hastivcment  alans,  cmpeischiercnt  telement 
les  chemins  quc  a  paines  y  povoit-en  chevaulchier.  Et  le  souccours  de 
Gand,  entrant  oudit  pays  de  Nicule,  trouva  une  petite  riviere  ou  il  conve- 
noit  passer,  dessupz  ung  pont  de  bois  rompu  par  Ics  gens  dudit  contc, 
qui,  avec  ce,  gardoient  Icdit  passage,  a  quelque  pelit  nombre;  et  nonob- 
stant  ilz  sc  defTendirent  contre  lesdis  Gantois  lelement  que  ils  passerent  a 
grand  paiue;  pour  laquele  chose  eulx  passcz,  les  occirent  tous :  illec  moru 
ung  gcntil  homme  de  nom  Anthonnc  de  Hcrrines ,  qui  avoit  este  fait  che- 
valier  devant  la  ville  de  Auldcnarde.  Tandis  quc  Icsdis  Gantois  passoient 
audit  pont  rompu,  Ics  aultres  Flamens,  qui  se  estoient  rassemblez,  feri- 
rent  supz  Icurs  adversaires,  qui  se  estoient  mis  au  retour,  et  a  ceste 
envaye  furent  pluiseurs  occis,  de  unc  ct  aultrc  partie,  car  elle  dura  longe- 

'  Sc  dcsfouquHircnt ,  sc  debanderent,  dc  fouh,  Iroupcau,  Iroupe. 
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rnent,  lesdis  Flamons  eslans  on  giand  nombre,  leurdit  souccours  adjoint 
avcc  culx  el  les  autres  hardis  et  soublilz  de  la  guerre.  Mais  cn  la  parfin. 
ledit  conle  et  los  sicns  se  rctraiyrent  a  grand  porte,  car  la  demourerent 
V  hommes  darnies,  dosquelz  lodit  Arilhonno  csloit  le  ung,  avec  x  archier-s 
de  nom  et  pluiseurs  aultres,  tant  de  Picardie  comme  de  ladite  castellerie 
de  Courtrai  :  car  eulx  retr-aians  trouvoient  les  chemins  croisies  de  abres 
abatus  par  losdis  Flamens,  par  quoi  bonnement  nc  povoiont  alcr  avant  : 
qui  leur  fut  chose  tr"es-dangcreuse  ct  domageuse.  Et  ccslc  bescousse  et 
raherse  passce,  lcs  mor-s  de  ung  coste  et  de  aultre  furent  nombi-ez  environ 
deux  mil.  Et  ledit  conte  de  Estampes  et  les  siens  rentrez  en  la  ville  do 
Courtr-ai,  a  Iheur-e  de  minuit,  lasscz  et  traveillies,  se  reposcrcnt,  ot  rende- 
main  ledit  conte,  laissant  illec  j'=  partie  de  scs  gcns,  pour  la  garde  du  lieu . 
i-etourna  en  la  ville  de  Auldcnarde. 

En  la  sepmaine  de  la  Penthecouste,  aulcuns  du  village  de  nom  Soten- 
ghien ,  seand  entr^e  Courtrai  et  Grammont,  de  la  conte  de  Flandres,  et  sottegem  bruU. 
appertenant  au  seigncur  de  Fiennes,  prir'ent  une  caree  de  trait  que  on 
menoit  au  duc  Philippe  en  la  ville  dc  Tenr-emonde:  iequel  seigneur  adverti 
de  ce,  manda  au  conte  de  Estampes,  sejour-nant  a  Auldenarde,  que  il  alast  FoI.  2r>4r». 
ardoir  et  destiuire  ledit  lieu,  et  occisist  ou  saisist  tous  les  habitans  de 
icelui,  pour  le  offensc  contre  lui  faite:  lequol,  obcissant  audit  mandement, 
accompaignie  du  bastard  de  Bourgongne,  avec  pluiseurs  hommes  de  armes 
et  archiers,  tir-a  ver'S  ledit  lieu,  par  ung  mer"cr'edi  et  derrenior  jour  dudit 
mois  de  mai.  Et  eulx  venus  illec,  le  trouverent  fort  bollvairquie  ot  fortifie: 
mais  tant  firent  que  par  force  le  obtrnrent  et  gaignierent,  et  icelur,  desnue 
de  tout  ce  que  ilz  y  trouvcrent  de  bon,  destr-uisirent  par  feu;  puis  retour- 
neront  audit  lieu  de  Auldcnarde,  menans  leur  butin  et  grand  nombre  de 
prisonniers. 

Ou  mois  de  juin  dudit  an  mil  111^"=  LIJ,  le  conte  de  S'-Pol  et  aultres  gen- 
tilzhommes  assemblerent  grosse  puissance  de  gens  darmes,  et  parlirent  do 
Tenremonde,  et  cntrer-ent  en  la  ter-re  de  Was.  et  chevaulchans  en  icello 
trouverent  ung  grand  et  mer-velleusement  fort  bollvaircq  formant  aulcun 
village,  ouquel  estoient  de  xrj  a  xrW  Flamens,  pour  le  garder  et  deffcndre; 
et  ce  nonobstant  ilz  emprirent  lo  assallrr;  mais  avant  ce,  ledit  conte  de 
S*-PoI  fist  pluiseur's  nouvcaulx  chevalior-s,  c'est  assavoir  :  le  seigneur  de 
Fiennes,  le  gouverneur  de  Lile,  Jehan  du  Casteler,  Jehan  de  S'-SoIIier  et 
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pluiseurs  aultres;  puis  se  appresterent  et  assallirent  lcdit  boUvaircq,  qui 
fut  dur  et  fort  a  conquerre;  niais  enfin  le  obtinrcnt  ct  passerent  oultre, 
malgre  leurs  anemis ,  qui  tournerent  en  fuite  oii  mieulx  se  povoient 
saulver.  Et  les  gens  dudit  conte  boutans  les  feux  es  villages  de  leur  chemin 
oultre  ledit  bollvaircq,  et  entendanfs  pillier  et  rober  ou  le  trouvoient,  les- 
dis  Flamens  se  rassemblerent  en  aultres  bollvairs,  et  se  ordonnoient,  appa- 
rissans  comme  pour  assallir  leurs  adversaires:  lesquelz,  ce  scachans  et 
aulcunemenl  voiands,  se  relraiyrent  vers  Tenremonde.  Mais  il  leur  convinl 
passer  par  les  chemins  et  lieux  ou  ilz  avoient  boutc  le  feu,  ou  pluiseurs 
des  leurs,  appressez  desdis  Flamens  poursievans,  furent  occis  et  estins,  et 
les  aultres  rentrercnt  en  ladite  ville,  menans  environ  xxx  prisonniers;  les- 
quelz  le  duc  Philippe  prist  pour  le  dessusdit  pris,  ct  incontinent  cn  fist 
decapiter  les  xxnu.  Ceste  journee  fut  tres-merveilleuse  en  occision ,  tant 
de  ung  cosle  comme  de  aullre. 

Le  lundi  xnj<'  dudit  mois,  vinrent  en  la  ville  et  citc  de  Tournai  certains 
ambaxadeurs,  de  par  le  roi  de  France,  cest  assavoir  :  le  procureur  general 
Foi.  234V.  du  roiaulme,  le  senescal  de  Poitou  et  le  archediaque  de  Tours;  lesquelz 

furent  logies  en  la  maison  de  mons'"  Du  Quesne,  canonne  et  chantre  de 
leglise  Nostre-Dame  de  ladite  cite.  Et  lendemain  alerent  lesdis  ambaxa- 
deurs  en  la  hallc  des  consaulx,  et  la  icculx  assemblez,  comme  en  jour 
ordinaire,  Icur  remonstrerent  pluiscurs  choses  touchans  che  qui  avoit  este 
fait  en  ladite  ville  depuis  la  creation  des  dessusdis  commis;  avec  aultres 
charges  que  ilz  avoient,  qui  trop  longcs  seroient  a  racompter. 

Et  rendemain,  qui  fut  mercredi  xv  dudit  mois,  se  partirent  lcsdis  am- 
baxadeurs,  et  lircrent  vers  Brouxelles,  pour  parler  au  duc  Philippe,  qui 
pour  lors  cstoit  a  Tenremonde,  et  se  estoit  compris  aler  parlementer  a 
eulx  en  ladite  ville  de  Brouxellcs,  niais  point  n'y  ala,  a  cause  que,  le 
venrcdi  ensicvant,  il  cubt  nouvclles  que  grand  mullitude  de  Gantois  le 
venoicnt  assallir.  Pour  laquele  chose  il  fist  scs  gens  issir  de  Tcnremonde, 
et  aler  contre  eulx:  lesquelz,  partis  et  entrcz  cn  la  terre  de  Was,  trou- 
verent  le  avangarde  desdis  Gantois  du  nombre  de  nu™  hommes,  soubz  le 
ung  de  leurs  cappitaines,  lesquelz  ilz  envayrent  vigoreusement  et  aspre- 
ment,  iceulx  se  deffendans  aigremcnt  et  vaillamment  une  longe  espace, 
mais  en  la  parfin  les  gens  dudit  duc  entrerent  en  eulx,  et  en  occirent  plui- 
seurs,  aians  avec  eulx  aulcuns  vaillans  chevaliers  qui  bien  monstrerent 
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leur  proesse,  et  espccialcinent  Cornillc  le  baslard  de  Bourgongne,  en  des- 
supz  tous  aultres;  car  par  u  fois  fendi  et  passa  la  baptaille;  laquele  chose 
faisant,  et  relournant  la  secondc  fois,  le  ung  desdis  Ganlois,  ferant  de  une 
glave,  perclia  la  lumicrc  dc  sa  salladc,  tclcnicnt  que  le  fcr  lui  passa  parmi 
le  nienlon  ct  oullre  la  tcsle,  lui  donnant  plaie  dc  mort:  lequcl  non  se  Mort  ju  grand biurd 

"  I  ^  1  de  Ituurgognc. 

povant  soustenir,  scs  gcns  prirent  et  remencrent  a  Tenremonde,  ou  prcste- 
ment  il  expira  :  dont  ce  fut  domage,  car  il  cstoit  hardi  chevalier  et  enlre- 
prcnant,  cl  bien  auie  de  tous.  Et  tost  aprcs,  Icdit  bastard,  mcne  hors  de 
la  baptaillc,  se  mircnt  lesdis  Gantois  a  fuir  oii  mieulx  povoicnl.  En  laquele 
baptaille  morut  leur  cappitaine  et  environ  u  mil  aultres  Gantois.  Et  les 
geiis  dudit  duc  retournercnt  a  Tenremonde,  a  peu  de  perte  des  leurs, 
rescrve  ledit  baslard,  qui  lcndcmain  fut  menc  et  sepulture  cn  la  ville  dc 
Brouxelles,  par  le  commandemcnt  dudit  duc,  son  pere,  qiii  moult  ful 
anoiculx  de  sa  mort. 

Ce  meisme  jour  xvij^  duditmois,  alerent  ceulx  qui  esloient  dis  la  Verde  Foi.  23sr°. 
Tente  en  la  ville  de  Grammont,  laquele  prisc  et  pillie  ilz  embrascrent  par  Graniraoni  ct  Lessinei 
feu,  tclement  que  la  plupart  dc  icelle  fut  arse  et  perie.  El  eulx  partis  de  la. 
bouterent  le  feu  cn  ung  gros  villagc  dc  nom  Abg  (sic),  et  apres  alerent  a 
Lesincs,  et  y  boulerent  le  feu,  comme  ilz  avoient  fait  es  aultres  places, 
a  cause  que  ceulx  de  ladite  ville  sen  estoient  fuys  par  le  conscil  de  leur 
maire,  qui  moult  en  fut  blasme  :  car  sc  ilz  se  euissent  delTendu,  bien  euis- 
sent  resiste  contrc  icclle  compaignie,  moienant  le  souccours  que  ilz  povoient 
avoir  dcs  villages  dc  entour,  ou  partout  on  sonnoit  effroi ',  par  lequel  grand 
peuple  se  assembla  vers  le  Hamaide,  et  ala  hastivement  pour  rencontrer 
ladite  Verdc  Tcnte;  mais  iceulx,  scachans  que  on  les  poursievoit,  se  re- 
traiyrent  es  bois,  rcserve  x  ou  xj  des  plus  meschans,  qui  furent  ratains  et 
pris,  puis  mencz  a  lc  Hamaide  ct  illec  decapitez. 

Le  lundi  ensievant  et  xx<=  dudit  mois  de  juin,  le  duc  Philippc,  voeillant 
vengier  la  mort  de  sondit  bastard,  parti  de  Tenremonde,  menant  grosse 
armee  que  lui-mcismes  conduisi  en  ladite  terre  de  Was,  en  laquclc,  entre 
avec  les  siens,  pluiseurs  bollvairs  furent  pris  et  conquis,  en  grande  effusion 
de  sang  des  rebellans  conlre  lui :  pour  lesqueles  victoircs  ct  occisions  plui- 
seurs  espoventez  rendircnt  leurs  villages  et  forteresses  en  son  obeissance. 

'   E/froi,  bruit,  alarmc;  le  locsin. 
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saulfs  leurs  corps  et  biens,  lesquclz  il  recupt  a  merchi,  les  laissant  paisi- 
bles ;  inais  les  villages  et  lieux  rebellans  et  pris  par  force  faisoit  embraser 
par  feu;  et  par  ainsi,  en  ce  voiage,  furent  ars  mieulx  de  uu™  manoirs,  car 
ilz  demourerent  toute  la  sepmaine  oudit  pays,  tenans  les  champs,  reserve 
ledit  duc  qui ,  toutes  les  nuis,  aloit  logier  ou  castiel  de  Riplemonde, 
qui  estoit  bon  et  fort;  mais  la  ville  estoit  demolie  et  arse  par  lesdis 
Gantois. 

Ami.assa<ie(i<France.  Et,  la  scpmainc  passcc ,  lcdlt  duc  retourna  a  Tenremonde,  oii  les  dessus- 
dis  ambaxadeurs  alerent  parler  a  lui  et  a  son  conseil,  en  remonstrant  plui- 
seurs  grandes  besongnes,  de  par  le  roi,  touchans  aulcuns  grands  affaires; 
entre  lesqueles  remonstrances,  ilz  lui  dirent,  de  par  ledit  seigneur,  que  il 
tenist  ses  gens  paisibles,  en  exer^ant  justice,  et  que  il  se  deportast  de 

Fui. -23SV.  expandre  sang  humain.  Ausquelz  ledit  duc  respondi  que  il  maintenroit 

juslice,  exauceroit '  noblesse  et  humiliroit  le  orgueil  des  communes;  mals 
se  ceulx  de  Gand  recongnoissoient  lcur  offense  et  se  humilioient  vers  lui , 
delaissans  leurs  maulvaises  coustumcs,  il  estoit  prest  les  recepvoir  a  mer- 
chi  et  leur  laisser  joir  de  tous  les  previleges  que  ilz  onl  des  rois  de  France 
et  des  contes  de  Flandres,  et  sinon  il  leur  monstreroit  que  ilz  ont  tort  re- 
beller  contre  lui,  ou  il  moroit  en  la  peine.  Apres  lequele  response,  lesdis 
ambaxadeurs  alercnt  en  la  ville  de  Gand,  esperans  trouver  quelque  moien 
entre  eulx;  mais  rien  n'y  firent,  car  lesdis  Gantois  ne  se  voulloient  depor- 
ter  de  leurs  previleges,  franchises,  libcrtez  et  coustumes,  queles  que  elles 
feussent,  sans  eulx  en  rien  humilier  vers  leurdit  seigneur  et  prince.  Et 
ainsi  lesdis  ambaxadeurs,  rctournez  en  ladite  ville  de  Tenremonde,  re- 
monstrerent  audit  duc  toute  la  chosc;  lequel,  ladite  response  oye,  cnvoia  ses 
gens  de  guerre  en  ladite  tcrre  de  Was,  pour  conquerre  toutes  les  places 
qui  estoient  a  conquerre. 

Le  jour  S'-Piere  et  penultimc  dudit  mois  de  juin,  ceulx  de  Gand,  estans 
partis  dc  leur  villc  cn  grand  nombre,  pour  ruer  jus  Anlhonne  le  bastard  de 
Bourgogne,  qui  tenoit  les  champs  vers  Mourebequc-,  se  efforchoient  para- 
chiever  lcur  emprise;  mais  ledit  bastard,  adverti  de  leur  venue,  manda 
souccours,  et  ala  contre  eulx,  et  les  envay  si  asprement,  que  il  les  desconfi 

'  Exauccroit ,  exhausserait. 

'  Moerbeke ,  communc  du  eanton  dEvergem  (Flandre  oricnlale). 
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el  en  occist  la  plus  grande  parlie,  le  renianaut  fiiians  jusques  en  ladite  villc 

de  Gand.  Et  rendeniain  fut  pris  ledit  viilage  de  Mourebeque,  qui  estoit  le  phsc  dc  Moerbcke 

derrenier  gros  village  de  ladite  terre  de  Was  :  en  laquele  prise  fut  faite 

grande  occision  ,  de  ung  cosle  el  de  aullre.  Et,  tost  apres  ceste  prisc  ,  ceulx 

du  pays  des  iiu  mestiers  se  vinrent  rendre,  ou  quel  estoient  pluiseurs  gros 

villages  qui,  jusques  ce  jour,  avoicnt  tcnu  le  parti  desdits  Gantois. 

Et  ces  choses  se  faisans  en  tcle  maniere,  les  dessusdis  ambaxadeurs  trai- 
toient  commc  inccssaminent  de  la  paix  et  accord  des  u  parties,  chevaul- 
chans  par  pluiscurs  vers  le  une  et  aullre  de  icelles.  En  ceste  saison,  fut 
pris  ung  Gantois,  frere  de  Botreman ,  dont  dessupz  est  touchie,  et  icelui 
mene  en  la  ville  de  Auldenarde,  fut  raenclionne  a  xiu  livres  de  gros,  les- 
(pieles  il  paia;  et  lui  dclivre  et  issu  de  ladite  ville,  rctournans  vers  Gand. 
fut  repris  de  aultres  gens  de  guerre,  qui  le  firent  decapiter  :  duquel  fait  foI.  23«  r». 
ledit  Botreman,  son  frere,  fut  si  indigne,  que  il  se  mist  en  la  compagnie  de 
la  Verde  Tente,  et  lui,  tourne  avec  eulx,  fut  comine  le  ung  de  leurs  capi- 
taines,  les  mcnans  de  ville  en  ville,  par  bois  et  haies,  murdrissans  et  bou- 
tans  le  fcu,  especialment  ou  pays  de  Hainau,  dont  souvent  sonnoient  effroi 
el  se  armoient  et  courroient  apres  eulx;  mais  trouver  ne  les  povoient,  car 
ilz  se  lanchoient  es  bois,  011  ilz  se  absconsoient  et  ou  on  ne  osoit  entrer, 
de  paour  de  estre  souppris  et  murdris.  Et,  en  ceste  maniere ,  fircnt  plui- 
seurs  et  grands  maulx  oudit  pays,  et  pareillcmcnt  en  Flandres,  contre 
ceulx  du  parti  dudit  duc  Philippe,  tousjours  aians  leur  retour  au  castiel  de 
Gavres. 

Et  pour  scavoir  coniment  ledit  duc  de  Bourgogne  et  conte  de  Flandres 
conquist,  sitost  que  dessupz  est  touchie,  ledit  pays  de  Was,  qui  est  tres- 
fort  pays  rempli  de  gros  villages,  forteresscs,  marescailles,  caues  courans  Etesic. 
et  larges  et  parfons  fossez,  vrai  est  que  tout  le  esle  de  ladite  guerre  fut  si 
cauld  et  secq  que  ,  en  le  espace  de  lu  mois ,  ne  pleut  se  peu  non  :  dont  les- 
dis  fossez,  mares  et  aultres  lieux  estoient  si  secs  ct  aneantis  de  eaue  que  on 
aloit  ct  chevaulchoit  partout,  fors  seulement  es  places  fortifiecs  de  trenquis 
et  bollvairs  :  laquelc  chose  on  ne  poet  fairc  en  temps  pluvieux.  Et,  pour 
ceste  secque  saison,  disoient  pluiseurs  que  Dieu  aidoit  ledit  duc  et  nuisoit 
les  Gantois.  Et  le  aigreur  de  la  guerre  se  continuant,  les  dessusdis  ambaxa- 
deurs  ne  cessoient  parlementer  devers  j^  et  aultre  des  u  parties,  pour 
trouver  aulcun  traitie^  lesquelz  firenttant,  que  icelles  se  submirent  a  leur 
ToME  III.  65 
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ordonnance.  cascun  oid  el  garde  en  raison.  Et  pour  ordonner  de  ce,  furent 
vj  scpniaines  de  seur  estal  interposees  entre  lesdites  u  parties  coninieu- 
chantes  ie  xxj«  de  jullet,  et  fut  journee  prise  et  assignee  de  parienienter 
en  la  ville  dcLile,  le  preniier  jour  de  aoust  ensievant.  Apres  laquele  sub- 
mission,  ledit  duc  denist  son  arniee,  retenant  aulcune  quanlite  de  gens 
que  il  laissa  en  garnison  es  villes  de  Courtrai,  Auldenarde.  Tenremonde. 
Alos  et  aultres  lieux  en  son  pays. 

Le  xxnij*"  dudit  mois  de  juillet  mil  IIIJ'^^  LIJ,  enlrerent  lesdis  ambaxa- 
deurs  en  la  ville  et  cile  de  Tournai;  mais  ny  areslerent  gaires,  a  cause  de 
aulcune  pestilence,  pour  lors  eslans  en  icelle,  non   point  si  grande  ne 
Foi.  236T".  griefve  que  la  renommee  couroit.  Mais  pour  ce  que  pluiseurs  bourgois  et 

marclians,  doublans  aulcun  tourble  et  divis  '  meu  entre  les  gouverneurs  et 
communaulle  de  icelle ,  conime  dessupz  est  dist,  se  estoient  partis  de  ladite 
ville,  soubz  umbre  de  ladite  pestilence,  icelle  fut  si  scandalisee  %  que  on 
publia  en  la  ville  de  Lile  que  personne  de  ladite  ville,  ne  de  la  castellerie 
de  icelle  ne  alast  en  ladite  ville  et  cile  de  Tournai,  et  retournast  en  icelle, 
se  preniier  ne  avoit  este  dehors,  le  espace  de  xl  jours,  supz  estrc  banis  ' 
a  X  libvres,  et  paier  aultres  certaines  amendes,  et  pareillement  que  on  ne 
receust  ue  logast  personne  de  ladite  cite  en  leur  ville,  en  franque  feste  ' 
ou  aullie  tcnqjs,  supz  estre  banis  a  uj  ans  de  icelle.  Apres  lequel  cri  fait, 
aulcuns  desirans  gaignier  et  cuidans  aler  en  ladite  cite  de  Tournai,  conmie 
en  emblant.  furent  accusez  et  adomacries,  selon  ladite  deflence.  Le  seisneur 
de  Anlhoing  fisl  semblable  delTence  en  sondit  lieu  et  ville,  et  pareillement 
ceulx  de  Douai. 

Et,  par  ccs  deffenses  et  publJemens ,  fut  ladite  cite  de  Tournai  si  scanda- 
lisee,  que  lesdis  ambaxadeurs  alerent  prendre  lieu  et  domicile  en  la  ville 
de  Maire,  en  la  maison  dite  de  Estraielles ,  pour  lors  appertenans  a 
mons"^  Du  Quesne,  canonne  et  chantre  de  I  eglise  cathedrale  de  ladite  cite  : 
en  laquele  maison ,  lesdis  ambaxadeurs  firent  pluiseurs  informations  lou- 
chant  le  gouvernement  de  ladite  ville  de  Tournai,  tant  des  gouverneurs  et 
tdliciers  de  icelle,  comme  des  commis  de  lannee  precedente;  mandants 
pluiseurs  bourgois,  marchans,  gens  de  eglise  et  aultres  par  pluiseurs  et 

'    Divis ,  disseiisioii.  '   lianis .  pums,  ii<haiiir.  (■onli^c|iiri-. 

"  ScaHdalisec ,  diiraiiici'.  '   iranque  feste,  foirc. 
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diverses  journees,  lesquelz  ilz  interrogoient  supz  ce  que  ilz  enqueroient 

scavoir.  Et  en  ceste  maniere  eul\  informez  firent  emprisonnor  pluiseurs 

hommes  et  tenir  si  estroitement  (jue  on  ne  povoit  parler  a  eulx:  de.squelz 

les  aulcuns  furent  banis  a  tousjours,  sans  rapicl,  et  les  aultres  a  termes; 

argent  et  voiages  '.  Etsupz  le  fin  dudit  mois  de  jullet,  lesdis  ambaxadeurs. 

le  conte  de  S*-Pol  et  pluiseurs  aultres  gentilshommes  se  assemblerent  en  la 

ville  de  Lilc.  pour  traitier  de  ladite  paix,  comme  dessupz  est  dit  :  en  la-  conferences i  uiie 

quele  ville  se  trouverenl  aussi  aulcuns  deputez  de  la  ville  de  Gand  ,  et  les 

parties,  ainsi  assemblees  en  ladite  ville,  parlementerent  pres  tout  le  mois 

de  aoust,  sans  povoir  trouver  quelque  moicn. 

En  ceste  saison ,  vinrent  en  Tournai  lu  compaignons  du  pays  de  INormen-  FoI.  23-  r». 
die,  qui  estoient  faulx  monnoieurs,  desquelz  les  noms  estoient  Gerard. 
Denis  et  Cornille,  et  se  logierent  iceulx  en  la  rue  de  Coulongne,  a  Ihostel 
a  le  Rose,  donnans  entendre  a  leur  hoste  que  ilz  se  entremettoient  de  faire 
aneaulx  de  laiton  :  pour  laquele  oevre  faire,  comme  ilz  disoient.  il  vollu- 
rent  avoir  une  cambre  derriere,  pour  y  ouvrer.  Et  iceulx  logies,  comme 
dit  est,  acaterent  estoffe  tele  que  bon  leur  sembla  et  ostieux  ■,  et  commen- 
chierent  besongnier.  el  tant  ouvrerent  que  on  se  doubta  de  eulx,  et  que  ilz 
furent  accusez  a  justice^  et  peu  apres  on  y  envoia  secretement.  et  fut  ledit 
Gerard  trouve  coppant  pieches  de  queuvre  ",  a  fachon  de  mailles  de  Rin^ 
et.  avec  ce,  furent  trouvez  en  leur  cambre  pluiseurs  quins  '.  tant  de  escus, 
comme  de  demi  escus,  nobles  et  mailles  postulas  ";  lesquelz  quins  furent  Faux mo.iMaieur,. 
portez  en  halle,devant  prevosts  et  jurez,  et  ledit  Gerard  menedevant  iceulx. 
lequel  leur  confessa  de  sa  vollunte,  sans  quelque  constrainte,  que  le  ung 
de  ses  compaignons  estoit  ale  en  la  ville  de  Bruges,  pour  aulcuns  affaires, 
et  que  le  aultre  estoit  ale  en  la  ville  acater  a  quelque  cambgeur  de  I  or, 
pour  dorer  lesdites  pieces  de  queuvre  que  ilz  avoient  rondees,  et  que  quand 
icelles  seroient  dorees,  ilz  cstoienl  concluds  aler  en  aulcun  bois,  loing  de 
gens,  et  icelles  taper  en  quing  de  mailles  postulas,  pour  les  bouter  hors, 
et  aliener  pour  xwnj  gros  la  piece,  et  que  aussi  avoient  conclud  de,  apres 
ceste  oevre,  forgier  nobles  et  escus,  de  tel  aloi  que  a  xu  caras,  qui  est  moitie 

'    rojoi/cs,  pelerinages.  '   Q«i/is  uu  (/«iHf/.*,  ooiii,s. 

''   Ostietix,  oulils.  '  Monnaics  du  (cinps. 

^   Queiim.  cuivrc. 
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rjueuvre  moitie  or,  et  iceulx  pareillement  taper  en  quing,  et  les  aliener 
pour  XLviiJ  gros  la  piece,  c'est  assavoir  :  les  escus  et  les  nobles.  pour  iiu 
libres  xviu  gros  Flandres.  Laquele  confession  oye,  la  chose  fut  telement 
denienee  que,  le  saniedi  xix«  de  aoust  du  dessusdit  an,  ledit  Gerard  fut 
bouilli  en  une  cauldiere  assise  supz  ung  fourniel  de  inachonnerie,  aux  predz 
a  Nonnains,  et  le  ung  de  ses  compaignons,  c'est  assavoir  :  Denis,  fut  pris 
supz  Ic  bailliage,  et,  le  lundi  ensievant,  boulli  en  la  ville  de  Maire,  et  le 
aultre  nomme  Cornille  fut  poursievi  en  ladite  ville  de  Bruges,  et  illec  pa- 
reillement  boulli  comme  les  aultres. 

Les  dessusdis  ambaxadeurs,  seigneurs  et  deputez  de  ladite  ville  de  Gand, 
assemblez  en  la  ville  de  Lile,  et  non  povans  estre  daccord  comine  dessupz 
est  dit,  se  partirent  les  ungs  des  aultres;  apres  lequel  departement,  lesdis 

Foi.  237  V».  ambaxadeurs  conclurent  que,  puisque  les  parties  ne  se  povoient  oii  voul- 

loient  accorder,  que  ilz  diroient  et  declareroient  leur  dict  en  maniere  de 
sentence  et  de  par  le  roi ,  coinme  il  leur  estoit  commande  :  pour  laquele 
choso  faire  ilz  manderent  ledit  diic  Philippe,  la  ducesse,  son  espeuse,  et  le 
seigneur  de  Charlois,  leur  fil:  lesijuelz  ne  difererent  aler  par  devers  eulx 
en  la  ville  de  Lile,  avec  pluiseurs  seigneurs  de  leur  conseil  :  en  laquele 
ville  fut  aussi  le  ung  des  conseilliers  de  la  ville  de  Gand ,  car  tous  les  aullres 
deputez  estoient  retournez  en  leur  dite  ville,  a  cause  que  ilz  ne  se  estoient 
poiis  accorder.  Tous  lesquelz  seigneiirs  assemblez  en  la  dite  ville  de  Lile, 
le  lundi  iiu"  de  septembre  inil  IIIJ''  LIJ,  pour  oir  ce  qui  seroit  dict,  les 
dessusdis  anibaxadeurs  prononchierent  leur  ordonnance,  en  fourme  de  sen- 

spniencc  contrc  les  teuce  ct  dc  par  lc  roi  :  de  laquele  ordonnance  et  sentence  les  principaulx 
poins  sensievent  :  «  Premierement,  dircnt  et  profererent  lesdis  ambaxa- 
deurs  que  la  porte  par  laquele  les  Gantois  issirent  de  leur  ville,  pour  aller 
mettre  le  siege  devant  Auldenarde,  sera  close,  tous  joedis  de  lan:  secon- 
dement,  que  la  porte  par  laquele  ils  issirent  pour  aler  a  Riplemonde,  sera 
iiuiree  jusques  au  renom  de  leur  seigneur  et  prince;  tiercenienf  qiie  toutes 
los  banieres  des  mesliers  seronf  onfcrmees  ou  belTroi  de  lour  ville,  on  fer- 
mure  de  v  clefz  diferontes,  lesquelos  garderont  cincq  honimes  a  ce  deputez: 
apres,  que  lous  les  colleges  des  mostiers,  qui  de  coustume  se  assembloienl 
supz  le  marchie,  se  assembleront,  de  ce  jour  en  avant,  en  vj  places  leles 
quo  boii  sembiora  .  et  iie  se  pouront  assombler.  sinon  |>ar  gracc  de  leur 
bailli  el  on  joiir  ou\iablo;  ilom,  que  a  la  rocrealion  do  la  ioi  soroiil  osleiis 
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viij  honinies,  c'est  assavoir  :  iiu  de  par  leur  seigneur  et  prince,  el  iiu  de 
par  la  ville,  tous  bourgois,  nofablcs  personnes  ot  natis  de  icelle;  lesquelz 
enfermez  enseinble  esliront  .wvj  lioninies  de  ladite  loi ,  tous  nolables,  sans 
avoir  regard  en  leur  election  a  quelques  niestiers  de  tisserans  ou  aullres: 
item ,  que  la  loi  qui  fut  faite  a  la  ini-aoust  derrenier  passe,  comine  on  a 
fait  jusques  a  present,  sera  renouvellce  le  u''  de  octobre  prochain  venant. 
et  de  an  en  an  refaite  nouvelle  audit  jour;  itein,  que  quand  il  plaira  au 
duc  Philippe,  leur  seigneur,  ilz  seront  tenus  issir  de  ladite  ville  de  Gand 
jusques  a  deux  mil  hoinmes  du  moins,  et  aler  contre  lui  ou  contre  le  sei- 
gneur  de  Charlois,  son  fil,  c'est  assavoir  :  ceulx  de  la  loi  de  lannee  prece-  foi. ariK 
dente  et  de  celle  presente,  hovemans  '  et  conseillers,  en  draps,  linges,  el 
les  aultres,  sans  chaintures,  ii  cief  nud,  et  eulx  metlre  en  genuflection 
devant  lui  ou  sondit  fil,  et  dire  en  langue  franchoise  que  maulvaisement  et 
faussement  ont  este  en  armes  contre  lui ,  et  que  ilz  en  prient  a  Dieu  merchi 
et  lui  en  requierent  pardon;  item  que,  avec  che  ,  seront  tenus  faire  amende 
civile  de  la  sommc  de  deux  cens  cinquante  mil  escus  de  or  ou  xlviii  gros 
pour  cascun,  du  j)ropre  catel  des  eschevins,  doyens,  hovemans  et  conseil- 
liers,  et  a  termes,  cest  assavoir  :  les  cincquante  mil  au  noel  prochain  apres, 
et  les  aultres  endedens  certains  jours  et  termes,  durans  le  espace  de  en- 
viron  lu  ans;  item  que  des  bannisseniens  par  eulx  fais  jusques  a  ce  jour, 
ilz  rctienent  le  povoir  en  ordonncr  le  espace  de  ung  an;  item  que  les  cas- 
telleries  de  AIos,  Tenrenionde  et  Was  ne  sortiront,  de  ce  jour  en  avant, 
soubz  ceulx  de  Gand,  et  de  celles  de  Courtrai  et  Auldenarde  ordonnera  la 
salle  de  Flandres ,  endedens  uiig  an ;  duraiis  lequel  temps  elles  seront 
exentes  de  ceulx  de  ladite  villc;  ilcm  que  lcs  blans  capprons  seront  mis  jus 
comme  sexte  '  inutile  et  domagable,  faisans  toutcs  desiisions  et  choscs 
impertinentes;  lesdis  ambaxadeurs  concluans  que  toutes  ces  choses  par 
culx  diles  et  proferees  sont  de  par  le  roi.  »  Et  a  fant  cesserent  parler,  et 
incontinent  aprcs  ceste  sentence  declaree  ,  ledif  duc  et  son  conseil  se 
rclraiyrent  scparcement  en  aulcunc  cambre,  ou  ilz  furcnt  bonne  espace. 
eteulx  revenus  en  la  salle,  devant  lesdis  ambaxadeurs,  ledit  duc  leur  dist 
que,  pour  le  honneur  du  roi,  par  quel  ilz  estoient  envoiez,  il  estoit  content 
fenir  et  acomplir  ladite  paix  ef  accord  a  son  povoir,  sans  jamais  fairc.  ne 

'   Hoi'emans,  cliefs-doyens ,  ooennans.  -  Sexle  pour  secle,  gens  habilles  de  meme  facon. 
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aler  au  contraiie;  niais  ceuix  de  la  ville  de  Gand,  ausqueiz  leur  conseillier 
Lnseniemccsi  niiif  euvoia  la  copie  de  ladite  sentence.  apres  icelle  mise  devant  la  communite 
de  leur  lieu,  respondirent  que  ilz  ne  feroient  ne  accompliroient  aulcuns 
poins  de  ladite  sentence,  pour  y  morir  jusques  au  darain  homme;  et  par 
ainsi  recommencha  la  guerre. 

Et  le  dimence,  xvije  de  septembre  du  dessusdil  an  venu,  ceulx  de  ladite 
ville  de  Gand  issirent  de  icelle  en  grand  mullitude  de  gens ,  armez  et  em- 
bastonnez,  avec  lesquelz  se  mirent  les  compaignons  de  la  Verde  Tente,  et 
sen  alerent  ensemble  ou  pays  de  Was,  ardans  et  exillans  ledit  pays;  et, 
en  cesle  issue,  ilz  ardirent  ung  gros  village  de  noni  Deust ',  et  alerent 
jusques  a  la  ville  de  AIos,  et  se  commenchierent  ordonner,  pour  y  mettre 
le  siege;  mais  nouvelles  oyes  que  les  seigneurs  du  pays  de  Hainau  se 
assembloient  contre  eulz,  delaissierent  ledit  lieu  et  alerent  randissans,  par 
ledit  pays,  et  bouterent  le  feu  a  Flobiert  %  qui  est  empres  la  ville  de  Lesine. 
Et,  le  dimence  xxiiiJ"  dudit  septembre,  entrerent  une  partie  de  iceulx  en 
la  ville  de  Harlebeque,  sonnans  tronq)etles  et  clarons  :  dont  les  manans  et 
habitans  de  icelle  furent  si  souppris  que,  delaissans  loute  deflfense,  fuioient 
par  les  gardins,  pour  eulx  saulver.  Et  lesdis  Gantois,  entrans  par  les  mai- 
sons,  prinrent  et  emporterent  ce  que  ilz  vollurent.  sans  quelque  occision, 
sinon  de  ung  homme,  lequel ,  ouvrant  le  moustier  pour  cuidier  sonner,  ilz 
occirent.  Et  lesdis  Gantois,  aians  fait  ceste  reube  et  pillerie,  ardirent  toute 
ladite  ville ,  reserve  la  canesie  "  et  ung  hospital ;  puis  se  retraiyrent,  ardans 
et  pillans  par  tout  leur  chemin.  Et  pareillement  issirent  par  pluiseurs  fois 
les  siarnisons  de  Courtrai.  Auldenarde  et  Tenremonde,  et  courrurent  en 
la  castellerie  de  Gand  ,  ou  ilz  fircnt  pluiseurs  maulx  et  eubrent  pesans  ren- 
contres,  qui  trop  seroient  longs  a  racompter  :  car  cascune  desdites  parfies 
se  efforchoit  grever  ses  contraires  autant  (|ue  elle  povoit  et  scavoit.  Et,  ces 
choses  se  faisans,  le  duc  Philippe  manda  a  fous  ses  fiefvez  de  Bourgongne, 
Hainau  ,  Hollande,  Zelandes  et  Artois  (pie  ilz  le  venissent  servir ,  sans  quel- 
que  d(ilai. 

Et  les  dessupz  nomniez  ambaxadcurs  de  Fiance,  voiands  la  guerre  estre 
recomraencee    par  le  obstination  des  Gantois  ,   non  voeillans   fenir   leur 

'    Doiist,  ilc  Ili-iisflcn  pi'Ut-i'(r('.  '-  Caiicsii' .  (Icimini'  il(>s  cliiiiioines. 
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ordonnance  el  sentence,  se  parlirenl  cle  ia  ville  de  Lile,  les  u  dc  iceiilx, 
cest  assavoir  :  le  procureur  general  et  le  archediaque  de  Tours,  aians  iogier 
au  casliel  de  Wez ,  et  le  senescal  de  Poilliou  retournans  vers  Paris,  a  cause 
de  aulcunc  infirmile  et  defeclion  de  sante.  Et  lesdis  procureur  et  arclie- 
diaque,  estans  audit  castiel,  nianderent  a  ceulx  qui  avoient  este  des  com- 
niis  de  Tournai  que  ilz  venissent  illec  parler  a  eulx;  lesquelz  y  alerent 
et  furent  le  saniedi  xvj«  de  seplembre  :  car  lcsdis  ambaxadeurs  et  com- 
missaires  se  estoient  partis  de  la  ville  de  Lile  inconlinent  que  ilz  sceurenl 
leurdite  sentence  non  estre  tenue.  Les  commis  dont  estans  oudit  castiel , 
en  ceste  journee,  furent  par  lesdits  ambaxadeurs  interroguez  de  pluiseurs 
choses  louchans  le  fait  de  leur  commission;  lesquels  se  comprinrent  res-  Foi.  «-i r-. 
pondre  le  mardi  ensievant,  eri  la  ville  de  S'-Amand  en  Peule.  oii  lesdits 
ambaxadcurs  alerent  rendemain  gesir  '.  Et  ledit  jour  venu  ,  aulcuns  de 
ceulx  qui  avoient  este  desdis  comniis  ,  avec  pluiseurs  deputez  de  par  les 
niJ  consaulx,  alerent  audit  St-Amand;  et  eulx  illec,  et  respondans  aux 
demandes  a  eulx  faites,  le  samedi  precedcnt,  trouverent  lesdis  ambaxa- 
deurs  et  conimissaires  telement  informez  conlre  eulx,  que  Anthonne  Ger- 
vais,  qui  pour  lors  estoit  grand  doien  et  avoit  este  le  ung  des  souverains 
commis,  et  qui  avoit  acquoisie  grand  apparence  de  mal,  comme  devant 
esl  dit,  fut  detenu  prisonnier,  comme  houune  sedicieux  et  promouveur 
de  peuple,  et  par  lesdis  commissaires  fourbani  du  roiaulme  de  France,  et 
condempne  paier,  au  profil  du  roi,  la  somme  de  uj*^  libvres  paresis;  laquele 
somme  il  delivra.  en  la  meisme  journee,  dont  il  fut  delivres  de  prison.  et 
ala  demourer  en  la  ville  de  S*-Guillain. 

Le  venredi,  xxij«  de  septembre  dudit  an  mil  IIIJ'^  LIJ,  monta  le  bailli 
de  Tournesis  en  la  Halle  des  prevosts  et  jurez  de  Tournai,  par  le  com- 
mandement  desdis  commissaires;  et  ledil  bailli  illec,  ou  les  nu  consaulx 
estoient  assemblez  a  certain  propos,  lequist  grace  et  adveu  de  publier  aux 
bretesques  aulcunes  ordonnances  faites  par  lesdis  commissaires,  pour  la 
resourse  de  la  ville;  laquele  grace  ne  fut  accordee  de  tous  les  consaulx.  et 
neantmoins  les  ordonnances  desdis  commissaires,  le  meisme  jour.  furenl 
publiees  aux  bretesques  de  la  ville,  et  par  ung  huissier  de  parlement  com- 
mande  icelles  entretenir  et  garder,  supz  autant  que  on  povoit  melTaire. 
Desqueles  ordonnaiu^es  lec  principaulx   poins  estoient   telz  fpie  la  teneur 

'    Gcsir,  coucIkt. 
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sensieut :  et  preniierenienl  que  lesdis  comniissaires  avoient  niis  et  niet- 
toient  a  neant  tout  ce  qui  par  les  commis  de  Tannee  precedente  avoit  este 
fait  et  ordonnc,  comme  chose  de  nulle  valleur  et  impertinente;  secon- 
dement,  que ,  de  ce  jour  en  avant,  les  ciefs  de  loi  pourout  demourer  en 
ieurs  offices,  tant  et  si  longement  que  ilz  y  sembleront  estre  decens  et 
utiles;  item ,  que  quand  les  uu  consaulx  seront  assemblez  en  halle,  pour 
Idb  affaires  de  la  ville,  et  lcs  ui  seront  de  accord  de  aulcunes  besongnes , 
ce  tenra  et  vauldra  autant  que  se  tous  le  estoicnt;  item,  que  se  les  u  de 
iceuix  consaulx  sont  de  ung  accord,  et  ies  u  auitres  contraires,  xu  honimes 
seront  prins,  c'est  assavoir  :  uu  ecclesiastiques,  nu  bourgois  et  uu  mar- 
chans ,  et,  le  diferent  veu  par  iceulx,  ce  que  ilz  ordonneront  tenra  et 
Foi.MDv  vauidra  comme  se   lesdis  nu  consaulx  en  euissent  este  daccord  et  feusl 

passe  par  eulx;  item ,  que  des  vj  contreroileurs  qui ,  jusques  a  present, 
ont  este  prins  es  doiens,  de  ce  jour  en  avant,  ies  esgardeurs  en  creeront 
ies  uj,  cest  assavoir  :  ung  des  jurez,  ung  des  esciievins  et  ung  des  ieurs, 
et  ies  HJ  aultres  se  prenderont  es  ditsdoiens  a  maniere  acoustumee:  ilem 
<jue  la  communauKe  ne  se  poura,  de  ce  jour  en  avant.  assembler  par  colle- 
ges ,  fors  a  ia  recreation  de  la  ioi  pour  renouveller  leurs  doiens,  ou  quand  il 
convenra  obligier  ladile  communaulte  en  rentes  viagieres  ou  aultrement, 
et  (jue  ladite  communaulle,  assemblee  pour  queique  de  iceulx  affaires, 
ne  poura  respondre,  ne  prendre  aultre  conciusion  que  supz  la  matiere  et 
titre  devant  euix  mis;  iten) ,  que  ies  soubz-doiens  des  mestiers  entre  les 
iiij  consauix  ne  porteront  quelque  assens  et  seront  sans  voix,  se  n'est  en 
le  absence  de  leurs  compaignons  doiens;  item,  «[ue  toutes  les  banieres  et 
j)ignons  des  mestiers  seront,  de  ce  jour  en  avant,  en  ia  fernmre  de  ia  halle, 
avec  ia  baniere  du  roi,  et  celle  de  la  viiie  en  ung  coffre  aiant  nu  diverses 
ciefs,  iesqueles  ies  iiu  ciefs  des  consauix  garderont;  item,  que  ies  ciefs 
do  loi  qui ,  jusques  a  present.  ont  eu  u  solz  vj  deniers,  pour  jour,  ne 
ne  aront  que  xx  deniers,  et  les  auitres  des  consaulx,  qui  ont  acoustume 
avoir  xv  deniers ,  nen  auront  (jue  x,  et  le  grand  doien  qui  du  commen- 
cement  eubt  cincquante  iibvres  tournois  de  gages,  mises  a  xxv  par  ies 
commis  de  Tan  XXVIII ,  ne  ara,  de  ce  jour  en  avant,  que  cent  solz  tour- 
nois;  item,  que  supz  cascun  iot  de  vin  beu  en  ia  vilie  et  banlieue  a  maniere 
acoustumee,  avec  les  vu  denieis  •!>  '.  <jiii  y  sont.  seront  prins   aultres  u 

'   H)  Co  sigiK^  M'ul  (lii-c  appareiiiiiiriil  dlKitr. 
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dcniers  gigot:  item  que  siipz  cascun  lot  de  cervoise,  anibours  et  bricniart' 

bcu  en  ladite  ville  et  banlieue,  comme  il  est  acoustume,  avec  le  denier  qui  Noiiveaux  inir.'.i' 

y  est  sera  prinse  une  gigot  tournois ;  item ,  que  supz  cascuns  drap  vendu 

en  la  >ille,  avec  les  vu  deniers  qui  y  sont,  seront  prins  aullres  xv  deniers, 

que  lacateur  paiera;  item,  que  supz  cascune  rasiere  de  sel  vendu  et  distri- 

bue  en  ladite  ville,  seront  prins  xv  deniers  tournois  :  toutes  ces  ordonnan- 

ces  et  mallestoltes  mises  supz.  Dieu  scet  par  quel  conseil.  furent  publiees, 

comme  dit  est :  dont  la  pluspart  de  la  communaulte  ne  estoit  point  bien 

contente;  mais  aulcun  ne  en  osoit  parler,  sinon  secretement  et  a  ceulx  ou  foi.  aior. 

se  fioient.   Et  non   obstant  que  les  principaux  gouverneurs  de  la  ville 

sceuissent  certainement  que  toutes  ces  choses  ne  plaisoient  au  commun , 

et  que  on  scavoit  que  ilz  en  estoient  cause,  toutes  les  bennieres  des  mes- 

tiers  furent  levees  des  maisons  des  doiens,  qui  les  avoient  en  garde.  par 

ung  sergent  du  roi,  acompaignie  de  ung  sergent  bastonnier;  et  icelles. 

ainsi  assemblees,  furent  portees  en  la  halle  et  enfermees  avec  celles  du  roi 

et  de  la  ville.  Et,  le  dimence  ensievant,  furent  lesdites  nouvelles  malles- 

toltes  censies,  avec  les  aultres  censes  de  la  ville,  comme  on  a  acoustume 

faire  en  tel  jour;  et,  le  mardi  ensievant,  a  Tissue  des  consaulx,  furent 

envoiees  ausdis  commissaires  xuij<=  libvres  tournois.  pour  leur  desserte  et 

sallaire  :  de  laquele  somme  ilz  ne  furent  point  trop  bien  contens:  mais 

toutesvoies  ilz  se  tinrent  a  tant,  et  retournerent  devers  le  roi. 

Environ  le  S*-Renu  dudit  an  LIJ,  vinrent  a  Zevesielle  %  de  aultre  noni 
Haulte-Taverne,  pluiseurs  compaignons  de  la  Verde-Tente,  pour  pillier 
ledit  village;  mais  ceulx  dudit  lieu  se  assemblerent,  et  les  poursievirent  si 
radement  et  fortement,  que  ilz  se  mirent  a  la  fuite  :  desquelz  aulcuns  non 
povans  fuir  se  lanchierent  ou  moustier  dudit  village,  pour  eulx  saulver; 
mais  rien  ne  leur  vailli  :  car  le  nombre  de  xxj  qui  illec  estoient  y  furent 
pris  comme  de  force ,  et  menez  en  la  ville  da  Courtrai ,  et  delivrez  au  ma- 
rescal  de  Bourgogne  estant  en  icelle;  lequel  le  duc  Philippe  avoit  constitue 
cief  de  ladite  guerre  de  ce  lez  et  quartier.  Lesquelz  prisonniers  examinez 
dudit  marescal,  furent  executez  a  mort  par  suspendement  dehors  ladite 
ville:  et  ceulx  de  ladite  Verde-Tente  sachans  ceste  chose,  se  rassemblerent 
secretement  et  alerent  audit  Zevesielle.  le  xije  de  octobre  dudit  an.  ef  y 

'  Ambottrs  et  briemarl ,  bicre  de  Hambourg  et  de      *  Zevesielle,  Sweveseele? 
Brcme. 
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bouterent  le  feu  et  en  piuiseurs  aultres  villages  de  la  cntour,  qui  furent 
ars  tout  au  net.  Et.  apres  ceste  coursse  et  arsin,  ilz  se  retraiyrent  ou  castiel 
(le  Pouques,  ouquel  se  tenoit  leur  souverain  capitaine,  nomme  le  bastard 
Blancq-Estrain.  Et,  depuis  ce  jour,  laditc  Verde-Tente  fist  pluiseurs  coursses 
parmi  le  pays,  ardans  et  exillans  censes  et  villages  :  desqueles  choses  men- 
tion  nest  ci-faite,  pour  cause  de  briefte. 

Durant  lesdites  guerres  deFlandres,aulcuns  seigneurs  de  eglise,  bourgois 

Foi.  »10  V».  et  aultres  de  la  ville  de  Baionne.  en  Bourdelois,  se  allierent  aus  Engles,  et 

leur  promirent  livrer  ladite  ville  a  certain  jour  denomme  entre  eulx;  mais 
leur  fait  fut  sceu  :  dont  pluiseurs  furent  emprisonnez;  et  ledit  fait  congneu 

Bi)icicau\i;vreaux  Aii  par  icculx  Ic  uombrc  de  wnu  furent  decapitez.  Pareillement  firent  alliance 
ausdis  Engles  pluiseurs  nianans  et  habitans  de  la  ville  de  Bourdiaulx  et 
tant  que,  le  xvij«  dudit  mois  de  octobre,  les  Engles  y  enlrerent  de  nuit.  et 
le  tinrent  de  force  :  car.  a  ceste  heure,  estoit  la  garnison  dehors,  pour  aul- 
cuns  affaires,  des  le  jour  precedent :  dont  aulcuns  disoient  que  la  chose 
estoit  faite  a  la  niain,  par  laplus  grand  parlie  de  la  communaulte,  a  cause 
que  leur  gaignage  ne  estoit  point  si  bon,  tenans  le  parti  de  France  que  celui 
de  Engleterre.  Et  assez  povoit  apparoir  quc  ainsi  estoit :  car,  a  la  prinse 
de  ladite  ville,  ne  furent  occis  que  xxx  hommes,  par  petite  resistance.  Et 
tantost  que  lc  roi  de  France  et  son  conseil  eubrent  nouvellcs  que  lesdis 
Englcs  avoient  reprins  ladite  ville  de  Bourdiaulx,  ilz  y  envoierent  forte 
armee,  coeillee  el  assemblee  des  garnisons  du  pays,  pour  garder  les  fron- 
tieres,  adfin  que  lesdis  Engles  ne  se  expandissent  par  le  pays  et  la  entour. 
Mais  ladite  armee  ne  y  sceut  sitost  estre,  que  lesdis  Engles  ne  euissent  prins 
et  mis  en  leur  obeissance  pluiscurs  villes  et  forteresses  du  pays  de  Gas- 
congne.  Adont  manda  le  roi  de  France  ses  hommes  darmes  et  ses  frans 
archiers.  et  les  envoia  reconquester  ledit  pays  de  Gascongne;  et  tant  fist 
ladite  armee,  que  la  ville  et  castiel  de  Caslelon  fut  assegee,  oii  grand  nombre 
de  Engles  estoienl  en  garnison;  lesquelz,  avec  ceulx  de  laditeville,  furent 
si  oppressez,  que  ilz  manderent  souccours  a  ceulx  de  Bourdiaulx.  Pour 
lequel  souccours  faire,  le  conte  de  Tallebot.  avec  pluiseurs  Engles,  se  parti 
de  ladite  cite,  et  alerent  pour  soupprendre  les  Franchois,  qui  fenoienl 
ledit  siege;  mais  leur  venue  fut  sceue,  et  furent  lelemcnt  rencontrez  et 
assallis,  que  ilz  furent  desbaretez  et  desconfis;  et  y  morut  ledit  conte  de 
Tallebot.  son  fil  et  son  nepveu,  et  mieulx  de  nj'»  Engles.  Et,  tantost  apres. 
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se  rendircnt  ceulx  de  ladite  viile.  attendans  la  merchi  du  roi.  £t  fut  ceste 
victoirc  de  Dieu  donnec  au  roi  le  wuj"^  dc  jullct  lan  LIIJ:  car  lcsdis  Fraii- 
chois  furenl  oudit  pays,  dcpuis  le  mois  dc  octobre  I  ari  LIJ  :  jusqucs  a  ce  f..i.  m 
jour  et  oullre,  rcconqucstans  lcs  villes  et  forteresses  quc  lesdis  Engles 
tenoient.  En  laquele  espacc,  furcnt  pluiscurs  ambaxades  et  journees  de 
traitie  assignees  entrc  lc  roi  de  France  et  ceulx  de  Bourdiaulx :  mais  ac- 
cordcr  nc  se  povoient.  Et,  ou  mois  de  septembre  ensicvant.  se  cncom- 
mcncha  une  pestileuce  de  impedimie  en  lost  du  roi ,  jiar  laquele  graud 
multitude  de  Franchois,  tant  nobles  hommes,  comnic  gentilz  et  villains. 
morurent.  Et  le  roi,  voiand  la  pitie,  eubt  conseil  recepvoir  ceulx  de  Bour- 
diaulx  a  merchi,  parmi  aulcunes  promesses  par  eulx  faites;  el  ainsi  le  roi 
dellist  son  armee,  delaissant  bonnes  garnisons  en  laditc  eite  de  Bourdiaulx 
et  es  aultres  forteresses. 

Supz  la  lin  du  dessusdit  mois  de  octobre  mil  IIIJ'  LIJ.  commanda  le 
dessusdit  marescal  dc  Bourgongne ,  qui  estoit  hommc  bocheux  et  contre- 
fait,  comme  aiant  toul  le  gouvernement  de  ladite  guerre  de  Flandres.  (pu^ 
lous  les  villages,  maisons  et  lieux  estaus  a  cincq  lieues  autour  de  la  ville  de 
Gand,  feussent  mis  en  feu  et  flambe  :  pour  lequel  commandement  furent, 
en  la  meisme  sepmaine,  arses  et  aneanties  plus  de  vuj'"  maisons.  Et  ne 
furent,  ccmme  on  disoit,  onques  gens  darmcs  veuds  faire  lant  de  des- 
risions  que  ceulx  dudit  marescal  faisoient :  car  ilz  prendoient  hommes. 
femmes  et  enfans,  et  les  menoient  a  Courtrai  et  a  Auldenarde,  liez  comme 
bestes  et  accouplcz  comme  pourceaulx,  et  les  vendoient  es  marchies,  el 
ceulx  que  ilz  ne  pouvoient  vendre  estoient  par  eulx  noiez,  pendus  ou 
esgeullez.  Par  ces  desrisions  et  aultres  pluiseurs  fut  ledit  marescal  si  prins 
en  hayne  du  sire  dcGrutus  ct  aultres  gentilzhonimcs.  quc  ilz  lui  man- 
derent  que,  se  il  ne  se  deportoit  de  ainsi  ardoir  et  exillier  les  terres  des 
seigneurs  de  Flandres,  et  de  faire  teles  desrisions  supz  et  contre  les  pav- 
sans  dudit  pays,  mal  Ten  venroit. 

En  ceste  saison,  fut  fait  commandement,  ou  pays  de  Flandres  et  de  Hainau. 
que  toutes  personnes ,  grandes  ou  petites ,  portassent  la  croix  S'-Andrieu  de 
ung  quartier  de  long,  et  que  tous  qui  seroient  trouvez  sans  le  avoir,  estoient 
habandonnez  comme  Gantois  et  anemis  au  duc  Philippe,  leur  seigneur. 
Pour  ce  commandement  cnquierquierent  la  croix  tous  ceulx  desdis  pays . 
et  mesmement  les  femmes  et  enfans;  qui  estoit  tres-eslrange  chose  a  veir. 
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En  la  sepmaine  de  le  S*-Mai'tin  de  yver  qui  est  en  novenibre,  issirent 
de  la  ville  de  Gand  environ  xv""  honimes,  qui  se  mirent  a  chemin  parmi 

Foi. 2*iv-  le  pays  des  nu  mestiers,  ardans  et  exillans  icelui,  et  tant  firent,  que  ilz 

entrerent  a  Oudenbourcq  oii  on  fait  le  sel,  laquele  ville  ilz  pillierent.  et 
envoierent  le  butin  en  leur  ville;  puis  y  bouterent  le  feu;  et  de  la  sen 
alerent  a  Ardenbourcq,  qui  est  a  deux  lieues  de  Bruges,  ou  ilz  demoure- 
rent  de  u  a  nj  jours,  et,  au  partir,  le  pillierent  et  y  bouterent  le  feu 
pareillement,  et  se  retraiyrent  en  leur  ville,  menans  grand  avoir  que  ilz 
avoient  conquis.  Environ  ung  mois  apres,  issirent  derecief  lesdis  Gantois, 
et  alerent  boufer  le  feu  a  Yseghem,  a  Rosebeque,  a  xMeulIebeque  et  a  plui- 
seurs  aultres  lieux  et  villages  en  leur  chemin ,  et  se  efforchierent  le  bouter 
aussi  a  Englemoustier;  mais  ceulx  de  la  garnison  du  castiel ,  radement 
traians  apres  eulx,  leur  en  deffendirent  et  saulverent  ledit  village,  pour 
ceste  journee. 

Au  mois  de  janvier  du  dessusdit  an,  vinrent  en  Tournai  aulcuns  ambaxa- 
deurs  de  France,  lesquelz,  logies  en  ladite  ville,  envoierent  ung  mesagier 
en  la  ville  de  Gand ,  pour  aulcunes  choses  dont  ilz  estoient  chargies.  Mais 
la  meisme  journee  que  ledit  mesagier  ot  fait  son  message,  issirent  lesdis 
Gantois  en  nombre  de  xv™  hommes ,  et  secretement  alerent  en  la  ville  de 
Lesine,  et  y  boiiferent  le  feu  et  ardircnt  aulcunes  maisons  qui  estoient 
demourees  et  escappees  du  precedent  fcu,  avec  ce  que  on  y  avoit  reedifie 
de  nouvel,  et  de  illec  s'en  allerent  ardans  et  exillans  le  pays,  jusques  a  la 
ville  de  Ath;  ouquel  voiage,  ilz  ardirent  Flobecq  et  pluiseurs  aultres  gros 
villages,  puis  se  retraiyrent  a  Grammont;  ou  ilz  sejournerent  iii  jours. 
En  ceste  espace,  assembla  le  grand  bailli  de  Hainau  pluiseurs  compai- 
gnons,  hommes  darmes,  archiers  et  aultres,  de  pied  et  de  cheval,  et  les 
mena  audit  Grammont.  Et  lesdis  Gantois,  advertis  de  leur  venue,  issirent 
aux  champs,  et  se  partirent  en  pluiseurs  lieux,  pour  enclore  leurs  anemis. 
Et  Icsdis  Hainuiers,  voiands  ceste  besongne,  ne  les  oserent  attendre,  ains 
commenchierent  fuir;  lesquelz  lesdis  Gantois  poursievirent,  tapans  en  la 
queue  telement  que  ilz  en  occirent  environ  lx,  qui  ne  povoient  sitost 
courrir  que  les  aultres.  Et  apres  ceste  journee,  ilz  retournerent  en  leur 

Foi.;«i"  ville,  bien  joieux  de  ceste  victoire. 

En  ce  meisme  mois,  se  partirent  lesdis  ambaxadeurs  de  Tournai,  et 
alerent  en  la  ville  de  Lile,  et  eul.x  entrez  en  icelle  trouvcrent  le  duc  Phi- 
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lippe  et  son  conscil,  ausquclz  ilz  remonstrerent  pluiseurs  choses  dont  ilz 
avoient  charge  de  par  lo  roi  dc  France  :  entre  iesqucles,  ilz  direnf  audil 
duc  que  le  roi  se  doloil  dc  cc  que  pluiseurs  bourguignons  et  aultres  <lc 
ses  gens  se  estoient  logies  ou  bailliage  de  Tournesis  et  y  commis  pluiseurs 
extortions,  rappines  et  domages,  et  aussi  que  lui,  qui  estoit  son  vassal. 
avoit  en  son  arniee  pluiseurs  Engles,  qui  sont  et  estoient  les  ancliicns 
anemis  de  son  roiaulme,  et  que  ce  ne  debvoit  ne  pouvoit  faire.  ct  gardcr 
fidelitc.  Apres  lcsqueles  remonstrances  et  responses  ct  excusations  supz 
ce  rendues  par  ledit  duc  et  son  conseil,  lesdis  ambaxadeurs  se  partirent 
de  ladite  ville  de  Lile  et  tirerent  vers  Tournai. 

Ou  temps  de  quaresme  du  dcssusdil  an,  renfrercnt  lesdis  ambaxadcurs 
en  la  villc  et  cite  de  Tournai  :  cn  laqucle  iceulx  logies,  le  grand  doien. 
nomme  Bertran  De  le  Cambe,  boulcnghier,  Jehan  de  Carvin,  grand  soubz- 
doien,  Brixe  Mallct  et  aulcuns  aultres  doiens  se  traiyrent  par  devers  eulx. 
et  leur  remonstrerent  pluiseurs  besongnes ,  avec  aussi  aulcunes  ordon- 
nances,  faites  par  les  commissaires  du  roi  ou  niois  de  septembre  prece- 
dent;  entre  lesquels  ordonnances,  en  avoit  une,  comme  ilz  ieur  declare- 
rent,  qui  directement  estoit  contre  la  seurte,  force  et  garde  de  la  ville. 
cest  assavoir  :  celle  des  banieres  des  mestiers  estre  enfermees,  soubz 
lesqueles  la  communaulte  se  doibt  ralyer  contre  les  anemis  du  roi  et  de 
la  ville,  oii  que  ce  soit.  Remonstrerent  aussi  ceste  ordonnance  estre  contre 
le  honneur  de  la  dite  communaulte,  car  par  ce  semble  que  aulcune  suspi- 
cion  ou  desleaulte  soit  en  icelle  :  laquele  chose  onques  ne  y  fut  trouvee . 
si  comme  elle  avoit  este  en  aulcuns  particuliers;  et  pareillement  remons- 
trerent  pres  foutes  les  aultres  ordonnances  estre  faites  contre  le  profit  ef 
honneur  de  ladite  communaulte,  et  a  leur  grand  charge.  Et  toutes  ces 
choses  offrirent  a  prouver,  et  de  fait  pluiseurs  tesmoings  en  furent  oyds: 
la  deposition  desquelz  fut,  par  lesdis  ambaxadeurs,  portee  devers  le  roi. 
ausquelz  doiens  lesdis  ambaxadeurs  assignerent  jour  pour  estre  et  com- 
paroir  devant  le  grand  conseil  du  roi,  se  bon  leur  sembloit.  Tantost  apres. 
furent  esleus,  de  par  les  doiens,  ledit  Bertran  De  le  Cambe,  grand  doien. 
ef  Jaquemart  Benoit,  doien  des  bonnetiers,  pour  aler  devers  le  roi,  le.s-  foi.  mj. 
quelz,  apprestez  et  furnis  de  argent,  jusques  a  la  somme  de  vi"  escus  que 
ilz  prinrent  a  frait,  et  que  depuis  rendirent  aulcuns  dcsdis  doiens,  qui  eii 
estoient  plaiges,  se  partirent  et  en  alerent.  Et  eulx,  venus  oii  le  roi  estttit. 


Kol.  ->i5  I" 


MO  CORPUS  CHROWICORUM  FLANDRIAE. 

lirent  tanlque  ilz  parlerent  a  sa  personne,  qui  tres-benignement  ies  recupt 
et  oy  faire  leurs  requestes  :  la  principalle  desqueles  esloit  que  de  sa  be- 
nigne  grace  il  lui  pleust  revoquier  et  nicttre  a  neant  les  ordonnanccs  que 
les  dessusdis  amhaxadeurs  et  commissaires  avoient  fait,  ou  mois  de  sep- 
tembre  precedent,  et  que  elles  estoient  directement  contre  la  seurte, 
force  et  garde  de  sa  cite,  avec  aussi  contre  le  honneur  de  la  communauKe 
de  icellc,  laquele,  de  si  longlemps  que  il  nestoit  memore  du  contraire. 
avoit  este  bonne  et  lealle  a  ses  predicesseurs,  et  mesmement  laquele, 
environ  x.wj  ans  avant,  avoit  destourne  icelle  estre  mise  hors  de  sa  main. 
Et,  avec  ce,  declarerent  audit  seigneur  toutes  les  causes  pourquoi  lesdites 
ordonnances  estoient  teles  que  dessupz  est  dit.  qui  Irop  seroient  longes 
a  racompter,  et  esperoient,  a  ce  que  iiz  voioienl  du  roi,  que  legieremenl 
leur  euist  accoi"de  leur  requeste,  se  sire  Jehan  Boutepois,  alors  prevost 
de  la  commune,  la  seconde  annee,  par  virtu  desditcs  nouvelles  ordon- 
nances ,  se  disant  estre  la  cnvoie  par  les  consaulx,  dont  ricn  nestoit,  mais 
par  le  enhort  de  aulcuns  ses  complices,  ne  feust  venu  et  comparu  en  leur 
presence;  lequel,  entre  ou  lieu  ouquel  lesdis  doiens  remonstroient  ces 
choses  au  roi,  fist  pluiseurs  alegalions  et  conclusions  opposites  a  eulx  , 
soustenans  lesdites  ordonnances  debvoir  sortir  et  valloir,  a  cause  que  elles 
avoient  este  faites  par  bonne  et  meure  deliberation;  disans  oultre  la  com- 
munaulte  de  ladite  cite  avoir  perdu  aulcuns  de  leurs  previleges,  non  sans 
juste  et  raisonnable  cause.  Et  adont  le  roi ,  oiand  leurs  propos  contraires , 
leur  ordonna  rapporter  leurs  causes  par  escript;  et  ainsi  cascune  desdites 
parties  list  ses  escriptures.  En  celles  des  doiens  estoient  contenues  plui- 
seurs  remonstrances,  entre  lesqueles  en  avoit  une,  diiclarans  grands  et 
enormes  criemmes  contre  les  bourgois  qui,  du  temps  passe,  avoient  gou- 
verne  ladite  ville  a  leur  vollunte,  et  aussi  de  pluiseurs  qui  tant  se  estoient 
eslargis,  en  prenant  et  desrobant  le  propre  du  commun  de  icelle,  que  ilz 
avoient  este  constrains  en  court  de  parlement  reslituer  jusques  a  la  somme 
de  xvnj""  libvres  tournois,  pour  une  fois.  et  pareillement  declarans  la 
trayson  qui  avoit  este  conspiree  et  hastie  par  les  bourgois  de  ladite  ville . 
ou  mois  de  octobre  lan  mil  IIIJ'^  XXVJ,  contenans  que  la  remission  que 
ilz  avoient  eu  de  icelle  ne  estoit  de  ([uelque  valleur,  a  causequc  ilz  avoient 
ahuse  de  la  verite.  Et  offroient  lesdis  doiens  toutes  ces  choses  a  prouver. 
e(  especialment  ladite  trayson  ct  conspiralion.  Et  en  celles  dudit  Boutepois 
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estoienl  pluiseurs  alec;atioiis  confernians  ses  raisons  dessusdites  et  donnans 
grands  cliarges  a  la  conimunaulte  de  ladite  villc.  Et  le  roi .  voiand  et  oiand 
la  controversie  des  u  parlies.  leur  dist  que.  [)0ur  le  occupation  de  la 
guerre  de  Bourdelois.  ne  povoit  a  eul\  eutendre:  niais.  ladite  guerre 
aciefvee.  ilz  revenissent  devers  lui.  et  il  les  tcnroit  en  toute  raison  et  jus- 
tice;  et,  avec  ce,  leur  enjoindi  et  delTendi  que  de  tout  leur  plaidoie  ne 
feissent  quelque  menlion;  niais  le  lenissent  sccret  jusques  dont  il  en  aroit 
ordonne,  pour  les  dangiers  qui  venir  en  pouroient,  supz  autant  que  ilz 
povoient  niefTaire.  Et,  lesdites  u  parties  estans  par  dela.  ledit  Boutepois 
fist  tant,  que  le  conseil  du  roi  envoia  j  niandement  en  la  ville  de  Tournai. 
amoderant  et  retrenchant  aulcune  desdites  ordonnances.  especialment 
celle  des  ciefs  de  loi  estre  contimiez  en  leurs  oflices. 

Le  luj"  jour  de  apvril  et  derreniere  feste  de  Pasques  de  Tan  mil  IIIJ'  siege  de  consumi- 
LIIJ.  le  grand  turc,  aiant  assemble  grosse  armee  et  estant  ou  pays  de 
Grece  faisant  pluiseurs  maulx,  courrut  devant  la  ville  de  Constantinoble. 
et,  le  v«  jour  dudit  mois.  mist  et  ferma  son  siege  devant  la  dite  ville  et 
cite.  Audit  siege  estoient  environ  deux  cens  mil  hommes.  entre  lesquelz 
puvoient  estre  environ  lx""  hommes  de  fait,  et  y  avoit  de  xxx  a  xl"  che- 
vaulx.  Et  environ  le  quart  de  ladite  armee  esloient  habillies  et  armez  de 
haubrejons  et  jaques,  et  aulcuns  armez  a  la  guise  de  France.  aulcuns  aul- 
tres  a  la  guise  de  Hongrie.  et  aultres  en  diverses  manieres,  conime  aians 
capeaulx  de  fer,  hausse-cols  et  aultres  estranges  habillemens.  estans  fur- 
nis  de  arcs  et  de  crennequins.  Mais  les  gens  de  fait  estoient  la  pluspart 
sans  armures,  sauf  que  ilz  avoient  targettes  et  semitacres,  qui  sont  cspees 
turquines  :  tout  le  aultre  nombre,  oultre  lesdis  lx™.  esfoient  robeurs,  FoI. stst^. 
espieurs  de  chemins  et  aultres,  sievans  ladite  armee  pour  gaignage. 

Audit  siege  estoient  pluiseurs  bombardes  et  tres-grand  nojubre  de  cu- 
luevrines  et  aultres  instrumens  pour  nuire  et  grever  ladite  ville  :  entre 
lesquelz  estoit  une  grosse  bombarde  de  metal.  de  une  seule  piece.  jettans 
pieres  de  \j  espans  et  nu  doigs  de  tour  et  pesans  mil  i\<=  l  libvres.  et  aul- 
tres  bonibardes  jusques  au  nombre  de  xxx,  jetlans  pieres  de  vj.  viu.  \ 
espans  de  tour  et  pesans  mil  ii''.  mil  nu'^,  mil  vj'-  ou  environ.  et  lesqueles 
bombardes  traioient,  cascun  jour,  dc  c  a  vj"  cops,  ledit  siege  durant, 
lespace  de  lv  jours  :  dont  on  compte  que  cascun  jour  emploioient  mil  lib- 
vres  de  pouldre  ou  environ,  qui  fut,  en  ladite  espace,  lV"  libvres  de  poul- 
dre  sans  celle  des  culuevrines,  qui  bien  estoient  x". 
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Le  armee  dudit  turc  par  mer  estoit  tant  au  port  comme  dchors  :  en 
laquele  estoient  de  xvj  a  xvuj  gallees,  de  lx  a  lxx  galliaces,  de  xvuj  a  xx 
barques ,  de  xvj  a  xx  petites  barques ,  conime  pour  porter  chevaulx ,  anl- 
Irement  nomniees  palladieres,  et  pluiseurs  aultres  vasseaulx,  grands  et 
nioiens.  Le  siege  dont  mis  par  terre,  le  conseillier  dudit  turc,  nomme 
Sangabassa,  et  ceulx  qui  avoient  la  conduite  de  ladite  armee  firent  mener 
dessupz  la  terre,  1  espace  de  uj  a  nu  milcs  loings.  de  lxx  a  nu",  tant  gallees 
que  aultres  vasseaulx  armez ,  jusques  dedens  le  goulfre  Mandrangin ,  qui 
est  ou  port,  entre  les  u  citez  cest  assavoir  :  Constantinoble  et  Pera;  auquel 
port  ne  povoient  les  navires  dudit  turc  aultrement  entrer,  pour  le  armee 
des  cristiens,  et  ung  pont  de  barques  fait  par  iceulx  supz  le  enlrec  dudit 
port,  alans  de  ladite  Constantinoble  jusques  a  Pera,  pour  eulx  entre-souc- 
courrir.  Et  de  ceste  armee  des  Turcs  fut  cappitaine  Albican  Goly,  lequel 
nu  navires  de  armee  genevoise  desconfirent  et  occirent;  et  ung  aultre  cap- 
pitaine  refait  dudit  turc,  ledit  siege  fut  ferme  par  mer  et  par  terre. 

Constantinoble  cst  tres-forte  cite  et  est  de  figure  Iriangulaire,  aians  xvi 
miles  de  tour,  cest  assavoir  :  devers  la  terre  v,  devers  la  mer  vi,  et  devers 
le  port  et  le  goulfre  v  :  les  murs  devers  la  terre  sont  tres-espes  et  haulx., 
aians  dessupz  barbacanes  et  marcecoulis,  et  dehors  faulx  murs  et  fossez; 
et  sont  les  principaux  murs  de  la  haulteur  de  xx  a  xxu  braces,  la  brace 
contenans  environ  lu  paulmes  et  demye,  de  la  cane  de  Avignon:  et  ont 
Kui.  itir.  lesdis  murs,  en  aulcuns  lieux^  vj  braces  de  large,  et  en  aulcuns  aultres 

viu :  les  faulx  murs  au  dehors  ont  les  terrains  de  xu  braces  de  hault,  et 
lesdis  murs,  au  dessupz  de  iceulx,  de  xiiu  braces  en  haultcsse,  et  de  lu 
en  espesseur;  les  fossez  sont  larges  le  espace  de  xxv  braces  et  profonds 
x  braces.  En  ladite  cife  estoient  environ  xxxvj"  hommes  armez  et  de  vj 
a  vu™  aultres  combatans  et  non  plus. 

Au  port,  pour  deffendre  la  quainne,  estoient  xxx  navires  de  cristiens  et 
IX  gallees,  c'est  assavoir  :  u  subtiles ,  lu  marchandes  veniciennes ,  lu  de 
lempereur  et  une  de  sire  Jehan  Justinicn  Genevois,  aux  gages  dudit 
cmpereur.  Constanlinoble  donl  ainsi  assegee  par  mer  et  par  terre,  et  fort 
batue  de  bombardes  et  aultre  trait,  se  deffendi  bien  et  vigoreusement,  le 
espace  et  terme  de  liiu  jours,  durans  lesquelz.  il  senibla  a  aulcuns  cris- 
tiens  particullers  que  les  navires  du  turc  estoient  bonnes  a  esprendre,  et 
que  facilement  en  venroient  a  cief.  Pour  la  quele  chose  faire,  le  cappiteinc 
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de  la  gallee  de  Trapesoindc  monta  supz  une  gallee  sublile,  avec  cerlains 
aultres  a  ce  ordonnez:  mais  eulx,  alans  vers  lesdiles  navires,  ladite  gallee 
fut  effondree  de  une  bombarde  dudit  lurc,  et  les  honnncs  noiez,  reserve 
aulcuns  que  les  Turcs  rescouyrent,  ausquclz  ilz  fiohierent  gros  peu\  et  agus 
cs  fondemcns,  ct  les  poserent  devant  lcs  murailles,  ou  ceulx  qui  gardoient 
icelles  les  povoient  veir  et  regarder. 

Du  coste  vers  la  terre,  cstoit  Icdit  Sangabassa,  Albanois,  cristien  renoie, 
qui  cn  son  armee  avoit  pluiseurs  hommes  usitez  de  estrc  es  minieres  de 
or,  de  argent  et  de  aultres  metaulx;  Icsquelz  il  fist  mincr  en  \iiij  lieux, 
soubz  les  murs  de  ladite  ville,  pour  en  faire  trebuschier,  et  avoir  entree 
en  icclle,  commenchans  leurs  minieres  assez  loings  desdis  murs.  Et  les 
cristiens  eulx  doubtans  dudit  fait,  contreminercnf  tclement  que  ilz  en 
exlindirent  et  occirent  pluiseurs,  aulcuncs  fois  par  fumicre  et  aultres  fois 
par  puantise  ou  eaue,  dont  les  noioient,  et  aussi  par  occision  manuele,  les 
envaissans  et  soupprenans  esdites  minieres.  Et  ledit  Sangabassa,  ce  voiand 
et  scachant.  fist  faire  ung  casticl  de  bois,  si  haulf,  fort  et  grand,  que  il 
surmontoit  les  murs  de  ladite  ville;  fist  faire  aussi  ung  pont  de  bottes 
de  mil  braces  dc  longheur  et  de  vu  de  large,  pour  passer  le  armee,  du 
travers  de  la  porte  jusques  au  pied  du  mur;  fist  faire  pareillement  plui-  foi  a^iv». 
seurs  aultres  engiens  et  instrumens  de  bois,  desquelz  on  povoit  nuire  et 
adomagier  ladife  ville ,  sans  estre  blechies ,  comme  tours  de  bois .  fortes  et 
haultes,  et  grandes  esquielles  ef  longes.  Et  ces  choses  faitcs,  ilz  faisoient 
journelemcnt  grandes  envayes  et  escarmuces,  ou  pluiseurs  moroient,  de 
une  et  aulfre  parlie,  mais  conf re  ung  cristien  morant  en  moroit  cenf  aultres. 

En  larmee  dudit  turc  esfoienf  pluiseurs  cristicns  de  Grece  et  de  ailleurs. 
lesquelz ,  jasoit  ce  que  ilz  feussenf  subjecfs  a  lui ,  ne  estoient  consfrains 
renoier  la  foi  cristienne,  et  avoienf  prebsfre  a  leur  plaisir,  ef  faisoient 
leurs  devotions  et  adorations,  selon  lcurs  affecfions  et  vollunfcz.  Oultre, 
en  ladife  armee  esfoient  aulcuns  cappitaines  et  aulfres  Turcs  puissans  qui , 
pour  hayne  conceue  confre  Sangabassa,  qui  frop  oppressoit  ladife  cite, 
advertissoient  les  cifoiens  de  icelle  par  leftrcs  que  ilz  leur  traioienf  et, 
par  toutes  manieres  possibles,  de  ce  qui  se  faisoit  audit  siege;  et,  entre 
aultres  choses,  furent  les  souverains  advertis  que  le  Turc,  avec  tous  ses 
barons,  princes,  seigneurs  et  conseillicrs,  avoient  tenu  et  este  en  conseil 
par  niJ  jours  continuelz,  ouquel  ung  cappitaine  de  nom  Callibassa.  ami  des 
TOME  III.  63 
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crisliens,  conseilloit  lever  le  siege  en  disant  au  turc  :  «  Tu  as  fait  ton  deb- 
voir,  ja  leur  as  donne  pluiseurs  pesans  assaulx  en  diverses  journees,  ou 
grand  nombre  des  tiens  et  des  leurs  sont  niors.  Tu  voids  la  cilu  dcffensible 
et  coninie  iniprenable  :  car  plus  va  de  gens  a  lassauU,  et  plus  en  demcure; 
ceulx  qui  ont  este  jusques  supz  les  murs  ont  este  reboutez  et  occis ;  on- 
Foi.  245r»  ques  tes  predicesseurs  ne  porent  aler  si  avant  comme  tu  as  fait  :  qui  te 

est  une  grand  glore,  et  qui  le  doibt  contenter  et  assoufQr,  sans  vouloir 
destruire  lous  tes  hommes!  »  Et  tant  fut  dit,  que  ledit  turc  delibera  lever 
le  siege  et  sen  aler,  fichant  et  plantant  aulcunes  collumpnes  en  ce  lieu , 
pour  nottifier  perpetuelment  que  il  avoit  fait  ce  que  ses  predicesseurs  ne 
avoient  entrepris ,  et  que  jamais  Turc  ne  osast  aler  si  avant  en  Grece.  Mais 
Sangabassa,  qui  estoit  de  opinion  contraire,  dist  au  Turc  :  «  Tu  as  fait  le 
plus  fort,  car  lu  as  rue  jus  grand  parlie  des  murs  de  la  cite;  faisons  encore 
ung  aspre  assault.  et  nous  Ics  parruerons  jus,  et  se  nous  fallons,  nous 
ferons  ce  que  bon  te  samblera!  »  Et  tant  dist  et  conseilla,  que  le  Turc  se 
assenti  a  ses  parolles.  De  cc  furent  advertis  ceulx  de  ladite  ci(e  par  aulcuns 
de  leurs  amis,  leur  mandant  que  ilz  feussent  preux,  hardis  et  vaillans  en 
soustenant  les  assaulx  de  u  ou  ui  jours;  car,  apres  iceulx,  le  siege  seroit 
leve,  et  s  en  retourneroit  toute  le  armec,  et  que  de  ce  feussent  certains. 
Le  Turc  dont,  aiant  delibere  de  encore  assallir  ladile  ville  de  Constanti- 
noble,  commanda,  lu  jours  devant  le  assault,  june  solennele:  et  en  le 
honneur  et  reverence  de  Dieu  du  ciel,  lequel  seul  ilz  adorent,  junerent 
lui  et  tous  les  siens,  uj  jours  continuelz,  en  tele  maniere  que  tout  le  jour 
ne  mengoient,  fors  seullement  de  nuit,  pour  garder  vie  et  sante;  et,  par 
toutes  les  nuis  de  leurdile  june,  firent  si  merveilleux  luminaires  de  can- 
deilles  et  de  bois,  supz  mer  et  supz  lerre,  que  il  sembloit  que  tout  ardist. 
et  avec  ce  si  grand  noise  de  tamburs  et  aultres  instrumens,  sans  trompet- 
tes  dont  ilz  ont  bien  peu,  que  la  terre  cn  resonnoit.  Et  les  choses  en  ces 
termes,  cest  assavoir  :  le  Turc  delibere  de  assallir  sans  esperance  de  vic- 
tore,  et  ceulx  de  ladite  cile  prests  de  eulx  deffendre,  le  Turc  commencha 
son  assault  bien  lentement,  le  xxvuj'^  de  mai  lan  dessusdit,  au  soir,  ses 
gens  mis  et  ordonnez,  comnie  il  sensieut:  et  premier  Bigliardi,  cappitaine 
general  de  Turquie,  avec  xx.\"'  hommes,  a  la  porte  de  Pigni ,  ou  estoit  la 
grande  baptaille;  Callibassa,  conseillier  du  Turc,  ami  des  cristiens,  avec 
environ  la  lierce  partie  des  gens  dudit  siege,  a  la  porte  de  S'-Rommain, 
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loings  de  Pigni.  environ  une  mile;  Elhigabee,  cappitaine  general  de  Grcce. 
aii  cosle  de  Caligaris,  a  rendroit  du  pallaix  de  lEmpereur.  ou  estoient  les 
minieres,  cest  assavoir  :  la  pliis  grande  partie  loiiigs  de  S'-Rominain  u 
miles;  Sangabassa,  Albanois  ct  renoie,  avec  pluiseurs  aultres  cristiens  re- 
noiez,  oultre  le  eaue  vers  Pera. 

£t  ces  ordonnances  ainsi  faites,  et  le  assault  commencliie.  ceulx  de  Assaut. 
dedcns  laditc  ville  se  defTendoient  vigoreusement  et  liardiemenf.  Envcrs 
S'-Rominain  estoit  ladite  cite  plus  legiere  a  envair  et  la  muraille  plns  fiie- 
ble,  de  laquele  une  partie  avoit  este  abatue,  es  assaulx  preccdens  :  illec 
estoient  les  bombardes,  qui  abatirent  une  barbacane  et  la  moitie  du  mur 
du  milieii.  confenans  environ  u'^  braccs;  illcc  avoit  aussi  tant  de  cullue-  foi.  *»5v» 
vrines  ct  de  aultre  trait.  quc  ont  ne  voioid  point  le  ciel.  pour  la  fumiere. 
Et  toutes  voies  ceulx  de  ladite  ville  resfouppoient  '  les  traux-  du  mur,  de 
bottes,  court  bois  et  aultres  choses,  eulx  deffendans  au  mieulx  que  ilz  po- 
voient.  En  ce  lieu,  deffendoit  mesire  Jehan  Justinicn,  long  Gcnevois.  qui 
estoit  aux  gages  de  FEmpereur.  ef  s'i  portoit  vaillamment;  et  aussi  toute  la 
cite  csperoit  en  sa  procsse.  En  ce  lieu  ala  le  Turc  pour  faire  son  derrenier 
assault,  aiant  u  banieres  et  x™  hommes,  esleus  pour  la  garde  de  sa  per- 
sonne,  et  grand  mulfifude  de  aultres,  avec  le  dessusdit  castiel  de  bois. 
pons,  eschiclles  et  aulfres  insfrumens.  Et  iceulx  approchans.  commenchie- 
rent  a  emplir  les  fossez,  a  jetter  pons  et  dreschier  eschielles,  et  monfer  supz 
le  mur:  a  laquele  envaye  ledit  sirc  Jehan  Justinien  fut  blechie  de  une 
culuevrine  :  dont  il  lui  convint  partir  et  aler  au  sirurgien,  baillant  sa  garde 
a  u  gentilz  honimes  genevois.  Dont  les  Turcs  montans  supz  le  mur.  ceulx 
de  ladife  cife.  deffendans  et  voiands  ledit  sire  Jehan  en  aler,  cuidierent 
que  il  senfuist,  ef  habandonnerent  leur  garde.  ct  senfuyrent.  Et  adont 
entrerent  lesdis  Turcs  en  la  ville  et  cife  de  Consfanfinoble .  a  I  aube  du 
jour,  le  mardi  apres  le  jour  de  la  Trinite,  et  xxix«  de  mai  lan  mil  III J*^^ 
LIIJ.  meffans  a  respce  tous  ceulx  que  ilz  frouvoient  faisans  rcsislence. 

Pera  ne  avoit  cncore  eu  quelque  assault.  qui  esfoit  le  meilleur  part  des 
parties  de  Constantinoble  a  deffendre.  Et  adont  ceulx  qui  demouroient  a 
Pera  et  ne  avoient  saulve  quelques  de  leurs  biens  delibererent  envoier  les 
clefs  de  icelle  au  Turc,  eulx  recommandans  a  lui  et  le  eslisans  et  tenans 

'  Restouppoicnl ,  boucluienl.  '  rrm/i,  trous ,  brechcs. 
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seigneur  et  protecteur,  lui  offrans  laditte  ville,  en  laquele  estoient  environ 
vi<=  homnies,  et  ainsi  attendre  la  misericorde  de  Dieu.  Toutes  voies  grand 
partie  des  honimes  et  femnies  enlrerent  en  une  nef  genevoise.  pour  eulx 
en  aler;  mais  aulcuns  dirent  que  une  nef,  chargee  de  femmes  de  Pera,  fut 
prinse  des  Turcs. 

A  la  prinse  de  ladite  ville  de  Constantinoble,  comme  pluiseurs  dirent. 
morut  le  Empereur  de  icelle ,  et  eubt  la  tesle  trenchee;  aullres  dirent  que 
il  morut  appresse  en  la  porte,  il  cuidant  issir  :  le  ung  et  aullre  dit  poet 
estre  vrai,  c'est  assavoir  :  que  il  morut  en  la  presse,  et  que  depuis,  trouve 
des  Turcs,  ilz  le  decapiferent.  Les  grosses  galees  veniciennes  du  voiage  de 

Foi.  S46r.  Rommenie  ct  de  Trapesoinde  demourerent  la,  cedit  jour,  jusques  a  midi, 

attendans  povoir  saulver  aulcuns  crislicns,  esqueles  enfrerent  environ 
iin'^  hommes,  qui  si  saulverent;  enfre  lesquelz  fut  celui  qui  en  rapporta 
les  nouvelles,  nomme  Jaque  Tedaldi,  marchant  florcnfin.  qui  pour  lors 
estoit  en  sa  garde  vers  la  mer,  loings  du  lieu  par  ou  lesdis  Turcs  enfrerent, 
lequel,  environ  ii  heures  apres  lcurdite  entree,  se  despoulla  et  sailli  en  la 
mer  et  noa  '  jusques  ausdites  gallees,  qui  le  recupreut  el  lui  saulverent  la 
vie,  et  pareillement  au  dessusdit  nombrc  de  homines  qui,  aAant  lui  et 
apres,  y  entrerent.  Et  se  il  euist  pleut  a  Dieu  que  larmee  de  Venise,  dont 
mesire  Jehan  Lauredans  esfoit  conduileur,  fuist  arivee  a  Consfantinoble, 
ung  jour  avant  que  elle  fut  prinse,  ilz  ne  euissent  eu  quelque  doubte  ne 
dangier  :  car  en  icelle  estoient  ix  gallees  veniciennes  ct  xx  naves;  mais  elle 
ne  vint  point  a  temps,  car  elle  ariva  a  Negripont  rendemain  que  les  gallees 

»  sen  estoient  parties.  On  esfime  que  le  butin  de  ladite  ville  de  Consfanti- 

ble  valli  au  Turc  de  iiii  a  v  millions  de  ducas.  Avec  le  dessusdit  Jaque  se 

saulverent  et  retournerent  en  leur  pays  viii  citoiens  de  Venise,  de  laquele 

ville  demorerent  et  morurent  a  ladite  prinse  xxxv  gentilzhommes  et  envi- 

-    ron  XL  aultres. 

Environ  la  penthecouste  du  dessusdit  an  mil  I1IJ<^  L1IJ'\  se  partirent  de 
la  villc  de  Gand  entour  xij™  hommes,  et  alerent  vcrs  Hainau;  et  eulx. 
entrez  oudit  pays,  alerent  jusques  a  Escanafles,  et  de  illec  vers  Ath,  ardans 
et  exillans  ledit  pays,  reserve  aulcuns  lieux  et  places  appcrtenans  a  ceulx 
de  Tournai;  et   fen   demain   ilz  retournerent  en   lcur  ville,  aians  grand 

'  Noa,  nagea. 
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Lulin  que  ilz  avoienl  conquis,  sans  trouver  quelque  resistance  :  car.  oudit 
pays  de  Hainaut,  ne  avoit  se  peu  non  de  homnies,  et  les  fenimes  menoient 
journelcment  leurs  mesnages  et  enfans  a  saulvete  en  la  ville  de  Tournai.  Ou 
mois  de  jullct  ensievant,  assembla  le  duc  Philippe  grand  nomhre  de  gens 
darmes,  lesquelz  il  meismes  mcna  ou  pays  de  Flandre  reconqucster  plui- 
seurs  fortercsses  quc  les  Gantois  tenoient,  ct  tant  fist  que  ilz  vinrent  devant 
le  castiel  dc  Gavres,  ou  environ  de  xxnu  compaignons  estoient  en  garnison, 
de  par  les  Gantois;  lesquelz,  pour  sommafion  que  le  duc  leur  fcist  faire. 
ne  lui  firent  ouverture,  mais  refuserent  entree.  Dont  ledit  duc  moult  cou- 
rouchie  y  fist  aresler  son  ost  et  advironner  ledit  castiel,  et,  avec  ce  fist  foI-^''»» 
affuster  pluiscurs  canons  et  veuglaires,  par  lcsquelz  Icdit  lieu  fut  fort  ado- 
magie.  Pour  laqucle  chose  lc  cappitaine  dudit  castiel,  saulf-conduit  obtenu 
dudit  duc,  issi  le  dimence,  xxij«  dudit  mois  de  jullet,  et  ala  parler  audit 
seigneur,  assez  longe  espace;  puis  retourna  oudit  licu,  ouquel  entre  il  dist  a 
ses  gens  que  rien  ne  avoit  poii  besongnier,  et  que  il  estoit  necessite  aler  a 
Gand  querre  souccours  contre  leurs  adversaires.  Et,  tost  apres,  ceulx  de 
Tost  dudit  duc  recommenchiercnt  a  traire  comme  devant;  et,  ledit  jour 
anuiti,  ledit  cappitaine  prinst  congie  a  ses  compaignons,  et  issi  secretement, 
et  ala  vers  Gand,  sans  avoir  quelque  encombrier  :  dont  aulcuns  dirent 
depuis  que  la  chose  estoit  bastie  et  faite  pour  avoir  les  Gantois  hors  de  leur 
ville,  qui,  par  adventure,  estoit  bourde.  Et  ledit  cappitaine,  venu  et  entre 
en  ladite  ville  de  Gand,  fist  tant  que  le  souverain  cappitaine  fist  publier, 
supz  peine  de  le  hart,  que  tous  hommcs  povans  porter  baton,  reserve 
ceulx  qui  demouroient  a  l  maisons  pres  de  la  porte  vers  Auldenarde,  se 
abillassent  et  feussent  prests  incontincntet  sans  delai,  pour  aler  souccourir 
ceulx  du  castiel  de  Gavres,  qui  moult  estoient  oppressez.  Lequel  publie- 
ment  fait,  la  pluspart  se  commenchierent  preparer,  et  pluiseurs  anchiens 
et  pesans  hommes  non  usitez  de  la  guerre ,  tant  bourgois  que  marchans . 
ne  se  hastoient;  mais  enfin  leur  convint  obeir,  pour  le  destroit  crit  qui 
estoit  fait,  et  aussi  de  paour  que  ilz  ne  feussent  notez  ou  occis  du  menu 
peuple;  ctainsi  se  abillierent  lentement  etenvis. 

Et  lesdis  Gantois,  armez  et  embastonnez,  cascun  comme  ii  povoit  ou 
voulloit,  et  aians  Icurs  banieres  et  pignons,  avec  grand  nombre  de  canons. 
veuglaires,  serpentines,^culluevrines  et  aultres  bastons,  issirent  de  leur 
ville,  et  se  mirent  a  chemin  selon  la  riviere  de  Escault.  Et,  le  lundi  au 
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malin,  qui  estoit  le  xxiW  diulit  mois,  ceulx  de  Tost  dudit  duc  commenchie- 
rent  fort  k  traire,  coutre  ledit  castiel,  de  canons  et  vcuglaires,  el  tant  que 
ceulx  de  dedans  perdirent  esperance,  pcnsans  que  leur  cappilaine  les  euist 
habandonne  et  trompe.  Et  tant  fut  continue  Iraire  contre  ledit  castiel,  et 
leur  oppression  aggrcvee,  que,  environ  le  heure  du  disner,  ilz  se  rendirent 
a  la  vollunte  dudit  duc  Philippe,  lequel  commanda  que  incontinent  feus- 
Foi. -2i7r'  sent  tous  pendus  et  estranglez.  Et  tandis  que  on  faisoit  ladite  execution, 

voire  le  derrenier  de  eulx  tous  mettans  pied  a  reschiclie  pour  monter,  nou- 
vellcs  vinrent  que  les  Gantois  approchoienta  grand  puissance  :  dont  grand 
bruit  fut  fait  en  ladite  armee,  et  celui  qui  montoit,  de  nom  Haloguet, 
requerroit  a  aulcuns  seigneurs  que  ilz  priassent  au  duc  Philippe  qui  il  euist 
pite  de  lui,  et  que,  de  ce  jour  en  avant,  il  le  serviroit  en  jeuant  de  la  tromp- 
pette,  dont  bien  se  scavoit  aidier.  Et  aulcuns  respondans  que  il  pensast  a 
son  ame,  et  que  il  convenoit  que  il  morust.  requist  que,  au  moins  devant  sa 
mort,  il  euist  grace  et  poiist  sonner  ung  cop  la  Iromppelte.  Et,  en  ce  delai 
et  cspace.  on  commencha  crier  aux  armes  en  ladite  ost  :  dont  tous  furent 
esmeus,  el  ledil  Haloguet  haste  et  boute  jus  de  ladite  eschielle,  et  laissie 
en  ce  point,  autant  que  il  peut  vivre;  et  lesdis  Gantois  approchans,  ledit 
duc  et  ses  cappitaines  ordonnerent  leurs  gens  et  alerent  contre  lesdis  Gan- 
^  tois  pour  les  soupprendre,  avant  que  ilz  feussent  areslez  ne  fortifiez.  Et 

lesdites  u  armees  estans  a  ung  trait  de  arc  pres  le  une  de  raultre ,  les  Gan- 
tois  boutans  le  feu  en  aulcuns  de  leurs  engiens  pour  grever  leurs  anemis, 
et  iceulx  se  deschargans,  ledit  feu  sailli  en  grand  nombre  de  leur  pouldre, 
laquele  esprise  en  merveilleuse  et  horrible  flambe,  pluiseurs  se  tirerent 
ariere,  crians  «  f  Uet!  t  liet!  n  et  incontinent  ceulx  qui  estoient  deriere. 
oiands  le  crit  et  santans  la  presse  des  recullans  ariere  dudit  feu,  cuidans 
aussi  que  leur  avangarde  feust  ja  comme  desconfite ,  tournerent  les  dos , 
fuians  vers  leur  ville,  selon  la  riviere  de  Escault.  De  laquele  fuite  ainsi 
encommenchee  bien  vint  a  u  bons  marchans  anchiens  et  pesans  :  le  ung 
nomme  Lievin  van  Evelghem,  et  le  aultre  Lievin  Arent;  le  ung  desquelz 
alans  lentement  derriere,  avoit  faint  deflaillance  de  coer,  couchant  supz  le 
creste  de  ung  fosset;  le  aultre  empres  lui,  faindant  aussi  le  non  voulloir 
laissicr  jusques  il  revenist  a  lui :  de  laquele  cautelle  ilz  se  adviserent,  doub- 
lans  ce  qui  advint,  et  ainsi  eulx  voiands  ceste  fuite  de  loings  desvestirent 
leurs  haubrejons,  et  habandonnerent  bastons  et  armures,  entrans  en  ladite 
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riviere  el  noans  oultre  avant  la  prcsse,  ct  alans  et  retournans  tout  a  laise 

en  leur  villc.  Et  ladite  arnicc  dcs  Gantois  desrolee  et  fuiante,  comnie  dit 

est,  ceulx  qui  tinrcnt  j)icd  furent  nicrveilleuscnient  envays  des  gens  dudil 

duc^  niais  bicn  sc  dclTcndoicnt  du  conimcnccnicnt,  et  si  asprement,  que 

grande  occision  y  fut  commise,  de  unc  ct  aultrc  partic.  Mais  en  la  parfin 

furent  Icsdis  Gantois  constrains  tourncr  les  dos,  et  eulx  lanchier  en  aulcun 

prcd,  oii  pluiscurs  dcs  prcinlcrs  fulans  et  aullrcs  se  estolent  rasscmblez  :   Baiaiiie  cie  Cavn 

ouqucl  pred  ainsi  raiinls,  Ilz  furcnt  fors  a  conquerre,  ct  en  occircnl  plui- 

seurs,  avant  que  ilz  sc  dcsroutassent.  Mals  sl  algrement  furent  traveilllcs 

par  tralt  ct  aullrement,  que  pluiseurs  y  rnorurcnt,  et  les  aultres  prinrcnt 

fulr  vers  ladltc  rlviere.  El  Ics  gens  dudlt  duc  lcs  cachans  ct  occlssans.  Ilz 

sallolcnl  cn  ladltc  cauc  quc  mieulx  niiculx,  si  cspessemcnt  ct  haslivement 

quc  ilz  noiolenl  le  ung  lc  aultre;  et  ceulx  qui  n'y  salloient  ne  se  povoienl 

saulver  que  ilz  ne  feussent  occls,  tant  aigre  estoit  la  cachc. 

En  ccste  journee  niorurent,  compris  les  noiez,  de  xvj  a  xvu»"  homnies 
Gantols,  et  se  les  gens  du  duc  euisscnt  toudis  pourslevit,  par  adventure 
eulssent  galgnic  ladite  ville  dc  Gand;  mals,  relraitte  sonnec,  Ilz  rctourne- 
rent,  alans  grand  butin  et  pluiseurs  prlsonnlers.  Et  les  Gantois  qul  se  peu- 
rent  saulvcr  rcnlrerent  en  leur  vllle,  en  laquele  on  oiold  et  voiold  plulscurs 
honjmes,  fcmmcs  et  cnfans  tordre  Icurs  mains,  crier.  plorcr  et  lamenter. 
regretans  leurs  parens  et  anils  occis  et  noiez  cn  icclle  journee.  Et  I  ende- 
main,  qui  fut  la  nult  S'-Jaque  et  S*-CrIstofle,  Ic  duc  Phillppe  et  ses  gens 
approchlerent  ladite  vllle  de  Gand,  pour  Ics  voullolr  mettre  a  obeissance; 
mais  ilz  envolerent  dcvcrs  ledit  sclgncur,  lui  requerrans  que  11  lui  pleust 
avoir  pite  de  eulx,  et  que  11  les  rcceust  a  merchi,  cn  crianl  «  grace!  grace!  » 
Et  Icurdil  sclgncur  condcsccndi  ii  leur  prlerc  par  sl  quc  ilz  promirent  en- 
Iretenlr  le  accord  et  traictie  de  paix  tel  que  les  ambaxadeurs  de  France  ' 
de  pieclia  ordonne  en  la  vllle  de  Llle.  Et  en  ceste  manlere  ful  la  paix  accor- 
dec,  confermee  et  publiee,  de  une  et  aultre  partle,  dont  pluiseurs  furent 
tres-joieux.  Et,  peu  apres  ladile  paix  faite,  ledlt  sclgneur  entra  en  sa  vllle  de 
Gand ,  a  tres-noble  estat  et  compaignie  :  en  laquclc  11  ful  si  honnourable- 
ment  et  ricement  receu,  que  il  ne  estoit  memore  en  avoir  plus  falt  a  prince, 
passe  cent  ans,  car  les  rues  esqueles  II  passoit  estoient  tendues  de  tappis  et 

'  Suppl.  avoicnt. 


520  CORPUS  CHROINICORUM  FLANDRIAE. 

auitres  draps,  de  ung  et  auKre  lez  de  icelles,  supz  oevre  de  carpenterie,  et 
dessupz  iceulx  draps  et  tappis  lenans  parure,  candelers  de  plas  de  estain, 
Foi.  i48r»  comnie  de  dextre  en  dextre,  et  gros  et  longs  torsins  de  chire  ardans  en 

iceuix:  et,  avec  ce,  estoient,  en  piuiseurs  lieux  iiistoires  riceinent  ordon- 
nees,  avec  feux  et  auitres  besongnes,  lant  supz  ia  riviere,  comme  supz 
cloquiers  et  par  niaisons  parliculieres;  et  ces  choses  se  conlinuans,  depuis 
la  porte  jusques  a  son  liostel,  qui  estoit  comme  chose  admirabie  a  veir, 
attendu  le  occision  des  leurs  par  lui  faite,  et  le  dur  traitie  de  pai.x  que  ilz 
avoient,  abolissant  pres  tous  ieurs  previleges. 

Environ  le  mi-aoust  de  ce  mesme  an  mii  IIIJ<=  LilJ,  revinten  ia  ville  et 
cite  de  Tournai  lcdit  sire  Jehan  Boutepois,  dont  dessupz  est  assez  dit, 
iequel  dist  et  racompta  a  aulcuns  ses  complices  des  consauix  ce  que  ii  avoit 
besongnie  par  dcia  :  dont  iiz  furent  resjoys.  Et  ledit  Boutepois,  estant  sou- 
verain  prevost,  seion  ies  nouveiies  ordonnances,  avec  ceulx  de  sa  sorte, 
firent  faire  semonse  de  consaulx,  en  ia  presence  desqueiz  il  reiata  toute  la 
besongne,  et  fist  tant,  parmi  le  ayde  de  aulcuns  auitres  bourgois  ses  com- 
piices,  que  iesdis  consauix  advoerent  tout  ce  que  fait  avoit.  Tost  apres  iedit 
Boutepois  revenu,  revinrent  aussi  les  dessusdis  doiens,  qui  furent  bien 
recoeillies  de  aulcuns  de  leurs  compaignons.  Et,  le  iundi  apres,  qui  estoit 
le  xxvij'^  dudlt  mois,  furent  tous  ies  doiens  semons  estre  en  leur  halle;  en 
laquele  assembiez  le  dessusdit  Bertran  deLe  Cambe,  grand  doien,  ieur  ina- 
nifesta  tout  ce  qui  avoit  este  fait  devers  ie  roi,  et,  avec  ce,  leur  monstra  la 
coppie du  procet,  dont  dessupz  est dit,  tant  de  une  partie  comme  de  laullre, 
iequel  devant  euix  tous  fut  leu  au  long  :  dont  piuiseurs  se  esbaiiissoient,  a 
cause  que  iiz  oioient  ledit  Boutepois  sc  faire  partie  contre  iesdis  doiens,  qui 
representoient  etrepresentent  !e  corps  de  iacommunauite  deiadite  viiie.  Et, 
apres  icdit  procet  leu  et  iedit  grand  doien  advoe  de  ce  que  il  avoit  beson- 
gnie  et  fait  en  ladite  ambaxade,  tous  ou  la  pius  grande  partie  conciurent 
par  assens  lendemain  requerrir  aux  consauix  iedit  procet  estre  leu  a  huis 
ouvers,  en  leur  presence,  adfin  que  ceuix  qui  le  desiroient  oir  ie  oissent, 
et  que  la  communaulte  seuist  ce  qui  par  deia  avoit  este  fait;  et  se  ii  adve- 
noit,  comme  ilz  pensoient,  c'est  assavoir  :  que  iesdis  consauix  refusassent 
ledit  procet  estre  Icu  en  pubiique,  que,  le  mercredi  ensievant,  ii  seroit  ieu 
pubiiquement  en  ieur  haile,  present  tous  qui  y  vouldroient  estre.  Et  cest 
assensfait,  ilz  se  partirentde  leurdite  halle.  Et.  rendemain  venu  et  lesdis 
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consauix  asscmblcz  cn  inaniere  acouslumee,  leclit  grand  doien,  par  le  assens 
de  ses  compaignons,  leur  requist  lcdit  procet  cstre  leu,  comme  dessup/ 
cst  dit :  de  laquele  cliose  lesdis  consaulx  ne  furcnt  daccord,  parce  quc  aul-  foI.  awv. 
cuns  dcs  plus  grands  diferoient,  disans  pluiseurs  grosscs  parolles  el  cspe- 
cialmcnt  lcdit  Boutcpois,  hastivcmcnl  retournc  cn  la  liallc,  aiant  laissie  sa 
femme  comme  penans  '  a  la  mort,  proferant  aigrcment  et  embrase  de  face 
et  de  coragc,  que  tcl  estoit  en  la  compaignie  qui  avoit  dit  ijf  hommcs  estrc 
en  la  villc.  qui  vouldroient  que  icclle  feust  cn  lc  obcissance  dc  Philippe, 
duc  de  Bourgoingnc.  Ecsqucles  parolles  ditcs,  lc  grand  soubzdoicn,  nomme 
Jehan  Carvin,  lui  demanda  se  il  le  disoit  pour  lui  :  auqucl  il  respondi  que 
celui  qui  le  avoit  dit  en  seroit  punis.  Et,  apres  ces  paroUes.  se  partirent 
lesdis  consaulx  dc  la  hallc  cn  grand  division.  Et  ledit  Boutepois,  rentre  en 
sa  maison ,  trouva  sa  fenime  penans  a  la  mort,  des  lc  hcure  que  il  estoit  ale 
en  halle,  laquele,  en  ceste  doleur,  il  avoit  habandonnec,  doubtans  que  les 
consaulx  ne  accordassent  ledit  procet  estre  leu  en  publique,  et  que  on  ne 
sceuist  la  charge  et  vitupere  dont  il  avoit  enculpe  la  communaulte,  en  la 
presence  du  roi.  Et,  apres  le  issue  dcsdis  consaulx,  ledit  grand  doien,  avec 
ledit  grand  soubz-doicn,  BrixcMallet,  doicn  des  orfebvres,  Jehan  de  Frelin, 
doien  des  febvres,  Jehan  Du  Sollicr,  dit  lc  pesqueur  %  doien  des  foullons: 
et  pluiscurs  aultres  doiens  et  soubz-doiens ,  alerent  disner  ensemble  en  j 
cabaret  de  la  rue  de  Coullongne,  auquel  disner  ilz  furcnt  daccord  eulx 
assemblcr,  rendemain  au  matin.  en  leur  halle.  et  illec  ledit  procet  estre 
leu,  present  tous  qui  oir  le  vouldroient. 

Et  rendemain  venu,  qui  fut  mercredi  xxix'^  dudit  mois,  et  jour  de  la 
decollation  S'-Jchan-Baptiste,  les  doiens  se  assemblerent  cn  leur  halle. 
entre  viu  et  ix  heure  du  matin  :  en  laquele  halle  monterent  aussi  pluiseurs 
aultres  de  la  communaulte,  qui  estoient  advertis  que  illec  seroit  ledit  procet 
leu  devant  le  peuple;  lesquelz,  desirans  le  oir,  y  alerent  en  si  grand  nombre, 
que  toutc  la  lialle  fut  pleine  jusques  deseure  la  montee,  empres  Ics  seaulx 
de  la  ville ,  illec  montez  par  une  esquiellc ,  qui  mesmcment  en  estoit  toute 
chargce.  Et  adont,  lesdis  doicns  assemblez  et  assis  en  leurs  sieges,  le  grand 
doien  leur  demanda  se  cestoit  leur  plaisir  que  ledit  procet  fuist  leu,  pour 
advertir  la  communaulte  de  ce  que  ilz  avoient  fait  devers  le  roi :  de  laquele 

'  Penans,  souffrant.  =  Pesqueur,  pechcur. 
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chose  faire  pluiseurs  ne  furent  contens,  especialment  Jaqueniart  Benoit. 
qui  avoit  este  le  compaignon  dudit  grand  doien  en  icelle  ambaxade,  disant 
Foi.s49r".  que  mieulx  valloit  ledit  procet  non  eslre  leu,  pour  le  dangier  qui  en  pou- 

roit  naistre,  et  aussi  pour  ce  que  le  roi  avoil  dellcndu  le  non  ventiler',  ne 
ouvrir  a  ladite  communaulte.  Et  les  aultres  voulloient  que  il  fust  leu,  disans 
que  une  fois  en  avoient  este  daccord,  estrivans  ainsi  ensemble  jusqiies 
environ  xj  heures.  Et  adont  lesdis  doiens  se  leverent  et  se  mirent  comme 
en  conseil,  pour  conclure  de  la  chose,  reserve  le  doien  des  foullons,  lequel 
quand  on  lui  demanda  pourquoi  il  ne  venoit  avec  les  aultres,  pour  deter- 
miner  du  fait,  respondi  :  «  INous  tous  avons  une  fois  conclud  ledit  procet 
eslre  leu  :  pour  laquele  chose  je  ne  voeil  faire  nouvel  assens!  »  Adont  se 
rasseirent  tous  les  doiens  en  leurs  places,  et  incontinent  que  ilz  furent 
rassis,  ledit  grand  doien  demanda  au  commun,  qui  la  estoit,  si  ilz  voul- 
loient  oir  lire  ledit  procet;  lequel  a  paines  aiant  dit  la  parolle,  ung  crit  fut 
fait  en  respondanl  «  oyl !  oyl!  nous  le  voullons  oir!  »  Et  adont  leur  dist 
ledit  grand  doien  unc  fois  et  seconde  hauUemcnt  et  entendamment :  «  Tou- 
tesvoies,  quelque  chose  que  vous  oedz,  nul  ne  se  moeve  fors,  supz  son  peril 
et  adventure!  »  Et  ces  parolles  dites,  on  commencha  a  lire  sans  cesser , 
jusques  dont  tout  ledit  procet  fut  parleu.  qui  dura  bien  Fespace  de  u  heures. 
Et  contenoit  ledit  procet  en  effect  tous  les  articles  dont  ci-devant  est  faite 
mention,  et  pluiseurs  aultres  choses  jusles  et  raisonnables,  alleguccs  par 
lesdis  doiens  devant  la  personne  du  roi,  et  pareillement  tous  les  articles  pre- 
alleguez  dudit  Boutepois,  avec  pluiseurs  grands  charges  dont  il  enculpoit  la 
communaulte,  reputanl  hommes  marchans  et  mecaniques  %  plus  ruraulx 
que  bestes  et  indignes  de  avoir  quelque  gouvernement,  et,  selon  ses  pa- 
rolles,  nul  avoir  science  ne  prudcnce,  fors  lui  et  ses  complices,  confreres 
de  Nostre-Dame,  qui  se  dient  bourgois  ou  demoiseaulx  de  la  ville  et  cile 
de  Tournai.  El  ne  est  a  paines  homme  qui  creist  les  choses  que  les  escrip- 
tures  dudit  Boulepois  contenoient  contre  et  au  deshonneur  de  la  commu- 
naulte,  se  il  ne  les  avoit  oyes,  comme  pluiseurs  lircnt  en  ladile  journee, 
qui  moult  furent  esmerveillies ,  qui  le  mouvoit  de  ce  faire ,  sans  avoir  quel- 
que  cause  fors  doleuse  hayne. 

Et  ceste  lecture  ainsi  faite,  et  le  apres  disner  venu ,  sire  Gerard  Pipart, 
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second  prevost,  aiant  sa  route  '  de  sergenls,  ala  mctlre  main  a  Jehan 
Carvin,  grand  soubz-doicn,  qui  pour  lors  piclioit  le  marchic,  et  le  nienoit 
par  la  rue  S'-Martin ,  pour  le  eniprisonner  cn  la  porlc  Prime.  El  lcdit  Carvin 
ainsi  prins  et  mcnc,  pluiseurs  le  sicvoienl  a  scavoir  ou  on  le  mcnroit,  foi.  iwv 
aulcuns  lui  deniandans  sc  il  voulloit  quclquc  chose  :  ausquelz  il  rcspondi 
que  ilz  se  tenissent  contens,  et  que  il  volloit  obcir  a  justice  ct  que  bien 
cheviroit  de  tout.  Et  ledil  prevost,  voiand  la  mullitude  qui  lc  sievoit  mur- 
murantc,  ne  Ic  osa  meltrc  en  ladite  porle  Prime  ,  mais  lc  mcna  par  la  Roque 
S'-INicaise  a  la  porte  dcs  Maulx,  et  la  le  fist enfermer.  Et,  lcndemain  matin, 
se  assemblerent  les  doiens  en  leur  halle,  pour  advoir  avis  comment  ilz 
raroient  leur  dcssusdit  grand  soubz-doien.  Et,  cnviron  le  heure  dc  disner 
les  prevosts  et  jurcz  issus  de  leur  halle,  et  ledit  Gcrard  Pipard,  second 
prevost,  pietiant  le  marchie,  le  grand  doien  desccndi  de  la  halle,  laissant 
ses  compaignons  en  icclle ,  et  ala  devers  ledil  prevost ,  pour  requerrir  son 
compaignon  estre  eslargi  de  prison  ct  revenir  a  ses  journees  :  auquel  lcdit 
prevost  mist  inconlinent  la  main,  ct  le  mcna  a  la  porte  Ferrain,  ct  la  le  fist 
enfermer.  Et,  cc  fait,  lcdit  prevost  sen  ala  vers  le  Belfroi,  ou  il  Irouva  les 
doiens,  qui  descendoient  de  leur  halle  esbahis  de  leurdit  grand  doien,  et 
la  mist  aussi  la  main  a  Jehan  Du  Sollier,  dit  le  Pesqueur,  doien  des  foul- 
lons,  et  le  fist  emprisonner  oudit  belfroi,  et  alant  ccssa  pour  ceste  journee. 
Et  lendemain  matin.  qui  fut  venredi  et  dcrrenier  jour  dudit  mois  dc 
aoust,  convinrent  les  prevost  et  jurez  en  lcur  halle:  en  laquele  furent  menez 
les  dessusdis  prisonniers,  et,  cn  leur  presence  et  de  aulcuns  de  eulx- 
meismes  interroguez  et  questionncz,  puis  calengies  criminclement.  Et  ces 
choses  ainsi  faictes,  ledit  Jchan  Carvin  fut  envoie  et  mis  ou  moien  estage, 
et  les  deux  aultres  es  prisons  dc  la  hallc,  lesdis  prevost  et  jurez  non  issans 
de  icelle,  par  tout  ledit  jour  et  la  nuit  ensievante  :  cn  laquele  espace  ilz  man- 
derent  et  firent  venir  devant  eulx  pluiseurs  hommes,  telz  que  bon  leur 
sembla,  eulx  informans  de  ce  qui  avoit  esle  fait  en  la  halle  des  doiens.  a 
la  lection  du  dcssusdit  procet,  et  qucles  parolles  el  contenanses  lesdis  pri- 
sonniers  avoient  dites  et  eues,  ct  parcillement  les  aultres  qui  la  estoient 
audlt  jour.  Et  tant  firent  ol  abregierent  la  chose  que,  Tendcmain  malin, 
qui  fut  saniedi  et  premier  jour  de  septembre,  preparation  sc  encommencha 
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faire  supz  le  niarchie.  poiir  executer  leur  emprise  :  de  laquele  chose  plui- 
Foi  asor".  seurs  tisserans  et  toullons,  nial  contens  et  courouchies,  se  assemblerent  ou 

BecquerieL  armez  et  embastonnez,  pour  rescourre  et  aiclier  lesdis  prison- 
niers,  se  besoing  en  avoient;  mais  aussitost  que  la  chose  fut  sceue  en  halle. 
ledit  Boutepois,  qui,  le  mardi  devant,  avoit  perdu  sa  femme  par  lui  haban- 
donnee  penante  a  la  mort ,  comme  dit  est  dessupz,  fut  envoie  comme 
loque  des  folz  (?)  audit  Becqucriel,  acompaignie  de  pluiseurs  sergents  et  aul- 
tres  a  leur  vollunte,  armez  et  furnis  de  culluevrines  chargees  et  arcs-balles- 
tres  et  aultres,  comme  pour  entrer  en  baptailles,  lui  meismes  estant  arme 
a  la  couverte;  lequel  ainsi  enlre  oudit  Becqueriel,  fut  en  grand  adventurc 
de  estre  envay  la  femme  de  aulcun  foullon  criante  :  <(  Ne  laissies  point 
morir  vo  doien.  »  j\Iais  ledit  prevost  fist  lant  par  molles  parolles  et  fallaces 
que  tous  les  fist  departir  el  cascun  aler  en  sa  maison.  Et,  apres  ce,  lui  et 
son  armee  retournerent  vcrs  ladite  halle,  et  lui  entre  en  icelle  et  assis  en 
son  siege,  et  pareillemcnt  son  conq^aignon  et  tous  les  aultres  jurez  en  leurs 
sieges,  assistez  de  leurs  serviteurs  el  auKres,  armcz  el  embastonnez.  ledit 
Bertran  De  le  Canibe,  grand  doien,  Jehan  Carvin,  grand  soubz-doien,  el 
Jehan  Du  Sollicr,  dit  Ic  Pesqueur,  doien  des  foullons,  furent  amenez 
devant  eulx  en  jugement.  De  laquele  chose  ledit  Beriran,  en  grande  impa- 
Doypn«  de  Tournai ,  ticncc,  fut  trcs-malcontens ,  leur  disans  que  ilz  leur  faisoient  tort,  et  tiue 

condamnes  a  morl.  ii     •       i  rw-  ii 

de  ce  appelloit  devant  Dieu ,  et  ne  se  vollut  asseir  supz  le  banquelet  lors 
par  force.  Et  en  ceste  estat  tous  ni  furent  condempnez  estre  decapitez,  pour 
avoircommis  seditionet  promotion  depeuple.Et  incontincnt  laditesentence 
faite,  furent  menez  supz  le  marchie,  qui  de  tous  lez ,  hors  les  nu  rissos, 
estoit  plein  en  circuit  de  archiers,  arbalestriers,  canonniers  el  aultres  gens, 
par  disaines.  Et  supz  ledit  marchie,  aupres  du  hourt,  estoient  les  prevost 
et  jurez  en  armes,  pour  eulx  deflendre,  se  besoing  en  avoienl,  eulx  aiaus 
commis  et  ordonne  tres-fort  guet  aux  portes  et  quarfours,  pour  mieulx 
estre  asseurs  que  la  communaulte  ne  les  souccourust  et  aidasl.  Et.  la  meisme 
matinee,  peu  devant  la  cloque,  furent  lous  uj  decapitez,  les  u  le  portans 
patientement  el  pardonnans  leur  inort;  mais  lcdilBertran  De  le  Cambe  ne 
vollut  pardonner  la  siene,  tousjours  disant  que  il  moroit  a  tort  :  ledit  doien 
ferme  en  ce,  ne  scavoitpoint  que  le  pardon  du  condempne  retourne  ii  lui-' 
nieismes  ct  ne  profile  au  conden^pnant,  et  que  j)areiilemont  le  jugenient 
du  juge  redonde  a  lui,  et  que  tres-aigrement  sera  puni,  se  il  excede  les 
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termes  de  justice;  que  se  il  euist  sceu  ces  choses,  il  euisl  recupt  niort  toi.sso. 
paticntenient,  pardonnant  icelle  pour  son  bien.  et  oullre  j)lus  prie  poiit 
scs  persecuteurs  cclui  seul  qui  est  jusle  relrihuleur  et  vengeur  de  toule 
injustice.  Tantost  apres  cestc  execulion,  furcnl  cuqirisonnez  pluiseurs  dc 
leurs  adherens  et  sochons  ',  et  parcillenient  de  ceulx  qui  sc  estoient  armez 
ou  Bccr|ueriel ,  desquelz  aulcuns  se  estoienl  absentez,  non  osans  attendre 
cop:  (lcsquelz  piisonnicrs  et  excmptez  de  la  ville  aulcuns  furcnt  banis  a 
tousjours  de  laditc  ville  et  banlicuc.  comnic  scdicieux  ct  promouvcurs  de 
peuple,  et  aultres  a  bans  et  voiages.  Et.  le  uu"  jour  de  octobre  ensievant . 
ung  nomme  Jaqucmart  Dorlot,  foullon,  aiant  este  tenu  prisonnier  depuis 
ladite  execution  faite.  fut  decapite  supz  le  marchie,  et  ung  jeune  tisserant 
avcc  lui ,  de  environ  xx  ans  de  eage,  qui  se  estoit  abscnte  dc  ladite  ville  et 
revenu  en  sa  maison  la  vesprce  devant,  pour  ce  que  ilz  avoient  este  les  plus 
culpables  de  rarmee  qui  se  estoit  mise  supz  ou  Becqueriel,  comme  dit  est. 
Lan  de  grace  mil  IIIJ*'  LllIJ,  ung  sergent  de  la  ville  de  \  alenchienes. 
nomme  Jacolin  Plouvicr  haiand  ung  parmentier  de  nom  Mahievot  %  qui. 
environ  uj  ans  devant,  avoit  prins  la  franchise  de  ladite  ville.  pour  homi- 
cide  commis  en  Tournai ,  de  laquele  il  estoit  registre  et  demouroit  en  laditc 
ville  de  Vallcnchienes,  le  cnconlra  en  aulcune  rue  empres  le  marchie,  el  lui 
disl.  quc  pluiscurs  le  oyrcnt,  quc  faulsement  ct  villainemenl  il  avoit  mur- 
dri  Phlippart  Du  Gardin,  son  parent.  et  ledit  .Mahieuot  disant  que  non. 
etque  ce  qui  estoit  fait  avoit  este  dc  bcau  fait.  Ledit  Jacolin  le  cngressoit 
de  parollcs  et  le  euist  envay,  se  on  ne  lui  euist  detrie.  Et  lui  departant  dist 
audit  Mahieuot  que  il  le  appelloit  en  camp,  corps  contre  corps,  ou  il  lui 
feroit  confcsser  ledit  murdrc.  Ces  parolles  vcnucs  en  la  congnoissancc  des 
seigneurs  dc  la  loi  de  ladite  ville  de  Valcnchienes,  les  parties  furent  appre- 
hendees  et  amenees  devant  eulx,  en  la  presence  desquelz  ledit  Jacotin. 
poursievant  son  propos,  appella  ledit  Mahieuot  en  canip  de  baptaille.  lc 
enculpant  de  murdre  et  lui  jetta  son  gage  :  ledit  Mahicuot  recucilla  lente- 
ment  et  envis;  mais  ce  lui  convenoit  faire  sclon  les  previleges  de  ladite  ville 
ou  estre  attains  du  cas  a  lui  imputc.  Ce  camp  dont  empris  ou  mois  de  mai 
dudit  an,  les  seigneurs  de  ladite  ville  leur  assignerent  journee  pour  lc  ivi  s.,, 
executer,  le  mardi  x«  de  septembre  ensievant:  et.  des  le  jour  de  ladilc 
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emprise,  furent  les  u  parties  tenues  prisonnieres  separeement  et  aux  despens 
lie  ladite  ville;  et,  selon  les  previleges  de  icelle,  furent  ordonnez  u  esquer- 
misseurs  et  jucurs  de  tous  bastons,  pour  les  induire  a  eulx  garder  et  des- 
fendre  cascun  de  son  adversaire.  Apres  ce,  aulcuns  de  ladile  ville  alerent 
par  devers  le  duc  Philippe,  leur  seigneur,  pour  avoir  grace  de  executer 
ledit  camp ,  sclon  lcurs  previleges;  mais  ledit  seigneur  ne  leur  accorda  pour 
lors,  ne  cncore  aullrefois  que  ilz  furenl  devers  lui  pour  la  meisme  chose. 
Et  la  comliiunaulte  de  ladile  ville  remonstrans  a  leurs  gouverneurs  que 
ledit  camp  se  debvoit  faire,  et  que  ilz  le  avoient  par  previlege,  lequel  leurdit 
seigneur  leur  avoit  confermc  et  accorde,  tant  firent  que  leurdit  seigneur 
leur  accorda  ledit  camp  eslrc  oultre  et  en  sa  presence,  le  ,\.\<'  jour  de  mai 
le  an  LV  :  tout  lequel  terme  et  espace,  lesdites  parties  furent  gouvernees  et 
apprinses,  aux  despens  de  ladite  ville.  Et  ledit  jour  venu,  et  aussi  ledit  duc 
Philippe  eslant  en  ladite  ville,  avec  pluiseurs  genlilzhomnies  el  aultres, 
supz  le  marchie,  en  une  maison  qui  leur  estoit  preparee  et  ordonnee, 
droit  devant  le  parc  ou  ledit  camp  se  dcbvoit  faire,  et  grand  muUitude  de 
peup!e,tant  de  dedens  ladite  ville,comme  de  dehors,assemblez  autour  dudit 
parc,  qui  estoit  reond  el  de  bonne  grandeur,  ferme  et  enclos  de  doubles 
barrieres,  pour  les  gardes  dudit  canip  estre  entre  les  campions  et  le  peu- 
ple,  avec  pluiseurs  hommes  de  la  loi  et  de  serment,  lesdis  campions  furent 
amenez  ouditparc,  environ  ix  lieures  du  matin,  cascun  vestu  de  une  cotte 
de  cuir  noir  supz  le  nud  et  au  juste,  aiant  caulces  de  meismes,  cousues  a 
ladite  cotte,  devant  et  derriere,  et  aiant  la  teste  nue  et  rese  a  pilletle '.  Et 
iceulx  en  tele  maniere  entrez  oudit  parc,  ceulx  qui  avoient  la  commission 
de  les  ordonner,  baillierent  a  cascun  de  iceulx  ung  baslon  de  nesplier,  de 
meisme  longueur  ct  pointu,  de  bonne  grosseur  et  de  environ  nj  piedz  de 
long.  et,  avec  ledit  baston  ,  fut  cascun  furni  de  une  targe,  longe  et  pointue, 
lesqueles  ilz  avoient  fait  paindre  de  teles  figures  ou  ramenbrances  que  bon 
leur  avoit  semble.  Et  iceulx  ainsi  furnis,  lesdis  commissaires,  eslans  pour- 
veus  de  vies  oint,  les  oindirent  et  encrassierent  tout  du  long  des  corps 
et  gambes,  puis  les  firent  asseir  de  1  ung  et  aultre  lez  dudit  parc.  Et  eulx, 
en  cest  estat,  on  publia  et  desfendi  de  par  le  duc  Philippe,  leur  seigneur 
et  prince,  que  personne  aulcune  ne  meist  ses  mains  vers  les  barrieres 
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et  lices,  pour  touchier  icellcs,  supz  peine  de  perdre  le  poing,  et  que  niil 
ne  parlast  ne  feist  quelquc  son  ou  signe  ausdis  campions .  supz  estrc  cri- 
minolenicnt  punis  en  corps  et  en  bicns.  El  ledit  cri  fait,  on  adjura  lesdit 
canipions,  coninie  on  a  acoustunie  faire  en  tel  cas,  et,  apres  ce,  les  quaiyeres  Airreuxduei. 
ostees,  supz  lesquelcs  lesdis  campions  seoient,  et  lesdis  commissaires  issus 
dudit  parc,  ct  icelui  clos,  on  leur  commanda  faire  debvoir,  et  inconli- 
nent  ilz  se  approcliierent  pas  a  pas,  et  commenchiercnt  fcrir  suj)z  les 
targes  desqueles  ilz  sc  couvroient  et  gardoicnt ;  et .  en  ce  faisant,  ledit 
Mahieuot,  qui  estoit  menu  ct  legier,  sailli  assez  loings  de  son  adversaire  et 
du  bout  de  sa  targe  puisa  du  sablon  dont  ledit  parc  estoit  pave,  et  le  jetla 
apres  lc  visage  dudit  Jacotin,  le  cuidant  aveugler;  mais  il  falli,  et  lcdit 
Jacotin,  cc  voiand  ct  se  fiant  en  sa  force  et  grandeur.  sans  lcnir  art  de 
maistre,  commencha  fort  oppresser  ledit  Mahieuot,  en  tappant  de  hault 
embas  apres  lui.  Et  ledit  Mahieuot,  cuidant  derecief  puiser  dudit  sablon. 
pour  le  bleschicr  es  yeulx,  fut  constraint  laissier  sadite  targe  a  la  terre,  et 
se  couvrir  tant  seulement  de  son  baston,  et  lcdit  Jacotin  toudis  continuant 
ferir,  comme  dit  est,  ledit  Mahieuot  se  couvrant  de  sondit  baston,  en  le 
eslevant  et  tenant  de  u  mains  deseure  sa  teste,  tourna  la  pointe  de  icelui 
vers  ledit  Jacotin  et  moult  legieremcnt  lui  lancha  et  fiqua  ou  front  deseure 
le  oeil  dextre.  qui  fut  grand  et  grief  empeiscement  audit  Jacotin  :  car  le 
sangde  ladite  blesceure  lui  couvroit  la  veue  et  pres  tout  le  visage.  Et  se.  a 
ceste  heure,  ledit  Mahieuot,  qui  estoit  legier  et  habile.  le  euist  eslongie. 
le  faisant  fuir  apres  lui,  en  se  gardant  et  entre  deux  lanchant  apres  lui . 
ledit  Jacotin,  qui  estoit  pesant  et  avec  ce  empeischie  de  lorquier  son  visage, 
euist  tantost  cste  hors  de  alaine  et  leirier  a  vaincrc.  Mais  aultrcmenl  fut. 
car  ledit  Jacotin ,  sentant  la  doleur  du  dur  cop  que  ledit  Mahieuot  lui  avoit 
donne  et  cremant  la  subtilite  et  habilite  de  icelui,  avec  aussi  pensant  au 
dangier  au  il  estoit,  par  le  aveuglissement  de  son  sang,  se  efTorcha  ferir 
plus  aigrement  et  impetueusemcnt  que  devant;  et  cn  ce  faisant.  combien 
que  ledit  Mahieuot  se  couvrist  et  gardast,  selon  le  art  de  esqucrmisseur.  il  foI.  ivjr-. 
lui  escouy  son  baston  hors  des  mains.  Et  adont  ledit  Jacotin  ,  jcttant  jiis 
targe  et  baston ,  le  ahcrdi  a  bras  et  a  peu  de  luite  le  tourna  et  jetta  dessoubz 
lui,  car  il  estoit  grand,  pesant  et  fort,  et  ledit  Mahieuot  de  petite  et  menuc 
corpulence.  Et  ledit  Mahieuot  ainsi  a  terre,  ledit  Jacotin ,  se  appesan- 
tissant  supz  lui ,  lui  fiqua  les  doigs  es  yeulx  pochant  et  esrachant  iceulx 
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hors  de  sa  tesle;  piiis  les  jetla  supz  le  sablon.  Et  adonl  le  duc  Philippe. 
estant  a  une  traille,  et  voiand  ceste  cruaulte  et  vilonnie,  se  retraly  dedens 
la  fenestre  ct  cloy  ladite  traille.  et,  apres  ce,  ledit  Jacotin.  continuant 
villonnie,  conimcncha  nioult  tort  ferir  ledit  Maliieuot  es  parlie  genitives. 
tant  de  ses  genoulx  comme  de  ses  poings;  pour  laquele  chose  ledit 
Mahieuot  prinst  a  crier  piteusement :  «  Jaquemart!  je  nie  rends  a  vous,  et 
»  vous  prie  nierchi!  »  renouvelant  ledit  crit  par  pluiseurs  fois.  Et  ledit 
Jacotin  lui  voeillant  faire  congnoistre  que  il  avoit  murdri  ledit  Phlip- 
part  Du  Gardin,  son  parent,  ledit  Mahieuol  lui  respondoit  que  il  le  avoit 
occis  de  beau  fait,  et  en  ce  martire  et  tirannique  dangier  le  linl  ledit  Jaco- 
tin,  une  longe  espace,  seand  dessupz  lui  couchie,  la  face  en  terre.  le  tappanl 
enlredeux,  tant  es  dessusdis  lieux,  comme  parmi  les  lemples,  el  le  prenant 
par  les  mains,  et  lui  ploiant  les  doigs  supz  les  dos  de  icelles,  tant  que  il 
les  croquoil  et  brisoit;  et  ces  tyrannies  faisoit  par  posees,  toudis  seand 
dessus,  en  regardant  autour  de  lui,  comme  se  il  feist  chose  de  vaillandise 
et  proesse.  Et,  en  cest  estat.  il  avancha  sa  main,  pOur  prendre  le  ung  de 
leurs  bastons  gisans  oudit  parc,  auquel  il  ne  pot  advenir,  et  lui  a  paines  se 
osant  partir  dudit  Mahieuot,  et  le  alant  querre,  ledit  Mahieuot,  qui  estoit 
comme  palsme  et  oullre  de  angousse,  fist  signe  dc  se  suslever,  en  quelque 
peu  dreschant  la  teste:  auquel  ledit  Jacotin,  furni  de  lung  desdis  bastons. 
retournahastivementetde  icelui  le  feri  uou  uj  cops  supz  le  derriere  du  cief, 
telementque  pluiseurs  cuidoient  que  il  feust  mors.  El  ce  fait,  ledit  Jacotiri 
le  traina  et  bouta  hors  desdites  barrieres  et  parc,  et  demanda  aux  seigneurs 
de  la  loi  se  assez  en  avoit  fait:  lesquelz  lui  respondirent  que  bien-avoit  fait 
son  debvoir.  Et  adont  se  parti  ledit  Jacofin  dudit  lieu  et  place  el  ala  a 
i  eglise  faire  et  dire  ses  devotions  pour  sa  victore,  et  de  illec,  avec  ses 
parens  et  amis  et  lesdis  seigneurs  de  la  loi,  alerent  vers  leditMahieuot,  que 
ilz  cuidoient  estre  mort,  mais  il  estoit  encore  vif  et  parla  a  eulx,  et  leur 
requist  avoir  confession,  lequel.  confesse  et  interrogue  de  par  ceulx  de  la 
loi ,  fut  mis  supz  une  cloie  et  traine  jusques  a  la  justice,  et  illec  pendu  et 
estrangle.  Et,  durant  le  temps  que  lesdis  campions  tenoient  prison,  il  advint 
que  le  maistre  esquermisseur ,  qui  aprendoit  ledit  Mahieuot,  passanl  devant 
la  prison  dudit  Jacotin,  fut  altaint  et  moullie  de  escloie '  par  icelui :  auquel 

'  Escloic,  cau  sale. 
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ledit  esqiierniisscur,  moull  courouchie  de  ccste  injure  ct  villonie,  dist  que 
bien  scavoit  que  il  lc  avoit  fiiit  de  gre,  mais  pour  scn  vengier,  il  appren- 
deroit  a  Mahieuot  tel  tour  dont  il  seroit  vaincus  et  nioroil.  Et,  ce  dit, 
passa  oultre,  et  dcpuis  ceste  advenue  on  ne  pot  scavoir  quel  tour  il  lui 
debvoit  apprcndre  ou  apprist,  se  ce  ne  fut  de  jctter  du  sablon  de  la  poinle 
de  sa  targe,  qui  plus  lui  tourna  a  domagc  que  a  profit. 

A  lentree  de  juin,  lan  mil  IIIJ'^  cincquanle  cincq,  accorderent  les 
iiij  consaulx  de  la  ville  et  cite  de  Tournai  aux  arbaleslricrs  du  grand  ser- 
ment  de  ladite  ville,  de  faire  et  tenir  une  feste  et  trairie  de  larbalestre, 
leur  pronietans,  pour  le  avancement  de  icelle,  la  somme  de  deux  cens 
libvres  tournois  des  dcniers  de  ladile  ville,  et  livrer,  supz  le  grand  mar- 
chie,  hourt  et  bersaulx  aux  despcns  de  icelle.  Et  cest  accord  et  promesses 
faites,  journee  fut  esleue  et  prinse  ,  pour  faire  le  enlree  de  ladite  feste,  le 
xje  de  aoust  ensievant,  ouquel  jour  pareillement  se  debvoit  faire  et  faisoit 
le  entree  de  la  feste  et  pui  de  amours,  aullrement  nommee  la  feste  du  Roi, 
a  cause  que  ledit  seigneur  avoit  ordonne  et  commande  faire  procession 
generale  en  toutes  les  eglises  cathedrales  de  son  roiaulme,  cascun  an,  en 
rendant  a  Dieu  graces  de  la  reacquisition  de  son  pays  de  JNormendie  qui, 
par  le  xij'^  dudit  mois,  avoit  este  du  tout  reduit  et  mis  en  son  obeissance; 
comine  dessus  est  dit:  de  laquele  feste  du  pui  de  amours  Jehan  de  Cour- 
celles,  tabvernier,  estoil  prince  pour  lannee,  et  aussi  dudit  grand  serment 
desdis  arbalestriers.  Et,  tantost  apres  ladite  grace  obtenue,  furent  esleus 
iiij  messagiers,  lesquelz,  vestus  et  habillies  de  verdes  parures,  alerent  non- 
chier  ladite  feste  en  tous  les  pays  de  autour,  aians  mandement  contenant 
que  tous  sermens  frans  et  previlegies,  fussent  grands  ou  petis,  de  villes  fer-  FoI.  a., 
mees  ou  villages  venissent  a  ladite  feste  et  trairie,  et  ilz  seroient  receus 
et  gardez  en  droit;  lesquelz  messagiers  furent  parlout  honnourablement 
receus,  et  raporlerent  en  ladite  ville  de  Tournai  pluiscurs  beaux  et  rices 
joiaulx  de  argent.  Et  incontinent  que  lesdis  messagiers  furent  partis,  furent 
commenchies  faire,  du  long  du  grand  marchie,  deux  hours  de  bonne  car- 
penterie,  le  ung  vers  le  belfroi  et  le  aultre  vers  la  maison  au  Pourcelet,  et 
une  galerie  et  alec  de  la  haulteur  de  iceulx,  pour  aler  de  I  ung  a  Taultre, 
lesquclz  hours  et  pareillemcnt  ladite  gallerie  on  couvri  dc  asselles  pour  aler 
et  eslre  au  secq  partout.  Et  ces  choses  aihsi  faites,  supz  cascun  de  iceulx 
hours  fut  fait  ung  grand  et  bel  berseil  de  wasons,  iceuLx  couvers  et  vestus  de 
ToME  III.  67 
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verd  drap,  et  a  la  maison,  faisans  tonquet'  de  la  rueJNostre-Danie, de  laultre 
iez  de  la  l^retesque,  fut  ordonne  le  palaix  des  arbalestriers  qui  faisoient 
ladite  feste;  la  dcvanture  de  laquele  niaison  fut  toute  painte  de  verd,  aianle 
une  asselle  deseure  les  fenestres,  du  lez  du  marchie,  vestue  et  ornee  de 
verd  drap  a  niettre  les  pris  et  joiaulx  de  ladite  feste  :  supz  laquele,  depuis 
le  cntree  de  laditc  fcste  jusques  a  la  fin  de  icelle,  on  ])ovoit  journclcmenl 
veir  les  joiaulx  qui  sensievent,  cest  assavoir  :  douze  qiicnnes^  de  argent 
licement  et  gracicusement  ouvrecs  et  pesanles  xxxvj  mars  de  Troies;  trois 
aighieres,  pareillement  dc  argent  et  pcsantes  nu  mars  et  demi,  et  noef 
gobeles  aussi  de  argent  et  pesans  ix  mars  et  demi  :  toutes  lesqucles  pieces 
estoient  dorecs  aux  bors  ct  armoiees  des  armes  de  sainct  George,  du  roi  et 
de  la  ville.  Et,  avec  lesdis  joiaulx,  estoicnt  deux  broques  dc  argent,  qui 
estoient  a  donner  au  serment  derrenier  traiant  ct  cloand  ledit  jeu.  Et 
estoient  tous  les  dessusdits  joiaulx  a  gaignier  et  estre  presentez  a  ceulx 
qui  sensievent,  ccst  assavoir  :  au  serment  qui  de  une  main  aroit  les  iiu 
plus  courtes  mesures,  lu  quenncs  pcsantes  xu  inars  de  Troies,  et  au  ser- 
ment  qui  pareillcmcnt  de  une  inain  aroit  les  iiu  plus  courtes  apres, 
lu  quennes  pesantes  ix  mars,  au  serment  qui  semblablement  de  une  main 
aroit  les  lu  plus  courtes  mcsures,  u  quennes  pesantes  vj  mars,  et  au  ser- 
inent  qui  aroit  les  lu  plus  courtes  aprcs,  u  qucnnes  pcsantes  iiu  mars;  a 
Foi.  25ovo.  ceiui  qui  le  plus  tappcroit  en  blancq,  ung  gobelet  couvert,  pesant  ung 

marc;  a  la  plus  honnourable,  belle  et  grande  compaignic  toute  de  ung 
serment.  enlrans  en  ladite  ville,  u  aighieres  pesantes  lu  mars,  et  a  la 
pareille  ensievans,  une  aighicre  pcsante  marc  et  demi :  au  serinent  de  la 
plus  longtaine  ville,  ung  gobclet  couvert  pcsant  ung  marc;  au  serment  qui 
feroit  la  plus  bellc  allumeric  du  vesprc  une  quennc  pesantc  lu  mars,  et  a 
celui  qui  feroit  la  plus  belle  apres,  une  quenne  pesante  u  mars;  au  serment 
<{ui  jueroit  les  meilleurs  jus  de  pcrsonnages  du  vesprc,  cn  langue  fran- 
ciioise,  ung  gobelet  couvert  pesant  u  mars,  et  pareillement  a  celui  qui 
jueroit  les  mcilleurs  jus,  en  langue  flamengue,  ung  gobelet  couvcrt  pesant 
u  mars,  au  serment  qui  de  une  parure  yroit  a  la  procession  du  xij«  de 
aoust,  le  plus  reverammcnf ,  ung  gobelet  couvcrt,  pesanl  ung  marc;  et  a 
cclui  qui  pareillement  yroit  a  ladite  procession,  le  plus  reveramment  apres 
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ung  gobelet  non  couvert,  pesant  demi-marc;,  el  a  tout  homme  parliculier, 
pour  cascunc  fois  que  il  lapperoit  el  poseroit  son  quariel  francq  en  ung 
cercle,  qui  seroit  ou  hlanc  autour  de  la  hro(|ue  fait  de  encre,  unganiel  de 
argent  dore;  a  la  paroisce  ou  compaignie  de  ladile  villc  de  Touriiai  qui 
jueroil  les  meilleurs  jus  de  personnages  du  vespre,  ung  gobelet  couvert, 
pesant  vjj  unces;  a  cellc  qui  jueroit  les  nicilleurs  apres ,  ung  gohelel  cou- 
vert,  pesant  v  unces,  et  a  la  mieul.v  ensievant,  pour  le  ticrs  joiel,  ung 
gobelel  non  couvcrt,  pcsant  nu  unces.  Et  estoienl  tous  ceulx  qui  jueroient 
de  personnages  tcnus  juer  de  vespree  a  aultre,  cest  assavoir  :  une  vespree 
franque  entre-deux,  tant  ceulx  de  dehors  comme  ceulx  de  ladite  ville. 

Le  x)''  jour  de  aoust  du  dessusdit  an,  firenl  les  arhalestriers  de  cinc- 
quanle-noef  compaignics  leurs  enlrees;  la  plus  helle  desquelcs  fut  celle  de 
la  ville  dc  Lile,  tous  vestus  de  une  parure  et  aians  en  cief  Anlhonne  le  bas- 
tard  de  Bourgongne,  a  laquele  furent  presentees  et  donnees  lesdites  u 
aighieres  de  argenl.  La  compaignie  de  la  ville  de  Auldenarde  ful  moult 
helle,  mais,  pour  lc  honneurdudit  hastard ,  ilz  se  confenterent  du  second 
joiel,  et,  pource,  leur  fut  ladite  aighiere  presenlee  et  donnee;  et  a  ceulx  loi  sr.n 
de  la  ville  et  cite  de  Liege,  pour  la  plus  longtaine  ville ,  fut  le  dessusdit 
gobelet  couvert  presente  et  donne.  Et  le  endemain,  qui  fut  mardi  xij<^  dudit 
mois  et  feste  du  Roi,  au  matin  ,  fut  faite  une  tres-notable  procession  alante 
de  leglise  JNostre-Dame  par  la  rue  des  Canonnes.  Moncliiel ,  ruc  aux  Rates. 
Piich  leauc,  Croix-S'  Piat,  rue  des  Alemans,  Ture,  rue  de  Paris ,  Grand- 
Marchie  et  rue  Nostre-Dame  :  a  laquele  procession  avoit  grand  multitude 
de  peuple,  a  cause  que  pluiseurs  y  estoient  venus,  pour  le  puis  de  amours, 
et  plus  grand  nombre  pour  ladite  trairie.  Et  alcrent  a  ladite  proccssion 
ceulx  de  ladite  ville  de  Lile,  cascun  ung  flamhiel  ardant  en  sa  main  et  en 
une  parure  :  pour  laquele  chose  il  gaignierent  et  leur  fut  presente  et  donne 
le  dessusdit  gobelet  de  argent.  Et  a  ceulx  de  la  ville  de  Auldenarde.  qui 
apres  eulx  fut  la  plus  helle  et  reverente  compaignie  alante  a  ladite  proces- 
sion,  fut  presente  ct  donne  pareillement  le  dessusdit  gohelet  a  ce  ordonne. 
Tout  le  apres  disner  dudit  xu'' de  aoust  ct  feste  du  roi,  furent  juez  jus  de 
personnages,  devant  la  halle  des  doiens,  qui  estoit  le  palai.x  dudit  prince 
de  amours  et  de  ou  il  les  regardoit  lui  et  son  eslat,  et  faisoit  presenter  et 
donner  a  cascunc  caree  une  flcur  de  lis  de  argent  pesante  viu  estrelins.  Et. 
le  heure  du  souper  venue,  ledit  prince  descendi  de  sondit  palaix  et  ala  ,  lui 
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et  son  estat,  en  !a  grande  halle  de  la  ville,  ou  les  tables  estoient  mises  et 
toutes  choses  preparees.  Et  illec  fut  fait  ung  rice  et  noble  soupper ,  car  plui- 
seurs  venerables  et  honnourables  personnes  y  estoient  appellees  et  invitees, 
qui  y  furent  tant  de  dehors  coninie  de  dedens  :  auquel  soupper  tous  les 
estrangiers  furent  supporlez  de  escot  et  ceulx  de  la  ville  de  aulcune  partie. 
Et  ledit  soupper  fait,  le  prince  de  aniours  descendi  de  illec  et  monta  en 
sondit  palaix,  c'est  assavoir  en  la  halle  des  doiens,  devant  laquele  estoit  j 
hourt  en  maniere  accoustumee,  supz  lcquel  furent  recordez  pluiseurs 
chants  roiaulx  intitulez  et  continuelz  des  haulx,  miraculeux  et  victorieulx 
fais  des  rois  de  France,  et  especialment  de  ceulx  qui  estoient  advenus  en 
la  reacquisition  de  Normendie,  de  Bourdelois  et  de  Baionne,  puis  ne  avoit 
Foi.  2:i4v".  gaires,  soubz  la  main  et  conduitc  du  roi  Charle  ,  vij«  de  ce  nom ,  par  les 

rethoritiens  de  dehors  qui  les  avoient  fais  et  composez,  car  ceulx  de  la  ville 
n'y  povoient  rien  gaignier;  et  pareillement  y  furent  recordees  pluiseurs 
amoureuses  par  lesdis  rethoritiens.  Et  tous  les  records  fais,  on  appella  celui 
qui  avoit  fait  le  meilleur  chant  roial,  par  la  premiere  ligne  de  icelui,  lequel 
il  lut  derecief.  Et  ce  fait.  on  lui  presenta  ctdonna  le  joiel  acoustume,  cest 
assavoir  :  ung  escu  de  France  de  argent,  pesant  u  unces.  Et,  apres,  celui 
qui  avoit  fait  le  ineilleur  apres,  auquel,  celui  leu  derecief,  on  presenta  et 
donna  ung  delphin  de  argent,  pesant  une  unce,  lesdis  joiaulx,  c'est  assa- 
voir :  le  escu  et  dclphin,  couronnez  de  couronnes  de  argent  dorees.  Et, 
apres  ce,  fut  pareillement  appelle  celui  qui  avait  fait  la  meilleure  amou- 
reuse,  par  la  premiere  ligne  de  icelle,  laquele  derecief  leue,  on  lui  presenta 
et  donna  une  couronne  de  argent,  pesante  u  unces,  et,  apres,  celui  qui 
avoit  fait  la  meilleure  ensievant,  auquel,  icelle  recordee  derecief,  on  pre- 
senla  et  donna  j  capiel  dc  argent  pesant  une  unce,  et,  apres  lesdis  records 
furent  juez  aulcuns  joieux  jus  de  personnages,  puis  sen  ala  cascun  a  son 
domicile  ou  hostellerie. 

Et  Tendemain,  qui  fut  mercredi  et  xuj''  dudit  mois,  monterent  en  la  halle 
des  prevosts  et  jurez  les  ciefs  dcs  cincquante-noef  sermens  qui  estoient 
venus  a  ladite  feste  ettrairie.  pour  lotir  el  scavoir  la  journee  que  ilz  deb- 
veroient  traire.  £n  laquele  halle  estoit  ung  praiel  portatif ,  duquel  les  ver- 
dures,  arbrisseaulx  et  fleurs  estoientde  cliire,  jentement  et  ingenieuscmcnt 
ouvrees,  et  dedens  ledit  praicl  estoient  aussi  autant  de  ymages  feminines 
de  chire,  que  il  y  avoit  de  villes  et  places  a  lolir ;  es  ciefs  desqueles  ymages 
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qui  estoient  croes ,  estoient  les  noms  desdiles  villes  et  places,  c'est  assa- 
voir  :  en  cascun  cief  de  yniage  ung  nom  escript  cn  iing  pelit  brcfvct,  ct 
emprcs  lcdit  praicl  csloit  iinc  jcune  ct  bclle  fillctte,  vcsliic  de  une  vermcille 
coUcletlc  broudce  dc  la  parurc  dcs  arbalestriers,  tenanteune  verguelte  en 
sa  main,  dc  laquele  elle  touchoit  les  dessusdites  ymages,  le  une  apres  le 
aultre,  et  tantost  que  elle  en  avoit  touchic  une,  on  prenoit  icelle  et,  le 
bricfvct  de  son  cicf  leu,  on  le  bailloit  au  scrnicnt  dc  la  ville  ou  place  que  foI.  sss. 
il  conlcnoit  avcc  ladite  ymage.  Et  cn  ccstc  manicre  lolircnt  les  lix  sermens 
paisiblement  ct  amoureusement,  le  ordre  duquel  lotissenienl  advint  en  tele 
manicre  :  le  premier  los  eschei  a  la  ville  de  Songnies  en  Hainaut,  et  traiy- 
rcnt  ceulx  du  scrment  de  icclle  a  ix  hommes ,  le  second ,  a  la  ville  de  Be- 
thune,  de  laqucle  Ic  serment  jua  a  x  hommes;  le  tierc,  a  la  ville  de  Buch ' 
(sif),  qui  parcillcmcnt  traiy  a  x  hommes;  lc  quart,  a  la  ville  de  Enghien, 
qui  aussi  jua  a  x  homnies;  lc  quint,  a  la  villc  de  Heddin,  qui  traiy  a  viu 
hommcs;  le  sexte,  a  laville  de  Roullers,  qui  jua  a  vu  hoinmes;  le  septiesme, 
a  la  ville  de  Mons  en  Hainau,  qui  traiy  a  ix  hommes;  le  huittiesme,  a  la 
ville  de  Warneston,  qui  jua  a  viu  hommes;  le  noefiesme,  au  grand  sernient 
de  la  ville  de  Brouxelles,  qui  traiy  a  x  hommes;  le  dixiesme,  a  la  ville  de 
Mauboege,  qui  jua  a  x  hommes;  lc  unziesme,  au  grand  serment  de  la  ville 
de  Nivclle,  qiii  traiy  a  x  hommes;  le  dousicsmc,  au  conle  de  Nevers,  qui 
jua  a  X  homines;  le  treisicsme,  a  la  ville  de  Tenremonde,  qui  traiy  a  x 
hommes;  le  quatorziesme,  a  la  ville  de  Menin,  qui  jua  a  x  hommes;  le 
quinziesme,  a  la  ville  de  Monstruel,  qui  traiy  a  x  hommes;  le  seisiesme,  a 
la  ville  de  Chierve,  qui  jua  a  ix  hommes;  le  disseptiesme,  au  grand  scr- 
ment  de  la  ville  de  Gand ,  qui  traiy  a  x  hommes;  le  dixhuitiesme,  a  la  viile 
de  Yppre,  qui  jua  a  x  hommes;  lc  dix-nocficsme,  a  la  ville  de  Aras,  qui 
traiy  a  x  hommes ;  le  vingttiesme,  a  la  ville  de  Condet,  qui  jua  a  vu  hommes; 
Ic  vingt-uniesme,  au  grand  serment  de  Bruges,  qui  traiy  a  x  hommes ;  le 
vingt-deuxiesmc,  a  la  villc  du  Dam ,  qui  jua  a  x  hommcs ;  le  vingt-troi- 
xiesme,  au  petit  scrment  de  Anvers,  qui  traiy  a  viu  hommcs;  le  vingt-qua- 
triesme,  a  la  ville  de  Tilcmont,  qui  jua  a  x  hommes;  le  vingt-cincquiesme, 
au  petit  serment  de  S'-Omer,  qui  traiy  a  ix  hommes;  le  vingt-sixiesme,  h 
la  cite  de  Aras,  qui  jua  a  x  hommes;  le  vingt-septiesme,  a  la  ville  de  Bai!- 

'    Buch,  Biiichc. 
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loel  en  Flandres,  qui  traiy  a  ix  honimes;  ie  vingt-liuiHiesme,  au  petit  ser- 

ment  de  la  viile  de  Nivelle,  qui  jua  a  vu  hommes;  le  vingt-noefiesme,  a  la 

ville  de  Leuse,  qui  Iraiy  a  viu  hommes;  le  trenliesme,  a  la  cite  de  Liege,  qui 

jua  a  X  hommcs;  le  trente-uniesme a  la  ville  deNieuport,  qui  Iraiy  a  x  hommes; 

iM)i.  Ms  V.  le  trente-deuxiesme  a  la  ville  deLouvain,  qui  jua  a  x  hommes;  le  trente- 

troixiesme,  au  grand  serment  de  la  ville  de  S*-Omer,  qui  traiy  a  x  hommes;, 

!e  trente-quatriesme,  a  la  ville  de  Auldenaide,  qui  jua  axhommes:,le  trente- 

cincquiesme,  au  petit  sermentde  la  ville  de  Courlrai,  qui  fraiy  a  ix  hommes; 

le  trente-sixieme,  au  petit  serment  de  la  ville  de  Gand,  qui  jua  a  vj  hom- 

mes ;  le  Irenle-septiesme,  a  la  ville  de  Wervi,  qui  traiy  a  ix  hommes; 

le  trente-huiltiesme,  au  grand  serment  de  la  ville  de  Anvers,  qui  jua  a  x 

hommes;  le  Irente-noefiesme  a  la  ville  de  Orchics,  qui  traiy  a  x  hommes;  le 

quarantiesine,  au  petit  serment  de  la  ville  de  Malines  ,  qui  jua  a  ix  hommes; 

le  quarante-uniesme,  a  la  ville  de  Lile,  qui  traiy  a  x  hommes;  le  quarante- 

deuxiesme,  a  la  ville  de  Valenchienes,  qui  jua  a  x  hommes;  le  quarante- 

Iroixiesme,  au  grand  serment  de  la  villc  de  Malines,  qui  traiy  a  x  hommes; 

le  quarante-quatriesme,  a  la  ville  de  Ath,  qui  jua  a  x  hommes  ;  lo  quarante- 

cincquiesme,  au  pelil  serment  de  la  ville  de  Brouxelles,  qui  traiy  a  x 

hommes;  le  quarante-sixiesme,  a  la  ville  de  Mortaigne,  qui  jua  a  ix  hommes; 

le  quarante-sepliesme,  a  la  ville  de  Dixmude,  qui  traiy  a  viu  hommes;  le 

quaiante-huilticsme,  a  la  villc  de  Alos,  qui  jua  a  x  hommes;  lc  quarante- 

noefiesme,  au  grand  serment  de  la  ville  de  Courtrai ,  qui  traiy  a  x  hommes; 

le  cincquantiesme,  a  la  ville  de  Asquc,  qui  jua  a  x  hommes;  le  cincquante- 

uniesine,  au  sencscal  de  Hainau,  qui  traiy  a  x  hommes;  le  cincquante- 

dcuxiesmc,  a  la  ville  dcDouai,  qui  juaaxhommes;  leeincquante-troixiesme, 

a  la  ville  de  Haulx,  qui  traiy  a  x  hommes;  le  cincquantc-quatricsme,  a  la 

ville  de  Sainlron,  qui  jua  a  viu  hommes;  le  cincquante-cincquiesme,  a  la 

ville  de  Avesnes,  qui  traiy  a  ix  hommes;  le  cincquante-sixiesme,  au  s"^  de 

Anthoing,  qui  jua  a  x  hommes;  le  cincquantc-septiesme,  au  petitserment 

de  la  ville  dc  Bruges,  qui  traiy  a  x  hommcs;  le  cincquanle-huittiesme,  a  la 

ville  de  Furncs,  qui  jua  a  x  hommes,  et  lc  cincquantc-noefiesme,  a  la  ville 

de  rEscluse,  qui  traiy  a  viu  hommes.  Tous  lesquelz,  selon  le  ordonnancc 

et  mandement,  traiyrent  cascun  xu  cops,  et  ne  juerent,  cascun  jour,  tout 

le  terme  et  espace  de  ladite  trairic,  que  deux  sermens,  le  j  dcvant  disner. 

et  le  aultre  apres;  et,  es  samedis  et  dimences ,  nen  juoit  que  ung.  ne  pareil- 
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lement  es  jours  feslifs,  et  estoit  tlc  1  apres-disner.  Et  aussi .  tout  le  temps  de 
ladite  feste,  ne  estoient  vendues  quel(jues  marcliandises  ne  denrees  ou  lui.  j^or- 
grand  marchie,  adlin  que  il  feust  sans  cmpeiscement,  et  se  vendoient  les 
herrens  et  poissons  ou  reduyt  lout  derriere,  et  les  laignes,  sorlers,  grains 
et  pluiseurs  aultres  choses  oultre  la  portc  des  Maulx,  et  au  marchie  aux 
Vaques ;  et  paieillenicnt  sc  vendoient  pluisours  tires  dc  vivres  et  aultres 
choses  ou  marchie  auxpoulles  et  au  3Ionchiel,  selon  quc  il  estoit  ordonne 
par  les  seigneurs  et  gouverneurs  de  la  loi  de  la  ville:  lesquelz  aussi  firent 
publier  aux  hretesques  que  personne  ne  alast  ne  joquasl  empres  ne  enlour 
des  bersaulx  dc  laditefeste,  landis  que  on  y  trairoit,  fors  supz  son  peril  et 
advenlurc,  et  que  se  mort,  afTollure  ou  aulhc  mescief  en  escheoit  par  des- 
serrement  de  arcq  ou  aultre  fortune,  lc  traiant  en  demoureroit  quite,  sans 
de  rien  Ten  povoir  demandcr  ne  empeischier  par  justice  ne  aultrement. 

Le  joedi  xnij"  dudit  mois ,  inconlinent  vuj  heures  sonnees  du  matin,  le 
connestable  des  arbalestriers  dc  Tournai,  acompaignie  dc  pluiseurs  ses 
compaignons,  vcstus  de  vermeilles  robes,  broudees  de  leur  parure,  aians 
tronippcttes  et  menestreux,  alerent  querre  a  leur  hostel  le  serment  et  com- 
paignie  de  la  ville  de  Songnics,  qui,  par  le  dessusdit  lotissement.  debvoit 
ouvrir  et  commenchier  laditc  fcste,  et  le  menerent  jusques  aux  bcrsaulx; 
et  icelui  serment  venu  illcc.  cascun  de  eulx  traiy  les  xu  cops  que  ilz  deb- 
voient  trairc:  puis  furent  par  les  dessusdits  connestable  et  aultres  recon- 
voiez  jusques  a  leur  hostel ,  oii  ilz  recuprent  et  prinrent  le  vin,  au  prendre 
congie.  Et,  incontinent  apres.  entra  ung  sergent  a  vergue  oudit  hostel.  qui 
presenta  audit  serment  et  compaignie  de  Songnics  les  vins  de  la  ville  illec 
apportez  par  les  varles  de  iccllc.  £t  semblablement  que  dit  est  fut  fait  par 
ledit  connestable  et  aultres  a  ce  deputez  au  serment  et  compaignie  de  la 
ville  de  Bethune,  incontinent  deux  heures  sonnees  de  Tapres  disner  de  ce 
meisme  jour.  comme  au  serment  aiant  le  second  los.  Et.  de  ce  jour  jus- 
ques  a  la  fin  de  ladile  festc,  fut  fait  pareillcmcnt  a  tous  lcs  aultres  sermens 
et  compaignies.  Et  quand  aulcun  arbalestrier  prenoit  mesures  de  ses  cops. 
icelles  estoient  mises  et  posees  en  certain  colTre  a  ce  ordonne,  et  duquel 
les  clefs  estoient  en  seures  gardes.  Et  la  chose  se  continuans  en  ceste 
maniere.  le  scrment  et  compaignie  de  la  villc  de  rEscluse  amenez  ausdits 
bersaulx,  firent  leur  debvoir  commc  les  aultres,  et  traiy  iccllc  ville,  a  la-  foI.  sse.- 
quele  le  dernier  los  estoit  esceu ,  comme  dessupz  est  dit,  le  xvin®  de  sep- 
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tembre  ensievant,  ouquel  jour  ladite  feste  prinst  fin  et  futclose,  a  laquele 
avoient  trait  la  somme  de  cincq  cens  et  cincquante-troix  arbalestriers  de 
dehors ,  comme  on  trouveroit  de  legier  par  le  nombre  des  dessusdis  ser- 
niens. 

Et  ladile  feste  terminee  en  la  maniere  dessusdite,  on  fisl  le  examen  des 
mesures,  par  lequel  fut  trouve  le  grand  sermcnt  de  la  ville  dc  Malines 
avoir  uu  mesures  de  une  main,  qui  ne  contenoicnt  ensemble  que  ung  polc 
et  uj  quars  de  longucur,  et  estoient  les  plus  courtos  :  pour  laquele  chose 
ilz  gaignierent  et  leur  furent  presentees  les  dessusdifes  ni  quennes  de 
\u  mars,  qui  estoit  le  souverain  joiel.  Furent  pareillement  trouvees  par 
ledit  examen  nu  mesures  de  une  main  du  petit  serment  de  ladite  ville  de 
Malines,  qui  ne  contenoicnt  ensemble  que  ung  polc  lu  quars  et  demi  de 
longueur,  et  estoient  les  plus  courtes  apres  :  pour  laquele  chose  ilz  gai- 
gnierent  et  leur  furent  presentees  les  dessusdites  uj  quennes  de  ix  mars, 
pour  le  second  joiel.  Trouva  aussi  ledit  examen  le  serment  de  la  ville  de 
Saintron  avoir  lu  mesures  de  une  main,  qui  ne  contenoient  ensemble  que 
iij  quars  de  polc  de  longueur,  et  estoient  les  plus  courtes,  et  ponr  ce  gai- 
gnierent  et  leur  furent  presentees  les  dessusdites  u  quennes  de  vj  mars, 
qui  estoit  le  tierc  pris  et  joiel.  Fut  pareillement  trouve  par  ledit  examen  le 
serment  de  la  ville  de  Avcnnes  avoir  lu  mesures  de  une  inain,  qui  ne  con- 
tenoient  ensemble  que  lu  quars  et  demi  de  polc  de  longueur,  et  estoient 
les  plus  courtes  apres  :  pour  laquele  chose  ilz  gaignierent  et  leur  furent 
presentees  les  dessusdites  u  quennes  de  iiu  mars.  Le  serment  de  la  ville  de 
Valenchienes  fut  trouve  avoir  viu  cops  francqs  en  blancq  de  une  main : 
pour  laquele  chose  ilz  gaigniercnt  et  leur  fut  presente  le  dessusdit  gobelet 
couvert,  de  ung  marc.  Le  serment  de  la  ville  de  I  Escluse  escei  avoir  le 
derrenier  los,  et  pour  ce  gaignierent,  et  leur  furent  presentees  les  broqucs 
de  argent  et  les  verds  draps  dont  lesdis  bersaulx  avoient  este  couvcrs.  Le 
sermcnt  de  la  ville  de  Lile  fut  trouve  avoir  fait  la  plus  belle  alumerie  de 
Foi.  asvr-  nuit,  jasoit  ce  que  Malines,  Gand  et  Bruges  en  avoient  fait  des  rices  et 

belles  devant  leurs  hostelz,  et,  pour  ce,  gaignierent,  et  leur  fut  presentee 
la  dessusdite  quenne  de  lu  mars.  Et  ceulx  de  la  ville  de  Malines  furent 
trouvez  avoir  fait  la  plus  bellc  alumerie  apres,  pour  laquele  chose  ilz  gai- 
gniercnt  et  leur  fut  presentee  la  dessusdile  quenne  de  u  mars.  Coulx  de 
ladite  ville  de  Lile  se  acquitlerent  bien  touchant  les  jus  de  personnages 
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qui  se  faisoient  ilu  vespre ,  et  aussi  fircnt  ceulx  de  la  ville  tlc  Ypre ,  les  ungs 
en  languc  franchoisc,  ct  lcs  aultres  cii  nanicnghe;  et  pour  ce  gaignicrenl. 
pour  le  niieulx  avoir  fait  cascun  en  sa  laiigue,  Ics  (lcssusdis  u  gobclcs 
couvcrs,  cascun  dc  u  niars,  ccst  assavoir :  cascunc  dcsdites  villcs,  ung. 

Le  venrcdi  xix"  dudit  mois  dc  septembre,  furent  les  dessusdis  pris  et 
joiaulx  portez  et  presentez  aux  villes  et  serniens  qui  gaignic  les  avoient,  a 
leurs  hostelz,  par  lc  roi,  conncstable  ct  pluiseurs  aultres  arbalcslriers, 
aians  lcs  mcnestrcux  ct  trompctlc  de  la  villc,  et  inenans  avcc  cux  nj  jcnfcs 
ct  gracieuses  puccllcs  cn  uiig  bel  et  plaisant  vergier,  par  lcsquclcs  ilz  prc- 
sentoient  lesdis  joiaulx;  pour  lesquelz  recepvoir  les  arbalestricrs  de  dehors 
avoient  fait,  au  dchors  dc  leurs  hostelz,  tcnderies  de  lappis  et  aultrcs  draps, 
avec  ostcntionet  pompe  de  vasscllc  supz  drechoirs  ricemcnt  orncz  cl  gardez 
de  fortcs  gardcs,  commc  pluiseurs  scrmens  de  iceulx  avoient  fail  la  jour- 
nee  que  ilz  avoient  trait.  Et  tous  lesdis  joiaulx  presentez  et  donnez,  et  le 
cndcmain,  qui  fut  xx"  dudit  mois,  venu,  tous  les  dessusdis  serment  se  par- 
tirent  de  ladite  ville  de  Tournai,  et  tirerent  cascun  vers  son  pays  et  ville. 
Et  icculx  partis  ct  en  alez,  on  fist  le  cxamen  de  cincq  que  paroises  que  com- 
paignies  de  ladite  villc,  qui  avoient  conlinuc  juer  de  pcrsonnages,  durans 
ladite  feste,  et  fut  trouve  que  la  compaignie  du  Prince  de  aniours,  qui  estoit 
celle  des  rethorilicns,  avoit  le  mieulx  fait  :  pour  laqucle  chose  ilz  gaignie- 
rent  et  leur  fut  prcsenle  Ic  dcssusdit  gobclet  couvert ,  dc  vu  unces.  Cculx 
dc  la  paroisce  Sainte-Margeritc  furent  les  mieulx  faisans  apies,  ct  pour  cc 
lcur  fut  prescnte  et  donne  le  dessusdit  gobelet  couvert,  de  v  unces,  pour 
le  second  joiel;  et  ceulx  de  la  paroisce  de  S'-Nicolai  ou  Bruisle,  pour  le 
lierc  joiel ,  cubrcnt  le  dessusdit  gobelet  non  couvcrt,  dc  iiu  unces.  Et  toutes 
ces  choses  ainsi  faites,  laditc  fcste  et  trairie  prinst  fin. 

Le  vij«  jour  du  mois  de  mars  Tan  mil  IIIJ''  LVIIJ,  furent  les  responses  foI.sstv. 
qui  sensievent,  faites  et  donnees  a  Jehan,  seigneur  de  Croy  et  de  Chimai , 
au  seigneur  dc  Lannoi  et  gouverneur  de  Hollandes  et  a  Toison  dor,  con- 
seilliers  et  ambaxadeurs  de  Philippe,  duc  dc  Bourgongne,  en  la  ville  de 
Monbason ,  de  par  le  roi  Charle  dc  Francc  et  en  sa  presence  : 

«  A  vous ,  messeigneurs ,  fait  le  roi  denonchier  et  dire,  en  respondant  Reponsesduroiauduc 

aux  choses  que  lui  avez  dites  de  par  monseigneur  de  Bourgongne,  dont 

la  preniierc  est  que,  par  les  responses  derrenierement  faites  en  la  villc  de 

Vendomme,  aux  gens  et  ambaxadeurs  de  mondit  seigneur  de  Bourgongnc, 

ToME  III.  68 
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supz  ce  que  ilz  avoient  dit  et  expose,  en  la  presence  de  nosfredit  seigncur 
le  roi ,  mondit  seigneur  de  Bourgongne  a  trouve  lesdis  ambaxadeurs  avoir 
peu  profile  :  pour  laquele  cliose  le  roi  vous  fait  dire  que  les  responses,  qui 
lors  furent  faites  par  le  advis  et  deliberation  de  messeigneurs  de  son  sang 
et  aultres  nobles  gens  de  conseil^  estans  pour  lors  a  ladite  ville  de  \en- 
domme,  estoient  et  sont  bonnes  et  raisonnables,  et  teles  que  mondit  sei- 
gneur  de  Bourgongne  en  deust  estre  bien  content. 

»  Et  a  ce  que  avez  dit  que  le  procurour  general  du  roi,  en  la  presence 
des  princes  et  seigneurs  du  sang  roial  et  aultres,  a  chargie  monseigneur 
de  Bourgongne  de  pluiseurs  desobeissances.  lesqueles,  en  xv  jours,  on  ne 
aroit  point  recitees,  le  roi  est  bien  adverli  que.  cn  pluiseurs  cas  particuliers. 
les  arests  de  sa  court  de  parlcment,  aussi  ses  mandemens  et  officiers,  ne 
avoient  poinf  este  obcis  es  terres  que  tient  ct  possede  mons"  de  Bourgongne 
ou  roiaulme  :  pour  laquele  cause  nostredit  s'  le  roi  fist  dire  et  remonstrer 
ausdis  ambaxadeurs,  en  son  conseil,  par  son  procureur  general,  aulcuns 
desdis  cas,  adfin  de  advertir  mondit  seigneur  de  Bourgongne,  pour  y  don- 
ner  ou  faire  donner  par  ses  gens  et  olliciers  obeissance  tele  que  il  appertient 
et  que  il  est  tenu  faire. 

»  Etau  regard  de  la  matere  de  la  paix,  cest  assavoir:  que  vous  avez  dit 
que  monseigneur  de  Bourgongne  ne  a  point  este  constraint  a  ce  par  neces- 
site,  mais  le  fist  pour  le  honneur  et  reverence  de  Dieu.  nostre  createur, 
pour  le  amour  naturele  que  il  avoit  a  la  tres-noble  maison  de  France,  dont 
il  estoit  issu,  et  pour  pite  et  compassion  du  povre  pcuple.  qui  tant  avoit  eu 
Foi  238 1».  a  souffrir  (de  laquele  matere  de  paix  sont  au  roi  venus  pluiseurs  biens).  le 

roi  scet  bien  et  congnoist  les  grands  biens  qui,  en  tous  roiaulmes  et  sei- 
gnouries,  advienent  par  le  moien  de  paix  :  pour  laquele  cause,  avec  la 
reverence  de  Dieu,  le  soulagement  du  peuple,  et  pour  eviter  les  inconve- 
niens  qui  conimuneiuent  advienent  par  lc  fait  de  la  guerre,  et  mesmement 
quand  les  subjecls  et  ceulx  qui  sont  descendus  de  la  maison  roiale  sont 
divisez  et  separez  de  ieur  cief,  quand  le  ouverture  de  ladite  paix  lui  fut 
faite.  liberalement  a  ce  condescendi,  expulsant  dc  sa  memore  toutes  ohoses 
du  temps  passe,  et  sans  rien  cspargnier  du  cief ,  jasoit  ce  que,  avant  le  traitie 
du  roi  et  de  mondit  seigneur  de  Bourgongne,  le  roi  euisl  ja  recouvre  grand 
parlie  de  sa  seignourie ,  et  avoit  bien  confidence  en  Dieu  de  recouvrer  le 
sourpkis.coinme.  grace  a  INostre  Seigneur.  il  a  depuis  fait:  et  ne  estoit  poinl 
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eii  necessite  de  ce  faire.  car  des  lors  avoit  rccouvre  grand  partie  des  citez. 
villes.  terres  et  seiij;nouries  dc  ses  pays  de  France.  Canipaigne.  Beauvoisis 
et  aultres,  qui ,  ou  tenips  que  il  vint  a  la  couronne.  estoient  es  mains  de  ses 
aneniis,  coninie  cascun  scet  bien. 

»  Et  quant  au  service  que  vous  dites  monseigneur  de  Bourgonge  avoir 
fait  au  roi  en  faisant  guerre  a  ses  aneinis,  le  roi  avoit  bien  confldence  a 
mondit  seigneur  dc  Bourgongne  que.  apres  le  trailie  et  appointement  fait 
entre  culx,  il  le  deusl  aidier,  servir  et  conforler  contre  ses  aneniis,  conmie 
lous  les  seigneurs  du  sang  roial  sont  tenus  faire  en  tel  cas. 

))  Et  quant  au  point  contenu  en  le  article  faisant  menlion  de  la  guerre  que 
il  fist  par  mer  et  par  terre  contre  les  Engles.  le  roi  esf  bien  souvenant  de 
larniee  que  monseigneur  de  Bourgongne  list  pour  le  temps  de  adont,  et  se 
il  lui  euist  communiquee  son  intention  de  ce  que  il  voulloit  faire,  il  le  euist 
adverti  de  bon  coer  de  ce  qui  lui  euist  semble  plus  utile  et  profitable  a  la 
matere,  et  de  sa  part  se  y  feust  tout  emploie.  tant  de  gens  que  de  sa  per- 
sonne,  se  besoing  euist  esle,  que  il  sen  feust  poii  ensievir  grand  bien  ou 
roiaulme. 

»  Et  a  ce  que  dites  que  la  ville  de  Paris  a  este  baillee  es  mains  du  roi  par 
mondit  seiu;neur  de  Bourofonone  et  ses  soldoiers.  et  sans  la  cliara;e  et  des- 
pense  du  roi,  il  est  tout  notoire  que  monseigneur  le  connestable.  que  Dieu 
absoille.  et  mons"^  de  Dunois  estoient  ciefs  commis  et  ordonnez  de  par  le 
roi  pour  le  fait  de  rentreprinse  qui  fut  faite  pour  ladite  cause.  et  que  en  foi  assv» 
leur  compaignie  estoient  pluiseurs  notables  seigneurs,  cappitaines  et  ciefs 
de  guerre,  en  grand  nombre  et  puissance  de  gens  darmes,  jusques  au 
nombre  de  nu  a  v  mil  combatans  et  plus,  au\  despens  du  roi.  ef  que.  par 
la  vollunte  de  Dieu  et  la  bonne  conduife  de  iceulx,  avec  la  faveur  des 
manans  de  ladite  ville,  aians  desir  et  bonne  vollunte  retourner  en  le  obeis- 
sance  de  leur  souverain  et  naturel  scigneur,  ladite  ville  fut  reduite  et  sub- 
mise  a  lui ,  et  les  castiaulx  de  la  Bastille  ef  du  Louvre  rendus  depuis  a  mon- 
seigneur  le  connestable  pour  et  ou  nom  du  roi.  Bien  est  vrai  que  le  sire  de 
Liladam.  Ternant.  Simon  de  Lalain  et  aultres  des  gens  de  monseigneur  de 
Bourgongne,  jusques  au  nombre  de  vj''  a  vij«  combaptans,  furent  a  faire  les 
choses  dessusdites.  de  par  mondit  seigneur  de  Bourgongne  et  a  ses  des- 
pens.  qui  bien  et  honnourablement  si  porterent,  et  donf  le  roi  fut  bien 
content:  mais.  des  avant  ce,  le  roi  avoit  rccou^re  les  principalles  places  dc 
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entour  ladite  ville  cle  Paris  et  les  clefs  des  rivieres  de  supz  et  dessoubz,  et 
y  tenoit  grand  nombre  de  gens  de  guerre  a  ses  despens,  reserve  les  gens  de 
mondit  seigncur  de  Bourgongne,  qui  estoient  dedens  ia  ville  de  Pontoise. 

»  Et  au  fait  dcs  aultres  bonnes  villes  que  mondit  scigncur  de  Bourgongne 
dist  avoir  reduites  en  le  obeissance  du  roi  et  mises  hors  des  mains  de  ses 
anemis,  il  est  vrai  que,  en  faisant  le  traitie  cntrc  le  roi  et  mondit  seigneur 
dc  Bourgongne,  il  fut  dit  et  accordc  que  cascune  des  partics  debvoit  faire 
partir  scs  gens  des  places  et  forteresscs  qui  apj)artcnoient  a  raultre  parlie 
et  au\  siens ,  rescrve  de  celles  de  mondit  seigncur  de  Bourgongnc,  sclon  la 
fourme  dudit  traitie,  laquele  chose  le  roi  a  lail  et  accompli  de  sa  part,  sans 
ce  quc  mondit  seigncur  de  Bourgongne  ne  les  siens  aient  eu  aulcune  peine 
ou  despcns  pour  recouvrer  les  placcs  qui  lcur  appertenoient.  au  moins  qui 
soit  venu  a  la  congnoissance  du  roi;  niais  ainsi  ne  a  point  csle  fait  de  la 
part  de  mondit  seigneur  de  Bourgongne,  car,  exceptees  les  villes  de  INoion 
et  Soisson,  il  y  a  peu  de  places  appertenans  au  roi  et  aux  sicns,  tenues  et 
occupees  de  par  lcs  gens  de  mondit  seigneur  dc  Bourgongnc,  quc  le  roi 
ait  poii  avoir  sans  grands  frais  et  despcns  ct  lcs  aultrcs  par  grands  sommes 
Foi. 25yr".  de  dcniers  baillies  a  ceulx  qui  les  tenoient  es  parties  dc  icclles,  longtcmps 

apres  ledit  traitie  et  accord  fait  entrc  eulx. 

»  Et  quant  aux  services  que  vous  avez  dit  pluiseurs  nobles  vassaul.v  et 
subjects  de  mondit  seigncur  de  Bourgognc  avoir  fais  au  roi  en  la  conquesle 
de  iNormendic,  Ic  roi  nc  est  point  memoratif  que,  au  recouvrement  dudil 
pays,  il  veist  nulz  hommes  de  guerre  de  par  mondit  seigneur  de  Bour- 
gongc,  mais  bien  est  vrai  que,  en  la  compaignie  de  monseigneur  le  conte 
de  S'-Pol  et  de  monseigncur  lc  conte  dc  Eu,  parens,  subjects  ct  serviteurs 
du  roi,  furcnt  au  scrvice  desdis  seigneurs,  a  ses  charges  et  sauldees,  a 
laditc  recouvrance  de  INormcndic,  pluiseurs  chevaliers  et  escuiers  avec 
aultres  subjects  du  roi,  tant  des  marces  de  Picardie  comme  de  ailleiirs.  qui 
honnourablement  s'i  gouvernercnt,  etdont  ledit  seigncur  fut  bien  content. 

»  Et  au  rcgard  de  ce  que  mondit  seigneur  dc  Bourgongne  a  fait  dire  par 
vous  que,  des  la  paix  faitc,  il  sc  dclibera  et  conclud  dc  chicrir,  amcr,  scrvir, 
honnourcr  et  obeir  le  roi,  auquel  il  supplie  quc  il  lc  voeille  congnoistre. 
et  que  encore  est-il  tel  et  sera  jusques  a  la  mort.  sc  par  trop  cuidant '  il 

'    l'roj)  ciiUlaiil.  piTsomplueux,  j)his  loin  hnijnea.r. 
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n'est  constraint,  que  Dieii  ne  vocille.Le  roi  scet  bien  et  congnoist  le  amour. 
carilc,  scrvice,  honneur  ot  oheissancc  quc  niondit  seigneur  de  Bourgongnc 
et  lcs  auitres  seiarneurs  du  sanc;  roial  doibvent  avoirenvers  lui.ct  aussi  ne 
a  voullut  ne  vouldroit  faire  chosc  par(juoi  niondit  scigneur  de  Bourgongne 
euist  raisonnable  cause  dc  avoir  aultre  vollunte  que  celle  que  il  doibt  et 
est  tenu  avoir  envers  lui. 

»  Et  ii  cc  quc  vous  avcz  dit  (juc  nionscigncur  dc  Bourgongnc  cst  advcrti 
que  le  roi  cst  induit  par  scs  hayncux  voulloir  (juerir  aliance  et  confiidcra- 
tion  conlre  lui,  cn  lc  particularisant  par  les  aliances  de  Danemarce,  Li(?ge, 
Berne,  du  roi  Lancelot,  de  rEmpereur  et  electeurs  de  rempire  et  aultrcs 
princes  dc  .\lcmaingne,  cf  ausi  f[ue  lc  roi  ({uiert  faire  treves  g(jn(irales 
pour  nuire  niondit  seigneur  dc  Bourgongnc  avec  les  Engles,  lc  roi  cst  bicn 
esmerveillie  de  ceulx  qui  ainsi  contrutjvent  ou  advertissent  mondit  sei- 
gncur  dc  Bourgogne  des  choses  dessusdites:  car.  comme  bien  scavez,  toutes 
bonncs  aliances  et  conf^iderations  sont  bien  requises  estre  entre  les  rois 
ct  princes  souverains,  pour  le  bien  dc  culx  et  de  leurs  roiaulmes  et  sub- 
jets.  Et,  pour  respondrc  en  particulcr,  il  cst  vrai  quc,  des  le  temps  du 
d(jfunct  roi  de  Danemarce,  que  Dicu  absoille,  par  le  moien  de  aulcuns 
princes  de  .Alemaingne,  prochains  parcns  au  roi,  et  aussi  audit  roi  de  Dane-  foi.  sssv- 
marce,  fut  ouvert  faire  aliance  cntre  les  deux  rois ,  laquele,  conclute  et 
faite,  apres  le  deces  du  roi  de  Danemarce,  se  est  continuec  cntre  le  roi. 
nostre  souverain  seigneur,  et  le  roi  dc  Danemarce,  a  present  r(ignant,  par 
leurs  commis  et  ambaxadeurs,  qui  le  ont  confirmec  entre  iceul.x  rois, 
pour  eulx,  leurs  roiaulmes  et  subjects;  et  ne  sera  point  trouve  que,  cn 
toutes  les  aliances  passees,  ne  presentes,  soit  faicte  aulcune  cliose  contrc 
mondit  scigneur  de  Bourgongne,  ne  a  son  pr(»judicc,  ainchois,  comme  pro- 
chain  parent  et  subject  du  roi,  lui  ont  poii  ou  poeent  estre  lesdites  aliances 
grand  advantage,  comme  aux  aultres  princes  et  seigneurs  du  sang  roial,  et 
doibt  bien  estre  agr(3able  a  tous  seigneurs  dudit  sang  et  aultres  dii  roiaulnie 
de  vcir  joinct  par  aliance  ung  tel  et  si  puissant  prince  comnie  le  roi  de 
Danemarce  au  roi  nostre  souverain  seigneur. 

»  Et  au  regard  de  ce  que  avez  parle  touchant  le  alee  du  prevost  des  mar- 
chands  ou  pays  de  Li(ige,  et  des  aliances  que  le  roi  a  consenti  qui  tour- 
nent  contre  mondit  seigneur  de  Bourgongne,  il  ne  sera  point  trouve  que 
ledit  prevost  des  marchans  euist  onques  charge  de  besongnier  avec  ceulx 
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de  Liege  pour  ladite  matiere;  niais  y  cstoit  ale  pour  aulcunes  clioses  tou- 
chans  faicls  de  justice  et  le  honneur  du  roi.  a  caiise  de  certaincs  parolles 
(lue  on  disoit  avoir  este  dictes  par  le  seigneur  de  Caniis,  Engles,  qui  lors 
estoil  oudit  pays  de  Liege.  Et  aussi  ne  estoit  besoing  que  le  roi  envoiast 
par-dela  pour  faire  aliances  avec  eulx ,  car  lousjours  les  Liegeois  ont  eu  la 
couronne  de  France  en  grand  amour.  honneur  et  reverence,  el  offert  plui- 
seurs  fois  de  le  servir  conlre  ses  aneniis  :  pour  laquele  chose  le  roi  les  doibt 
avoir  en  especiale  recomniandalion.  El ,  quant  au  fail  de  ceulx  de  Berne.  le 
roi  les  a  bien  voullu  avoir  et  recepvoir  en  bonne  amour  et  bienvoeillance 
avec  lui;en  laquele  confederation  sont  conqiris  tous  ses  subjects ,  amis  et 
aliez,  et  ne  y  a  eu  chose  faite  prejudiciable  a  mondit  seigneur  de  Bour- 
gongne. 

))  Et  touchant  les  aliances  que  mondit  seigneur  de  Bourgongne  dist  le  roi 
avoir  piinses  contre  lui  avec  le  roi  Lancclot,  et  aussi  le  mariage  que  il  avoit 
accorde  de  dame  Magdelaine  et  de  lui,  nonobstant  que  ce  feust  le  auemi 
Foi.  Mor-.  de  mondit  seigneur  de  Buurgongne,  et  que  il  lui  euist  fait  scavoir  ladite 

inimicile,  quant  ausdites  aliances,  il  n  en  a  este  aulcunes  faites  enlre  le 
roi,  nostre  souveiain  scigneur,  et  le  roi  Lancelot,  roi  de  Hongrie  et  de 
Behaingne,  ne  aussi  n  en  estoit  ja  besoing;  car  de  grande  anchienete  et 
des  le  temps  du  roi  .lehan  et  du  roi  de  Behaingne  qui,  pour  lors  estoit, 
aliances  perpetueles  furent  faites  entre  les  rois  et  ies  roiaulmes  de  France 
et  de  Behaingne,  tant  pour  eulx  que  pour  leurs  successeurs;  esqueles 
aliances  fut  nommeement  comprins  monseigneur  Philippe,  duc  de  Bour- 
gongne,ayeul  de  mondit  seigneur  de  Bourgongne,  qui  de  present  est  son 
successeur.  Et,  quant  oudit  mariage  ,  cascun  scet  bien  que  point  ne  est 
deffendu  enlre  princes  cristiens  Iraittier  le  mariage  de  leurs  enfans,  les 
ungs  avec  les  aultres;  car,  par  le  moien  des  mariages,  adviennent  souven- 
tesfois  pluiseurs  biens,  et  n'y  a  aulcune  chose  ou  traittie  fait  enlre  le  roi 
etmonditseigneurde  Bourgongne  qui  enq)eisce  le  roi  que  ainsi  ne  se  puisl 
faire  de  mess"^  et  dames  ses  enfans.  Et,  comme  il  est  notoire,  madame  Mag- 
delaine  estoit  des  lors  en  eage  de  marier,  et,  enlre  les  princes  cristiens,  ne 
avoit  pour  iors  plus  grand  mariage  que  dudit  roi  de  Hongrie  et  deBehaigne, 
ne  de  oii  veritablement  se  peuissent  ensievir  plus  de  biens  et  honneurs, 
mesmement  a  ia  deffense  et  exlation  de  la  foi  catholique.  Et  ne  sceut  onques 
le  roi  que  publique  inimicite  feust  entre  le  roi  de  Behaigne  et  mondit  sei- 
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gneur  de  Bourgongne,  ct  aussi  ne  avoit  cause  de  le  pcnser,  niais  loul  lc 
contraire,  attendu  la  proximile  de  liuage  dont  ilz  se  attenoient  le  ung  a 
raultre,  et  les  aliances  dessusdiles  faites  entre  les  maisons  de  Francc  et  de 
Beliaingne,  esquels  est  comprins  niondit  s'  de  Bourgogne  comme  dit  est. 
Avec  ce  il  estoit  a  tous  notoire  que  niondit  seigneur  de  Bourgongne  avoit 
tait  odVir  par  scs  ambaxadeurs  de  aler  en  la  compaignie  et  soubz  la  con- 
duitlc  (ludit  roi  de  Hongric  ct  de  Bcliaingnc  a  Tencontrc  du  Tliurcq.  pour 
la  dclTcnse  de  la  foi.  Et  sc  on  voulloit  dirc  quc  aulcune  diflcrencc  fcust 
entre  eulx,  a  cause  de  Lucembourcq,  le  roi  ne  tenoit  point  que  pour 
ce  le  roi  de  Hongrie  et  de  Behaingne  feust  anemi  dc  niondit  seigneur  de 
Botu-gogne.  attcndu  que  le  roi  estant  a  Lion,  ledit  roi  de  Hongrie  et  dc 
Bcliaingnc,  pctur  pacificr  ladite  difTerence,  envoia  devcrs  le  roi,  olfranl  sc  Koi.auo, 
submettre  a  lui  ct  a  toulc  son  ordoiuiancc,  pourveu  que  mondit  seigneur 
de  Bourgongne  lc  feist  pareillement  :  de  laquele  chose  le  roi  fist  advertir 
mondit  seigneur  de  Bourgongne  par  ses  ambaxadeurs,  et  if  ne  le  vollut 
point  acceptcr. 

»  Et  du  fait  des  aliances  quc  mondit  seigneur  de  Bourgongne  dist  quc 
le  roi  quiert  avoir  avec  le  Empereur,  les  princes  et  electeurs  de  rEmpire 
et  aultres  princes  de  Alemaigne  a  rencontre  de  lui,  mondit  seigneur  de 
Bourgongne  poet  bien  scavoir  que  de  tout  temps  sont  alianccs  cnlre  les 
Empereurs  ct  les  rois  de  France,  et  que,  a  ceste  cause,  en  loutcs  lcs  aliances 
quc  le  roi  fait  avcc  les  aultres  princcs,  il  accepte  nommeement  le  Empe- 
reur  commc  son  alie,  et  parcillement,  se  il  fait  paix  ou  treves  avec  ses 
aneinis,  le  Empereur  y  est  comprins.  Et,  au  regard  des  electeurs  de  lEm- 
pire  et  aultres  princes  de  Alemaingne,  pluiseurs  de  iceulx  sont  de  piccha 
aliez  avec  le  roi,  mais  esdites  aliances  ne  a  cste  faite  chose  prejuditiable  a 
mondit  seigneur  de  Bourgongne. 

»  £t  quant  a  ce  que  mondit  seigneur  de  Bourgongne  dist  estre  advertis 
que  le  roi  quiert  faire  treves  gcnerales  avec  lcs  Engles  pour  lui  nuire  ct  gre- 
vcr,  le  roi  dist  quc  mondit  seigneur  de  Bourgongne  poet  assez  avoir  souve- 
nance  des  bons  termes  qui  lui  furent  tcnus  dc  par  lui  es  treves  que  il  fist 
derrenierement  avec  les  engles,  la  oii  ses  ainbaxadeurs  furent  comprins,  et 
esqueles  mondit  seigneur  de  Bourgongne  fut  nommcemcnt  acccpte  et  com- 
prins,  commc  les  aultres  seigneurs  du  sang  roial.  Et  quant  aux  parolles  qui 
sont  de  present  supz  ladite  matiere,  le  roi  ne  a  point  quis  ne  quiert  treves 
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avec  lesdis  Englcs ,  car,  graces  a  Dieu ,  il  ne  a  (juclque  necessite  de  ce  faire; 
mais,  pour  cc  que  il  a  este  pluiseurs  fois  exliorte  par  nostrc  Sainct-Pere  et 
par  ses  legaux  qui  sont  en  France  de  voulloir  entcndre  a  paix  ou  treves 
avec  lesdis  Engles,  en  faveur  de  la  foi,  le  roi,  quand  on  len  a  parle,  a 
tousjours  respondu  que,  pour  le  aniour  de  Dieu  principalnient  et  en  la 
faveur  dessusdite,  il  estoit  conlent  de  y  enlendre  par  tous  boiis  et  rai^on- 
nahlcs  moiens. 
Foi  21,1  r".  »  Et  touchant  ce  que  niondit  scigncur  dc  Bourgongne  dist  que  auicuns 

lui  ont  donne  a  cntcndre  que  ie  roi  esl  malcontenl  de  lui ,  a  causc  quc  mon- 
seigneiir  le  dclphin  se  est  retrait  en  scs  pays  ct  se  tient  par  devers  lui,  et, 
en  sc  escusant  supz  ce,  dist  quc  se  il  a  reccu  mondit  seigncur  le  delphin, 
il  a  fait  honneur  au  roi ,  et  que  se  aultrenient  cuist  fait,  cc  lui  euist  este 
blasme  et  repi-oce  a  jamais:  aullre  fois  a  cste  faite  rcsponsc  a  mondit  sei- 
gneur  de  Bourgongne  touchant  ceste  matiere,  disant  que  le  roi  a  bien  con- 
gnoissance  que  a  mondit  seigneur  le  delphin  doibt  estrc  faite  honncur  et 
reverence,  avcc  aussi  bon  recoeil,  par  mondit  scigneur  de  Bourgongne  et 
aultrcs  princes  de  ce  roiaulme,  quand  ils  scaroient  et  congnoisseroient  que 
mondit  scigneur  le  dclphin  se  maintenroit  envers  le  roi  son  pere,  comme 
bon  et  loial  et  obeissant  fil  doibt  faire,  et  aultrement  ne  se  doibt  faire  par 
raison  :  car  lc  honncur  qui  lui  cst  dcue  depend  du  roi,  son  pere  et  son  sei- 
gneur.  Et  combien  que,  tantost  apres  quc  mondit  seigneur  le  delphin  fut 
es  mains  de  mondit  seigneur  de  Bourgongnc,  il  cuist  fait  dire  au  roi  par 
scs  ambaxadeurs,  que  se  cestoit  son  plaisir,  il  se  emploieroit  volluntiers 
a  rendre  mondit  seigneur  le  delpliin  a  la  bonne  grace  ct  obeissance  du  roi, 
ainsi  que  fil  doibt  cstre  envers  son  pere .  dontlc  roi  fut  bien  contcnt  ct  cn 
remerchia  mondit  seigneur  de  Bourgongne,  en  lui  priant  quc  ainsi  lc  voul- 
sist  faire  et  se  y  employer,  ainsi  comme  il  vouldroit  quc  il  feisl  pour  lui , 
en  cas  pareil,  et  avoit  bien  le  roi  fiance  que  aulcun  bon  fruit  se  en  deuist 
ensievir:  et  neantmoins,  jasoit  cc  que  mondit  scigncur  lc  delphin  ait  este 
par  longlcmps  es  mains  de  mondit  seigneur  de  Bourgongnc,  le  roi  ne  se 
est  point  apperceu  que  aidcun  bon  effcct  cn  soit  ensievi. 

»  Et  quant  a  rcscusation  preccdente  de  mondit  seigneur  de  Bourgongne, 
a  cause  des  Ireves  par  lui  prinscs  certain  temps  avec  les  Engles,  anchiens 
ancniis  ct  advcrsaircs  de  ce  roiaulme,  pour  aulcuns  de  scs  pays,  soubz 
umbre  que  aulcuns  cappitaines  et  gcns  de  gucrrc  du  roi  estoient  entrez  en 


CHROiMQUE  DES  PAYS-BAS,  DE  FRAiNCE,  etc.  54d 

son  pays,  et  que  trop  grand  charge  euist  este  a  mondit  seigneur  dc  Bour- 
gongnc  dc  faire  guerre  ausdis  cngles  el  aussi  avoir  a  fairc  aux  gcns  du  roi, 
inondit  seigneur  de  Bourgongnc  poet  bien  scavoir  que,  a  cause  dc  laver- 
site  de  la  guerre,  les  gens  d'armes,  pour  le  tcmps  de  adont  estans  aux  (•..i.  asi»». 
champs,  en  grand  desordonnancc,  faisoient  pluiseurs  maulx  ct  exces  en 
divcrs  lieux  cn  ce  roiaulmc,  tant  es  pays  qui  sont  mesmement  au  roi,  que 
en  tous  les  aultrcs  du  roiaulme,  dont  Ic  roi  cstoit  dcsplaisant.  Et  sitost  que 
ledit  scigneur  en  sccut  la  verilc,  il  y  mist  et  donna  tel  remede  ct  ordre  que 
cascun  a  veu.  Et  supposc  que  aulcuns  exces  particulers  euisscnt  este  fais 
es  pays  dc  mondit  seigneur  dc  Bourgongnc  par  lcsdis  gcns  d'armes,  ainsi 
que  ilz  faisoient  cs  aultrcs  pays,  se  ne  esloit-cc  point  cause  soulfissante  nc 
raisonnable  pour  prendre  treves  avec  les  anemis  du  roi  ct  du  roiaulmc, 
sans  le  congie,  consentement  et  bon  plaisir  du  roi. 

»  Et  au  regard  des  aultres  longucs  treves,  qui  encore  durent,  que  mondil 
seigneur  de  Bourgongne  a  prins  avec  les  Eugles  pour  tous  ses  pays,  durantes 
ung  an,  soubz  couleur  de  mariage  fait  de  la  (ille  du  roi  de  Scsile  au  roi  de 
Engleterre,  et  aussi  des  advertissemens  que  il  dist  avoir  eubs  que,  par  le 
moien  dudit  mariage,  on  doibt  recompenser  les  Engles  des  pays  de  Hol- 
landcs  et  Zelandes  pour  les  pays  de  Normendie,  et  les  aultres  terres  ct  sei- 
gnouries  mouvans  de  la  couronne  doibvcnt  demourcr  au  roi,  et  que  le 
sourplus  dcsditcs  seignouries  de  niondit  scigneur  de  Bourgongne  se  doib- 
vent  conqucrrir  par  communc  main  du  roi  et  des  Engles,  et  contendoit-on 
par  ce  moien  a  destruire  entierement  mondit  seigneur  de  Bourgongne,  il 
est  vrai  que,  en  traitant  Icdit  mariage,  nc  fut  onques  parle  des  choses  des- 
susdites.  donl  mondit  seioncur  dist  avoir  esle  avcrti.  Et  se  csmerveille  fort 
le  roi  comment  mondit  seigneur  de  Bourgongne  a  si  legicrement  adjousle 
foi  et  si  longement  persevere  en  teles  choses  ainsi  controuvees  contre 
verite,  et  se  il  en  euist  fait  aulcune  doubtc,  ii  deust  avoir  envoie  devers  le 
roi  pour  cstre  informe  de  la  verile,  et  non  point  prendre  Ics  Ire^es  qui  sonl 
prcjudiciables  au  roi  et  a  la  chose  publiquc  de  son  roiaulme.  Et  depuis,  il 
a  bien  poii  voir  par  experience  et  congnoislre  le  contraire  des  advertisse- 
mens  que  il  dist  avoir  este  fais;  et  neantmoins,  il  a  continue  et  continue 
encores  icelles  treves,  jasoit  ce  que  il  ne  loise  a  lui  ne  a  aullre  prince  de 
ce  roiaulme  faire  treves  ou  abstinenccs  de  guerre  a^ec  les  auemis  tludit  FuI  •josr' 
roiaulme,  sans  le  congie  et  conscnteme^it  du  roi,  comme  dessupz  est  dil. 
ToME  ni.  69 
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n  Et  a  ce  que  mondit  seigneur  de  Bourgongne  dist  que  aulcuns  dient  que 
la  cause  du  malcontentement  du  roi  cst  pour  les  desohcissances  qne  on  fait, 
es  pays  de  mondit  seigneur  de  Bourgongne,  au  roi  et  a  sa  court  de  parle- 
ment,  et  que,  pour  son  excusation,  requiert  lcs  charges  dont  le  procureur 
general  du  roi  le  a  chargie,  en  la  presence  de  Mess",  qui  cstoient  a  Ven- 
domme,  et  toutes  les  auUres  charges  que  il  lui  a  voullu  imposer,  et  que 
elles  lui  soient  baillces  par  escript,  et  que,  au  plaisir  de  Dieu,  il  respon- 
dcra  a  tout,  tclemcnt  que  le  roi  ct  les  princes,  en  la  presence  dcsquclz  il  a 
este  chargie  par  ledit  procureur  general,  sans  cause  et  raison,  cn  seront  et 
debveront  estre  contens,  mondit  seigneur  dc  Bourgongne  scet  bien  que  le 
roi  est  tenu  faire  justice  a  ses  subjccls  et  faire  executer  les  arests  et  juge- 
mcns  de  sa  court  de  parlement,  qui  est  sa  court  souveraine,  et  ainsi  le  a 
promis  et  jure  a  son  sacre  et  couronncment.  Et,  pour  ce  que  il  a  eubt  des 
grandes  plaintes  que  pluiseurs  des  arests  de  sadite  court  et  ses  mandemens 
ne  ont  point  este  obeis,  es  pays  de  mondit  seigneur  de  Bourgongne,  lui 
esfant  a  Vendomme,  ou  aulcunes  desditcs  plaintes  lui  vinrent,  fist  rcmon- 
strer  par  son  procureur  general  aux  ambaxadeurs  de  mondit  seigneur  de 
Bourgongne  les  cas  particulers  dont  les  plaintes  estoient  venues,  adfin  que 
ilz  en  advertissent  mondit  seigneur  de  Bourgongne,  pour  y  faire  donner 
obeissance  tele  que  il  doibl  et  quc  il  appertient  de  faire. 

»  Et  quant  a  ce  quc  mondit  scigneur  de  Bourgongne  requiert  que  tous  les 
cas  dont  le  procureur  gcncral  du  roi  le  vouldroit  chargier  soient  a  lui  bail- 
lies  par  escript  pour  y  respondre,  le  roi ,  par  diverses  fois,  a  fait  remonstrer 
a  mondit  seigneur  de  Bourgongne,  ses  gens  et  ambaxadeurs  pluiseurs 
Foi.26-2v»  plaintes  et  dolleanccs  que  Ten  avoit  fait  au  roi  et  a  ses  gens,  touchant  les 

choses  dessusdites,  esperant  que  mondit  seigneur  de  Bourgongne  y  deuist 
donner  provlsion  :  ce  que  point  ne  a  este  fait.  Neanlmoins  le  roi  rescripra 
a  son  procureur  general  que  il  face  diligence  de  recoeillier  toutes  les 
plaintes  cl  dolleances  que  il  a  touchant  ladile  matiere.  Et,  apres  ce,  le  roi 
les  fera  scavoir  a  mondit  seigneur  de  Bourgongne  par  ses  gcns  que  il 
envoiera  devers  lui,  pour  ceslc  cause. 

»  Et  au  regard  de  ce  que  mondit  seigneur  de  Bourgongne  se  plaint  de  la 
court  de  parlement,  disant  que  elle  ne  voelt  entendre  a  widicr  chose  qui 
soit  pour  lui,  ne  pour  ceulx  qui  sont  a  lui,  mais  sont  ses  causes  immorteles, 
se  n'est  que  elles  soient  contre  lui  et.les  siens,  il  est  vrai  que  le  roi,  estant  a 
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Vendoninie,  paila  dc  ceste  maticre  aux  gens  de  sa  court  dc  parlcmcnt,  les- 
quelz  lui  iifTerinerent  que  il  y  a  eu  autant  et  pliis  de  clioses  expedices,  en 
ladile  court  dc  parlemcnt  des  pays  de  mondit  seigncur  de  Bourgongnc  et 
de  ses  subjecls,  quc  de  nul  aultre  pays  ou  contrce  de  ce  roiaulmc.  Mais 
neanmoins  le  roi  derecief  mandcra  a  sadilc  court  que  ellc  face,  es  causes 
de  niondit  seigncur  dc  Bourgongne  et  des  siens.  bonne  el  brieve  expedifion 
de  justice. 

))  Et  quant  a  ce  que  vous  dites  que  ces  plaintes  et  dolleances  doibvent 
estre  ouvertes  ou  declarees,  et  que  mondit  seigneur  dc  Bourgognc  a  mieulx 
cause  de  se  doulloir  que  nul  aultre,  et  que  le  traictie  dc  Aras  ne  a  point 
este  furni  ne  accompli,  il  semble  au  roi  que  mondit  seigncur  de  Bour- 
gongne  ne  a  cause  de  faire  plaintes  ou  dollcances,  a  loccasion  dudit  traic- 
tie,  comme  cascun  poet  assez  scavoir  et  congnoistre,  et  ne  a  le  roi  ale  ne 
fait  aulcune  chose  au  contraire;  mais  se  advise  mondit  seigneur  de  Bour- 
gongne  se  de  sa  part  il  a  bien  este  entretenu.  Et  deuist  bicn  mondit  sei- 
gneur  avoir  niemore  dcs  parolles  qui  furcnt  dites,  en  traiclant  le  mariage 
de  madame  Catherine  de  France,  que  Dieu  absoille,  et  de  monseigneur 
de  Charollois  son  fil. 

»  Et  au  regard  de  aulcunes  aultres  plaintes,  que  mondit  seigneur  de 
Bourgongne  a  faitcs,  de  certaines  injures  que  il  dist  avoir  estc  dites,  tant  a 
lui  commc  a  ses  gens,  par  desrisions,  teles  clioses  ct  semblables  doibvent 
estre  desplaisantes  a  tous  princes,  et  quand  ce  vient  a  leur  congnoisssance 
ilz  en  doibvent  faire  punition,  pour  ce  quc  communement  elles  se  dient 
et  font  de  gens  de  maulvaise  vollunte  et  petite  reputation.  Jasoit  ce  que 
bien  et  largement  en  ait  csle  dit  contre  la  personne  du  roi,  et  de  plus 
grieves  et  enormes  choses,  neantmoins  il  se  deporte  de  plus  avant  en  par-  foi.  aesr». 
ler,  pour  le  present. 

»  Et  finablement  a  ce  que  mondit  seigneur  de  Bourgogne  supplie  au  roi 
que  son  plaisir  soit  de  le  avoir  en  sa  bonne  grace  et  le  tenir  et  lui  faire 
comme  a  son  parent  ct  serviteur,  et  que,  au  plaisir  de  Dieu,  il  le  trouvera 
tousjours  bon,  vrai,  leal  et  obeissant,  mondit  seigneur  de  Bourgongne 
poet  assez  avoir  veu  et  congneu  par  experience  que,  depuis  le  traictie  entre 
le  roi  et  lui,  le  roi  a  tenu  termes  bons  ct  raisonnables.  comme  il  apper- 
tient  faire  a  son  parent  et  serviteur,  et  seroit  le  roi  bien  joieulx  que  mon- 
dit  seigneur  de  Bourgongne  se  gouvernast  telement  envcrs  lui ,  que  il  euist 
cause  de  continuer  et  de  le  avoir  et  tenir  en  sa  bonne  grace.  » 
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Les  responses  dessusdites  ont  esle  faites  de  par  le  roi  et  en  sa  presence, 
aux  dessusdis  ambaxadeurs,  ou  estoicnt  messeigncurs  les  ducs  dc  Orliens 
et  de  Bretaigne,  monscigneur  le  conlc  de  Umaine  et  auihcs  seigncurs  du 
sang  roial,  prelats,  gens  du  grand  conseil  du  roi,  en  ladilc  ville  de  Mon- 
bason,  Tan  et  jour  dessusdit. 

Apres  lesqueles  rcsponses  faifcs,  lcs  ambaxadeurs  de  mondit  seigncur 
de  Bourgongne,  lendemain  vnj"  jour  de  mars  dudit  an  mil  111.1*=  L\IIJ, 
envoicrent  par  Thoison  dor,  lc  ung  dcsdis  ambaxadeurs,  ccrtaine  cedule, 
laquele  il  presenta  a  mess"  du  conscil  du  roi,  et  a  laquelc  a  este  par  le 
ordonnance  du  roi  respondu  en  la  maniere  que  il  sensieut  : 

«  Depuis  la  rcsponsc  faitc  par  le  roi  et  en  sa  prcscnce,  a  vous  mcss'%  mes- 
sire  Jehan  dc  Cro}',  seigncur  de  Chimai,  ct  monseigneur  dc  Lannoi,  gou- 
verneur  de  Hollandes ,  et  Thoison  dOr,  conseilliers  de  monscigneur  le  duc 
de  Bourgongne,  vous  avez  baillie  une  cedule  au  conseil  du  roi,  par  laquele 
dites  que  avez  este  envoiez  devers  le  roi  pour  deux  causes :  le  une,  pour 
ouvertemcnt  et  clercmcnt  lui  faire  dcclarcr  lc  volloir  du  roi,  pour  de- 
clarcr  quel  a  cste  mondit  seigncur  dc  Bourgongne,  quel  il  est  et  qucl  il 
voelt  demourer  envers  le  roi;  le  aultre,  pour  scavoir  se  il  est  indigne  ou 
malcontcnt  de  niondit  seigneur  de  Bourgongne,  que  son  plaisir  soit  de  lui 
declarer  et  significr,  ct  ditcs  que  ausdis  deux  poins  qui  sont  les  principales 
causes  de  vostre  venue  ne  a  ricn  cstc  respondu,  pourquoi  supplicz  au  roi 
que  supz  ce  puissics  scavoir  son  voulloir  et  bon  plaisir. 
FoI.263t».  ))  Pour  response  a  ladite  cedule,  lc  roi  vous  fait  dire  que,  par  les  responses 

qui  vous  ont  este  baillces,  povez  assez  veoir  et  congnoistre  que  a  cascun 
des  deux  dis  poins  desquelz  vous  parlcz,  et  a  tous  les  articlcs  que  avez 
baillie  par  escript,  a  este  bien  ct  soullisamment  respondu  de  par  le  roi.  Et 
neantmoins,  pour  cc  que  requerrez  plus  ample  declaration  supz  le  contenu 
de  vostre  cedule,  le  roi  vous  fait  dire  que  il  cnvoiera  devers  monseigneur 
de  Bourgongne  aulcuns  de  ses  conseillici-s  pour  lui  faire  scavoir  supz  ce 
son  voulloir  ct  intention,  et  pour  congnoislre  se  inondil  seigneur  de  Bour- 
goiigne  est  et  voclt  estre  par  eflect  tel  que  vous  avez  dit  et  baillie  par  escript. 
Fait  a  Monbason ,  le  xi<'  jour  de  niars  le  dessusdit  an  mil  IIIJ'^  LVIIJ.  » 

Cc  sont  les  responses  faites,  dc  par  le  roi ,  aux  choscs  que  vous  messire 
Jchan  de  Croy,  seigneur  de  Chimai,  le  seigneur  de  Lannoi ,  gouverncur  de 
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Hollandes,  ctThoison  d'or,  anibaxadeurs  de  monseigneur  dc  Bourgongnc, 
avez  dilcs  au  roi,  de  par  monscigncur  lc  delphin,  duquel  vous  dites  avoir 
charge. 

«  Et  premierement,  a  ce  que  vous  avcz  dit,  de  par  monseigneur  le  del- 
phin ,  que  le  plus  grand  desir  que  il  ait  et  lui  puist  advenir  est  que  il  puisse 
recouvrer  la  bonne  gracc  du  roi  son  perc,  demourcr  en  icelle  et  fairc  chose 
qui  lui  soit  plaisante  cl  agreablc,  et  que  il  n'cst  chosc  en  ce  nionde  qui  lui 
soit  possiblc,  honnesle  ct  licite,  que  il  ne  voulsist  faire  et  acomplir  pour 
retourncr  a  la  bonne  grace  du  roi,  la  recouvrer  et  pcrmanoir  cn  iccllc.  le 
roi  vous  fait  dire  que  tant  par  scs  gcns  et  ambaxadeurs ,  par  lui  envoiez 
devers  mondit  scigneur  lc  delphin,  lui  encorc  estant  ou  Delphine,  commc 
parcillement  par  lcs  gcns  ct  ambaxadeurs  de  mondit  seigneur  le  delphin . 
par  lui  envoicz  devers  le  roi  pour  ladite  matiere,  et  aussi  par  les  gens  et 
ambaxadeurs  de  monseigneur  de  Bourgongne  venus  devers  le  roi  pour  ceste 
meisme  causc,  dont  vous,  messire  Jehan  de  Croy,  csles  le  principal ,  et 
vous,Thoison  d'Or,  en  estes  Ic  ung,  commc  derrcnieremcnt  par  monsei- 
gncur  dc  Couslances  et  Ic  scigneur  dEsternay  (sic)  envoiez  devers  mondit 
seigneur  le  delphin,  pour  mieulx  et  plus  clerement  lui  declarer  le  intenlion 
du  roi,  le  roi  lui  a  tousjours  fait  savoir  que  le  gringneur'  desir  que  il  euist  foI.  «(,*  r» 
en  cc  mondc,  apres  son  salut,  esloit  que  mondit  seigneur  lc  delphin  se 
voulsisl  radrechier,  venir  et  riiduire  cnvers  lui,  commc  bon  et  obeissant  fil 
est  tenu  de  faire  envers  son  bon  seigneur  et  pere :  en  quoi  faisant,  le  roi  a 
toudis  esle  dispose  et  prcst  de  le  rccepvoir  et  traicticr  en  toute  faveur  et 
doulccur  comme  bon,  humain  et  piteux  pere  doibt  faire  a  son  bon  et  obeis- 
sant  iil,  et  de  metlre  en  oubli  ct  hors  de  sa  memore  a  jamais  toufes  des- 
plaisances  passees.  Et  aflln  que  mondit  seigneur  le  delphin  conneust  mieulx 
et  plus  especialcmcnt  le  doulc  et  raisonnable  voulloir  du  roi,  il  lui  fist  dire 
quc  il  ne  queroit  aultre  chose  sinon  que  il  venist  devers  lui  pour  lui  obeir. 
et  scrvir  le  roiaulme  ct  la  chose  publique  par  bons  et  virtueux  fais,  en  tele 
maniere  que  il  puist  acquerrir  loenge  et  glore,  et  que,  pour  ce  faire,  feust 
accompaignies  de  gens  notables,  comme  il  appcrtient  a  son  estat  et  a 
prince  de  si  haulte  maison  que  il  est. 

»  Et  quant  a  ce  que  mondit  scigneur  le  delphin  requiert  que  le  roi  lui 
accorde  lcs  deux  poins  dont  aultrefois  il  lui  a  fait  supplier  et  requerrir,  qui 

'   Gritigneur,  plus  grand. 
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sonl  de  sa  venue  el  dii  fait  de  ses  gens,  lesquelz  vous  avez  declarez,  el 
que  le  entendement  de  niondit  seigneur  le  delphin  est  que  il  requiert  au 
roi  que  il  puist  demourer  en  sa  francise  et  passer  encore  ung  pcu  de  temps 
jusques  a  ce  que  il  soit  hors  de  aulcunes  craintes  et  ymaginations,  qui 
encore  le  occuppent  et  travaillent,  ct  quc  il  plaise  au  roi  cstre  content  du 
service  de  mondit  seigneur  le  dclphin,  et  que  mondit  seigneur  se  puist  de 
ce  fier,  vous  scavez  que,  par  pluiscurs  fois,  Ic  roi  a  fait  respondre  ausdites 
requestes,  si  bien  et  raisoiuiahlcment  que  niondit  seigneur  le  delphin  en 
debveroit  estre  bien  content  et  apaisie. 

))  Et  a  ce  que  vous  dites  touchant  la  venue  de  mondit  seigneur  le  del- 
phin,  que  il  demeurece  en  sa  francise,  qui  cst  en  effcct  a  dire  que  il  ne 
viengne  point  devers  le  roi,  sc  il  ne  lui  plaist,  ainsi  quc  pluiseurs  fois  a  fait 
dire  et  declarer  au  roi,  cest  une  requeste  qui  semble  bien  dure,  considere 
que  il  y  a  xu  ans  ou  environ  que  mondit  seigneur  le  delphin  ne  fut  devers 
Koi.aesv».  le  roi ,  au  grand  regret  et  desplaisance  du  roi,  qui  le  cuist  volluntiers  veu 

et  feroit  encore,  et  euist  este  moult  joieulx  se,  durans  le  tcmps  de  son 
absence,  se  feust  trouvez  es  victorieuses  besongnes  qui  se  sont  faites  pour 
la  recouvrance  du  roiaulme.  Et  ne  est  homme  de  sain  entendement  qui 
deust  conseillier  a  mondit  seigneur  le  delphin  de  non  venir  envers  le  roi 
son  pere,  ne  au  roi  de  accorder  ladite  requeste  :  car,  selon  Dieu  et  sainte 
eglisc  et  tous  drois  naturel,  divin  et  humain ,  le  fil  est  lenu  de  donner  et 
exhiber  au  pere  reverence  et  consollation  filiale,  tant  en  communication 
de  personne,  comme  cn  doulceur  de  parolles;  laquele  chose  ne  se  pouroit 
faire  sans  ce  que  mondit  seigneur  le  delphin  feust  en  la  presence  du  roi 
son  pere,  et  pareillement  ne  est  possible  que,  sans  sa  venue  devers  le  roi , 
il  lui  puist  faire  les  services  que  il  lui  doibt  faire,  ne  le  roi  lui  donner  a 
congnoistre  lcs  affaires  du  roiaulme  et  ses  grands  secretz,  qui  est  chose 
necessaire,  et  est  bien  temps  que  il  les  deust  savoir  et  entendre.  Et  aussi 
accorder  ladite  requeste  scroit  approuver  le  absence  de  mondit  seigneur 
le  delphin,  et  le  erreur  qui  par  aulcuns  a  este  sepmee  tant  en  ce  roiaulme 
comme  ailleurs,  disans  que  le  roi  ne  voelt  point  veoir  mondit  seigneur 
en  sa  presence,  ne  estre  servi  de  lui,  ce  qui  nest  point,  et  se  feroit  mal- 
contens  les  seigneurs  du  sang  roial,  prelats  et  aultres  haux  hommes  de  ce 
roiaulme,  qui  tousjours  ont  desire  et  conseillie  la  presence  de  mondit  sei- 
gneur  le  delphin  avec  le  roi  son  pere.  Et  pour  ces  causes,  lesqueles  le  roi, 
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par  pluiseurs  fois,  lui  a  fait  dire  et  reinonstrer,  le  roi,  par  lesdis  anibaxa- 
deurs,  que  dcrreniercnient  il  a  envoic  devcrs  lui  exprcssement,  lui  fist  dirc 
que,  pour  la  consollation  ct  plaisir  du  roi,  le  bien  ct  Ic  honneur  de  mondit 
scigncur  le  dclphin,  la  joie  dc  messeigncurs  dc  son  sang  et  le  utilite  de  la 
chose  publiquc,  il  dcsiroit  et  voulloit  que  mondit  scigncur  lc  delphin  venist 
devers  lui  et  encore  le  desire  et  voelt. 

»  Et  au  regard  dcs  paours  et  craintes  dont  pluiseurs  fois  et  de  longtcmps 
il  a  parle,  et  quc  il  dist  que  cncorc  le  occuppent  ct  traveillcnt,  jasoit  ce 
que  il  ne  ait  et  ne  eust  cause  raisonnable  de  doubter,  ainchois  supz  tous  foi  2C5r« 
aultres  doibt  prendre  securite  et  confiance  au  roi  son  pere,  soubz  la  beni- 
gnitc  et  doulceur  duqucl  tous  aultrcs,  tant  du  roiaulme  commes  estran- 
guiers,  ct  mcsmemcnt  ses  anemis,  sc  sont  tousjours  confiez.Neantmoins  le 
roi,  par  pluiseurs  fois,  lui  a  fait  dire,  et  derrenierement  par  lesdis  am- 
baxadeurs,  que  se  il  avoit  aulcuncs  doubtes  ou  craintes  que  il  les  voulsist 
declarer,  ct  se  faire  ne  le  voulloit  que  il  vcnist  dcvers  le  roi,  qui  estoit  la 
plus  convenable  voie  pour  len  oster  ct  mcttrc  hors.  A  quoi  nc  debvoit 
faire  aulcune  dificulte,  mais  securenient  le  pouvoit  faire,  et  aniener  avec 
lui  telz  gcns  et  serviteurs  que  il  lui  plaisoit  :  car,  en  venant  devers  le  roi, 
et  lui  declarant  les  doubtes  et  craintes  que  il  dist  soi  avoir,  et  les  causes 
de  icclles,  lc  roi  lui  esclarciroit  telemcnt  son  corage  et  lui  donroit  tel 
remede  et  provision  supz  ce,  que  il  congnoistroit  par  cfTect  que  il  ne  a  eu 
cause,  nc  naroit  de  jamais  doubter  ou  craindrc,  et,  apres  que  il  aroit  este 
devers  le  roi  et  parle  a  lui,  pouroit  demourer  ou  s'en  retourner  et  ceulx  de 
sa  compaignic,  se  bon  lui  sembloit. 

))  Etquant  a  ce  que  vous  avez  dit  que  mondit  seigneur  le  delphin  a  esle 
advcrti  que  aulcuns  se  efforcent  donner  au  roi  ymaginations  ou  occasion 
de  penser  que  il  ait  le  voulloir  de  faire  chose  qui  soit  a  sa  desplaisance  et 
au  prejudice  de  son  roiaulme  et  seignourie,  ct  que,  pour  ce,  supplic  au 
roi  que  il  ne  voeille  croire  telz  senestres  rappors,  et  voeille  oster  de  son 
coer  toutes  choses  qui  poeent  eslongier  mondit  seigneur  le  delphin  de  sa 
grace  et  amour,  et  que,  se  il  a  fait  chose  en  laquele  le  roi  ait  prins  ou 
prende  desplaisance,  que  il  plaise  au  roi  de  lui  pardonner,  le  roi  ne  a  point 
acoustume,  quand  aulcuns  rappors  lui  sont  fais,  de  legierement  y  adjous- 
ter  foi,  ainsi  que  cascun  scet,  ct  que  il  est  assez  notoire.  Et,  au  sourplus, 
de  ce  que  mondit  seigneur  requiert  avoir  la  bonne  grace  et  amour  du  roi, 


552  CORPUS  CHRO.^ICORUM  FLAADRIAE. 

et  que  il  lui  plaise  lui  pardonner,  se  il  a  fait  chose  ou  le  roi  ait  prins  des- 
piaisance,  il  semble  que  il  nestoit  ja  besoing  de  onvoier  requerrir  ces 
choses  de  nouvel,  atlendu  que  des  piecha  le  roi  les  lui  a  envoie  oITrir  par 
1-..1.  aoav.  sesdis  ambaxadeurs,  coninie  dessupz  est  dit;  mais,  ce  nonobstant,  pour 

tousjours  monstrer  le  bon  voulloir  et  allection  paterncle  quc  le  roi  a,  il  est 
content  de  avoir  et  recoeillier  mondit  seigneur  le  delphin  en  sa  bonne 
grace,  soi  servir  de  lui,  lui  pardonner  et  oublicr  toules  desplaisances  ])as- 
sees  et  les  metfre  hors  de  sa  memore,  en  venant  devers  lui,  en  la  maniere 
et  ainsi  que  il  doibt  faire  :  car  le  roi  ne  pouroit  penser  que  mondit  seigneur 
le  delphin,  demourant  et  abssent  ainsi  loings  de  lui ,  ne  sans  voulloir  venir 
en  sa  presence,  ait  le  voulloir  de  lui  servir  et  avoir  en  sa  bonne  grace. 
ainsi  que  vous  avez  dit. 

»  Et  au  regard  de  ce  que  vous  avez  dit  que  mondit  seigneur  le  delphin  ne 
a  longtemps  joy  de  sa  seignourie  et  pays  du  Delphine,  et  que,  puis  aulcun 
temps  encha,  le  roi  a  prins  ledit  Dclphine  en  sa  main,  en  suppliant  que  il 
plaise  au  roi  lo  lui  rendro  et  lui  en  baillier  la  joissance  et  possession,  avec 
ce,  lui  donner  tele  provision  quo  au  fil  aisne  du  roi  appertient,  et  de  quoi 
lui  et  madame  sa  compaigne  puissent  tenir  leur  estat  et  supporter  leur 
chargo,  il  est  vrai  que,  apres  la  gracieuse  et  raisonnable  response  que  le 
roi  list  faire  aux  ambaxadeurs  de  mondit  seigneur  le  delphin,  lui  encoro 
estant  ou  Delphino,  et  donl  mondit  seigneur,  quand  cile  lui  fut  rapporlee, 
se  dcbvoit  fort  resjoir  et  estre  content,  et  nonobslant  ce,  sans  le  sccu  du 
roi  et  sans  conscil  de  ceulx  du  pays  du  Delphine,  soubdainemont  se  parti 
dudit  pays,  politomont  accompaignie  ct  delaissant  pluiseurs  places  et  for- 
terosses  es  mains  de  aulcuns  estraneriers  et  aultres  mal  renommez.  dont  le 

CJ 

roi  ne  ostoit  no  dobvoit  eslre  content :  pour  lesqueles  causes  le  roi,  juste- 

'  ment  meu  pour  la  grand  loiauile  que  il  avoit  trouve  en  ceulx  dudit  pays 

et  les  grands  et  agreables  services  que  ilz  avoient  fais  au  temps  passe  au  roi 

et  a  ses  predicesseurs  et  a  la  couronne  do  France,  se  tira  vors  lodit  pays, 

pour  icelui  mettre  en  securite,  ety  donner  tel  ordre  de  justice  et  provision 

comme  le  cas  le  roqueroit,  ainsi  que  il  a  fait  ct  que  besoing  cn  estoit. 

Et  au  regard  desdites  requostes,  aultrcfois  a  este  dit  a  mondit  scigneur 

Foi.26(>r».  le  delphin,  de  par  le  roi,  que  quand  il  venroit  devers  lui  ot  lui  oboiroit, 

ainsi  (|ue  il  cst  tenu  de  fairo,  le  roi  lui  pourverroit  et  donroit  tolo  maniere 

do  gouvernement  et  ordonnance  que  par  raison  il  on  debveroit  cstre  bien 
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content  :  pour  laquele  chosc  il  poet  assez  penser  que  lui  vcnu  devers  le 
roi ,  ainsi  qne  il  doibt ,  et  comme  dit  est  dessupz ,  ledit  seigncur  pourvoiera 
a  sesdites  requestes,  si  bicn  et  grandement  (juc  il  se  debvcra  contenter. 


S'ensieut  la  coppie  de  iines  leltres,  envoiees  de  par  tes  ambaxadeurs  de 
Senes-la-^ielle  (Sienne)  d  Melan  et  d  Bruges,  de  iadvenne  du  roiaulme 
de  Naples  en  l'an  mil  III J'  LXFJ. 

Tres-haultains   seigneurs,  je  me  ai  delibere  escripre  ii  vous  ung  hor- 
rible  et  slipc   cas  nouvellement  advenu  en  ceste  antique  et  noble  cite, 
vraiemcnt  chosc  dont  la  pareille  fut  onques  oye  ne  veue  cn  nos  jours  :  pour 
laquele  chose  nous  alamcs  et  nous  trouvasnics  en  ccstcdile  cile.  cn  laquele 
estoient  sages  honimes  et  poetes,  affirmants  que  oncjucs  avoient  leu  en 
grec  ne  en  latin  parcillc  ne  plus  grande  punilion  de  Dieu  (jue  ceste  estoil 
et  fut  :  j)ourquoi  vraiement  on  poet  bien  dire  et  nommer  ladite  cite  toute 
d(3Sol(Je  et  deslruite,  comme  vous  entendcrez  parficuliercmenl:  ladilc  pu- 
nition  et  subvcrsion  encommenchantc  en   c;rande   quantile  de  hommes. 
femmes  et  enfants.  Et  vraiement,  nous  qui  sommes  demourez  en  vie .  par  la 
grace  de  Dieu,  a  paines  nous  semble-il  que  nous  vivons,  et  avec  ce  sommes 
passez  et  alienez  de  nostre  niemore,  pour  la  tres-grande  paour  que  nous 
avons  eu  ct  avons  encore  de  ladite  punition.  Tres-chiers  seigneurs,  scachies 
que,  le  iiu*'  jour  de  decembre  derrenier  pass(i ,  a  lu  hcures  aprt^s  minuit, 
se  encommencha  ung  tremblement  de  terre ,  lequel  dura  dcmi-quart  de 
heure  ou  plus;  et  si  terriblement  et  horriblement  trembla  ladite  terre,  que 
ladite  cit(i  en  est  reversee  et  ruinee.  Premierement  et  principalement  com- 
mencha  iccllc  commotion  de  terre  es  temples  et  eglises  de  laditc  cite,  cest 
assavoir,  a  Sainct-Augustin,  noble  eglise  etgrande,  toute  niynee  et  rever- 
see,  et  furent  les  deux  navettes  des  vaultes  ouvertes,  et  telement  cheireat  foi. icev- 
embas.  que  tout  fut  effondre,  casse  et  brisie,  par  tele  fourme  et  maniere 
que  il  ne  estoit  qui  osast  entrer  ens,  ne  encore  ne  oseroit;  item  de  leglise 
de  S*-Piere  le  Martir  chei  le  comble  embas,  par  tele  maniere  que  on  ne 
poet  aler  par  les  rues,  et  ny  est  samplus  demoure  que  lcs  murs,  Icsquelz 
ne  poeent  longement  durer,  comme  ren  espoire.  Item,  le  eglise  de  S*-Do- 
miniquc  cst  pareillenient  ouverte  et  toute  cassee:  aussi  est  celle  de  S'-Lau- 
TojiE  111.  70 
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rens  ainsi  qiie  toulc  j)ar  terrc;  semblablemcnt  celle  de  S*-Jehan  le  majcur 
est  fondue  et  eflbndrec  jusques  a  la  terre ;  cclle  de  ^'''-Marie  la  majeur  est 
toute  ruynee  ct  cheuc  par  terre ,  et  pareillcmcnt  du  monastcre  de  S^^-Clare 
sont  lcs  muraillcs  reversees  en  pluiseurs  partics,  et  le  cloquier  de  S'-Eloi 
trebuschic.  et  aussi  le  cloquicr  dc  S'-Herpin.  qui  nous  a  estc  trcs-grand 
merveillc,  car  il  cstoit  fait  de  bonnes  piercs  et  murs,  tclcment  que  le  parcil 
ne  estoit,  car  il  estoil  des  anchiens  murs  dcs  Romains ;  item  le  eglise  et 
cloquicr  de  levesque,  lequel  est  fondu  et  pluiseurs  des  prebstres  mors 
dessoubz  icellc  cglise,  et  pareillement  sont  cheucs  pluiseurs  aullres  eglises 
paroisciales  cf  ouverles,  qui  seroit  longc  chose  et  terrible  a  cn  escripre 
particulierement. 

»  Et  au  rcgard  des  edifices,  scachies  que  du  castcl  S'-IIcrmi  ne  est  escape 
que  cincq  pcrsonnes,  qui  sont  moult  vilaincment  afTollees  et  percutees  en 
lcurs  membres  ,  el  sont  lous  les  aultres,  qui  csloicnt  oudit  castiel,  dcmoui-ez 
mors  dessoubz  la  muraille;  avec  lequcl  castel  sont  trebuschies  et  abatusplui- 
seurs  grands  edifices  et  maisonnages,  dont  lelement  en  sont  les  rues  emplies 
que  a  veoir  est  tout  ung  des  maisons  et  desdites  rues,  et  mesmement  celles 
qui  sont  dcmources  droitcs  sont  toutes  ouvertes  ct  rompucs.  Et  y  est  adve- 
nue  une  bien  grand  merveille  a  escriprc  de  ung  palaix  nouvellement  fait 
et  edifie  qui  appertenoit  a  ung  chcvalier  nomme  messire  Lyonncl,  frere  a 
mons"^  Buchifart  Cincenielle,  auquel  ne  demoura  pierc  supz  piere.  Et  estoit 
i(,i.  267 1".  ledit  messirc  Lyonncl  lc  iing  dcs  miculx  amcz  chcvaliers  dc  toule  cestc  cile, 

el  vaillant  honimc  el  bon,  et  pour  ce  cst  moult  plaint  et  ploure  de  tout  le 
peuple,  car  il  fut  trouve  mort  aycc  sa  danie  de  femme  et  toutc  sa  maisnie 
dessoubz  ledit  palais.Et  parcillement,soubz  lc  palais  du  cappitaine  de  ladite 
eite  fut  trouve  mort  ledit  cappitaine  avec  sa  femme  etscs  enfans,  et  grand 
quantite  dc  soldoiers  et  aultres  gens.  Et  esloicnt  ces  edificcs  noblcs  et 
grands,  et  pluiscurs  aultrcs  parcillement  cheus,  teleiuent  quc  la  tierce  par- 
tie  du  roiaulme  est  effondree  et  ruynee,  comme  ci-apres  scra  dit,  ou  en 
partie;  et  aussi  une  ville  nommce  Castel-INoef  est  toute  ruee  par  terre,  qui 
est  merveilleuse  chose  a  dire,  et  neantmoins  nous  avons  vcu  ces  choses 
de  nos  yculx. 

»  El  a  cclle  dite  heure  que  la  terre  trembla  si  horriblement,  ceulx  qui  peu- 
rent  se  leverent,  faisans  grands  cris  et  clamables  plcurs ,  grandes  et  griefves 
ululations  et  vocifcrations,  hommcs,  femmes,  enfans,  saillans  hors  de  leurs 
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rnaisons,  aians  leurs  pelis  enlans,  IVeres  el  soers,  snpz  leurs  espaulles, 
pour  saulver  lcurs  vies  cn  le  obscuritc  de  ladile  nuil.  Et  pluiseurs  ainsi 
issus  ne  povoient  a  paines  alcr  par  les  rues,  pour  le  enipcisccmcnt  des  mai- 
sons  ruynces  et  clieucs,  et  ainsi  nc  povoient  veir  ne  oir  pcrcs,  meres, 
socrs,  freres,  ne  quesques  parcns  ou  aniis  que  ilz  etiissent.  Toutcs  lesquclcs 
clioses  ainsi  advenues  il  est  impossible  escriprc  par  plunie  ne  narrer  de 
bouce,  pour  le  horriblete  ct  pite  qui  la  estoit  :  car  il  sembloit  que  le  ciel 
fcust  ouvert,  durans  ladilc  commotion  dc  terre,  en  laquele  on  nc  oioit  fors 
durs,  amers  et  tres-lacrimables  plains,  esquclz  tous  lous  se  recomman- 
doient  a  Dieu,  comnie  allendans  morir  en  ccstc  hcure.  Et,  enlre  tous, 
estoit  grand  pite  de  veir  les  religieux,  prebstres,  dames  et  enfans  de  tous 
eages,  car  ilz  aloient  desordonneemcnt  par  ladile  cite,  jusques  au  jour, 
crians  aussi,  comme  brebis  sans  pasteur  ct  cn  cache  de  leux,  regardans  vers 
le  ciel  et  disans  «  Misericorde!  misericorde!  miscricorde!  »  Eesquelz  cris 
esloienl  si  grands  que  du  retenlisscment  dc  iceul.v  sembloit  que  les  pieres 
plourassent.  Et  le  jour  venu  et  esclarci,  on  veid  les  edifices  tous  abatus  et 
ruynez ,  telemcnt  que  il  sembloit  que  jamais  ville  y  euist  este.  FoI.  »67 » ■ 

»  En  la  dessusdite  nuil,  fut  aussi  si  grand  mouvement  en  la  mer,  que  les 
gallees  cstans  ou  port  et  les  aultres  navires  sc  entrchurloient.  telemcnt  que 
il  sembloit  que  elles  sc  combaptissent  de  cent  mil  ables  ',  el  tant  que  ceulx 
qui  estoicnt  dcseure,  cuidoient  certainement  perir.  Mais,  par  la  grace  de 
Dieu,  combien  que  pluiseurs  desditcs  navircs  furent  derompues  et  peries, 
avec  grands  bicns  ct  marchandiscs  qui  dedens  estoient,  il  ne  y  peri  nul 
homme.  Et,  en  ccste  commotion,  aussi  furcnt  les  pus  "  et  cisternes  de  la 
ville  de  Napplcs  si  esmus,  que  les  eaues  sailloient  hors,  especialment  des 
cisternes  et  pus  de  moiene  profondeur.  Et,  lendemain  matin,  furent  ces 
choses  mieulx  approuvees  par  lesdites  cisternes  ,  qui  estoient  comme 
wides,  et  lc  eaue  qui  gisoit  cntour  de  icelles.  Et  ce  mcisme  jour  fut  dit 
de  aulcun  que,  la  nuit  sievante,  debvoit  estre  encore  plus  grand  niouve- 
ment  et  tremblement  de  terre,  lequel  pareffondcroit  le  remanant  de  ce 
qui  estoit  demoure,  par  tele  maniere  que  on  diroit  que  onques  ne  y  aroit 
eu  ville,  ne  cite.  Pour  laquele  chose,  ceulx  qui  estoient  demourez  ne 
oserent  attendre  la  nuit,  qui  estoit  a  venir;  mais  tous,  petis  et  grands, 

'   II  faul  lire  sans  doutc  :  diables.  '  Pus ,  puiU. 
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issirent  dc  ladile  ville  de  ISapples,  eulx  tenans  aux  champs,  loings  de  lous 
edifices  cl  murailles,  dc  paour  dc  estre  cravenlez  et  peris  de  iceulx,  soubz 
tentes  et  paveillons,  quc  ilz  faisoient  de  lincheulx,  draps,  tappis  et  aullres 
choses,  pour  eviter  la  froidure,  et  tant,  que  il  semLloit  que  ladite  ville  de 
Napples  fcust  assegee  et  advironnee  de  grande  et  innumerable  ost;  car  les- 
dites  tcnlcs,  pavcillons  ct  aultrcs  manandries  furent  cxlimces  plus  de  iiu"'. 
Et,  cn  cest  cstat  se  linrcnt  lespace  de  deux  jours  etune  nuit,  laditeestans 
seullc  ct  habandonnee,  sans  y  retourner  ame.  Et  avoient,  en  ceste  espace, 
pluiseurs  commenchic  h  faire  fosses  dedens  terre  et  cavernes  pour  y  dcmou- 
rcr  :  qui  esloit  chose  pileuse  et  dolcreuse  a  veir.  Et,  en  laditc  commotion, 
lcs  freres  de  lobscrvance  de  S'-Eranchois  et  de  aultrcs  rcligions,  au  plus 
tost  que  ilz  peurent,  senfuyrent,  que  en  nefs,  que  en  gallees,  et  es  bois  et 
Foi  2i;s  r"  deserts,  pour  saulver  leurs  vies. 

»  Et  cesle  ruyne  faite,  comme  dit  est,  apres  jour  et  nuit,  aulcuns  astro- 
logiens  et  cartalatcns  '  issirent,  disans  estrangcs  choscs  estre  a  venir.  Et 
toutes  voies  grands  choses  et  incrveilleuscs  estoicnt  advenues  cn  ccste  dite 
cite,  en  cedit  tramblement,  qui  se  expardi  et  fut  encore  plus  cruel  ailleurs, 
plus  de  cincquanle  niilles  loings,  conjnic  il  sensieut  cl  quc  il  scra  dit  :  car 
une  ville  nommee  Ariane  %  avec  tous  lcs  maisonna<;;es.  ful  ruvncc  et  sub- 
versce,  et  bien  u"'  personnes  mortes  et  peries;  et  pareillement  une  ville 
nommee  Aducente,  qui  contenoil  environ  ij^  maisons,  est  fondue,  et  n"y 
sont  demourees  que  xu  personncs.  Scmblablenient  est  fait  du  caslel  de  la 
ville  de  Derpine^  et  du  castiel  qui  cstoit  supz  lc  grand  monl,  ct  de  I  cglise 
de  S'-Franchois  dudit  lieu;  la  ^ille  de  Noelle  ct  de  Salerin  *  sont  toutes 
re^ersecs,  avec  le  castel  de  S'-Germain.  Et  nous  ont  dit  lcs  ambaxadcurs 
de  Escandorebech  "  que  culx,  venans  de  Rommc,  ont  vcu  par  tout  lcur 
chemin  bours,  villes  et  cilez  fonducs  el  revcrsees;  ct.  oultre  plus.  ung  fil 
dc  roi  est  vcnu  devers  le  roi  de  ]Na|)j)les,  de  la  ville  dc  Foillc',  lcqucl  dist 
illcc  avoir  este  tcrrible  mouvement  de  tcrre,  cl  neanlmoins,  de  la  grace 
de  Dieu ,  il  n'y  a  eubt  roi,  ducs  ne  contcs  peris,  qui  est  chose  comme  mira- 
culeusc. 


'   Ctirlalalr7is,  clini-latans  pcut-ctrc.  '  Noclk  el  Sakrin,  Nol.i  cl  Salcrnc. 

•  ylriaHC,  Ariano.dans  la  principautc  iiltcricurc.  '  EscanUvrcbccli,  Scandarheg. 

*  Derpbie,  Arpino,  Jans  la  tcrre  dc  Labour.  '  I  oille,  Fojjgia? 
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El  ia  causc  de  cestepiteuse  advenue  est,  comnic  aulcunsdient,  ie  pecliie 
de  Sodonie,  de  iaqucle  cliose  les  femmes  se  sont  plaintcs  et  encore  se  plain- 
dent  a  Dieu  :  car  ledit  pccliie  et  cnorme  crieme  regnc  fort,  pour  le  temps 
prescnt.  Dont  nous  osons  dire  et  an'ermer  que  ladite  motion  dc  tcrre  et 
crucle  j)unilion  est  proccdce  dc  divine  justice,  pour  cl  a  cause  dcs  e.\ces 
et  enorniitez  commises  par  iedit  crieme  des  sodomites  :  pour  laqueie  chose 
cascun  pense  a  son  fait.  Et  se  ceslc  fortune,  mieulv  punition  divine,  ne  a 
este  cn  vostre  cite,  rcndez-cnt  graccs  a  Dieu  cl  iui  piicz  quc  il  lui  plaise 
prcservcr  vous  et  vostre  cite  de  parcille  advenue  et  punilion.  Je,  qui  vous 
escrips  ces  choses,  avcroie  pius  chier  estre  mort  en  hon  esfat,  que  cncore 
mc  trouver  cn  si  horrible  et  merveilleu.v  cas.  Escript  dchors  laditc  cile 
ruynee,  par  avant  dite  Napples,  l'an  mil  IIIJ<=  soixante  six,  le  vij'=  jour  du  foI. acs' 
mois  de  dccembre.  » 

"  Aprcs  iesqueles  iettres  escriptes,  cest assavoir  le  samedi  xnj'=  dudit  mois 
a  xu  hcures  en  la  nuit,  fist  si  terrible  tremblemcnt,  par  tout  le  roiaulme, 
que  jamais  personne  penser  ne  pouroit  ia  terriblcte  et  horrcur  qui  y  fut. 
Pour  laquelc  cliose  on  doibt  bien  craindre  le  yre  et  juslice  de  Dieu  et 
delaisser  lc  cnorme  et  deteslable  pechie  dessupz  dit  et  tous  aultres,  et  se 
retourner  par  penitance  cn  la  voie  de  salut,  rcquerant  misericordc ,  car, 
en  ceste  derrcniere  commotion  de  terre,  peri,  en  la  ville  de  Arieur,  pius 
de  vuj'"  personnes,  desquelcs  Dieu  seul  congnoist  la  fin;  et,  cn  une  aultre 
ville,  de  uom  Parodlc  '  morurent  ct  perircnt  par  lcdit  tremblement  tous 
les  habilans  dc  iccllc,  exlimez  plus  de  lu'":  la  ville  aussi  nommee  Bicadi 
fut  toute  demolie  et  subversee,  et  les  manans  en  icclle  mors  et  peris:  la 
ville  dite  Ipula  est  a  moitie  par  lerre;  Troie  la  Mege  est  toute  ruynee,  et  y 
a  grand  quanlile  de  gcns  mors.  Pareillcment  esl  advenu  a  la  ville  de  .^scoh, 
a  S*-Agathe  et  a  la  ville  dc  Hapiti  et  a  pluiscurs  aultrcs  placcs:  itcm .  en  la 
conle  de  Ymolise'  sont  pareillement  ruynees  et  subvcrsees  Campcbasse, 
S'-George,  Sainct  Leu,  Haultc-Ruye  et  moult  dc  aultres  lieu.x,  avec  leurs 
habitans.  Et  verifablement  la  conte  de  Othevillc'  est,  avec  ledit  tremble- 
ment,  prcs  alee  tout  en  parfont  :  en  laquelle  conte  sont  pcries  ct  mortes, 
selon  que  Fen  extime,  plus  de  xxV"  personnes,  sans  compter  lc  horriblete 

'  Parodlc,  Paola?  pobasso  esl  le  chef-licu. 

'  Cdfl/t  rfe  ymo/ijjc,  comte  de  Molisc  dont  Cam-  '  Of/iruj'Wc,  .\llamare? 
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dc  devant  :  car  vraiement,  des  ce  jour,  a  eubt  le  roi  certificalion  que  oudit 
roiaulme  cstoient  mortes  et  peries  plus  de  cent  mil  personnes,  et  encore 
journelemcnt  continucnt  tremblemens  par  ledit  roiaulnic.  Et  a  ledit  roi  oyd 
voix  du  ciel ,  manechantc  Florcnce  ct  Fauence '  de  mouvcmens  de  tcrre,  se 
ilz  ne  sc  amendent,  ct  Farare  de  noier.  Et  pourtant  cascun  pensc  a  son  fait, 
tant  de  icelles  villcs  comme  de  ailleurs  :  car  il  fait  maulvais  cheir  en  la 
main  de  Dieu ,  rendant  a  un  cascun  selon  sa  justice  et  oevres.  Cest  la  cause 
principale  pour  laqucle  je  me  sui  cfTorchie  vous  cscripre  et  faire  scavoir 
ces  divines  punitions,  adfin  quc  tout  homme  qui  les  oycra  les  nielte  devant 
ses  yeul.v  et  se  ramembre  quc,  des  anchienement,  a  este  faite  lerrible  puni- 
tion  pour  le  dessusdit  pechie,  et  se  garde  tant  de  icelui  comme  de  tous 
aultres,  et  chemine  en  la  voie  de  vie  etcrnele,  laquele  Dieu  vous  doinst! 
Amen.  )> 

Seiisieut  le  epitafe  dti  roi  Loys,  xi^  dudit  nom  : 

Loys  xj'  fus  do  cc  nom,  roi  de  France; 
Moull  me  greva  fortune  ou  tenips  de  mon  cnfance. 
Charle  mon  perc,  roi  vu',  me  cncacha  ; 
Hors  du  roiaulme  fus  jusques  il  Irespassa. 
En  Flandres  et  rSraibant  longcmcnt  fus  tenu, 
Par  lc  duc  Bourguignon  Pliilippe  souslcnu. 
Prcscnt  lequel,  puis  fus  sacrez  el  couronnez , 
Et  cn  ponipc  et  Iriumphc  a  Paris  emmcnez. 

Je  eslevai  basses  gens  et  mis  cn  hault  estat, 
Dont  les  s"  de  France  cubrcnt  Ic  cocr  moult  mal. 
lHon  roiaulme  trouvai  cnlicr  ct  pacifiquc 
Jusqucs  (a)  l'cnlrcprinse  dicte  Ic  Bien  pnbliqiic . 
Quc  Cliarlc,  raon  scul  frerc,  et  aultrcs  raircnt  supz. 
Mais,  loenges  a  Dicu,  je  en  vins  a  mon  dessupz, 
Et  demourai  puissant  en  la  fm  supz  eulx  tous, 
Tant  que  mes  ancmis  domptai  et  mis  dessoubs. 

Cincquantc  mil  engles  que  le  roi  dc  EngletPTre 
Eduard  amcna,  pour  cnvair  ma  tcrrc, 
Sans  fairc  effusion  de  sang,  nc  pcrdre  place, 
Fis  briefvcment  partir,  Dieu  cn  donna  la  grace. 

'   Famnic,  Fai'nza. 
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A  Picquigiii  sc  fist  la  vue  dc  nous  deux, 
Dont  le  duc  Buurguignon,  Cliarlcs,  ful  pcu  joieux, 
Qui,  pour  France  grever,  lc  avoit  pronicut  vcnir, 
Conime  il  fut  nianifest,  apres  son  departir. 

Jc  conquis  Houssidllon  ,  Sardainc  cn  pcu  de  espacc,  tui,  j^9  , 

Pluiscurs  villcs  Jc  Artois,  Bourgongne,  liaullc  cl  basse. 
En  ma  main  mis  Prouvence,  Anjo,  Guisc  ct  Umainc, 
Et  adcrus  de  tous  lez  mon  roiaulnie  ct  demainc. 
Aux  eglises  donnai  grands  sommes  cn  niaint  licu, 
En  rentcs  et  deniers  :  en  grc  lc  ait  rccupt  Dieu! 
Aux  Flamcns  donnai  paix,  cn  mariant  nion  Clz; 
En  la  iin  de  nics  jours,  cc  singulicr  bicn  fLs. 

Tous  ne  ai  mal  contcntc,  nc  a  tous  ai  compleu. 
Je  ai  mon  rcgne  conduit  comme  a  Dieu  (il)  ba  pleu. 
A  Montis  '  trcspassai  de  aoust  cn  fin  du  mois, 
En  Tan  mil  quatre  ccns  quatre  vingts  avec  trois. 
Jc  ordonnai  que  mon  corps  fust  mis  soubz  cestc  lamc. 
Pricz  au  seul  Seigncur  quc  il  lui  plaise  avoir  lc  amc, 
Et  quc  Charle  mon  filz  rcgner  apres  moi  puissc 
Longement,  et  en  paix  du  roiaulme  joyssc! 


S'ensicut  la  coppie  dii  vidinius  dii  mandement  que  les  iniques  bourqois  de 
Tournai  obtinrent  du  roi  de  Francc,  par  le  moien  de  scs  youverncurs  et 
conseilliers  favorisans  d  eulx  :  duquel  mandement  est  touchie  supz  lc 
cent  iiij"  et  xiu"=  foeiUet  de  ce  libvre,  oii  ladite  coppie  debveroil  estre:  inais 
le  escripvent  ne  le  avoit  d  ceste  heure,  elc. 

A  lous  ceulx  qui  ces  presentes  lettres  verronl  ou  oront,  Jehan  d  Allre, 
niaistre  en  ars  et  baceler  fournie  en  theologie,  conseillier  du  roi  noslre 
sire  et  garde  du  seel  roial  ordonne  en  sa  ville  et  cite  dc  Tournai,  salut. 
Scavoir  faisons  que,  lc  quinzicsme  jour  de  janvicr  Tan  iiiil  IIIJ'^  ct  XXX, 
Jehan  de  Maulde,  tabellion  roial  jure  el  establi  en  la  dictc  \\\\o.  auquel 
nous  ajoustons  pleine  foi,  veid,  tint  et  luf  bicn  et  diligammcnt  uncs  lellres  loi.  s7o . 
seellees  en  double  queue  et  chire  vermeil  du  seel  des  bailliages  de  Tournai , 

'  Le  chaleau  de  Monlilz-lez-Tours,  ou  LouisXI  mou-       a  cause  c!es  forlifications  dont  ce  iirince  Pavait  enlouit- 
rul,  le  30  aout  1485 ,  est  appele  aiissi  Plessis-lez-Tours,       (Plexitmm,  pare ,  lieu  feriuc). 
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Toiirnesis,  Mortaigne,  S'-Aman(l,  et  des  appertenances,  desqueles  la  teneur 
s  ensieul  :  "  A  tous  ceulx  qui  cespresenles  lellres  verront  ou  oront.  Clarem- 
bault  de  Proisi,  escuyer  seigneur  de  Lonni,  conseillier  du  roi,  noslre  sire, 
et  lieutenant  de  mons""  le  bailli  de  Tournai,  Tournesis,  Mortaigne,  S'-Amand 
et  dcs  appertenances,  salut.  Scavoir  faisons  que  dc  la  partie  de  Simon  de 
S'-Gcnois,  Jaques  Du  Morticr,  Jehan  de  Clcrmcs,  Jaques  Petit,  Jclian  et 
Rolland  de  Leuse,  freres,  Picre  de  Le  Piere,  Pierc  Petit,  Jaques  Le  Doulc 
et  Eslieuene  de  Willeries,  nous  ont  este  presentecs  cerlaines  lettrcs  roiaulx 
dcsquclcs  la  (cneur  s'ensicut  :  Charles,  par  la  grace  dc  Dieu,  roi  de  France, 
au  bailli  de  Tournai  et  Tournesis,  Mortaigne,  S'-Amand,  et  des  apperte- 
nanccs,  ou  a  son  lieutcnant,  salut.  Le  humblc  supplicalion  de  Simon  de 
S'-Genois,  Jaques  Du  Mortier,  Jehan  de  Clermes,  Jaques  Petit,  Jehan  et 
Rolland  de  Leuse,  freres,  Piere  de  lc  Pierc,  Piere  Petit,  Jaques  le  Doulc  et 
Estieuene  de  Willeries,  avons  reccu.  contenans  que,  comme  ilz  euissent 
de  nous  obtcnu  les  lettres  dcsqueles  leu  dist  la  leneur  estre  tele  :  Charles 
par  la  grace  de  Dieu,  roi  de  France,  a  tous  ceulx  qui  ces  presentes  lettres 
verront,  salut.  Receue  avons  le  humble  supplication  de  nos  bien  amez 
Simon  de  S'-Genois,  Jaques  Du  Morticr,  Jehan  De  Clcrmes,  Jaques  Petit, 
Jehan  ct  Rolland  De  Leusc,  freres,  Pierc  de  le  Pierc,  Piere  Petit,  Jaques 
Le  Doulc  et  Estieuene  de  Willeries,  contenans  que,  comme  culx  et  leurs 
predicesseurs  aient  cste  et  soient  encore  iceulx  supplians  nolablcs  per- 
sonnes,  extraictcs  dc  notable  et  anchiene  generation  de  bourgoisie  de 
nostredite  villc  de  Tournai,  el  que  de  lout  tcnips  aient  este  commis  au 
F.i  «.lav  gouverncment  dc  noslrcdile  villc,  auqucl  ilz  se  sont  telemcnt  maintenus 

et  acquitcz,  que  icelle  noslrc  ville  a  este  tousjours,  en  leur  temps,  bien  et 
notablemcnt  gouvernee,  en  la  leaulte  et  obeissance  que  ilz  nous  doibvent 
et  soubz  bonne  justice  et  police,  avec  bonnc  paix  ct  union  entre  nos  sub- 
jects,  ct  par  ce  cstoit  icclle  nostrc  villc  grandemcnt  pcuplee,  habitee  et  de 
tous  reconunandee,  ct  dcsiroient  pluiseurs  gens  d  hoimcur  de  divcrses  et 
lontaines  marches,  pour  leurs  sceurtez,  a  y  avoir  leurs  chevances  et  refu- 
ges,  et  y  hanter,  cOnverser  et  demoure»,  et  par  ce  cstoit  nostrcdite  ville 
grandcment  renommee  et  plus  richc  que  dc  cage  de  homme  elle  ne  avoit 
esle  auparavant,  et  en  icelui  gouvernemenl  conlinucrcnt  lcsdis  supplians, 
avec  aultrcs,  jusques  a  ce  que  aulcuns  dc  pctit  estat  et  condition,  estran- 
gicrs  de  nostredite  ville,  c  cst  assavoir  Jehan  Blcharies,  Jchan  Canet ,  Jehan 
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de  Quarmonl,  .laqueniart  Ysacq  et  pluiseurs  aullres  leurs  adhcrens.  pour 
acconiplir  lcurs  nialvaises  vollunlez,  inlenlions  et  oullrages.  pour  volloir 
suppeiliter  icculx  supplians  ct  cculx  qui  avcc  eulx  avoicnl  lc  gouvcrncnicnt 
de  nostredile  ville,  coninic  dit  est,  prinrent  par  lcs  inductions,  niurmura- 
lions,  nionopoles  et  asseinblees  illicites  et  danipnables,  que  ilz  faisoient 
journelcment,  par  violence  et  par  force,  le  gouvernemenl  de  noslredile 
villc;  lesquelz.  prcstement  que  ilz  se  furcnt  ainsi  boutcz  audit  gou\crne- 
mcnt,  soubz  undjre  el  coulcur  de  juslicc,  (ircnt  pliiiscurs  ct  innumcrables 
violcnccs,  griefs  et  exlorcions,  et  flrent,  par  pluiseurs  et  diverses  journees, 
assembler  et  armer  le  peuple  de  nostredite  ville,  en  grand  peril  de  entre- 
tucr  Tun  raultre.  se  Dicu,  par  sa  gracc,  ne  les  cuist  preservcz.  Et.  pour  ce 
que  lcsdis  supplians,  a  layde  de  pluiseurs  notablcs  bourgois.  marchans  et 
aultres  bonnes  gcns  de  nostrcdite  ville,  vollurcnt  et  se  cfforchierent  resister 
aux  malvaises  oevres  et  intentions  desdis  Blcharies  et  Isacq,  iceulx  Ble-  foi.  «7 
haries,  Ysacq  et  lcurs  adherens  et  compliccs  concuprcnt  grandcs  hayncs 
contre  icculx  supplians  et  advisercnt  maniere  subtille  commcnt  ilz  les  pou- 
roient  destruirc  de  leurs  corps,  ou  lcs  tenir  hors  de  nostredite  ville.  voiands 
et  percepvans  que  ilz  ne  povoient  mettre  a  execution  leur  malvaise  vollunte 
ct  intcntion,  tant  que  lesdis  supplians  y  feussent:  et  telement  que  lesdis 
supplians  se  partirent  de  nostrcdite  villc.  pour  le  grand  pcril  dc  leurs 
vies,  en  quoi  ilz  sc  voioient,  par  la  hayne,  force,  violence  et  desordonnance 
desdis  Blcharies,  Ysacq  et  leurs  compliccs,  qui  estoient  en  grand  nombre, 
et  avoient  grande  auctorite  et  puissance,  et  ne  estoit  homme  qui  osast  con- 
tredire  a  leurs  volluntcz.  Et  prestement  iceulx  supplians  partis  hors  de 
nostredite  ville,  lesdis  Blcharics,  \sacq  et  leurs  complices  persevererent  en 
leurs  malvaises  vollunlcz,  plus  sans  comparaison  que  ilz  ne  avoient  faict 
par  avant,  et  avec  ce  mirent  main  a  tous  les  biens  des  dessupzdits  sup- 
plians  el  mirent  par  long  temps  mengeurs  en  leurs  maisons,  et  leur  firent 
tres-grands  domages,  sans  ce  quc,  a  cause  dudit  gouvcrncment  de  nostre- 
dite  ville,  ne  aultrement,  on  leur  peust  quelque  chose  dcmander.  Et.  pour 
ce  que  iceulx  supplians,  qui  avoient  este  absens  de  nostredite  ville.  voioient 
que  lesdis  Bleharies,  Ysacq  et  leurs  complices  ne  se  voulloient  desister  ne 
deporter  de  leurs  malvaises  oevres,  intentions  et  volluntez,  mais  perseve- 
roicnt  tousjours  de  mal  en  pis,  en  faisant,  en  lieu  de  justice,  injuslice  a 
vollunte.  par  faveur  ou  hayne,  et  sans  conseil,  et  que.  par  leur  malvais 
TojiE  III.  "       '  71 
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gouvernement,  nostvedite  ville  estoit  grandcment  diminiiee  de  peuple  et 
de  chevance,  et  que  pour  ce  doubtoient  toutes  gens  de  honneur  a  y  aller 
hanter,  converser  et  demourer,  comme  faire  solloient  par  avant,  et  que 
journelement  y  esioient  les  parens  et  amis  desdis  supplians  ct  aultres 

Foi.  271 V .  bonncs  gens  de  nostredite  ville  en  peril  de  leurs  vies,  par  les  assemblees  et 

armees  qui  se  faisoient  par  iceulx  Bleharies ,  Ysacq  et  leurs  complices  , 
dont  nostredile  ville  estoit  en  peril  de  aller  a  ruyne,  en  pcrdition  totale, 
adviserent  que,  a  ung  cerfain  jour  et  heure,  eulx  accompaignies  de  leurs 
parens,  amis  et  servitcurs  de  la  marche  de  environ  nostredite  ville,  jusques 
au  nombre  de  vu  a  viu  ccns  et  non  plus,  yroient  empres  nostredite  ville, 
en  intention  de  entrer  ens ,  se  ilz  euissent  sceu  ou  poii  trouver  ouver- 
ture,  sans  force  ou  violence  aulcune,  en  ferme  ct  seur  propos  de  garder 
tousjours  la  leaulle  et  obcissance  que  ils  nous  dcbvoient  ct  doibvcnt, 
esperans  sceuremcnt  que  tous  bons  preudhommcs  de  nostredite  ville,  desi- 
rans  le  restorement  de  icelle  et  le  relicvemcnt  dc  justice,  sc  y  emploie- 
roient  ct  adjoinderoient  avec  eulx,  quand  ilz  les  verroient,  adfin  de 
prendre  et  mcttre  en  main  de  justicc  lcsdis  Bleharies,  Ysacq,  Quarmont 
et  aultres  leurs  plus  principaulx  complices,  qui  estoicnt  cause  des  maulx 
et  inconveniens  dessupz  louchies.  Et  avoient  lesdits  supplians  delibere 
cntrc  eulx  de  non  faire  ne  pourcachier,  ne  souffrir  estre  faict  ne  pourcachie 
aulcun  desplaisir,  perte  ou  domage  a  pcrsonnes  quclconqucs  dc  nostredite 
ville,  ne  y  faire  quelque  novite  ,  et  de  ce  avoient  faict  serment  solcnnel 
ensemble,  et,  se  ilz  ne  povoient  entrer  ens,  par  la  nianiere  devantdicte,  leur 
intention  estoit  de  eulx  tenir  empres  nostredite  ville,  et  envoicr  au  pcuple 
de  icelle  IcHres  et  remonsfrances  touchans  le  bien  dc  juslicc  ct  police  de 
nostredite  ville,  esperans  certainement  que,  icelles  lettres  et  remonslrances 
veues,  les  bonnes  gens  sc  fussent  tenus  contens  de  eulx  et  lcs  euissent  laissie 
entrcr  ens  paisiblemcnt.  Mais,  quand  iceulx  supplians  furent  venus  aU 
lieu  que  ilz  avoient  esleu  pour  eulx  assemblcr,  ilz  vcirent  et  apperchurent 
que  cc  que  ilz  avoient  advise  estoit  sceu  de  pluiscurs  estrangiers  dc  dchors, 
lcsquelz  ilz  nc  avoient  point  mandcz,  et  dcsquelz  ilz  ne  scavoicnt  riens, 
et  conclurent  que  de  illec  ilz  se  parliroient,  sans  eulx  mcttre  en  peine  de 

Foi  572  r".  acomplir  leurdite  intention  et  advis  :  car,  avec  iceulx  estrangiers,  ne  euis- 

sent  pour  rieu  vollu  entrer  cn  nostrcdite  ville,  pour  lc  grand  inconvenient 
qui  se  cn  euist  poii  ensievir.  Et  prestoment  se  partirent,  sans  (juclque  per- 
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sonne  faire  mal,  desplaisir  ne  domage,  ne  sans  eulx  mettre  en  peine  de 
acconiplir  leurdile  intenlion  ct  advis  executer.  Et  neantmoins,  depuis  les- 
diles  choses  ainsi  advenues  quc  dict  cst,  lesdicls  BIeharies,Quarmont,\sacq 
ct  aultres  leurs  complices  ont  faict  et  porte  ausdicts  supplians  des  grands 
perles,  doniages,  blasmes  el  deshonnours,  et,  qui  pis  est,  firent  depuis  plus 
de  maulx  que  paravant  ne  avoient  faict;  et  telcment  que.  pour  leur  damp- 
nable  gouvernenient,  dont  les  preudhomnies  de  ladite  ville  ne  povoient  plus 
endurcr,  ilz  furent  prins  en  icelle  ville  et  par  justice  executez,  les  ungs  a 
mort,  et  les  aultres  bannis  comme  sedicieulx.  Et  combien  que  lesdicts  sup- 
plians,  qui  ne  avoient  riens  mefTait,  aient  depuis  requis  et  faict  rcquerre 
aux  prcvosts,  jurez  et  aultres,  aians  lors  le  gouvernement  de  nostredite 
ville,  quc  ilz  se  volsissent  tenir  contens  de  eulx,  et  les  laissier  venir,  aller  et 
demourer  paisiblement  en  nostredite  ville,  en  aiant  consideralion  a  la  bonne 
vollunte  et  intention  que  iceulx  supplians  ont  tousjours  eubt  au  bien  de 
juslice,  gouvernement,  enlretenement  et  police  de  icelle  nostredite  ville, 
oii,  de  tous  temps,  eulx  et  leurs  predicesseurs  se  sont,  comme  dessupz  est 
dict,  bien  honnourablement  et  leallement  acquittez,  a  leurs  sens  et  povoirs, 
sans  y  avoir  faict  quelque  faulte,  neantmoins,  iceulx  prevots,  jurez   et 
aullres,  adontaiants  ledit  gouvernement,  ne  ont  voullut  entendre  ausdictes 
requesfes,  mais  ont  tousjours  tenu  lesdicts  suppliants  exempts  de  nostre- 
dicte  ville,  et  ne  les  ont  voullut,  ni  leurs  femmes,  serviteurs  et  maisnies, 
laissier  ne  souCTrir  aller  en  icelle  ville  :  qui  leur  redonde  en  grand  vitu- 
pere  et  charge  de  leur  honneur  et  a  leur  tres-grand  domage,  perte  et 
desplaisir,  et  encore  poura  plus  faire,  se  de  nostre  liberalite  el  gratieulx  foi.  sts 
reniede,  ne  leur  estoit  supz  ce  pourveu,  si  comme  ilz  nous  ont,  en  toule 
reverence  et  humilite,  faict  remonstrer;  requerants  que,  comme  paliam- 
ment  ilz  aient  ja  longement  endure  et  soufTert  les  dessupzdis  inconve- 
nients,  et  que,  par  ce,  soient  tres-grandement  decheuds  sans  leur  desserte 
de  leurs  facultez  et  chevances,  il  nous  plaise  avoir  regard  et  consideration  a 
leur  povre  estat  et  supz  ce  que  dict  est  leur  pourveir  dudit  remede.  Pour  ce 
est-il  que  nous,  ces  choses  considerees,  mesmement  la  bonne  renommee 
et  notable  lignie  desdicts  supplians,  et  que,  apres  le  trespas  de  feu  nostre 
tres-chier  seigneur  et  pere,  que  Dieu  absolve,  iceulx  supplians  et  aultres, 
aiants  lors  avec  eulx  le  gouvernement  de  nostredicle  ville  de  Tournai,  nous 
envoierent  liberalement  le  obeissance  de  nostredicte  ville,  sans  volloir  faire 
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a  nos  adversaires  les  sermens  a  nous  prejudiciahlcs ,  conime  firent  pluiseurs 
aultres  de  nos  bonne  villes  ,  combien  que  ilz  en  tiirent  fort  opprcssez:  mais, 
comme  fcrmcs  et  estables  en  leurs  leaultez,  rcfuscrent  du  tout  les  faire, 
(lont  bien  font  a  rccommandcr:  aians  aussi  rcgard  a  la  bonnc  et  recomnian- 
dable  relalion,  laquele,  par  nos  certains  ambaxadeurs  notables,  lesquclz, 
pour  cesle  cause  et  aultresavons  derrenierement  envoiezen  nostrcdicleville 
de  Tournni,  fiucle  nous  a  esle  dcs  pcrsonncs  et  estats  dc  iceulx  suppliaus, 
esquclz,  par  lc  information  que  faicle  en  ont,  nc  ont  trouve  que  loul  bien 
ol  honneur,  commc  relate  nous  ont;  altendu  aussi  que  lcsdicts  supplians 
ne  ont  point  este  bannis  de  nostrcdicte  villc,  et  que  lesdicts  Blcliaries, 
Quarmont,  Ysacq  et  Icursdicts  compliccs,  qui  lcs  ont  ainssi  pcrsecutez  et 
decachez  sans  cause,  ont  csle  par  lcurs  demeritcs,  comme  dcssupz  est 
dict,  executez  par  justice,  qui  cst  grande  justification  el  descharge,  pour 
lcsdicts  supplians,  des  clioses  a  eulx  imposees,  tant  par  lesdicts  executez, 
durant  le  temps  que  ilz  usurpoient  ledit  gouvernement,  que  par  aultrcs:  a 
iceulx  supplians,  de  notre  ccrlainc  scicncc  cl  par  le  advis  dc  cculx  de 
Foi.  273  r.  nostre  grand  conseil,  avons  ottroie  ct  otlroions  par  ccs  ])rcscnlcs  quc,  non 

obslant  leurdit  eslongement  et  les  charges  que  on  leur  pouroit  donner,  a 
cause  de  leurdite  asscmblee  et  entreprinse,  ainssi  j)ar  eulx  faicte,  pour  cui- 
dier  rentrer  par  la  maniere  devantdicte  en  nostredicfc  villc,  pourtant  que 
de  ceneavoient  mandement  ou  licence  de  nous,  eulx  ct  cascun  de  eulx  et 
semblablemcnt  leurs  fcmmes,  enfans,  familliers,  servitcurs  ct  comj)lices 
jmissent  et  leur  loist  allcr,  venir,  sejourner,  frcquenter,  converser  et  demou- 
rer,  quand  bon  leur  semblera,  en  nostredicte  ville  de  Tournai,  et  j)artout 
ailleurs  en  noslre  obeissancc,  conune  leaulx  subjccts  et  prcudhonunes  poel- 
lcnt  faire,  sans  ce  quc,  a  le  occasion  dcs  choscs  dcvantdicfes,  lcurs  circon- 
stances  ct  dependances,  on  leur  doibve  ores,  nc  eii  femps  a  venir,  faire  ne 
porter  quelconquc  domage  ou  cmpcischcmcnf ,  cn  corps  nc  en  bicns,  en 
quelque  manicre  que  ce  soit,  nc  lcur  dirc  aulcuncs  injures  a  la  charge  de 
leur  honneur.  Et  supz  tout  inij)osons  silencc  a  noslre  jirocurcur  et  a  tous 
aulfres,  pourvcu  loutesvoies  que,  pour  evifer  tous  inconvenicns  et  debas, 
qui  j)ouroicnt  sourdrc  a  ccste  occasion,  ilz  se  abstenront  de  chi  a  ung  an 
dc  faire  leur  ordinaire  ef  continuele  dcnicure  en  nosfredicfe  villc,  et  aussi 
de  chi  a  frois  aiis  ne  se  cnfrcincfteront  aulcuiicnicnt  du  gouvernement  de 
ladifc  villc.  ne  en  la  ioi  de  icelle  ne  fenronf  aulcuuc  office.  Si  donnons  en 
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niandcmenl,  cn  commctant,  se  meslier  est,  par  cesdiclcs  prcsenlcs,  au  Ijailli 
de  Toiirnai  et  Tourncsis  et  a  tous  aullrcs  nos  juslichicrs  et  oHiciers  ou  ix 
leurs  licustcnans,  ct  a  cascun  de  culx  supz  cc  rcquis.  (|uc  lcsdicts  supplians. 
ensemblc  leurs  dictcs  fcmmcs,  enlans,  scrviteurs,  ramillicrs  cl  compliccs. 
et  cascun  de  culx  fachcnl,  soclTrent  el  laissent  plainement  et  paisiblemcnl 
joir  dc  nostrcdict  ottroi,  toul  par  la  fourme  et  manicrc  que  dessupz  est 
dict;  cl  quc,  se  aulcun  enqjcischement  avoit  cslc  |)ar  chi-devant  (Sn  estoil 
chi-apres  mis  ou  donne  cn  lcurs  corps,  biens  et  herilai,H'S.  le  fachcnl  ces- 
ser  ct  rcparer,  et  tout  mettre  au  dclivre,  et  les  fachcnt  plainement  joir  de  foi  i-3. 
tous  leursdicts  hcritagcs  et  biens  quelquonqucs,  tant  |)ar  eulx,  que  par 
leurs  procurcurs  ou  entrcmctteurs,  el  ainssi  que  solloient  faire,avant  leur 
parlcmcnt  de  ladictc  villc;  ct  a  cc  soulTrir  constraindcnl  ou  lachcnl  con- 
straindre  fous  ceulx  qui  il  appertendra,  nonobstant  oppositions,appcllalions 
el  lettres  quelconques,  impeti-ees  ou  a  impetrer  au  contrairc;  ct  ces  pre- 
sentcs  facent,  de  par  nous,  publicr  par  tous  lcs  lieux  ou  a  faire  scra  et  dont 
requis  seront.  ad  ce  que  on  ne  y  doibve  ou  puist  prctendrc  ignorance:  et. 
en  leur  deirault  ou  delai,  mandons  et  commctfons,  en  enjoingnant  cstroi- 
lement,  par  ces  prcsentes  meismes,  au  premier  nostre  sergenl  darmes  ou 
huissier  de  parlement,  supz  ce  requis,  que  ainssi  le  fache.  Et,  pour  ce  que 
de  cesdictes  prescntes  lcltres  lesdicts  supplians  et  aullres  ausquelz  la  chose 
poet  touchicr  pouront  avoir  a  faire  en  divers  lieux,  voullons  et  nous  plaist 
que  au  vidimus  de  icelles,  faict  soubz  seel  roial,  pleine  foi  soit  adjoustee. 
comme  a  ce  present  original,  auquel,  en  tesmoing  de  ce,  nous  avons  faict 
mettre  nostre  scel,  ordonne  cn  Ic  abscencc  du  grand.  Donne  ii  Sulli-le- 
Caslcl,  le  xnij''  jour  dc  niars  mil  qualre  ccns  et  vingt-noef.  ct  de  nostre 
regne  le  huittiesme.  »  Lesqueles  nos  lettres,  dcssupz  Iranscriptcs,  eussent 
esle  presentees  par  lesdicls  supplians  a  vous  ou  a  vostre  licutenanl ,  pour 
icelles  metlre  a  execution,  mais  vostredict  licutcnant  se  fust  excuse  au 
conseil  et,  present  le  peuple  de  nostrediclc  ville,  de  icelles  mellre  a  exc- 
culion  pour  pluiscurs  causes,  pourquoi  la  chose  demoura  en  delai  de  icelles 
estrc  cxccutees.  Pour  laqucle  chose  Collard  Marie,  nostre  premier  sergent 
darmes,  se  transporta  audict  licu  de  Tournai,  ou  mois  de  octobre  der- 
renicr  passe,  et,  en  dcffault  ou  dclai  de  vous,  bailli,  ou  voslredict  lieute- 
nanl,  volt  mctlre  lesdicles  lettres  dessupz  transcriptcs  a  cxccution,  selon 
leur  fourme  ct  tcncur,  et  que  commandc  et  commis  lui  cstoit  par  icelles  : 
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pour  laquele  cliose  enipeischler,  maistre  Henri  Rommain,  se  disant  con- 
F»i-2T'.r'.  seillier  general  de  noslredicte  ville,  et  le  procureur  de  icelle  aient  faict, 

dict  et  propose  plusieurs  allegations  frivolles  au  contraire ,  et  appelle  de 
nostredict  sergent  darmes  et  telement  empeischie  icelui  nostre  sergent, 
que  il  ne  a  ose  plus  avant  proceder  a  lexecution  et  interinement  de  nos- 
dictes  lettres,  et  par  ainsi  sont  demourees  a  execuler  et  interiner,  selon 
nostre  vollunte  et  ordonnance;  qui  est  venir  directement  contre  la  teneur 
dicelles,  et  voulloir  achopper  et  empeischier  Texecution  desdistes  letlres, 
qui ,  par  ce  moyen ,  seroient  en  voie  de  demourer  inutiles  ausdicts  sup- 
plians,  se  par  nous  ne  estoit  supz  ce  prouveu  et  remedie  au  conlraire,  si 
comme  ilz  dient,  requerrans  supz  ce  nostre  grace  et  provision.  Pour  ce  est- 
il  que  nous,  ces  choses  considerees,  voullons  nosdictcs  lettres  dessupz  tran- 
scriptes  avoir  et  sortir  leur  plain  effect,  comme  bien  records  de  lottroi  el 
grace  par  nous  faicts  ausdicts  supplians ,  et  des  causes  et  considerations 
qui  nous  ont  meu  a  ce  faire,  et  par  grande  et  meure  deliberation,  vous 
niandons  et,  pour  les  causes  dessupzdictes,  commandons  et  commettons 
par  ces  presentes  que,  se  il  vous  appert  de  nosdictes  lettres  de  grace  des- 
supz  transcriptes,  faictes  et  ottroiees  ausdicts  supplians,  vous,  nonobslant 
lesdictes  appellations  ainsi  faictes  par  les  dessupz  nommez  que  dict  est, 
et  quelconques  aultres  appellations  et  opposilions  ou  aultrcs  allegations 
faictes  ou  a  faire  au  contraire  du  contenu  en  icelles ,  vous  procedez  a  Texe- 
cution  et  adcomplissement  desdictes  lettres  et  selon  la  fourme  et  teneur  de 
icelles,  sans  avoir  aulcun  regard  a  ycelles  appellations,  ausquelcs  nous  ne 
vollons  estre  differe  ne  obey  en  quelque  maniere  que  ce  soit,  pour  empeis- 
chier  la  verification  et  inlcrinement  desdictes  lettres.  Et,  ou  cas  que  par  voie 
de  faict  ou  aultrement,  aulcuns  se  efforccroient  de  empeischier  le  execu- 
tion  et  interinement  desdictes  lettres,  vous  mandons  et  commetlons  dere- 
cief  par  cesdictes  presentes  que  iceulx  vous  adjournez  a  comparoir  en  per- 
sonne  et  de  main  mise,  a  certain  et  compelent  jour,  par  devant  nous,  en 
Foi.  274  V".  nostre  grand  conseil,  en  quelque  lieu  que  soions,  pour  dire  les  causes  de  leur 

refus,  contredict  ou  debat,  et  pour  respondre  a  nostre  procureur  general  et 
ausdicts  supplians,  supz  les  choses  dessupz  dictes  et  leurs  dependances,  pro- 
ceder  et  supz  tout  determiner  de  la  matere,  comme  il  apperlendra  de  raison, 
en  certifiant  dudict  cas  de  refus  souffisammenl  nous  et  nostre  grand  conseil, 
pour  supz  cc  lout  ordonner  comme  raison  donra.  Et,  pour  ce  que  lesdicts 
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supplians  doubfcnt  de  pcrdre  ces  presentes  en  allant  aiidict  lieu  de  Tour- 
nai,  ou  relournans  par  devers  nous,  nous  voullons  et  ordonnons  que  au 
vidimus  dc  iccllcs,  faict  soubz  seel  roial,  pleinc  foi  soit  adjoustc,  conimc 
a  cc  prcsent  original,  et,  en  oultrc,  pour  la  scurelc  des  personncs  dcsdicts 
supplians,  iceulx,  avec  leurs  faniillicrs  et  poursievans,  le  contenu  en  ces 
presentes  avons  prins  et  mis,  et,  par  la  teneur  de  ces  presentes,  prenons 
ct  mctlons  de  grace  especiale  en  et  soubz  nostre  protcclion  et  sah  c  garde 
espcciale,  a  la  conservation  de  lcur  droit  tant  scullcmcnt,  cn  dcffcndanl  a 
tous  que  ilz  ne  soicnt  si  hardis,  supz  pcine  de  encourre  nostre  indi- 
gnation,  de  leur  meffaire  ou  mesdire,  en  corps  ne  en  biens,  en  aulcune 
maniere,  car  ainsi  nous  plaist-il,  et  voullons  estre  faict  dc  gracc  especiale  et 
auctoritc  roiale,  par  ces  prescntcs,  nonobstant  lesdictcs  appcllations,  ainsi 
faictes  que  dict  cst,  ct  quelconques  aultres,  faictes  ou  a  fairc,  ordonnan- 
ccs ,  mandcmens  ou  deffcnces  et  lettres  subrectices  a  ce  contraircs.  Donne 
et  seelle  cn  Bcrri,  lc  xvu»  jour  de  novembrc  lan  degrace  mil  IIIJ<=  et  XXX, 
et  de  nostre  regnc  le  huiltiesme,  soubz  nostre  secl,  ordonne  en  lc  absence 
du  grand.  Et  estoient  ainsi  soubscriptes  :  Par  lc  roi ,  en  son  conseil.  Et 
signees  G.  Froment.  »  Par  virtu  desqueles  lettres  dessupz  transcriptcs,  a  la 
requeste  dcs  dessupz  nommcz  impetreurs  desdictes  lettres  roiaulx,  et 
aprcs  ce  quc  il  nous  fut  apparut  de  aultres  lettrcs  roiaulx  patcntes  en  icelles 
incorporces,  saines  et  entieres  en  escripturc  et  scel,  le  mardi  cincquiesme 
jour  du  mois  de  deccmbre  dudict  an  mil  IIIJ"  et  XXX,  nous  transportas-  foI.  273r«. 
mes  en  la  hallc  audict  lieu  de  Tournai,  par  devant  les  prevosts,  jurez  et 
consaulx  de  ladicte  villc,  illec  seands  en  leurs  sieges,  ou  estoit  grand 
noml)re  de  la  communaulfe  dc  ladicte  villc,  et  apres  lesdictes  lettres 
roiaulx,  leues  de  mot  a  mot  publiquemcnt,  nous  fesismes  ausdicts  con- 
saulx  et  communaulte  les  commandcmens  et  deffences  de  par  le  roi,  nos- 
tredict  scigneur,  tclz  que,  par  virtu  de  icellcs  lettres  roiaulx,  appertenoient 
a  faire,  et  lesdictes  letlrcs,  present  tous,  tenismcs  pour  executees  et  obeyes. 
A  quoi,  par  lesdicts  prevosts  et  atdtrcs  dcssupzdicts,  nous  respondircnt 
que,  au  plaisir  de  Dieu,  ilz  fcroient  fant  que  le  roi  seroit  contcnt  de  eulx. 
en  nous  rcquerans  avoir  coppie  dicelles  letfres  roiaulx,  pour  eulx  conseil- 
lier  et  en  respondre;  laquelc  coppie  nous  leur  accordasmes  libcralement. 
Et,  apres  iccllc  coppie  par  eulx  veue  nous  transporfasmes  derccicf  en 
ladicfe  halie,  par  devant  les  dcssupzdicts  ef  aultres,  le  joedi  vu'^  jour  dudict 
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mois  de  deccmbre  ensievant,  ausquelz  nous  demandasmes  avoir  leur  bonnc 
responce  supz  ce  que  dict  cst,  et  requismes  que  ilz  nous  voulsissent  bail- 
lier  ung  de  leurs  sergents  a  vergue,  pour  lcsdicts  lcttrcs  roiaulx  fairc 
publier  aux  bretesques  de  ladicte  ville,  et  faire  Ics  commandcmens  et  dcf- 
fences  dessupzdictes,  adfin  que  ce  feust  plus  notoire.  Supz  quoi  ilz  nous 
dirent  ct  respondirent,  cn  nous  roquerans  pour  tout  bien  faire,  que  encore 
nous  voulsissions  ccsser  et  deportcr  dc  cc  fairc  ct  dc  ladicle  responce  avoir, 
et  que  la  chose  et  materc  touchoil  a  toul  le  corps  de  ladictc  ville,  jusques 
a  ce  que  ilz  aroient  ces  choses  mises  par  escript,  par-dcvant  ladicte  com- 
munaulte,  pour  en  avoir  leur  advis  et  conseil,  et,  ce  faict,  nous  feroienl 
tcles  ct  si  gracieuses  responses,  que  le  roi,  noslrcdict  scigncur,  nous  ct  les- 
dicts  impetrans  cn  scroicnt,  au  plaisir  dc  Dicu,  contcnls.  Et,  supz  ce,  nous 
partismes  de  ladicte  halle  jusques  au  mardi  ensicvant,  xij<' jour  de  icclui 
mois  de  decembre  prochain,  apres  quc  nous  retournasnies  derecief  en 
iccllc  par-devant  lcs  dcssusdicts  consaulx  et  aultres,  pour  avoir  leur  bonne 
Fui. aT.sv'.  responcc  supz  lcs  choses  dessuspzdictcs.  Et  incontinent  nous  illcc  vcnus, 

par  inaistrc  Hcnri  Rommain,  advocat  et  conscillier  dc  ladictc  ville  de  Tour- 
nai,  a  ladveu  el  pour  lesdicts  consaulx  et  toute  ladicte  coramunite,  prc- 
sent  trcs-grand  nombrc  dc  pcuplc,pour  cc  illcc  asscmble,  nous  fut  faicte 
responce,  cest  asscavoir  :  que  de  tous  temps  ladicte  ville  dc  Tournai  avoit 
cste  au  roi,  nostre  sirc,  ct  a  scs  prediccsscurs,  rois  de  France,  et  encores 
sera  jusques  a  lcurs  morts,  et  avoient  les  gouverneurs  ct  communite  de 
icelle  tousjours  obei  a  icelui  sire  ct  scsdicts  predicesseurs  et  a  Icurs  man- 
dcmcns  ct  commandemcns,  ct  cncorcs  fcroicnt  dc  orcs  cn  avant,  au  plaisir 
de  Dieu.  Et,  en  obeissans  ausdictes  lettrcs  roiaulx,  aux  mandcmcns  et 
delTcnces  dcssupzdictes,  esloicnt  tous  daccord  et  de  assens  lesdicts  con- 
saulx  et  communite,  ou  au  moins  la  plus  grande  et  saine  partie,  sans 
comparison,  que  lesdicts  impetrans  joysscnt  de  ores  cn  avant  de  la  grace 
a  culx  faicte  par  le  roi,  nostrcdit  seigneur,  aux  conditions  et  modifications 
declarecs  esdiclcs  lctlrcs-roiaulx  et  du  contenu  cn  icellcs,  et  aussi  sans 
porter  prejudice  a  robligation  faite  par  lesdicts  impetrans,  soubz  seel  roial, 
par  devers  ladictc  ville,  de  non  eulx  aidier  contre  bourgois  et  manans  de 
ladictc  ville  dc  Tournai,  de  la  salvegarde  dont  mention  cst  faicte  csdicles 
leftrcs.  Et  ladicte  responce  par  nous  oyc,  poiir  parexccutcr  et  intcriner  les- 
dictes  lettres  roiaulx  et  leur  conlenu,  nous  transportasmes ,  avec  nous  sire 
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Jehan  de  Morcourt,  souverain  prevost  de  la  commune  de  ladicte  ville.  et 
•aulcuns  desdicts  consaulx.  assez  pres  dc  1'abaye  S'-NicoIai-des-Predz  lez 
ladictc  villc  de  Tournai,  qui  est  supz  le  roiaulme  de  France  et  jus  du  povoir 
et  banlieue  de  iccUe  ville  :  auquel  licu  estoient  lesdicts  supplians;  lesquclz 
nous  fesismes  venir  vers  nous,  supz  le  povoir  ct  banlieu  de  ladicte  villc, 
el  de  faict  amenasmes,  avec  nous,  iceulx  supplians,  soubz  umbre  desdictes 
lettres  roiaulx,  en  ladicte  ville  dc  Tournai,  ct  les  rcstituasmes  h  I  habita- 
tion  de  icelle.  et  aussi  en  lcurs  biens  et  heritages.  selon  le  conlenu  de 
icelles  leth-es-roiaulx  :  i»  quoi  nc  trouvasmes  personne  alcune  qui  a  ce  me- 
sistempeiscement  oucontredict:  et  prestement  les  menasmes  en  laditehalle, 
present  lesdicts  consaulx  et  grand  quantite  de  peuple  de  ladicte  ville.  et 
derecief  fcsismes  lesdits  commandemens  et  deffcnces  a  tous  la  presens.  sans 
ce  quc  aulcun  y  contredesist  aulcunement.  Et  tout  ce  que  dessupz  est  dict 
certifions  estre  vrai  par  ces  presentes  lettres  de  nosfre  relation,  ausqueles 
nous  avons  mis  le  seel  desdicts  bailliages.  Faictes  et  escriptes  a  Tournai , 
Tan  et  dousiesme  jour  de  decembre  dessupzdict.  En  tesmoing  de  ce,  nous 
a  la  relation  du  dessusdict  tabellion  avons  mis  ledict  seel  roial  a  ces  pre- 
senles  lettres  de  transcript  ou  vidimus,  qui  furent  faictes  et  escriptes  es 
jour.  mois  et  an  dessupz  et  premiers  dicts. 

De  Maulde. 

C0LL0>. 
LlEBART. 
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NOTE. 

La  ballade  siir  la  ruiiie  de  rAiiglelerre,  (]iie  le  chroniqiieur  a  inseree  dan<  son 
recit  '  el  qui  peul  olTrir  aiijourd'hui  un  inleret  parliculier,  rappeile,  sous  plusieurs 
rapports,  pour  le  fond  sinon  pour  la  forme,  une  ballade  d'Eustache  Deschamps,  donl 
voici  un  couplet  : 

Selou  le  Biiit  de  Tisle  des  geans, 

Qiii  (iepuis  fu  AlbioDS  appelee, 

Peuple  maudit,  tardis  en  Deu  creans, 

Tardivement  cLi-istianise, 

Sera  Tisle  de  tous  poins  desolee. 

Pai-  leur  orgueil  vient  la  dure  journee, 

Dont  leur  prophele  Merlin 

Pronostica  leur  colereuse  fin, 

Quant  il  escripl  :  Vie  iierdrez  et  lcrre; 

Lors  nionstreront  estrangier  en  voisins ; 

Jit  tfmps  jadis  estoft  cij  ^ngletfrrc. 

'  Voyez  page  o6u. 


CHRONIQUE 


FLANDRE  ET  DES  CROIS\DES, 


m  MS.  DE  LA  BlBLIOTUEiJlE  ROYALE  DE  BRDXELLES. 


La  chronique  que  nous  doniions  ici,  dapres  un  manuscrit  de  la 
Bibliothcque  de  Bourgogne,  sous  le  nom  de  Cliroinqiie  de  Flandre  el  des 
Croisades,  n'est  pas  entierement  inedilc.  II  y  a  pres  de  vingt  ans  que 
M.  Louis  Paris,  archiviste  de  la  ville  de  Reims ,  la  fit  imprimer  sur 
une  copie  dc  la  Bibliotheque  du  roi  de  France,  copie  qu'il  regardait 
comme  unique  sur  le  continent.  Cet  editeur  appela  Touvrage  Chronique 
de  Rains,  niais  arbilrairement,  a  ce  que  pense  M.  E.  Gachet  '.  Pour 
etre  juste,  nous  devons  remarquer  cependant  que  ce  n'est  pas  M.  Louis 
Paris,  mais  son  frere  Paulin,  qui  designa  le  premier  la  chronique  par 
ce  titre,  et  qu'il  s'y  crut  autorise,  comme  lui-raenie  nous  rapprend.dans 
son  Romancero  fran^ais,  «  parce  que  les  details  minutieux  qu'on  y  trouve 
')  sur  rechevinage  de  Reims,  le  sacre  des  rois  et  les  demeles  de  Tar- 
»  cheveque  Ilenri  de  Braine  avec  les  bourgeois,  ne  peuvent  se  rencon- 
»    trer  que  chez  un  historien  du  diocese,  sinon  de  la  ville  de  Reims.  » 

II  faut  avouer  toutefois  que  ces  details,  pris  dans  un  pelit  nombre 
de  chapitres,  ne  semblent  pas  suffire  pour  caracteriser  tout  uu  ouvrage, 
et  M.  Michaud,  qui  a  eu  le  premier  connaissance  de  la  chronique  et  en 
a  donne  un  extrait  dans  sa  Bibliograpliie  des  croisades,  en  a  sans  doute 
juge  ainsi,  puisqu'il  n'a  donne  a  Touvrage  aucun  titre  special.  Nous  pen- 
sons  que  celui  que  nous  avous  choisi  se  justiiie  mieux  par  rensemble 
de  ce  monument  hislorique. 

Dans  une  assez  longue  preface,  M.  L.  Paris  prend  la  defense  de  ia 
langue  et  de  la  litterature  francaises  au  XIII™'  siecle.  Nous  trouvons 
cette  discussion  assez  oiseuse  aujourd'hui ,  mais  nous  nous  croyons 
oblige  d'y  i'elever  une  erreur,  peu  grave  en  elle-meme  et  neanmoins  tres- 

'   Bulletins  cle  la  Commission  rnyale  Whistoire,  2"  serie,  t.  VI,  p.  271. 


importanle  par  la  conclusion  qu'en  a  liree  le  savant  archiviste.  11  cite 
les  vers  suivaiits  crAdenes  li  rois  : 

n  Toiil  droit  ii  celui  temps  que  je  ici  vous  dis, 
»  Avoil  une  coulume  ens  el  lyois  pmjs, 
7>  Que  lout  li  grand  signor,  ii  comte,  ii  marchis 
u  Avoient  a  i'enlour  aus  genl  frani^ioise,  tous  dis, 
»  Pour  apprendre  fran^ois  leur  iilles  et  ieur  fiis.  » 

11  iraduit  le  lyois  paijs  par  le  pays  des  Teutons,  rAllemagne  ',  et  infere 
de  la  que  la  langue  francaise  du  Xlll"  siecle  etait  plus  repandue  en 
Europe  que  ne  Test  aujourd'hui  celle  du  XIX^  Malheureusement,  le 
tyois  jmjs  n'est  pas  du  tout  rAlIemagne,  mais  la  partie  de  la  Belgique 
ou  Ton  parle  tlamand,  ce  qui  doit  rendre  la  conclusion  beaucoup  plus 
modeste. 

Nous  partageons,  du  i-este,  ropinion  du  premier  editeur  sur  le  degre 
d'interet  et  de  merite  que  possede  la  chronique.  L'exemplaire  que  nous 
suivons,  un  peu  plus  complet  et  mieux  divise  que  celui  de  M.  L.  Paris  , 
n'en  est  pas  une  copie  :  sans  pi-esenter  de  notables  differences  pour  le 
fond,  il  en  a  d'assez  grandes  pour  les  formes  du  langage ;  Tun  nous  ser- 
vira  quelquefois  pour  eclaircir  Tautre  ^. 

'  Dom  Carpentiei'  a  donn6  le  premier  cette  -  Les  lettres  L.  P.  d^signenl  ia  copie  suivie 
inlerpr^tation  erronee  dii  niot  lyois.  par  M.  Louis  Paiis. 
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feschi  coniment  il  est  avenu  puis  le  tamps  Godeffroij  de  Buillon  deld  mer 

et  dechd  mer. 


Dopuis  chele  eure  que  GodeftVois  de  Buillon  et  la  baronnie  de  Franche 
eurent  conquis  Anthioche  et  Jhcrusalem,  et  il  eurent  reinis  la  crestiente 
dedens.  qui  par  lonc  tanips  en  avoit  este  hors  inise,  n'eurent  crestiente 
victore  contre  Sarrasins  en  le  terre  de  Surie,  fors  tant  seulement  dAcre, 
qui  fu  reconquise  au  tamps  Salehadin,  au  tamps  le  roy  Phelippe,  dont  li 
dus  de  Venisse  conquist  qui  estoit  aveules  '.  Si  avint  uns  tamps  apres  le 
morl  GodefFroy  de  Buillon  et  le  roy  Bauduin  son  frere,  qui  furent  roy  de 
Jherusalem  li  uns  apres  Tautre,  que  ii  eut  un  roy  en  Franche  qui  eut  a 

'  Lcs  Venitiens  contribuercnt  cn  cffct  a  la  prisc  ncnc  avait  crcve  lcs  yeux ,  n"etait  pas  encore  elevc 
d'Acrc,  mais  Hcnri  Dandolo,  a  qui  Manuel  Com-      au  dogat. 
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non  Raous  '  li  justichiers;  et  pour  chou  avoit-il  a  non  justicherres  que  il 
tenoit  Ires-bicn  jusliche,  ne  ne  pendoit  niie  ies  maufaiteurs  a  se  coroie,  si 
comme  font  or  endroit  li  mauvais  prinche,  qui  desirrent  lcs  mellees  et  les 
niaus  a  faire  por  leur  boursses  emplir.  Mauvaisement  leur  souvient  de  le 
parole  le  prophete  David  qui  dist  :  Faites  jugeinent  et  justiche  en  tous 
tainps. 

Chil  roys  Raous  si  eut  de  sc  fcmnie  n  fiex  :  li  ainsnes  ot  non  Robers,  et 
li  maisnes  eut  non  Looys.  Chil  Robers  estoit  de  petit  escient  et  nient  ne 
savoit,  et  Loys  estoit  plus  sage  et  plus  entendans.  Si  avint  que  li  roys  leur 
peres  morut  et  li  convint  paier  le  debte  que  nous  paierons  tout.  Et  s'assam- 
blerent  li  per  et  li  baron  de  Franche,  pour  faire  roy  de  Tainsne  frere.  Mais 
il  ieut  un  cles  pers  qui  nioult  esloil  sages  hom  et  creus,  qui  dist :  «  Biau  sei- 
gneur,se  vous  me  crees,  nous  ferons  roy  de  Loeys  qui  est  sages  et  scientens, 
et  vous  vees  bien  que  Robers  ne  set  nient,  ct  se  vous  en  faites  roy,  li  regnes 
en  porra  bien  empirier,  et  entre  nous  naistre  grans  discors.  Et  grans  mes- 
tiers  est  a  nous  et  au  pule  que  il  y  ait  roy  en  Franche  qui  gouverne  le 
roialme,  ct  vous  saves  bien  comment  il  est  de  monscigneur  Robert.  Et  Diex 
le  set  que  je  ne  di  se  pour  bien  non ,  et  autant  mest  li  ainsnes  comme  li 
maisnes.  Si  en  faites  che  que  Diex  vous  enseignera  pour  bien.  »  —  <c  Par 
foi .  dient  li  baron  ct  li  per,  il  nous  sanle  quc  vous  dites  bien  et  vous 
en  aves  monstree  boine  raison.  »  Ensi  saccorderent  tout  au  maisne,  et  fu 
sacres  a  roy  et  enoins  de  le  sainte  ampoule  que  Nostres  Sires  envoia  des 
chiex  en  lere  a  Saint-Remy.  Et  de  monseigneur  Robert  firent  conte  de 
Dreuves  %  qui  moult  bien  se  tint  a  paics,  car  il  ne  savoit  que  che  montoit. 
Ei  de  che  Robeit  issirent  ii  Robertois;  et  dient  encore  que  on  leur  fait  tort 
du  roiame,  pour  che  que  il  estoit  ainsnes  de  monseigneur  Loeys. 


Du  roy  Loeys  et  de  le  contesse  Ehjenor  se  feimne. 

Or  revenrons  a  no  matere.  Li  baron  sacorderent  que  li  roys  fust  maries, 
ct  il  li  donnerent  le  duchoise  Elyenor ,  qui  fut  moult  male  femme.  Et  cstoit 
duchoise  de  Normendie,  et  tenoit  le  Maine.  Poitau,  Angiau,  Limoge  et 

'   L.  P.  Loojs.  -  I>-  P.  Jc  Dreux. 
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Touraine  ct  bien  iii  tans  de  tere  '  qiie  li  roys  ne  tenoit.  Or  avint  que  il  li 
vint  talens  dalcr  oulre  nier,  ct  volentiers  nicsist  ■  conseil  de  delivrer  le 
sainte  tcre  dcs  inains  dcs  Sarrasins.  Et  se  croisa.  ct  csniut  grant  gcnt  aveuc 
lui,  et  atourncrcnt  leur  niuetc '  et  niontcrcnt  sur  nier  a  unc  Saint-Jchan. 
et  nagierent  par  nicr  et  furent  i  mois  en  le  nianaic  *  des  vens,  et  ariverent 
a  Sur,  car  plus  de  tcre  ne  trouverent  adont  cn  le  terc  dc  Surie.  Et  fu  a  Sur 
tout  rivcr,  et  i  scjourncrenl,  et  plus  nc  faisoit  que  le  sicn  dcsjicndrc.  Quant 
Salehadins  vit  lc  moletc  et  lc  nichete,  si  li  nianda  par  j)luiseurs  fois  halaillc; 
niais  li  roys  ne  s'en  vaut  mcller.  Et  quant  le  royne  Elyenor  vit  le  delTaufc 
que  li  roys  avoit  en  lui ,  et  oi  parler  de  le  proueche,  du  sens  et  de  lc  lar- 
gucche  Salehadin.  si  Taina  duremcnt  en  sen  cuer.  et  li  manda  salus  par 
un  sien  durgemanl  *,  ct  bicn  seust  que,  se  il  peust  tant  faiic  que  il  le  pcust 
cnmener,  ele  le  prenderoit  a  seigneur  et  rclenquiroit  le  loi  crestienne. 

Quant  Salehadins  lentendi  par  le  lettre  quc  li  durghcmans  li  eut  baillie, 
si  en  fu  moult  lies,  car  il  savoit  bicn  que  che  esloit  le  plus  gentius  fcmmc 
qui  fust  cn  le  crestiente,  ct  le  plus  riche.  Si  (islarriver  une  gallie  et  mou- 
voir  d  Escalonnc  oii  il  cstoit,  et  arriva  a  Sur,  un  peu  devant  mienuit.  El  li 
durghemans  monla  amont  par  une  fausse  postcrne  en  la  cambre  le  roync 
qui  latendoit. 

Quant  clc  le  vit,  si  li  dist:  «  Ques  nouveles?  »  —  «  Dame,  disl-il,  li  vcschi 
le  galie  toutc  prcstc  qui  vous  alent:  or  du  haster  quc  vous  ne  soies  perchc- 
vuc.  »  —  «  Par  foi,  dist  lc  roync,  chcst  bien  fai(.  »  Adont  prist  u  damoi- 
seles,  alout  ses  coffres  bien  garnis  dor  et  dargent,  et  les  en  voloit  fairc 
porter  en  Ic  galic,  quant  une  de  ses  damoiselcs  scn  aperchut,  et  se  parli 
de  le  cambrc  au  plus  coiement  quelc  peut,  et  vint  au  lit  le  roy  et  resvella 
et  ii  dist :  «  Sire,  malement  va;  me  dame  s  en  vcut  aler  en  Escalonne  avoec 
Salehadin,  et  le  galie  est  au  port  qui  Tatent  :  pour  Dieu,  sire.  si  vous 
hastes.  » 

Quant  li  roys  lot,  si  saut  sus,  et  s'atourne  et  se  vest,  et  fait  se  maisnie  ' 

'   ///  tans  dc  tere,  trois  fois  autant  dc  terrcs.  '  Mesist,  iiiit,  posa. 

M.  L.  P.  a  lu  qualrc  ccns  d'autre  terrc,  ce  qui  est  -  Muete,  cxpedition  mililaire. 

presque  absurdc.  Le  cliroiiiqucur  donne  diija  a  la  '  En  lc  manaie ,  au  pouvoir,  a  la  nicrci. 

duclicsse  d'Aquitainc  dcs  provinccsqui  nc  lui  ap-  '  Durgemant ,  intcrprete,  drogman. 

parlinrent  que  par  son  second  mariagc,  comme  la  '  Maisnie,  maisoii. 
Norniaiidic. 
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arnier,  et  sen  va  au  port.  Et  trouva  le  royne  qui  estoit  ja  d'un  pie  en  le 
nef,  et  le  prent  par  le  main,  et  le  ramainne  arriere  en  se  canibre.  Et  le 
niaisnie  le  roy  relinrent  le  galie,  et  chiaus  qui  estoient  dedens  :  car  il  furent 
si  souspris  quil  n  eurent  pooir  d  aus  deffendre.  Li  roys  demanda  a  le  roine 
pourquoi  ele  voloit  che  faire.  «  En  non  Dieu,  dist  le  royne,  pour  vostre 
mauvaiste,  car  vous  ne  vales  une  prume  pourrie,  et  jai  tant  oi  dire  de  bien 
de  Salehadin  quc  je  laim  micx  que  vous;  et  sachies  bon  de  voir,  que  de 
moi  tenir  ne  gorres  vous  '.  »  Atant  !e  laissa  li  rois,  et  le  fisl  tres-bien  gar- 
der,  et  eut  consel  quil  sen  revenroit  en  Franche,  car  li  denier  li  aloient 
falant,  et  il  naquestoit  la  se  honte  non.  Si  remonla  sur  mer  atout  le  roine, 
et  sen  revint  en  Franche,  et  prist  conscil  a  tous  les  barons  quil  feroit  de 
le  roine,  et  leur  conta  comment  ele  avoit  ouvre.  «  Par  Dieu!  dient  ii  baron. 
li  mieudres  consaus  que  nous  vous  savons  donner,  che  est  que  vous  le 
laissies;  et  se  vous  le  tenez  longuement,  nous  doulons  quele  ne  vous  fache 
mourdrir,  et  en  sus  que  tout  vous  n  aves  nul  enfant  de  li.  » 

A  clie  consel  se  tint  li  roys;  si  fisl  que  faus  :  mix  li  venist  avoir  enmuree. 
se  li  demourast  se  grans  tere  se  vie,  et  nen  fussent  mie  avenu  li  mal  qui 
avinrent,  si  con  vous  orres  conter  chi  avant.  Ensi  envoia  li  rois  le  roinc 
Alienor  en  sa  tere,  et  ele  manda  maintenant  lc  roy  Henri  d"Engietere,  che- 
lui  qui  fist  ochirre  sainl  Thumas  de  Canlorbile,  et  il  i  vint  volentiers  et 
Tespousa,  et  fist  hommage  au  roy  de  le  tere  qu  il  prendoit,  qui  moull  estoit 
grans  et  riche.  Et  mena  lc  roine  en  Engletere,  et  le  fint  lant  qu'il  en  ot  in 
fix,  donl  li  ainsnes  eut  non  Henris  au  Court  Mantel;  et  li  autres  eut  non 
Richars,  qui  fu  preus  et  hardis,  et  larges  ct  chevalereus;  et  li  autres  eut  non 
Jehans,  qui  fu  mauvais  el  desloiaus  et  mescreans  en  Dieu. 


Du  mariuge  le  roy  Loeys. 

Chi  vous  lairons  un  peu  ester  du  roy  Henri  et  de  ses  enfans,  si  vous 
dirons  du  roy  Loeys,  qui  fu  sans  femme.  Li  baron  li  disent  que  Henris 
quens  de  Champaigne,  qui  tant  fu  larges,  avoit  une  fille  belle  et  gente,  el 

'   Oa  accusa  en  effet  Eleoiiore  dintrigucs  avec  un  jeunc  Turc,  nomnie  Saladin. 
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eut  non  Ale,  et  fu  suer  gcrmaine  l'archevesquc  Guillaumc  Dlanclie  Main . 
qui  tant  valu  a  scn  tamps  quil  restauli  csqucvinagc  a  Rains. 

u  Sire,  dient  li  haron,  nous  vous  loons  que  vous  lc  prcndes  a  femme,  car 
nous  ne  veons  oii  vous  puissies  miex  fairo.  »  Li  rois  les  en  crut,  et  manda  au 
conte  Henri,  que  il  li  envoiast  sa  fillc,  et  il  le  prenderoit  a  fcmme.  Li  quens 
li  envoia  volcntiers,  ct  li  roys  Tespousa.  Et  tant  furent  ensanlc  que  il  cn 
eut  un  fil  et  unc  fillc  :  li  fi\  fu  appelles  Phelij)pcs,  qui  moult  valut.  ct  le 
demoisclc  Agnes.  Et  tant  crut  li  fix  et  amcnda,  quc  il  fu  en  laage  dc 
XVI  ans.  Li  roys  ses  peres  vit  renfant  bel  et  preu,  et  savoit  de  soi  que  il 
estoit  doutes  de  ses  ancmis,  si  vaut  et  fist  par  conseil  que  ses  ficx  fust 
couronnes  a  Rains.  Et  fist  atourncr  tout  chc  que  il  convinl  a  roy  au  cou- 
ronnemcnt,  el  fu  couronnes  a  Rains  le  jour  de  Tous  Sains,  en  lan  dc  I  in- 
carnation  Mostre-Seigneur  M  CC  et  \1III ,  par  le  main  rarchevesquc  Guil- 
laume  Blanche  Main,  qui  ses  oncles  estoit.  Et  a  scn  diner  le  servi  li  roys 
Hcnris  d  Englctcre  a  genous,  et  tailla  devant  lui. 

Oravintun  peu  apres  que  li  roys  Loeys  ses  peres.  quc  on  apeloit  Poe- 
Dieu  ',  acoutra  ou  lit  mortel  et  morut.  Et  fu  cnteres  richemenl,  aveuc  son 
pere  le  roy  Raoul  le  justichier,  a  Saint-Denis  en  Franche.  Et  li  roys  Phe- 
lippes  commencha  tere  a  tenir.  et  tousjours  croistre  de  mix  en  mix:  et  il 
li  estoit  bien  mestiers,  car  il  navoit  mie  plus  de  xl  mile  livrees  de  tere. 


Du  roy  Henri  au  Court  Mantel. 

Or  vousdirons  du  roy  Henri  au  Court  .Mantel,  lainsne  fil  au  roy  dEngle- 
tere,  qui  ot  dire  que  li  roys  Phelippes  avoit  unc  sereur  bele  et  gente,  ct 
requist  a  sen  pere  que  il  le  mandast  au  roy  Phelippc.  ct  il  cnvoiast  se  sereur 
pour  lui,  et  il  lc  prcndroit  a  femme,  et  seroit  roine  d  Engletere,  se  ele  sour- 
vivoit  lc  roi  sen  pere.  Et  li  roys  respondi  quc  che  feroit-il  volentiers.  ct  lc 
fist  atourner  richcmcnt,  ct  y  cnvoia  scs  leltrcs  ct  x  chevaliers  preudonimes 
et  sages.  Et  passerent  mer  et  trouverent  Ic  roy  a  Mont-Laon ',  et  le  saluerent 
de  par  le  roy  Henri,  et  li  baillierent  Ic  lcttre,  et  li  roys  le  fist  lire,  et  bien 
seut  que  li  roys  Henris  li  mandoit,  et  dist  as  messages  que  il  li  envoicroil 

'  yoe-CicM,  pieun.  '  Et  non  d  JfonH«an,  comme  porte  lc  MS.  L.  P. 
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voleiiliers.  Et  le  fist  atourner  richenient,  comnie  fille  de  roy  etsuer  a  roy, 
et  li  carcha  asses  or  et  argent.  a  grant  fuison  de  chevaliers  et  pucheles  :  et 
prirent  congie  au  roy,  et  passerent  mer  et  vinrent  a  Londres.  et  trouverent 
le  roi  Henri,  qui  a  nierveilies  fist  grant  feste  de  le  venue  a  le  demoisele. 

Mais  Henris  ses  fiex,  au  Court  Mantel,  nestoit  mie  adont  en  Englelere. 
ains  estoit  en  Escoche,  oii  il  avoit  adont  une  grant  besongne  a  faire.  En 
dedens  li  desloiaus  roys  Hcnris  ala  tant  entour  le  demoyscle,  que  il  fut 
carneiment  a  li.  El  quant  chil  ilenris  au  Court  Maniel  fu  revenus,  ct  il  seut 
le  verite  de  chele  avenue,  si  en  fu  si  durement  courchies  que  il  en  coucha 
au  lit  de  le  mort  dont  il  morut.  Et  le  demoisele  fu  envoie  decha  mer,  et 
arriva  en  le  tere  de  Pontieu,  et  la  conversa  '  grant  pieche,  car  elle  ne  s'osoit 
demonstrer  au  roy  Phelippe  sen  frere  pour  sen  mesfait. 


Du  fil  an  cotile  de  Pontiu. 

Or  avint  que  li  quens  de  Pontieu  fu  mors,  et  eut  un  fil  biau  bacheler,  qui 
clers  estoit,  a  cui  le  tere  de  Pontiu  escai,  et  oi  parler  de  chele  demoisele 
qui  repairoit  en  se  tere.  Et  fist  lant  quc  il  parla  a  li ,  et  sacointa  lant  de  li 
que  il  li  dist  que  il  le  prenderoit  volenliers  a  femmc,se  ele  levoloit,  et  li 
roys  ses  freres  s  i  acordoit :  atant  demourerent  les  paroles.  Et  li  quens  n'ou- 
blia  mie  les  prieres  ou  il  fu;  ains  vint  au  roy  Phelippe  et  dist  :  «  Sire,  je 
prenderoic  volentiers  vostre  screur  a  femme,  se  il  vous  plaisoit.  »  Quant  li 
roys  leut  oy  parler,  si  pensa  un  peu,  ct  dist  :  «  Par  le  lanche  saint  Pierre, 
je  voel  bien  que  vous  le  prcndes.  »  Li  quens  s  en  tint  apaies  atant,  et  bien 
sen  tint  apaies  dc  le  response  le  roy ,  et  vint  a  le  damc  et  li  dist  que  li  roys 
s'i  acordoit  bien.  II  pleut  moult  a  le  dame,  et  espousa  le  conte.  et  fu  boine 
damc  et  sase.  et  moult  s'entr'amerent  entre  li  et  le  conte;  et  eurent  une 
fille  bele  et  avenant,  et  fu  mariee  au  conte  Symon,  qui  fu  frercs  gcrmains  au 
conte  de  Boulongne,  ct  en  cut  m  filles,  dont  lune  fu  royne  dEspagne, 
lautre  fu  contesse  de  Gales  et  lautre  fu  contesse  de  Roussi. 

'  Conversa,  se  retira,  locution  romanc,  sans  doule  empruntee  au  lalin  coiwersari. 
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Dtt  roi/  Phelippe  et  du  roij  Ilenri  iVEnfjktere. 

Chi  vous  lairons  ester  du  conte  de  Pontiu  et  de  lc  conlcsse,  si  revcnrons 
au  roy  Phelippe,  qui  esloit  en  Faage  de  xx  ans,  n'ot  mie  ouhiie  le  tres-grant 
honte  que  li  roy  Henris  ii  avoit  faite  de  se  sereur.  11  esloit  un  jour  a  Biau- 
vais,  et  li  roys  Hcnris  cstoit  a  Gcrbroy,  a  unc  abeyc  de  nioines  noirs  a  iin 
iiues  pres  dc  Biauvais.  Quant  ii  roys  Phciippes  scut  chc ,  si  en  fu  a  mcrvcllcs 
lies,  car  ii  se  pensa  que  il  vengeroit  se  honte,  se  il  pooit.  II  fist  soupcr  sc 
gcnt  ct  ses  clievaliers  de  haute  eure  et  donner  avaine  as  chevaus  :  et  quanl 
il  fu  avespri,  si  fist  armcr  sc  gcnt,  ne  onqucs  ne  leur  dist  que  il  avoit  em- 
pcnse  a  faire.  Et  chevaucherent  tant  quc  il  vinrent  a  Gerberroy,  ou  li  roys 
Henris  cstoit  sainies  ',  anciiois  que  li  roys  Henris  fust  couchies,  et  en- 
trerent  en  le  sale  ou  li  roys  Henris  estoit  acoutes  sur  une  keute.  Quant  li 
roys  Phelippe  ie  vist,  si  traist  lespee,  et  li  couru  sus  apertement.  et  Ic 
cuida  ferir  parmi  le  tesle,  et  un  sages  chevaliers  saut  entre  u  et  ii  des- 
tourna  sen  caup  a  faire.  Et  li  roys  Henris  saut  sus  tous  esperdus.  et  s  enfuit 
en  une  cambrc,  et  fu  bien  li  wis  fermes.  Quant  li  roys  Phelippes  vit  qu'il 
eut  perdu  sen  caup  ,  si  en  fu  moult  dolans  ,  ct  s'en  revint  a  Biauvais,  car  ii 
n'avoit  mie  la  boin  dcmourcr.  Quant  ii  roys  Henris  seut  que  che  fu  li  roys 
Phclippcs  qui  ochirre  le  voloit,  si  dist:  «  Fi !  or  ai-je  trop  vescu  quant  li 
garchons  de  Franche ,  fix  au  mauvais  roy,  m'est  venus  pour  occhire. »  Adont 
sali  ii  roys  Henris,  et  prist  un  frain,  et  s'en  aia  as  cambres  courtoises, 
tous  desespercs  et  plains  de  i'eunui,  et  s'estranla  des  resnes  du  frain. 
Quant  le  maisnie  virrcnt  que  li  roys  n'estoit  mie  entrc  aus ,  si  le  quisent 
partout,  et  tanl  quil  le  Irouverent  estranlc  et  Ics  resnes  entour  ie  col.  Si 
en  fiirent  tout  esbahi,  et  adont  le  prirent  et  leverent,  et  ie  misent  en  sen 
iit,  et  firent  entendant  au  pule  que  ii  estoit  mors  soudainement.  Mais 
n'avient  mie  souvent  tele  aventure  de  tei  homme  que  on  ne  le  sache.  car 
che  que  maisnie  set,  n  est  mie  souvent  bien  chele. 

'  Sainies,  saigne.  L.  P.  lit  a  tort  sauvcs. 
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Du  roy  Richart  ct  du  roij  Ainaurri. 

Li  cors  Ic  roy  fu  enteres  et  enscvelis,  et  fu  porlcs  a  Roen  en  ISormendie. 
ct  fu  cnfouys  en  le  niere  eglise.  A  tant  vous  lairai  du  roy  Hcnri,si  vous 
dirai  du  roy  Richart,  scn  fil,  qui  vint  a  tcre  '  et  fu  preus  et  hardis,  courtois. 
iarges  et  avenans  chevalicrs ,  et  vcnoit  tournoier  cs  marches  dc  Franche  et 
dc  Poitau,  ct  se  demena  ensi  une  grant  picche,  que  tous  li  mons  disoit  bicn 
dc  lui. 


De  le  niort  le  roy  Amaurri,  et  commenl  U  roijaiimes  escaij  d  se  suer. 

Chi  lairons  du  roy  Richart,  ct  dirons  du  roy  Amauni  de  Jherusalem,  qui 
fu  mors  en  che  tempore  sans  oir  de  scn  cors.  Et  escay  le  royalmt^s  a  unc 
suer  ([uil  avoit,  qui  estoit  en  le  terc  dc  Jherusalem  ,  ct  estoit  marice  a  mon- 
seigneur  Guion  dc  Lisegnon  •,  qui  estoit  preudom,  mais  il  nestoit  mie  de  si 
haut  parage  qui  afferist  a  roy.  Chil  Guis,  dont  j'ai  parle,  fu  roys  de  par  se 
femmc  a  cui  li  roialmes  estoit  escaus ,  et  regna  une  piechc  comme  preudom 
quil  estoit,  et  lc  roine  boinc  dame.  Et  avint  quc  li  baron  de  le  tere,  chest 
a  savoir  li  marchis  de  Monl-Farrat,  li  quens  dc  Triple,  li  sires  de  Baru  et 
ii  sircs  de  Sectte,  eurcnt  grant  envie  sur  le  roy  Guion,  car  il  ncstoit  pas 
digne  destre  roys,  et  che n'avoienl-il  esgarde  en  boine  foy,  car  cascuns  daus 
vausist  bicn  estre  roys  de  Jherusalcm.  Li  patriarches  entendi  chou,  et  vint 
a  le  roine  et  dist :  «  Dame,  il  vous  convicnt  laissier  vostre  seigncur,  car  il 
nest  mie  sages  hom  por  tenir  et  pour  gouverncr  le  royalme  dc  Jlierusa- 
lem.  »  Quant  lc  royne  entendi  le  patriarche,  si  s'esmervclla  nioult  ct  dist  : 
«  Sirc,  comment  avenra  che  que  je  laisserai  monseigncur,  quc  jai  loyau- 
ment  cspouse,  ct  qui  prcudom  est?  »  —  «  Dame,  dist-il,  vous  le  poes 
bicn  fairc,  car,  se  vous  ne  le  laissics,  li  roiaumes  en  porra  bien  estrc  per- 
dus  et  kair  en  mains  de  Sarrasins.  Et  veschi  Salehadin  qui  moult  est 
sages  et  poissans,  et  n'atcnt  autre  cose  que  entre  nous  ait  descort.  »  — 
u  Par  foy,  dist  le  royne,  vous  aves  le  cure  dc  m'ame,  et  tcnes  le  lieu 
lapostolc  dccha  mer:  or  mc  loes,  si  quc  jc  ne  mcsprengne  ne  a  Dicu  ne  a 

'    Tcrc ,  terrc  sainlc.  '  Lisegnon,  Lusignan. 
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mon  seigneur!  »  —  «  Danie .  disl  ii  palriarchcs ,  vous  dites  bicn.  el  nous 
verrons  cn  quele  nianicre  nous  le  porrons  niix  faire  ct  qui  inix  sera.  » 
Lors  fu  atourne  par  le  conseil  des  barons.  que  le  roine  seroit  un  jour 
dedens  reglise  dc  Sainte-Croix,  qui  est  en  Acre,  et  tcnroit  le  couronne 
roial  en  se  main.  c(  tout  ii  baron  seroient  entour  li,  et  chil  cn  cui  chief 
ele  asseroit  le  couronnc  seroit  roys.  Verites  est  quc  li  jours  fu  assis  '.  et 
le  roine  i  fu.  le  couronne  en  sc  niain,  et  li  rois  qui  ses  sires  estoit  i  fu 
assis.  ct  toul  ii  baron  du  roiaume  furent  entour  li  avironnc,  et  le  roine 
estoit  enmi  aus  tous,  et  les  regarda  ct  dist  :  «  Sire  patriarches  et  vous 
tout  seigDeur  baron,  vous  avez  esgarde  que  chii  en  qui  chief  je  mclerai 
le  couronne  que  je  tieng  en  me  main  scra  rois.  »  —  Et  il  rcspondirent 
tout  que  verites  cstoit. —  «  Or  voei-je  que  vous  tout  le  jures  sur  sains  el 
sur  le  cors  precieus  ISostre-Seignieuri  et  vous,  sires  palriarches,  jures  que 
vous  ne  me  constrainderes  jamais  dautre  seigneur  prendre.  »  Li  patriar- 
ches  et  tout  li  baron  le  jurerent,  si  con  le  roine  leut  devise  et  requis. 


Du  couronnement  le  roxj  Guion. 

Le  roine  se  seigna  de  sa  main  deslre,  et  se  commanda  ii  Diu  ,  et  s  en  ala 
la  tout  droit  ou  ele  vit  le  roi  Guion.  et  li  assist  le  couronne  en  sen  chief.  et 
dist :  «  Sire,  je  ne  voi  chi  entour  homme  plus  preudomme  ne  plus  loiai  de 
vous,  ne  qui  mix  de  vous  doie  estre  rois  de  Jherusalem,  et  je  vous  otroi 
le  couronne,  et  doins  et  moi  et  m'amour  et  le  roiaume  de  Jherusalem.  » 

Du  parlement  des  barons  apres  le  couronnement ,  et  de  le  trdison. 

Quant  li  patriarches  et  tout  li  baron  qui  la  estoient  present  virent  chc 
que  le  roine  avoit  fait,  si  se  merveiiierent  moult,  car  cascuns  d'aus  cuidoit 
avoir  le  couronne  outreement.  .\lant  se  departircnt  dilec  et  s'en  alerent  el 
firent  une  mortel  traison.  II  manderent  a  Saiehadin  que  ii  fust  a  prime  en 
un  liu  oii  ii  ii  manderent.  el  pour  son  grant  preu  -.  Et  Salehadins  i  fu  .  qui 

'  .issis ,  fixe.  '  Preu,  profil. 
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sages  hom  esloit  el  larges,  et  leur  dist  :  «  Biau  seigncur,  vous  maves  clii 
mande:  dites-moi  qu'il  vous  plait.  »  —  "  Sire,  respondi  li  quens  de  Triple. 
nous  le  vous  dirons.  Vous  savez  bien  que  li  rois  Amaurris  est  niors ,  et  li 
roiaumes  est  eskeus  a  se  sereur  et  a  sen  mari,  qui  n'est  mie  tes  hom  que 
il  doie  tel  roiaume  maintenir.  Ne  le  roine  ne  veut  croirc  nostre  conseil  ne 
du  palriache,  et  se  vous  volies  pour  du  vostre.  nous  vous  rcnderiens  le 
tere,  car  li  rois  est  niches  et  mauvais,  et  n"a  point  de  pooir,  se  de  par  nous 
non;  ne  nous  ne  lamons  poinl,  ne  ne  poons  amer.  » 


De  che  tneismes. 

Quant  Salehadins  oi  ches  paroles,  si  en  fu  moult  esgois,  et  dist  :  «  Biau 
seigneur,  se  je  estoie  asseures  de  vous,  je  vous  donroie  de  nien  tresor  tant 
que  vous  u'en  oseries  mie  demander  ne  prendre.  »  —  «  Sire ,  dist  li  quens 
de  Triple,  voies  quele  seurte  vous  volcs  que  nous  vous  fachons,  et  nous 
sommes  prest  du  faire.  »  —  «  Par  Mahom  ,  mon  dicu,  dist  Salehadins,  vous 
dites  bien;  vous  le  m'afieres  et  jurerres  tout  sur  vostre  loi,  et  feres  plus, 
car  vous  vous  feres  sainier  tout  ensanle,  et  buveres  tout  du  sanc  li  uns  a 
Fautre.  »  Et  prisent  un  grant  jour  cnlre  aus  que  Salchadins  venroit  devant 
Acre  a  tous  ses  ost,  et  ne  monsterroit  mie  toute  se  gent,  et  feroit  requerre 
au  roy  Cuion  bataille.  Et  dient  li  traitcur  qu'il  loeront  au  roi  Guion  ba- 
taille,  "  el  li  prometerons  que  nous  li  aiderons  loiaument;  et  quant  nous 
sei-ons  lout  apresle  de  bataille,  nous  laisserons  nos  bannieres  et  nous  ten- 
rons  quoi,  et  puis  porres  asses  vos  volente  faire  du  roy  et  de  se  gent.  » 

De  le  balaille  Salehadin,  apres  le  trdison  des  barons,  et  cominent  li  rois 

Guions  fu  pris. 

Atant  fu  fines  li  parlemens  de  chele  traison  mortel.  Salchadins  sen  ala 
cn  son  pais ,  et  li  traiteur  sen  alerent  en  leur  tere.  Et  Saiehadins  semonst 
ses  os  cheleement ',  et  vint  el  aprocha  Acre.  Quant  li  rois  Guis  le  seut,  si  fu 

'  Chcleemenl ,  cii  sccrct,  de  celcr. 
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a  mesaise  de  cuer,  et  fait  escrire  ses  lctlres,  et  les  envoie  partout  a  ses  harons 
et  a  ses  hommes,  et  a  tous  cliiaus  qui  armes  porroient  porler,  et  assanla 
tant  de  gens  quil  pcut  iliiec :  no  fu  riens  a  lo.sl  qiie  Salehadins  avoit  assanle 
en  II  parlics.  Quanl  ii  haroii  dc  lc  tcrc  de  Suric  furcnt  assanlc  dchors  .Acre, 
li  rois  Guys  vint  a  aus  et  leur  dist  :  «  Biau  seigneur,  je  suis  venus  a  vous, 
et  vous  vierig  nionstrer,  pour  Diu  et  pour  chc  quc  vous  le  deves  faire,  que 
vous  melcs  hoin  conscil  au  roiaume  dc  Jhcrusalcm  dcffcndre  et  maintcnir; 
car  veschi  Salchadin  qui  prcs  cst  a  moult  grant  gent,  ct  jc  nc  suis  que  i  scul 
hom.  Vostrcs  sircs  suis,  qucs  quc  jc  soic,  et  vous  esles  tout  mi  homme  e( 
mi  fcahlc:  si  ay  grant  fianche  en  vous,  et  vous  di  quc  je  voel  ouvrer  du 
tout  par  vo  conscil.  » 

Adont  respondi  li  quens  de  Triple,  qui  (oulc  chcstc  traison  avoit  pour- 
pallcc'  :  «  Sire,  vous  dites  que  sagcs,  et  nous  sommes  tout  apparellic  de 
delfendre  le  roiaulme  et  nous  et  vous  et  nos  honneurs;  et  tant  en  ferons  que 
Diex  ne  li  siecles  nc  nous  en  sara  que  dcmandcr.  »  Quant  li  rois  oi  ensi 
parllcr  lc  conte  de  Triple,  si  cn  fu  moult  lics,  et  sen  rala  a  scs  tenles,  et 
fist  apparellicr  scs  gens  au  micx  que  il  peut.  Et  venoient  trop  souvent  li 
haron  a  lui  parllcr,  ct  li  monstroicnt  grant  sanlant  damour,  et  li  disoient : 
«  Sire,  n'aies  garde,  car  se  chil  dcla  estoicnt  ii  tans  que  il  ne  sont,  si 
n'aroicnl-il  pooir  a  vous.  »  Li  rois  sasseura  moult  en  leur  paroles.  Et  ensi 
atcndi  tant  quc  Salehadins  aprocha  Acre  a  iii  liuespres,  et  manda  au  roy 
hataillc,  ct  li  rois  dist  quc  il  scn  consclleroit.  Et  manda  le  conte  dc  Triple 
et  le  marchis  de  Montferrail,  le  seigneur  de  Baru,  le  seigneur  de  Saiete,  le 
baus  dEscalonne,  et  les  autres  barons  dont  je  ne  suis  ore  mie  recordans, 
si  leur  dist :  «  Biau  scigncur.  jc  vous  ai  chi  mandes,  et  vous  voel  dire  quc 
Salehadins  m'a  mande  bataillc  au  jour  Saint-Jehan  decollacc;  si  vous 
dcmanch  vo  conscl  que  nous  ferons ,  car  jc  ne  voel  riens  faire  se  par  vous 
non  :  pour  Diu,  si  m'en  conseillies,  et  moi  et  vous,  en  boine  foi,  car  autant 
tient  en  vous  comme  cn  nioi,  et  jai  moult  grant  fianche  en  vous.  »  Adont 
respondi  li  quens  dc  Triple,  qui  estoit  le  plus  grans  sires  dc  tous  et  li  phis 
baus  de  parlcr  :  «  Sire,  jc  loe,  disl-il,  que  vous  li  otrics  lc  hataille,  et  je  ne 
doute  ne  tant  ne  quant  que  nous  nayons  le  victore,  car  nous  avons  droit  el 
il  ont  tort,  et  si  avons  Dieu  en  aide  et  il  ne  Tont  pas.  »  Quant  li  quens  de 

'  Pourpallee,  prcparcc  par  scs  paroles. 
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Tiiple  cul  ciissi  paille.  si  rcspondirent  li  autre  traitteur  toul,  el  dirent : 
«  Sire.  li  quens  clc  Triplc  vous  donnc  boin  conseil,  et  nous  vous  aiderons 
tout.  »  —  «  Par  foi,  dist  li  rois,  puis  que  vous  y  acordes,  et  je  ne  m'en  dcs- 
corde  niie. » 

Adont  furenl  niande  li  niessage  que  Saleliadins  avoit  envoics  au  roy,  si 
leur  fu  dit  el  afTerine  quil  aroient  lc  balaille  au  jour  quil  avoient  rcquis. 
Atant  sc  partirent  li  niessage.  et  vinrent  a  Salehadin,  et  disent,  de  par  le  roi 
Guion  et  de  par  ses  harons  dc  Surie,  que  il  aroient  le  hataille  outreenient  *. 
Li  ternies  vint  que  le  halaillc  dut  eslre ;  les  os  sentraprochierent  ct  joinsis- 
sent  ensanle  volentiers.  Li  archiers  coinnienchierent  a  traire  li  un  as  au- 
tros,  el  tant  que  nioult  en  i  eut  dc  hlccliics  cl  de  navres,  ct  lanl  quc  li 
archier  Salchadin  rcfusercnt-.  Quant  Salchadins  vit  che,  si  fist  sonner  ses 
cors  et  escricr  se  gent  et  troniper  ses  buisines.  Et  Turc  sesmaierent,  qui 
urllent  et  glatissent  et  se  ferirent  enlre  creslicns.  Li  rois  et  se  maisnie  les 
rechurent  bien  vassaument,  ct  moult  i  cut  des  Sarrasins  abatus  et  navres  et 
mors.  Quant  Salehadins  vil  que  sc  prcmierc  esquele  dcsconfissoit.  si  en  fu 
moult  courechics,  et  manda  sen  agait  quil  avoit  repris,  et  se  ferirent  tous  a 
un  fais  es  os,  et  les  avironnerent  de  toutes  pars ,  si  que  nus  daus  nc  se  peul 
parlir  du  liu.  Quant  li  rois  Guis  se  vit  enclos,  si  cut  grant  doutanchc  che  ne 
fu  mie  mcrveille,  et  prist  cuer  cn  lui,  et  escria  :  «  Saint  scpulchre! »  et  se  ficrt 
entre  li  Sarrasins,  et  tant  en  ochist  et  abati  que  lout  chil  (jui  le  veoicnt  Ten 
donnoicnt  los  et  pris.  Adont  sescria  Salchadins  :  «  Qucns  dcTriplc!  quens 
de  Triplc !  tenes-moi  vostrc  convenenche !  » 

Quant  ii  quens  de  Triplc  eut  oi  Salehadin,  si  fist  baissicr  rcnseigne  et 
tout  li  aulrc  trailour  aussi,  nonqucs  puis  n'i  en  eul  un  seul  qui  se  meust. 
Quant  li  roi  Guis  perchut  lc  traison  dc  ses  barons,  si  cut  au  cucr  grant  ire 
et  dist  ensi  :  «  Ha!  biaus  sirc  Die\,  je  sui  tes  sergans,  et  sui  chi  en  te  be- 
songne,  el  sui  chi  pour  crestiente  deffendre!  Sire,  aide-nous  si  com  tu  sais 
que  bosoins  cst  en  %  car  jc  vois  bicn  quc  iout  mi  baron  mont  trai.  »  Adont 
se  rcticrt  entre  aus,  et  mervelles  faisoit  darmcs  ct  il  cl  se  partie.  Mais  petit 
leur  valu,  car  trop  estoient  li  Sarrasin,  et  si  baron  li  esfoicnt  fali.  Et  fu  pris 
li  rois  par  vive  forche  ct  toute  se  partie,  el  furent  mene  en  Babilone.  Et  li 

'   Outrennciil ,  a  oulrancc.  *  /JpsoiVis  est  vn,  bcsoin  cn  csl. 

'  Hefuserenl ,  rcGulcrcnl,  se  rcfugicronl. 
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traileur  sen  alercnt  en  leur  tere,  et  Saleliadins  leur  cnvoia  or  et  argent  a 
granl  plcnlc.  Salcliadins  vint  en  Acre,  et  nc  fu  qui  li  dcffcndist.  car  toul 
li  dcffcndcur  csloicnl  pris  ct  mort,  et  le  roine  csloil  ii  Sur.  ct  li  baus  dc 
Sur  gardoit  lc  cliilc,  cl  le  roinc  n  i  ot  pooir.  Ensi  fu  vcriles  quc  Salchadins 
conquist  toute  le  tere  que  crestien  tenoienl,  fors  seulenienl  Sur,  mais  Sur 
ne  pcut-il  onques  avoir. 

Comment  Salehadins  envoia  le  rorj  Guion  h  vintisme  devant  Sur. 

Clii  lairons  ester  du  roi  Guion,  qui  cstoit  en  prison  cn  Babilone  a  grant 
destrcchc.  si  parllcrons  dc  Salchadin  :  n'onqucs  micudres  Sarrasins  ne  mist 
pie  en  estrier.  II  cstoit  i  jour  cn  Babilonc,  ct  fist  mander  le  roy  Guion  ct 
li  dist  :  «  Roys,  or  vous  ticngc:  jc  vous  fcrai  lc  tcste  cauper.  »  —  «  Chcrtcs. 
sire,  chc  dist  li  rois,  chest  bien  drois,  quc  je  1  ai  bien  desservi',  car  par  nioi 
est  le  tere  decha  perdue,  et  le  crestienlcs  desonneree.  »  —  «  Par  foy,  dist 
Salchadins,  non  est:  anchois  est  par  vos  barons,  qui  vous  ont  trai'  et  ont 
pris  men  or  et  mcn  argent;  et  bicn  sai  que  vous  cstcs  preudom  ct  boins 
chcvaliers,  cl  jc  vous  fcrai  grant  bonte,  car  jc  vous  dclivcrrai,  vous  vin- 
tisme  de  chevalicrs.  a  chcvaus  et  a  armes  et  a  viandes.  ct  faitcs  du  miex 
que  vous  poes.  »  Adont  fist  Salchadins  tous  ses  prisons  amcner  devant  lui. 
et  dist  au  roy  :  «  Or  prendes  les  ques  vint  que  vous  voles.  »  Li  rois  cslut 
XX  chcvaliers  des  mellieurs  et  dcs  plus  loiaus.  El  Salchadins  leur  fist  livrcr 
armes  et  chcvaus  ct  viandcs,  ct  furcnt  menes  dusqucs  devant  Sur.  Li  rois 
manda  au  baut  de  Sur,  quil  ouvrist  ses  portes  et  le  laissast  entrer  dedens. 
Et  li  baus  li  manda,  quil  n'i  meteroit  les  pies,  ne  il  ne  le  tenoit  poinl  a 
seigneur.  Quant  li  rois  scut  quil  ne  porroit  cntrcr.  si  fist  se  tente  drechier. 
et  fu  iluec  unc  pieche.  II  ncut  pooir  de  ricns  faire. 

Comment  le  roine  se  fist  avaler  entre  li  el  une  sine  demoisele,  pour  venir 

d  sen  seigneur. 

Quant  le  dame  seut  qiie  ses  sires  cstoit  logies  as  camps  et  ne  pooit  cnlrer 
dedens,  si  fu  moull  dolcnte,  et  vint  au  baut  dc  Sur  et  li  dist  :  «  Comment 

'    Bien  dcsservi .  bicn  merite. 
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est-che,  sirc ,  que  vous  ne  metes  cheens  vostre  seigneur  le  roy,  si  con  vous 
deves?  »  —  «  Taisies-vous ,  dame,  dist  li  baus,  je  n'en  feroic  riens  pour  vous. 
Se  vous  en  parlles  phis,  je  vous  meterai  a  nicsaise.  »  Le  roine  se  tcut  atant  et 
sen  entra  en  sc  cambre,  et  pcnsoit  quc  ele  porroit  faire,  car  ele  vcoit  bien 
que  n'i  aroit  pooir.  Et  pensa  en  sen  cuer  que  ele  se  fcroit  avaler  '  jus  des 
cresniaus  a  une  corde  par  nuit  a  scs  demoiseles.  Et  fist  tant  quc  ele  eut  une 
cordc  boinc  et  grande  qui  avcnoit  dc  si  a  terc,  ct  sc  fist  jus  avalcr.  ct  une 
denioisclc  avcuqucs  li.  Et  vint  en  chcl  curc  a  le  tcntc  le  roy,  qui  dormoit  et 
s  esvcilla  :  ct  quant  li  rois  lc  vit,  si  fu  mervelles  lies  et  moult  sen  esgoy,  si 
com  preudom  doit  faire  dc  sc  preudcfemme.  Et  rendeniain,  quant  on  seut 
quc  le  roinc  cut  che  fait,  si  cn  fu  moult  loec.  Et  demoura  li  rois  el  le  roine, 
a  tant  dc  cens  comme  ils  orent,  dcvant  Sur.  Moult  i  cut  a  souffrir.  car  il  ne 
pooit  ricns  conqucstcr,  et  nequedcnt  -  Salchadins  leur  envoia  pain  et  vin 
et  viandes,  aussi  comme  il  lor  avoit  convenent. 

Dc  Vaposlole  Lucien  qui  envoia  croisier  en  Franche. 

Chi  vous  lairons  du  roy  Guion  el  de  le  royne,  qui  Diex  gart,  qui  moult 
avoient  a  soutfrir ;  si  vous  dirons  dc  lapostolc  Lucien  qui  adont  cstoit.  qui 
avoit  eu  Icttrcs  du  patriarche  que  Ic  tcre  doutremcr  cstoil  perdue,  fors  Sur. 
Si  en  fu  moult  csmeus,  si  cnvoia  maintenant  un  legat  en  Franche,  et  un  en 
Engletere,  et  un  en  Alemaignc,  ct  cn  toutes  teres  desous  le  loi  de  Romme, 
pour  precchier  dc  le  crois.  Li  legal  furcnt  preudomme  sage  et  boin  clerc,  ct 
croisierent  mout  efforchicmcnt.  Li  roys  Phelippcs  se  croisa,  li  roys  Ricars 
aussi ,  li  quens  Phclippes  dc  Flandrcs,  li  qucns  Hcnris  dc  Champaigne,  li 
quens  dc  Blois,  ct  moult  dautrcs  barons  qui  ne  sont  mie  chi  nomme. II  sap- 
parellierent  mout  richement,  et  monterent  sur  mer  a  luu  nes,  et  nagierent 
tant  sans  dcstourbier  '  quil  arrivcrent  a  Sur  a  un  nierkcdi  matin,  ct  descen- 
dirent  a  tere,  et  firent  tcndrc  Icur  Ires  et  leurs  tentcs  el  Icur  pavcllons,  et 
assirent  le  chite  par  tere  ct  par  mer.  Quant  li  baus  vit  (pic  enssi  cstoit  et 
que  si  grant  seigneur  le  voloicnt  asscgicr,  si  lcur  manda  qu'il  leur  rendera 

'  Avalrr,  ilcsccndrn.  '"  DcHourltkr .  enipechemcnt. 

"  Ncquedent,  ccpcndanl,  neanmoins. 
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Sur,  sauve  se  vie.  Et  li  rois  Phelippos  ot  li  autre  princlie  li  renianderent  i[ue 
il  nen  feroient  riens,  et  se  il  le  tenoit  plus  de  ni  jours,  il  ne  escaperoit  fors 
par  le  harf.  Quant  li  baus  oi  ches  parolcs.  si  eut  moul  grant  paour,  el  nianda 
que  il  renderoit  le  chile  et  se  meteroit  en  le  volcnte  le  roy,  et  fu  ciisi 
recheus,  et  le  chites  rendue,  et  fu  mis  en  prison  perpetuellemenl.  Adont 
prisent  conseil  li  baron  tout  entre  aus,  et  sacordcrent  qu'il  iroient  asse- 
gier  Acre.  et  afTermercnt  par  sierrement  qu  il  ne  sen  iroient  si  seroit  prise. 
Etmaintenanl  firent  destraner  Icur  tcnlcs  et  leurs  trcs  et  tout  leur  liainas. 
et  ne  (inerent  d  errer.  Si  vinrent  devant  Acre,  et  firent  tendre  leurs  tres  et 
leur  tentes  et  leur  pavellons.  Mais  li  rois  Ricars  vaut  avoir  le  plus  biau  liu, 
et  si  eut,  car  chestoit  li  plus  riches  hom  et  qui  plus  despendoit,  et  avoit 
plus  a  dcspendie  deslrelins  que  li  rois  de  Franche  navoit  de  parcsis.  Et 
firent  maintes  fois  assalir  as  murs  de  le  chite,  et  getereut  perrieres  et  man- 
gonniaus,  mais  riens  ne  leur  valut,  car  li  Sarrasin  leur  ardoienta  fu  griiois 
leur  perrieres  et  leur  mangonniaus.  Et  sachies  que  li  roys  Phelippcs 
nassaloit  mie. 

De  l  ussise  et  de  le  prise  ilAcye. 

Ensi  furent  tout  Tiver  c  onques  riens  nexploiterent.  Et  li  rois  Ricars  aloit 
iver  par  les  illes  de  mer  et  veoir  les  dames.  Et  li  roys  Phelippes  faisoit  autre- 
ment;  car  il  faisoit  carpenter  engiens  par  decha  mer  a  grant  plente.  el 
furent  mene  devant  Acre  a  navie,  et  furent  drechie  hastivement,  et  furcnt 
ploume  '  pour  le  fu  grigois.  Et  commenchierent  a  geter  grosses  pierres  el 
bruians,  qui  confondoient  quanques  eles  ataingnoient.  Adont  eurent  ii  Sar- 
rasin  paour:  adont  vint  li  baus  dAcre,  qui  la  estoit  de  par  Salehadin .  et  fist 
nionter  as  mursun  Sarrasin  sur  lescresniaus.qui  moulf  estoitde  grant  aage, 
qui  mout  savoit.  et  eut  une  espie  latiniere-  deles  lui,  qui  li  enseignoit  les 
fres  et  les  pavellons.  et  les  noms  des  haus  barons.  II  li  dist :  «  Sire,  vees  la 
le  tref  le  roy  Ricart,  et  vees  la  le  tref  le  conte  Phelippon  de  Flandres,  et 
le  tref  le  conte  Henri  de  Champagne,  et  tous  les  tres  as  autres  barons.  » 
Adont  regarda  li  Sarrasins,  et  vit  les  engiens  le  roy  Phelippon,  et  dist  : 

'  PloHinc,  rccouverts  de  plomb.  *  Espie  latinicre,  cspion  laliii. 
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«  Qui  est  chii  a  cui  chil  engieng  sont?  »  Et  ii  latiniers  li  dist ;  «  Che  sont 
li  engien  au  roy  Pliclippe  de  Franche.  »  Lors  dist  ii  Sarrasins  :  «  Par 
Mahoni  et  par  chestui  perderons-nous  Acre. » 

Et  rendemain  par  niatin  fist  assalir  li  roys  Phelippes  mouit  efTorchie- 
mcnt,  et  fistgeter  une  perriere  que  on  apeioit  male  voisine,  qui  moult  boine 
estoit,  et  abatoit  a  chascun  caup  une  grande  brachie  de  mur.  Et  tout  li  autre 
baron  faisoient  ensi ,  fors  seulemenl  li  roys  Richars  qui  cstoit  en  lille  de 
Chypre.  Et  tant  assalirent  et  geterent,  que  chil  dedens  ne  peurent  plus 
endurer,  et  crestien  entrerent  ens  de  toutes  pars,  et  fu  le  chites  prise.  Et 
nioult  i  eut  de  Sarrasins  mors  et  decaupes,  et  moult  en  gisoit  mors  par  les 
rues  de  maladie,  qui  tout  puooient.  Adont  fist  cricr  li  rois  Phelippes  que  le 
chiles  fust  netiie  des  corps  des  Sarrasins.  Et  fut  fait  ensi  com  li  roys  com- 
manda,  et  enlra  en  Acre  qui  vaut,  et  furent  mis  li  roys  Guis  et  ie  roine 
en  leur  seignerie  comme  roys  et  sires. 


Dii  roi  Richart  qui  estoit  en  Cliipre. 

Or  vous  dirons  du  roi  Richart  qui  estoit  en  Chipre,  qui  eut  lettres  dAcre 
qui  prise  esloit.  Si  cn  fu  si  courchies  qua  pcu  qu  il  nessayoit,  et  vint  en 
Acre  au  plus  tost  quil  peut,  et  eut  en  sen  cuer  grant  anui  et  grant  felcnie. 
de  che  que  ii  savoit  bien  que  Acre  estoil  conquise  par  lc  roy  Phelippon. 
Si  avinlun  jour  que  messire  Willames  des  Barcs  chevauchoit  parmi  Acre, 
et  li  roys  Richars  aussi,  et  s'entrecontrererent.  Li  roys  Richars  tenoit  un 
tronchon  dunc  grosse  lanche,  et  muet  au  baron,  et  le  cuide  porter  hors  des 
archons.  Et  li  Barrois  se  fint  bien,  car  ii  estoit  chevalier  esmeres,  et  au 
passer  que  li  rois  cngles  cuida  faire.  li  Barrois  le  saisist  par  le  col,  et  fiert 
cheval  des  esperons,  et  trait  par  forche  de  bras  hors  des  archons  le  roi 
cngies,  et  ii  iaisse  les  bras,  et  chii  cai  sur  ie  pavement  si  durement  quc 
pres  que  li  cuer  nc  li  parti,  et  jut  ilueques  une  granl  piechc  tous  pasmes, 
que  on  n'i  senti  nc  pous  ne  aiaine.  Atant  sen  parti  li  Barrois,  et  sen  ala  a 
lostel  le  roy,  et  li  dist  comment  il  estoit.  Quant  li  roys  oi  chou ,  si  i'en  pesa. 
et  fist  armer  segent.  car  ii  redoutoit  mouil  ie  roy  Richart. 
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Commenl  U  roijs  Richars  vint  assalir  u  Vostel  le  roi  Phelippon. 

Or  avint  quc  li  roys  Richars  fu  rcvcnus  de  paiDisons.  cl  fisl  arnier  ses 
Engics,  ct  vint  assaiir  a  lostel  lc  roy  Phclippon.  Mais  il  nc  le  trouva  mie 
eshahi  nc  dcsgarni,  ains  lc  dcircndircnl  lc  gcnt  lc  roy  hien  et  vistcnient,  et 
asses  i  cul  trait  et  lanchic.  Et  apres  vint  li  qucns  de  Champaigne  et  asses 
d'autres  barons,  et  priscnt  trives  a  ui  jours.  et  chi  dcdens  fu  le  noise  abaissie 
et  apaisic. 

Comment  li  roys  Iiicha7's  fist  enherber  le  roy  Phelippon .  et  comment 
si  liommes  le  vaurrent  trdir. 


Li  rois  Richars  eut  moult  le  cucr  cnflc  du  roy  Phclippe  qui  avoit  I  on- 
neur  dAcre,  si  lc  commcncha  a  hair  et  mcismcment  pour  raccoison  de 
sen  pere.  Et  pourcacha  tant  par  ses  dons,  que  li  roys  fu  enherbes;  mais, 
Diex  merchi,  li  cnhcrbemens  ne  fu  mie  a  mort.  Quanl  li  roys  Richars  vit 
quil  cut  fali,  si  se  traisl  au  contc  Phclippon  dc  Flandres  et  au  conte  de 
Chanipaignc  ct  au  conte  dc  Rlois,  et  tant  leur  donna  de  ses  estrclins  quil 
jurercnt  sc  mort.  Mais  Dix,  qui  noublie  mie  les  siens,  envoia  une  maladie 
au  contc  Phclippon  dont  il  morut.  Et  quant  il  sc  scnti  agreves,  si  manda 
le  roy  Phclippon,  scn  filluel,  ct  li  dist  :  «  Biaus  fdlcus,  faitcs  prendre  une 
cordc,  ct  si  lc  me  failcs  metlre  u  col,  ct  si  mc  faitcs  trainer  par  toufcs  les 
rues  d'Acre,  car  jc  lai  bicn  desservi.  »  Quant  li  roys  loi  ensi  parller,  si 
cuida  quil  ne  fust  mie  bien  en  son  sens,  et  li  dist :  «  Biaus  parrins,  que 
chou  esl  que  vous  dites?  »  —  «  En  non  Dieu,  dist-il,  je  sai  bien  que  je  di. 
Sachiez  dc  voir  que  j'ai  vostre  mort  juree,  et  jou  et  li  quens  Hcnris.  vostre 
nies,  et  li  qucns  dc  Blois.  Et  sachies  bien  de  vous,  ne  vous  en  alez  erram- 
ment  de  chi,  vous  estes  mors  et  trais.  «  —  «  He,  disl  li  rois,  biau  parrins. 
pourquoi  vous  i  acordastes-vous  ?  »  —  «  En  non  Dieu.  dist  li  quens,  biaus 
filleus,  il  m'eussent  ochis.  » 

Atant  li  roys  se  parli  du  conte  a  grant  mesaise  de  cuer,  et  pcnsa  toute 
le  nuit  quil  feroit,  et  pensa  qu  il  le  feroit  crier  que  lout  li  chevalier  venis- 
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senl  niengier  au  tierch  jour  a  se  court.  Et  fist  apparcllier  viandcs  a  granl 
plenle  si  conime  il  convint  a  court  de  roy,  etnequedent  il  n  oublia  niie  clie 
que  li  quens  Plielippes  li  avoit  dit:  si  list  coiement  atourner  se  navie  et 
metre  dcdens  quanques  mestiers  fu,  et  lendemain  monta  sur  mer  atoul  ses 
prives. 

Commenf  U  roijs  Phetippes  se  purli  dJcre  pour  les  traileurs. 

Quant  li  quens  Henris  seut  que  li  roys  sen  aloit,  si  se  niist  en  une  barge, 
et  sen  ala  apres  lui  et  le  retint,  car  il  n'estoit  encore  mie  moult  loing,  si 
disl :  «  Biaus  sire ,  biaus  cousins,  me  laires-vousensi  declia  en  chele  estrange 
contree?  »  Li  rois  respondi  et  dist :  «  Oil,  par  le  lanche  saint  Jakc,  mauvais 
traitres,  ne  jamais  en  Champaigne  ne  renterres  ne  vous,  ne  voslre  hoir.  » 
Atant  s'en  tourna  li  quens  en  Acre,  ct  vint  au  roy  Ricart  et  li  dist :  «  Sire. 
nous  sommes  honni  et  destruit,  car  li  roys  s'en  va  en  Franche,  et  bien  sait 
par  le  conte  Phelippon  que  nous  Tavons  trai;  et  bien  sachies  qu'il  nous 
destniira  tous.  »  Lors  fu  mandes  li  quens  dc  Blois,  el  piisent  conseil  que 
il  yroient  parller  au  conte  Phelippon.  Et  en  ches  paroles  on  leur  apporta 
nouveles  que  li  quens  estoit  mors.  Li  cors  fu  atournes  et  portes  en  reglise . 
et  eut  sen  serviche,  tel  quil  appartenoit  a  si  grant  seigneur,  et  fu  enfouys 
en  ratrc  Saint-INicholai.  Et  sen  revint  li  roys  et  li  qucns  Hcnris  et  li  quens 
de  Blois,  et  enfrerent  en  une  cambre,  et  prisent  conseii  que  il  feroient. 
«  Par  mon  chief,  dist  li  rois  englois,  je  m'en  n'irai  en  Engleterre,  et  si  tost 
comme  je  i  venrai,  je  mouverai  le  roy  guerre.  »  —  «  En  non  Dieu,  dist  li 
quens  de  Blois,  je  m'en  irai  en  Franche.  et  crierai  le  roy  merchi,  car  je  sai 
de  verite  que  je  sui  desiretes.  » 

Comment  ti  roijs  Jiicliars  se  parti  d/icre. 

Adont  fist  li  roys  Richars  atourner  ses  nes,  et  monta  sur  mer  et  s'en  ala 
par  terre,  et  s'adrecha  au  miex  et  au  plus  droit  quil  scut  vers  Alemaigne, 
et  prist  port  ct  sen  ala  par  tere  a  privee  maisnie.  Et  tanl  erra  que  il  vint 
en  Ostriche,  et  fu  espies  et  conneus,  et  quant  il  saperchut,  si  prist  le  robc 
a  un  garchon  et  se  mist  en  le  quisine  a  lourner  les  capons.  Une  espie  Tala 
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conter  au  duc.  Et  quant  li  dus  le  seut,  si  cnvoia  tant  de  chevaliers  et  de 
maisnic  que  Ic  forche  en  fu  leur,  et  fu  pris  li  rois  et  fu  envoies  en  un  fort 
castcl,  ct  toutc  sc  maisnic  en  un  aulro.  ct  fu  menes  li  roys  de  chaslel  cn 
chastcl,  (juc  nus  n  cn  scut  nouvclcs,  n  ils  chil  (jui  lc  gardoicnt,  fors  li  dus 
tant  seulement. 


Comment  li  conte  de  Blois  fu  noies  d  seti  repairier. 

Chi  vous  lairons  du  roi  Richart,  qui  cst  cmprisonncjs:  si  vous  dirons  du 
contc  dc  Blois,  qui  monta  sur  nicr  et  en  venoit  a  Marselle  voilc  croisie.  Et  le 
prist  uns  grans  orages,  si  grans  (ju  il  sanloil  (juc  le  ncis  montast  as  nucs.  ct 
puis  dcscendoit  si  parfont  que  il  sanloit  que  le  nes  alast  en  abisme  :  et  estoit 
pres  de  tere.  Quant  li  qucns  de  Blois  vit  ches  mervelles,  si  fist  traire  se 
barge  hors  ct  cntra  cns .  lui  quart  de  se  maisnie.  II  n'eurent  waires  nagiti, 
quant  une  tempcste  lesporta  cn  une  roche  ct  pcjchoia  '  toute  le  barge.  Et 
fu  li  qucns  de  Blois  noies  et  tout  chil  qui  avocc  lui  estoient.  Et  li  orages 
asserisa,  et  vint  le  nave  au  port  de  salut. 

Comment  li  contes  Henris  de  Champaigne  brisa  le  col. 

Or  vous  dirons  du  conte  Henri,  qui  estoit  demoures  en  Acre.  Nouvelcs  li 
vinrent  que  li  roys  de  Chippre  estoit  mors,  et  nen  estoit  demouree  cune 
fille.  II  le  requist  a  femme,  et  on  li  donna  volentiers  pour  se  gentilleche,  et 
fu  rois  de  Chippre  ';  et  lautre  fille  eut  mesire  Erars  de  Rameru;  et  en  cuida 
avoir  le  conte  de  Champaigne ,  mais  il  remaint  ass(Js  de  che  que  faus  pense. 
Or  avint  que  li  roys  de  Chippre  vint  cn  Acre,  et  vaut  emprunfer  dcniers  a 
un  bourgois,  et  le  traist  dune  part  a  une  fencstrc  a  coste,  qui  faisoit  wis  et 
fenestre  et  ouvroit  par  dehors,  et  ouvri,  et  li  roys  cay  et  brisa  son  col,  si 
que  li  chevalier  et  se  niaisnic  coururent  aval  et  le  drcchierent  et  trouverent 
quil  avoit  le  col  brisie,  si  dt-menerent  tout  grant  duel.  Li  cors  le  roy  fu 
portes  en  Chippre,  et  la  fu  enfouys. 

'  Pcchoia,  brisa,  mit  cn  pieces.  Clles,  doiil  li  ainsnee  demoura  roine  de  Cliiprc. 

^  Ajoutez  d'aprcs  Ic  MS.  L.  P  :  ct  cn  ol  deux 
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Du  ro]i  Guion  qui  remest  en  Acre. 

Chi  vous  lairons  du  roy  Henri  de  Cliipre,  et  revenrons  au  roy  Guion  et  a 
se  femme  le  boine  royne,  qui  demouroit  en  le  lerre  de  Surie.  Ne  ne  tenoit 
de  tout  le  roiaume  de  Jherusalem,  que  seulcment  Sur,  Acre  et  Baru;  nepuis 
ne  perdirent  ne  aquiscnt  riens,  et  vcsquircnt  xuii  ans  eu  chest  estat.  Etfu 
mors  li  roys  Guis  et  le  roine  un  peu  de  lamps  aprcs  sans  hoir  de  leur  cors. 
Et  s'assanlcrent  li  haron  du  royaume,  et  firent  roy  par  eleclion,  et  tint  le 
royaume  en  autel  point  que  li  rois  Guis  le  tcnoit,  au  point  que  li  morut.  Et 
de  chel  roy  issi  une  fille,  qui  puis  eut  le  roy  Jehan,  si  con  vous  orres  conter 
chi  en  avant. 


Comment  U  roys  Pheiippes  revint  cVAcre,  el  commenl  il  prist  le  suer 
mi  confe  ile  Flandres  d  femme. 

Des  ore  mais  en  avant  revenrons  au  roy  Phelippon ,  qui  a  trcspasses 
Tesperiex  de  mer,  et  la  ou  il  estoit  en  plus  grand  peril,  et  la  ou  il  cuidoit 
perir  cop  a  cop  ct  deure  en  cure.  Et  ies  ondes  dc  le  mer  emportoicnt  le 
nave  par  sanlant  desi  as  nues  et  rabaissoient  dusques  en  abisme.  A  ichcle 
eure  estoit  nuit  obscure;  si  demanda  li  rois,  fermes  en  foy  cl  bicn  creans 
en  Dieu,  as  maronniers  quele  eure  il  estoit,  et  il  respondirent  qu'il  estoit 
entour  mienuit.  Adont  dist  li  roys  :  (*  Soies  aseur  que  vous  n'ares  garde,  car 
mi  ami  de  rordre  de  Chistiaus  sont  leve  pour  canler  matincs  ct  pour  proier 
pour  nous.  »  Adont  sapaisa  li  lourmcns,  et  fu  le  mers  coie  et  paisible.  Mais 
li  rois  ne  se  donnoit  pas  garde  dun  bevcrage  que  li  traitour  li  avoient  fait 
boire;  mais,  Diu  mcrchi,  li  enherbemens  ne  fu  mic  dcssi  a  le  mort,  mais  li 
ongle  li  cairent  des  pies  et  des  mains,  et  pela  tous  et  fu  tous  Fan  malades,  et 
puis  revint  tous  en  se  sante  et  fu  lous  haitics  et  lies  cljoians.  Et  vinrent  li 
baron  de  Franche  a  lui  ct  li  dircnt  :  «  Sire,  il  seroit  bien  lamps  de  vous 
maricr.  »  —  «  Cherlcs,  disl  li  rois,  je  le  voel  bicn  et  bien  le  desir,  et  bien 
en  voel  ouvrer  par  vostre  conscil.  »  —  «  Par  foi,  dist  li  archevesques  Guil- 
laume  qui  ses  oncles  estoit,  li  quens  Phelippcs  de  Flandres  esl  mors,  et  le 
tere  est  esqueue  au  conte  Bauduin,  sen  frere.  Ne  je  ne  sai  en  Franche  nul 
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plus  gentil  homme  de  lui  ne  plus  riche  homme,  car  il  a  une  sereur  bele  et 
avenant  et  sagc:  si  vous  loeroie  que  vous  le  presisies  a  femme.  »  —  «  Sire, 
dient  li  baron,  vostres  oncles  vous  donne  boin  conseil.  »  —  «  Par  foy,  dist 
ii  rois ,  et  je  m  i  acort.  » 

Adont  furent  eslut  II  d'aus,  qui  alerent  au  conte  Bauduin,  et  le  Irou- 
verent  a  Lille  en  Flandres,  ou  il  tenoit  un  grant  parllement  de  ses  barons. 
Adont  descendiront  li  messagier  le  roi,  et  cntrerent  en  le  sale  etsaluercnt 
le  conte  et  li  baillierent  le  lettre  le  roy.  Li  qucns  reciiut  le  lettre  le  roy  et  le 
bailla  au  vesque  dArras  qui  eslus  cstoit.  Li  vesques  lut  le  lettre  au  conte 
en  conseil.  Li  quens  apela  ses  hommes  cn  une  cambre  ct  leur  dist :  «  Biau 
seigneur,  li  roys  de  Franche  me  requert  mc  screur  a  femmc,  si  en  voel 
ouvrcr  par  vostre  conseil.  »  —  «  Sire,  dicnt  li  honmies,  li  rois  vous  fait 
moult  grant  honneur.  ISous  vous  loons  tout  que  vous  li  donnes,  atout  tant 
de  tere  qu  il  vous  requiert.  »  Et  li  quens  respondi  a  ses  hommes  que  ensi 
le  feroit-il. 

Adont  issi  hors  de  le  cambre  et  dist  as  messages  le  roy  :  «  Biau  seigneur. 
jai conseil  quc  je  ferai moult  volcntiers che  que  messircs li  roys m'a mande. » 
—  «  Sire,  dient  li  messagc,  vous  dites  que  sages.  Or  vous  dirons  chou  que  li 
rois  vous  mande.  Li  roys  vous  mande  que  il  veult  avoir  aveuque  vo  sereur 
le  conte  dArtois,  est  assavoir :  Arras,  Peronne.  Bapaumes,  Sainl-Omer, 
Aire,  Heddin.  et  toule  le  conte  si  comme  ele  se  comporte.»  Li  quens  respont 
que  il  ieurdonra  volenticrs,  et  plus  encore  se  li  roysveut.  Atant  prisent  ii 
message  congie,  et  se  parlirent  du  conte,  et  vinrent  a  Paris  ou  11  rois  estoit 
et  ses  conssaus.  Et  li  message  saluerent  le  roy  de  par  le  conte  Bauduin  de 
Flandres  et  disent  :«Sire,  li  quens  nous  recliutmoult  volentiers  et  liement, 
et  nous  fist  moult  donneur  pour  vous.  ct  li  baillames  vos  lettres.  Et  quant 
il  se  fu  conscllies  a  ses  hommes  qui  la  cstoient,  il  parlla  a  nous  et  dist : 
«  Biau  seigneur,  je  merchi  moult  le  roy  de  I  onnour  qu  il  ma  mandee.  Je 
voel  et  otroie  que  mesires  li  roys  ait  me  sercur.  et  le  conte  d  Artois  aveu- 
ques,  et  plus  encore  se  il  veut,  et  tout  mi  baron  si  accordent.  »  Adont 
respondi  le  archevesques  Guillaumes  et  dist  au  roy  :  «  Sire,  or  ni  amais. 
fors  du  haster  le  besono;ne.  »  Atant  fist  li  rovs  escrire  une  lettre,  et  manda 
au  conte  quil  espouseroit  se  sereur  rendemain  de  xx  jours  a  Amiens,  et  la 
Tamenast  a  chele  jour.  Ensi  fut  fait  con  li  roys  le  manda.  Et  fu  le  demoi- 
sele  amenee  a  grant  compaignie ,  ct  a  mervellcs  tint  li  quens  Bauduins  riche 
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ostel.  Atant  vint  li  rois  a  Amiens,  et  denioura  lu  jours  en  le  vile,  et  puis 
sen  ala  cn  Franche.  Et  en  fu  le  roine  nienee  a  Paris,  et  fu  rccheue  a  grant 
solcnipnitc  et  niervclles.  Senhanierent  cntre  hii  ct  le  roy,  ct  eurentun  fil 
(jui  eut  a  non  Locys.  Chil  Locys  que  je  vous  di  fu  prcus,  hardis  et  com- 
batans,  et  eut  cuer  de  lyon ,  mais  tant  quil  vcsqui  il  ncut  fors  painc  et 
travail '. 


De  la prise  le  roy  Richart,  que  li  dus  dOsterriche  tenoil  en  prison. 

Des  orc  en  avanl  vous  dirons  du  roy  Richart,  que  li  dus  dOstcrriche 
tenoit  en  prison.  INc  mie  ne  savoit  nouvcles  de  lui,  for  seulement  li  dus  et 
ses  consaus.  Or  avint  que  li  roys  avoit  nourri  un  mencstrcl  d  cnfanche,  qui 
avoit  a  non  Blondiaus.  Chil  se  pensa  quil  le  querroit  par  toutes  teres  tant 
que  il  cn  orroit  nouvclles ,  et  sc  mist  a  le  voie,  et  tant  ala  par  cstranges  con- 
trecsque  il  cut  bicn  demoure  an  ctdemi,  nc  oncqucs  ne  peut  oir  vraies  nou- 
veles  du  roy.  Et  tant  erra  quc  il  entra  en  Ostcrrichc,  ensi  comme  aventure 
le  menoit,  et  vint  droit  au  castel  ou  li  roys  estoit  en  prison ,  et  se  herbega 
chies  une  femme  veuve,  et  li  demanda  qui  chius  castiaus  estoit  qui  tant 
estoit  fors  ct  biaus  et  bien  scans.  Loslesse  li  dist  qu il  cstoit  le  duc  d Os- 
terriche.  «  Bele  ostesse,  dist  Blondiaus,  a-il  ore  nul  prisonnicr  dedens  le 
castcl?  »  —  «  Chertcs,  dist  lostesse,  oil  il  en  y  a  i,  bien  a  iiii  ans,  mais  nous 
ne  poons  savoir  qui  il  est,  ct  si  vous  di  con  le  garde  bien  et  songneusement. 
Et  bicn  creons  quil  est  gcnlicx  hom  cl  grant  sircs.  » 

Et  quant  Blondiaus  oy  clics  parolcs,  chi  fu  mcrvelles  lies,  ct  li  sanla  en 
sen  cuer  qu  il  avoit  Irouvc  che  que  il  (jueroit,  nc  oncqucs  n  cn  fist  sanlanl 
a  rostesse.  La  nuit  fu  moult  a  aise  et  dormi  dessi  au  jour.  Et  quant  il  oi  le 
gaite  corner  le  jour,  si  se  leva  et  s'en  ala  au  mouslier,  pour  Dieu  prier  qu'il 
li  aidast.  Et  puis  vint  au  chastel ,  et  sacointa  du  castelain  de  laiens.  ct  dist 
que  il  estoit  mcnestrcus  ,  cl  nioult  volcnticrs  dcmourroit  a  lui,  sc  il  voloil. 
Li  chastclains  cstoit  jones  chevaliers  et  jolis,  et  dist  que  il  le  retenroit  volen- 
tiers.  Adont  fu  li(5s  Blondiaus,  ct  ala  querre  se  vicle  et  ses  eslrumens,  et  tant 

'  Nous  ii'avons  pas  bcsoin  de  rclever  tout  ce  Pliilippc  Augustc  avait  epouse  Isabellc  dc  llai- 
quil  y  a  (lincxacl  daus  ce  recit.  Cliacun  sait  que      iiaut,  niecc  du  comle  dc  Flaiidre,  dcs  1180. 


CHRONIQUE  DE  FLAISDRE  ET  DES  CROISADES.  597 

servi  le  caslelain  quil  li  plcut  mouU,  et  fu  hicn  de  tous  chiaus  de  laiens  et 
dc  lc  niaisnie.  Ensi  donioura  laicns  lout  iivcr,  n'on(|ucs  ne  pot  savoir  (jui  li 
prisonnieis  fu,  ct  tant  ([u  il  ala  un  jour,  par  lcs  fcslcs  de  Pas(|uc,  tous  scus 
en  un  gardin  qui  cstoit  lcs  lc  tour,  el  rcgarda  les  ii  et  pcnsa  se  par  aucune 
aventure  porroit  veir  lc  prisonnier.  Et  ensi  qu'il  estoit  cn  chele  pensee,  li 
roys  regarda  par  une  archiere,  et  voit  Blondcl,  et  pcnsa  coniment  il  se 
fcroit  connoistre  a  lui.  Et  li  souvint  dunc  canchon  (piil  avoicnt  faitc  enlre 
aus  H,  quc  nus  ne  savoit  que  il  doi.  Si  commcncha  a  cantcr  lc  prcmicr  mot 
haut  et  clcr,  car  il  cantoit  trcs-bicn.  Quant  Blondiuus  roi,  si  seut  chertaine- 
ment  que  ch'esloit  ses  sires,  si  ot  en  scn  cucr  lc  plus  grant  joie  qu  il  eust 
oncjucs  mais  a  nul  jour.  Atant  se  parti  du  vcrgicr,  ct  vint  a  le  cambre  oii 
il  gisoit,  et  print  se  viclc  et  commcncha  a  vicler  une  nole,  el  cn  vielant 
avoit  trouve  son  seigneur.  Ensi  demoura  Blondiaus  dcssi  a  Penlhecouste. 
et  si  bien  se  couvri  que  nus  ne  s'apcrchut  de  sen  afairc.  Adont  vint  Blon- 
diaus  au  castelain  et  li  dist :  «  Sire,  se  il  vous  plaisoit,  je  men  iroie  volcn- 
tiers  en  men  pais,  car  grant  picchc  a  que  jc  n'i  fui.  »  Adont  respondi  li 
chastelains  :  «  Blondcl,  biaus  freres,  se  vous  men  crecs,  che  ne  fercs  vous 
mie,  mais  demoures  ancore  et  je  vous  ferai  grant  bien.  »  —  «  Chertes,  sire, 
dist  Blondiaus,  jc  ne  demoucrroie  en  nule  maniere.  »  — Quanl  li  caste- 
lains  vit  che  quil  ne  le  porroit  rctcnir,  si  li  otria  lc  congici,  et  li  donna  ron- 
chi '  et  rcube  nueve.  Atant  se  parli  Blondiaus  du  caslelain,  et  ala  tant  par 
ses  journcics  que  il  vint  cn  Engletere,  et  dist  as  amis  lc  roy  et  as  barons 
que  il  avoit  le  roy  trouve,  et  leur  dist  ou  il  estoit.  Quant  il  ont  entendues 
les  nouvcles,  si  en  sont  tres-lic,  car  li  rois  estoit  li  plus  largcs  hom  qui 
onqucs  cauchast  dcsperon. 

Et  prisent  conseil  ensanle  quil  envoieroient  en  Osterriche  au  duc,  pour 
le  roy  raicmbre  et  racater,  et  eslurent  n  chevaliers  des  plus  vaillans  et  dcs 
plus  sages.  Et  tant  alerent  par  leur  journecs  qu'il  vinrent  en  Ostcrriche.  ou 
il  trouverent  le  duc  a  un  sicn  castel.  Et  le  saluerent  de  par  lcs  barons 
dEngletcre  ct  discnt  :  «  Sirc,  li  baron  dEngletere  vous  mandent  ct  prient 
que  vous  prendes  racnchon  du  roy,  et  il  vous  donront  tant  comme  il  vous 
venra  a  gre.  » 

Et  li  dus  respondi  que  il  s'en  conselleroit.  Quant  il  se  fu  consellies,  si 

'  Ronchi ,  clieval  de  s(^Ile. 


m  CORPUS  CHRONICORUM  FLANDRIAE. 

leur  respondi :  «  Biau  seigneur,  se  vous  le  volez  ravoir,  il  le  aous  convienra 
raembre  de  ii  inile  mars  deslrellins,  et  se  nen  reprendes  plus  le  parole,  car 
che  seroit  paine  perdue.  » 

Adont  prisent  li  message  congie  au  duc,  et  disent  que  chc  reporteroient- 
il  as  barons  et  en  aroient  conseils.  Et  s'en  revinrent  en  Engletere,  et  disent 
asbarons  che  que  li  dus  leur  avoit  dit.  Et  respondirent  que  ja  pour  che  ne 
demoueroit.  Adont  fisent  apparellier  le  raenchon  et  le  fisent  porter  au  duc. 
Et  li  dus  leur  fist  donner  boine  seurte  que  jamais  ne  Ten  feroient  moleste. 


Comnient  li  rois  Richars  revint  dOsterriche,  oii  il  avoit  este  en  prison,  et 
comment  il  manda  au  roij  Phelippon  de  Franche  qiiil  ne  le  tenoil  ne  d 
seigneur  ne  d  ami. 

Ainsi  avint  que  li  roys  Richars  fu  raiens,  et  fu  rechus  en  Engletere  a 
grant  honnour.  Mais  moult  cn  fu  se  tere  grevee  et  les  eglises  du  regne,  car 
il  leur  convint  mettie  dusques  as  calisses,et  canfeient  lonc  lamps  en  calisses 
destain.  Or  avint  que  li  roy  Richars  se  gisoit  une  nuit  en  son  lit  et  ne  pooit 
dormir,  et  li  vint  une  pensee  devant,  qui  moult  fu  crueuse  et  felenesse.  Et  li 
souvint  de  son  pere  Henri,  qui  sestranla  des  resnes  du  frain  a  cheval,  pour 
le  despit  quil  ot  du  roy  Phelippon,  qui  li  courut  sus  lcspec  Iraite  a  Ger- 
berroy:  et  li  souvint  de  le  prise  et  de  le  raenchon  que  li  dus  dOsterriche  li 
avoit  fait  par  le  commendement  et  par  les  prieres  le  roy  Phelippe,  si  en  ot 
si  grant  ire  en  son  cuer  et  si  grant  courous,  que  il  dist  ct  afferma  a  soi- 
mcismes  que  jamais  ses  cueis  ne  seroit  a  aise  ne  a  pais  desi  adont  que  il 
seroit  vengies.  Aiant  il  ajourna,  et  apres  alla  oir  messe,  et  apies  le  messe 
manda  les  barons  ct  sen  cousel ,  et  leur  dist  che  que  il  pensoil.  Et  li  baron 
et  ses  consaus  li  respondirent,  que  chesloit  trop  grant  honte  et  trop  grans 
domages,  et  que  bien  fcroit  a  ameiider.  Et  bien  seust  quil  estoient  appa- 
rellie  de  lui  aidier  de  cors  et  d  avoir  et  bicn  avoit  pour  pooir  au  roy  Phe- 
lippe  et  damis  et  davoir,  ct  il  si  avoit.  Quant  li  roys  Richars  oi  quil  avoit 
le  cuer  de  ses  barons,  si  en  fu  mervelles  lies  en  son  cuer.  EI  fist  mainte- 
nant  escrire  unes  lettres  en  son  seel  deffiaules  au  loy  Phelippe.  et  li  man- 
doit  par  ses  leltrcs  que  il  ne  le  tenoit  ne  a  seigneur  ne  a  ami,  et  bien 
seust  quil  liroit  veir  a  brief  jour  en  miliu  de  sa  tere,  ne  ja  ne  seroit  tes 
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qu'il  li  osasl  encontrer  ne  atendre.  A  tant  es  vous  un  chevalier  sage  honime, 
et  li  carcha  lcs  lettrcs.  Li  chevalier  les  rcchut  de  le  main  le  roy,  et  ala  lant 
par  mcr  ct  par  tere  que  il  vint  a  Orliens  oii  li  roys  estoit,  et  bailla  le  lellre 
sans  saluer. 

Et  11  dist  :  «  Sire,  li  roys  Richars  dEngletere  vous  envoie  ches  lettres; 
faites  savoir  se  il  vous  plaist  que  il  y  a;  car  je  ne  voel  pas  clii  longcment 
demourer.  »  Li  roys  fist  brisier  le  Ictlre  a  revesque  dOrliens  qui  cstoit  les 
lui ;  et  quant  il  lcs  cut  lutes ,  si  dist  au  roy  :  «  Sire,  li  roys  d  Englctere  vous 
mande  dedianche ,  et  disl  qu  il  vous  venra  veoir  prochaincmcnt  en  miliu  de 
vo  tere,  ne  ja  ne  seres  teuls  quc  vous  vous  i  voics.  »  Quant  li  roys  oi  che 
que  li  roys  Richars  li  ot  mande,  si  pensa  un  peu  et  dist :  «  Dix  qui  est  tous 
poissans  ',  vostrcs  sires  vient  en  nostre  tere  pour  mal  fairc,  nous  li  fcrons  a 
Tencontre  a  tant  de  gens  que  nous  porrons  assanler.  »  Atant  se  parti  li 
chevaliers  sans  congie  prendre,  et  repassa  mer,  et  trouva  le  roy  Richart  a 
Londres  a  tout  grant  chcAalcrie,  ct  li  dist :  «  Sire,  jai  este  en  Franche,  et 
trouvai  le  roy  Phelippon  a  Orliens,  et  li  baillai  vos  letlres.  ct  il  le  fist  lire, 
et  me  dist  que  si  vous  entrcs  cn  sc  tere,  il  vous  sera  au  devant  a  tant  de 
gent  comnie  il  porra  avoir.  »  Atant  demourerent  ches  paroles. 

Comment  li  rois  de  Franche  et  li  rois  d'Engletere  firent  leurs 

garnisons. 

Li  roys  Richars  fist  faire  nes  et  tentes  et  pavellons  a  grant  fuisson  ,  car 
il  en  avoit  bicn  le  pooir.  c(  alourna  sen  oevre  a  grant  esploit,  car  il  alendoil 
le  saison  du  nouvel  tamps.  Et  li  roys  Phelippes  noubiia  niie  le  poire  ou  fil ', 
ains  fist  refreraer  ses  castiaus  et  ses  marches ,  et  fist  venir  des  vins  et  des 
viandes  et  le  gent,  si  comme  pour  dcffendre  se  tere,  car  il  redouloit  moult 
le  roy  Richart  pour  si  proueche  et  pour  sen  grant  hardement. 

'  L.  P.  ajoutc  :  nous  peul  bien  aidiers.  lion  proverbialc. 

-  Mie  le  poire  oi(  fil,  ni  la  poire  ni  Ic  fil,  locu- 
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Comnicnl  U  roijs  Ricltars  fist  veiur  sen  ost  d  Gisor. 

Atant  A'int  li  nonviaus  tanips  que  li  mois  de  may  fu  entres,  et  que  li  roys 
Richars  fu  entres  en  mer  atoul  grant  chevaierie,  ct  eurent  boin  vent  et  boin 
oirre  ',  et  arriverent  a  Dieppe  ,  un  port  de  mer  en  ISormandie  qui  siens 
estoit,  et  vinrent  a  Roen,  se  chile,  qui  estoit  a  un  lieues  du  port.  Et  la 
sejournerenl  i  mois  pour  aus  ralTresquir  et  aaisier  et  apparellier.  Adont 
que  manda  li  roys  Richars  que  lost  errast  et  alast  droit  a  Gisors,  un  sien 
castel,  qui  estoit  fors  a  mervelles  et  bienseans,  et  est  a  viii  liues  de  Biau- 
vais.  Et  quant  il  furent  la  venu,  si  quemanda  li  roys  Richars  que  lavant- 
garde  errast,  et  li  fourrier  coururent  lors.  Dont  veissies  ribaus  et  garchons 
a  pie  et  a  cheval  espandre  par  Biauvesis,  et  prendre  pors  et  vaques,  pour- 
chiaus,  brebis ,  aones  et  caprres,  et  chevaus  a  carue  et  paisans ,  et  amener  a 
Tost  ariiere  dehors  Gisors,  oii  il  estoient  logie,  et  faisoienl  tout  le  inal  que 
il  pooient  faire  par  tere  et  par  iner. 

ilomment  li  roys  Phelippes  manda  le  conte  de  Chartres  et  tous  les  autres 

barons  pourprendre  consel. 

Ansi  furent  une  grande  pieche  que  il  faisoient  lor  volentes  dehors  forte- 
reches,  que  nus  ne  les  destouiboit.  Si  en  vint  le  renornmee  au  roy  Phe- 
lippe,  et  li  fu  dit  que  li  roys  Richars  esloit  ii  Gisors  atout  grant  gent,  et 
ardoit  et  prendoit  toute  le  lere  autour  Biauvais.  Et  quant  li  roys  oi  ches 
paroles,  si  en  fu  moult  courechies,  et  manda  le  contc  de  Chartres  et  le  conte 
de  Vendome  et  le  conte  de  Sansoirre  %  qui  preudoms  estoit,  le  vidame  de 
Chastiaudun  ct  monseigneur  Willames  dcs  Bares  et  monseigneur  Alain  de 
Roussi ,  et  moult  dautres  qui  ne  sont  mie  chi  nomme.  Et  leur  monstra  le 
desroy  du  roy  Richart  qui  ses  hom  deust  estre,  el  leur  en  demanda  con- 
seil  comment  il  en  ouverroit. 

<i  Sire,  dist  li  quens  de  Sansoirre,  nous  qui  chi  sommes,  se  il  vous  plaist, 
nous  trairommes  vers  Biauvais,  et  verrons  que  che  porra  estre,  et,  se  Dieu 
plaist,  li  Englois  ne  vous  desiretera  inie.  » 

'  Oinr,  roulc,  chcniin.  -  SansoirrC;  Sancerre. 
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Comment  li  roys  Richars  manda  au  conte  de  Sansoirre  etas  atctres  barons, 
cjuil  mengoient  le  pain  le  roy  sans  raison. 

Lors  commancla  li  rois  que  il  s  apparellasscnt  au  plus  tost  que  il  porroient, 
et  lor  fist  baillier  deniers  a  caretces.  Et  quant  il  furcnt  apparellie  darmes 
et  de  chevaus,  si  sen  alerent  droit  a  Biauvais.  Et  la  s'ordenerent,  et  firent 
avant-garde  ct  arrierc-garde,  ct  chevauclierent  vers  Gisors,  et  chil  de  Gisors 
encontre  aus;  et  palcterent  asscs  lun  conlre  I  autre,  et  asscs  i  eut  perdu  et 
gangnie,  et  s'en  dcpartirent  atant  a  chele  fois,  et  chascun  jour  faisoient 
ensi.  Et  avint  que  li  roys  Richars  manda  au  conte  de  Sansoirre  et  as  autres 
barons,  que  il  mcngoient  le  pain  lc  roy  sans  raison:  mais,  se  il  estoient  si 
hardi  que  il  osasscnt  vcnir  dessi  a  rourmicl  qui  est  devant  Gisors,  il  les 
tenroit  a  preus  et  a  hardis.  Et  li  rojal  li  remandcrent  qu'il  i  seroient  len- 
dcmain  dedens  tierche,  et  lc  cauperoient  en  despit  dc  lui.  Quant  li  roys  en- 
glcs  entendi  quil  venroient  rournie '  caupcr,  se  fist  fercr  le  tronc  de  bendes 
de  fer  tout  cntour  qui  avoicnt  bien  v  toiscs  de  les.  Et  lendemain  par  matin 
s  armerent  li  royal,  et  firent  v  esquielcs  de  leur  gents,  dont  li  quens  de  San- 
soirre  conduist  Tune,  et  li  quens  de  Chartres  rautre.  et  li  quens  de  INor- 
mendie  le  tierche,  et  li  quens  dc  ISevers  le  quarte,  et  mesire  Willames  des 
Barcs  ct  mesire  Alains  le  quinte.  Et  chevauchierent  desi  a  I  ourmiel  de 
Gisors  les  arbalcslricrs,  et  les  carpenlicrs  devant,  a  boines  haches  trenchans 
et  a  boins  martiaus  picois,  pour  esrachier  les  bcndes  dont  li  ourmiel  estoit 
bendes.  Et  s'arresterent  a  rourniiel,  et  esrachierent  les  bandes  a  forche.  et 
cauperent  rourmicl,  qui  quen  pesast.  Mais  li  roys  Richars  ne  dormoit  mie 
endemcntiers;  ains  avoit  fait  v  esquielcs  aussi,  et  se  feri  entraus  noiseuse- 
ment,  comme  chevalicrs  hardis  que  il  estoit,  et  il  fu  rechus  dcs  roiaus  bien 
et  hardiement,  et  brisierent  leur  lanches,  et  moult  en  i  eul  dabatus  et  de 
navres.  Et  traisent  les  espees  dambedeus  partis,  et  mervelles  i  faisoit  li  rois 
Richars  de  bcles  chevaleries,  et  abatoit  chevaliers  dc  chevaus,  et  esrachoit 
hiaumcs  de  testes  ct  escus  de  cols ,  ct  faisoit  tant  dc  mervelles  quc  li  roial 
en  estoicnt  esbahi.  Et  d'autre  part  li  Barrois  s'i  maintenoit  si  bien  que  il  n'en- 
controit  chevalier  que  ii  ne  mesist  a  tere:  el  tant  le  redoutoient  que  nus 

'   L'ourmc ,  ormc;  oiirmiel  en  cst  lc  dirainulif. 
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daus  ne  Tosoit  atendre,  ains  li  faisoienl  tout  plache.  Et  en  sen  bien  faire 
li  rois  Richars  les  regardoit,  et  en  ot  grant  anui,  car  il  le  haoit  d'armes  de 
piecha.  Si  prist  une  grosse  lanche  fort  et  roide,  et  li  escrie  :  «  Barrois,  Bar- 
rois,  trop  aves  chevauchie!  »  Quant  li  Barrois  lentendi,  si  prist  une  gros.se 
lanche  fort  et  roide  en  le  niain  dun  escuicr,  et  fiert  cheval  des  esperons 
encontre  le  roy,  et  li  roys  contre  lui.  Et  sentreviennent  si  tres-duremenl 
des  pis  et  des  chevaus  que  il  faisoient  toute  le  tere  bondir,  et  se  fierent  sur 
les  blasons  si  roidenient  que  il  ronipirent  poitraus  et  chengles,  et  se  portent 
a  tere  par  desseure  les  crupes  des  chevaus,  leur  seles  entre  leur  quisses,  et 
saillent  sus  et  traient  les  espees  des  fuerres,  et  se  kcurent  sus,  et  se  ferirent 
grans  caus  parmi  les  hiaumes  et  sur  les  escus.  Et  ne  peust  remanoir,  se  le 
bataille  durast  longement,  que  li  ques  que  soit  n'i  perdist.  Atantsalentdune 
part  et  d  autre  leur  gent,  et  remonlerent  chascuns  le  sien  et  sc  departirent 
atant,  et  alerent  chascuns  -a  leur  repaire,  car  le  nuit  les  aprochoit.  Ensi 
denioura  dusques  a  lendemain  que  li  rois  Richars  eut  oi  messe.  Atant  es 
vous  un  message  brochant  des  cspcrons,  qui  descendi  as  degres  de  le  sale  et 
denianda  le  roy,  et  on  li  enseigna,  et  il  va  chele  pait  et  le  salue  et  li  dist : 
»  Sire,  li  quens  dc  Glocestre,  a  cui  vous  aves  Engletcre  baillie  a  garde, 
est  mors,  et  sont  chil  de  vostre  pays  moult  esbahi,  car  li  rois  d  Escoche  et  li 
roys  d'Irlande  et  li  roys  de  Galles  sont  entre  en  vo  tere ,  et  vous  i  font  moult 
ffrant  domaffo.  Pour  Dieu.  si  i  metes  conscl  tel  com  vous  dcves.  comme 
sires  et  roys  que  vous  en  estes.  »  Adont  apela  sen  consel  et  scs  barons  les 
plus  vaillans  et  les  plus  sages,  ct  requist  conseil.  Et  il  respondirent,  que 
il  n"i  avoit  autre  conseil  que  il  s'en  r'alast  hastivement  en  Engletere,  el 
enmenast  aveuqjies  lui  de  ses  barons  et  des  hommcs  qui  aveuques  lui 
cstoient.  lesqucs  que  il  vcrroit  qui   li  seroient  li  plus  pourfitaule;  et  li 
remanans  demouerra  ichi  et  esteront  as  roiaus  et  leur  feronl  despendre 
les  deniers  du  roi.  —  «  Par  foi,  dist  li  roys,  vous  dites  bien.  »  —  A  tant  se 
departi  li  roys  du  conseil,  et  fist  Fendemain  apparellier  son  oirre,  el  eslut 
des  mix  conneus  deses  barons  et  scn  ala  en  Engletere.  et  trouva  sen  pays 
tourble  et  les  gens  esbahis  et  sans  seigneur. 
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Comment  fi  roys  Phelippps  fist  assanler  ses  os  d  Biauvais  potir  aler 

a  Ciisors. 

Clii  lairons  ester  du  roy  Richart  d  Engletere  .  et  vous  dirons  du  roy 
Phcli|)j)c.  qui  eut  unes  lettres  du  conte  de  Saussoirre.  qui  estoit  chivelaine 
de  lost,  que  li  roys  Richars  sen  estoit  ales  cn  Engletere  alout  le  niiex  de 
ses  barons.  Si  sc  pcnsa  li  rovs  que  ore  esloit  a  point  :  si  fait  escrire  scs  let- 
tres  et  les  fijit  cnvoicr  a  tout  scs  feablcs,  et  leur  niande  quc  il  soienl  lout 
a  Biauvais  dcdens  un  mois  a  armes,  si  comme  il  doivent.  Et  il  si  fisent  de- 
dens  le  mois  que  nus  ne  targa,  et  i  trouverent  le  roy  qui  ja  y  estoit  vcnus. 
Et  fist  avant-garde  ct  arricrc-gardc  de  chcvalicrs  prcudonimcs  et  d  arha- 
lestriers,  pour  I  osl  conduirc.  Et  vinrent  a  un  matin  devant  Gisors.  el  fcn- 
dirent  leurs  tres  et  leur  pavellons  tout  enlour  le  chastel,  au  giet  d  une 
arbalestrc  atour.  Et  chil  dedens  issirent  hors,  et  les  dcstourboient  a  leur 
pooir.  niais  ricns  ne  lcur  valoit,  car  trop  estoient  peu  conlre  les  roiaus,  et 
chil  n'i  estoit  pas  qui  leur  consors  estoif.  Ensi  furent  li  roial  logiet.  Et  I  en- 
dcmain  coninianda  li  roys  que  li  cngien  fussent  drechie,  et  fist  ens  dregeter 
trebuches,  perrieres,  chas  et  mangonniaus  effrechiement.  Et  tant  furenf 
destraint  chil  dedens  en  peu  de  famps,  et  par  nuit  et  par  jour,  que  il  ne 
savoienf  que  devenir  nc  quc  faire:  car  on  avoit  tanf  ochis  daus.  que  le 
tierche  parlie  nestoit  mie  dcmource  en  vie  saine  ne  haifie.  Et  quant  le 
chievetaine  de  Gisors  vit  que  tout  aloient  a  le  mort,  si  manda  au  roy  Phe- 
lippe  par  le  conseil  de  se  gent,  que  il  li  renderoit  le  chastel  dedens  un 
mois,  et  se  il  navoit  aide  du  roy  Richarf.  Li  roy  li  ofria,  mes  quc  il  ait 
en  ostage  lc  fd  le  castelain.  .\tant  fist  li  roys  chesser  de  geter  et  d  as- 
salir.  et  li  casfelains  envoia  en  Engletere  au  roy  Richart,  quil  les  venist 
secourre ,  car  il  esfoient  si  apresse  que  peu  de  se  gent  y  avoit  de  rema- 
nant,  et  li  convenoit  le  chastel  rendre  dedens  un  mois.  Quant  li  roys  oi  le 
mandemcnt,  si  eut  au  cuer  grant  ire,  et  rescrif  au  castclain  quc  a  clie  jour 
ne  pooif-il  estre,  mais  pour  Diu  lenist  soi  frcs-bien,  car  il  le  secourroif .  au 
plus  fost  que  il  porroit,  fort  et  bien. 
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Comment  Gisors  fut  rendve,  et  comment  Niors  fut  prise,  et  comment 
li  7'oys  liicliars  revint  dEngletere. 

Endeinenliers  que  li  termes  demoura,  li  roys  envoia  devant  INiors.  un 
chastel  fort  et  bien  seant  qui  estoit  au  roy  englois,  une  parlie  de  se  gent. 
Et  vinrent  la  si  coiement ,  quc  cliil  dedens  ne  sen  pcrchurcat,  et  furcnt  si 
sourpris  que  li  roial  se  ferirenl  tout  a  un  fais  dcdens  lc  chaslcl  ct  fu  prins, 
et  le  garnison  prisent,  et  retinrent,  et  misent  en  prison.  Et  quant  li  roys 
Phelippes  le  seut,  si  en  fist  grant  joie  que  nus  hom  nc  le  pcust  raconter. 
En  ches  inlcrvalles  que  li  castelains  de  Gisors  avoit  envoie  en  Engle- 
tere,  scs  messages  fu  revenus,  ct  li  castclains  eut  entendu  le  remant  de 
sen  seigneur  et  lc  lcttre  quc  li  avoit  envoie,  si  vit  bicn  quil  naroil  mie 
secours  de  sen  seigneur,  si  rcndi  lc  chastel  dc  Gisors  au  roy  Phelippe  , 
qui  tant  est  hiaus  et  fors.  Et  li  roys  lc  fist  garnir  de  boine  gent  et  de 
quanques  mestiers  leur  fu.  Atant  se  parli  li  roys  de  lii,  et  ala  par  le  pais 
dc  INormendic,  ct  faisoit  asses  de  chou  que  ii  voloit,  dchors  fortcrcchcs.  et 
tanl  que  li  rois  Richars  eut  finec  se  guerre  a  se  ennemis  et  fu  apaisics.  Si 
sen  vint  en  Normcndie  au  plus  tost  que  il  peut  et  au  plus  efforchiement, 
et  arriva  a  Dieppc  a  un  soir,  ct  rendemain  au  jour  fist  sc  gcnt  armer  et 
erra  cliele  part  oii  li  roys  cstoit.  Adonqucs  le  rois  de  Franche  chcvaucha 
a  privee  maisnie,  ct  ne  cuidoit  avoir  garde.pour  che  quc  il  cuidoit  que 
li  rois  Richars  fust  encorc  cn  Engletere.  Mais  li  vilains  disl  en  sen  pro- 
verbe,  que  en  un  mui  de  cuidanche  na  mie  plain  boistel  de  sapience  :  jasoit 
che  cose  que  li  roys  Phclippcs  fust  li  plus  sages  prinches  du  monde,  et 
souvent  avient  que  sages  hom  fait  grant  folic.  Et  adont  nestoit  mic  li  Bar- 
rois  aveuqucs  lui,  mais  Alains  dc  Roussi  y  estoit,  qui  moult  haoit  lc  Bar- 
rois  ct  li  Barrois  lui.  Et  resgarda  mesire  Alains  devant  lui,  et  vit  a  mains 
de  II  liues  grant  fuison  dc  baronnie,  et  passer  aval  le  tertre  a  destre  et  a 
sencstre,  et  vint  au  roy  et  li  disl  :  "  Sirc,  jc  voi  la  grans  banieres  a  grant 
plente ,  et  nous  sommes  en  terc  de  gucrre.  Si  nous  arnierons ,  se  vous  men 
crees,  car  li  ro}s  Richars  cst  moult  chcvalereus  ct  moult  set  de  guerre.  » 
—  «  Par  le  lanche  saint  Jake,  dist  li  roys,  Alain,  oncqucs  mais  ne  te  vi 
couart  fors  maintcnant.  »  —  «  Par  mon  chicf,  dist  mesirc  Alains,  et  jc  sui 
chil  qui  sen  taist  atant.  »  Adont  rcsgarda  ii  roys  devant  lui,  ctvil  que  les 
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banieres  raproclioicMit.  ct  li  pais  peuploit  de  gent.  Si  appela  monseigneur 
Aiain  et  dist  :  «  Alain ,  se  tu  le  loes,  il  est  boin  quc  no  gent  soient  arme.  » 
Et  respondi  nicsire  Alains  au  roy  :  «  Sire,  sachies  dc  voir,  que  chest  li 
roys  Richars  sans  faille;  et  vous  di  pour  voir,  que  nous  serons  tous  pris. 
Mais  faitcs-le  bien;  montes  sur  le  plus  courant  deslrier  que  vous  aves,  ct 
vous  en  ales  a  Gisors,  qui  est  plus  pres  de  chi,  et  vous  meles  a  garison. 
et  nous  ferons  le  miex  quc  nous  porrons.  » 

Adont  iiionta  li  roys  sur  un  dcslricr  fort  et  isnel ' .  et  s'en  va  vers  Gisors 
grant  aleurc,  et  fu  pcrcheus  de  lavant-gardc,  et  coururent  apres  lui  plus 
de  n'^,  mais  il  estoient  arme,  ct  cil  estoit  desarmes  et  miex  montes  d'aus 
tous.  Et  s'en  alla  par  effors  de  cheval  dusqucs  a  Gisors,  ct  fu  rccheus  has- 
tivemcnt.  Et  mcsire  Alains  de  Roussi  demoura,  et  prist  les  armes  le  roy. 
et  fist  n  eslvicles  de  tant  de  gens  commc  il  eut,  et  les  mist  en  conroi.  Alanl 
es  vous  lc  roy  Richart  et  se  gcnt,  et  se  fierent  enlr'aus.  Li  roial  les  rechu- 
rent  vigreusement  atant  de  gent  comme  il  estoient,  et  se  deffendirent  mcr- 
vellcs  bien;  mais  leur  bicns  fais  ne  leur  valu  ricns,  car  trop  estoient  peu 
contrc  Ics  Englois,  car  li  roys  Richars  cstoit  tres-boins  chcvaliers  de  sc 
main.  En  le  fin  furent  pris  li  roial ,  et  en  prist  des  ques  quil  vaut ,  et  fu  me- 
sire  Alaius  pris  tous  armes  des  armes  le  roy.  Quant  li  roys  Richars  le  voit, 
si  li  escrie  :  «  En  non  Dieu,  sire  roys,  or  vous  tieng-je.  »  —  «  Chcrtes  . 
dist  mesire  Alains ,  non  faites :  ains  tenes  Alain  dc  Roussi ,  un  povre  vavas- 
sour.  »  —  «  Quest  che  dyable,  dist  li  rois,  es-tu  che  Alain?  Je  cuidoie.  par 
saint  Thomas,  tcnir  le  cors  le  roy.  He!  Dix,  dist  li  roys  Richars,  puisque 
nous  avons  fali  au  roy ,  avons  nous  le  Barrois?  »  —  «  Ciertes,  dist  mesire 
Alains,  nenil,  car  il  n  cst  pas  chi;  sachies  de  voir  que  s'il  i  fust,  vous 
eusties  cstc  pris  ou  mors.  »  Et  cheslc  parole  fu  raportee  au  Barrois ,  qui 
forment  le  haoil,  et  par  cheste  parole  fu  faile  acordanche  entre  aus  deus. 


Comment  li  rois  Richars  s'en  ala  d  Fernon  atout  ses  prisons  \ 

Atant  se  parti  li  roys  Richars  de  la  atout  ses  prisons,  et  sen  ala  a  Ver- 
non,  un  chastel  qu'il  avoit,  qui  moult  estoit  biaus,  et  bons  el  bien  seans 

'  /snel,  alerle,  en  llamand  snel.  '  Prisons ,   priioiiniers. 
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sur  Saiiie,  et  fist  deparlir  ses  prisons  par  ses  chastiaus.  Et  monseigneur 
Alain  relinl  aveuques  li,  et  sejourna  une  pieche  a  Roem. 


Comment  li  roys  Phelippes  sen  revinf  en  Franche,  el  comment  li  roys 
Richars  prist  un  des  castiaus  le  roy  de  Franche. 

Or  vous  dirons  du  roy  Phclippc,  qui  esloit  a  Gisors  et  manda  ses  gens 
ct  les  raloia  ensanle,  et  sen  revint  en  Franche,  el  la  sejourna  une  pieche. 
Et  li  roys  Richars,  qui  estoit  a  Roem,  fu  Irop  dolans  de  Gisors  et  de  INiors 
que  il  ot  perdu;  si  prist  unc  partie  de  scs  gcns  et  les  envoia  es  marchcs, 
pour  hcrhergier,  pour  destruirc  le  pais  ,  et  rautre  partie  envoia  a  un  caslel 
ic  roy  Phelipjjon,  qui  estoit  es  marches,  ct  Tassist.  Et  fu  grant  pieche  de- 
vant  anchois  quil  le  presist,  et  fist  si  bien  les  kemins  gaitier  quc  nus  mcs- 
sages  ne  pcut  issir  du  castel,  et  tant  fu  la  devant  le  castel  que  il  lc  prist 
a  forche  :  et  fist  a  chascun  des  arbalestricrs  un  dcs  puings  coupcr,  et  as 
sergans  a  chascun  un  oel  crever,  et  les  chevaliers  fist  raembrc,  et  parlant 
les  laissa  aler.  Et  quant  li  roys  Phclippes  le  seut,  si  len  anuia  moult,  mais 
il  nc  pcut  mie  tout  amcnder  a  chclc  fois,  car  une  grans  maladie  le  prist, 
qui  bicn  te  lint  un  an  ct  demi  que  il  n  i  pot  mctre  consel. 


Comment  li  roys  Ihchars  faisoit  chou  que  il  voloit  en  le  tere  le  roy 
de  Franche,  hors  de  fortereches. 

Or  rcvenrons  au  roy  Richart,  qui  faisoit  ses  onrs'  tumer'.  et  n'estoit  qui 
le  contrcdcsist,  et  faisoit  quanques  il  voloit,  hors  des  forlereches.  Et  pre- 
noit  proies,  et  prenoit  paisans,  et  tourbloit  si  le  pais  con  n'i  scmoit  ne 
aroit,  ne  faisoit  nul  gaagnage,  tant  con  le  tere  de  le  marche  duroit,  et  encore 
oulrc.  Mais  les  forteresches  le  roy  de  Franche  estoicnt  garnies  de  boines 
gens  et  de  vins  et  de  viandes  et  de  quanques  meslicrs  leur  estoif ,  si  que  il 
navoient  gardc  du  roy  Richart;  et  nequedcnt  il  les  tenoit  si  cours  que  il 
navoicnt  pooir  de  remouvoir  chascuns  de  son  liu. 

'   Ours,  pcul-olie   pour  leopards  ,   figureiueiit  '■'    rumcr,  baltre ,  frapper. 

les  Anglais. 
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Comment  li  roys  Ferrans  d'Espaigne  '  assisl  Le  Riole  et  Le  Bray-Gerart. 

Or  avinl  quc  li  roys  tlEspaigne  avoit  assise  Lc  Riole  et  Lc  Brai-Ge- 
rart.  ii  boines  viles  sionnes.  Et  qnant  li  roys  Richars  cnlcncli  clies  nou- 
veles,  si  crolla  le  lesle,  et  dist  que  par  rame  son  pere  que  bel  li  estoil,  ne 
ensi  ne  demourroit-il  pas ;  et  que  ore  avoit  li  roy  dEspaigne  esvcllie  le  kien 
qui  dormoit,  ct  picclia  que  on  dist  pour  proverbe  :  tant  cjrate  kicvre  que 
mal  gist.  Adonl  tist  li  roys  Ricliais  assanicr  ses  fievcs,  et  assanla  une  grant 
ost,  et  monterent  sur  mer,  et  nagierent  tant  que  il  arriverent  a  Baionnc. 
une  sine  chite  qui  siet  en  Gascongne  sur  le  nier,  et  furent  la  viii  jours.  Et 
au  ix«  jour  conimanda  ii  roys  englois  iost  a  errer,  et  au  plus  tosl  que  il 
porroient  ii  enlrer  en  ie  lcre  au  roy  dEspaignc,  et  misent  tout  ie  pais  cn 
fu  et  en  flainbe,  et  prcndoient  proies,  et  gastoient  bles  et  vignes  et  gar- 
dins,  et  destruisoient  quanques  ii  alaignoient.  Etcoururent  ensi  xiiii  jours 
anchois  qnc  li  roys  dEspaigne  le  seust. 


Comment  y  fu  noncliiel  au  roy  tVEspaigne  qne  H  roys  engles  estoit 

enlres  en  se  lere. 

.Atant  se  parti  une  espie  de  iost  ie  roy  Richart.  et  s'en  vint  tout  droit 
a  Le  Rioie  ou  ii  roys  d  Espuigne  fenoil  s  ost ,  et  dist  :  «  Sire,  niaiemcnt  est ; 
H  roys  Richars  est  arrives  a  Baionne  atout  grant  gent,  et  sachies  quil 
vous  a  ja  fait  grant  damage,  car  ii  art  et  deslruit  quanqucs  ii  ataint  dc- 
hors  fortereciic.  et  si  n  est  nus  qui  ie  conlrcdie.  »  Quant  li  roys  d  Es- 
paigne  oi  ches  nouveles,  si  ne  li  fu  inie  bcl,  et  bien  pensa  en  son  cucr  qui 
il  avoit  encontre,  car  il  savoit  bien  que  ii  roys  Riciiars  estoit  hardis  et  co- 
rageus ,  ne  riens  ne  li  lairoit  du  sien;  mais  il  cuidoit  que  li  roys  Pheiippes 
leust  si  embesongnie  qu  il  neust  pooir  de  la  alcr.  Mais  on  seut  dire  que 
cuidars  et  esperars  fnrent  ii  musars^.  Atant  se  traist  ii  roys  Ferrans  d  Es- 

'   Un  seul  pi-incc  porlaii  a  ccllc  epoquc  ce  noni      deniele  avec  Ricbard. 
eu  Espagnc,  Fcrdinand  II,  roi  de  Leon;  mais  cc        .  *  Plirase  proverbiale. 
nionarquc  sage  ,  pieux  ct  justc  ,  ncut  jamais  dc 
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paigne  d'une  part,  et  apela  son  conseil,  ct  leur  dist  :  «  Biau  seigneur,  con- 
sellies-moi,  car  jen  ai  grant  nicslier.  Vesclii  le  roy  Richart  qui  est  entres 
en  nic  lere,  et  bien  sai  qu  il  est  trop  oulrecuiilies,  et  se  il  pooit  tant  faire 
qu'il  me  peust  tenir,  je  sai  de  voir  que  n'en  porteroie  la  vie,  ou  au  mains 
je  seroie  mis  en  prison.  » 

Comment  li  roys  Ferrans  d'Espmgne  envoia  querre  son  arriere-ban 
par  le  conseil  de  ses  hommes. 

<(  Par  foy,  dient  li  baron  et  li  consaus,  tost  faites  mander  vostre  arriere- 
ban  de  quoi  il  y  a  asses,  et  faites,  mander  sur  cors  et  sur  avoir  et  sur  le 
tere  perdre,  que  nus  ne  demeurt,  et  qui  demouerra  che  sera  sur  le  hart. 
Et  bien  sachies  de  voir,  que  vous  aves  bien  n  tamps  de  gcnt  que  vous 
naves  chi,  et  si  estes  en  vostre  pais,  et  tous  jours  vous  croisteront  gens.  » 
A  che  conseil  sacorderent  tout,  et  li  roys  fist  escrire  ses  letlres  et  les  en- 
voia  haslivemenl  par  toute  se  lere:  et  vinrent  au  jour  qui  leur  fu  man- 
des.  Et  li  roys  Richars  les  aprocha  a  uii  liuves,  et  manda  au  roy  Ferrant 
bataillc  au  lierch  jour,  et  li  roys  Ferrans  li  manda  quil  Taroit  volentiers 
et  moult  en  estoit  desirrans.  Qui  donc  veist  et  dune  part  ct  d'autre  hau- 
bers  rauller,  glaives  enferer.  pourpoins  et  escus  et  ciiries  '  enarmer,  seles 
et  poitraus  apparellier  et  chevaus  ferer,  et  prcndre  garde  songneiisement 
que  riens  nc  li  faille.  El  quant  vint  au  tierch  jour,  si  apparellierent  tout, 
et  cascun  des  roys  fist  faire  de  se  gent  esquieles,  et  atourner  et  rengier,  ensi 
comme  il  leur  sanla  que  miex  vausist.  Et  eust  en  chascune  eschiele  con- 
nestable,  preudomme  et  gentilhomme,  qui  les  gouvernoit. 

Ihi  roij  Richart  d'Engletere,  comment  il  ala  contre  le  ro)j  Ferranl 

dEspaigne. 

Atant  saprocherent  les  os  et  se  jouignent  ensanle,  la  premiere  esquiele 
a  la  premicre.  Et  moult  i  eut  en  dabatus  et  de  navres,  et  en  eurent  li  En- 
glois  le  piour.  Mais  le  seconde  esquiele  les  secourut  vigreusement  et  moult 
targierent  leur  adversaire.  Quant  le  seconde  esquiele  des  Espaignaus  vil 

'   Curies,  chars. 


N 
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au-dessous  se  parfie,  si  se  fierent  entrausvigreusenient.  et  moult  en  ochienf 
et  abatent.  Et  puis  se  fierent  le  tierche  d'une  part  et  dautrc,  et  le  quarte. 
et  le  quinfe  et  foutes  les  autres,  et  furent  tout  nielle,  et  la  eut  tant  de  chc- 
valiers  abatus  et  tant  de  chevaus  cstraiers,  quc  nus  ne  vous  cm  porroit  dire 
le  nombre. 

Comnient  li  roys  Richars  tint  pour  (rditour  le  roy  Ferrant  d'Espaigne. 

Atant  cs  vous  le  roy  Richart  lanche  sur  feufre ' ,  et  va  escriant  :  «  Rois 
Fcrrans  dEspaigne,  ou  cstes-vous  ales?  Vcschi  le  roy  Richart  qui  vous 
vient  dcfFendre  Le  Riolc.  Le  Brai-Gerart  ct  loutc  le  tere  de  Gascongne,  lii  u 
vous  naves  droit,  et  vous  en  estes  prives  con  mauvais  hom  et  desloiaus. 
Mais  vous  cuidiez  que  li  roys  franchois  m'custdonne  tant  a  faire  que  je  ne 
peusse  cha  venir.  »  Et  lors  li  issi  de  le  bouche  un  mos  d'orgueii  moult 
grant  :  «  Cherfes,  dit-il,  je  liverrai  asses  bataille,  et  vous  et  lui  tant  con  je 
viverai.  »  —  He  Dix!  il  cuidoit  asses  plus  vivre  que  il  ne  vesqui!  Quant 
li  roys  dEspaigne  soi  ensi  clamer  traiteur,  si  ne  Ten  fu  pas  bel,  et  fiert 
chcval  des  espcrons,  et  s'cn  va  chele  part  cui  li  rois  Richars  estoit,  ef 
joinst  I  escu  au  col  qui  esfoit  de  sinople  a  ni  casfiaus  dor,  qui  senefie  qu  il 
estoit  roys  de  Castele,  et  tint  Ic  lanche  droite,  et  muct  au  roy  Richart.  et 
li  roys  Richars  a  lui,  qui  estoit  armes  dunes  armes  a  ni  lupars  d'or  pas- 
sans,  et  tint  le  lanche  baissie,  et  muet  au  roi  dEspaignc.  Et  s'enfreviennent 
de  si  tres-grant  vertu ,  que  chengles  ne  portrail  ne  leur  peuvent  aidier  que 
cascuns  daus  ne  caist  a  tere,  le  sele  entre  ses  pies.  Et  salirent  sus  en  pies, 
et  traisent  les  espees  des  fuerres  et  s'entredonnerent  grans  caups,  et  ne 
peust  mie  demourer  quel  qui  fust  n'i  recheust  grand  damagc,  car  il  estoient 
andoi  bon  chevalier.  Mais  les  gens  de  chascune  parfie  secourut  le  sien.  et 
furent  remonfe  par  une  vive  forche.  Et  dura  ii  estours  dessi  a  nonne.  Mais 
li  Espaignoi  en  eurent  le  piour,  car  il  estoient  mai  arme,  et  ne  savoient  mie 
tant  de  guerre  comnie  ii  Englois.  Et  meismement  il  prendoient  cuer  au  roy 
Richarf,  leur  seigncur,  qui  tant  faisoit  armes,  quc  fout  chil  qui  le  veoienf 
en  avoient  grant  mervelie.  Ne  li  roys  dEspaigne  onques  puis  ne  I'osa  en- 
contrer.  tant  lavoit  ensaie. 

'   Fetttre  ou  faulre,  scllc  ou  tout  cc  qui  scrt  d'appui. 
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Comment  li  roys  Ferrans  seufui,  et  comment  li  roys  Ricliars  fu  ochis 

d  un  quarrel. 

Quant  ly  roys  Ferrans  et  ses  gens  virent  quil  ne  le  porroienl  endurer, 
si  tournerent  le  dos,  et  li  Englois  les  encauchierent,  et  dura  li  encaus  dus- 
qu  a  le  nuit  oljscure  que  li  uns  nc  connut  lautre.  Et  s  en  retournerent  as 
tentes  le  roy  Ferrant,  et  le  nuit  jurent  ens,  et  i  Irouverent  che  que  nies- 
tiers  leur  fu,  et  i  gaagnerent  grant  Iresor.  Et  rendemain  niatin  sen  repai- 
rierent  aBaionne,  et  monlerent  en  mcr  baut  et  lies  et  joiant,  et  errerent 
par  mer  xi  mois  et  arriverent  a  Douvre,  un  sien  castel,  et  menerent  grant 
joie  li  Englois  de  le  victoire  leur  seigneur. 

Et  quant  li  roy  ot  soupe,  si  ala  couchier  et  ne  peut  dormir,  ains  li  sou- 
vint  de  Gisors  et  de  Niors  quil  ot  perdu,  si  se  pensa  quil  iroit  assegicr 
Gisors  et  le  prenderoit  par  forche,  car  li  rois  Phelippes  estoit  malade,  ct 
li  roys  Richars  avoit  le  plus  dc  se  gent  aveuqucs  lui  et  navie  apparellie.  Et 
fist  rendemain  se  gent  a[)parellicr  et  monler  sur  mer,  et  monlerent  vo- 
lentiers,  car  il  avoit  les  paumes  perchies'  de  larguesche.  Et  tant  alerent  qu  il 
prisent  port  a  Dieppe,  qui  sicns  estoit,  et  vinrent  a  Roem.  qui  soie  estoit 
aussi.  Et  priscrit  la  che  que  mestier  leur  fu  ,  et  fist  errer  scn  ost,  dusques  au 
castel  qui  estoit  le  roy  Phelippe,  con  appeloit  Loche,  qui  moult  estoitfors 
el  hien  seans  et  bien  garnis,  el  qui  moult  estoit  en  se  grevanche;  si  se 
traist  chele  parl ,  et  lassist  et  i  fist  assalir  jour  et  nuit;  mais  chil  de  dedens 
se  deffendirent  vigreusement,  ear  il  estoient  asses  gent  et  bien  garni.  Et 
avint  un  jour  quc  li  rois  aloit  Richars  '  rcmirant  le  caslel,  unc  targe  devant 
lui;  et  fu  percheus  dun  arbalestrier  qui  estoit  en  une  lournele  dune  an- 
gle,  qui  saloit  plus  avant  des  autres  tourneles.  Et  li  arbalestriers  mist  un 
quarrel  en  coche,  et  trait  droit  au  roy ,  et  le  fiert  a  descouvert  en  tournant 
de  le  droite  espaule,  et  le  navra  duremenl.  Quanf  li  roys  se  senlit  navres, 
si  se  traist  en  arriere,  et  viiit  en  son  tref ,  et  furent  li  mire  apparellie,  qui  li 
traisent  le  quarrel  hors  de  resjiaullc  lout  enlier,  et  li  cherkierent  respaulle 
el  le  plaie,  et  li  direnl  quil  naroit  garde,  se  il  se  voloit  bien  garder.  Mais 
li  rois,  qui  estoit  de  grant  cuer.  ne  prisa  riens  le  plaie,  ne  le  consel  des 

'   /.es  pawwfs  ;;erc/ii<;s,  les  maiiis  plciiies.  .    '     '  Tournure  laliup,  rca;  ifta/ /<. 
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mircs,  el  but  et  menga  che  qa'il  li  pleut,  et  vit  a  fcmme.  Et  se  plaie  com- 
mencha  a  forscner  et  li  fus  i  feu,  et  en  pcu  deure  fu  tous  pourpris  li  costes 
el  li  bras.  Et  quant  li  roys  vit  qu'il  ardoit  lous  et  que  morir  le  convenoit, 
si  commcncha  a  complaindre  soi-mcisme  ct  a  rcgrcler,  ct  disoit  cnsi  :  <<  He. 
rois  Richars,  morras-lu  donf  ?  Ha!  mors,  comme  est  hardie,  quant  tu  osas 
assalir  le  roy  Richart,  le  miex  entckie  chevalicr  el  lc  plus  courfois  cl  le  plus 
large  du  monde.  Ha!  chevalcrie,  comme  or  iras  a  dcclin!  Hc!  povres  dames, 
povrc  chcvalier,  que  dcvcnrcz-vous?  Ha!  Dix,qui  relinra  mais  chcvalcrie, 
larguechc  nc  courloisie?  »  Ensi  se  complaignoil  li  rois.  Et  quant  il  vit  qu  il 
lc  converroit  morir,  si  commanda  que  ses  cuers  fust  enfouys  a  Roem,  pour 
Tamour  qu'il  y  avoit,  et  ses  corps  fust  cmportes  i\  Londres  et  enfouys  en  le 
mere  eglisc.  Alant  trespassa  et  rendi  son  espcril,  qui  soil  cn  lc  joic  de 
paradis,  sc  il  plaisl  a  Diu,  car  plus  larges  ne  plus  courtois  ne  mieudres 
chevalicrs  de  se  main  nc  remest  au  monde.  Et  de  lui  alfiert  a  dirc  chele 
parole  qui  fut  dite  par  le  bouche  lc  roy  David  de  Saul,  ou  premicr  livre 
des  Roys ,  quant  Saul  et  Jonalhas  furent  ochis  en  le  bataillc ,  le  parole  si  cst 
tele  :  Comment  sont  peries  fes  armes  balelleresses,  comment  sont  keu  li  fort 
de  Israhel;  vous  noble  chevulier  d'Israhel,ploures  Id  oii  Saul  est  mors.  Et  li 
fort  dlsrahel :  He,  rousee  ne  pleuve  descende  sur  toi,  ou  li  fort  d  Israhel 
sont  khi. 

Teles  paroles  furenl  ditcs  du  roi  Saul  et  de  Jonathas  son  fil,  quant  il 
furent  ochis  cn  lc  montaigne  de  Gclboc,  lesquelcs  parolcs  si  afllcrent  Ires 
bien  a  dire  du  roy  Richart.  Lors  quant  il  fu  mors,  si  commenchierent  a 
faire  ses  gens  le  plus  grant  duel  du  monde,  ne  que  onques  gens  ne  fisent. 
Si  se  parli  lost  d  iluec,  si  s'en  alerent  a  Roem,  et  la  fu  cnfouys  li  cuers  le  roy 
Richart.  Et  li  corps  fu  portes  a  Londres,  la  u  on  cn  fist  gregncur  ducl  quc 
on  fcsist  onques  domme.  et  fu  enfouys  en  le  mere  eglise  a  grant  honnour. 
et  li  fu  faite  tombe  bele  et  riche,  tele  comme  il  affiert  a  roy. 


Du  roy  de  Jherusalem ,  qui  fu  fais  par  election. 

Atant  vous  lairons  du  roy  Richart.  qui  fu  mors  sans  hoyr  de  sen  corps. 
et  dirons  du  roy  de  Jherusalem.  qui  fu  fais  par  election,  et  regna  vni  ans. 
et  mourut  et  le  royne  sa  femme,  et  en  demoura  une  fille.  Et  fu  li  roiaumes 
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cn  le  niain  as  barons,  et  eurent  le  mainburnie  de  le  demoiselc,  et  le  gar- 
derent  desi  adont  que  cele  eut  aage  de  niarier. 


De  Jelian  de  Braine,  comment  et  pourquoi  il  fu  apeles  Jehan  sans  tere. 

Des  ore  mais  dirons  de  Jehan  de  Brainne,  qui  fu  fix  le  comte  Wautier 
de  Brainnc  le  viel,  qui  eut  plui.sicurs  enfans  ainsnes  de  cliclui  Jehan.  Si 
vaut  li  qucns  que  Jchans  ses  fix  fust  clerc,  mais  il  ne  le  vautestrc.  ains 
senfui  a  Clervaus,  ou  il  avoit  un  sien  oncle,  frere  de  se  mere,  qui  li  faisoit 
livrer  chc  que  mestiers  li  csloil.  Et  il  prendoit  cn  gre  che  quc  on  li  faisoit, 
car  il  cstoit  jovencs  dc  laage  de  xnii  ans.  II  avint  un  jour  que  chevalier 
de  son  lignage  aloient  au  fournoy,  et  vinrent  k  lenfant  Jchan  qui  estoit  a  le 
porte,  et  le  virent  bel  enfant  ct  bien  taillie  et  bien  sanloit  estre  genliex 
hom ,  si  s'arresterent  a  le  porte  et  dcmandcrent  qui  chil  enfant  estoit.  El 
on  leur  dit  qu'il  esloit  fix  le  confe  Gautier  de  Brainne,  et  sen  esfoit  fuis  a 
Clervaus,  pour  che  qui!  ne  voloit  mie  estre  clcrs.  Et  respondirent  li  cheva- 
lier  et  dirent :  a  Cherfes,  il  fait  bien,  et  li  est  venu  de  boin  cucr  et  de  gen- 
til. »  Si  le  fircnt  prcndrc  par  un  escuier,  et  le  firent  monter  sur  un  sommier, 
et  renmcnercnt  avoec  aus  a  nn  tournoy,  ou  il  li  livrerent  im  ronchin  ,  ef  le 
mcnercnf  de  marchc  cn  marche.  Et  fant  crut  li  enfes  etamenda,  quil  seut 
bien  servir  ct  aidier  scn  ami  en  le  plus  grant  pressc  du  tournoiement,  et  tant 
servi  quil  ot  xmiii  ans.  Et  quant  li  sires  de  Chastiau-Vilain  vit  et  connut 
a  cui  il  servoit,  son  sens  et  sc  proucsche,  si  vaut  quil  fust  chevaliers.  Et  fu 
chevalicrs  prcus  ct  chcvalcrcus,  ct  le  tint  de  se  mainsnie.  Adont  prisent  li 
ami  consel  ensanle,  et  requisent  lc  conte  Gautier  sen  pcrc  quil  li  donnast 
tere,  car  il  leur  sanloit  que  cle  seroit  bien  einploie  cn  lui.  Et  li  quens  leur 
jura  que  ja  n'a  mort  n'a  vie  n'aroit  de  se  tere.  Diluec  en  avant  Tapela  on 
Jehan  sans  tere.  Mais  pour  chc  ne  demoura-il  mie  que  il  n'alast  as  tournoie- 
mens  et  en  poiigncis  de  guerre  et  en  foufes  autres  marchcs  ou  autre  chcva- 
lier  aloienl  pour  querre  los,  car  si  ami  li  donnoient  quanques  mestiers  li 
cstoit,  pour  le  proueschede  lui.  Ensi  erra  grant  pieche,  et  moult  aquist  granl 
los  et  grant  pris  de  chevalerie.  Et  courut  dc  liii  giant  rcnommee  par  foutes 
feres,  que  on  le  seust  a  le  fere  de  Surie.  Et  sassanlerent  li  baron,  et  s acor- 
derent  qiie  il  envoieroienf  querre  pour  lc  demoisele  et  en  fcroienf  roy.  Ensi 
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comme  il  fu  devise,  ensi  fu  fait,  et  fu  mandes  des  barons  par  lettres.  Et 
quant  il  seul  chos  nouveles,  si  en  mcrchia  Noslre-Seigneur,  et  le  fist  savoir 
au  scigneur  de  Chastiau-Vilain  et  au  seigneur  de  Joingvile  et  a  ses  autres 
amis,  qui  moult  en  furcnt  joiant  ct  lii'.  Et  li  livrcrenl  che  que  nicstiers  li  fu, 
chevaus,  reubes,  arnicures  ct  chevaliers  de  sen  lignagc,  pour  compaignie 
tenir  a  lui  et  pour  ronnour  de  lui. 


Comment  Jehans  sans  tere  separli  de  ses  amis. 

Atant  se  parti  Jehans  sans  tere  de  ses  amis  et  de  sc  contree,  et  prist 
congie  a  tous.  Et  lant  erra  par  ses  journees  qu  il  vint  a  Marcellcs  cn  xnii 
jours,  et  trouverent  le  navie  apparcllie,  et  miscnt  dedens  che  quc  mcstiers 
leur  fu,  et  montercnt  sur  mer.  Et  Diex,  qui  loutbien  doine,  lcur  donna  si 
boin  vent  que  il  furent  passe  en  xxi  jour,  et  arriverent  a  Acre  un  lundi  a 
nonne.  Et  fu  rechcus  en  Acre  a  grant  joie,  et  sejourna  en  Acre  xv  jours 
pour  le  lasseche  de  le  mer. 


Comment  Jehans  sans  fere  fu  roys  de  Jherusalem,  et  espousa 

le  demoisele. 

Adont  vinrent  li  baron  a  lui  et  li  disent  :  «  Sire,  nous  vous  avons  mande 
pour  vostre  bien  et  pour  vostre  honnour.  Et  bien  savons  que  vous  estes 
gentieus  hom  ct  prcus  et  loiaus,  et  nous  ne  veismcs  ou  li  roiaumes  de  Jhe- 
rusalem  fust  mix  cmploies  quen  vous.  Nous  vous  donnons  le  royaume  ef  le 
dame,  et  Diex  vous  otroit  que  nous  Taions  bien  emploie.  »  —  «  Par  foy. 
dist  Jehans  sans  tere,  Diex  Totroit.  »  Et  prist  ledemoisele,  etrespousa  en 
Teglise  Sainte-Crois,  qui  est  le  merc  eglise  de  levesquie,  et  i  eut  grans  nue- 
ches  et  durerent  viii  jours.  El  au  kief  de  viii  jours  furcnt  niene  a  Baru,  et  la 
furent  couronne  andoi,  car  ch  est  li  sieges  oii  on  couronne  les  roys  de  Jhe- 
rusalem.  Or  est  maintenant  en  le  main  des  Sarrasins. 
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Commenl  Jehans  de  Brainne  percU  le  non  de  Jehans  sans  tere. 

Ensi  con  je  vous  ai  conle,  fu  Jchans  sans  tere  roys  de  Jherusalem,  etperdi 
le  non  de  Jehan  sans  tere,  et  fu  apeles  li  boins  roys  Jehans,  de  chel  jour  en 
avant.  Et  tinl  le  roiaunie  bien  et  a  droit,  et  fu  boins  juslichiers,  el  regna 
tous  tamps  comme  boins  roys.  Et  ot  le  roinc  une  fillc,  qui  pnis  fut  femme 
rempereur  Feiri  '.  Et  de  Ferri  issi  un  fil,  qui  ot  le  filleau  duc  de  Baviere.  Et 
de  che  fil  i  a  un  fil  qui  doit  estre  roys  de  Jherusalem.  Or  avint  que  le  roine 
dc  Jherusalem  morut,  qui  moult  estoit  preudc  fcmme,  et  fu  enteree  en 
1  eglise  de  Sainte-Crois.  Si  avint  un  pcu  apres  que  li  roys  Jehans  prist  a 
femme  lc  fille  le  roy  dErmenie,  et  en  ot  i  iil  qui  fu  appeles  Jehans  en  bap- 
tesme,  pour  le  raison  de  son  pere  qui  Jehans  avoit  a  non.  Et  ne  vesqui  chis 
enfcs  que  vii  ans  et  morut. 

Du  pape  Innochent. 

Or  nous  tairons  chi  un  peu  du  roy  Jehan,  car  bien  i  revenrons  quant 
tamps  et  liu  sera.  Si  vous  dirons  de  lapostole  Innochent,  qui  avoit  cntendu 
quc  le  lere  dOutremer  estoit  entre  le  main  as  Sarrasins,  et  le  traitoient 
vilainement,  et  n'i  estoit  celebrcs  li  servichcs  INostre-Seigneur.  Si  en  fu 
mervelles  mcus  en  pitie,  ct  fist  assanler  un  concille  general  de  tous  les 
ordencs  dessous  le  loy  de  Romme.  Et  furent  tout  a  une  journee  a  Romme, 
et  la  atourna-on  mouit  de  quemandements  qui  estoient  necessaires  a  sainte 
Eglise.  La  fu  ordene  que  unc  cloquete  fu  portee  dcvant  Corpus  Domini, 
car  on  n'i  em  portoit  point.  Et  fu  atourne  que  tous  li  prestres  qui  avoient 
capes  a  manches  les  aroient  reondes ,  et  moult  dautres  boins  commande- 
inens,  qui  ne  sont  mie  bien  tenu.  Et  lors  fu  parlle  de  Ic  tere  dOutremer  qui 
estoit  en  le  main  de  Sarrasin,  si  en  doit  estre  sainte  Eglise  moult  iree  et 
loute  le  creslienles.  Et  lors  fu  acorde  par  tous  les  prelas  que  on  prcscheroit 
des  crois.  Et  li  prelas  de  Franchc  ot  non  maistres  Robers  de  Corson,  et  estoit 
cnglois  preudom,  et  bevoit  volentiers,  et  aussi  font  maint  preudomme.  Et 
croisa  moult  de  pule,  et  sen  alerent  a  ii  ans  :  le  premiere  ale  arriva  en  Acre 


'  Fcrri,  Frederic. 
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a  une  Sainl-Mikiel ,  et  y  eut  moult  grant  gent,  et  eurent  consel  entrc  aus  el 
leroy,  quil  en  iroient  assegier  Damiele,  etcndemcnliers  lcur  croistera  gent. 
Adont  tout  li  haut  homme  s'i  acordercnt,  et  fircnt  atourner  lcur  navie  el 
monterent  sur  mcr,  ct  vinrent  a  Damielc,  ct  priscnt  port  ct  priscnt  lcre,  et 
lendirent  tres  et  paveillons,  et  se  herbegierent  au  miex  quil  peurent.  Et 
quant  li  Sarrasin  se  perchurent,  si  orent  grant  paour,  et  fermerenl  ics  portes 
et  garnircnt  leurs  tourneles,  mervelles  satournerent  bien  pour  dcffcndre. 
Et  manderent  a  Salphadin  *  le  soudan  de  Babylone  ",  qui  sircs  estoit  de 
Damicte,  quil  lcs  venist  secourre,  car  li  rois  Jchans  et  le  crcstientes  de 
Franche  les  avoit  assegies.  Et  quant  Salphadins  oi  chcs  nouvelles,  si  ne  fu 
mie  lies,  ct  fist  escrire  ses  bries  et  envoier  par  toute  paicnnie,  et  lcur 
manda  quc  il  lc  venissent  sccourre,  car  li  roys  Jchans  cl  lc  crcslientes  de 
Franchc,  dc  Lombardie,  de  Puillc  ct  de  Toscane  et  d  Allemagne  ont  assise 
Damietc,  et  bien  seuvent  que  ch'est  le  cles  de  Damiete  de  toute  paiennie. 
Adont  s'assanlercnt  tout  li  haut  homme  a  Baudas,  et  prisent  conseii  qu  il 
feroicnl.  La  fu  li  soudans  dc  Damas,  qui  ot  non  Coradins  et  cstoit  frere  ger- 
mains  Salphadin,  le  soudan  de  Babilone,  cl  i  fu  li  soudan  de  Congne  ct  chii 
dc  rEschamiele  et  chil  de  Halape,  ou  li  boin  chevalier  sont  de  paiennie.  ct 
moult  d'aufre  soudant  et  amirant.  Et  sacorderent  tout  que  il  iroient  aidier. 
et  manderent  au  soudant  de  Babilone  quil  iroient  a  lui  a  un  jour  qu  il  li 
manderoicnl,  ct  sen  rala  chascuns  dans  cn  sen  pays,  et  assanlcrent  lant 
de  gent  comme  il  peurent  mouvoir,  et  vinrent  cn  Babilone  au  jour  qui  mis 
i  fu,  et  eurent  consel  comment  il  esploiteroient.  Ensi  furent  grand  pieche 
que  li  un  ne  meflirent  ne  riens  as  autres  qui  a  confer  fcsisl.  Et  toutesvoies 
crestien  se  hourdoienf  et  faisoient  boins  fosses  et  boincs  lichcs  pardcvers 
le  bcrric.  et  fircnt  un  pont  de  nes  parmi  lc  flum,  qui  moult  estoif  larges  et 
grans  et  parfons,  pour  tolir  chiaus  de  Damiete  le  port.  Et  par  la  leur  veriist 
tous  li  biens  et  fisent  n  os ,  nne  decha  le  pont  et  une  dela,  el  che  fu  lc 
cose  qui  plus  leur  greva. 

'   Salphadin  ou  Saphadin   cst  le  nom  quc  lcs      frerc  du  grand  Saladiii. 
Iiistoricns  des  croisades  donnent  a  Melik-el-Adel ,  -  liabylone,  villc  d'Egypte. 
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Comment  Miles  li  esleiis  de  Biairvais,  qiri  eut  le  disme  des  c/er.s,  mut  d  toute 
se  compaiynie  pour  venir  d  Damiete. 

Chi  vous  lairons  un  peu  ester  du  roy  Jchan  et  de  son  ost,  si  vous  dirons 
de  Tautrc  partie  des  crcstiens  qui  estoient  demoure,  si  conime  li  eshis 
Miles  de  Biauvais,  qui  fu  freres  monseigneur  Gauticr  dc  iXantucl,  et  mesire 
Andrieus  ses  freres,  et  niesire  Jchans  dArchies,  ct  li  quens  de  Pingruct,  et 
li  sircs  de  Lompines  ',  qui  preudom  esloit,  et  mcsire  Jchans  Fuimons,  et 
moult  de  prcudommes  que  je  ne  vous  nommerai  mle,  car  grans  aniiis 
scroil  de  (ant  de  gens  nommcr.  Et  li  csleus  de  Biauvais  eut  le  disimc  des 
clercs  de  par  lapostole,  ct  sapparcllierent  pour  mouvoir  conlre  le  Saint- 
Jehan,  et  firent  apparellier  leur  navcs  et  montcrent  sur  mer,  et  nagierent 
tant  sans  destourbier,  que  il  vinrent  cn  Acre.  Et  dcmandercnt  oii  li  roys 
estoit,  et  on  lcur  dist  quil  estoit  devant  Damiete  que  il  avoit  assise,  et  y 
avoit  cste  un  an.  Quant  li  esleus  entendi  che,  si  fist  apparcllicr  ses  naves, 
et  monterent  I  endemain  sur  mer,  et  vinrent  en  vi  jours  a  Damiete,  et 
prisent  port,  et  se  logierent  aveuc  les  autres,  qui  moult  furent  lie  de  leur 
venue.  Mais  ne  leur  vint  onques  se  mal  non ,  si  comme  vous  orres  compter 
chi-avant. 


Comment  Salpliadins  li  soudans  de  Bahilone  ne  pooit  entrer 

cn  Damiete. 

Or  vous  dirons  de  Salphadin  le  soudant  dc  Babilone,  qui  estoit  logies 
a  H  liues  pres  de  Fost.  Et  toutes  les  eures  que  crestien  assaloient  a  Damiete, 
ii  Sarrasin  assaloient  as  crestiens,  pour  aidicr  chiaus  de  Damietc,  car  il  ne 
pooient  cntrcr  en  le  chite  fors  parmi  lost  as  crestiens.  Ensi  hardierent 
une  grant  picche,  dusques  a  un  jour  que  li  lcgas  et  li  roys  Jehans  cl  li  csleus 
(ie  Biauvais  firent  un  parllement  enfre  aus,  et  discnt  que  il  seroitboin  quc 
il  alaissent  assalir  les  Sarrasins,  et,  se  Diu  plaisoit,  il  aroient  victoire.  «  Par 
loi,  dist  li  rois  Jehans,  chc  n'est  mie  a  fairc  daus  rcquerre  de  si  loins, 

'  Lompinei,  ailleurs  Loupines. 
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car  toute  jour  les  arons  as  liches,  se  nous  volons.  »  —  «  Voire,  sire  roys, 
vous  vaurries  bien  que  nous  demourissions  lousjours  en  cliest  pais.  »  — 
«  Cherles,  dist  li  roys,  non  feroie:  anchois  croi  quc  vostrc  alec  vaurroit 
niix  que  vostre  (leniouree,  et  nepourquant  je  en  voel  faire  quancjucs  li 
autrcs  en  vaurront  faire,  et  aviengnc  quanques  avenir  cni  porra.  » 


Comment  li  soudans  ei  noslre  genl  se  combatirenl  ensanle. 

A  che  s'acorderent  toutesvoies,  quc  il  mandcroient  au  soudan  bataille, 
et  li  soudans  leur  otria  au  jour  Saint-Jehan  decollace.  Et  bien  sachies  que 
onqucs  chreslicn  ne  sc  combalircnt  as  Sarrasins,  que  il  ne  fuissent  vaincu. 
Li  crestien  sapparcllierent  au  mieux  que  il  peurent,  et  li  Sarrasin  dautre 
part,  et  firent  lor  esquieles  ordener  et  metre  en  conroi.  Et  crestien,  qui 
furent  outrecuidie,  ne  regarderent  niie  a  quel  fin  le  guerre  porroit  venir,  et 
les  requisent  une  liue  loins  par  le  sablon  caut,  et  fcrircnt  caup  a  caup  li 
chcval  el  sablon  dessi  a  genous,  et  lcs  gens  a  pie  aussi.  Et  quant  il  aper- 
churent  les  Sarrasins,  chil  a  pie  furent  si  ataint  que  il  perdirent  tous  leurs 
cuers  et  leur  alaines,  et  se  desconfirent  par  aus-meismes,  et  tournerent  en- 
fuies  vers  les  liches.  Et  quant  li  Sarrasin  les  perchurcnt,  si  lcs  coururent 
sus  ct  cn  ochioient  tant  comme  il  voloient;  et  tout  fussent  mort,  se  ne  fust 
la  chevalcrie  qui  estoit  en  larriere-garde,  et  souffroit  le  fais  des  Sarrasins 
qui  moult  les  grevoit.  Et  tant  souffrirent  li  crestien  que  ii  ne  peurent  plus 
endurer,  car  li  jours  estoit  caus,  et  il  estoient  pesanment  arme,  et  Sarrasin 
estoient  legerement  arme  et  fres ,  et  pooient  souftrir  le  caut,  il  et  leur  che- 
val :  si  fisent  des  crestiens  leur  volente. 


Comment  li  esleus  tle  Biauvais  fu  pris. 

La  fu  pris  li  esleus  de  Biauvais  et  mesire  Andrleus,  ses  freres,  de  Nantuel, 
mesire  Jehans  d'Archies,  li  sires  de  Loupines  '  et  mesire  Jehans  Fuimons 
et  moult  d'autres  prudommes,  qui  furent  niene  au  Chahaire*  en  un  chastel 

'  Plus  liaul  Lompincs.  '  Au  Chahaire,  au  Caire. 
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devant  Bahilone  qui  est  le  soudan.  Et  la  leur  eslut  endurer  prison  et  anui.  Et 
quant  li  roys  Jehans  le  seut  et  lautre  baronnie  et  li  legas,  si  en  furent  trop 
dolent,  et  en  dontcrent  plus  les  Sarrasins  et  s  en  fisent  mix  escheriraitier. 
El  pour  che  ne  demoura  mic  quil  ne  tcnisscnt  leur  ost  si  comme  dcvant, 
et  destraignoient  si  chiaus  de  Damiete  que  nus  n'i  pooit  entrer  ne  issir. 
Ensi  furent  une  grant  pieche  que  Salphadins  ne  li  aulre  soudans  ne  se 
remurent.  Et  chil  de  Damicte  estoient  a  grant  meskicf ,  et  avoienl  une  mala- 
die  en  leur  bouchcs  qui  leur  toloit  lc  boirc  et  le  mengier,  et  moroient 
agraive.  Et  i  avoit  une  si  orible  puour  en  Damiete  dcs  cors  qui  estoient 
mort,  que  nus  n"i  pooit  durer;  anchois  morurent  prcsque  tout,  que  pour  lc 
maladie  quc  pour  le  puour,  et  furent  si  adole  (piil  ne  peurcnl  plus  souf- 
frir.  Si  prisent  un  coulon  '  messagicr,  qui  avoit  cslc  pris  en  Babilone  et 
nourris,  si  firent  escrire  une  letlrc,  en  lequelc  leur  dolours  et  leur  destrcche 
estoit  contenue,  et  leur  morlalites,  et  que  pour  Mahom  fussent  secourut, 
car  il  en  avoient  grant  mesticr.  Et  bien  seussent-il  quil  n'avoient  point  de 
chicvetaine,  car  il  estoil  mors  en  le  maladie  commune,  ct  rcqueroicnt  c  on 
leur  envoiast  un  gentil  homme.  preudomme  ct  sage,  qui  le  chitc  seust  gou- 
vcrner,  et  toursserent  au  coulon  lcs  leltres  dessoubs  le  destrc  elle,  et  atant 
laisserent  le  coulon  aler. 


Commenl  li  coulons  porta  le  messa(je  en  Babilone. 

Atant  laissent  le  coulon  aler,  et  il  se  mist  a  voler,  et  regarda  son  chemin 
et  sadrecha  droit  vers  Babilone,  ct  vola  tant  que  il  vint  au  coulombier  ou  il 
avoit  cste  nourris.  Et  chil  le  vit  qui  le  coulombier  gardoit,  si  lala  direau 
soudant,  et  li  dist :  «  Sire,  il  y  a  un  messagicr  coulon  nouvel  venu.  »  El  li 
soudans  dist  que  on  li  aportast,  et  on  si  fist,  et  prist  le  coulon,  et  li  osta  le 
lcttre  de  rde,  et  lc  fist  lire,  et  seut  commcnt  il  cstoit  a  ciiiaus  de  Damiete. 
Et  quant  il  lc  seut,  si  en  fu  nioult  courchies,  ct  il  eut  droit,  car  chestoit  li 
chies  '^  de  se  lere.  Maintcnant  ot  consel  commcnt  il  ouverroit,  et  li  fu  loe 
qu'il  prcsistun  genlil  homme,  sage  et  vigreus,  et  Tcnvoiast  a  Damielc,  pour 
estre  chievefaine  :  et  il  si  fist.  Et  fist  faire  un  cuir  de  buef  de  nn  doubles,  a  le 

'  Coulon,  culombc,  pigcon.  -  Li  cliics,  la  clof. 
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maniere  d'un  oef,  et  fu  mis  dedens  atout  le  leltre  le  soudan,  et  fu  li  vais- 
siaus  bien  cousus  et  bien  poies,  ct  fu  assis  sur  lyaue  en  telc  maniere  qu  il 
nc  pooit  tumer  nc  alTondcr.  et  fu  tous  mis  ou  flum.  .Mais  il  apparoit  un  peu 
deliors,  et  avoit  un  Ircu  au  comblc  dcsscurc,  par  quoi  il  reprciidoit  s  alainc. 
Ensi  fu  mis  u  flum ,  et  vint  et  flola  lant  li  vaissiaus  que  ii  vinl  au  pont  que  ii 
chreslicn  avoient  fait  parmi  le  flum:  ct  li  creslien  avoient  tendu  une  roys  de 
lonc  cn  lonc  Ic  pont,  sclonc  Ics  avcnturcs  qui  avcnir  porroienl.  Et  ([unrit  vint 
a  ranuitement,  li  vaissiaus  arrcsta  au  pont  par  lc  roys  qui  la  csloit  fendue, 
ct  dcmoura  dessi  au  jour  quc  on  vit  lc  soumcron  qui  paroit  par  dcliors,  et 
alerent  la,  et  fu  li  vaissiaus  sakies  hors  cnlr  aus.  Si  raporlerent  a  terc,  et  fu 
li  vaissiaus  despcchies,  et  en  fu  gctes  li  Sarrasins  atout  le  lettre,  ct  le  fist  li 
roislire,etvit  li  roys  que  chcstoit  li  nies  lc  soudan,et  si  lcnvoioit  aDamicte 
pour  eslrc  chievclaine.  Et  scut  tout  le  commune  de  chiaus  de  le  chite.  Et 
li  roys  le  fist  metre  en  aniaus,  et  garder  bien  songneusement  jusques  a  une 
auit,  qu'il  avint  que  les  gardes  furcnt  yvres  et  dormirent  si  fort  que  li 
prisons  escapa  et  s'en  fuioit  par  dcrriere  les  tentes.  Atant  scsveillerent  les 
gardes  et  crierent  :  Hai!  Hai!  Et  li  prisons  estoit  ja  eslongies  qui  estoit  as 
deerraincs  tentes.  Et  tous  fust  escapes ,  se  ne  fuissent  boulangiers  qui 
estoient  releve  pour  pestrir.  Et  oirent  les  aniaus  sonner  et  crierent  apres 
lui :  Ilai!  Hai!  prendes  le  prisonniers!  prcndes  le  prisonniers!  Et  li  uns 
daus  lendi  un  broion  ',  et  ren  fcri  si  parmi  le  tcste  quil  rocliist,  dont 
li  roys  fu  trop  dolans  quant  il  lc  seut,  car  ii  cn  eust  eu  Irop  grant  racn- 
chon. 


Comment  Salphadin  fist  porler  sen  message par  mesire  Andrieu  de  ISentuel 
el  par  mesire  Jehan  d'Archies  au  roy  et  au  legat. 

Des  orc  mais  vous  dirai  de  Salphadin  le  roy  de  Babilone,  qui  moult 
estoit  destrois  de  Damiete  que  il  cuidoit  perdre.  Et  assanla  tous  les  haus 
honimes,  prinches  de  scn  ost,  et  lcur  dist  :  «  Seigneur,  se  nous  perdons 
Damiete,  nous  avons  tout  perdu  :  car  ch'est  le  clef  de  nostre  tere,  et  par  la 
nous  vient  tous  li  bles  et  autres  coses,et  deveriens  metre  grant  paine  de  nos- 

'  Droion,  instrument  qui  scrl  a  broycr.  L.  P.  a  vne  heche. 
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tres  corps,  anchois  qiie  nous  ne  le  reussiens ;  car,  par  Mahom .  je  douth ,  se 
ele  est  perdue,  que  ele  ne  soit  janiais  recouvree.  Si  nie  sui  penses  une  cosc, 
se  vous  le  loes ,  que  nous  manderons  au  roy  et  au  iegat,  que  nous  renderons 
tous  les  prisonniers  que  nous  tenons,  et  les  vies  et  les  nouviaus  ,  et  toute  le 
tere  que  li  rois  Amaurris  tint,  fors  le  Grac  et  Monroial  que  teuls  gens  tien- 
nent  oii  nous  navons  pooir,  et  lant  renderons  chascun  an  qui  li  doi  caslel 
valent,  et  si  aront  Irives  a  xx  ans ,  mais  que  tanl  fachent  quil  ostcnt  le  sicge 
de  devant  Damiele.  »  A  che  consel  saccorderenl  tout,  et  firent  venir  les 
prisonniers  devant  aus,  et  leur  dirent  ches  paroles  qui  moult  furent  beles  a 
aus.  Et  eslurent  li  prisonniers  n  daus  pour  porter  che  message  :  dont  li  uns 
d'aus  eut  a  non  mcsire  Jehans  d'Archics,  el  les  rapregerent  li  aulre  sur  leur 
testes  a  cauper.  Et  vinrent  en  lost  au  tref  le  roy,  et  fu  mandes  li  legas  et  H 
baron  tout,  et  lor  dist  mesirc  Andriex  :  «  Biau  seigneur,  nous  sommes  chi 
venu  de  par  le  baronnie  de  paieninie,  qui  vous  envoient  le  plus  bele  pais  qui 
onques  fust  faite  as  crestiens,  car  il  vous  renderont  tous  les  prisons  quil 
tiennent,  vies  el  nouviaus,  et  toute  le  tere  que  tint  li  roys  Amaurris,  fors 
le  Crac  et  le  Monroial,  car  ches  ii  casliaus  n'ont-il  pooir  de  rendre,  car  il 
sont  entre  les  niains  quil  n'i  ont  pooir,  et  vous  renderont  bien  lant  comme 
il  valent  par  an,  etsi  ares  trives  dusques  a  xx  ans;  mais  que  lant  faichies  que 
vous  ostes  le  siege  de  devant  Damiete,  et  vous  en  rales  en  vostre  pais.  » 


Comtnent  li  }'oys  et  li  legas  et  loiil  li  autre  baron  alerent  d  conseil. 

Li  roys  et  li  legas  et  li  baron  disent  quil  se  conselleroient,  et  moult  lon- 
guement  furent  a  conseil,  ct  moult  i  eut  de  parolcs  dites  des  uns  contre  les 
autres.  Et  bien  vausissent  aucun  d'aus  que  on  le  fesist,  pour  leur  amis  quil 
y  avoient  cn  prison,  cl  les  aulres  disoient  que  che  ne  seroit  ja  bien  a  faire, 
car  il  avoient  illuec  demourepres  de  ii  ans,  et  avoient  souffert  et  le  froit  et 
le  caut  et  les  grans  mesaises,  et  avoient  despendu  le  leur,  et  estoienl  sur  le 
point  de  prendre  le  chite,  ne  ja  ne  s  i  acorderoient.  Et  en  le  verite  il  avoient 
cste  pris  pour  rorguel  leslut  de  Biauvais,  qui  a  plus  dorguel  en  hii  que 
n'eut  Nabugodonosor,  qui  fu  mucs  vii  ans  en  beste,  si  comme  on  list  en 
Daniel  le  prophete.  A  che  consel  sacordercnt  li  plus,  et  sen  ralerent  li 
message  lout  plourant.  Et  renonchierent  chou  quil  avoient  trouve  au  roy 
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et  as  barons  et  au  legat,  as  prisonniers,  qui  trop  en  demenerent  grant  duel. 
Et  puis  le  discnt  au  soudan ,  a  cui  ii  en  pcsa  Irop ,  car  il  avoit  plus  en  le  quc- 
rele  que  tout  li  autre. 


Commcnt  no  genl  prisent  Damiete. 

Chi  vous  lairons  dcs  prisonniers,  qui  sont  a  grant  honte  ct  a  grant  vilte 
en  prison  au  Chahaire,  qui  mcnoient  grant  duel  enlre  aus,  nc  navoient 
esperanche  que  janiais  fussent  delivre;  si  vous  dirons  du  roy,  qui  tcnoit  son 
siege  devanl  Daniiele.  II  avint  une  nuit  quc  les  gaites  de  Tost  aprochiercnt 
les  niurs  dc  lc  chite,  et  escoufcrcnt,  et  rions  noirent  ne  as  murs,  ne  as 
portes,  nc  as  lourncles.  Si  en  vinrent  au  roy  et  discnt :  «  Sirc,  il  nous  sanle 
qu'cn  Damicte  nait  nului  ' :  ou  il  sont  niort  ou  !l  sen  sont  fui.  » — «  Par  foy, 
dist  li  roys,  or  n'i  a  fors  de  Tasalir;  or  as  esquieles  qui  premiers  i  entera, 
il  ara  m  besans.  »  Adont  furent  drechies  les  esquieles  ct  atakies  as  murs.  Et 
monterent  as  murs  qui  mie  miex,  et  enlrerent  dedens  lc  chite,  ne  ne  fu 
onques  qui  leur  contrcdesist,  car  il  estoient  presque  tout  niort  et  malade; 
et  vinrent  as  portcs,  et  cauperent  les  flaiaus,  et  entrerent  ens  tout  chil  de 
rost,  et  trouvercnt  si  grant  mortalite  de  Sarrasins  qua  paines  pooient-il 
durer  pour  le  puour;  mais  li  roys  fist  les  corps  porter  as  camps  et  ardoir. 
Ensi  fu  fail  con  li  roys  quemanda,  et  fu  le  chites  netoie,  et  cntrercnt  ens  li 
roys  ct  li  legas  et  tout  li  autre.  Et  trouverent  le  chite  bien  garnie  de  four- 
ment,  de  vin,  d'armeures,  doret  dargent  et  de  quanques  afieroit  a  boine 
vile. 

Comment  no  gent  parUerent  ensanle  pour  aler  prendre  Tenis. 

Ensi  demourerent  a  Damicte  dusqu'a  un  jour  que  li  baron  et  li  haut 
homme  parllerent  ensanle  et  disent :  «  Que  scra-chc':'  Scrons-nous  au  maisis 
enclos  en  cheste  chite,  ne  plus  nen  ferons?  Alons,  conquerons  paiennie, 
car  Sarrasinse  sont  espars  ne  jamais  ne  seront  rassanle.  Et  veschi  un  chastcl 
qui  a  non  Tenis,  a  ini  liues  pres,  et  se  nous  aviens  pris  le  castel,  nous 

'  Nului;  aucun,  pcrsonnc. 
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ariens  asses  de  legier  Babilone.  »  A  che  consel  sacorderent  tout,  et  s'cn 
alerent  au  roy  et  au  legat,  et  leur  disent  ches  paroles.  Et  li  iegas  dist  quc 
c.hestoit  bicn  a  fairo,  et  li  roys  respondi  que  li  legas  disoit  sc  volente,  ne 
nc  savoit  pas  a  quoi  cheste  cose  niontoit,  «  car  Sarrasin  sont  moult  sage  et 
si  sontsur  le  leur,  et  bien  veoicnt  leur  nialheur  quant  tanips  et  lius  cn  est, 
ct  il  sont  maintenant  moult  courchie  dc  Damicte  quil  ont  perdue,  si  loeroie 
cndroit  dc  moi  qu'on  atendist  lanl  quc  lc  venue  du  flum  fust  passce.  »  — 
«  Chcrtcs,  dist  li  legas,  il  mc  sanlc  mi.v  li  alers  que  li  dcmourcrs.  »  — 
«  Chertes,  dist  li  roys,  et  je  croi  qu  il  vaurroitpis,  et  nequedent  ja  par  moi 
ne  demouerra ,  ne  ne  voel  que  nus  nien  nielte  le  blasme  sus ,  ne  ore  aulre- 
fois.  » 

Comment  no  f/ent  alhrent  pour  prendre  Tenis. 

«  Par  foi,  dist  li  legas,  or  n'i  a  fors  du  niouvoir  et  daler  a  Tenis,et 
maintenant  que  nous  vcnrons  la,  nous  lasserrons  ct  le  prenderons.  »  Mais  il 
fu  lout  autrcment.  Et  fiscnt  lost  mouvoir  ct  vinrent  aTcnis,  qui  a  mcrvelles 
seoit  bicn  et  bel,  car  il  seoit  encrieu  du  flun  qui  fourque,  el  \ti  keurt  '  un 
bras  a  dcstre  et  li  aulres  a  senestre.  Et  a  campaigne,  entre  u  les  bras  du 
flun,  la  u  on  pooit  labourer  ct  cuUiver.  Et  la  fisent  crestien  leur  tres  porter  a 
navie,  et  passerent  le  flun,  et  tcndircnt  lour  Ircs,  et  assiscnt  le  castel.  Mais 
i!  nc  demourercnt  mie  granment.  Quant  Salphadins  le  seut,  qui  moult 
ostoit  sages  Sarrasins,  en  fist  le  flun  cscluscr,  ct  rofuscr  le  flun  contro-mont 
et  issir  hors  de  sen  canel  et  espandre  parmi  nile  ou  li  legas  et  li  roys  Jehan 
et  li  crestien  estoient  logie.  Et  anchois  qu'il  fust  mienuis,  il  se  trouverent 
flotant  en  Tyaue,  ct  tout  fuisscnt  noic,  sc  li  soudan  vausist:  mais  il  estoit 
sagos  durment,  et  bicn  savoit  quc  parmi  chiaus  qui  avoec  lui  cstoient 
n'aroit-il  Damicte,  et  se  il  lcs  noioit,  n'aiait-il  niie  moult  gaaignie,  car 
Damiete  cstoit  bien  garnie  de  boine  gent.  Et  pour  ehe  les  tint-il  en  tel  dcs- 
troit,  el  lcur  fist  a  savoir  que,  sil  nc  li  rendoient  Damiete,  quil  les  feroit 
tous  noicr. 

'   Keurt ,  court. 
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Comment  Damiete  fu  rendue  d  Salphadin. 

Quant  li  roys  ct  li  lcgas  ct  li  autre  baron  virent  qu'ensi  estoit,  si  se  tin- 
rcnt  pour  nuisars,  ct  discnt  chc  fu  a  tart,  et  quc  niix  leur  vcnist  avoir  crou 
le  consel  lc  ro}.  Si  con  tlcvanl  csl  dit,  clic  fu  ii  tart.  Si  fircnt  tele  pais 
comme  il  pourent  avoir,  tout  a  lc  volente  le  soudan.  Et  li  soudans  leur  livra 
les  prisonniers,  les  vies  et  les  nouviaus,  tous  quankes  il  en  avoit,  nc  plus 
ne  vaut  du  lcur.  fors  Damicfc.  ensi  commc  ollc  estoit  "arnie.  Et  lors  fu 
octroie  du  roy  ct  dos  crestiens.  Mais  li  soudans  ne  vaut  onqucs  prcndre 
seurte  de  templicrs  ne  d'ospilalicrs,  fors  le  cors  le  roy,  et  convint  par  vive 
forche,  quc  li  roys  demourast  en  ostages  tant  que  Damicte  fust  delivree  au 
commandement  le  soudan.  Et  on  dist  piccha  :  Ensi  fait  qui  mins  ne  puet. 

Comment  li  eshts  Miles  de  Biauvais  vaut  revenir  en  Franche,  et  comment 

il  se  fisl  sacrer  d  Bomme. 

Ensi  fu  le  chites  rendue,  et  li  roys  et  ii  baron  delivre.  Et  monterent  sur 
mcr,  et  vinrent  en  Acre,  et  desccndirent  la  et  furent  une  pieche.  Si  avint  que 
li  eslus  Miles  de  Biauvais,  qui  estoit  chies  d'aus,  sen  vaut  revenir  en  Fran- 
chc,  et  tout  chil  qui  estoient  vonu  aveuc  lui.  Et  monterent  sur  mer,  et  ar- 
riverent  a  Saint-!Nicholai  du  liar  ',  et  de  la  alerent  par  tere  dusques  a 
Romme,  et  vinrent  a  Tapostolc,  et  requist  li  esleus  quil  fust  sacres.  Et  li 
papes  li  respondit  qu'il  le  feroit  volentiers,  et  le  sacra  et  enoinst;  et  li  cau- 
che  vers  saullers,  que  li  clerc  appelent  sandalcs,  qui  senefient  que  il  ne  doit 
passer  nul  pas  cn  vain :  et  puis  li  vesti-on  le  blanc  sarroc,  qui  senefie  caaste 
et  innocense;  et  puis  li  mist  on  Tamit  sur  le  kief,  qui  senefie  humilite;  et 
puis  Taube,  qui  senefie  virginite  ct  purte;  ct  puis  le  fanon,  qui  senefie  quil 
doit  plourer  et  tcrdre  ses  pekies  et  les  aulrui;  et  puis  restole  entour  le  col, 
qui  senefie  obedience:  et  apres  le  tunike  ou  on  list  repislre,  qui  senefie  pa- 
tience;  et  apres  le  tunique  daumatique,  qui  senefie  droilure;  et  apres  le 
casure  desseure  tous  les  autres  vestemens,  qui  senefie  carite,  car  sans  carite 
toutes  autres  vertus  sont  mortcs;  etpuis  le  croche  en  le  main  senestre.  qui 

'   .i  Saint-lVicholai  du  Dar,  a  Bari  oii  saint  Nicolas  est  specialemeat  lionore. 
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cst  coiiibe  desseure  et  ague  dessous,  qui  senefie  misericorde  et  venjanche, 
car  li  prclas  doit  les  pekeurs  afraire  par  prcdication,  et  arguer  et  reprendre 
par  niisericorde;  apres  on  li  met  lanei  ou  doit,  qui  senefie  mariage,  car  li 
prelas  a  espouse  la  sainle  EgHse;  et  puis  le  mistre,  qui  est  cornue  de  deux 
cornes,  qui  senefie  qui  doit  savoir  le  Vies  Teslament  et  le  NouveL  et  doit 
accorder  lun  a  Tautre. 

Comnienl  li  eslus  de  Biauvais  niist  sus  d  le  7'oijne  Dlanche,  que  elle  esloit 
grosse  du  cardonnail  romniain. 

Or  vous  avons  dit  comment  li  cslus  de  Biauvais  fu  sacres.  Et  li  donna  li 
jiapes  a  tonir  Ics  vaus'  d  Alise.et  lcs  tint  une  grant  picclie,  ne  onqucs  ni  fist 
se  mal  non.  Et  convint  que  il  s  en  revcnistpar  Chanteleu,  car  il  peust  bicn 
trop  demourer,  et  sen  vint  en  Franche.  Et  y  estoit  adont  li  cardinaus 
roumains  qui  preechoit  des  crois,  et  li  evesques  preechoit  dautre  cose,  car 
il  pourcachoit  a  scn  pooir  que  nus  dcs  prelas  du  roiaume  ne  respondist 
devant  lc  roy,  et  entretenoient  souvent  leur  parllement  a  Saint-Quentin. 
Et  fu  au  tamps  rarchevesque  Henri,  qui  bien  s'i  acordoit,  et  moult  des 
autres  cvesques ;  et  tant  que  le  royne  le  seut  par  aucun  des  evesques  qui  ne 
s'i  accordoit  mie.  Et  encore  fist-il  pis,  car  il  mist  sus  a  le  roine,  que  elle 
cstoit  grosse  du  cardinal  roumain  :  dont  il  mentoit.  Mais  le  roine  nen  fai- 
soit  nul  sanlant,  anchois  le  gardoit  cn  scn cucr,  ct  pensoit  quele  li  meteroit 
en  lui,  quant  poins  en  venroit.  Ensi  souffri  le  roine  Blanche  dusques  a  un 
jour  que  chil  de  Biauvais  se  vinrent  plaindre  de  lor  evesque  a  le  royne,  car 
il  les  escommenioit  a  tort  et  sans  raison:  et  monstrerent  li  bourgois  asses 
de  boines  raisons  et  de  vraies  confre  levesque,  et  disent  quil  estoient  prcst 
de  prendre  droit  par  le  courL 

Comment  le  royne  Blanche  mist  jtis  S07i  mantel,  et  reniest  en  pur 

se  chemise. 

Quant  le  royne  entendi  leurs  raisons  et  le  tort  revesque,  si  en  fu  moult 
lie,  car  or  venoit  a  point  che  que  il  avoit  dit  de  lui.  Et  quemanda  au  vesque 

'    Vaus,  vallccs. 
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qiic  il  assausist '  les  hourgois  et  les  menast  par  droit.  Li  vesques  respondi 
quc  de  sen  espiritucl  il  nc  fcroit  ricns  pour  lc  roinc.  Quant  le  roine  oi  cliou. 
si  lc  fisl  ajourncr,  ct  il  fu  dcfaillans  par  pluiscuis  fois.  Lors  fist  lc  roinc 
senionre  tous  ses  fcables  barons  ct  prclas  ct  lc  vcsquc  dc  Riauvais.  El  tous 
vinrcnt  au  parllenient.  Et  lc  boinc  roine  Blanche  se  pensa  de  grant  sens, 
ne  n'avoit  mie  oublic  lc  grant  vilonnie  (pic  li  vcsqucs  dc  Biauvais  li  avoit 
dite,  car  ele  sc  despouilla  cn  purc  sc  clicmise,  ct  affula  un  inanlcl.  ct  issi  de 
se  cambrc,  ct  scn  vint  cn  le  salc  oii  li  princhc  ct  li  prclat  cstoicnf .  et  Ics  fist 
tous  taire,  et  se  tcurcnt  tout.  Lors  si  monta  sur  unc  taulc  dormant  a  ii  pitis, 
et  dist  a  levcsque  de  Biauvais  qui  estoit  presens  :  «  Seigneur,  esgardcs-moi 
tout :  chascuns  dist  que  je  suis  enchainte  d'enfant.  »  Et  laist  cair  scn  manlcl 
sur  le  taulc.  ct  sc  rclourne  dcvant  et  dcrricrc.  tant  quc  tout  lorcnt  bicn 
veue,  et  bien  pai-oit  (|ue  cle  navoit  point  d  cnfant  ou  vcntre. 

Commeiit  li  hounjms  de  Biauvais  se  plainsenl  dc  leur  evesquc. 

Quant  li  baron  virrent  leur  dame  qui  nue  estoit,  si  saillircnt  avant  et  si 
affulerent  son  mantcl,  et  lc  mcntirent  en  sc  chambrc  ct  Ic  firent  vestir.  Et 
puis  revint  au  parllcmcnt,  et  moult  i  eut  parlle  ct  d'un  et  del.  A  lc  paifin 
furent  mand(;s  li  bourgois  de  Biauvais,  ct  se  plainsent  de  leur  vcsquc  qui 
les  excommenioit  a  tort.  Et  elc  li  dcmanda  pourquoi  il  les  excommcnioil. 
Et  il  respondi  que  il  a  li  n'cstoit-il  mie  tenus  de  respondre.  «  Comment , 
dist  lc  royne,  n'estes  vous  pas  hom  le  roy?  nc  prenderc's-vous  pas  droit 
par  devant  nous  qui  avons  lc  bail  de  Franchc  a  garder?  »  —  «  Par  saint 
Pierre,  dist  li  (ivesques,  je  veul  bien  quc  tout  chil  dc  ch(iens  sachent  quc  jt; 
nai  seigneur  nul,  fors  le  papc,  cn  quel  protection  je  sui,  ne  par  devant 
autrui  je  ne  rcspondcroie.  » 

Comment  le  roine  Blanche  fist  saisir  le  conte  *  de  Biauvais. 

Quant  Ic  roinc  oi  cnsi  parllcr,  si  li  fu  moult  bcl .  car  elc  savoit  bien  qui 
il  cstoit.  Et  lors  dist  en  audience  :  «  Scigneur,  vous  ocs  bicn  que  li  tJvesqucs 

'  Quc  il assausisl ,  dabsouilre.  -  L"cveche  de  Bcauvais  ctait  comtc-pairic. 

TcME  III.  79 
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disl  :  je  voel  que  vous  en  soics  recordant  en  tamps  et  en  iiu,  et  je  arai  con- 
sel  selonc  che  quil  cst  dit.  »  Atant  se  departi  li  parllemens,  ct  en  ala  clias- 
cuns  en  se  terc.  Et  le  roine  assanla  tout  son  consel,  et  leur  denianda  qu  il 
esloit  a  faire  du  vesque  de  Biauvais,  qui  ensi  avoit  ouvre  conlre  lc  couronne 
dc  Franche.  Et  ses  consaus  dist,  des  que  il  nioit  hommage  le  roy,  que  elc 
pooit  prendre  et  saisir  le  fief  que  il  tcnoit  du  roy.  Et  le  royne  fist  mainte- 
nant  escrire  unes  lettres  au  baillieu  de  Biauvcsis,  ct  li  commanda  a  saisir  lc 
conle  de  Biauvais.Et  quant  li  vesques  le  vit,  si  en  fu  trop  csbahis,  ne  onques 
pour  chou  ne  vaut  humilier  ne  requerre  merchi  a  le  roine,  car  li  tres-grans 
orgueus  de  sen  cuer  nc  li  laissa,  ains  li  toli  les  ex  du  cuer  qu'il  ne  vit 
goute.  Et  ch'est  li  vices  du  monde  que  plus  defruit  en  homme  raison  et 
droiture. 


Cnmment  li  evesqves  de  Biai(rais  rint  d  Torins,  et  comment  il  trouva 
Vevesque  de  Torins  fouanl  es  vingnes. 

Quant  li  vesques  vit  que  che  fu  achertes,  si  fist  aprester  son  oirre,  et  fist 
tant  quil  eut  deniers  et  chevaus,  et  mut  a  grant  compaignie  de  Biauvais, 
a  tel  eure  que  onqucs  puis  n'i  enlra.  Et  ala  tant  par  ses  journees  quil  vint 
a  Torins,  une  chite  en  Lombardie,  et  la  se  herbega  et  lint  moultbel  ostel. 
Et  rendemain  il  se  leva  matin,  et  oi  messe,  et  sen  ala  sen  kemin.  Et  neut  mic 
grantment  erre,  quant  il  trouva  un  homme  en  une  vigne  fouant.qui  avoit 
sjrant  couronne  et  un  anel  d'or  en  son  doit.  Si  le  salua  et  li  dist  :  «  Biaus 
siro.  qui  estcs-vous  qui  en  chele  vigne  foues?»  —  «Chertcs,  sire,  dist  li  eves- 
ques  de  Torins ,  je  suis  li  evesques  dc  Torins  qui  gaaigne  chi  men  pain. »  — 
"  Comment,  sire,  dist  li  vesques  de  Biauvais,  il  n'afilert  mie  a  vesque  qu'ii 
soit  fouerres  en  vignes.  »  —  «  En  non  Diu,  sire,  dist  li  evcsques  de  Torins, 
mes  vcsquie  est  si  povre  que  ele  ne  souflist  mie  a  mon  despens.  Si  me  con- 
vient  faire  au  mix  que  je  puis.  »  Adont  li  dist  li  vesques  de  Biauvais  :  «  Sire, 
pour  Diu,  pries  pour  mi,  car  je  en  ai  moull  grant  mestier.  »  Et  li  vesques 
de  Torins  respondi  que  si  feroit-il  moult  volentiers,  et,  se  li  plaisoit,  priast 
aussi  pour  lui.  Et  li  vesques  de  Torins  li  demanda  son  non,  et  il  respondi 
que  il  avoit  a  non  Miles,  et  esloit  cvesques  de  Biauvais.  Et  atant  se  parli  de 
lui,  et  se  maisnie  le  sivoit,  a  xviii  sommiers.  Et  li  vesques  qui  fouoit  es 
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vingncs  leur  demanda  a  cui  il  esloient,  et  il  rospondirent  quil  estoicnt  au 
ves(|ue  dc  Biauvais.  Et  qiianl  li  prcudoni  lcnlcndi.  si  gcla  jus  sc  besque,  et 
courut  apres  levcsquc  dc  Biauvais  ct  ii  cscria  :  «  Sirc.  atendes  nioi!  »  —  Li 
vesqucs  sarrcsta,  cl  li  dcmanda  qiie  il  voloit,  ct  li  prcudom  li  dist :  «  Sire, 
vous  mavies  eu  convent  que  vous  prieries  pour  mi;  biaus  cliiers  sire,  je 
vous  en  rclaissc.  »  —  «  Diex  merchi,  dist  li  vesques  de  Biauvais,  quele 
intention  y  aves-vous?  »  —  «  En  non  Diu,  sire,  dist  li  vesques  de  Torins,  je 
le  vous  diiai  :  il  nie  sanle  que  vous  cstes  trop  enbesongnies  ct  aves  tant  a 
fairc  de  vos  besongnes,  que  vous  ne  porres  a  le  moie  cntendre.  » 

Comment  U  evesque  de  Biauvais  morut. 

Atant  se  parti  li  i  de  rautre,  et  li  evesques  erra  tant  par  ses  journees  que 
il  vint  a  Assise,  ou  sains  Franchois  fu  nes  et  la  u  ses  corps  gist.  La  li  prist 
unc  grans  maladie  diverse,  que  uns  apostumcs  se  leva  en  lesquine  par  de- 
dens  le  corps,  et  tant  li  cru  quc  il  li  fendi  le  crepon  dusques  as  espaules, 
et  ouvri  aussi  comme  se  il  fust  baconnes.  Ensi  vesqui  iiii  jours  a  tel  dolour, 
et  niorut,  ct  fu  cnfouys,  comme  evesques,  en  le  mere  eglise.  Etse  maisnic 
firent  havoit  de  ses  coses.  Et  ensi  vont  les  coses  a  chiaus  qui  ne  prendent 
warde  a  leur  afaire.  Et  sen  alerent  arriere  le  niaisnie  le  vesque  en  leur 
pays  '. 


Comment  li  roys  Jehans  d'Acre  fist  amener  devant  lui  un  Sarrasin  quil 

tenoit  en  prison. 

Chi  vous  lairons  de  levesque  Milon  dc  Biauvais,  qui  ensi  fu  mort  com 
vous  aves  oi,  et  fu  mors  au  gre  de  scs  voisins;  ct  dirons  de  Jehan  dAcre, 
qui  demoura  en  le  tere  de  Surie  et  se  maintint  comme  preudoni;  et  estoient 
trivcs  donnees  entre  les  Sarrasins  et  les  cresticns  xx  ans.  Si  avint  un  jour 
quc  li  roys  estoit  en  Acre,  et  li  fu  dist  qu'il  tenoitun  gentilhomme  sarrasin 

'  Tout  ce  recit  des  mefaits  et  des  malheurs  de  nonce  (p.  i06)  qu'il  reviendra  a  Teveque  dc  Bcau- 
l'evcquc  de  Beauvais  depuis  son  sacre,  manque  vais,  il  n"en  parle  plus  du  tout.  .\u  reste,  il  n'y  a 
duns  rcdition  de  M.   Louis  Parisj  quoiqu'il  an-      ici  ricii  d°historique. 
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en  se  prison.  Et  li  roys  queniamla  que  on  li  anicnast,  et  si  fist-on.  Quant  I 
roys  le  vit,  si  li  pleut  moult,  et  li  (lenianda  (pii  il  estoit.  Et  il  fist  dire  par 
dru£:^emans,  que  il  estoit  oncles  Saleliadin  qui  tant  valut.  Et  li  rois  lcsgarda 
moult,  et  remira  se  fachon,  et  vit  qiiil  estoit  grans  et  drois  et  bien  taillies 
ct  bien  fais  de  tous  membres,  et  estoit  vermaus,  et  avoit  barbe  blanquc  qui 
li  venoit  desi  en  mi  le  pis,  et  estoit  trcchies  a  une  treche  grossc  et  longue 
qui  li  avenoit  desi  as  hanqucs,  et  tres-bien  sanloit  prudom.  Quant  li  roys 
leut  tant  esgard(j,  si  quemanda  que  il  se  seist,  ct  puis  il  li  fist  par  un 
drugcmant  dcmander  dcs  avenucs  Salchadin.  Et  il  respondi,  ({u^il  Fen  diroit 
asses  et  de  vraies. 


Comnienl  Salehaduis  fist  porter  par  roi  vallet  ni  aunes  de  toile  d  toutes  les 

boines  villes. 

Lors  li  dist  li  Sarrasins  :  «  Jc  vi  mon  neveu  Salehadin  qui  cstoit  roys  de 
Babilone,  et  avoit  xxx  rois  a  juslichicr  dcsous  lui.  Et  vich  fjue  il  fisl  un 
vallet  preu  nionter  sur  un  ronchin  et  aler  par  toutes  lcs  boines  viles.  Et 
portoit  ni  aunes  de  toile  atakies  sur  unc  lanche,  et  crioit  a  chascun  quarre- 
four  des  rues  :  ^t  Plus  nemportcra  Salchadins  de  tout  sen  rcgne,  ne  de  (out 
sen  grant  tr(>sor,  quc  chcs  iii  auncs  de  toile  pour  son  suairc.  » 


Comment  Salehadins  prist  hourdon,  escherpe  et  esclavine,  ef  comment 
il  vint  u  rospitul  de  Saint-Jehan. 

«  Apres  il  fist  une  grant  mervelle.  II  oi  pariler  de  le  grant  carile  de  Tos- 
pilal  Saint-Jehan  d'Acre,  et  oi  dire  que  nus  m(?saaisies  n'i  estoit  refuscs,  et 
li  donnoil-ou  quan(jues  il  demandoit,  se  on  lc  pooit  avoir.  Si  pcnsa  Salcha- 
dins  se  chcsloit  voirs,  et  quil  le  saroil.  Si  \n\sl  bourdon,  escheipe  ct  escla- 
vine,  si  se  tapi  au  micx  que  il  pcut,  et  sen  vint  tout  droit  en  Acre,  et  fist 
le  malade  et  le  m(isaaisi(J,  et  vint  tout  droit  en  lospilal  Saint-Jehan  ct  re- 
quist  que  on  le  herbcgast,  car  il  en  avoit  grant  mcstier.  Quant  li  niaislres 
le  vit  qui  rechevoit  lcs  maladcs,  si  le  rechut,  pour  che  que  il  sanloit  bien 
(juil  en  eust  granl  mestier.  Et  maintcnant  lc  fit  couchier  et  aaisier  che  (jue 
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il  peut,  ct  li  (Jenianda  que  il  vauiroit  niengier.  Cliil  qui  faisoit  lc  nialadc  disl 
quil  navoit  cure  de  niengier,  «  niais,  pour  Diu.  laissics-nie  rcposer,  car  je 
cn  ai  granl  nieslicr,  el  lonc  lanips  a  quc  jai  desirrc  a  nioiir  cnlre  les  povres 
de  chaiens  '. »  Alant  lc  laissicrent  cn  pais.  Et  il  sc  prist  a  dormir  toute  jour 
cl  toule  nuit,  et  lendeniain  li  deniaiida  li  niaistres  des  malades  se  il  voloit 
inengicr,  et  il  respondi  quc  il  nen  avoit  cure.  «  Par  foy,  dist  li  maistres,  sc 
vous  nc  incngies,  vous  navcz  pooir  de  longucment  vivrc.  »  Ensi  geuna  Sa- 
leiiadins  iii  jours  el  iii  nuis,  sans  boire  et  sans  mengier.  El  li  maistres  icvint 
a  lui  et  li  disl  :  «  Biaus  amis,  il  vous  convient  prendre  aucune  cose  pour 
soustenanche,  car  nous  sericns  trop  hlasme  se  vous  ensi  mories  chaiens  par 
deffaute.  »  —  «  Sachies,  sire,  dist  Salohad^ns.  en  me  vie  je  ne  mengcrai 
jamais,  se  je  n  ai  d  une  cose  que  je  desir,  ct  ne  pourquant  je  sais  bien  quc 
je  ne  Tarai  niic,  car  chou  est  fourssenerie  a  penser  et  a  voloir.  »  —  «  Ha! 
biaus  amis,  dist  li  maistres  des  malades,  ne  doutes  mie  a  requerre,  car  li 
hospitaus  dc  chaiens  est  de  si  grant  carite,  quc  onques  malades  qui  chaiens 
fust  ne  falli  a  son  desir,  se  on  le  peut  avoir  pour  or  ne  pour  argent.  Et  de- 
mandez  hardieincnt.  car  vous  nc  faurres  mie.  » 


Comment  Sulehadins  denianda  le  pie  du  cheval  au  (jrant  maistre 

de  Vospital. 

»  Quant  Salehadins  oi  le  maistre  si  affcrmer,  si  dist  que  il  deinanderoit. 
«  Je  demant,  dist-il ,  le  pie  destre  devant  de  Morel  le  boin  cheval  le  maislie 
de  chaiens.  et  vcul  que  je  le  voie  cauper  devant  moi  prescntement,  ou  sc 
che  non,  jainais  ne  mengerai.  Or  avcs  oi,  dist  Salehadins,  ma  desirree,  mais. 
pour  Dieu,  je  vous  pri  que  vous  n'i  fachies  forche,  et  mix  vaut  que  je  muire 
qui  sui  I  povres  hom ,  que  tele  besle  muire  qui  tant  vaut,  et  on  dist  pour 
voir  que  li  grans  maistres  nen  prenderoit  mie  mil  besans.  »  .\tant  le  laissa 
li  inaislics,  ct  sen  ala  au  grant  maistrc  et  li  dist  le  requeste  au  inaladc. 
Quant  li  grans  maistrcs  I  oi,  si  pcnsa  a  mervelles  et  moult  s  esmervella,  dont 
teles  volcntcs  li  vcnoit.  Et  dist  au  inaistrc  des  malades:  «  Ales  et  si  prendes 
le  cheval,  et  li  assouagies  son  desir,  et  mix  vaut  que  mes  chevaus  muire 

'   Chaiens ,  ceans. 
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que  iin  hom;  et  craulre  part  il  nous  seroit  reprouvc  a  lous  jours  mais.  » 
Atant  fut  amenes  li  ehevaus  devant  le  lit  oii  Salehadins  a;isoit,  et  fu  loies  et 
abatu  i\  lere.  Et  fu  apparellies  i  valles,  une  grant  hache  en  se  niain  et  un 
Ironquet  en  rautre,  et  dist:  «  Liques  pies  est  che  que  li  malades  demande?» 
Et  on  li  dist  :  »  Le  destre  pic  devant.  »  II  prit  le  tronquet,  et  le  inist  des- 
sous  le  destre  pie  devant,  et  cntoise  lc  hache  a  ii  mains  et  vaut  ferir  li 
grant  caup,  comme  il  peut  en  teser.  Et  Salehadins  sescrie  :  «  Tien  quoi! 
Mes  dcsirriers  cst  assouagies  ct  mues  en  autrc  maniere,  car  je  voel  mcn- 
gier  char  dc  mouton.  »  Adont  fu  li  chevaus  desloies  ct  remcnes  en  Tes- 
taule,  et  quant  li  grans  maistres  le  seut,  si  en  fu  moult  lies,  et  toiit  li 
frere  de  laiens.  Et  donna-on  au  malade  che  que  il  avoit  demande,  et 
mcnga  bieii  et  biit,  car  il  avoit  jeiine  iii  jours.  Et  puis  fu  iiu  jours  laiens, 
et  li  list  on  che  que  il  vaut,  et  puis  demanda  sen  harnas  et  sen  bourdon 
et  sesclavine,  et  prist  congie  au  maislre,  ct  moult  le  mcrchia  des  biens 
quil  y  ot  fais,  ct  de  Ihounour  qu  il  li  avoit  faiie,  et  sen  rala  en  se  tcre. 
i\e  n  ot  pas  oublie  che  que  on  li  avoit  fait  a  lospital,  et  fist  faire  une 
chartrc  et  seeler  de  sen  seel,  et  avoit  en  le  chartre  escrit  :  «  Sachent  tout 
chil  qui  sont  et  qui  seront,  quc  je  Salehadins  roys  de  Babilone  laisse  a  tous- 
jours  perpetuelleiMent a  lospital  Saint-Jehan  d  Acre,  pour  lincheus  ct  pour 
couvertoirs,  mil  besans  dor,  a  couvrir  lcs  malades  de  iaiens.  »  Et  les  assist 
chascun  an  a  prendre,  au  jour  de  Saint-Jehan  Baptistc,  en  scs  rentes  de 
Babilone,  et  en  tclc  maniere  que,  pour  guerre  qui  soit  entre  aus  et  les  cres- 
tiens,  ne  laissera-on  a  paier.  «  Et  bien  sachcnt  tout  que  che  fais-je  poiir  le 
tres-grant  carite  qui  est  en  lospital,  et  pour  che  que  on  m'i  herbega,  et 
si  n'en  scurcnl  mot  :  a  ches  enseignes  que  je  demandai  le  pie  destre  devant 
du  cheval  le  grant  maistre,  et  le  vaut-on  cauper  dcvant  mi,  mais  je  ne  le 
vauch  souftrir.  »  Et  envoia  chele  chartre  au  maistre  de  Saint-Jehan  de  I  os- 
pital,  et  li  fu  delivrce,  et  li  maisfres  et  li  frercs  en  firent  grant  joie,  car  il 
connoissoient  lant  Salehadin  quil  nen  mentiroit  pour  riens.  Et  furent 
puissedi  en  avant  paie  le  mil  besant,  et  sont  encore.  » 
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Comment  li  maislres  de  Cesaire  '  recaupoil  le  livrison  as  saudoicrs ,  cl  com- 
ment  Salehadins  li  /ist  avaler  parmi  le  cors  ior  et  iargent  tout  hru~ 
lanl. 

«  Encorc  fi.sl-ii  aiitre  cosc,  disl  li  j)risonnicrs  au  roy,  Salcliadins,  mcs 
nios^  car  li  niaistrc  dc  Cesaire,  qni  tcnoi!  lc  chitc  dc  par  Ic  roy  de  Jlicrusa- 
Icm,  et  qni  bicn  estoit  garnis  de  chcvaliers  et  de  scrgans  et  d'arbalcstriers; 
mais  pour  se  tres-grant  convoitise  il  rctraioit  a  cliascun  de  scs  droites  sau- 
dccs  et  dc  lc  garnison  de  laicns,  mctoit  Tor  ct  largent  cn  scs  coffrcs,  ct 
cuidoit  quc  Salicladins  ne  s'cn  prcsist  gardc,  inais  si  faisoit.  Et  li  disoit-on 
bicn  quc  il  faisoit  trop  mal  qui  rclraioit  le  garnison,  ct  que  le  chites  cn 
seroit  perdue,  et  quil  estoit  loing  des  crestiens  et  a  tart  li  venroit  secours, 
se  mestiers  estoit:  mout  sages  et  bien  savoit  sen  pis  ct  sen  mellieur.  «  Tai- 
sics,  dist  li  marchis,  je  ferai  sallir,  quant  je  vaurrai,  mi!  chevaliers  de  mes 
coffrcs.  »  Cheste  parole  fu  reporlee  a  Salchadin  par  une  espie  qui  li  dist 
tout  le  comune  du  marchis  ct  de  chiaus  de  dedens.  Et  bien  li  fu  dit  que  le 
garnisons  fu  si  amenuisie  quil  en  i  avoit  peu  ou  nient.  Quant  Salehadins 
leseut,  si  en  fu  moult  lies  et  semonstses  hommes  privcemcnt  a  ni  liucs  de 
Cesairc.  Et  furcnl  Ik  tout  ensanle  un  samedi  au  soir,  et  mcurcnt  iii  liues 
devant  le  jour,  et  vinrent  a  rajournec  a  Chesairc,  et  assalircnt  de  toutes 
parls  et  drechierent  esqueles  as  murs.  Et  chil  dedens  entendirent  le  noise 
des  Sarrasins,  et  coururcnt  as  murs  pour  dcffcndre  le  chite,  mais  peu  leur 
valu,  car  trop  cstoicnt  peu  ct  mal  garni,  et  furent  pris  a  descouvcrt,  ct 
cntrerent  en  le  chite  a  forchc.  Et  fu  pris  li  marchis  ct  sa  fcmme,  et  fu 
menes  les  mains  loies  derriere  le  dos  devant  Salehadin,  qui  moult  le  desir- 
roit  a  voir.  Et  quant  il  le  vit,  si  li  dist  :  «  Marchis,  marchis,  ou  sont 
li  mil  chevalier  que  vous  dcvies  fairc  salir  de  vos  coffres?  Par  Mahoni ! 
vostre  convoitise  vous  a  decheu;  nous  ne  fustes  onques  sooles  ne  dor  ne 
dargcnt,  mais  je  vous  en  soolerai  ancui.  »  Adont  fist  Salehadins  prendre  or 
et  argcnt,  et  le  fist  fondre  en  une  pacle  de  fer,  et  li  fist  avaler  en  le  gorge 
tout  boulant,  et  maintenant  le  convint  morir.  Et  fist  Salehadins  par  se 
courtoisie  renvoier  le  dame,  li  disime  de  crestiens  et  x  damoiseles  en  Acre. 
et  la  fu-ele  a  sauvete.  » 

'  Ccsaire,  Cesarec. 
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Comnient  Salehadins  demanda  phiin  hacliin  dijaue ,  quant  il  i-it  nuil 

dut  inorir. 

«  Moult  vous  porroie  conter,  dist  li  Sarrasins,  des  aventures  Saleliadins, 
niais  encore  fist-il  a  le  mort  autre  cose  qui  nous  anuia.  Car  quant  il  fu  si 
aj)resses  que  il  vit  bien  que  niorir  li  convint.  si  demanda  plain  bachin 
dvauc,  et  maintcnant  on  li  aporta  en  un  bachin  dargent,  et  li  mist-on  en 
le  main  senestre,  et  Salehadins  se  fist  drecher  en  son  estant,  et  fist  de  se 
niain  destre  crois  par  desseur  iyaue,  et  touka  en  ni  iius  desseure  ie  baciiin, 
et  dist  ni  mos  cn  franchois  que  nous  ncntendimes  pas,  mais  bien  me  sanla, 
a  che  que  je  cn  vi,  que  il  se  baptisa.  Adont  morut  Salehadins,  li  mieudres 
princhcs  qui  onques  fust  en  paiennie,  et  fu  enfouis  selonc  ie  cousture 
Saint-INichoIai  dAcre  dales  se  mere,  qui  moult  richement  i  est  enfouie.  Et 
a  sur  aus  une  tournele  ijcle  et  grant ,  ou  ii  art  nuit  ct  jour  une  iampe  plaine 
duele  dolive,  et  le  paient  et  le  font  alumer  chii  de  iospitai  Saint-Jeiian 
d'Acre,  qui  grans  rentes  en  tiennent,  que  Salehadins  et  se  mere  i  laisserent 
pour  ciie  laire.  » 


Comment  Venfant  de  Puille.  qui  Ferris  estoit  appeles,  fut  sacres  ii  .lis  d  le 
Cape  '  roi par  le  niain  larchevesque  de  Treves. 

Des  ore  mais  vous  dirons  de  i  enfant  de  Puille,  qui  estoit  appeles  Ferris 
cn  baptesme,  et  fenoit  iii  roiaunies  de  son  iijretage,  ch'est  assavoir  le 
roiaume  de  Puille,  de  Sesile  et  chclui  de  Caiabre.  Et  avint  que  ii  fu  esleus 
des  barons  dAIemaigne  a  roy  dAIemaigne,  par  le  grace  le  pape  qui  avoit 
(juasse  lempereur  Ollion  par  sen  meffait.  Et  fu  sacres  chil  Fcrris  a  roy  :i 
Ais  a  le  Capele  par  le  main  larchevesque  dc  Treves,  et  puis  fu  presentes  au 
pape  j)ar  ies  barons  d  Alemaigne  pour  sacrer  a  enipereur.  Et  furent  lonc 
lamps  iiien  ensanle  entre  hii  et  le  pape,  et  moult  obeissoit  a  Leglise  de 
liomme,  et  estoit  boins  justiciiiers,  et  tant  faisoit  qu  ii  estoit  cremus  et 

'   Ais  a  le  Cupe,  Ai\-Ia-CIiapeIle. 
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doutes  par  toutes  teres.  Et  pooit-ou  porter  son  gourle'  plain  de  deniers  par- 
tout  seurement,  et  ja  n'eust-on  garde. 


Comment  li  bourgois  de  Melan  misent  leur  evesque  hors  de  leiir  chile. 

Ensi  sVntramerent  li  empereres  et  li  papps  lonc  tamps,  que  tous  li  mons 
cn  disoit  bien,  dessi  a  un  jour  que  cliil  de  Melan  eurent  descors  a  leur 
evesque,  et  les  esconimenia.  Li  hourgois  requiscnt  absolulion,  et  li  prierent 
qu'il  les  menast  par  ordre  de  droit.  Li  evesques  respondi  que  ja  assols  ne 
seroient,  se  il  ne  faisoicnt  se  volente  du  haut  et  du  bas.  Quant  li  hourgois 
virrent  que  il  n'en  fcroit  el,  si  le  miscnt  dcliors  le  villc,  ct  fiscnt  tant  que 
li  vesques  ne  peust  goir  dc  cose  qu  il  cust.  Et  li  vcsqucs  s  en  ala  au  paj)c.  ct 
se  plainst  des  hourgois  de  Mclan  liquel  ravoicnt  mis  hors  de  Melan,  et  desi- 
rete  de  tous  ses  biens.  Et  li  papes  en  fu  moult  mcus,  et  i  envoia  un  cardinal 
pour  savoir  de  ches  coses.  El  vint  li  cardinaus  a  Melan,  ct  manda  le  poostat ' 
et  le  consel  de  le  vile,  et  leur  demanda  pour  quele  causc  il  avoient  mis  hors 
le  vile  leur  evesquc  et  saisi  tous  ses  biens,  dont  il  avoient  trop  mespris 
envcrs  Dieu  et  envers  le  pape,  el  a  revesque.  Li  hourgois  respondirent  que, 
se  il  avoient  riens  mespris,  il  estoient  prcst  de  I  amender,  mais  pour  Diu  les 
fesist  absaurre,  et  il  estoient  prest  de  croire  sen  consel.  «  Par  saint  Pierre, 
dist  le  cardinaus,  vous  ne  seres  assaus,  dessi  adont  que  vous  le  m'ares 
amende,  et  apres  faite  le  volente  Tevesque  du  haut  ct  du  bas. »  —  «■  Par  foi , 
dicnt  li  hourgeois,  nous  n'avons  mie  consel  de  che  faire,  mais  se  vous  nous 
voles  mener  par  ordre  de  droit,  nous  prendericns  droit  et  par  devant  vous: 
mais.  pour  Diu,  sire.  metes-y  conscl ,  a  che  quc  li  alTaires  ne  tourne  a  pis.  » 
—  «  Chertes,  dist  li  cardonnaus,  je  ne  sai  a  quoi  il  tournera,  mais  droit 
ne  vous  i  ferai-je  ja;  ains  sera  du  lout  a  me  volcnte.  »  —  «  Par  foi,  dient  li 
bourgois,  che  n'est  mie  parole  de  preudomme  ne  de  tel  homme  com  vous 
dcves  estre.  »  Atant  se  parlirent  li  bourgois  du  cardinal,  qui  moult  leur 
prometoit  mal  afaire,  et  agreva  la  sentence  tant  quil  pcut,  etfistwidier  le 
vile  tout  le  clergie,  et  se  parti  de  Melan  en  manechant  les  hourgois. 

'   Gourle,  ceinlure,  cii  fl.imand  jiort/e/.  '  Poostat,  podeslal. 

TOME   III.  80 
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Comment  chil  de  Melan  ochirrent  le  cardinal. 

Or  avint  que  li  poostas  et  li  conle  estoient  a  consel  ale,  et  cstoient  cn 
grand  esnioi  des  paroles  que  li  cardinaus  leuravoit  dites.  Si  priscnl  consel 
que  il  en  envoieroicnt  au  pape,  pour  requerre  quil  y  mesist  consel.  Mais  le 
cose  fu  niuee  en  pcu  deure  cn  aulrc  ploi,  car  le  gent  nienue  de  le  vile  et 
li  musart  firent  un  parllement  par  aus,  et  disent  que  il  seroit  boin  que  il 
allaissent  apres  le  cardinal  et  le  lamenaisscnt  par  forche,  et  fant  le  ten- 
roient  que  il  seroient  absous  de  lui  et  de  revesque  et  leur  donroit  lettres 
(jue  jamais  ne  les  cxcommenierail.  Et  eslurent  entre  aus  dusqucs  a  chent 
liommes,  qui  alerent  moult  hastivement  apres  le  cardinal,  et  ratainscnl  a 
une  liue  ensus  de  le  vile  et  disent  :  «  Par  Diu,  dans  cardinaus,  rcvcnir 
vous  en  convient  cn  le  vile,  et  nous  absolres,  veullies  ou  non.  ■>■>  Quant 
li  cardinaus  les  oi'  ensi  parler,  si  leur  dist  :  «  Cliertes,  vilcnaille  puans, 
je  ne  rctournerai  mie  ,  anchois  vous  ferai  lous  essillier,  et  ferai  Melan 
toute  ardoir  en  tele  maniere  quil  ne  demoucrra  pierre  sur  autre.  »  Atant 
es  vous  un  musart  qui  le  prist  par  le  frain  et  le  vaut  tourner  arriere.  Et 
li  cardinaus  escrie  se  maisnie  :  «  Ore  as  vilains  !  »  Et  li  uns  de  ses  valles 
iraist  Tespee,  et  fiert  clielui  qui  tenoit  le  cardinal  et  labat  mort.  Quant  chil 
de  Melan  virrentmort  leur  compaignon,  si  furent  tout  esragie  et  crient  tout: 
«  A  le  mort!  a  le  mort!  »  Li  cardinaus  s'en  fnst  volentiers  fuis,  se  il  peust; 
mais  il  ne  pcut,  car  il  fu  avironnes  de  toutes  pars,  et  le  prisent  et  fu  menes 
a  Melan,  tant  que  uns  machecriers  saut  avant  et  le  fiert  dune  hache  et 
lochist.  Et  prisent  chelui  qui  avoit  ochis  leur  compaignon,  si  ratakierent  a 
le  keue  de  sen  keval  et  ramenerent  a  Melan.  Quant  li  poostas  et  li  bourgois 
le  seurent,  si  furent  tout  dolant,  car  il  savoient  bien  combien  chestoit 
laune,  et  eurent  consel  quil  envoieroient  au  pape  crier  merchi;  niais  il  n'i 
eut  si  hardi  qui  y  osast  aler,  pour  paour  de  mort. 

Comment  li  papes  manda  Vempereur,  et  comment  il  vaut  que  Melan 

fusl  destruite. 

Eiisi  demoura  le  cose  tant  que  li  papes  le  scut.  Lors  si  fu  si  courechies 
que  nus  ne  le  peut  rapaisier.  Et  eut  consel  des  freres  qu  il  manderoit  rem- 
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pereur,et  fu  mandes.  Li  empercres  vint  tantost.  et  li  papes  li  conta  commcnt 
cliil  de  3Ielan  avoient  exploilie.  «  Chertes,  dist  li  empereres,  che  poise 
moi.  »  —  «  En  non  Diu,  dist  li  papes,  je  veul  que  le  chitcs  soit  deslruite  et 
quil  soient  tout  mis  a  respee.  »  —  «  Par  ma  foi,  dist  li  cmpcrercs,  che  ne 
seroit  mie  fuit  sans  grant  paine  et  sans  grant  coustemcnt .  car  je  sai  bien  quc 
chil  de  Melan  sont  grant  gent  et  poissant  et  riche,  et  moult  y  a  de  boins 
chevaucheurs,  et  moult  savent  de  guerre.  »  —  «  En  non  Diu,  dist  li  papes. 
jc  vous  aiderai,  ct  vous  doins  quanques  11  onl.  »  —  «  Sachies,  dist  ii  empc- 
rercs,  jc  n'i  irai  mie  sc  vous  nc  mc  donncs  voslrc  lellrc,  car  jc  vous  con- 
nois  tant,  que  se  chll  de  Melan  faisoienl  pais  a  vous,  je  perdcroic  quanques 
je  i  aroie  mis.  »  —  «  Et  vous  les  ares  volcnticrs,  dist  li  papes,  et  vous 
affermc  par  mcn  sairenient,  que  ja  pais  nen  sera  faite  se  par  vous  non.  » 
Atant  fu  le  cose  affermec  ct  seelee  par  la  court  de  tout  les  freres.  Et  ii  empc- 
reres  sen  rala  en  se  lcre.  et  assanla  c;rant  "cnt.et  les  mena  devanl  aMelan  ct 
i  mist  siege,  et  moult  souvent  hardioient  li  un  as  autres,  et  pcu  i  conque- 
roient  chil  de  dehors,car  chil  de  dedcns  estoient  bien  garni,  et  peu  prisoienl 
chiaus  dchors.  Ensi  tint  li  cmpereres  Ferris  le  siege  an  ct  demi,  que  peu  i 
conquist,  fors  tant  que  on  n'i  pooit  issir  ne  enlrer,  si  en  furent  chil  dedens 
moult  adole. 


Conwient  chil  de  Melan  alerent  d  consel  poiir  le  pais  faire. 

II  avint  un  jour  que  li  poostas  et  li  bourgois  de  Mclan  cstoient  a  consel . 
et  dist  li  uns  d'aus  :  «  Biau  seigneur,  nous  sommes  en  mauvais  point,  car 
nous  sommes  esquemenic,  et  sommes  en  gucrre  au  pape  et  a  rempcreur. 
et  chc  sont  li  doi  hommc  du  monde  qui  plus  ont  de  pooir.  Si  vous  loue 
en  bonc  foi  que  nous  fachons  pais  a  aus,  ou  se  che  non,  nous  sommes  toul 
destruit,  car  nous  cm  perdommes  nos  gaagnages  et  nos  marcheandises,  ct 
nous  enquicrist  li  vivres  chascun  jour,  et  se  le  guerre  durelongemcnt,  nous 
sommes  mal  bailli,  ct  s  il  demouroit  ensi  xx  ans,  si  convenroit-il  fairc  pais 
en  le  parlln,  et  il  aroit  trop  couste.  Et  mix  nous  venroit-il  metre  en  faire 
pais  que  en  guerroier.  »  —  «  Par  foi,  dient  li  autre,  aous  dites  voir;  or. 
regardes  commcnt  nous  irons  avant  en  boine  maniere,  car  il  nous  est  moult 
grans  mestiers.  »  —  «  En  non  Diu,  dist  li  sages  hom,  il  seroit  boin  que  on 
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traitast  de  le  pais  a  reinpereur.  »  Et  eslurent  ii  sages  hommes  enlre  aus 
quil  envoieroient  a  rempereur,  ct  li  nianderent  eiitr'aus  quil  voloient 
parller  a  lui,  sauf  alant  et  sauf  venant.  Et  li  emperercs  lor  otria  boinement. 
Et  vinrent  as  tentes  lempereur,  et  dcscendirent  et  parllerent  asses  a  lui  a 
consel,  mais  il  ne  peurent  trouver  pais  en  lui  en  nulc  maniere,  que  chc  nc 
fust  a  leur  destruction  et  a  Icur  desonnour.  Si  sen  vinrent  arriere  en  lc 
chite,  et  disent  a  Icur  compaignons  che  qu  il  avoient  trouve  en  I  cmpercur. 
«  Par  foi,  dist  li  sagcs  hom,  puisque  nous  ne  poons  avoir  pais  fors  a  nostre 
destruclion,  je  lo  cndroit  dc  moi  que  nous  envoions  au  pape  et  li  oflVons 
uii  si  tres-grant  trcsor  que  nous  Fanulons  tout.  Et  je  connois  tant  maniere 
de  Lombars  quilsont  convoiteus  de  gaaignier  et  que  nous  avons  pais  parini 
le  nostre.  »  A  chcst  conseil  sacorderent  tout ,  et  envoierent  au  pape  un 
bourgois  de  Plaisenche,  pour  querre  asseuranche  dalcr  parllera  luide  pais. 
El  li  papes  lor  otria  et  leur  bailla  se  lettre.  Et  maintcnant  eslurcnt  entre 
aus  II  des  plus  sages,  et  leur  baillierent  le  letre  de  le  vile,  bien  parlant 
ouverte,  qui  disoit  que  chil  de  Melan  tcnroient  a  eus  che  que  chil  doi  fc- 
roient.  Et  fisent  rendemain  une  assaillic  a  chiaus  de  dehors  quil  ne  sen 
donnoienl  gardc,  ct  sc  fierent  entre  aus,  et  asses  leur  fisent  honte  ct  da- 
mage,  et  prisent  .\  dcs  leurs  et  les  amenerent  a  le  chite.  Et  endcmentiers 
qu  ils  hustenoient  a  chiaus  dc  dehors,  li  message  entendirent  a  errer,  et 
s'esIongierent  tant  loins  daus  quil  neurent  garde  daus. 


Comment  li  doi  message  de  Melan  vinrent  au  pape  pour  requerre  pais. 

Ichi  dist  li  contes  que  li  message  exploitierent  lant  quil  vinrcnt  a 
Rommc.  Et  quant  chil  de  le  court  les  perchurent,  si  lorfisent  trop  laide 
chiere;  ct  furcnl  viii  jours  a  court  quonques  ne  peurent  estre  oi.  Et  en  Ic 
fin  furent  apele,  et  leur  fu  demande  que  il  queroient  :  «  Par  foi,  dient-il  au 
pape,  nous  somincs  venu  requerre  vostre  grace,  ct,  pour  Diu,  aies  merchi 
de  nous!  »  —  «  Ha!  male  gent,  bougrc  et  desloial,  dist  li  papcs,  vous  aves 
desservi  a  perdre  corps  et  avoir.  »  —  «  Ha!  sire,  dient  li  bourgois,  pour 
Dieu ,  merchi !  vous  n'aves  pas  bien  entendu  le  verite  des  besongnes ;  an- 
chois  vous  en  a-on  dit  tout  le  contraire.  Pour  Diu ,  sire,  consellies-vous- 
ent  et  vous  en  travellies,  et  cliil  de  Melan  vous  en  serviront  de  .\xx  mile 
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mars  dargent.  »  Quant  li  papes  et  li  frere  oirent  nomnier  le  grant  argent, 
il  se  refroidcrcnt  et  humiliercnt  envers  aus,  ct  disent  commcnt  che  seroit 
assenti,  et  li  sage  honime  rcspondircnt  mout  Licn  :  «  Nous  dcmouerrons 
par  dcvers  vous,  ct  nous  manderons  lcs  cnfans  a  xx  des  plus  riehcs  bourgois 
dc  Melan,  et  lcs  ares  en  ostage,  desi  adont  quc  voslres  gres  soit  fais.  » 
A  che  sacorda  U  papes  et  li  frere,  et  furent  li  cnfant  envoie  par  devers  le 
pape  et  mis,  et  il  les  fist  bien  garder. 


Comment  li  papes  manda  d  Vempereur  quil  s'en  alast  de  devant  Melan, 
et  quil  avoit  absols  chiaus  de  Melan  et  fuit  pais  d  aus. 

Ensi  furent  chil  dc  3Ielan  apaisic  au  pape  et  absols,  et  les  tint  pour  boins 
crestiens,  et  manda  a  rcmpcreur  qu'il  s'cn  revcnist,  car  il  avoit  cnquis  que 
li  vesques  avoit  eu  tort,  et  que  li  legas  avoit  este  mors  par  sen  outrage. 
Quant  li  empcreres  oi  chcs  nouveles ,  si  en  fu  tous  esbahis ,  car  il  avoit  des- 
pendu  du  trop  grans  deniers  devant  Melan.  Si  remanda  au  pape  qu  il  ne 
sen  mouvcroit  si  aroit  r eus  ses  despcns  au  mains ,  et  que  il  faisoit  mal 
quant  il  ne  tenoit  ses  convenenches.  Et  li  papes  li  remanda  que,  se  il  nc 
s'en  aloit  et  ne  laissoit  le  siege,  que  il  rescommcnicroit  et  ses  aides.  Quant 
li  empcrercs  vit  kcnsi  cstoit,  si  wida  le  siegc,  et  sen  ala  cn  Puillc,  ct  i 
dcmoura  une  pieche.  Et  vinrent  si  homme  i»  lui  et  li  disent  :  «  Sire,  il  est 
bien  tamps  de  vous  marier  a  vostre  oues.  Li  rois  Jehans  d'Acre  a  une  fille 
de  se  fcmme,  de  par  lequelc  li  roiaumes  dc  Jherusalem  vient :  si  vous  loons 
que  vous  lenvoies  querre  et  lespouses,  car  nous  ne  veons  ou  vous  puissies 
mix  faire.  »  Li  empcreres  s'i  acorda,  et  lenvoia  querre  par  x  chevaliers  et 
par  ses  lettres.  Li  rois  Jehans  li  envoia  volentiers;  li  cmpcreres  lcspousa, 
et  en  ot  un  fil  qui  ot  a  nom  Corras ',  et  fu  maries  a  le  fille  le  duc  de  Bai- 
viere,  et  en  ot  un  fil  qui  vivoit  nagaires,  qui  deust  avoir  eu  le  roiaume 
de  Jherusalem. 

'  Corras ,  Conrad. 
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Commenl  U  empereres  Fedris  vint  au  pape,  pour  avoir  le  raenchon  qiiil  ot 

de  cJiiuus  de  Melan. 

Li  enipercres  Fedris  ot  consel,  quc  il  iroit  au  pape  et  li  requerroit  le 
raenclion  qu'il  ot  pris  de  chiaus  de  Melan,  car  il  li  avoit  donne  par  se  lettrc 
tout  che  que  chil  dc  Melan  avoient,  ct  encore  outrc,  car  il  li  avoil  cu  con- 
venent  par  sen  sairement  que  il  ncn  fcroit  pais  se  par  lui  non,  ct  ii  en 
avoit  eu  xxx  niile  mars  dargcnt,  ct  en  eut  les  enlans  as  bourgois  en  prison, 
lesques  il  avoit  rendus,  car  il  estoit  paies  de  le  raenchon.  Adont  en  ala  li 
empereres  a  Romme,  et  trouva  le  pape  et  les  freres,  et  leur  fist  cheste  re- 
queste  que  vous  aves  oie.  Li  papes  dist  quc  a  lui  n'affcroit-il  riens  de  se 
crestiente  ne  de  son  espirituel.  Li  cmpereres  respondi  que  par  son  espiri- 
tuel  ne  les  avoit-il  pas  raicns,  «  mais  par  lc  forche  dc  quoi  je  Ics  tenoie 
ascgics,  ne  ja  ne  fusse  partis  du  siege  dessi  adont  que  je  les  cusse  pris  par 
forche  '.  »  A  che  tourna  le  cose  entrc  le  pape  et  renipereur,  qu  il  nen  pcut 
avoir  ne  tout  ne  partie,  ne  nul  de  ses  despens,  anchois  sen  parti  par  mal 
et  par  deflianche,  et  entra  en  le  tere  le  pape  et  en  prist  quanques  il  en  peut 
avoir.  Ensi  monla  li  descors  enlre  Fenqiercur  et  le  pape,  con  vous  aves  oi. 
Et  quant  li  papes  seut  que  li  cmpcreres  le  gucrroioit  ct  prendoit  du  sien, 
si  le  fist  escomnicnier  par  (oulc  creslicntc.  Ensi  dura  lonc  tamps  que  nus 
clers  naloit  a  Romme  qui  ne  fust  pris  ou  robcs.  Et  avint  quc  li  papes 
morut,  et  fu  fais  i  autre  des  cardinaus,  qui  avoit  a  non  Senebaus'  et  fu 
apcles  Innocens  li  quars,  et  confcrma  le  scntence  sur  I  empereur  que  li 
autres  i  avoit  getee.  Et  tousjours  dura  le  guerrc,  dessi  a  un  jour  quil  eut 
iin  concile  a  Romme,  et  i  furent  mande  moult  de  prelas  de  Franche  :  li 
archevesques  de  Roem,  qui  estoit  apeles  Pierres  de  Colemede.  Et  fist  fairc 
iiii  galies  boines  pour  aler  par  mer,  car  il  nosoit  aler  par  tere,  et  monta 
sur  mer  au  plus  tost  quil  peut;  mais  ricns  ne  li  valu,  car  li  empereres  fai- 
soit  les  chemins  garder  par  lere  et  par  mer,  et  fu  pris,  lui  quart  d  eves- 
ques,  atout  grant  avoir,  et  les  tint  tant  en  se  prison  que  il  en  eut  grant 
raenchon ,  cl  les  galies  demourerent  au  port  de  Neples.  Ne  onques  puis 
n'en  fist-on  oeuvre. 

'  Li's  liistoiiens  nc  parlont  pas  dc  toutc  ecttc  ^  Innocent  IV,  qui  suceeda  a  Cclestin  IV,  se 

uffairc  dc  Milan.  nommait  auparavant  Sinibald  Fieschi. 
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Comment  li  emperercs  Fedris  fist  crever  les  ex  d  maislre  Pierre  des  Finrfnes, 

qui  esloil  ses  conselliers. 

Quant  li  papcs  seut  que  ensi  estoit,  si  en  fu  moult  courchies,  et  n'estoit 
mie  mervelie,  car  se  cours  estoit  pcrduc,  nc  nus  n'i  aloit  declia  les  mons. 
Si  sacorderent  que  il  venroicnt  a  Lions  sur  le  Rosne,  et  vinrent  la  par 
lcur  garde,  lan  dc  rincarnulion  mil  CC  XLHI.  Et  furent  lii  unc  grant 
pieche,  desi  a  un  jour  quc  li  papes  asaida  un  grant  concilc  pour  condcmp- 
ncr  rempcreur.  Et  li  enqiereres  i  envoia  maistre  Pierre  des  Vingncs,  qui 
nioult  esfoit  grans  clers,  et  requisl  quon  lc  trailast  par  droit.  Et  cstoit 
pres  que  il  sen  mcsisl  sur  lc  roy  dc  Franche,  qui  prcudom  esloit,  cl  il  en 
tenroit  dii  liaut  et  du  bas  (juanques  il  cn  diroit.  Et  li  papes  disl  quil  n  en 
feroit  riens,  et  le  condempna  a  perdre  terc,  et  de  la  en  avant  ne  fust  plus 
apeles  empereres,  mais  Fedris,  ensi  fu  condempnes.  Et  maistres  Pierres  des 
Vingnes  rcvint  a  rempereur,  et  li  conla  comnicnt  il  estoit  condempnes  par 
scntencc  difiinilive,  ne  li  valu  cosc  quc  il  proposast,  ne  ne  peut  droit  avoir. 
Et  fu  li  empcreres  plus  agreves  quil  navoit  onques  mais  cste,  et  plus  sc 
doula  de  traison.  Et  cay  en  une  grant  mescreanchc  si  qu  il  ne  creoit  nului, 
et  moult  fist  deslruire  de  chiaus  de  son  oslcl,  ne  sai  ix  tort  ou  a  droit.  Et 
avint  quon  le  fist  entcndant  que  maistrcs  Picrres  des  Vingncs  lavoit  tray 
au  pape.  Et  le  seut  par  unes  letfrcs  qui  furent  trouvees  en  ses  coffrcs,  et  li 
fist  les  ex  crever,  et  lc  fist  toudis  mener  aveuquclui  sur  un  asne,  par  toutes 
les  boines  viles  oii  il  aloit,  et  monter  au  coron  des  rues.  Et  disoit  un  valles 
qui  lc  mcnoit  :  «  Veschi  maistre  Picrron  dcs  Vingnes,  lc  maistre  consellicr 
lempcreur,  qui  tous  esloit  sires  de  lui,  qui  la  tray  au  pape  pour  servi- 
ches;  or,  esgarde  qu'il  y  a  gaagnie  :  il  puet  bien  dire  de  si haut  si  bas.  » 


Comment  Fedris  se  maintenoit  folement. 

Ensi  se  demenoit  rcmpereres,  et  avoit  faites  unc  chite  de  Sarrasins,  que 
on  apeloit  JNothercs.  Et  plus  se  fioit  es  Sarrasins  que  il  ne  faisoit  es  cres- 
tiens,  et  faisoit  trop  de  mal  a  tous  clers,  et  lcs  reuboit  chascun  jour,  et 
tenoit  Lx  femmes  ou  plus  en  son  ostel,  et  faisoit  es  cglises  gesir  les  chevaus 


640  CORPUS  CHRONICORUM  FLANDRIAE. 

et  les  bestes,  et  ne  se  menoit  mie  comme  boins  crestiens.  Et  moull  empi- 
roit  le  tere  et  ie  pays,  et  moult  despendoit  le  sien  folement. 


Comment  li  empereres  Fedris  morut  tous  escommenies. 

Or,  revenrons  au  pape  qui  cstoit  a  Lions  et  i  ot  demoure  grant  pieclie. 
et  li  anuia  moult  li  estrcs,  et  ot  consel  entre  lui  et  ses  frercs,  que  il  s'en 
iroit  a  Romme.  Et  s'en  r'alerent  par  le  conduit  le  conte  de  Savoie  qui  les 
conduist,  et  n'ot  mie  longuement  este  a  Romme  quant  il  morut.  Et  fu 
apres  esleus  a  apostole  Innoccns  li  qiiars,  ct  fu  ades  confermee  le  sentence 
Fedri.  Si  avint  que  Fedris  manda  au  roy  Jehan  dAcre,  sen  seigneur,  que 
il  voloit  goir  du  roiaume  de  Jherusalem.  Et  li  roys  Jehans  li  otria  boine- 
ment,  et  li  empereres  le  tint,  et  en  goi  dusques  a  le  mort,  et  ne  targa  puis 
gaires  que  il  morut  tous  escommcnies.  El  i  siens  flx  bastars  saisist  le  tere 
et  le  tint,  ct  li  roys  Jehans  sen  ala  en  Conslantinoble  a  se  rdle,qui  nioult 
grant  mestier  avoit  cn  le  lere,  et  fu  baus  en  Constantinoble,  tant  comme  il 
vesqui,  pour  le  nieche  de  son  genre,  qui  jones  estoit  et  enfantins,  et  qui 
moult  avoit  a  faire  as  griffons. 


Du  roi  Jehan,  qui  fu  freres  le  roy  Richart  iV Engletere. 

Atant  vous  lairons  du  roy  Jehan  d'Acrc,  et  vous  dirons  du  roy  Jehan, 
qui  fu  freres  au  roy  Richart  d'Engletere,  a  cui  li  roiaumes  escay  apres  le 
mort  le  roy  Richart  sen  frerc.  Et  fu  sacres  a  roy,  et  fu  li  pires  roys  qui 
onques  fust  nes,  ne  li  roys  Herodes  qui  fist  decoler  les  enfans  ne  fu  mie 
pires  de  lui,  car  chis  roys  Jehans,  dont  je  vous  di ,  fu  mauvais  chevaliers 
et  avers  et  traitres,  si  con  vous  orres.  Car  il  avoit  un  sien  neveu,  fil  de  sen 
oncle  le comte  de  Bretaigne,  car  il  ne  avoit  plus  doirs,  et  li  roys,  qui  estoit 
fel  et  crueus,  fist  apparellier  une  nef  pour  aler  a  un  sien  castel,  et  entra  ens 
a  privee  maisnie,  et  Artus  ses  nies  aveucque  lui,  et  quant  il  vint  loins  en 
mer,  si  prist  Artus  son  neveu,  si  le  rue  cn  mer,  pour  avoir  se  tere  et  le  comte 
de  Bretaigne,  que  il  devoit  tenir.  Et  quant  il  ot  che  fait,  si  relourna  a 
Londres. 
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Comment  li  roys  Pkelippes  de  Frcmche  envoia  au  roy  Jehan 

dfHnfjletere. 

A  chi  vous  lairons  eslcr  un  peu  de  lui,  et  revenroos  au  roi  Phelippon ,  a 
cui  nouveles  vinrent  que  li  roys  Richars  estoit  niors:  si  en  eut  grant  joie, 
car  il  le  doutoit  nioull  pour  sen  hardenient  et  pour  se  larguesche,  car  par 
se  larguesche  l'aisoit-il  de  scs  anemis  ses  amis,  et  de  chiaus  qui  estoient 
contre  lui  ses  amis  convers.  Si  se  pensa  li  rois  Phelippes,  qui  moult  estoit 
sages,  que  or  estoit  tamps  et  saisons  de  requerre  Normendie.  Et  ol  conseil 
quil  feroit  scmonre  le  roi  Jehan  d'EngIetere  par  ses  pers,pour  che  que  il 
not  mie  relevee  le  tere  decha  le  mcr  que  il  devoit  tenir  de  lui,  et  dont  il 
devoit  faire  hommage.  Et  maintenant  li  roys  Phelippes  envoia  le  vcsque  de 
Biauvais  et  le  vesque  dc  Laon,  qui  estoient  des  xn  pers,  et  porterent  le  lettre 
le  roi  de  Franche,  et  entrerent  en  nier  a  Kalais  et  arriverent  a  Douvre,  et 
demanderent  le  roy  Jehan ,  et  il  leur  fu  enseignies  a  Nicole  ',  une  fort  chite 
a  xu  liues  de  Cantorbile^  II  vinrent  au  roy  et  li  disent :  «Sire,  nous  sommes 
chi  envoie  a  vous  de  par  le  roy  de  Franche,  »  et  li  baillierent  le  leltre  que 
li  roys  Phelippes  li  envoia,  que  il  aroit  ferme  et  estaule  che  que  li  doi 
vesque  devantdit  feront  et  diront.  «  Or  dites,  dist  li  rois,  che  qu'il  vous 
plaira.  »  —  «  Par  foi,  dist  li  vesques  de  Biauvais ,  mesire  li  roys  de  Franche 
vous  semont  et  ajourne  a  Paris,  du  jour  d'ui  en  xl  jours,  pour  vous  faire 
droit,  el  vous  fera  droit  par  vos  pers,  sur  che  que  il  vous  mande  comme  a 
sen  homme  lige  et  deves  estre.  Et  nous  qui  somme  per  de  Franche,  vous 
i  semonnons  et  ajournons  de  par  le  roy.  » 


Comment  li  roys  Phelippes  conquist  toute  Normendie  dusques  au  res  du 

chastiau  Gallart. 

Quant  li  rois  Jehans  oi  tels  paroles ,  si  mua  tous  et  dist :  «  Sire  evesques, 
bien  ai  entendues  vos  paroles;  bien  ferai  envers  vo  seigneur  che  que  je  de- 
verai.  »  Atant  s'en  revinrent  li  doi  vesque ,  et  passerent  mer,  et  trouverenl. 

'  Nkolc,  Lincoln.  *  Cantorbile,  Cantorberv. 
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le  roi  a  Peroune,  et  li  disent  che  quil  avoient  trouve  et  quil  avoient  fait  le 
conimandement.  Li  rois  Phelippes  atendi  les  xl  jours.et  i  furent  li  per  et  lor 
conraus.  Atant  es  vous  un  chevalier  que  li  rois  Jehans  envoioit  au  roi,  et 
vint  devant  le  roi  et  dist  :  «  Sire,  li  roys  Jehans,  nies  sires,  nienvoie  chi  a 
vous  a  son  jour  la  u  vous  Tavies  lait  ajourner,  et  veschi  ses  lettres  de  crean- 
che.  »  Le  lettrc  fu  lutc  :  «  Or  dites,  dist  li  roys,  che  que  vous  voles.  »  — 
«  Sire,  dist  li  chevalicrs ,  nie  sires  vous  requiert  son  contreniant.  »  — 
«  Chertes,  dist  li  rois,  il  lara  diii  en  xl  jours,  car  cliest  raisons.  »  Atant 
s'en  parli  li  chevaliers  ct  le  vint  dire  a  sen  seignour.  Et  quant  vint  au  jour, 
si  contremanda  encore  dcsi  a  xl  jours,  ct  de  cheli  jour  en  xl  jours.  Et  a  cheli 
jour  defali  du  tout.  Si  conjura  li  rois  les  pers  qu'il  deissent  droit  sur  che. 
Li  per  orent  consels  ensanle,  que  il  le  fesist  encore  ajourner  devant  lui, 
et  pour  oir  droit,  si  comme  chelui  qui  estoit  defaillans.  Et  envoia  li  rois 
encore  n  des  pers,  et  fu  rescmons  et  raajournes  a  xl  jours,  nc  il  n'i  vint  ne 
il  n'i  envoia.  Adont  requist  li  rois  et  conjura  les  pers.  Li  per  furent  consellie 
etdirent  par  droit,  que  li  rois  Phelippes  pooit  et  devoit  par  droit  saisir  le 
fief  que  li  rois  Jehans  tcnoit  de  lui.  Atant  se  departi  li  consaus,  et  fist  li  rois 
escrire  ses  lettres,  et  niandoit  a  tous  ses  fieves  que  il  fussent  a  Gisors  a 
arnies.  Adont  veissies  harons  et  chevaliers  harnesquier  de  chevaus  et  dar- 
meures  et  de  pavellons  et  de  quanques  il  lor  convenoit.  Et  furent  au  jour 
que  li  rois  leur  ot  mis  a  Gisors.  Et  quant  li  rois  vit  tant  de  boinc  gent  as- 
sanlee  pour  lui,  si  fu  moult  lies,  ct  fit  faire  Tavant-garde  par  monseigneur 
Alain  de  Roussi,  qui  nouvelement  avoit  este  delivres  par  escange  d'un 
autre  chevalier  de  prison,  et  fist  faire  Tarriere-garde  par  monseigneur  Wil- 
lame  des  Barres.  Et  cntrerent  en  JNormendie,  et  misent  le  pais  en  fu  et  en 
flambe,  et  prenoient  proies,  et  nesloit  qui  les  destourbast  au  rcs  des  forle- 
reches,  qui  estoient  bicn  garnies  de  paisans  qui  navoienl  fors  bues,  vaques 
et  brebis.  Et  lors  ot  li  rois  conseil  qu'il  iroit  a  Maicnche  ',  et  lassist,  et  fist 
geter  ses  engiens  cfTorchiement.  Et  quant  chil  de  laiens  virent  le  pooir  le 
roy,  si  eurent  consel  que  il  renderoient  le  caslel,  et  fu  rendus,  et  mainlenant 
i  mist  li  rois  scs  garnisons,  ct  envoia  a  Passi  qui  pres  diluec  cstoit,  et  lcur 
manda  quil  rcndissent  le  chastcl ,  et  se  il  nc  le  reudoienl  dedens  tier  jour, 
il  les  feroit  tous  pendre.  Quant  chil  de  Passi  oirent  ensi  parller  ses  mes- 

'  Maienchc,  Manlcs  selon  I..  P. 
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sages,  et  il  seiireiit  quc  Maienche  esloil  pcrdue,  si  clisent  qu  il  li  rcndcroient 
volentiers,  et  li  porlcrcnl  les  cles  du  castei,  et  li  rois  les  fit  garnir.  Et  quanl 
chil  de  Vernon  ct  du  Pont  de  rArchc  ct  du  Val  dc  Rucl  et  de  Gornai,  dc 
Fjouvicrs,  de  Galon  et  de  Rocni  ct  de  tout  le  pais  vircnt  que  li  rois  Phe- 
lippcs  conqucroit  ensi  Norniendie,  si  eurent conseil  entraus,  quil  cnvoie- 
rent  au  loi  Jcluin,  leur  seigneur,  en  Engletcre,  et  que  ensi  estoit,  et  que  il  i 
niesist  consei,  ou  il  pcrderoit  Normendie.  Ensi  fu  fait,  et  envoierent  au  roi 
Jchan.  Et  quant  il  lc  seut,  si  l"u  inervellcs  dolans  ct  esbahis,  si  dist  a  li  ines- 
sages,  que  il  lcs  secourroit  dcdcns  le  Saint-Jchan ,  et  il  estoit  adonl  scptcni- 
bres,  et  fist  escrire  unes  lettres  ct  les  bailla  as  messages.  Et  s'cn  rcvinrent 
a  Roem  ou  on  les  atendoit,  et  fu  lc  leltrc  lute.  Et  quant  li  chievetain  du 
chaslcl  onl  entendu  che,  si  en  furcnt  lout  csbahl,  et  eurcnt  conseil  quil 
atcndcroicnt  dessi  au  jour  quc  li  rois  Jchans  lcur  avoit  niande.  Et  atant  se 
deparlirent  li  chicvctain ,  et  alerent  chascuns  cn  son  IIu,  et  s  ordencrent  au 
miex  que  il  pcurent.  Et  li  roys  Phclippes  fist  conduire  son  ost  tout  droit  a 
Vernon,  qui  cst  biaus  et  fors  et  bien  seans,  et  fist  lendre  ses  tres  et  scs 
pavellons  en  lc  pracrie  sur  Saine,  et  tout  li  aulre  baron  aussi.  Et  fist  li  rois 
getcr  cngicns  a  grant  clTors,  niais  pcu  i  fourfaisoicnt,  car  chil  dedens  es- 
toient  trop  bien  hourde  '  et  li  chasliaus  csloit  trop  fors.  Quant  li  rois  vit 
qu'ensi  estoit,  si  fist  laissicr  Tassaut,  ct  jura  lc  siege  a  vii  ans  devant  chiaus 
de  Vernon,  a  cui  il  en  pcsa  moult,  car  il  seurcnt  vraicnient  que  li  rois  nc 
s'en  mouveroit,  si  laroit  pris  a  foiclic.  Et  demoura  iluequcs  tout  I  iver  cl 
tout  le  tamps  dessi  a  le  festc  Saint-Jchan  que  li  rois  Jehans  les  devoit  venir 
secouiTc:  mais  il  n"i  vint  ne  ni  envoia.  Quantchil  de  Vernon  sapcrchurcnt 
de  le  niauvaiste  leur  seigneur  et  qu  il  n  avoient  aide  de  lui ,  et  il  virrcnt  le 
pooir  ct  lc  sens  lc  roi  Phclippon,  si  li  mandcrcnt  conduit  d'alcr  |)ailler  a 
lui.  Et  li  rois  lor  otria,  et  li  chievetains  vint  hors  dc  Vcrnon.  lui  disime  dc 
chevaliers ,  et  vint  au  tref  le  roi  et  le  salua  et  li  dist :  «  Sire ,  vous  aves  asse- 
gie  Vernon,  dont  je  sui  chievetains  et  garde  de  par  le  roy  Jehan.  Sire,  jc 
vous  di  que  nous  li  avons  inande  secours  et  rcmande,  ct  ne  trouvons  en  lui 
aide  ne  sccours,  et  vcschi  les  cles  du  chastel  que  je  vous  aport  a  faire  vos- 
tre  volente.  »  Li  roi  les  rechut  liement,  et  enlra  cns,  et  le  garni  bicn  dc 
quanques  mestiers  fu.  Et  issi  li  rois  de  Vernon ,  et  s'adrecha  vers  le  Nuef- 

'   Ilourde,  forlifies,  palissades. 
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Castel,  et  sitost  quil  i  vint  on  li  hailla  les  cles.  Et  erra  tant  (ju'il  vint  a 
Roem  et  fist  le  chite  assegier;  mais  chil  de  Roem  alerent  a  rencontre  et  li 
rendirent  les  cles. 


Commenl  li  rois  Plielippes  fist  assir  (iuUart '. 

Ensi  conquist  li  rois  Phelippes  toute  iNormendie,  au  res  de  Gallart  qui 
trop  est  fors,  et  siet  entre  ni  montaignes  et  ne  puet-on  assegier  que  dune 
part,  et  cst  tous  avironnes  de  Saine,  ne  n'i  puetavcnir  perriere  ne  mangon- 
niaus.  Quant  li  rois  eut  regardc  le  castel  et  le  siege,  qui  tant  estoit  fors  et 
(lefTensables,  si  dist  li  rois  :  «  Par  le  lanche  saint  Jaque,  ains  mais  ne  fu 
veu  si  fort  chastel  ne  si  bien  seant,  comme  chist  est,  et  bien  voi  que  jou  i 
porroie  despendre  tout  le  mien,  anchois  quil  fust  pris  par  forche;  mais  je 
le  ferai  aufremcnt  que  par  forche,  car  le  tere  et  li  pais  est  conquis  au  res 
de  chest  castel.  Je  meterai  mes  garnisons  chi  entour,  et  les  ferai  si  cours 
tenir  que  nus  n'i  porra  venir  ni  entrer,  et  convcnra  que  li  castiaus  soit  pris 
par  affamer.  »  Ensi  con  li  rois  le  dist,  si  le  fist-on,  et  mist  garnisons  boi- 
nes  et  grans  cntour  le  castcl,  ct  ensi  garderent  les  entr(jes  ct  les  issues  du 
castel  1  an  et  ni  mois,  et  furent  chil  dedens  a  si  peu  de  viandes,  que  il  na- 
voient  que  xn  feves  de  livrison  le  jour.  Et  quant  chil  du  castel  virent  que 
il  ne  porroient  plus  durer,  et  que  morir  les  convenroit  de  fain,  si  vinrent 
au  castelain  de  Gaillart  et  li  disent  :  «  Sire,  nous  n'avons  mais  que  niengier, 
ne  point  ne  nous  en  puet  venir,  ne  nous  navons  nul  secours  de  nostre 
mauvais  roi  Jehan,  et  les  garnisons  le  roi  Pholippe  namenuissent  point, 
anchois  croissent  chascun  jour  et  les  remue  et  enforche  :  si  nous  sanle  que 
des  ore  en  avant  nous  n'ariens  nide  vilenie  de  rendre  Gaillart.  »  — «  Chertes, 
dist  li  castelains,  tant  comme  je  vive,  je  ne  renderai  Gaillart,  ne  nen  iste- 
rai,  son  ne  m  en  trait  hors  par  les  pies.  » 

'  Gallart,  Cliateau-Gaillard,  pres  Jes  Andelys. 
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Comment  cliil  dii  cnstcl  Gaillart  envoierent  en  Vost  le  roy  Phelippon  pour 
rendre  le  chastel,  que  li  chastelain  nen  sot  mot. 

Atanl  sc  traicnt  en  iinc  canibre  a  conseil.  et  dist  li  un  d'aus  :  «  Cliis  cas- 
telains  cst  dcchcns.  so  nous  lc  volons  croire  il  nous  fera  lous  niorir  de  inale 
inort :  faisons-lc  Ijien,  inandons  as  garnisons  que  nous  lcur  rcndcrons  Gail- 
lart,  sauves  nos  vies.  »  —  «  En  non  Diu,  dient  ii  autre,  vous  dites  bicn.  » 
Et  lors  atournerent  ii  d'aus  qui  fcroicnt  le  message,  et  la  nuit  u  prcinier 
soinme  issircnt  du  castcl,  ct  vinrenl  a  Tost  des  garnisons.  ct  parllercnt  au 
chievetain  et  lor  dircnt  ensi  coniinc  il  cstoit,  et  voloicnt  que  li  castelains 
rendist  le  castcl;  niais  il  jura  quc  tant  comme  il  viveroit  il  nc  rcndcroit 
Gaillart,  ne  n'en  istcroit,  se  on  ne  Ten  getoit  les  pies  avant :  «  ct  quant  nous 
oisnies  entre  nous  telcs  paroles,  se  venimes  entre  nous  de  le  garnison  et 
presimcs  conscil  que  nous  \ous  rendcriemes  Gaillart.  Et  faites  vos  gens 
armer,  et  maintenant  vous  scra  rendus.  » 


Comment  H  chastiaus  de  GuiUart  fu  pris,  et  comment  li  chastelains  en 
fu  traines  hors  par  les  pies. 

Quant  le  chievetaine  les  entendi,  si  leur  dist  :  «  Gardes  que  vous  dites 
voir,  car,  par  lc  foi  quc  jai  au  roi,  se  je  vous  truis  en  mcnchongne,  vous 
le  compcrrcs  chierement.  »  —  «  Sire.  dicnt-il.  nen  doutes  dc  ricn.  »  .\dont 
fist  li  chievetains  se  gcnt  arincr,  et  sen  alerent  coicmcnt  et  seri'  vcrs  Gail- 
lart.  Et  li  doi  message  entrerent  u  castel,  et  disent  a  chiaus  qui  les  aAoienf 
envoies  que  lcs  garnisons  estoient  as  portes.  Et  maintenant  vinrcnt  as  por- 
tes  sans  le  seu  le  castclain,  ct  briscrent  lcs  portes,  et  misent  ens  lcs  garni- 
sons  le  roi.Etquant  le  gaite  du  chastel  oui  che,si  commencha  a  crier  :  Tray! 
Tray!  Quant  li  castelains  oj  crier  :  Tray  !  Tray!  si  se  douta  de  traison  et 
fremi  tous,  et  s'arma  cntre  lui  et  se  maisnie,  et  s'en  ala  la  u  li  cris  estoit.  Et 
quant  il  vit  les  gens  le  roy,  si  se  ficrt  entraus  respee  traite,  et  fiert  a  dcsfre 
et  asenestre,  et  fist  lant  d'arnies  que  che  fu  mervelles  a  veoir.  Et  qnaiit  li 

'  Scri,  lc  soir,  tard,  dc  sero. 
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roial  rapercluirent,  si  H  coururcnt  sus  et  le  nialmenerent  thiremcnt,  et  le 
fircnt  plus  (le  xx  plaics  mortex  sur  son  cors,  ct  il  tousjours  sc  defTcndoit 
au  mix  quc  il  pooit,  mais  ses  biens  fais  ne  li  pooit  riens  valoir,  car  li  roial 
estoient  pour  i  \x ,  et  li  sien  li  esloient  failli.  Atant  fu  li  castelains  abatus 
et  ses  chevaus  ochis,  ct  fu  pris  et  retcnus,  et  li  castiaus  pris  en  iccl  guisc. 
Et  li  carchon  '  du  casfcl  scn  alcrcnt  alout  lcur  harnois,  mais  li  caslclains 
ne  scn  vaut  issir  cn  nule  njanierc  quon  lcn  scust  dire,  ains  convint  quil 
fust  hors  traines  par  les  pies. 

Commeiit  li  rois  Plielippes  fist  reiuettre  le  chastelaiii  de  GaUlart  en  son  liu 
comine  devant,  et  li  douhla  ses  saudees. 

En  tele  maniere  fu  pris  Gaillars,  com  vous  aves  oi.  Et  quant  li  rois  Phe- 
lippcs  le  sot,  si  en  fu  moult  joians,  et  scut  comment  li  castelains  s'csloit 
mainlenus,  ct  lo  rcfist  arrierc  castclain,  et  li  doubla  lcs  saudees,  j)our  ie 
loiaute  de  lui.  Et  dilucc  en  avant  li  roys  lint  ISormendic  et  toule  le  con- 
tree  du  pais,  nc  ne  fu  qui  ien  fesist  moleste. 


Comment  li  conles  de  Saint-Pol  feri  le  conte  de  Bouloncjne,  et  comment  U 
contes  de  Boulongne  cda  au  conte  Ferrant. 

Puis  avint  un  lermes  que  li  rois  tint  un  parllemcnt  a  Meieun,  et  i  ot 
moult  de  scs  barons.  Si  avint  quc  li  (picns  Gauliers  dc  Saint-Pol  ct  li 
quens  Renaus  de  Boulongne,  qui  trop  senlrcliaioient  darmcs,  s'entrepri- 
sent  devant  le  roy,  et  tant,  que  li  qucns  dc  Saint-Poi  f<?ri  le  conle  Renaut 
de  scn  puing  sur  le  visagc  et  le  fist  toul  sanglent,  ct  li  qucns  Renaus  se  lan- 
cha  a  iui  vigrcusement;  mais  ii  liaut  homme  qui  la  estoicnt  se  iniscnt  enlre 
dcus,  ne  nc  sc  pot  vcngier,  et  se  parli  dc  le  court  sans  congie  prcndre.  Et 
li  roys  vit  que  li  quens  Renaus  s'cn  estoit  alcs,  si  len  pesa,  et  iiien  dist 
que  ii  qiiens  de  Suinl-Pol  avoit  eu  tort,  et  lc  blasma  inoult.  Et  i  cnvoia 
i'evesque  Garin  dc  Seniis  a  Dant-Martin  %  un  sicn  castel ,  oii  il  cstoit.  et 

'   CurchuH,  gariiison.  '  Dant-Marlin,  Danimartin. 
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li  tlisl  (lc  par  le  loy  :  «  Sire,  li  rois  nienvoic  chi  a  vous,  pour  Ic  dcscort  qui 
cst  cnlrc  vous  cl  le  contc  dc  Saint-Pol ,  dont  il  poise,  cl  vous  niandc  quc  il 
le  vous  fcra  anicnder  a  voslre  honnour.  »  —  «  Sire  evesque,  j  ai  bien  en- 
tendu  che  que  li  rois  nic  mande  par  vous,  et  je  vous  ticng  bien  a  chertain 
niessagc;  mais  tant  vocl-je  bicn  que  vous  sachics  ct  bien  le  dites  le  roy,  que, 
se  li  sans  qui  issi  dc  mon  visage  nc  rcmonlc  arricrc,dont  il  issi  dc  son  gre, 
et  li  caus  nest  amendcs  enssi  que  sil  n'eust  onques  eslc  fais,  pais  nc  accorde 
n'en  sera  faitc.  »  —  «  Chertes,  dist  li  evesqucs  Carins,  vous  requeres  ou- 
trage,  et  cose  qui  nc  puct  estre,  mais,  pour  Dieu,  prendes  ramende  que  li 
rois  vous  olTre.  »  —  «  Sirc  vcsqnes,  taisies-vous-cnt  afant,  car  jamais  nc  vous 
ameroic  sc  vous  plus  cm  parllcs.  »  —  «  Et  atant  mcn  tais,  dist  li  vcsques 
Garins.  Etsavcs  quil  cn  avcnra?  Vous  en  perderes  lamour  du  roy  et  lon- 
nour  du  monde.  »  Atant  se  parti  li  vesques  Garins  du  conte  Renaut,  ct  vint 
au  roy  Phelippe,  ct  li  confa  chc  quc  li  qucns  li  avoit  respondu.  Et  quant  li 
roys  I  entcndi,  si  jura  le  lanche  saint  Jakc,  que  chis  dcscors  venroit  a  grant 
mal.  Ensi  dcmoura  Ic  cose  une  grant  [)ieche,  que  plus  n'cn  fu  faif.  Mais  li 
qucns  Rcnaus  se  mcltoit  en  pourcas  de  faire  lait  '  au  conte  de  Saint-Pol , 
mais  n'cn  pot  avoir  liu.  Et  quant  il  vit  que  li  rois  le  soustenoit  du  lout,  si  se 
pensa  dunc  grant  traison.  Et  vint  au  conlc  Ferrant  dc  Flandres,  qui  fix 
estoit  lc  roy  dc  Portugal,  ct  estoit  qucns  dc  par  lc  contesse  Jchanc,  qui  fu 
fille  le  conte  Bauduin,  et  li  fist  cntcndre  que  li  rois  le  desiretoit  d'Arras,  de 
Peronnc  ct  de  Saint-Omcr,  dAire,  dc  Hcddin  ct  dc  Lens  et  de  Bapaumes, 
et  li  fist  enfendant  que  li  qucns  Bauduins,  qui  li  avoit  fait  chcl  don  pour  le 
mariagc  sc  screur,  nc  li  pooit  fairc  che  don,  sans  le  droit  hoir  dc  son  cors 
desircfer.  Quanf  li  quens  Ferrans  loi  ensi  parllcr,  si  Ic  crei,  commc  faus  que 
il  fu ,  et  convoita  le  tcre,  ct  cuidoit  trop  grant  cose  de  soi.  Et  pourparllerent 
entrc  aus  u,  quil  feroient  aloianchc  au  roi  Jehan  d'EngIctcrre  et  a  lempe- 
reur  Othon,  qui  mefoit  sus  au  roy  Phelippc  qu'il  li  avoit  donne  Orliens, 
Estampes  et  Charfrcs,  au  jour  quil  scroit  empereres.  Et  fu  en  chelc  alianche 
Hues  de  Bove.  Et  assanlerent  si  grant  gcnt  quc  il  sanloit  que  tout  le  tere 
deust  croller  dessous  aus.  Et  manda  li  qucns  Ferrans  au  roy  Phelippe  que 
il  li  rendist  ses  boincs  viles  dcvantditcs,  ou,  se  che  non,  il  le  denioit,  et 
bien  seust-il  quil  cnterroit  en  se  tere  en  brief  tamps.  Quant  li  rois  ot  oies 

'   Lait,  mal,  peut-elrc  du  llamand  leed. 
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tels  nianaclies,  si  fist  senionre  ses  homnies  et  leur  deinanda  conseil  sur  clies 
paroles.  Li  baron  respondirent  que  chesloit  grans  oulragcs  (jue  li  cpiens 
avoit  niande,  car  il  esloit  ses  honi ,  et  ne  li  failloit  de  droit  faire  :  «  Mais  nous 
pensons  bien  que  li  quens  Renaus  de  Boulongnea  pourcachie  cheste  folie 
pour  le  descort  du  conte  de  Saint-Pol;  si  vous  loons  que  vous  aprochies 
Flandres,  et  vous  traies  en  Tournai  voslre  chite,  a  tant  de  gens  con  vous 
poeres  avoir. »  Et  lors  fist  senionre  (ous  ses  fieves  et  toutes  ses  comniunes, 
et  fiirent  assanle  un  samedi  dehors  Tournai,  et  tendirent  tres  et  pavellons. 
Quant  Ferrans  et  se  partie  seurent  que  li  roi  estoit  a  Tournai,  si  fu  trop  lies, 
car  il  le  cuidoit  bien  avoir  en  se  nasse,  si  li  manda  bataille  a  lendemain. 
Quant  li  rois  lentendi ,  si  len  pesa  moull,  pour  le  dienienche,  et  li  manda 
par  frere  Garin  levesque  de  Senlis ,  quil  attendist  dessi  au  lundi:  et  li 
quens  li  remanda  quil  nen  feroit  riens,  et  quil  sen  voloit  fuir.  Atant  sen 
revint  freres  Garins,  li  vesques  de  Senlis,  et  le  convoia  une  pieche  li  quens 
Rcnaus  de  Boulongne.  Et  quant  li  quens  Renaus  fn  revonus  aniere,  mesire 
Hues  dc  Bove  li  dist  devanl  I  empereur  Othon  et  devant  le  conte  de  Flan- 
dies  :  «  Ha!  quens  de  Boulongne,  quele  traison  aves-vous  bastie  entrc  vous 
et  frere  Garin?  »  —  «  Chertes,  dist  li  quens,  vous  en  aves  menti,  comme 
mauvais  traitres  que  vous  estes,  et  bien  deves  dire  lels  paroles,  car  voiis 
estes  du  parage  Guenelon;  et  bien  sachies  que,  se  le  bataille  est,  je  i  serai 
ou  mors  ou  pris,  et  vous  vous  enfuires  comine  inauvais  recreans ,  cuer 
failli,  que  vous  i  seres.  » 


Comment  li  rois  Phelippes  de  Franche  fist  ordener  ses  batailles  poiir  aUer 

contre  le  conte  Ferrant. 

Atant  demoura  le  tenchons,  et  frcre  Garins  est  revenus  au  roi  et  li  dist  : 
«  Or  vous  ait  Diex,  sire,  vous  ares  demain  le  bataille  sans  faille:  failes 
ordener  vos  batailles,  car  il  vous  est  mestiers.  »  Lors  fist  li  rois  ordener  ses 
batailles,  et  les  commanda  a  x  plus  preudommes  qu'il  eust.  Et  li  empereres 
Othes  et  li  quens  Ferrans  et  li  quens  Renaus  et  li  quens  Guillaume  Longue 
Espee,  qui  estoit  freres  le  roi  dEngletere,  et  li  avoit  envoie  cn  son  liu,  pour 
che  qu'il  n'i  pooit  estre,  pour  che  cju  il  cstoit  en  Poitau  a  le  Roche  conlre 
monseigneur  Loeys  qui  moult  le  travelioit :  chil  grant  seigneur  que  je  vous 
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ai  clii  nommes  dcpartoient  Francho  cntVaus.  ct  en  prendoienf  on  pot  et  en 
rosf.  Li  quens  Fcrrans  voloit  Paris;  li  quens  Renaus  voloit  Normenclie;  li 
cmpereres  Othes  voloit  Orliens  et  Chartres  et  Estampes,  et  Hues  de  Bovc 
voloit  Amiens.  Ensi  prcndoit  chascuns  se  pieche,  mais,  Diu  merchi,  en  peu 
deure  Diex  labeure  :  tes  rit  ati  main  qui  au  soir pleure  '.  Ensi  demoura  Ic 
samedi  dessi  au  dinicnche  au  matin,  quc  li  rois  se  leva  et  fist  issir  loule  se 
gent  de  Tournai,  armcs  et  hanieres  desploics  cf  ses  araincs  sonnans  el  ses 
esquielcs  ordenecs.  Et  tant  errerent  quc  il  vinrent  au  ponchel  que  on  apele 
le  pont  aBouvinnes;  ct  avoil  la  une  capele,Iau  li  rois  tourna  pour  oir  messc, 
car  il  esfoit  encore  mafins,  si  fisf  li  rois  canter  messc  levcsquc  dcTournai,  el 
li  rois  01  messe  fous  armes.  Et  quant  le  mcsse  fu  canfce,  si  fist  aporler  pain 
et  vin,  et  fisf  taillicr  des  souspes  ^  et  en  niengna  une,  et  puis  disf  a  tous  cliiaus 
qui  cntour  lui  estoient :  «  Je  proi  a  lous  mes  loiaus  amis  qui  chi  sont  que  il 
mengnent  aveuc  moi,  en  ramembranche  des  xn  apostres  qui  avcnc  Nosfre- 
Seigneur  burent  et  mengierent  a  la  saintc  chene,  et  s  il  cn  y  a  nid  qui  pense 
mauvaisfe  ne  a  frikerie  ',  ne  s'i  aproche  ja.  »  Afant  s'i  aprocha  mcsire  En- 
guerrans  de  Couchi,  et  prent  le  premiere  soupe,  et  li  quens  Gautiers  de 
Saint-Pol  le  seconde,et  dist  au  roi  :  «  Sire,  hui  en  chest  jour  verra-on  qui 
cst  traifres,  "  et  dist  ches  paroles,  pour  chc  que  il  vit  bien  que  li  rois  favoit 
en  souspechon  par  mauvaises  langues.  Et  li  quens  de  Saussoire  prist  le  fier- 
che,  et  lous  li  aufre  baron  apres,  et  i  ot  si  grant  presse  que  on  n'i  pooit 
avenir  au  hanap.  Et  quant  li  rois  vit  che,  si  en  fu  moult  lies  et  leur  dist : 
«  Seigneur,  vous  estes  tout  mi  homme,  et  je  sui  vos  sires ,  ques  que  je  soie, 
el  vous  ai  moult  ames ,  et  porf c  grant  honnour  et  donne  du  mien  largcment . 
ne  ne  vous  fis  onques  torf  ne  desraison,  ains  vous  ai  tousjours  nicnes  par 
droit.  Pour  Diu,  si  vous  pri  a  fous  que  vous  gardes  aujourd'ui  mon  corps 
et  m'onnour  et  le  vostrc.  Et  se  vous  vees  que  le  couronne  soit  mix  em- 
ploiie  en  fun  de  vous  que  en  moi,  je  m'i  ofroi  volonfiers,  et  le  voel  de  boin 
cuer  et  de  boine  volcnfe.  »  Quant  li  baron  f  oirent  ensi  parler,  si  commen- 
chcrenta  plourer  de  pitie  et  dircnt :  «  Sire,  pour  Diu  merchi,  nous  volons 
que  vous  regnes  sur  nous,  ne  ne  volons  aufre  roi  se  vous  non.  Et  chevau- 

'  Raciiic  a  renouvele  ce  provcrbc  :  general  qu"aujourd'hui,  et  s'employail  meme  ponr 

„  ,      .   .         , aaleaux  et  autres  aliments  sccs. 

Tel  qui  rit  vendredi,  dinianclie  pleurera.  ° 

'   Trikerie,  tricheric,  trahison. 
'  Souspes,  soupes  :  cc  mot  avait  un  scns  plus 
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chies  hardicnient  contre  vos  enemis,  et  nous  sommes  apareliie  de  morir 
aveucques  vous  '.  » 

Cotnment  li  confes  Renaiis  de  BonJon(jne  et  U  conles  de  Pontiu  et  U  contes 
Ferrans  de  Flandres  furent  pris. 

Atanl  inonta  li  roys  sur  un  destrier  fort  et  seur,  et  tout  li  baron  aussi  a 
banieres  desploiies,  chascuns  en  son  conroi.  Atant  es  vous  venus  les  Fla- 
mens  a  desroi  et  desordenes,  les  uns  devant  les  autres,  et  portoient  cordes 
pour  les  Franchois  loier.  Et  li  rois  sestoit  trais  par  devers  le  costiere  du 
mont,  pour  che  que  li  solaus  lor  feroit  emnii  le  vis.  Et  quant  li  Flamens 
les  virent  lourner  par  devers  le  tertre,  si  disent  entraus  que  il  s'enfuioient, 
si  se  fierent  entre  Franchois  qui  mix  mix;  et  Franchois  les  rechurent 
vigreusemcnt,  et  en  peu  deurc  furont  li  premerain  desconfit :  car  li  quens 
de  Saint-Pol surmonta  Tost  et  les  ])ril  par  derriere,  et  se fiert  entraus  comme 
lions  famellieus,  et  fist  tant  darmes  de  sen  cors  que  chestoitune  mervelle, 
et  tout  li  autre  baron  se  prouvoient  si  bien  que  nus  n'en  faisoit  a  blasmer. 
Et  li  senescaus  de  Champaigne,  Oudars  de  Reson,  qui  portoit  le  banniere  de 
Champaigne  et  avoit  le  premiere  bataille  de  son  droit,  mais  li  contes  de 
Saint-Pol  i  estoit  ja  ales,  si  avint  quil  estoit  ja  melles  sur  le  conte  Renaut, 
et  ch'esloient  li  doi  homme  en  tere  qui  plus  s'entrehaoient,  et  par  lesquels 
chis  descors  estoit  montes.  Quant  li  quens  Renaus  le  perchut,si  fu  si  lies  que 
il  ne  vausist  mie  Dieu  tenir  par  les  pies,  et  li  courut  sus,  et  li  quens  de  Saint- 
Pol  lui,  et  ot  iluec  trop  grant  mellee  daus,  et  trop  se  fuissent  adamagie  se 
il  fuissent  longuement  ensanle;  mais  le  forche  le  roi  croissoit  ades,  car  il 
avoit  droit  et  chil  avoient  tort,  et  si  estoient  de  mal  acort.  Atant  se  mel- 
lerent  les  os  de  toules  pars,  et  li  deus  fu  grans  ;  mais  li  quens  de  Saint-Pol 
ne  s'i  oublia  mie,  ains  sefforcha  lant  (juil  prist  le  conte  Renaut  par  vive 
forche.  Et  quant  il  fu  pris,  li  Flamenc  perdirent  tous  leurs  cuers,  et  lors 
sesbaudirent  Franchois  et  descendirent  sur  lesquiele  Ferrant,  et  fu  pris,  et 


■•  Vely  et  Anquctil  ont  voulu  rcndre  cettc  sccnc      lo  rccit  conime  entiercnicnl  faux  cl  ab.surdc.  Lc 
plus  dramatiqup,  ct  Tont  rendue  par  la  invraiscm-      fond  ctait  vrai  cependant. 
blable,  au  point  quc  M.  Aug.  Tliierri  en  rcgardc 
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li  qiions  de  Pontiu  et  nicsirc  Willdnies  Longe  Espee,  et  moult  de  grans  sei- 
gneurs  dont  ii  conlcs  nc  fait  mcnlion.  Et  quant  li  cmperercs  Otlics  vit  (juc 
tout  cstoicut  tournc  a  gast,  si  tournc  scn  rcsne,  et  s  enfuit  cntre  lui  ct  Huon 
de  Bove.  Et  s'en  ala  11  cmpereres  en  Ailemaigne,  et  fu  mors  en  une  maison- 
Dieu  povres  et  a  mcskief ;  et  Hues  de  Bove  monta  sur  mer  pour  alcr  cn 
Englcterc  au  ro} ,  mais  Dicx,  qui  tous  hicns  gucrrcdone  et  tous  maus  punist, 
rctailla  dc  son  propos,  ct  monta  uns  grans  oragcs  sur  mer,  ct  fu  noics:  et 
tous  li  remanans  de  i  ost  fu  pris  et  dcsconfis.  Et  seut  ii  rois  quc  li  qucns 
Ferrans  estoit  pris  et  ii  quens  Renaus  de  Boulongne  et  ii  quens  de  Pontiu  . 
ses  freres,  et  Guillamc  Longue  Espec  et  moult  d'autrc  liaul  honmies.  Lors 
dist  li  rois  :  «  Conimcnt  navons-nous  lcmpercur?  »  Et  sachics  conques 
mais  nc  i  avoit  apcic  cmpcrcur,  niais  il  lc  dist  pour  avoir  plus  granl  victore, 
car  plus  a  donneur  a  desconfire  un  cmpereur  que  un  vavasseur. 

Atant  fu  le  bataillc  finee,  et  retourna  li  rois  a  Tournai ,  a  grant  joie  fai- 
sant,  atous  scs  prisons,  el  Fiamenc  faisoient  grant  duel  dautre  part.  Cheste 
desconfiture  fut  faitc  en  Tan  IVl  CC  et  XIIII ,  ou  mois  de  juignct,  ie  sisime 
Jiaicndc  daoust.  Et  che  jour  meisme  dcsconfist  mcsires  Loeys  ie  roy  Jeiian 
dEnafletcrre  a  Le  Roche  as  3Ioines  en  Poitau.  Et  rcndemain  cnvoia  ii  rois 
en  Lilie  et  le  fist  ardoir,  ct  toutcs  les  boines  vilcs  de  Flandres  tenser  el 
mettre  ses  garnisons.  Et  ii  rois  sen  rcvint  en  Franchc  alous  ses  prisons, 
et  fist  mettre  Ferrant  au  Louvre  a  Paris,  pour  che  que  il  le  voloit  avoir, 
et  le  conte  Rcnaut  a  Angoies,  pour  che  qu'il  voioit  avoir  IVormendie ,  el  les 
autres  prisons  fist  mctre  la  u  il  li  piot.  Diluec  en  avant  demoura  ii  rois 
Pheiippes  en  pais,  et  fu  cremus  ct  doutcs  par  toutcs  teres. 

Comment  U  baron  d'Engletere  manderent  au  roy  Phelippon,  qui  li  feroient 
feute '  dic  roiaume  d'Engletere,  et  li  aideroient  d  conquerre  contre  le  roy 
Jehan. 

Or  vous  dirons  du  mauvais  roi  Jclian  dEngletere,  qui  honnissoit ses  ba- 
rons,  et  gisoit  aveuc  ior  femmcs  et  aveuc  lor  filles  a  forche,  ct  lor  toloit  lor 
teres,  et  faisoit  tant  que  Diex  et  tous  li  mondes  ie  devoit  hair.  Si  avint  que 

'  Feute,  feaute,  foi. 
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li  baron  crEngletere  prisent  conscl  ensanle,  que  il  envoieroient  aii  roy  Phe- 
lippon.  et  li  feroicnt  feute  du  roiaunie  trEngletcrre,  et  li  nieteroient  lor 
eiifans  en  ostages,  ct  li  aitlcroient  le  roiaume  a  conquerre.  Si  cslurent  ii 
daus  les  plus  sages  et  les  plus  vaillans,  et  les  envoierent  au  roi  Phelippon, 
et  li  disent  che  que  li  baron  dEngletere  li  inandoient.  Li  rois  sen  consella, 
et  respondi  qu  il  avoit  asses  tcre  et  quil  ne  sen  mcllcroit.  Quant  mesires 
Loeys  vit  que  ses  pcres  ne  s  en  melleroit,  si  li  dist  :  i<  Sire,  s  il  vous  plai- 
soit,  je  omprenderoie  cheste  besongnc.  »  —  «  Par  le  lanche  saint  Jake,  fai 
ent  che  qu  il  te  plaist,  mais  je  croi  que  tu  nen  venras  ja  a  kief,  car  Engles 
sont  trailre  et  felon,  ne  ja  te  tcnront  conveneni.  »  —  «  Sire,  disl  mesire 
Loeys,  cn  raventure  Dicu  cn  soit.  »  Lors  dist  as  ii  mcssagcs  :  «  Se  vous 
voles,  je  emprenderai  chestc  bcsongne  ct  le  meterai  a  fin,  a  laide  de  Diu  ct 
le  vostre.  »  —  «  Par  Diu,  dicnt  li  mcssage,  nous  ne  requerons  mix.  »  Atant 
alfient  lors  convenenches  li  un  as  autres,  et  baillierent  les  lettres  pcndans 
de  tous  les  barons  (rEngletere,  quil  avoicnt  aporlees  avec  aus,  et  les  bail- 
licrent  monscigncur  Loeys,  et  promiscnt  lcur  fois  qu  il  li  cnvoicroient  lor 
enfans  en  ostage,  dcdens  le  mois  quil  scroient  repairie  en  Englctere. 

Atant  sen  partirent  li  message  et  passerent  mer  et  vinrent  a  Ijondres,  et 
assanlerent  les  barons  et  disent  comment  il  avoient  ouvre.  Et  furcnt  li  en- 
fant  as  barons  eiivoie,  si  comme  il  avoient  convenent,  et  mcsire  Loeys  les 
fist  bien  gardcr  et  honncraulemenl.  Et  iist  atourncr  lcs  navics  et  quanques 
mestiers  fu  pour  ostoier,  et  assanla  grant  gent  par  lignagc  et  par  ainours  et 
par  denicrs,  ct  fu  aveuc  lui  li  qucns  du  Pcrche,  li  qucns  de  Monfort,  li 
qucns  de  Chartres,  li  quens  de  Mommcliant  et  mesire  Enguerrans  de 
Couchi  et  moult  dautre  grant  seigneur  dont  je  ne  parole  mie.  Et  monte- 
rent  sur  mcr  un  lundi  matin,  et  arrivercnt  a  Douvre  si  hastivcmcnt  que  il 
ne  fuissent  perchut,  ct  tcndircnt  tres  et  pavellons  sur  le  marine.  Et  quant 
chil  du  castel  sen  perchurent,  si  se  mcrvcllicrent  quel  gens  c'estoient,  et 
coururent  as  armes  et  alercnt  as  crestiaus  dcs  murs  qui  sont  moult  fort, 
et  sc  tinrcnt  ilucc,  si  con  pour  lcur  cors  deffcndre  et  le  castel.  Et  Tende- 
inain  mesire  Loeys  fist  assalir  le  castel  et  geter  ses  engiens,  mais  riens  n'i 
fourfaisoient,  et  geterent  iluec  x  jours,  ne  riens  n'i  forfaisoient  ne  ne  esploi- 
toient.  Et  quant  mesire  Loeys  et  ses  consaus  vircnt  quensi  cstoit,  si  ot 
consel  (|u'il  lairoit  lc  sicgc,  ct  iroit  a  Londres  et  lasserroit,  et  fist  destendre 
ses  tr(3S  et  fist  sen  ost  conduire  a  Londres,  et  fu  le  chit(js  assise  de  iiii  pars. 
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El  cliil  dcdcns  hourdorcnt  vigreusenient,  et  garderent  les  porles  et  lcs  niurs, 
ct  envoicrent  vistcnient  a  lor  seigneur  qu  il  les  secourust,  el  ii  leur  niandu 
qu'il  n'en  avoit  pooir,  car  si  baron  li  csloicnt  tout  faiili  cl  tourne  devers 
monseigneur  Locys.  Quant  chil  dc  Londres  entcndirenl  che,  si  rendircnt 
maintcnant  le  cliite,  et  chil  de  I  ost  enlrerent  ens  coninuinaunient,  et  se 
herbcgcrcnt  par  le  chile,  et  fist  mesire  Loeys  crier  son  ban  sur  lc  hart,  que 
nus  n'i  meffesist  riens.  Et  furent  cnsi  vni  jours,  et  au  nicisme  jour  eria  li  ost 
a  INicolc  ',  et  li  quens  du  Perche,  qui  faisoit  lavant-garde,  courut  as  porles, 
et  le  garnisons  de  laiens  sali  hors  et  lor  coururent  sus,  et  i  eut  asses  trait 
et  lanchic.  et  chevaus  mors  et  chevaliers  abatus,  et  gent  a  pic  mort  ct  navre. 
Et  li  quens  du  Pciche  i  fu  mors  par  un  ribaut.  qui  li  leva  le  pan  du  hau- 
bert  et  lochist  dun  coutel,  et  fu  desconfite  ravant-gardc.  Et  quant  mesire 
Loeys  le  seut,  si  eut  plus  grant  ducl  quc  il  n'eut  onques,  car  il  esloit  ses 
prochains  amis  de  char. 


Commenl  li  rois  Jehaiis  envoia  (jrant  tresor  au  pape,  et  cominent  il  otria 
an  pape  iiii  estrellins  de  chascun  fti  d  toiisjours  mais. 

Atant  fu  assise  Nicole,  et  fu  prise  par  forche  au  .vui"'^  jour,  et  le  fist  garder 
par  boine  gent.  Puis  ala  en  Engletere  par  ii  ans  et  deini,  et  i  conquist  vii, 
chites  et  bours  et  viles  grant  fuison.  Et  en  cheste  espace  de  tamps  ii  rois 
Jehans  envoia  a  Romme,  et  i  envoia  trop  grant  tresor,  ct  manda  au  pape 
que  il  li  otrioit  a  tousjours  mais  iiii  estrellins  dc  rente  de  chascun  fu.  et 
que,  pour  Dieu.  il  mesist  conseil  a  sen  afaire.  Quant  li  papes  et  li  frere" 
virent  le  grant  tresor  que  li  rois  avoit  envoie,  et  le  grant  rente  a  tousjours 
mais,  qui  montoit  a  grant  argent,  si  furent  li  papes  et  li  frere  moult  meu. 
si  manda  li  papes  a  monseigneur  Loeys,  que  il  voloit  tout  outreeinent  qu  il 
s'en  revenist,  cl,  se  il  ne  le  faisoit ,  il  lcscommenieroit  lui  et  toutes  ses 
aides.  Mesires  Loeys  ne  prisa  un  pois  tout  che  que  il  li  maiida,  anchois 
conqueroil  tous  jours  tere;  et  li  papes  le  fist  escommenier  par  toute  cres- 
liente,  et  tous  ses  aidans  en  toutes  manieres.  Puis  avint  que  inesire  Loeys 
ot  tout  despendu,  et  li  failli  argens,  ct  manda  a  sen  pere  que  il  li  aidast  cl 

'   A'ifo/i',  Liiicoln.  -  ii //•ere,  les  rarclinaiix. 
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li  envoiasl  deniers;  et  li  rois  respondi,  par  ie  lanche  sainl  Jake,  que  il  n'en 
foroit  riens,  ne  ja  pour  lui  nen  seroit  escominenies.  Quant  medameBlanche, 
femme  monseigneur  Loeys,  le  seut,  si  vint  au  roy  et  li  dist :  «  Sire,  laires- 
vous  ensi  morir  monseigneur  vostre  fil  en  estranges  contrees?  sire,  pour 
Diu ,  il  doit  estre  hoirs  apres  vous  :  envoies-lui  che  que  mestiers  li  est,  au 
mains  li  envoies  les  issues  de  sen  patremongne.  »  —  «  Chertes,  dist  li  rois, 
je  nen  ferai  nienl.  »  —  «  Non,  sire?  >i  —  «  Non  voir,  dist  li  rois.  »  —  «  Et 
je  sai  bien,  dist  medame  Blanche,  que  je  ferai.  »  —  «  Que  feres-vous  don- 
ques?  dist  li  rois.  »  —  «  Par  la  benoite  niere  Diu,  dist-ele,  jai  biaus  enfans 
de  monseigneur,  jc  les  meterai  en  wages,  et  bien  trouverai  qui  me  pres- 
tera  sur  aus.  »  Atant  se  parti  du  roi  comme  une  dervee  '.  Et  quant  li  rois 
Ten  vit  cnsi  aler,  si  cuida  que  ele  desist  verisfe,  si  le  fist  rapeler  et  li  dist : 
«  Blanche,  je  vous  donrai  fant  de  men  tresor  que  vous  en  vaurres,  et 
failes  che  que  vous  voles  et  que  vous  cuidies  que  bien  soit:  mais  sachies 
bien  de  \oir  que  je  nc  li  envoierai  riens.  »  —  «  Sire,  dist  medame  Blanche, 
vous  dites  bien.  »  Et  lors  fu  delivres  li  grans  tresors  a  medame  Blanche, 
et  lenvoia  a  sen  seigneur.  Et  quant  li  rois  Jehans  vit  que  il  perdoit  du 
fout  se  tere,  si  manda  tous  ses  barons  et  leur  cria  merchi,  et  dist  quil 
leur  amenderoit  a  leur  volente,  et  metoroit  tout  son  regne  en  leur  mains 
ef  foutes  lcs  forteresches,  et  que.  pour  Dieu,  eussent  merchi  de  lui.  Quant 
li  baron  le  virent  si  humilier,  si  ior  em  prist  pities,  et  on  dist  piecha  que 
boins  cuers  ne  puet  mentir,  et  moult  aime-on  mix  sen  droit  seigncur  que  un 
estrange.  Si  prisent  de  lui  le  sairement  quc  il  ramcnderoit  a  leur  volente. 
et  meteroit  tout  son  regne  en  lor  main,  et  furent  saisi  des  fortereches,  et 
vinrent  a  monseigneur  Loeys  et  li  disent :  «  Sire,  sachies  de  voir.  nous  ne 
porriens  plus  souiTrir  le  damage  nostre  seigneur,  car  il  se  veut  amender 
envers  nous,  et  bien  sachies  de  voir  que  nous  ne  seriens  plus  vostre  aidant, 
anchois  serons  contre  vous.  »  Quant  mesires  Loeys  entendi  che,  si  fu  moult 
courechies,  et  lor  dist :  «  Commcnt  dont,  biaus  seigneur,  dont  maves-vous 
tray?  »  Et  il  li  respondirent:  «  Mix  vaut-il  que  nous  vous  faillons  de  conve- 
nent,  que  nous  laissions  no  seigneur  essillier  ne  destruire.  Mais,  pour  Diu. 
r  ales-vous-ent ,  car  le  demouree  ne  vous  est  preus  en  chest  pays.  »  Quant 
mesires  Loeys  oi  chou,  si  fist  atourner  le  navie  et  sen  revint  en  Franche, 

'  Pervec,  iiiscnsee  ,  foUc, 
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ne  ne  pot  eslre  rassaus,  dessi  adont  que  li  ostage  furenl  rendii.  El  une 
pieche  aprcs  ala  a  Toulouse,  el  i  niena  granl  baronnic,  et  i  fu  li  quens 
Thibaus  de  Chanipaigne  et  li  qucns  de  Saint-Pol  et  li  quens  de  Sausoirre 
et  moult  dautre  baron.  Et  fu  grant  pieche  devant  Toulouse ,  n  onques 
portcs  ncn  furent  closes  pour  aus  lous,  n'onques  riens  n'espl()ita.  ains  en 
levint  a  iiiains  d'avoir  ct  a  plus  dc  pcchies  et  de  lionte.  Et  cn  chel  lempore 
avint  qiic  li  rois  dc  Franchc  tcnoit  un  parllcnient  a  Maienche,  enlour  le 
Magdclaine ,  ct  y  avoit  mout  dc  grans  seigneurs,  et  y  avoit  quc  evesques 
(juc  archevesques  xlvui.  Le  mors  qui  nullui  n  espargnc,  ne  le  grant  ne  le 
petit,  li  vint  monstrcr  de  ses  chcmbiaus  ',  et  fu  u  lit  de  le  mort  confes  el 
repcntans,  et  laissa  a  lc  tcre  d  Outrcmcr  le  tierchc  partic  de  sen  licsor,  qui 
mout  csloit  grans,  et  laulre  tierche  partie  as  povres,  et  Fautre  tierchc  partie 
a  le  couronne  dc  Franche  gouverner  et  dcflFendrc,  et  rcndi  lame  a  Noslre- 
Seigneur.  Et  boine  opinion  cn  a-on  et  doit  avoir,  car  puis  a-il  este  revele  ii 
aucuns  preudommes,  a  qui  li  Sains  Esperis  la  revele. 


Commml  li  ruis  Pheiippes  fu  enteres. 

Li  cors  le  roy  fu  ensevelis  et  atournes  si  comme  il  aparlenoit  a  si  haut 
loy.  El  fu  portes  par  les  haus  barons  a  Saint-Denis  en  Franche,  et  li  canta 
messe  li  archcvesques  Guillames,  et  Icnfoui  dc  se  main,  et  puis  li  fist-on 
tombe  de  fin  or  et  dargent,  ou  il  est  traititJs  comme  rois.  Et  sont  xlvui 
evesques  en  lui  cost(3S  dc  lc  tombe  esleves  en  figure,  conime  evesque 
revestu,  si  commc  pour  canter  messe,  et  les  mitres  es  chi(?s-  et  les  croches 
es  mains. 

De  che  meismes. 

Chi  vous  lairons  ester  du  roi  Phelippe,  dontDix  ait  rame,  qui  trespassa 
de  vie  as  mort  iii  jours  apres  le  Magdalene,  cn  lan  de  grace  M  CC  et  \XIII. 
et  il  avoit  xiiii,  quant  il  fu  couronnes  a  Rains. 

'  Chembiaus  oncembiaus,  joutes,  conibab.  -  £s  chies,  en  lelc. 
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I)f  nionseiqneur  Loeys,  el  de  Blanclte  se  /einme,  qui  fu  fille  au  roi 

dEspai(jne. 

Des  ore  mais  vous  dirons  de  monseigneur  Loeys  et  de  medame  Blanche 
se  femme,  qui  fu  fille  au  roy  dEspagne,  qui  avoit  nn  enfans,  dont  ii  ainsnes 
avoit  a  non  Phelippes,  li  secons  Loeys,  li  licrs  Robers  et  li  quars  Aufours; 
mais  Phelippes  ii  ainsnes  fu  mors  en  laage  de  xv  ans.  Et  la  damc  estoit 
grosse  dune  fille,  qui  ot  a  non  Ysabiaus,  ne  onques  ne  se  vaut  marier. 
ains  se  tint  en  estat  de  virginite  et  fisl  mout  de  biens. 


(]omment  mesire  Loeijs  et  Blanclte  se  femme  fnrent  couronne  u  Rains. 

Or  revenrons  a  no  matere.  Mesire  Locys  fist  atourner,  pour  lui  et  pour 
se  femme  couronner  a  Rains,  et  fist  ses  hommes  semonrc,  pour  estre  a  sen 
couronnement  as  octaves  de  le  mi-aoust.  Et  vint  a  Rains  le  plus  grans  che- 
valerie  et  li  plus  grans  pules  qui  anques  fust  assanles  a  nul  couronnement. 
Lors  fii  sacres  mesire  Loeys  et  medame  Blanche  se  femnie,  et  furent  enoint 
de  lc  sainte  ampoule  quc  JNostre-Sires  envoia  du  chiel  a  saint  Remy,  pour 
enoindre  le  roy  Cloovis,  qui  fu  li  premiers  roys  crestiens  de  Franche.  El 
furent  enoint  ct  sacre  par  le  main  rarclicvesque  Guillaume  de  Joienvile, 
qui  adont  estoit  archevesque  de  Rains.  Et  puis  en  furent  enmene  u  palais 
a  viii  araines,  el  li  mengiers  aprestes,  li  plus  biaus  qui  onqucs  fust  a  cou- 
ronnemcnt  de  roi,  et  i  eut  les  plus  riches  paremens  a  haus  hommes  que  nus 
veist  onqucs.  Lendemain  departi  le  cours.  Li  rois  et  le  roine  sen  alerent 
en  Franche,  et  furent  recheu  ii  grant  sollempnite  a  Paris.  Li  archevesques 
Guillames,  qui  devoit  paier  les  despens  du  couronnement,  les  demanda  et 
requist  as  csquievins  de  Rains,  et  dist  qu  il  les  dcvoicnt  paier,  et  entraist 
avant  faus  tesmoins  :  Jehan  le  Clerc  de  Bourc  et  rarchediacre  Huon  de 
Sartu,  et  Ledieu  Pierron  de  Lageri,  et  le  chantre  de  Rains;  et  le  tesmoin- 
gnierentpar  leur  seaus.  Mais  li  eskievin  de  Rains,  ch'est  assavoir  Voisins  li 
Cos,  Jakcs  li  Bourgeois,  Cochons  de  Montlorent,  Gautiers  li  Rous,  Corbiaus 
Pitcs,  Gerars  li  Coutres,  Huitiers  li  Cras,  OEudes  de  Vegclai  et  li  autre 
compaignon  ne  le  vaurrent  souffrir:  ains  sen  alerent  au  roy  et  li  disent 
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commenl  II  arcfievesqucs  lcs  voloit  mal  haillir.  Li  roys  dist  qu'il  ne  voloit 
pas  quil  paiassent  le  couronncment,  sc  il  nc  le  devoient,  et  rcnvoia  mon- 
seigncur  Renaut  de  Pcronnc,  qui  estoit  de  sen  consel,  pour  enqucrrc  qui 
Tavoit  paie  au  couronncnient  le  roy  Phelippe.  ou  li  arclievcsques  ou  li 
hourgois.  Et  enquist  mesire  Renaus  as  anchiens  hommes  du  pais,  et  trouAa 
par  hoinc  enqucsle  loiail  quc  li  archevcsques  lavoit  paic.  Et  lors  furcnt 
renducs  les  lettrcs  as  eskevins  du  faus  tesmongnage  quc  li  archcdiacres, 
li  chantres  et  li  doiens  avoient  baillics  a  rarchevesque ,  par  le  consel  du 
capitre,  et  li  esquevin  les  despichierent,  voiant  tous  chiaus  qui  la  estoient, 
et  diluec  en  avant  paient  li  archevcsque  le  couronnemcnt  sans  contredit. 


Comment  aucun  haron  de  Flandres  pourcachierent  tant  quil  eurent  un 
viellart  d'omme  renclu,  qu'il  misent  en  le  foreste  de  le  Ficonqne. 

Or  revenrons  au  roy  Locys,  qui  preudom  fu  ethardis,  ct  mout  travclla 
et  lui  ct  se  vie.  Et  ot  puis  un  fil ,  qui  ot  non  Charlles  et  fu  quens  dAngiau. 
Et  en  chcl  an  il  ala  puis  a  lc  Rochele  en  Poitau,  ct  lc  prist  par  forche,  et  le 
tient  encorc  li  rois.  Puis  avint  une  mervcllieuse  aventure  en  Flandres.  Et 
pourcachicrent  aucun  baron  de  Flandrcs  un  viellart,  et  le  misent  en  habit 
domme  renclu  en  lc  forcst  de  le  Vicongnc.  Et  lii  fu  un  grant  tamps,  et  li 
faisoient  entendant  que  il  le  feroient  conte  de  Flandres.  Et  il  lor  demanda 
commcnt  che  porroit  avcnir,  et  il  li  respondircnt  quc  il  feroient  entendant 
au  pule  quc  il  cstoit  li  qucns  Bauduins,  qui  s'en  ala  en  Constantinople  granl 
tamps  a  passe,  qui  peres  est  a  lc  contesse,  ct  estoit  escapes  de  lc  prison,  ct 
que  il  estoit  revenus  en  cheste  forest  pour  faire  penitanche.  Et  li  aprisent 
commcnt  il  responderoit  a  chiaus  qui  li  demanderoientdc  sen  affaire.  Mais 
sachies  vraiement  quc  bourde  ne  puet  estre  chelee  en  le  parfin.  Et  li  vicl- 
lars  lcs  crei,  si  fisl  que  faus,  car  il  ne  len  vint  se  mal  non ,  si  con  vous  oires 
chi-apres. 


ToME  III.  83 
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De  chelui  qui  se  fist  quens  Bauduin  de  Flaudres. 

Chil  traitour  dont  je  vous  conle  si  espandirent  les  nouveles  par  le  pais, 
et  firent  a  entendant  pour  voir  que  chestoit  ii  quens  Bauduins.  Et  en  peu 
de  tcrnie  fu  seu  par  toute  Flandres,  et  i  eut  si  grant  ale  que  clie  fu  mer- 
velle.  Et  le  traisent  hors  de  rermilage,  et  le  menerent  a  Valenchiennes,  ct 
ii  firent  faire  robe  descarlate  fourree  de  vair,  et  le  monterent  sur  un  grant 
destrier,  et  le  menerent  par  les  boines  viles  de  Flandres,  Et  toute  Flandres 
le  tenoit  a  seigneur,  et  mout  le  goirent.  Et  ensi  fu  unc  grant  pleche  en  telc 
seignourie.  tanl  quil  oi  dire  que  le  contesse  estoit  a  Hainmont-Caisnot,  et 
estoit  assise  au  mcngicr,  et  tant  quc  li  qucns  cmpruntes  le  seut,  sifisl  monter 
se  gent  pour  prcndre  le  contesse.  Mais  on  li  fist  savoir  aucuns  siens  amis,  el 
ot  si  peu  espasse  de  fulr  quil  le  convint  metre  sur  un  ronchin,  et  fu  envoile 
a  Mons  cn  Halnaut,  ct  la  fu-ele  a  seur.  Et  quant  le  contesse  vit  qu'ensl  estoit, 
sl  nianda  au  roy,  sen  cousln  germaln,  que  pour  DIu  11  mcsist  consell  en  son 
affaire,  ou  ele  perderoit  se  tere.  Quant  11  rols  oi  che,  si  ot  consell  quil  man- 
deroit  a  chelui  qul  se  falsoit  quens  Baudulns  dc  Flandres,  qu  II  venlst  a  lul 
au  parllement  a  Pcronne,  sauf  allant  et  sauf  venant,  et  sll  estolt  ses  oncles, 
II  en  seroil  mout  lles  et  II  lalrolt  goir  de  se  tere,  ct  y  envoia  un  mcssage 
atout  ses  letlrcs.  Et  fu  prls  II  parllemens,et  dlsl  qull  irolt,  et  I  vlntsans  faille 
atout  grant  gent.  Et  fu  montes  sur  un  cheval  morel  amblant,  et  ot  vestue  une 
grant  cape  descarlate  fourree  d'un  vert  chendal,  et  ot  un  capel  de  bonnct 
u  chief,  et  tenolt  cn  se  maln  une  blanque  verge,  et  mervelles  sanlolt  blen 
preudom.  Et  ensi  aia  a  ie  court,  ct  ot  grant  route  de  gent  aveuques  iul,  et 
descendi  au  pie  de  le  saie,  et  monta  amont,  ses  wlsslers  devant  lul,  comnie 
grans  sires,  et  fu  nonchie  au  roi  qu'Ii  venolt.  Quant  II  rois  le  seut,  si  issi 
hors  de  se  cambre,  et  li  vint  a  iencontre  et  II  dlst :  «  Sire,  vous  soles  II  blen- 
venus,  se  vous  estes  mes  oncles  ii  quens  Bauduins.  qui  deves  estre  empe- 
reres  de  Conslanllnobie  et  rois  dc  Soienlque  '  et  quens  de  Fiandres  et  de 
Hainau.  »  —  «  Biaus  nles,  dist-Ii,  vous  aies  boine  aventure  de  Diu  et  de  sa 
niere:  voirement  sui-je  chou,et  tout  che  deverolt  mien  estre,se  onme  faisoil 
droit;  mais  me  fiiie  me  veut  deslreter,  ne  ne  me  veut  connoistre  a  pere.  Si 

'  Solenique,  Salonique.  Ce  tilrc  n"appai'lcrjait  pas  au  comle. 
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vous  pri,  biaus  nies,  que  vous  maidies  nie  droiture  a  garder.  »  —  «  Cherles, 
disl  ii  rois,  pour  el  ne  sui-jc  chi  venus;  niais  il  convient  par  raison  savoir 
le  verite  de  vous ,  car  i!  a  bien ,  si  con  jai  entendu ,  l  ans  et  plus  que  li  quens 
Bauduins  mes  oncles  sen  ala  en  Constatinoble.  et  fu  pris,  et  peu  y  a  de 
chiaus  en  vie  qui  a  che  jour  estoient.  »  —  «  Adont.  dist-il,  je  le  veul  bien.  » 
—  "  En  non  Diu.  disl  li  rois.  vous  ditcs  bien.  »  —  «  INous  vous  demandons, 
disl  frere  Cariiis  li  evesques  de  Senlis,  a  quele  vile  vous  espousastes  vo 
fenime.»  Quant  il  oi  che,  si  pensa,  car  de  che  n'avoit  il  mie  este  apensses; 
si  ne  seut  que  respondre;  si  dist  quil  voloit  aler  dormir.  Et  pensoit  en  sen 
cuer  quil  en  demanderoit  a  chiaus  qui  lenseignoient:  mais  ensi  n"a!a-il 
pas,  car  on  !e  coucha  en  une  cambre  tout  seul,  et  fiscnt  bien  garder  luis. 
que  que  on  n'i  entrast.  Et  quant  vint  a  relevee,  on  li  demanda  se  il  voloit 
respondre  de  che  que  on  li  avoit  demande,  et  il  en  fist  le  courechie,  ef 
dist  quil  s'en  voloit  aller.  El  li  rois  li  otria  boinement.  Atant  se  parti  du 
roi  li  musars.  et  sen  ala  a  \  alenchiennes,  dont  il  esloit  venus,  a  labeye 
Saint-Jelian.  Et  le  nuit  senfui  !ui  tiers  en  le  Bourgongne  a  Rays,  dont  il 
estoit  ues.  Et  li  rois  s'en  repaira  en  Franche,  qui  se  perchut  que  chestoit 
uns  bareterres. 

Ensi  demoura  bien  demi  an  que  on  ne  seut  de  lui  nouveles.  Si  avint  que 
uns  escuiers  le  seigneur  de  Satenai  le  vit  un  jour  de  markie  a  Satenai,  si  le 
monstra  a  son  seigneur  et  li  dist  :  «  Sire,  veschi  chelui  qui  se  fist  quens 
Bauduins.  »  —  «  Tais-te,  dist  li  sires,  che  ne  puet  estre,  tu  mens.  »  — 
«  Sire,  dist  li  esquiers,  pendes-moi  par  le  col,  se  che  n'est  voirs.  »  Lors  le 
prisent  li  escuier  et  le  misent  en  prison,  et  reconnut  que  voirement  estoit-il 
chou.  Et  li  sires  de  Satenai  fist  a  savoir  a  le  contesse  de  Flandres,  que  il 
tenoit  le  bareteur.  Quant  le  contesse  le  seut,  si  en  fu  trop  lie,  et  fist  escrire 
unes  lettres  pendans  au  seigneurs  de  Satenai,  qu'ele  li  prometoit  a  rendre 
M  marcs  dargent  a  se  volente,  et  par  abandon  de  ses  biens,  si  '  li  envoiast. 
Et  li  sires  de  Satenai  li  envoia  maintenanf,  et  retint  les  lettres,  qui  puis  li 
eurent  mestier,  car  le  contesse  li  fali  de  convenenches,  et  il  prist  tant  du 
sien  que  ii  en  fu  paies. 

'  5('  pour  s"il. 
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Comment  le  cuntesse  de  Flandres  fisl  pendre  chelui  qui  se  faisoit  cfuens 

Bauduins  de  Flandres. 

Quant  le  contesse  tint  son  pere  qui  ne  sot  dire  ou  il  avoit  espouse  se 
femnie,  si  li  demanda  dont  il  estoit,  et  par  quel  conseil  il  avoit  che  fait. 
Et  il  dist,  par  le  conseil  des  chevaliers,  dcs  dames  et  des  clers,  et  le  traisent 
hors  de  sen  hermitage  ou  il  voloit  sa  vie  sauver.  «  Par  foi ,  dist  le  contesse, 
vous  fesistes  que  faus,  vous  volies  bien  estre  (jucns  sans  raison.  »  Lors  le 
fist  despoullier,  et  reniest  en  une  cote  d'estain  fort  roie.  Et  le  fist  deschain- 
dre  et  dospoullicr  et  descauchier,  et  vit-on  qu  il  navoit  nul  doit  en  ses  pies. 
Et  fu  mis  sur  un  ronchin,  et  fu  nienes  par  tous  les  osteus  de  le  feste  de 
Lille  qul  adont  estoit,  et  disoit  devant  chascun  ostel :  «  Entendes  chest  caitif, 
entendcs :  je  sui ,  dist-il ,  Bertrans  de  Rays  en  Bourgongne ,  un  povres  hom 
qui  ne  doit  eslre  ne  quens,  ne  dus,  ne  empereres.  Et  che  que  je  faisoie  jc 
le  faisoie  par  le  conseil  des  chetaliers,  des  dames  et  des  bourgois  de  chest 
pais.  »  Atant  le  faisoit-on  taire,  et  fu  mis  en  un  pilori  tout  nuef  quon  li  fist 
en  mi  markie  de  Lille,  et  ii  grans  martius  en  coste  lui,  Tun  a  deslre,  lautre 
a  senestre;  et  puis  fu  pendus  a  un  gibet  lout  nuef,  a  un  caagnon  tout  nuef 
de  fer,  qne  le  cordc  ne  rompist,  et  pcndi  un  an  et  plus.  Chi  vous  lairons  du 
musart,  qui  follement  ouvra,  et  on  dist  piccha  que  ijrand  disete  a  de  folqui 
de  lui-meisme  le  fait. 


Comment  chil  d'4vegnon  revelerent  contre  le  roij. 

Or  vous  dirons  du  roy  Loeys ,  qui  onques  neut  repos  se  peu  non.  Nou- 
veles  li  vinrent  que  chil  dAvegnon  sestoient  revele  contre  lui,  et  avoient 
pris  et  ochis  de  ses  garnisons  qui  marchissoicnt  a  aus.  Et  li  rois  leur  manda 
que  il  li  venisscnt  amender,  et  li  reniandercnt  au  roy  que  il  nen  feroiont 
riens  pour  lui,  ne  a  lui  n'obeiroient-il  pas.  Quant  li  rois  oi  lorguel  que  chil 
d'Avegnon  li  avoient  mande ,  si  en  fu  moult  enfles ,  et  fist  semonre  ses  fieves 
et  ses  amis,  et  par  hommage  et  par  amours,  et  assanla  une  si  grant  ost  que 
che  fu  une  mervelle.  Et  i  fu  li  archevesques  de  Joinvile  moult  elTorchie- 
nient,  et  li  quens  Guis  de  Saint-Pol,  qui  nioult  estoit  boins  chevaliers  el 
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prcus  ct  loiaus,  ct  nioult  de  grant  scigncur  aveuque  lui.  Et  s'en  ala  a  Avoi- 
gnon  ct  lassist,  cl  cliil  (lcclcns  esloionl  bicn  garni  ct  pcu  lcs  doutoicnl. 
Et  fu  devant  bicn  deini  an,  el  peu  lcs  adamaga,  lant  quc  li  rois  vaut  quc 
on  assalist  un  jour  a  le  chite.  El  furcnt  li  engien  leve,  et  getoient  grosses 
pierresa  le  chite.  Et  li  quens  de  Saint-Pol  faisoit  chcle  nuit  lc  gail,  et  dcdens 
faisoicnt  aussi  gcter  lcur  engicns  a  chiaus  dc  dchors.  Si  avinl  par  mcskcan- 
chc  que  li  quens  dc  Suint-Pol  faisoit  chcle  nuit  lc  gait,  et  csloit  alcs  veoir  les 
traieurs  dcs  engicns,  et  une  pierriere  dcs  cngicns  a  chiaus  dcdcns  li  cay  sur 
le  teste  et  fu  tous  eschervelcs,  et  en  fu  portes  au  tref  le  roy.  Et  quant  li 
rois  le  vit  mort,  si  cn  fu  trop  durcment  courchies ,  et  en  fu  aussi  eom  tout 
hors  du  sens,  ne  nus  honi  vivans  nc  le  pooit  apaisier,  car  il  lamoit  mout 
forment,  et  chertes  il  faisoit  moult  a  amer,  car  il  estoit  entechies  dc  toutcs 
boines  techcs. 


Comment  li  corps  le  conte  de  Saint-Pol  fu  enteres. 

Li  cors  le  conte  de  Saint-Pol  fii  desarmes  et  wardies  et  enbauffumes,  et 
fu  mis  en  un  coffre,  et  fu  portes  a  Longue  Yaue  dessous  Chasfcllon,  en  une 
priore  de  nonnains  qu  il  avoit  fondce,  et  la  fu  enfouys  niout  honnerable- 
ment.  Et  li  assaus  fu  remes,  et  trives  donnees  des  uns  as  autres  dessi  a  xl 
jours.  Et  jura  li  rois  devant  tous,  que,  se  le  chites  ne  li  estoit  rendue  et  li 
chastiaus  aussi,  dedens  le  terme  qui  mis  i  esfoit  de  le  trive,  et  il  les  pooit 
prcndre  par  forche,  que  il  lcs  meteroil  tous  a  I  espee. 

Comment  cliil  d'Aveignon  se  rendirent  au  roy,  saiive  leur  vies. 

Quant  chil  dAveignon  vircnt  que  li  rois  eul  jure.  et  pour  lc  courous  du 
conle  de  Saint-Pol  qui  mors  cstoit,  si  orent  conscl  quil  renderoient  le  chite. 
sauf  leur  vies,  car  il  savoicnl  bicn  que  au  loing  ne  le  porroient-il  tenir.  Et 
le  rendirent,et  li  rois  en  fist  abaltre  les  murs,  et  i  niist  garnisons  a  lcur  cout, 
ct  sen  parti  au  plus  tost  quil  peut,  car  li  lius  estoil  tous  corrompus  et  moull 
i  moroit  de  gent.  Et  i  fu  mors  li  qucns  dc  Namur,  dont  che  fu  grans  damages, 
et  moult  dautres  riche  homme.  Ensi  comme  li  rois  et  li  archcvesqucs  de 
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Ralns  s'en  revenoient,  si  les  prist  grans  maladie,  et  furent  niis  en  litiere,  et 
fiirent  aporte  dessi  a  Monfpanchicr,  un  fort  chastcl  le  roy,  et  ne  peurent 
avant  aler.  Et  la  fu  mors  li  rois,  dont  Dix  ait  ranie,  ct  la  fu  aconiplie  le  pro- 
phetie  Mcrlin  quon  dist  quil  en  avoil  dite,  car  il  distque  li  dous  lions  de 
Franche  niorroit  a  Montpanchier.  Et  voirement  estoit-ii  li  dous  lions,  et 
cstoit  hardis  outre  niesure,  ne  afferoit  mie  aroiche  que  il  faisoit.  El  fu  li 
cors  enbasnies,  et  fu  portes  a  Saint-Dcnis,  lii  u  il  fu  enfouys  en  chimcnliere 
commune. 


Comment  le  roine  Blanche  ftst  couronner  Loeys  sen  fil  d  Rains. 

Chi  vous  iairons  ester  des  mors,  si  vous  parlierons  des  demourans  en  vie, 
de  le  roine  Bianche,  qui  demcnoit  son  grant  duci.  Et  che  n'estoit  pas  mer- 
Aelle,  car  cie  avoit  mouit  perdu,  el  sl  cnfant  estoient  petil,  et  eie  estoit 
une  seule  femme  et  destrange  contrce,  et  elc  avoit  a  marchir  a  si  grant  gent 
comme  au  conte  Piieiippc  Hurepei  de  Bouiongne,  au  conte  Robert  de 
Dreues,  au  conle  de  Mascon,  sen  frere,  au  seigneur  de  Courtrai  et  a  mon- 
seigneur  Enguerran  de  Couchi  ct  a  tout  lc  grant  iignage  qui  adont  estoit, 
si  les  resongnoit  mouit.  Et  manda  ics  princiies  du  royame  oii  eie  se  fioit 
mouit  et  les  pius  prcudommes,  et  ieur  dist  :  «  Biau  seigneur,  mesires  est 
mors,  dont  chest  mes  damages  ct  li  vostres  :  si  vous  demant  consei  que 
jc  ferai,  car  je  cn  ai  grant  mesticr.  »  —  «  Par  foi,  dient  ii  baron,  vous  feres 
couronncr  vostre  fii  Loeys  a  Rains ,  ct  irons  la  tout  a  armes ,  et  sera  cou- 
ronnes,  qui  quc  il  en  poist.  »  Et  fu  pris  li  jours  dc  couronner  i  enfant,  qui 
estoit  en  laage  dc  .\nn  ans,  au  jour  de  ie  feste  Saint-Andriu,  i an  de  grace 
M  CC  et  XXVI.  Et  vinrent  a  Rains  a  che  jour  asses  simpiement,  et  fu  li  enfes 
couronncs  par  ie  main  lcvesquc  de  Soissons ,  car  adont  estoit  ii  siegcs  dar- 
ciievesquc  waqucs.  Et  furent  fait  ii  iiommagc  au  roy,  et  a  ie  royne  tanl 
corame  eie  tenroil  ie  bail,  et  de  che  orenl  ii  baron  trop  grant  envie.  Et 
vi\  chel  tempore  fu  esieus  a  archevesque  de  Rains  Henris  de  Braine,  qui 
taist  fist  mai  as  bourgois  de  Rains,  ne  onques  norent  pais  tant  comme  ii 
vesqui.  Et  fu  arciievcsques  xnn  ans ,  et  morut  entour  le  Saint-Jean ,  M  CC 
et  XL  ans. 
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De  lassanlee  des  barons  conlre  le  roij. 

Or  rcvenrons  as  barons,  qui  ne  pensoient  se  mal  non  envers  le  royne  de 
Franche,  car  il  faisoicntsouveiit  parllernent  ensanle,et  disoient  (piii  navoit 
nului  cn  Franche  (jui  lcs  pcust  grcvcr,  ct  v(>oiciit  (pic  li  rois  cstoit  jones 
et  si  frcre,  et  pcu  le  prisoicnt.  Si  s  acordiirent  cnsanlc,  ct  fisent  entcndunt. 
si  comme  on  dist,  au  conte  de  Boulongnc  (ju  il  le  feroient  roy,  et  il  nestoit 
niie  moultsages,  si  ies  crci.  Et  prisent  consel  ensanle,  (juc  il  se  prenderoienl 
avant  au  conte  Thiebaut  de  (>hampaigne,  ct  li  mcteroicnt  sus  lc  mort  Ic  roy 
Loeys,  pour  che  que  il  Tavoit  Iaissi(3  a  Avignon,  et  s  cn  estoit  partis  man- 
vaisement  comme  trailres;  et  se  il  Tavoicnt  mort  ou  pris,  il  naroient  mais 
nul  contrcdit  au  roiame  conqucrre.  Et  ensi  fu  atourn(3,  et  li  quens  de 
Boulongne  envoia  deflier  le  conlc  Thicbaut  par  n  chevaliers,  et  li  demanda 
entrefait  le  mort  sen  frci-e.  Li  qucns  cn  fu  moult  esbahis,  ct  fist  semonre 
scs  hommes,  et  leur  dcmanda  consel  (ju  il  feroit.  Et  si  homme  li  respon- 
dirent  mauvaisement,  car  il  estoient  tout  tourn(}  devers  les  barons.  Et  fjuant 
li  quens  vit  lor  mauvaises  chieres  et  lor  mauvais  respons,  ot  tout  le  cuer 
perdu,  et  nequcdent  il  fist  mellieur  chere  qu'il  ne  pensa.  Et  (juemanda  ii 
desfairc  une  arche  du  pont  de  Baisson ,  et  faire  barba(juancs  dessous  le 
pont,  et  (juemanda  le  pas  a  gardcr  au  conte  Huon  de  R(itcl,  qui  gaires  n'en 
fist  se  partie  boine.  et  garni  Fimcs,  et  en  fit  chievetaine  Symon  de  Trai- 
leu,  et  fist  garnir  Moiemer  :  et  chc  fu  lc  garnison  cjui  mix  se  prouva  envers 
lui ,  et  se  traist  a  Prouvins,  et  fist  Ics  bours  fermcr  hastivement.  et  la  se  tint. 
car  il  ne  se  savoit  en  qui  fier. 


Commenl  li  baron  assirent  Fimes. 

Chi  vous  lairons  du  contc  Thiebaut,  si  vous  dirons  des  barons  (jui  assan- 
lerent  un  grant  ost,  si  grant  (jue  ch'estoit  mervelles  a  veoir,  et  vinrenl 
droil  a  Fimes  et  Tassisent.  Et  furent  grant  pieche  devant,  et  en  le  fin  lor  fu 
rendue,  et  le  fisent  miner  et  misent  le  fu  dedens.  3Iais  le  tours  estoit  si  boine 
conques  ne  sen  desnienti,  el  est  boine  cncore.  Etpuis  se  traisent  droit  au 
pont  a  Baisson,  et  ne  le  porent  passer,  car  il  esloit  moult  bien  hourdes.  Et 
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quanl  li  qiicns  de  Saint-Pol  vil  quil  ne  passcroient  pas  au  pont,  si  contre- 
monla  un  peu  Marne  dusques  endroit  Reul,  et  le  passa  premiers  entre  iui 
el  sa  gent,  niais  un  poi  i  ot  de  confredit  d  entour  x  chevaliers,  qui  estoient 
de  le  maisnie  le  conte  de  Retel,  qui  contredirent  le  pas  tant  comme  il  peu- 
rent,  niais  il  ne  lor  valu  riens,  car  li  quens  de  Saint-Pol  estoit  ja  passes. 
Et  quant  li  quens  de  Retel  vint  outre,  si  tourna  le  dos  el  senfui,  car  Marne 
estoit  petile  adont.  Et  puis  alerent  a  Espcrnai  et  le  brisierent,  et  moult  i 
gaagnierent  grant  avoir,  et  moult  en  avint  a  Rains,  dont  il  i  ot  ceus  qui 
bien  en  lisent  lor  feret.  Puis  alerent  a  Dameri  et  fu  tenssee.  De  la  alerent 
a  Sesane,  et  le  trouverent  vv^ide,  car  li  quens  y  avoit  fait  le  fu  boutcr.  Et 
bien  sachies  de  voir,  que  chil  de  Moienier  les  contrarierent  moult  dure- 
ment.  Et  puis  sen  alerent  vers  Prouvins.  3Iais  lcur  vitaille  leur  aloit  anques 
faillant,  et  chil  de  Moiemer  hapoient  quanques  il  leur  venoit  devers  Rains, 
el  chestoit  dont  plus  de  bien  leurvenoit,  car  li  archevesques  de  Rains  lor 
aidoit  de  tout  son  pooir,  et  si  ardoit  le  pays  de  Champaigne,  que  nus  n'i 
metoit  consel  ne  aide. 


Coniment  le  roijne  Blanche  fist  assanler  une  grant  ost  d  nii  liiies 

de  Troyes. 

Quant  le  royne  Blanche  seul  que  che  ne  faisoit-il,  fors  pour  avoir  le  roy 
ame  de  Franche,  et  bien  seut  que  mcsire  Enguerrans  de  Couchi  avoit  ja 
fail  faire  le  couronne  dont  il  cuidoit  estre  couronnes,  jasoit  che  que  il  fesis- 
sent  entcndant  le  conte  de  Boulongnc  que  ii  le  feroient  roi,  mais  on  dit 
piecha  :  cui  Dix  veut  aider  nus  ne  li puet  nvire  .  si  eut  le  roine  conscl  que 
ele  aideroit  a  deffendre  Champaigne  et  le  tere  de  Biie.  Et  li  quens  de  Cham- 
paigne  estoit  ses  parens  et  hom  le  roi,  et  fist  assanler  une  moult  grant  ost 
a  iiii  liues  de  Troyes,  et  i  fu  li  rois  et  elc.  Et  manda  au  conte  de  Boulongne 
et  as  autres  barons,  que  il  ne  fuissent  tant  hardi  quil  forfessissent  riens 
sur  les  fies  '  le  roy,  et  bien  lor  manda  quele  estoit  apparellie  de  faire  droit 
du  conle,  se  il  li  savoient  que  demander.  Et  il  respondirent  que  il  nen 
plaidcroicnt  ja,  et  disent  que  chesloit  coustume  de  femme  que  chelui  qui 
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li  aroit  son  mari  mourdri.  qiic  clielul  prciKleroit-ele  plus  volcntiers  que  un 
aulre.  Adont  rcspondi  li  qucns  de  Boulongne,  qui  sestoit  pcrclius  de  lor 
traison,  ct  dist :  «  Par  foi,  vous  ditcs  mal;  clie  n  est  mie  esclairie  que  vous 
metes  sus  au  conte  de  Cliampaigne;  etdautre  part  nous  seriens  parjure  le 
roy,  se  des  ore  en  avant  melTaisiens  riens  sur  le  deffense  qui  nous  a  este 
faitc;  ct  cn  sur  que  tout  li  rois  est  mes  nies,  fix  de  mcn  frere,  ct  si  cst  mes 
ligcs  sircs  ct  je  suis  scs  liges  hom  :  si  vous  fais  bien  a  savoir  que  je  nc  suis 
plus  de  vostre  alianchc  nc  dc  vostrc  acort,  anchois  fcrai  dcvers  le  roy  de 
men  loial  pooir.  » 


Comment  H  cuntes  de  Boulongne  et  lout  li  autre  baron  s'en  alerent  chascun 

en  son  liu. 

Quant  li  baron  oircnt  ensi  le  conte  parller,  si  resgarderent  li  uns  lautre. 
et  furent  tout  esbahi.  et  disent  au  conte  qui  lor  chies  estoit  :  «  Sire.  donc 
nous  aves-vous  mal  baillis?  car  vous  ravcries  le  pais  le  roine.  et  nous  ariens 
perdu  nos  teres.  »  —  «  En  non  Diu ,  dist  li  quens ,  miex  vaut  folie  laissic 
que  folie  poursuivie.  »  Atant  fait  escrire  une  lettre,  et  manda  a  le  roine  que 
son  qucmandcment  ne  voloif-il  mie  trespasser,  ne  le  commandcment  le 
roy ,  anchois  cstoit  aparellies  de  faire  lor  quemandcment.  Quant  le  roine  le 
seut,  si  en  fu  moult  lic,  et  li  qucns  de  Boulongne  se  parti  des  barons,  et  li 
baron  se  departirent  et  s'en  alerent  chascuns  en  se  tere  a  mesaise  de  cuer, 
pour  che  quil  navoient  mie  acomplie  lor  volente,  et  avoient  aquise  le  niale 
amour  le  roine,  qui  bien  savoit  hair  et  amcr  a  chiaus  qui  le  desservoient  et 
guerredonner  selonc  lor  dcssertes. 


Comment  li  quens  de  Clia)npai(jne  fu  rois  de  IVavare. 

Ensi  fu  li  courous  abaissies  et  li  quens  de  Champaigne  demoura  en  pais. 
Et  ne  demoura  gaires  que  le  contesse  Blanche,  qui  se  mere  esloit,  niorut. 
et  puis  un  an  apres  li  rois  Sanses  de  INavare  morut.  qui  ses  oncles  estoit. 
et  i'u  li  quens  cn^  oie  querre  des  barons  de  JNavare ,  et  le  fisent  roy  a  Pan- 
pclune,  selonc  le  maniere  du  pays.  et  ot  a  femme  le  contesse  d'.\ubourc, 
To.ME  III.  '  84 
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ancliois  qiie  il  fu  rois,  et  ravoit  renvoie.  Et  ot  en  apres  le  fille  monseigneur 
Imbert  de  Biaugeu  ,  qui  estoit  nieche  le  roy,  et  estoit  morle,  mais  il  en  eut 
une  fillc,  qui  fu  mariee  au  fil  le  conte  Pierron  le  Clerc',  qui  ore  est  quens  de 
Bretaigne.  Et  puis  se  maria  a  le  fille  Archembaut  de  Bourbon,  et  de  chele 
dame  ot-il  vi  enfans,  dont  li  ainsnes  ot  non  Thiebaus,  et  li  secons  Pierres, 
et  li  tiers  Henris,  et  li  quars  Guillames,  et  li  ainsnee  damoisele  Aelis.  et 
Tautre  ot  a  non  Chechille. 


Comment  le  royne  Blanche  maria  le  roy  son  fil  par  le  conseil  de  ses 

barons. 

Chi  vous  lairons  ester  du  roy  de  Navare,  et  vous  dirons  du  roi  de  Franche, 
qui  estoit  cn  laage  de  xx  ans,  el  ol  le  roine  consel  de  lui  marier.  Et  prist 
a  femme  le  fillc  lc  conte  de  Prouvenche  rainsnee,  dont  il  en  avoit  nii:  et 
maintenant  li  rois  lienris  dEnglelere  prist  le  seconde,  et  li  quens  Richars 
ses  freres,  rois  dAllemaigne,  prist  lautre,  et  li  quens  dAngau ,  qui  ot  a  non 
Charllcs ,  prist  le  quarte  et  le  mainsnee.  Li  quens  estoit  freres  au  roy  de 
Franche  el  ot  la  conte  de  Prouvcnche ,  car  cirest  le  coustume  du  pais  que 
li  deerrains  enfes  a  tout,  se  il  n  i  a  oir  mallc.  Et  sachies  de  voir  que  chele 
damoisele  que  li  rois  de  Franclie  prist  a  femme  ot  non  Marguerite,  qui 
moult  fu  boine  dame  et  sage,  et  ot  du  roy  viii  enfans,  v  fix  et  iii  filles, 
dont  li  ainsnes  des  fix  ot  non  Loeys,  li  secons  Phelippes,  li  tiers  Pierres , 
li  quars  Jehans,  li  quins  Robers;  et  lainsnee  fille  ot  iion  Ysabiaus,  et  fu 
mariee  au  roi  de  Navare,  et  le  seconde  fu  donnee  au  duc  de  Braibant.  et  ot 
non  Marguerite,  et  lc  tierche  ot  non  Blanche. 


Comment  li  contes  Mauclerc  de  Bretaigne  fisl  entendant  au  roy  de  Navare, 
que  li  roys  de  Franche  li  faisoit  tort  d'un  de  ses  fies  de  Blois. 

Or  vous  lairons  esler  dcs  enfans,  que  Dix  gart,  et  revenrons  au  roy  de 
Navare,  qui  avoit  fait  mariage  de  se  fille  au  conte  Mauclerc  de  Bretaigne, 

'  Pierroti  le  Clcrc,  Picrre  dc  Drcux ,  surnoiiuiie  Mauckrc. 
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qui  nioull  furent  bien  ensanle.  Et  usoit  li  rois  de  Navare  tout  de  son  con- 
seil,  et  li  fist  entendant  quc  li  rois  de  Franche  li  faisoit  tort  d'un  des  fies 
de  Blois,  et  saloia  a  lui  cl  li  dist  que  il  li  feroit  ravoir  sc  il  Ic  voloit  croire, 
car  il  avoient  bien  pooir  entr  aus  n  par  aus  et  par  leur  amis.  Li  rois  de  INa- 
vare  le  crut,  si  fist  que  faus,  car  il  en  eust  este  mal  baillis,  se  le  roine 
Blanche  ne  fust,  car  ele  Tapaisa  a  son  fil  le  roi  de  Franche. 


Comment  li  rois  de  Navare  manda  au  roi  de  Franche  quil  li  rendist  les  fies 

de  Blois. 

Or  orres  huimais  ',  comment  li  roysdeNavare  ouvra  par  son  consel,  et 
fist  fremer  le  chite  de  Miaus  et  garnir  ses  chastiaus,  et  requist  au  roy  qu'il 
li  rendist  les  fies  de  Blois  dont  il  li  faisoit  tort,  si  comme  il  disoit.  Et  li  roys 
respondi  et  dist  quil  ne  Ten  faisoit  nul  tort,  etse  il  Ten  savoit  aucune  cose 
a  demander,  que  il  I  cn  feroit  droit  par  ses  pers.  Li  rois  de  INavare  nen 
vaut  riens  faire,  anchois  dist  qu'il  s'en  adrecheroit  quant  il  porroit,  et  enlra 
en  le  saisine  des  fies.  Quant  li  rois  le  seut,  si  fist  semonre  ses  fieves,  et  fist 
mener  pierres  et  mangonniaus  et  le  grant  trebuche  '  dAubemalle,  que  li 
quens  de  Boulongne  avoit  fait  faire  a  Monsteruel  en  Fourdion.  et  faisoit  aler 
son  ost  la  tout  droit.  Quant  la  roine  vit  que  che  fu  achertes  et  que  il  voloil 
user  de  son  propre  conseil,  si  manda  le  roy  de  Navare  que  il  venist  parller 
a  li,  et  ele  li  feroit  se  pais.  Et  i  vint  sans  delai ,  et  ensi  comme  il  cntra  en  le 
sale.  a  Paris,  il  fu  aparellies,  qui  feri  le  roi  de  IVavare  d'un  fourmage  en- 
foissele  emmi  le  visage,  par  le  consel  le  conte  dArtois  qui  onques  ne  Tama. 
Et  li  rois  de  iNavare  s'en  ala  tout  emboes  devant  la  roine,  et  se  plainst  que 
ensi  Tavoit-on  atourne  en  son  conduit.  Quant  le  roine  vit  chou,  si  Ten  pesa. 
et  quemanda  que  chil  fust  prins  qui  che  avoit  fait,  et  mis  au  Chastelet,  el 
aroit  consel  que  6n  en  feroit,  et  sitost  con  li  quens  d'Artois  roidire.  il  le 
fist  delivrcr.  Et  toute.svoies  le  roine  li  fist  se  pais,  en  tele  maniere  qu'il 
renderoit  tous  les  despens  que  li  rois  i  avoit  fait  pour  chele  ocquoison.  et 
que  il  cuiteroit  les  fies,  et  en  tint  li  rois  Monsteruel  et  iii  autres  chastiaus, 
tant  que  il  r'eut  tous  ses  frais. 

'  ffuimaisj  maintenant.  ^   Trebuc/ie,  machine  de  guerre. 
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Comnient  Pierres  Mauders  revela  conire  le  court. 

Or  aviiit  grant  pieche  apres  que  li  quens  Pierres  Mauclers  revela  contre 
le  court,  et  tlist  vilenie  a  le  roine,  et  se  parti  de  le  court  vilainement.  Et 
quant  li  rois  le  sot,  si  en  fu  trop  dolans ,  et  fist  le  conte  ajourner  a  xl  jours, 
sur  che  que  li  rois  li  saroit  a  dcmander.  Li  quens  dist  quil  n'i  iroit  ne 
envoieroit,  et  cnvoia  le  roi  defHer  par  un  prestres  et  par  ses  lellres.  Et  rpiant 
le  XL  jour  furent  passe  de  le  semonsse,  li  rois  assanla  ses  os,  et  assist  Bier- 
legnie  et  le  prist  par  forche,  n'onques  puis  ne  fu  rendue.  Et  quant  li  quens 
vitson  dammage  apparoir,  si  vint  a  le  merchi  le  roi,  sauf  lous  les  cous  le 
roy  el  le  castcl  le  roy,  et  vint  au  pie  le  royne,  et  le  pria  merchi.  Et  puis 
avint  une  piechc  apres  que  li  quens  de  le  Marche,  qui  prendoit  les  deniers 
le  roy,  chascun  an  ui"'  livres,  pour  garder  les  marches  devers  Bourdiaus,  et 
pour  che  li  rois  voloit  quil  fu  boins  amis,  si  avint  que  il  refusa  a  prendre 
les  deniers  le  roi  :  on  dist  piecha  que  tant  grate  kierre  que  mul  (jist.  Et 
envoia  qucrre  le  roi  dEngletere ,  et  vint  a  Bourdiaus ,  et  atournerent  que  il 
enteroient  en  Poilau,  et  quidoient  bien  que  li  rois  n'eust  pooir  a  aus,  et 
entrercnt  en  Poitau  et  forfircnt  sur  le  roi.  Mais  quant  li  rois  le  seut,  si  ne 
fu  mie  esbahis,  ains  ala  encontreaus,  et  assanla  a  Poitiers,  ct  issi  tous  armes 
de  Poitiers ,  qu'onques  mais  rois  de  Franchc  nissi  si  richemcnt  pour  aler 
en  ost.  Et  quida  li  quens  de  le  Marche  que  il  deust  tourner  a  Lerinon,  un 
sien  chastcl  qui  est  trop  fors,  mais  li  rois  ot  consel  quil  prcnderoit  avant 
les  plus  febles  castiaus  et  lcs  garniroit,  et  puis  apres  feroit  tout  lc  pays 
gastcr  et  si  bien  garder  que  viande  ne  porroit  enlrer  en  Lerinon,  et  ensi 
le  porroit  avoir,  car  il  savoit  bien  que  le  garnisons  i  estoit  grande,  et  li 
castiaus  estoit  trop  fors.  Et  quant  li  quens  de  le  Marche  vit  comment  li 
rois  ouvroit,  si  le  douta  moult,  car  il  vit  bien  quil  estoit  sages;  si  se  traist 
vers  Saintes,  ct  lc  fistgarnir  de  chcvalicrs  ct  de  sergans,  etscn  ala  a  Pons 
oii  li  rois  englois  se  tenoit,  et  la  parllcrenl  du  roy  de  Franchc,  qui  moult 
efforchiemenl  vcnoit  sur  aus  ,  et  bien  virent  que  il  n'i  aroient  pooir. 
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Comment  li  quens  iVArlois  et  li  roial  prisent  Sai^ites. 

Alant  es  vous  los  roiaus  qui  avoient  pris  lc  Crosanc  ,  un  castcl  le  conle. 
et  vinrent  vcrs  Saintcs  tout  dioit,  et  li  qucns  d'.\rtois  vcnoit  en  prcmier 
chef ,  baniere  desploice.  Et  cliil  de  dedens  issirent  hors  a  tout  grant  fuison 
de  chevalerie,  et  ot  iluec  grant  pongneis  et  i  ot  pardu  et  gaagnie  dune  parl 
et  dautre.  mais  chil  dcdens  en  orcnt  lepicur,  car  li  quens  d'Artois  sc  feri 
en  le  chitc  atout  grant  plcnte  dc  chevaliers,  et  fu  le  chite  prise.  Et  li  rois 
d'EngIetere  s'en  ala  h  Bourdiaus,  et  fist  Ics  nes  bien  garder,  car  il  avoit 
grant  paour  que  li  rois  ne  passast  outre  a  lui,  et  au  plus  tost  que  il  peut  s'en 
ala  en  Englctere,  et  si  se  tint  pour  musart  quant  il  y  estoit  venus.  Quant 
li  qucns  de  le  Marche  vit  quil  ot  perdu  Saintes  et  nu  chastiaus,  et  quc  li 
rois  dEngletere  li  estoit  faillis,  et  mesire  Renaus  de  Pons  faillis,  et  li  sire 
de  Taillebourc  et  li  sires  de  Mirabel ,  si  se  pcnsa  qu'il  avoit  mal  esploitie . 
et  le  plus  tost  quil  peust  se  fist  pais  au  roy,  et  vint  a  se  merchi  sauf  les  des- 
pens  le  roy,  ct  che  perdu  che  que  li  rois  avoit  conqucste,  car  chest  le  cous- 
tume  au  roy  de  Franche  que,  se  il  va  en  ost  sur  aucun  baron,  che  que 
il  prcnt  du  sien  par  forche  li  demeure  perpetucllement,  et  convient  rendre 
le  baron  tous  les  frais,  anchois  que  il  viengne  a  le  pais. 

De  che  meismes. 

Ensi  atournoit  li  rois  tous  chiaus  qui  encontre  lui  aloient  ou  reveloient, 
et  fist  garnir  Saintes  et  les  nii  chasliaus  moult  bien,  et  s'en  revint  en 
Franche.  Ne  n'estoit  roiames  qui  vers  lui  osast  croller'. 

Comment  on  rendi  unjiigement  en  le  coitrt  de  Franche  des  enfans  le 

contesse  de  Flandres '. 

Or  avint  une  aventure  en  Franche  d'un  jugement  qui  fu  rendus  en  le 
court  de  Franche  des  enfans  le  contesse  de  Flandres,  lesques  ele  avoit  eus 
de  monseigneur  Bouchart  d'Avesnes,  qui  gentiux  honi  et  vaillans  Iiom  es- 

'  Crollcr,  murmurcr.  asscz   clcndus  ,  lc  recit  de  ia  croisade  de  saint 

■  Le  MS.  de  Rcinis  fait  ici,  cn  dcux  chapitres      Louis  en  Egypte. 
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toil.  c'esl  a  savoir  Jehan  et  Bauduin.  Et  apres  monseigneur  Boucljart  ot  le 
contesse  a  mari  monseigneur  Guillame  dc  Dantpierre,  dont  ele  eut  ni  fix. 
Guillames,  Giiion  et  Jelian.  Et  eurent  descort  entr  aus,  et  se  misent  en  di- 
seurs  en  roy  '  de  Franche  et  en  grans  seigneurs,  et  fu  dit  par  assentement, 
el  furent  assenti  a  le  court  a  Paris,  que  Jehans,  qui  estoit  de  monseigneur 
Bouchart,  tenrolt  Hainau,  et  Bauduins  scs  freres  lenroit  autre  tere  contre, 
el  Guillames,  (pii  fu  de  monseigneur  Guillame  de  Dampierre,  aroit  le 
conte  de  Flandres.  apres  le  dechet  de  se  mere. 

Coniment  Jehans  de  Hainau  et  Bauduins  ses  freres  alerent  prendre  Ripe- 
monde,  i  caslel  qui  estoit  leur  mere. 

Or  vous  dirons  qu'il  avint  apres  che.  Jehans  et  Bauduins  se  partirent 
de  court  le  plus  tosl  qu  il  pcurent,  et  vinrcnt  a  un  castel  qui  cstoit  leur 
niere,  liques  siet  en  le  marche  de  Flandres  et  de  Hainau,  et  i  entrerent  et 
misent  hors  les  garnisons  le  contesse,  et  le  garnisent  bien.  Et  quant  le 
contesse  le  sot,  si  en  fu  trop  dolante,  ct  assanla  ses  os  et  ala  devant  le  castel 
et  lassist:  mais  il  n'avoit  hommecn  lostqui  li  aidast  de  cuer,  car  il  amoient 
mix  Jehan  et  Bauduin  que  li.  Quant  le  contesse  vit  qu  enssi  cstoit,  si  se 
parli  dc  Tost,  et  laissa  chievetain  monscigncur  Guion  de  Dampierre  son 
fil,  car  niesire  Guillame  ses  fix  estoit  mors,  qui  estoit  ainsnes,  et  s'en  vint 
a  court  a  le  roine,  et  li  cay  as  pies  en  disant  :  «  Dame,  pour  Diu,  merchi! 
Jehans  et  Bauduins,  mi  fil,  inont  tolu  Ripcmonde,  un  mien  chastel,  et 
ine  veulent  desireler.  » 


llomment  le  contesse  de  Flandres  donna  le  conte  de  Hainaut  au  conte 

d^Ancjiau. 

«  Dame,  pour  Diu,  or  i  metes  consel,  car  je  sui  vostre  femme  lige,  et  sui 
cousine  germaine  au  roy,  et  sui  prcste  et  apparellie  de  croire  vostre  consel 
et  de  metre  loute  me  tere  en  vostre  main.  »  —  «  Danie,  dist  le  roine,  vous 
parllerez  au  conte  de  Poitiers  et  au  conte  d'Angiau,  et  leur  manderai  entre- 

'   .?('  miscnl  fii  di.iciirs ,  plaidereat.  .   ;, '  ■■..',     : 
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fait  qu'il  y  mettont  consel.  »  Lc  contesse  se  parti  avant  dc  le  roine,  et 
trouva  le  conte  dc  Poitiers  a  Saint-Gcrmain  cn  Laie  et  le  conte  d'Angiau. 
ou  li  qucns  dc  Poiliers  esloit  dchaities  ',  ct  parlla  a  aus  et  leur  monstra  sen 
besoing.  Et  il  rcspondirent  molement.  Quant  le  confesse  vit  et  pcrchut  lors 
coragcs,  si  traist  le  conte  dAngiau  d'une  part  ct  li  dist  :  <e  Biaus  cousins. 
aidies-moi  de  bon  cucr,  car  je  vcul  que  vostre  paine  i  soit  bien  sauve,  et 
je  vous  donrai  lc  conte  dc  Ilainau ,  qui  bicn  vaut  xx™  livres  I  an ,  ct  voel 
que  vous  en  soics  maintcnant  en  saisine,  ct  vous  cn  donrai  mcs  leltrcs 
pendans.  »  Quant  li  qucns  roi  enssi  parller,  si  li  csclarchi  li  cucrs  et  dist  it 
le  contesse  :  «  Dame,  se  vous  me  faites  che  que  vous  m'aves  dit,  je  vous 
renderai  le  castel,  et  vous  fcrai  vostre  tere  tcnir  cn  pais  a  tousjours  mais.  » 
Et  le  conlesse  ii  rendi  maintcnant  pardcvant  lc  conte  de  Poilicrs,  et  ele  li 
en  donna  boines  leltrcs  de  son  scel.  Adont  sc  parti  le  conlesse,  et  s'en  ala 
droit  a  Ripemondc,  ct  les  trouva  ensi  comme  ele  les  avoit  laissies,  et  peu 
y  avoit  perdu  ne  gaagnie. 


Commenl  li  qiiens  d'Angiau  eut  Falenchiennes  et  Mons. 

Or  revenrons  a  nostre  mafcre,  et  dirons  comment  li  quens  d'Angiau 
assanla  une  grant  ost,  ct  scn  ala  a  Ripemondc.  Mais  anchois  qu'il  i  fust 
ales  ,  s'en  ala  Jchans  d'Avesnes  en  Alcmaigne  au  roi  son  serourge,  et  li  re- 
quist  aide.  Et  li  rois  li  respondi  que  conlre  se  mere  ne  li  aideroit-il  pas, 
et  convint  que  li  chastiaus  fust  rcndu  au  conte  d'Angiau.  Et  li  quens  i 
laissa  ses  garnisons,  et  s'en  vint  a  Valenchiennes  cnlrc  lui  ct  le  contcsse.  el 
trouvercnl  les  portes  closes  et  fcrmees.  Le  contesse  manda  Ic  maire  et  les 
jures  et  leur  demanda  pourquoi  il  avoient  che  fait  quil  avoient  ferme  les 
portes.  Et  il  respondircnt  que  chcstoit  pour  sauf  faisant,  «  car  nous  veons 
le  pais  triboule  et  le  descort  qui  cst  entre  vous  et  vos  enfans.  »  —  «  Bien  avcs 
fait,  dist  le  contessc,  ouvres  Ics  portes,  ct  je  vous  jur  sur  sains  quc  je  ne  li 
quens  dAngiau  ne  ferons  mal  ne  gricle^  a  chiaus  dc  lc  vile.  »  Et  maintenant 
furent  ouvertes  les  portes,  et  cntrerent  ens  le  contesse  et  li  quens  d'Angiau 
et  toutes  lor  gens,  et  furent  mande  li  prevos  et  li  maires  et  li  jure  et  dus- 

'  Estoit  dchailies,  sc  divcrlissait.  -  Griele,  peinc,  cliagrin. 
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ques  a  client  dcs  mellieiirs  de  le  vile,  et  leiir  qucmanda  le  contesse  que  il 
fesissent  feute  au  conte  d'Anii;iau.  Ouant  il  oirent  che,  si  furcnt  tout  es- 
bahi,  et  bien  virent  qu  il  n  orent  pooir,  et  firent  feule  au  conle  dAngiau. 
vausissent  ou  non.  Et  fu  li  ((uens  saisis  de  Vaienchiennes  et  de  le  forte- 
reschc.  Et  manda  a  chiaus  de  Mons  en  Hainau  qu'il  li  venissent  faire  feute 
par  le  lettre  le  contesse  et  par  le  soie,  et  chil  de  Mons  li  nianderent  quil 
nen  feroient  ricns  pour  lui  ne  pour  le  contcssc.  Et  rcndemain  li  quens  fisl 
son  ost  mouvoir  et  sen  ala  asseur  Mons,  et  chil  de  Mons  cstoient  bien 
hourde  ([ui  peu  lc  prisoient.  Et  li  qucns  fist  geter  perriercs  et  mangonniaus 
nuit  et  jour,  et  tant  les  destrait  que  il  leut  par  forche,  et  tant  fist  que  il  fu 
saisis  de  le  cont(;  dc  Hainau,  au  res  de  Binch,  oii  le  femme  Jehan  gisoit 
d  enfant,  et  pour  che  le  laissa,  et  au  res  dEnggien,  un  chaslel  (jui  est  mon- 
seigneur  Soihier,  cousin  monseigneur  Jelian  d  Avesnes  :  ichil  ne  vaut  au 
conte  obeir  ne  fianche  faire.  Quant  li  quens  d'Angiau  ot  saisi  le  conte  de 
Hainau ,  et  Iaissi(i  chievetaine  pour  garder  sa  tere ,  si  s  en  vint  cn  Franche , 
et  trouva  se  miivc  moult  malade,  si  commc  au  lit  de  lc  mort,  et  fist  son 
tcstament  et  laissa  moult  grant  cose  pour  Diu,  et  morut  en  le  foi  et  en 
lestat  dc  sainte  (iglise,  comme  boine  dame  et  sage  que  ele  estoit,  et  fu 
portee  a  Maubuisson  s'abbeye,  et  la  fu  enfouye  moult  honnerablcnient. 


De  Jelian  de  Hainaut. 

Des  ore  mais  vous  dirons  de  Jehan  d'Avesnes,  qui  esloit  avocc  le  roy 
d  Alemaignc,  son  scrourgc,  qui  li  disoit  souvent :  «  Sire,  pour  Diu,mi  Iair(?s- 
vous  d(Jsireter ,  (jui  sui  vostre  serourge ,  et  vos  neveus  que  jai  de  vostre 
sereur,  fjui  doivcnt  estre  oir  apres  le  dechet  me  mere  :  or  poes  \c\v  qu'ele  a 
tout  mis  en  le  main  le  conte  d'Angiau,et  en  est  saisis,et  les  feut(is  en  a  prises 
a  tousjours  comme  de  le  soic.  Poin-  Diu,  siie,  comment  soufTi-ires-vous 
che?  Et  dautre  part  ch'est  dc  vostre  fief ,  et  i  cst  cntres  sans  vostrc  seu,  et 
s  en  est  meffais  envers  vous.  »  Tant  fist  enfendant  duncs  ct  daufres  le  roy , 
qu  il  fist  semonre  toute  Alemaigne,  et  vint  a  ost  en  Hainau,  a  vni  liues 
pres  de  Valenchienes.  Et  quant  li  quens  d'Angiau  seut  que  li  rois  dAIemai- 
gne  estoit  en  Hainau ,  si  refist  une  grant  semonsse,  et  vint  a  Saint-Quentin, 
et  la  se  lint  et  atendi  sc  gent.  Et  (juant  il  furent  venu,  si  atendi  et  prist 
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conseil  que  il  feroit.  Ses  coiisaus  li  loa  quc  il  se  tenist  quois,  dessi  atant 
(jue  on  verroit  que  li  rois  feroit,  et  cliil  li  monstrerent  boine  raison  el 
dirent  :  «  Sire,  vous  estes  saisis  de  le  tere,  et  il  n'a  cncore  riens  meffait  sur 
vous,  et  d'autre  part  il  a  amour  entre  le  roi  de  Franche,  vostre  sire,  ct  lc 
roi  dAlemaigne:  si  ne  seroit  mie  boin  que  vous  commenchissies  le  mellee. 
ne  brisissies  lalianchc.  »  A  chel  consel  s'acorderent  tout,  et  scjournerent  a 
Saint-Qucntin  une  grant  pieche.  iNe  ne  dcmoura  gaires  que  li  rois  d'Aix  ' 
fist  deslraver  ses  tres,  et  sen  rala  cnsi  conmie  il  vint,  et  li  qucns  dAngiau 
s'en  revint  en  Franchc. 


Coinment  U  rois  WAlemaiyne  fu  niors  en  Frise. 

Or  vous  dirons  du  roi  dAlemaigne,  qui  s'en  fu  r'ales  en  son  pais.  II  oi 
dire  que  Frise  esloit  sans  seigneur,  et  li  prist  lalent  d'aler,  et  assanla  son 
ost  et  ala  en  Frise,  qai  est  i  pais  anieus  ",  et  le  vaut  prendre  par  forche,  mais 
il  n  en  savoit  pas  bien  le  tour.  Si  avint  un  jour  que  il  chcvauchoit  armes 
sur  un  grant  cheval,  et  avoit  aveukes  lui  peu  de  gent,  car  il  estoit  auques 
seus  %  et  mal  afferoit  a  si  grant  seigneur  que  ses  gens  ne  li  estoient  plus 
pres,  si  aviiit  que  il  vit  oulre  un  fosse  un  tropol  de  paisans  armes  a  le  guise 
du  pays,  et  li  rois  par  son  grant  hardement  fiert  cheval  des  esperons  et 
cuide  passer  outre  le  fosse,  mais  che  ne  peut  estre,  car  li  fosses  estoit  trop 
larges,  et  il  estoit  pesamment  arraes,  si  sailli  bien  iiii  pies  dedens  le  fosse. 
et  par  le  grant  forche  de  lui  et  du  cheval  si  se  touella  ens  si  diiremenl,  que 
il  sanloit  as  paisans  que  il  fusl  englues,  ne  li  sien  ne  li  pooient  aidier. 
Quant  li  paisant  virent  qu il  estoit  en  leur  nasse,  et  le  sakent  hors  a  gieus 
de  fer  et  lochirent ,  dont  che  fu  grant  damages. 


Comment  li  rois  de  Franche  oi  noiiveles  de  se  mere  quele  estoit  morte. 

Chi  vous  lairons  du  roi  dAlemaigne,  si  vous  dirons  du  roi  de  Franchc. 
qui  outre  mer  estoit  demoures.  INouvcIes  li  vinrent  que  se  mere  estoit 

'   Ruis  d'At.v.  sans  doutc  parce  qu"il  avail  etc  -  .inieus,  peuagreable,  difficili-. 

couronnc  a  Aix-la-Chapelle.  ^  .ivqucs  seus,  alors  seul. 
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morte;  si  vit  bien  que  mestiers  estoit  que  il  sen  revenist  en  Franche.  Et 
fisl  apparellier  ses  naves  et  entra  ens,  et  s'en  vint,  par  la  grace  de  Diu ,  sans 
destourbier,  atout  iii  enfans  que  il  ot  en  le  tere  de  Surie,  et  arriva  a  Aigue- 
morte ,  et  erra  tant  quil  vint  en  Franche ,  et  fu  recheus  a  grant  honneur. 


Conwient  li  contes  dJngiau  manda  aii  seirjneur  dEnggien  quil  li  venist 

faire  hommage. 

Chi  vous  lairons  ester  un  peu  du  roi,  si  vous  dirons  du  conte  d'Angiau  , 
qui  manda  au  seigneur  d'Enggien  qu'il  li  venist  faire  hommage,  et  ii  li 
remanda  que  ja  hommage  ne  li  feroit.  Li  quens  assanla  quanques  il  peut 
avoir  de  gent,  par  hommage  et  par  denicrs,  et  ot  aveukes  lui  rarchevesque 
Thumas  de  Rains,  qui  le  servoit  a  son  pooir,  car  il  en  cuida  trouver  tele 
bonte  ou  il  failli,  et  on  dist  piecha  :  hiaus  sanlans  fait  musart  lie.  Et  s'en 
ala  devant  Enggien  el  Tassist,  et  bien  avoit  pooir  du  prendre  et  espcranche, 
mais  li  sircs  dEngien  pourcacha  tant  par  aucun  sien  ami  que  ii  mist 
Enggien  en  le  main  le  roi.  Et  li  rois  manda  maintenant  au  conte  dAngiau, 
que  il  s'en  revenist  sans  targier  :  et  faire  le  convint,  puisque  li  rois  le  vaut, 
et  s'en  revint  arriere  tous  dolans. 


CommentJehans  d'Avesnes  morut  sans  tere,  et  comment Bauduins  d'Avesnes 
ses  freres  vint  crier  merchi  d  sa  mere. 

Or  vous  dirons  un  peu  de  Jehan  dAvesnes ,  qui  estoit  si  dolans  qua  peu 
qu'il  n'esragoit  tous  vis,  pour  che  qu'il  avoit  falli  a  son  propos,  et  du  roi 
d'Alemaigne  qui  mors  estoit,  son  serourge,  ensi  con  vous  aves  oi,  et  de 
ramour  se  mere  ou  il  avoit  failli,  et  de  le  contc  de  Hainau,  dont  il  estoit  mis 
hors  a  tousjours,  che  li  sanloit,  et  il  et  si  oir,  dont  il  li  cstoit  plus  que  de 
toutes  autrcs  coses,  et  estoit  sans  tcre,  povres  et  au-dessous  et  sans  espe- 
ranche  de  recouvrer  jamais.  Ensi  avintque  maladie  le  prist,  etkay  en  lan- 
gueur  et  langui  grant  pieche.  En  le  parfin  moru  a  Valenchienes,  et  fu 
enfouys  en  rcglise  Saint-Pol,  si  comme  il  afferi  a  si  haut  homme  et  a  si  gen- 
til  homme  qu'il  estoit.  Quant  Bauduins  dAvesnes  vit  que  ses  freres  estoil 
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inors,  si  se  pensa  que  il  querroit  se  mere  et  qu'il  venroit  a  li  et  li  cayroil 
as  pios  et  li  prieroit  nierchi,  ct  ie  fist.  «  Bauduin,  dist  ie  contesse,  a  quelo 
eure,  en  non  Diu,  trop  a  cousle  et  a  tart  connoissies  vostre  folie.  »  —  «  Ha. 
l)ele  mere,  pour  Diu  merchi,  che  ne  faisoie-je  pas ,  auchois  le  faisoit  mes 
freres  qui  est  mors,  et,  bele  tres-douche  mere,  je  voel  obeir  d'ore  en  avant 
a  vostres  commandemens.  » 


Comment  le  contesse  de  Hainau  pardonna  son  mal  talent  d  Bauduin 

sen  fil. 

Quant  le  mere  le  vit  si  humilier,  si  en  fu  meue  em  pitie,  car  ele  estoit 
mere.  Et  tout  li  chevalier  et  les  dames  qui  la  estoient  s'agenouillierent 
devant  li  a  ses  pies,  et  crierent  merchi  pour  sen  fil,  et  le  contesse  li  par- 
donna.  et  fu  tous  sires  de  le  court  le  contesse. 


Comment  li  quens  d'Anqiau  rendi  le  conte  de  Hainau. 

Or  revenrons  au  conte  d'Angiau,  qui  tenoit  le  conte  de  Hainau.  Et  sanla 
au  roi  sen  frere  qu  il  ne  le  tenoit  pas  raisnaulement,  car  il  y  estoit  entres 
sans  le  seigneur  de  qiii  on  le  tenoit  et  sans  lui  faire  hommage,  si  vaut  li 
rois  outreement  quon  le  remesist  en  le  main  le  contesse,  et  il  feroit  taxer 
les  despens  que  il  y  avoit  fais.  Et  fu  le  contesse  mandee,  et  tauxa-on  les  des- 
pens  a  c  mile  livres  de  tournois,  a  reprendre  dedens  v  ans  en  le  tere.  Et  le 
contesse  refu  saisie  de  se  tere,  aussi  comme  devaut. 


De  Vempereur  Bauduin  de  Constantinoble. 

Chi  vous  lairons  ester  de  le  contesse  de  Flandres,  qui  asses  ot  paine  et 
travail  en  se  vie,  si  vous  dirons  de  lempereur  Bauduin  de  Constantinoble. 
qui  fu  fix  le  conte  Pierron  d'Anchuerre  ',  qui  fu  envoies  en  Constantinoble. 

'  WAnehuerre,  d'Au.\errc. 
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et  fu  sacres  et  enoins  a  empereur,  et  fu  maries  a  le  fille  le  roy  Jehan 
clAcre  que  il  ot  de  le  sereur  lc  roi  d'Espaigne,  et  esloit  nieche  le  roine 
Blanchc  et  renmena  a  col.  Et  ensi  fu  baus  li  rois  Jehans,  par  le  joneche 
de  li,  tant  comme  il  vesqui^  mais  il  estoit  de  grant  aage,  si  morut  con  boins 
crestiens,  et  fu  enfouys  devantlautel  Sainte-Soullie.  Et  li  empcreres  Bau- 
duins  esloit  jones  et  enfantins,  si  despendi  largement,  ct  ne  prist  garde  a 
son  affaire;  si  fu  povres  et  endetes,  et  not  que  donner  as  chevaliers  nc  as 
sergans,  si  se  partiren^de  lui  une  grant  pieche  et  sen  ralerent  en  lor  pais. 
Et  quant  li  empereres  vit  qu'ensi  estoit,  si  ot  conseil  qu'il  s'en  venroit  en 
Franche  au  pape,  qui  estoit  a  Lions,  et  a  le  roine,  qui  estoit  ante  se  femme, 
et  requerroit  aide  au  pape  ct  a  le  roine.  Et  monta  sur  mer  le  plus  coiement 
quil  peut,  pour  INalhache  '  qui  lc  guerroioit  et  tenoit  moult  court,  et  moult 
desirroit  a  avoir  le  saisine  dc  Constanlinoble  et  de  rempire.  Et  s'en  vint  a 
Marcelle  et  descendi  a  Le  Roche,  et  sen  vint  au  plus  tost  quil  pot  a  Lions,  la 
u  il  trouva  lc  pape,  et  li  monstra  toutes  ses  necessites,  et  li  papes  en  fu  n)oult 
meus,  ct  li  donna  le  disime  dos  clers  in  ans.  Et  en  vint  a  le  roine,  qui  volcn- 
tiers  le  vit,  et  li  dist  son  essonne  ^,  et  le  roine  li  dist  que  volentiers  y  mcte- 
roit  consel,  et  le  retint  une  grant  pieche  aveuques  li,  et  le  trouva  enfantin 
en  ses  paroles,  si  li  desplut  moult,  car  a  empire  tenir  convient  sage  homme 
et  vigreus.  «  Dame,  dist  li  emperercs,  il  me  convient  deniers,  car  je  ne  puis 
tenir  rempire  sans  grant  coustenge;  si  mc  convicnt  vendrc  le  contc  de 
Namur,  qui  me  vint  dc  men  hyretaige.  »  —  «  En  non  Diu,  dist  le  roine,  je 
ne  voel  pas  que  vous  le  vendes.  »  —  «  Dame,  que  ferai-je  dont?  »  —  «  Par 
ma  foi,  dist  le  roine,  je  vous  presterai  xx™  livres,  a  reprendre  as  issues,  et 
enssi  sera  sauvee  a  vous  ct  a  vos  oiis ,  cn  telc  maniere  que  vous  me  juerres 
sur  sains,  que  dedens  lc  mois  que  vous  seres  venus  en  Conslantinoble  vous 
menvoieres  rempeerris,  car  je  le  desir  moult  a  veoir.  »  —  «  Chertes,  »  dist- 
il ,  qui  ne  s  i  sot  garder  volentiers,  et  li  jura.  Et  le  roine  li  delivra  xx""  livres, 
et  prist  congie  a  li.  Et  au  plus  tost  quil  peut  si  s'en  rala  en  Constantinoble, 
et  sachies  de  voir  que  il  navoit  que  targier.  Et  quant  il  fu  rcvenus,  si  dist 
a  lempcerris  :  «  Dame,  le  roine  m'a  preste  xx"  livres  sur  le  conte  de  Namur, 
en  tele  maniere  que  il  me  convint  jurer  sur  sains,  que  je  vous  envoieroie  a 
li  dedens  le  niois  que  je  seroie  revenus.  »  —  «  Sire,  dist  la  dame,  qui  desir- 

'  Nathachc,  sans  doute  Vatacc.  *  Son  essonnc,  scs  einbarras. 


CHROINIQCE  DE  FLANDllE  ET  DES  CROISADES.  677 

roil  ralcr,vous  cntenres  bienconvent,  et  sauveres  vostre  sacrement',  se  Diu 
plaist.  »  Lors  dist  li  einpereres  :  «  Apparellies  uii  naves  arniees.  »  Et  i  fisl 
melre  clie  quc  mestiers  fu,  et  fist  nietre  rcnipcerris  cledens  el  chevaliers  et 
arbalestriers,  et  le  commanda  a  Diu,  de  tele  eure  quonques  puis  ne  le  vil. 
Et  s'en  alerent  costiant  tere,  et  nagicrent  tant  quil  vinrent  a  droit  Port  dc 
salut  *.  Lors  li  furent  apparellies  chcvaucheures  beles  et  rikcs,  et  errerent 
par  leur  journees  (ant  quil  vinrent  a  Pontoise.  Quant  le  roine  le  vit,  si  ne 
fist  onques  si  grant  joie,  ct  demoura  tant  aveuc  li  commc  cle  vesqui.  Et 
quant  ele  morut,  cle  li  donna  lc  contc  de  Namur,  et  en  fu  en  le  possession 
ct  em  prist  les  hommes'  des  frans  hommcs  et  le  feute  des  bourgois,  etle  tint 
dusques  a  un  jour  quc  mauvaisc  rcnommee  fu  dcs  fix  des  bourgois  dc  grant 
lignaige  de  ISamur ;  si  en  ot  plainte  dcs  moiennes  gens  de  le  vile,  et  fist  man- 
der  les  percs  a  chiaus  qui  estoient  blame,  et  lor  quemanda  qu'il  castiassent 
lor  enfans  en  tele  maniere  qu'on  n'en  oist  mauvais  reclain ,  et  s'il  ne  le  fai- 
soient,  si  converroit  con  i  mcsist  consel.  Et  li  bourgois  disent :  «  Dame,  vous 
dites  bien,  ct  nous  dirons  a  nos  cnfans  quil  se  tiengnent  en  pais,  et  se  il  ne 
le  veulent  faire,  si  cn  failes  che  que  Diex  vous  enseignera  et  que  conssaus 
vous  aportera.  »  Atant  se  partirent  li  bourgois,  et  quemanderent  a  leur  en- 
fans  qu'il  se  castiassent  et  laissasscnt  leur  folies.  Et  il  n'en  firent  riens,  an- 
chois  firent  pis  que  devant. 


Comment  H  enfant  des  bourgois  de  Namur  ochirrent  le  hailliu 

Vempeeris. 

Or  vous  dirai  qu'il  faisoient.  II  aloient  en  le  taverne  x  ou  xii,  et  despen- 
doient  xx  livres  ou  xxx,  ou  plus  ou  mains,  et  mandoient  a  un  preudhomme 
de  petit  parage  de  le  vile  auques  rike,  que  il  paiast  leur  despens.  Aucuns  en 
i  avoit  qui  les  paoient  par  paour,  et  aucun  qui  ne  les  voloient  paier,  si  le 
batoient  et  faisoient  vilenic  et  li  toloient  le  sien  a  forche.  Quant  rempeeris 
01  ches  plaintes,  si  en  fu  moult  courechie  et  qucmanda  a  son  bailliu  quil 
les  presist  ct  mesist  en  tel  liu  ou  il  ne  peussent  mal  faire.  Li  baillius  les  fist 

'  Sacrcment,  soiTncnt.  '  Ifommcs ,  hommagcs. 

■   Port  tlc  salut,  Havre  dc  gracc. 


678  CORPUS  CHRONICORUM  FLANDRIAE. 

gaitier  et  seut  ou  il  estoient,  et  y  ala  folement  et  mal  garnis,  et  les  cuida 
prendrc:  mais  il  se  desfendirent  vigreusemcnt  et  ochisent  le  bailliu,  puis  se 
destournerent  et  misent  a  sauvete.  Quant  lempeeris  le  seut,  pour  un  peu 
que  ele  n  issi  de  sen  sens  et  dist :  «  Voirement  sui-je  sans  amis  en  estrange 
contree !  »  Et  fait  Icndemain  semonre  le  commune  de  ISamur  par  devant  li , 
et  leur  demanda  le  mort  de  sen  bailliu  et  les  mourdreurs  qui  mourdri 
lavoient.  Et  li  bourgois  respondircnt  quc  dc  lc  mort  le  bailliu  lor  pesoit-il. 
mais  il  n  en  cstoient  mie  coupaule,  et  bicn  voloicnt  que  chil  qui  avoicnt 
fait  le  fait  fussentpuni.  «  En  non  Diu,  dist  rempcerris,  ensi  n'ira  pas,  vous 
le  mes  renderes,  et  en  sera  chascuns  de  vous  en  me  volentc  de  corps  ct 
davoir.  »  —  «  Ha  dame!  dient  li  bourgois,  comment  sera  che  que  chil 
comperra  le  fait  qui  coupes  n'i  a?  Chertes ,  dame,  nus  drois  nel  aportcs, 
ne  clie  niert  ja  souffert ,  se  Diu  plaist.  » 


Comment  Vempeerris  fourmenoit  les  bouryois  de  Namur. 

Atanl  se  partirent  li  bourgois  de  le  court  rempeerris,  sauf  che  qu'il 
s  offrirent  bien  de  estre  mene  a  droit.  Et  rempecrris  lor  respondi  que  ja 
drois  nen  scroit  fais  ne  dis  aulres  que  a  sc  volenle.  Ensi  demourerent  les 
coses  unc  grant  picchc,  et  Icmpecris  faisoit  prendre  du  leur  et  lcs  mesme- 
noil  durenient.  Quant  li  bourgois  virent  que  cnsi  estoit,  si  orcnt  conseil 
qu'il  envoieroient  au  roi  savoir  se  il  i  vaurroit  metre  consel.  Et  eslurent 
ini  des  plus  sagcs  hommes  d'aus,  et  furent  envoie  au  roy  et  li  monstrerent 
le  besongnc  et  le  desraison  que  leur  damc  leur  faisoit  :  <<  pour  Diu,  sires. 
si  melcs  consel.  »  —  «  Chertcs,  dist  Picrres  dc  Fontaincs,  je  vous  dirai  quel 
consel  vous  en  deves  avoir.  Vous  en  ires  arriere,  et  prendera  chascuns 
bourgois  de  INamur  une  hart  et  le  loiera  chascuns  entour  son  col,  et  ires 
tout  devant  rcmpecris  et  dires  :  Dame,  vcschi  vos  mourdreurs,  faites-ent 
chc  quil  vous  plaist.  »  Quant  li  bourgois  oircnt  che,  si  furcnt  tout  esbahi. 
et  ii  rois  les  regarda  si  lcs  vit  tous  muer,  et  dist  li  rois  :  «  Messire  Pierres, 
vous  ne  parlles  mie  par  consel :  li  bourgois  sen  revoisent  et  sacorgent  a 
lor  dame,  si  feront  que  sage.  »  —  «  Sire,  dient  li  bourgois,  vous  dites  bien,  » 
qui  moult  dcsiroient  Talcr.  Et  se  partirent  dc  court  comme  chil  qui  puis 
n'orent  lalcnt  de  revcnir.  ct  rcvinrent  a  Namur.  et  conterent  commcnt  il 
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avoient  eiTe.  «  Par  foi,  dient-il,  la  n'a  point  de  resort,  il  nous  convienl 
(jucrre  avoue.  »  —  «  En  non  Diu ,  dist  li  uns  d'aus ,  j'ai  enlendu  des  anchiens 
bourgois  que  le  conte  dc  iNaniur  doit  estre  nionseigneur  llenri  de  Lussem- 
bourc,  et  que  on  len  fait  tort,  si  loeroie  en  boine  foi  que  vous  lenvois- 
sies  querre,  et  li  fcsissies  feute  et  il  vous,  et  sachies  il  le  fera  volenliers, 
car  ch'est  le  riens  u  monde  que  il  plus  desirre.  » 


Comment  li  bourgois  de  Namur  envoierent  querre  monseigneur  Henri 

de  Lussembourc. 

A  che  consel  s'acorderent  toul,  et  fu  envoies  querre,  et  il  i  vint  sans 
delai,  et  li  fisent  feute  et  il  aus.  Et  s'en  r'ala  en  sen  pais,  et  enprunta  deniers 
et  assanla  grant  gent.  L'empeerris  sot  que  li  bourgois  avoient  fait  feutc  a 
monseigneur  Henri ,  si  fist  garnir  le  chastel  et  mist  ens  chievetain  preu- 
domme  et  sage.  Mesire  Henris  vint  a  Namur  atout  son  ost ,  et  li  bourgois  le 
rechurent  volentiers,  et  il  misent  a  abandon  cors  et  avoir  ct  vile,  et  tinl  son 
siege  iluec,  et  hourda  si  bien  le  bourc  et  gardoit  si  bien  lentree  du  castel 
que  nus  n'i  pooit  cntrer  ne  issir.  Enssi  tint  une  grant  pieche  le  siege,  et 
rempeeris  pourcachoit  a  le  contesse  de  Flandrcs,  de  cui  ele  tenoit  le  conte 
de  Namur,  et  a  ses  amis,  que  ele  assanla  une  grant  ost  ou  il  ot  mout  de 
chevaliers  et  de  grans  seigneurs.  Et  i  fu  li  quens  d'Eu,  et  li  quens  deMon- 
fort  et  11  quens  de  Joingni  et  mesire  Erars  de  Waleri  pour  les  Champenois, 
et  le  contcse  de  Flandres  pour  se  partie,  et  fist  Bauduin  d'Avesnes,  son  fils, 
chicvelain,  dont  il  nc  vint  onques  nus  biens.  Et  aprochiercnt  Namur  a 
nii  liues,  et  Tendcmain  i  vinrent,  et  commanda  le  contesse  quon  assesit  le 
bourc.  Et  assalirent  Flamenc  et  Hainnuier  faintichement,  car  mesires  Bau- 
duins  d'Avesnes  deportoit  monseigncur  Henri  quanques  il  pooit,  et  plus 
i  perdirent  ses  gens  qu'il  ni  gagniercnt.  Dont  pourcacha  mesire  Bauduins 
d'Avesnes  une  trives  a  xl  jours,  en  tele  maniere  que  on  n'osteroit  ne  ne 
meteroit  riens  dedens  les  trives. 
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Commcnt  mesire  Henris  de  Lussembourc  parlla  au  clmvetain  du 

chastel. 

Quant  li  Champonois  virent  le  traison  et  le  deport  Bauduin  dAvesnes, 
si  s'acorderent  enlrc  aus  que  il  sen  levenroient  arriere,  et  li  Flamenc 
s'escrierent  :  Helpe!  helpe  '!  et  se  fierent  au  harnois  le  conte  de  Joingni 
en  le  kcue,  ct  li  fisent  grant  damage  darmeures  et  de  son  harnois,  nc  plus 
nen  fu  fait.  Ensi  se  parti  li  os  dcs  Champenois  asses  vilainemcnf,  par  le 
mauvaisete  des  Flamens ,  et  mesircs  Hcnris  tint  son  siege  quonques  ne  le 
niut,  ct  passcrcnt  lcs  trivcs,  ne  nus  nc  rcvinl.  Et  il  dcstraignoit  duromcnt 
chiaus  du  castcl,  ct  fu  devant  un  an  et  plus.  Quant  li  chievelains  du  caslcl 
vit  quil  naroit  nul  secours,  et  scs  viandes  li  apetichoient  et  scs  gens 
moroient  dc  maladie,  si  fu  a  grant  mesaise  de  cuer,  car  il  savoit  bien  que 
mesires  Henris  le  haoit  forment.  Atant  es  vous  un  chevalier  qui  vint  a  le 
porte,  et  on  vint  as  crcstiaus  et  li  demanda-on  que  il  voloit,  et  il  dist  (juc 
mesires  Hcnris  voloit  parller  au  chievelain.  Li  messages  li  ala  dire,  et  ii 
respondi  que  il  parlleroit  volenliers  a  lui,  et  vint  as  crestiaus,  ct  mesire 
Henris  le  voit  et  li  dist  :  «  Chievetains,  vous  me  faites  painc  ct  damage,  et 
hien  sachlcs  que  vous  n'ares  secours  dc  nului,  ct  sachics  de  voir  jo  nc  me 
mouvcrai  jamais  de  chi,  tant  con  je  vive,  dcssi  adont  quc  j  aie  Ic  castel,  et 
sachies  de  voir,  se  je  vous  preng  par  forche ,  je  ne  vous  en  sarai  gre,  et  se 
vous  le  me  rendes,  je  vous  pardonrai  mon  mal  talent;  et  sachies  de  voir 
que  vous  n'i  ares  des  or  mais  point  de  honte  ne  de  vilenic.  » 


Comment  li  chastelains  rendi  le  chastel  a  monseiijneur  Henri  de 

Lussembourc. 

«  Sire,  dist  li  chievetains,  des  or  mais  je  men  conscllerai,  et  dedens 
XV  jours  je  vous  ferai  savoir  me  volente.  »  Mesire  Henris  li  otria,  et  envoia 
a  rempeerris  li  chievetains,  et  li  manda  commont  il  estoit,  ct  ele  li  remanda 
que  ele  n'en  pooit  plus  faire.  Et  au  chief  de  le  quinsaine  li  chievetains 

'   Uelpc .'  Iir.lpc!  au  sccours!  au  secours!  raais      iion  cn  avanl!  conimc  rcxplii|ue  M.  L.  Paris. 
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rendi  Ic  chasfel  a  monseigneur  Henri,  sauve  se  vic,  et  mesires  Henris  i 
entra  et  le  tint,  qui  que  en  fust  bel  ne  qui  que  en  fust  laif. 


Comment  li  rois  Loeys  de  Franche  el  li  roys  d'Engletere  firenl  pais 

et  acors  ensanle. 

Chi  vous  lairons  ester  de  Namur,  qui  gist  sur  mauvais  coste,  si  vous 
(lirons  du  roy  Loeys  le  preudoinme.  Se  conscience  le  remorst  de  le  tere  de 
iNormendie,  que  li  rois  Phelippes  avoit  conquise  sur  le  mauvais  roi  Jehan. 
qui  fu  peres  au  roy  Henri  qui  ore  est,  ja  fu  che  cose  quc  li  rois  Phelippes 
Teust  par  le  jugenient  as  pers  de  Franche,  et  en  fust  li  rois  Jchans  semons 
par  ses  pers.  Mais  aucunes  gens  dient  :  «  Pour  che  se  il  defailli  a  le  court 
le  roi  son  seigneur,  n'avoit-il  pour  che  fourfait  a  perdre  tere,  car  il  navoit 
fait  envers  le  roy  nul  faif  de  crime.  »  —  «Si  disent  que  li  rois  pooit  saisir  par 
raison  le  fere  pour  le  deffaute  le  roy  Jehan,  et  prcndre  les  issues,  mais  se 
li  rois  Jehans  ou  si  hoir  vausissent  venir  au  roi,  et  li  requesissent  saisine 
de  le  tere,  parmi  droit  faisant  et  amender  les  defTautes  parmi  le  jugemenf 
des  pers,  il  le  deusf  ravoir.  »  Et  pour  cheste  doute  et  autres  a-il  fais  pais  au 
roy  d"EngIetere  et  boine  acorde ,  en  tele  maniere  que  li  rois  d  Engletere  ef 
se  femme  et  ses  fix.  vinrent  a  Paris,  entour  le  Sainl-Martin  lan  de  grace 
M  CC  et  LIX,  et  fu  ordene  par  boine  pais  que  li  rois  dEnglefere  aroit  ef 
tenroit  perpefuelment,  il  et  si  oir,  le  conte  de  Caours  et  le  confe  de  Pierre- 
gort  et  le  dnchie  d  Aginois,  qui  conlient  vi  chifes.  Et  de  che  li  roi  engles 
en  fist  hommage  a  Paris  u  palais  devant  le  pule,  et  cuita  boinement  foufe 
le  droiture  quil  avoit  ne  pooit  avoir  en  le  conte  et  en  le  duche  de  Nor- 
mendie,  et  en  donna  se  lettre  roial  au  roi  de  Franche.  Et  li  rois  franchois 
otria  11*=  M  et  l  livres,  pour  porter  et  pour  despendre  en  le  tere  dOuiiemer 
dont  il  estoit  croisies,  et  fu  convenenchies  que  li  rois  englois  le  venroit  u  fois 
Tan  servir,  a  sen  coust,  xl  jours,  a  le  semonse  le  roi  de  Franche,  et  que  li 
quens  de  Poitiers  seroit  cuites  de  lommage  quil  devoit  de  le  tere  quil 
tenoit  a  ches  iii  contes.  Ensi  furent  apaisie  li  doi  roy,  et  furent  fait  boin 
ami,  et  fu  apaisie  le  conscience  le  roy  de  Franche.  Et  bien  sachies  qui  esf 
sans  conscicnce  il  vit  comme  besfe,  et  dist-on  piecha  :  qui  conscience  ne 
reprent,  plus  d  mal  qud  bien  entent. 

ToME  III.  86 


682  CORPLS  CHRONICORlJiM  FLANDRIAE. 


I)u  duel  (jue  li  rois  et  le  roine  faisoient  de  Loetjs  lor  aiiisne  fil. 

Atant  se  parti  li  rois  et  le  roine  dEngletcre  et  ses  fix  du  roi  de  Francho. 
son  serourge,  qui  moult  les  avoit  houneres  par  se  tere,  et  scn  ralerent  en 
Engleterc.  Mais  il  iaisserent  le  roi  et  lc  roine  de  Franche  tous  dolans  pour 
Loeys  leur  ainsne  fil,  qui  niors  cstoit  sour  Taagc  dcxvans,  qui  cstoitmer- 
velles  sages  et  gracieus,  ct  nicnoient  tel  duel  que  nus  ncs  '  pooit  apaisicr: 
si  estoit  le  roine  enchainte  d'enifant  preste  de  gesir.  Enssi  menoit  li  rois 
son  duel  de  son  enfant  quil  moult  amoit,  et  estoit  si  tristes  que  nus  nen 
pooit  parole  prendre  ne  traire. 


Coimnent  li  nrchevesqnes  Rigaus  vint  veoir  le  roi  et  conforter.  et  comtnent 
il  li  conta  iin  essample  ditne  mesengue. 

Atant  es  vous  larchevesque  Rigaut  qui  le  vint  veoir  et  contorter.  Et 
moult  li  disoit  de  boins  mos  de  lEscripture  et  de  le  paticnce  saint  Job,  et 
ii  conta  un  essample  dune  mesengue  qui  fu  prise  a  un  mesenguier  cn  un 
gardin  d  un  paisant.  Quant  li  paisans  lc  tint,  si  li  dist  quil  le  mengcroit,  et 
lc  mesengue  respondi  au  paisant :  «  Ha!  se  tu  me  mengues,  tu  ne  serasgaires 
sooles  de  mi,  car  je  sui  une  pctitc  cose,  mais  se  tu  me  voloies  lassier  alcr,  je 
taprenderoie  iii  sens  qui  faroient  grant  mestier,  se  tu  les  voloies  mctre  a 
oevre.  >>  —  «  Par  foy,  dist  li  paysans,  et  je  tc  lairay  aler.  »  Et  lasque  le 
main,  et  le  mesengue  sen  va  asseir  sur  une  branquc,  et  fu  mcrvelle  lie  de 
che  que  elc  fu  escapce  de  le  main  au  paisant.  «  Or  taprenderai,  dist  le 
mesenguc,  mes  ni  sens,  se  tu  les  veus  oir.  »  —  «  Oil  voir,  »  dist  li  paisans. 
—  «  Or  escoute,  dist  le  mesengue,  je  tapreng  que  che  tu  tiens  a  tes  mains 
que  tu  ne  le  gctcs  a  lcs  pies,  et  que  tu  ne  crois  pas  quanqucs  tu  orras,  et 
que  tu  ne  maines  duel  de  le  cosc  quc  tu  ne  pues  recouvrer.  »  —  «  Quc  est 
che?  dist  li  paisans,  ne  diras-tu  el  pour  le  cuer  biu'?  Par  le  cuer  biu,  se  je 
te  tenoie,  tu  ne  m'escaperoic  wimais.  »  —  «  En  non  Diu,  dist  le  mensengue, 
tu  aroies  dioit.  car  je  ai  en  me  testc  une  pierre  aussi  grosse  comme  est 

'  N'es ,  ne  les.  '  Cuer  hii( ,  c.orbleu ,  \nii)ii. 
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I  oef  de  gueline.  qui  i)ien  vaut  c  livres.  »  —  Quant  li  paisans  roi,  sl  tles- 
tort  ses  puins  et  ses  caviaus,  et  niaine  le  plus  grant  duel  du  monde.  Et  le 
mesengue  conimenclia  a  rire  trop  fort  el  li  dist  :  «  Or,  sos  vilains,  mauvai- 
sement  as  entendu  et  niis  a  oevre  les  iii  sens  que  je  tavoie  dis  :  cherles 
bien  pert  s'alleluye  qui  a  cul  de  buef  le  chante.  Or  saches  de  voir  que  tu 
es  de  lous  trois  decheus  :  tu  me  tenoies  a  tes  mains,  si  me  getas  a  tes  pies. 
quant  tu  me  laissas  aler;  et  m  as  creue  dc  che  que  je  tai  fait  a  entendie  que 
je  avoie  en  me  teste  une  pierre  precieuse  qui  estoit  aussi  grosse  coinme  un 
oef  de  gueline,  et  je  toute  ne  sui  pas  si  grosse  comme  un  oef;  et  si  maines 
duel  de  moi  a  cui  tu  ne  recouverras  jamais,  car  je  me  garderai  micx  que 
je  ne  me  sui  gardee.  »  Atant  bafi  ses  eles  et  s'envoIa  et  laissa  le  paisanf 
faisant  son  duel. —  <(  Sire,  dist  li  archevesques,  vous  vees  bien  que  vous  ne 
poes  recouvrer  a  vosfre  fil,  et  bien  deves  croire  que  il  est  en  paradis,  si 
vous  en  deves  reconforter.  »  Li  rois  vit  bien  que  li  archevesques  disoit  voir. 
si  se  reconforta  et  oublia  son  ducl. 


Comment  li  abbes  de  Saint-Remy  et  ses  C07isam  alerent  au  roi,  pour  avoir 
aide  contre  Varchevesque  Thumas  de  Biaumes  '. 

Or  vous  dirons  de  rarchevesque  Thumas  de  Biaumes,  qui  lout  convoi- 
toit,  et  on  dist  piecha:  qui  tout  convoite  fout  pert.  II  avoit  en  se  garde  Tabbeie 
Saint-Remy  de  Rains  et  si  antecesseur,  et  les  mesmenoit  trop  malement  et 
les  raemboit,  et  ot  bien  pris  li  archevesques  Thumas  de  labbe  Gillebert 
iiii  M  livres,  et  voloit  tousjours  prendre  ct  pillier  plus  et  plus,  et  on  dist  que 
lesoursomme'  abat  lasne.  Et  avinl  (^ue  li  abbes  et  li couvens  ne  pooient  plus 
endurer,  et  prisent  garde  a  leur  privileges,  se  par  aventure  il  aroient  cose 
qui  leur  peust  aidier,  ne  avoir  meslier.  Si  frouverent  ies  chartres  de  vi 
rois  de  Franche,  qui  disoient  que  reglise  dc  Saint-Remy  et  li  castiaus  estoil 
fondes  de  ramosne  des  rois ,  et  Favoit  chascuns  rois  rcnouvele  par  se  char- 
tre  dessi  au  roy  Phelippe,  mais  li  rois  Phelippes,  quant  il  ala  outre  mer. 
le  commanda  a  garder  a  rarchevesque  Guillaume  Blanche  Main,  son  oncle. 
et  depuis  adont  Tont  tenue  en  garde  li  archevesque  de  Rains,  par  le  nichete 

'  De  Biaumes,  de  Beaumetz,  -  Le  soxirsomme ,  uiie  charge  trop  forle. 
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des  abbes  qui  i  ont  este,  dusques  a  rarchevesque  Thumas.  Et  quant  li 
abbes  et  li  couvent  virent  que  enssi  estoit,  si  alcrent  au  roy  et  le  prierent 
pour  Diu,  que  il  niesist  consel  en  reglise  de  Saint-Renii,  dont  il  est  sires  et 
rois,  et  fondee  de  ses  anchiseurs,  et  en  estoient  privilegie  de  vi  rois :  les 
chartres  furent  monslrees  et  lutes  devant  le  consel.  Et  dist  li  rois  quil 
entenderoit  volentiers,  et  fu  li  archevesques  semons  et  ajournes  devant  le 
roy  contre  Tabbe  et  le  couvent.  Li  archevesques  contremanda  une  fois  et 
aulre  et  tierche,  et  ot  tous  ses  contremans,  et  pourlonga  bien  un  an  quon- 
ques  ne  respondi.  A  le  parfin  li  rois  le  fist  semonre,  et  li  fu  assis  jour  cher- 
tains.  Quant  li  archevesques  vit  que  il  ne  porroit  plus  guenchir,  si  ala  a  sen 
jour.  Li  abbes  et  li  procureur  du  couvcnt  furent  present,  et  dist  li  rois  a 
labbe  et  au  couvent  :  «  En  qui  garde  esles-vous ,  ou  en  la  nostre  ou  en  la 
garde  de  larchevesque?  »  Li  abbes  respondi  et  dist :  «  Sire,  nous  sommes 
en  vostre  garde  et  devons  estre ,  et  bien  en  sommcs  privilegie  de  vostres 
anchiseurs.  »  Et  furent  monstre  li  privilege.  Adont  fist  li  rois  :  «  Sire  abbes, 
r'ales-vous-ent,  li  plais  nest  pas  a  vous,  ains  est  a  nous,  et  se  li  archeves- 
qucs  veut  dire  cose  qui  valoir  le  puist.  si  le  die,  et  nous  len  ferons  volen- 
tiers  droit  en  nostre  court.  » 


Comment  li  archevesqiies  de  Rains  prist  jour  pour  dire  ses  raisons. 

Quant  li  archevesques  vit  qu  il  ne  porroit  autrement  besongnier,  si  prist 
un  jour  pour  dire  ses  raisons,  et  quant  vint  au  jour,  il  contremanda,  et  tant 
eut  de  jours  que  lois  porte.  Et  li  fu  assignee  journee  chertaine  sans  contre- 
mant,  et  a  chelui  jour  vint,  et  volentiers  presist  encore  jour  se  il  le  peust 
avoir,  mais  il  ne  peut.  Et  quant  vint '  que  respondre  li  converroit,  si  de- 
manda  jour  de  veue  que  li  rois  clamoit,  et  fu  jours  assignes  de  le  veue 
faire.  Li  prevos  de  Laon  vint  a  Rains,  et  fist  le  veue  pour  le  roi,  et  monstra 
a  larchevesque  reglise  Saint-Remi  et  le  chastel  et  les  viles  Sainl-Remi  dessi 
a  xnn,  et  leur  dist  que  encore  leur  en  monsterroit-il,  se  ii  voloient,  et  il 
respondirent  que  il  s'en  tenoient  a  bien  paie.  Atant  lor  refu  assignes  jours 
as  parties  devant  le  roi ,  pour  faire  che  que  drois  porteroit  sur  tous  erre- 

'  El  (juaiit  viiil ,  quaiul  lc  luomcnl  viul,  ful  lii.  ■      .:    ^    l 
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mens.  Et  i  fu  li  archevesques  presens  a  quanques  il  peut  avoir  de  consel. 
Lors  se  leva  mesires  Juliens  Vilains  de  Peronne.  el  dist  :  «  Sire.  arclieves- 
(jues  respondi  et  dist  que  od.  »  .Adont  regarda  mesire  Vilains  ou  Juliens 
tout  le  proces  du  conimencliement  dessi  en  le  fin .  et  dist  pour  droit  et  par 
lc  jugement  des  maistres  de  le  court.  quc  li  rois  aroit  le  garde  de  leglise 
de  Saint-Remi  et  de  ses  appcrlenanches,  «  et  avoir  le  devoit  par  ses  privi- 
leges  de  ses  anchisseurs  ct  j)ar  lc  connoissanchc  de  vous,  sire  archevesques. 
car  vous  baillastes.  un  jour  (jui  jadis  fu.  vostre  lettre  a  medame  le  roine. 
et  ves-le-chi .  et  jiarole  ensi.  » 


De  che  meismes. 

«  Thumas,  par  le  grace  de  Diu  archevesques  de  Rains,  a  tous  chiaus  qui 
ches  lellres  verront  ou  orront .  salut.  Sachent  tout  que  je  tieng  en  com- 
mande  du  roy  de  Franche  monseigneur  le  garde  de  I  eglise  Saint-Remi  de 
Rains,  et  reconnois  que  je  ne  le  tieng  fors  tant  comme  il  li  plaira.  »  Quant 
li  archevesques  oi  le  lettre  lire,si  li  cay  li  heis,  et  fu  li  plus  esbahis  hom 
du  monde,  et  il  et  tout  li  sien.  Lors  se  leva  et  sala  consellier  et  dist  a  soii 
consel  :  «  Biau  seigneur.  que  porrai-je  faire?  Par  foi.  je  sui  essillies.  sc 
enssi  demeure,  et  ai  perdu  ma  chitti.  car  tout  mi  bourgois  iront  manoir  a 
Saint-Remi.  »  —  «  En  non  Diu,  dist  li  uns  de  son  consel,  vous  dirc^s  quo 
chis  jugemens  ne  doit  mie  estre  estaules,  pour  che  quil  nest  pas  rendus 
par  vos  pers,  ct  vous  estes  pers,  si  deves  estre  jugies  par  aus.  »  Tout  li 
autre  du  consel  rarchevesque  s"i  acorderent.  Li  archevesques  vint  devant 
le  roi,  et  li  conta  Pierrcs  Halos  se  parole,  et  dist  ensi  :  «  Par  foi,  sire,  li 
archevesques  est  pers  de  Franche  et  doist  eslre  jugies  par  ses  pers;  chis 
jugemens  nest  pas  fais  par  ses  pers,  si  ne  veut  pas  qu  il  li  griet.  »  Respondi 
Pierres  de  Fontaines  :  «  On  vous  en  rcspondera  droit  et  voir .  se  vous  vol(?s . 
et  se  il  doit  valoir  ou  non.  »  Et  li  archevesques  se  traist  arriere,  et  li 
maistre  se  consellierent  et  dirent  a  lui  que  li  jugemens  estoit  boins  et  rai- 
sonnables,  car  le  querele  dont  li  jugemens  estoit  fais  nestoit  mie  de  le 
pairie,  et  pour  che  convenoit-il  quil  fust  tenus. 


686  COKPIS  CHROiMCORLM  FLANDRIAE 


Conwienl  li  abbes  dc  Sainl-Denis  reqiiist  au  roi  et  d  le  coiirl  quil  enroiast 

(jarde  a  Suint-Remi . 

Or  vous  dirons  de  Tabbe,  qui  denioura  a  le  court,  qui  requist  au  roy  et 
a  le  court  quil  cnvoiast  garde  a  Saint-Reniy.  Lors  respondi  li  rois,  quil  en 
aroit  consel  dusques  a  septenibre  au  pallement;  adont  sen  revint  li  abbes 
a  Rains.  Quant  li  archevesques  le  seut,  si  le  fist  teniptcr  en  nioult  de  ma- 
nieres  par  quoi  il  relasquast  che  qu'il  avoit  empris,  niais  il  n'en  peut  a  chiet 
venir,  anchois  requist  au  roy  se  garde,  et  li  rois  li  bailla,  et  sen  revint  a 
Saint-Remi.  baus  ct  joiaus  et  lies.  Et  ot  consel  boin  et  loial,  qui  li  disl  : 
(i  Sire,  ^  ous  estes  hors  des  mains  a  rarchevesque,  tant  comnie  a  le  laie  jus- 
tiche;  vous  naves  riens  fait,  se  vous  n'estes  hors  de  se  crestiente  :  si  vous 
convient  tant  faire  au  pape  et  as  freres,  que  vous  soies  assols  de  seii  espiri- 
tuel  en  voslre  tere,  et,  pour  Diu,  travellies-vous-i,  si  feres  amosne  et  vous  en 
avesja  moidtboin  avantage.et  si  ares  le  priere  le  roi  quimoultvous  vaurra. 
et  bien  aves  pooir  de  servir  le  court,  et  le  cours  prendera  volentiers,  et  vous 
soies  larges  de  donner ,  car  ja  ne  sares  tant  donncr  que  il  ne  vous  demeure 
asses.  Et  bien  sachies  pour  voir  que  li  deus  mellieur  avocat  de  le  court,  par 
(|ui  vous  csploiteres  plus  tost  pour  vostre  bcsongne  achevcr,  che  sont  au- 
rum  et  ar^jentum,  si  faites  que  vous  les  aies  a  vostre  consel,  et  je  vous  afli 
que  vostre  besongne  sera  faite.  »  A  che  consel  sacorda  li  abbes  et  les  con- 
saus,  et  se  pourvei  de  che  qui  li  cstoit  mcstiers,  et  mut  priveement  et  s'en 
ala  par  le  roi,  et  prist  congie  au  roi,  et  dist-on  que  li  rois  li  bailla  se  lettrc 
de  priere  et  dacroire  se  il  en  avoit  meslier.  Et  quant  li  archevesques  lc 
seut,  si  fu  mout  a  mesaise  de  cuer,  et  pria  a  tous  chiaus  quc  il  avoil  fais, 
et  qui  si  ami  devoient  estre,  et  chascun  par  lui,  que  il  alaissent  pour  lui  a 
Romme  contre  labbe  qui  le  voloit  desireter.  Mais  nen  i  ot  un  qui  un  scul 
niot  respondist,  fors  seulement  li  archediacres  Guillamcs  de  Rray,  qui 
dist :  a  Sirc,  je  vois  bicn  commcnt  il  est,  je  suis  apparcllies  dc  faire  vostre 
volente  de  che  que  je  porrai  faire.  »  Li  archevesques  len  merchia,  et  li  fist 
livrer  quanques  mesliers  li  fu,  et  s'en  ala  a  Romme,  et  i  demoura  grant 
pieche. 
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Comment  Ji  ((fclievesqups  de  Rains  leqiiisl  us  eves(jues  de  se  jjrorince  <ju  il 

li  uidassent  envers  le  roi. 

Atant  se  parti  li  archevesques  de  le  court  le  roy  sans  congie  prendre.  et 
se  mist  en  le  cambre  qu'onques  n'en  issi  dusques  a  rendemain ,  et  puis  sen 
revint  a  Rains,et  requist  as  evesques  de  se  province  qu'il  li  aidassent  envers 
le  roy.  Et  li  evesque  respondirent  quil  esloient  liomme  le  roy,  ne  contre  lui 
n'iroicnl-il  mie,  ne  il  nentendoient  mie  que  li  rois  li  fesist  tort. 
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Comme  on  possede  peu  de  documents  contemporains  sur  la  lutte 
que  les  communes  flamandes  soulinrent  contre  le  roi  des  Romains, 
Maximilien,  a  qui  elles  disputaient  la  mambournie  ou  tutelle  de  son 
fils,  rarchiduc  Philippe,  la  chronique  suivante  ne  peut  paraitre  denuee 
d'interet.  Le  style,  il  est  vrai,  n'a  aucun  merite;  mais  ce  n'est  pas  la 
purete  des  formes  qu'on  cherche  ordinairement  dans  les  ouvrages  de 
cette  nature ,  et  pourvu  que  les  faits  y  soient  exposes  avec  une  clarte 
suffisante,  on  leur  reconnait  assez  de  prix,  Le  redacteur  de  cette  chro- 
nique  n^afTecte  point  rimparlialite,  et  se  montre  de  cceur  et  d'ame  devoue 
aux  interets  du  prince  autrichien,  autant  qu'hostile  aux  pretentions  des 
Flamands.  II  n'appartient,  toutefois,  ni  a  rAUemagne,  ni  aux  provinces 
thioises  de  la  Belgique:  la  maniere  dont  il  orthographie  les  noms  d'ori- 
gine  germanique  le  prouve  a  elle  seule;  mais  on  peut  Tinferer  aussi  du 
raecontentement  que  lui  cause  la  demande  de  tenir  en  flamand  les  ecri- 
tures  de  la  cour,  ce  qui  n'avait  rien  d'extraordinaire.  A  defaut  de  ren- 
seigneraents  positifs,  ne  serait-il  pas  permis  de  supposer  que  Tauteur 
etait  du  Hainaut  ou  du  Brabant  wallon,  et  qu'il  etait  employe  a  rarraee 


ou  a  la  cour  des  archiducs?  Plus  dune  tois,  il  raconte  les  evenements 
comrae  un  temoin  oculaire. 

L'avertissement  dont  le  savant  Gerard,  secretaire  de  lancienne  Aca- 
demie,  a  fait  preceder  Touvrage,  et  que  nous  reproduisons  ici,  bien  que 
le  style  en  soit  peu  chatie,  nous  dispense  d'un  avant-propos  phis  etendu. 


AVERTISSEMENT. 


Le  comte  de  Gobenzl,  ministre  plenipotentiaire  de  Sa  iMajeste  rinipe- 
ratrice  Reine  pour  le  goiivernement  general  des  Pais-Bas,  m'aiant  pennis. 
l'annee  1769,  de  faire  quelques  reclierches  dans  Varcliief^  de  la  Chambrc 
des  comptes,  connu  sous  le  nom  d'arcliief  de  ('audience  (a  cause  qu'il  con- 
tient  les  papiers  qui  ont  ete  autrefois  sous  la  garde  de  Taudiencier  '^). 
je  trouvai  dans  uu  des  inventaires  (qui  etoient  tous  defectueux,  et  dans 
lesquels  on  n'avoit  observe  ni  Tordre  chronologique ,  ni  Tordre  des 
matieres)  le  titre  suivant : 

Les  Jian^ailles,  espousailles  et  aulrcs  solempnites  du  mariage  de  monsiyneur 
rarchiduc  Maximilien  d'Aulriclie,  fils  unicque  de  1'empereur  Frederic,  et  de 
madame  Marie,  ducesse  de  Bourgogne,  de  Brabanl  et  contesse  de  Flandre,  eii 
la  ville  de  Gand ,  en  1'ostel  du  prince. 

Aiant  demande  a  voir  cette  piece ,  on  me  la  communiqua,  et  ce  ne 
fut  pas  sans  surprise  que  je  reconnus  que  le  comte  de  Wynants ,  garde 
des  chartres  du  Brabant  et  auditeur  de  la  Chambre  des  comptes,  qui 
etoit  a  la  tete  de  toutes  les  archives  de  la  Chambre  des  comptes,  qui  avoit 
fait  et  ecrit  Tlnventaire  dans  lequel  cette  piece  etoit  designee ,  ne  sa- 
chant  sans  doute  quel  tilre  lui  donner,  en  avoit  copie  les  premieres  lignes, 

'  Archief,  en  alleniand  oii  flamanil,  est  Ten-  puis  longtemps,  et  la  phipart  de  ses  fonctions 

droit  oii  se  conservent  les  arciiives.  M.  Gt5rard  ont  et6  remplies  par  les  secr6taires  de  TEtat  el 

a  fait  niasculin  un  vocable  qui  n'existe  pas  en  par  les  secr^taires  du  eonseil  privd,  et  gre/Iiers 

fran^ais.  du  conseil  des  finances. 

^  La  place  d'audiencier  est  supprim^e  de- 
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et  que  ladite  piece  ne  contenoit  pas  les  cereraonies  pratiquees  au  mariage 
de  l'archiduc  d'Autriche  avec  rheritiere  de  Bourgogne,  mais  «  rhistoire. 
»  en  forme  de  journal,  de  ce  qui  s'etoit  passe  dans  les  Pais-Bas,  et  prin- 
»  cipalement  dans  le  comte  de  Flandre,  depiiis  Tannee  1477  jusqu'en 
'  1492.  »  Aiant  remarque  que  c'etoit  une  piece  originale,  vu  qu'elle 
etoit  remplie  de  ratures  et  de  corrections,  et  que  Tecriture  etoit  de  la  fin 
du  XV"""  siecle,  je  demandai  et  obtins  permission  du  comte  de  Cobenzl 
d'en  faire  tirer  copie.  Comme  Tecriture  etoit  tres-mauvaise ,  le  copiste 
que  j'ai  emploie  a  fait  beaucoup  de  fautes,  que  j'ai  corrigees  autant  qu'il 
m'a  ete  possible. 

.rignore  qui  est  rauteur  de  ce  journal ;  il  est  apparent  que  cest  une 
personne  tjui  avoit  quelque  emploi  au  gouvernement,  puisqu'il  se  trouve 
dans  un  archief  ou  Ton  ne  depose  que  les  actes  qui  roncernent  le  gou- 
vernement. 

Ce  journal  n'a  jamais  ete  imprime ;  les  faits  y  rapportes  portent  Tem- 
preinte  de  la  verite  :  on  y  entre  dans  un  detail  tres-interessant  concer- 
nant  remprisonnement  du  roy  des  Romains ,  Maximilien,  a  Bruges,  et 
on  y  trouve,  a  ce  sujet,  des  faits  qu'on  ne  trouve  dans  aucun  ouvrage 
imprime. 

Le  comte  de  Cobenzl ,  apres  avoir  lu  cette  copie ,  avoit  resolu  de  la 
faire  imprimer,  et  il  avoit  charge  le  president  de  la  Chambre  des  comptes 
de  faire  faire  des  recherches,  dans  lesarchives  de  ladite  Chambre,  s'il 
ne  s'y  trouvoit  pas  quelques  actes  qui  pourroient  servir  de  pieces  justi- 
ficatives  a  ce  journal;  le  comte  de  Cobenzl  etant  mort  peu  de  temps 
apres,  ces  recherches  n'ont  pas  eu  de  suite. 

G   GERARD, 

Secritaire  perpittiel  cle  lAcademie des  sciences 
el  belles-tetlres  de  BruTelles. 
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DEPUIS    U--    JUSQU  EN    1192, 


ECBITE    EN   FORME   DE   JOURNAL    PAR    UN   AIJTEUR    CONTEMPORAIN 


Le  18«  jour  daoust  Tan  1477,  furent  faites  les  fiancailles.  espousailles 
et  autres  solenipnites  de  niariage  de  monsigneur  I  archiduc  Maxinulien 
dAustrice,  fds  unicque  de  lenipereur  Frederic,  et  de  niadame  Marie,  du- 
chesse  de  Bourgogne,  de  Brabant  et  contesse  de  Flandres,  en  la  ville  de 
Gand,  en  rostel  du  prince  illec,  en  grant  joye  et  triumphe. 

Le  23'^  jour  de  juing  de  I  an  1478 ,  mondit  seigneur  I  Archiduc  estant  aux 
champs  olt  nouvelle  que  madanie  sa  compaigne,  le  jour  precedent,  estoit 
delivree  et  accoucliee  dung  beau  lils,  lequel,  le  29'^  dudit  mois,  fut  baptise 
et  tenu  sur  les  sains  fons  en  leglise  Saint-Donat  en  la  ville  dc  Bruges,  par 
monsieur  de  Ravestain,  ou  nom  et  pour  le  seigneur  Empereur  son  grand- 
pere,  et  monsieur  le  comte  de  Saint-Pol,  ou  nom  du  roy  Edouart  d  Engle- 
terre,  et  madame  la  duchesse  Marguerite,  douaigiere  de  Bourgogne  et  de 
Brabant,  et  a  la  requeste  de  madite  dame  lui  fut  donne  le  nom  de  Philippe. 

Environ  ce  lemps  fut  traitee  une  Ireve  dun  an  entre  ledit  roy  de  France 
et  mondit  seigneur,  commenchant  le  lO"^  jour  de  juillet  oudit  an  1478  et 
iinissant  le  11'=  dudit  mois  Tan  revolu,  par  laquelle  treve  furent  rendues  a 
mondit  seigneur  les  villes  d'Avesnes,  Quesnoy,  Conde  et  autres  villes  fors  ' 
<|ue  les  Francois  occupoient  ou  pays  de  Hayen  ■.  et  se  fist  ledit  seigneur 

'  tors,  fortes.  ■  llayen,  Haynaul. 
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roy  retirer  ses  gens  qui  avoient  tenu  garnison  de  par  lui  es  villcs  et  cilez 
de  Tournay  et  Canihray;  ladite  treve  fut  assez  nial  lenue  et  gardee,  car  plu- 
sieurs  courses,  exploix  et  prinscs  dc  villcs  furent  faictes  durant  icelle,  et 
mcsnicnienl  dc  la  part  dudit  seigneur  roy,  lequel  tost  apres  la  conclusion 
dicelle  fist  niarcher  son  arniee  en  Bourgogne,  et,  partie  par  force,  partie 
par  cntcndeniens,  print  et  distrayt  de  robeissance  de  niondit  seigneur  et 
(laniedAustricc  tous  lcs  pays  dcBourgogne,  tant  duche  que  contc,  etautres 
qui  en  dependent. 

Le  1"  jour  daoust  lan  1479,  mondit  seigneur  larchiduc  dAustrice, 
lequel  apres  la  treve  expiree  sestoit  mis  au  siege  avec  son  ost  devant  la 
ville  de  Therouanne,  occupec  par  lcs  Francois,  adverty  que  les  capitaines 
de  France,  avcc  le  nomhre  de  17  a  1800  lances  et  dix  mille  francs  archicrs 
bien  en  point,  marchoient  vers  son  camp  a  intcntion  dc  lc  combatlre  ct  lever 
le  siege,  fist  meclre  ses  gens  en  ordre,  attendant  les  ennemis,  ou  ils  assail- 
lirent  Tun  laulre  par  grand  effort ,  et  y  ot  grant  perte  d'un  coste  et  d'autre . 
tant  dc  gens,  bagucs,  que  dartillerie ,  mais  bcaucoup  plus  du  coste  dcs 
Franchois ,  car  tous  lcurs  pietons  y  furent  tues,  et  les  gens  de  chcval  mis 
en  fuyte  et  poursuivy  jusques  vers  Hcsdin  et  ailleurs  bien  avant,  et  de- 
moura  lc  camp  et  Thonneur  a  mondit  scigneur  d'Austrice. 

Lc  10«  jour  de  janviei-  1479  (v.  s.),  cnviron  10  heurcs  du  matin,  madite 
dame  delivra  cn  la  ville  de  Bruxellcs  de  madame  Margueritc  dAustrice. 

Tost  aprcs  mondit  scigneur  se  tira  en  Hollande,  ou  il  olt  une  grande  et 
grieve  maladie,  dont  il  fut  en  grant  dangier,  car  il  fut  habandonne  de  tous 
medccins. 

En  ce  mcsme  temps  mcssire  Jehan  Carondelct,  scigncur  de  Champvaus, 
fut  crce  chancclicr  de  Bourgognc,  au  grant  regret  de  monseigncur  le  prince 
dOranges,  lequel  y  vouloit  promovoir  messire  Gilles  de  Rochefort  ,  qui 
depuis  fut  chancelier  de  France. 

Environ  le  quaresme  Tan  1480,  aucuns  personnages  dc  Flandrcs,  ayans 
chargc  dcs  mcnibrcs  dicellui  pays,  lors  assambles  en  la  ville  dc  Gaud, 
dontmessire  Jehan  de  Dudeseele,  lors  grand  bailly  dudit  Gand,  cstoit  lung 
des  principaux  chiefs,  faindans  vouloir  mcttre  ordre  et  policc  ou  fait  du 
gouvcrnenient  de  la  maison  de  mondit  seigncur  et  dame,  fircnt  une  ordo- 
nance,  par  laquelle  ils  casserent  plusieurs  bons  personnages  qui  avoient 
longuement  servy,  mesmement  ceulx  des  quartiers  de  Bourgogne.  et  y 
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mirent  gens  a  leur  poste,  et  ordenerenl  entre  autres  choses  que  les  estroies' 
de  la  maison  se  feroicnt  de  lors  en  avant  en  flamcng ,  qui  est  cliose  bien 
nouvelle  et  non  accoustumee.  et  dont  mondit  seiejneur  et  dame  furcnl  forl 
Irouljlcz  ct  niariz. 

Ladicte  ordonnance  faicle  et  publiec,  mondit  seigncur  et  dame  sc  rctire- 
rent  a  Malines,  oii  madamc.  qui  avoit  en  cncharge  ',  demeura,  et  mondit 
seigncur  passa  oultre  jusqucs  a  Breda,  a  inlcncion  daller  en  Hoilandc  pour 
reduire  aucuncs  villcs  qui  scstoient  rcbellees  et  lcnoicnt  pour  lcs  Gucl- 
drois,  lors  cnnemis  dc  la  maison. 

Mondit  scigneur  ayant  este  aucuns  jours  audit  lieu  de  Breda  ,  nouvelles 
lui  vindrcnt  que  monsicur  lc  contc  dEgmond  bicn  sublilement  avoil  prins 
la  ville  dc  Dordrechl,  laquelle  estoit  occupec  par  les  Hocks  et  aulres 
rebelles  qui  la  tcnoient  hors  de  I  obcissancc  dc  mondit  scigncur. 

Mondit  scigncur,  averty  desdictes  nouvelles,  partist  dudict  licu  de  Breda 
et  tira  a  Saint-Gertcruberghe,  ou  il  enlra  avec  son  train  en  bateaulx  pai' 
temps  de  grant  tempeste.  ct  passa  jusqucs  a  Rotterdam,  delaissant  laville 
de  Dordrccht  sans  y  enlrcr  pour  ccstc  fois. 

Dudict  lieu  de  Rotterdam  tira  a  la  Goudc  %  ou  il  fut  receu  bicn  liono- 
rablement  et  luy  vindrent  les  processions  au  devant. 

Aucuns  jours  aprcs  iceluy  seigneur ,  avcrty  que  mcssirc  Rcnier  de  Broc- 
huse  *.  capitainc  gheldrois.  Icqucl  avoil  tenu  la  ville  de  la  Leydc  en  rc- 
bcllion,  cstoil  parly  dicelle  ville  ct  rctire  a  Montfort,  il  parlist  de  ladilc 
ville  de  la  Goude,  et  tira  a  Oudewatcr,  et  dillcc  envoya  ung  herault  de- 
vers  monsieur  de  Montfort .  par  lequel  il  le  fist  sommer  de  luy  rendrc 
ledit  de  Brochuse ,  ce  quil  refTusa  et  usa  de  termcs  Ires-etranges .  donl 
mondit  scigneur  ne  fut  pas  conlent. 

Tost  apres  iceluy  seigneur  se  fira  en  ladite  ville  dc  la  Leyde,  laquelle  ful 
remise  en  son  obeissance,  et  y  fist  executer  aucuns  des  principaulx  coul- 
pablcs  de  la  rebellion,  et  entre  autrcs  ung  Dierick  Potter,  lequel  avoit 
principalement  guyde,  assisle  et  conduit  ledict  dc  Brochuse  en  ses  entre- 
prinses:  et,  ce  faict,  el  les  ofliciers  et  gens  de  loy  renouvcllez,  partist  et 
sen  alla  a  La  Haye,  ou  il  arriva  la  veille  des  Pasques  oudit  an  1480,  et  j 


'  Pcul-ctre  lestroies  ou  leslraigcs,  escritures.  '  Coude,  Tcr  Gouw  ou  Goudd. 

-  Qui  avoil  en  encharge,  qui  etait  enceinte.  *  Benier  de  Brochuse,  Rcnicr  de  BrockJiausen. 
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denioura  toutes  les  festes,  jusques  a  la  veille  de  Quasimodo  qu  il  alla  faire 
son  entree  a  Dordreclit. 

Le  jour  de  Quasimodo ,  avant  le  disner ,  se  nieult  ung  debat  enlre  les  pie- 
tons  allenians  et  les  anglois.  que  niondit  seigneur  y  avoit  nienez  pour  sa 
seurle,  auquel  debat  plusieurs  Allenians  furent  tuez,  et  y  eussent  eu  plus 
grant  partie,  n'eust  este  que  niondit  seigneur  fist  partir  et  retirer  lesdils 
Anglois  hors  de  la  ville.  Le  lendeniain  niondit  seigneur  partist  dudit  Dor- 
drecht  et  se  retira  a  Bois-le-Duc ,  ou  la  feste  de  la  Thoison  fut  lenue  el 
celebree ,  et  en  icelle  messire  le  duc  Philippe  y  receut  lordre  de  chevalerie 
et  de  la  Thoison  tout  par  ensemble. 

Durant  le  temps  de  ladite  fesle  ceulx  de  la  ville  firent  faire  ung  eslallaige 
devant  la  maison  de  la  ville,  pour  y  recevoir  madame  que  y  estoit  cnchainte 
dc  Francois  monsieur,  et  icelle  dame  eslant  sur  ledit  estallaige,  il  rompist. 
et  tomba  toute  la  compaignie  de  hault  en  bas,  mais.  de  bien  venir,  nul  n  y 
fut  bleschie. 

En  ce  meme  temps  fut  fait  lc  traicle  entre  mondit  seigneur  et  les  Ghcl- 
drois,  par  lequel  toutes  les  villes,  places  et  pays,  saulf  Venlo.  se  rendirenl 
et  mirent  en  lobeissance  de  mondit  seigneur  et  dame.  Et  lcdit  traicte  conclu. 
iceulx  seigneur  et  danie  s'en  allerent  a  Nymeghe,  ou  ils  furent  receus  el 
jurez  a  princes  et  seigneurs,  tant  par  ceulx  de  la  ville  que  du  quartier  dudit 
iN'ymeghe,  et  semblablement  es  aulres  villes  et  quarliers  dudit  pays.  Et  fut 
fait  messire  Adolf  de  Nassou,  seigneur  de  Wycvale,  lieutenant  et  gouver- 
neur  dudit  pays,  lequel  se  gouverna  tres-mal,  comme  ci-apres  sera  touche. 

Ce  fait,  mondit  seigneur,  voiant  Icslat  de  madame  et  que  le  temps  de  sa 
delivrance  savancoit.  il  la  renvova  ii  Bruxelles,  et  quant  a  lui,  il  se  tira  a 
Ruremonde  avec  quelque  petit  nombie  de  gens  deguerre,  de  cheval  et  de 
pietons,  a  intencion  de  reduire  a  son  obeissance  la  ville  de  Venlo  qui  de- 
mouroit  obstinee,  et  tellement  y  exploita  que,  tost  apres  qu'il  olt  assis  son 
camp  et  commcnce  a  batir,  elle  se  rendit  par  appointement.  Et,  ce  fait, 
icebii  seigneur  se  rctira  a  Anvers.  Ei  Icdit  seigneur  de  Dudeseele,  grand 
bailly  de  Gand,  sur  un  soir,  ainsy  quil  se  retiroil  vers  son  logis,  fut  ren- 
contre  d'aucuns  personnaiges,  qui  lui  donnerent  plusieurs  cops  d'estock  et 
de  taille.  dont  tost  apres  il  termina  vie  par  mort,  de  laquelle  mort  les  Fla- 
mens,  mesmemcnt  ceulx  de  Gand ,  furent  fort  maris,  car  ils  ravoient  en 
bonne  recommandation.  Et  des  lors  commencerent  lesdis  de  Gand  a  mur- 
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muror,  ct  baiitiii-enl  aucuns  grans  personnaigcs  de  la  court,  et  entreautres 
monsieur  de  Gansi)ekc  ',  leqticl,  noii  obstant  ledit  ban,  dcniciira  au  pays 
et  se  tint  longuement  a  lirugcs,  oii  il  portoil  au  col  ung  grand  large  colier 
d'or,  ayant  plusieurs  clous,  a  facon  d'un  colicr  dont  lon  cst  accoustume 
armcr  les  mauvais  chiens,  disant  que  c'estoit  pour  se  deflcndre  contre  les 
(iantois. 

Lc...  jottr  dc...  Tan  1481  ,  niadite  damc  delivra  cn  la  ville  do  iJruxelles 
de  Francois  inonsicur,  lcqucl  hit  baptisc  en  leglise  de  Caubcrglic,  ct  tre- 
passa  le  23  de  dccembre  ensuivant. 

Le  18"  jour  de  juing  lan  1482.  partirent  de  Bruges  aucuns  deputcs  dc 
par  les  trois  membres  de  Flandres,  pour  aler  en  ambassade  devers  lc  roy 
de  France.  assavoir  labbe  de  S'-Bavon  lez-Gand  °,  en  chicf.  messire  Jac- 
ques  de  Ghistellc,  seigneur  dc  la  Motte,  souverain  ^  de  Flandres,  messirc 
Josse  Blondcl,  seigneur  de  Pamele,  Daniel  Onrcdcne,  pour  le  quartier  dc 
Gand,  Jclian  Brcydel,  pour  Bruges,  Giclles  Ghyselyn,  seigneur  de  Bous- 
beke,  pour  le  quarlicr  d  Ypprc,  et  autres  :  lesquels  tous  habillcs  en  duejl 
prindrcnt  lcur  chemin  par  Lille,  et  lirercnt  a  Arras,  ou  il  frouverent  le 
mareschal  Des  Querdes,  le  gouverneur  d'Auxerre,  monsieur  dc  Maigny  c( 
autres  capitaines  dc  par  le  roy,  qui  les  recoeullerent  et  leur  firent  bonnc 
chiere,  en  lcur  baillant  ncantmoins  aucuns  obstacles  et  cmpcschcmens,  eii 
leur  passaige  tant  dudict  lieu  dArras  comme  dAmiens,  pour  cc  quils 
eussent  voulontiers  sceu  deulx  la  charge  quils  avoient. 

Ou  mois  daoust  oudit  an  1482,  monsieur  Loys  de  Bourbon.  cvcsquc 
de  Liege,  sachant  que  messirc  Guilleaume  de  la  Marche,  dit  a  la  Barbe, 
accompaignie  dc  ccrtain  nombre  dc  gens  darmes  franchois,  almans  et 
autres,  estoit  a  lentour  de  la  cite  de  Litjge,  a  intencion  de  faire  entreprinse 
sur  icelle,vuyda  a  main  armee  et  banniere  desployee,  entendant  estre  suyvi. 
accompaigne  et  assiste  de  ses  nobles,  bourgeois,  manans  ct  habitans  dudit 
Licjge,  pour  resisfer  a  I  entreprinse  dudit  messire  Guilleaume.  Et  luy  venu 
hors  de  la  porte  diccllc,  trouva  scs  ennemis  qui  marchoient  vcrs  ladite 
cite,  et,  comme  chosc  preadvisec,  ledit  messire  Guilleaume  sans  resislence 
s'aprocha  de  prime  face  mondit  seigneur  de  Liege,  son  bon  maitre  et  sei- 

'   I)e  Gaitsbche,  dc  Gaesbekc.  '  Souverain ,  c'est-a-clire  souvcrain  bailli. 

-  Raphacl  de  Mercalei. 
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gneur  nalurel,  et  piteusement  de  sa  main  le  murdrit  et  mist  a  mort;  ct,  ce 
fait,  enfra  luy  et  sadite  compagnie  en  icelle  cite,  et  illec  prinst  plusieurs 
prisonniers,  clianoines  et  autres  gens  deglise,  dont  les  aucuns  furent  exe- 
cutes  a  mort,  et  les  autres  mis  a  ranchon. 

Mondit  seigneur  I  Archiduc,  adverly  de  ce  piteux  et  enorme  cas,  el  a  la 
poursuile  et  requesfe  des  estas  de  Brahant,  mist  sus  une  armee,  laquelle 
il  fist  incontinent  marchier  et  cntrer  oudit  pays,  et  illcc  tost  apres  lurent 
prinses  plusieurs  villes,  places  el  chasleaulx  par  force,  appoinclemens  et 
autrement.  Et  apres  plusieurs  autres  exploix  de  guerre,  mesmement  apres 
que  les  gens  de  mondit  seigneur,  dont  estoient  cliiefs  messire  le  prince 
dOranges  et  Philippe  monsieur  de  Ravestain.  olrent  obtenu  une  journee 
sur  ledict  de  la  Marche,  en  laquelle  demourerenl  mors  sur  la  place  mieulx 
de  deux  mille  hommes,  sans  les  prisonniers,  et  la  pluspart  gens  de  guerre, 
ledict  messireGuilleaume  requist  avoir  saulf-conduit  pour  parler  dappoinc- 
lcnient,  el,  apres  aucunes  journees  tenues  dun  coste  et  dautre,  le  traiclie 
se  conclud  et  accorda  entre  les  parties,  a  honneur  et  prouflit  de  mondit 
seigneur. 

La  parveille  '  de  Noel  ensuivant,  en  lan  1482,  apres  plusieurs  journees 
et  asseiublees  tenues  entre  les  gens  du  roy  de  France  et  ceulx  de  mondit 
seigneiir  I  Archiduc,  le  traictie  de  paix,  que  lon  dit  vulgairement  dc  1482. 
fut  conclu  et  accorde  au  lieu  d  Arras,  et  illec  publie  entre  le  roy,  son 
royalme,  pays  et  subjects,  dune  part,  et  mondit  seigneur  I  Archiduc,  mon- 
seigneur  larchiduc  Philippe,  son  fils,  leurs  pays  et  subjects,  dautre;  el, 
pour  plus  grant  seurete  de  ladite  paix,  fut  aussi  traictie  en  court  le  mariage 
(le  monsieur  le  daulphin  et  madame  Marguerile  d  Ausfrice,  fillo  unicque 
de  mondit  seigneur  lArchiduc  et  de  feue  madame  Marie  de  Boui*gogne,et 
de  ce  furenl  baillees  lettres  et  seellees  en  grand  nombre,  de  part  et  dautre. 

Ou  mois  davril  lan  1485,  madite  danie  Margucrife,  lors  eagie  de  trois 
ans  ou  environ ,  accompaignie  de  monseigneur  Adolf  de  Cleves  seigneur  de 
Ravestain ,  pour  chief,  nionsieur  de  la  Vere,  conte  dc  Boucaut,  messire 
Jehan,  seigneur  de  Ligne.  les  abbes  de  Saint-Picrre  lez-Gand,  de  Saint- 
Bertin  et  dAfllighem,  mademoiselle  de  Gheldres,  les  dames  de  Ravestain 
ct  de  la  Vere,  et  autres  seigneurs,  dames  et  damoiselles  en  grant  nombre. 

'  Parveilk,  do  permgilimn. 
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cl  hicn  lionncstemcnt  ct  richenicnt  cn  point,  lant  cn  monluies  conimc  en 
liabillciiicns  c(  joyanlx,  fut  mcncc  cn  Francc.  Et  approchant  la  villc  de 
llcsdin,  nionsicurde  lieaujcu,  messicuisd  Albrecht  et  Des  Qucrdes,  accom- 
paignez  dc  plusicurs  chcvaliers  et  gcnlilshommes  franchois,  vindrent  au 
devant  hienvicngnier  maditc  damc,  cnviron  unc  pctitc  licuc  hors  dc  ladite 
ville,  ct  d  illec  tous  enscmhle ,  rescrve  lcdict  scigncur  l)es  Qucrdcs,  qui 
sen  rctourna  luy  iO"  ou  12"  dc  pcrsonncs,  par  lc  chastel  enlrcicnt  cn  ladite 
villc  en  grand  triumphe,  ct  y  trouvercnt  madame  de  Bcaujeu ,  (jui  avoit 
chargc  ct  commission  du  roy  de  France  de  recevoir  madite  dame,  comme 
elle  fist.  £t  tost  apres  chacun  se  partist  dudict  lieu  de  Hesdin,  ct  sc  retirast 
cn  son  quarticr. 

Maditc  damc  Marguerite  fut  menec  devers  lc  roy  en  Amboisc ,  oii  monsei- 
gneur  le  daulphin  estoit,  ct  illcc  furent  festes  et  solempnistes;  les  fian- 
cailles  ct  aulres  actes  nupciaulx,  quant  a  reglise,  se  fist  en  la  presence  de 
plusicurs  princes  ct  autrcs  grans  personnaigcs  du  royaumc  en  grand 
nombre. 

Le  29*^  jour  daoust  ensuivant,  oudit  an  1483,  lc  seigneur  roy  termina 
vie  par  mort,  en  reage  de  60  ans  ou  environ ,  au  licu  de  Plessy  du  Parch. 
Icz-Tours.  Dicu  par  sa  gracc  luy  pardoinst  scs  faultes! 

Tost  apres  la  dclivrance  faictc  dc  madife  dame  es  mains  des  Franchois. 
et  les  scelcz  bailles  et  delivres  dune  part  et  dautre,  tant  touchant  la  paix 
commc  ladite  aliance  de  mariage,  monseigneur  lArchiduc  se  trouva  a  Ma- 
lines.  Et  sachant  que  aucuns  deputcs  des  estas  de  Brabant  avoient  prins 
conclusion  avecq  lcs  mcmbrcs  dc  Flandres  daucunes  choses  par  eulx  con- 
spirces  contre  sa  personne,  hauUeur  et  seigneuric,  icellu}  scigneur  fist 
prendrc  ct  apprehcnder  ou  corps  messirc  Claes  Vandc  Hcetbcrghe ,  cheva- 
lier,  monsicur  Jehan  Colleghauss,  lors  burgmestre  dAnvers',  et  trois  autres 
personnaiges,  et  les  fist  mener  au  chasteau  de  Vilvorde,  oii,  leur  proces  fait 
et  leur  cas  congneu,  furcnt  executcz  par  rcspec. 

Et,  ce  fait,  mondit  seigncur  sc  party  dudit  Malines  et  tira  a  Gorchem  en 
Hollande,  oii  il  sejourna  aucun  temps,  altendant  que  ses  gens  darmes  fus- 
scnt  prests  pour  marchier  avec  son  armee  et  artyllerie  vers  la  cite  d  Utrecht. 
devant  laquelle  il  fist  son  logis  par  aucuns  jours,  et,  par  Tadvis  et  conseil 

'   II  se  nommait  Jean  Coelgenssone,  bourgraestre  extcrieur  (builen-burr/emecstcr)  d'.\nvers. 
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de  ses  capitaincs,  fist  approuchcr  ladite  cite  et  afTuster  ses  bombardes  et 
autres  canons.  dont  icclle  ville  fut  fort  batue  et  endommaircc  cn  divers 
lieux.  Et  apres  plusieurs  autres  choses  advenues  durant  lcdit  siege,  lon- 
gues  a  escriprc,  tant  cn  prinses  de  boulewars,  bloclwus  et  autres  forts  que 
Ton  disoit  imprenables,  n'eust  este  la  grant  secieresse  du  temps,  lesdis  de 
la  cite,  eulx  voyans  ainsi  approchez  et  pressez,  se  rendirent  en  la  grace  et 
iniscricorde  de  mondit  seigncur  le  duc,  saulf  que  les  sauldoycrs  et  gens  de 
gucrre  qui  estoicnt  dedens  se  partirent,  leurs  biens  saulves,  ung  baston  en 
la  main.  Aussi  levesquedUtrecht,  qui  paravant  avoit  este  prins  par  lesdis 
d'Ltrecht,  fut  rcndu  et  remis  en  son  enticr,  tant  cn  son  evcschie  comme  en 
ses  bicns.  iMonsicur  de  Montfort,  qui  estoit  capilaine  de  laditc  villc  ct  cite 
pour  les  Hoeks,  fut  banny  dicclle  cite  et  sticlit  '  dUtrecht:  les  portes  et 
murailles  dicelle  a  la  voulente  de  mondit  seigncur  et  au  surplus  se  com- 
poserent  a  un  bon  beuf  ^  de  80  a  100  mil  florins. 

Environ  lc  mois  doctobrc  lan  4483,  monseigneur  TArchiduc,  voyant  quc 
en  Brabant,  Haynnau,  Hollande,  Zcllandc,  Luxembourg,  JNamur  et  ailleurs 
il  estoit  rcceu  cn  tutcur  ct  mambour  de  monscigncur  son  fils,  rcservc  en 
Flandrcs,  et  que  les  mcmbres  d'icelluy  pays  dc  Flandres  s'avanchoient  fort 
de  prendre  le  gouvcrnement,  fant  de  la  personne  de  monseigneur  le  duc 
Philippe.  son  fils.  comme  des  matiercs  et  affaires  d  icellui  pays.  et,  pour  cc 
faire,  avoient  inslitue  ung  conseil  dcvers  mondit  scigneur,  qui  se  tenoit  en 
la  ville  de  Gand  el  dont  estoient  chiefs  messires  de  Ravestain,  de  Bevre, 
de  la  Veere  et  de  la  Gruuthuse  et  autres,  lesquels,  avec  et  par  ladvis  des 
deputesdesdis  membrcs,  dcspcschoient  loutcs  choses  soubs  le  nom  de  mon- 
dit  seigneur  larchiduc  Philippe,  au  grant  regret  ct  desplaisir  de  mondit 
seigncur  TArchiduc,  et  a  ceste  causc  il  escripvit  ausdils  seigneurs  de  Rave- 
slain,  de  Bevre,  de  la  Veere,  de  la  Gruuthuse  et  de  Rasseghem,  en  leur 
remonstrant  le  tort  que  lon  luy  faisoit  de  luy  denier  et  empecher  la  mam- 
bournie  de  mondit  seigneur,  et  lc  pctit  gouvcrnement  dcsdifs  dcs  mem- 
brcs:  lesqucls  des  mcmbres,  pour  ce  qu  ils  se  vcoient  ainsi  notcz  cl  reprins 
par  lesdites  lellres,  feirent  eux-mesmes  response  bien  aigre  et  deshono- 
rante  a  mondit  scigneur  dAustrice,  sans  guaires  penser  au  temps  advenir. 
Et  environ  le  mois  de  may,  an  1484  ensuivant,  messire  Anthoine,  basfarl 

S((>/t/,  dioceso,  provincc.  '  Bcw/';  il  faut  lire  peut-elre  fca«(,  doii,  de  bailler. 
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(le  Bouii^oingne,  venanl  tle  France,  se  trouva  lantdevers  monclit  seignenr 
(I  Aiislrice  (|ue  clevers  ceulx  de  Flaiidres,  pour  y  mccfrc  lc  bicn,  ct  apres 
c|u'il  ol  visitcj  cl  comniunicc|uci  cn  lun  party  et  en  raulrc.  il  (isl  tant  cpic  les 
chevaliers  de  lordrc,  d  un  costc;  et  dautre,  se  trouveicnt  lous  cn  la  ville  de 
Tenremonde,  estant  lors  en  robciysance  desdicts  de  Flandres,  et  avec  eul.x  les 
(lciputcz  dc  chacun  party,  et,  apres  plusicurs  communications  tcnues  entre 
eulx,  les  matieres  furent  tcllciuent  approchees  cjuc  lon  tcnoit  la  paix  pour 

conclutc '  cl  au  bicn  du  pays  dc  Flandrcs:  inais  par  lcs  traverses  dc 

ceul.x  de  Gand,  mesnieinent  de  Guillaume  Ryni  et  Daniel  Onrcdcnc,  ciche- 
vins,  qui  dcpuis  en  furent  executez,  le  tout  fut  ronipu,  et  se  dcjpartirent  les- 
dits  seigneurs  chacun  cn  son  quarticr.  et  mondit  seigncur  le  bastart.  voyant 
lobstinacilcj  et  aigreur  desdits  de  Flandres  ,  se  rctira  aussi  tout  malcontcnt. 
et  emmena  avec  luy  niondit  scigneur  de  Bevre.  son  fils,  a  Saint-Onier. 

Au  mois  daoust  ensuivant,  lesdits  dc  Flandres,  voiant  cjuc  la  foire  d'An- 
vers  approchoit,  et  afiin  de  destourbier  et  empeschcr  c|ue  lcs  Hollandois. 
Zellandois  et  autres  nalassent  par  eaue  a  ladilc  foirc,  cuidant  par  la  leur 
donner  crainte  ct  appetit  dc  se  joindrc  avec  eulx,  feirent  asscoir  un  bloc- 
huus  grant  et  fort  sur  le  bort  de  la  riviere  assez  pres  de  Calloo,  ouquel  ils 
meirent  80  ou  100  compagnons  de  guerre,  gens  de  trait,  et  le  firent  munir 
et  garnir  de  serpentines  et  autres  bastons  de  traict  a  pouldre  en  bon  nom- 
bre,  comrae  de  six  a  sept-vingz  pieces.  au  moien  ducjuel  bhchuus  lcs  mar- 
chans  furent  tenus  en  telle  crainte  cju  ils  ne  pouvoient  bonncment  passer 
iie  hanter  ladite  foire.  Dont  ceulx  dAnvers  se  dolurent  a  mondit  seigneur 
TArchiduc,  cn  luy  rcmonstrant  loutrageuse  cntreprinse  desdicts  de  Flan- 
dres,  lescjucls  au  moyen  dudict  bhjchuus  contendoient  a  culx  oster  et 
divcrtir  laditc  foire,  a  la  tolale  destruction  de  ladite  ville  dAnvers.  lui 
priant  et  requerant  les  vouloir  soustenir,  garder  et  deffendre,  lui  ofTrant 
tout  service  et  assistance,  et  mesmement  se  declarerent  quant  et  quant  en- 
nemis  desdits  de  Flandres,  comme  lirent  aussi  ceulx  de  la  ville  de  Malines. 
Et  ainsi  furent  lesdits  de  Flandrcs  desceus  de  leur  intention ,  car  ou  ils 
pensoient  attraire  lesdits  dAnvers  a  leur  cordelle,  ils  devindrent  leurs  en- 
nemis  :  lesquels  deux  villes  firent  de  grans  secours  de  gens  et  dargent  a 
mondit  seigneur,  pour  faire  courses  ou  pays  de  Waeze,  lequel  cle  prime 

'  Mots  iilisiblcs  daiis  lc  nianuscrit  original. 
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face  fijl  fort  endonimage  en  prinse  de  gens  et  autrenient,  et  en  pcu  de 
fenips  apres  ledit  hloclnius  fut  prins  ct  abbalu. 

Fnviron  lo  23"  dc  novcmbre  cnsuivant,  niondit  seigneur  dAuslrice  par 
souhlil  moicn.  en  faisant  habillcr  aucuns  dc  ses  gens  en  guise  de  moisnes, 
fist  prendre  la  ville  de  Tenrcmonde,  en  laquelle  ii  fist  mectre  honne  et 
grossc  garnison  pour  la  garde  dicelle;  et  lesdicts  de  Flandres,  veant  ccst 
e.xploit,  dont  ils  furent  fort  trouhlcz,  trouverent  fachon  de  mectre  sus  7 
a  8,000  hommes  de  piet,  dont  monsieur  de  Romont  entreprint  la  con- 
duicte,  ct  fut  lors  fait  liculenant  et  capilaine  general  dc  Flandres.  Lecjuel 
seigneur  dc  Romont,  accompaigne  du  bastart  de  Fenin  el  aucuns  bailliz 
et  nobles  hommes  dudit  pays  cn  petit  nomhrc,  partist  de  Gand  el  mcna  la 
compaignic  a  Assche  vers  Bruxcllcs,  oii  ils  sejournercnt  environ  huit  ou 
dix  jours:  d'illcc  fcircnt  aucuns  logis  vers  Grymberghen,  et  depuis  en  la 
terre  de  Gaesbeke,  et  veant  ledit  seigneur  de  Romont  que  le  temps  estoit 
froit  ct  pluvieux,  ct  quc  une  partie  de  ses  gcns  devenoient  malades  de 
flu ',  se  rctira  a  la  maison  sans  faire  autre  chose. 

La  vcilie  dcs  Rois,  oudit  an  1484,  mondit  seigncur  d'Auslrice,  au  moyen 
dun  genlilhommc  nomme  Woufcr  van  Rcckcm,  qui  cstoil  conimis  avec 
Pietcr  Mctfeneye  a  la  garde  du  chaslel  d'Audenarde,  entra  dedcns  lcdit 
chasfcl  ef  la  ville  dAudenardc  a  puissance,  sans  y  faire  quelque  oultraige 
ou  violcncc,  et  y  ordonna  bonnc  et  forte  garnison  de  gcns  de  chcvai  ct  de 
piet,  lesquels  fost  aprcs  feirent  dcs  grosscs  courses  aupres  de  Gand  ef  cn 
la  chastelienie  de  Courtray.  Ce  voyant  lcsdits  dc  Flandres,  et  que  tousjours 
mondit  seigncur  dAustrice  entrepregnoit  et  gaignoit  sur  eidx.  delibererenl 
d  envoycr  devers  ic  roi  pour  avoir  secours,  et  y  ala  messire  Jchan  de  ia 
Gruthuuse,  seigneur  Des  Pieres,  et  deux  ou  trois  de  la  ville  de  Gand,  les- 
quels  bcsongnerent  tcliement  que  le  roy  lcur  conscnty  deux  cens  lances 
de  ses  ordonnances;  toutesvoies,  pour  ung  pefit  discord  qui  estoit  iors  en 
France  entre  aucuns  princes,  lesdites  deux  cens  lances  ne  porent  sitosl 
venir  par  deca,  ce  qui  tourna  a  grand  desplaisir  dcsdifs  de  Flandres,  car 
courses  et  degasfs  sc  faisoient  chacun  jour  a  force  et  a  la  foule  dudit  pays. 
Et  a  ceste  cause  Icsdits  de  Flandres  delibererent  derechief  d'envoier  en 
France  pour  hastor  lesditesdeux  cens  lances,  et  encoires,  eu  regard  a  la  puis- 

'  fl'( ,  IUi,\iiiiis,  s;iiis  doutp. 
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sance  que  niondit  seigncur  d  Aiisdice  avoit,  qui  esloit  plus  giaude  (ju  ils 
n'eussent  jamais  pense,  car  il  esloit  peu  estinic  desdits  de  Flandres,  rc(|ui- 
rent  davoir  plus  grand  nonibrc  do  gcns  dc  gucrre,  ce  (juc  lcur  fut  accordc-, 
assavoir  pardcssus  lcsdicls  dcux  ccns  lanccs  autres  quatrc  ccns  tin(|uantc 
lances  ct  deux  niil  pi(3tons,  dont  nions''  Des  Querdes  fut  chicf.  Et  environ 
le  cominenchenicnt  du  mois  de  niay  se  trouva  asscz  prcs  de  Tournay,  a 
intcntioii  dc  y  cnlrcr  luy  ct  loulcsa  piiissancc;  toutcsvoycs,  par  lcs  rcinoii- 
stranccs  qiic  fcircnl  lcs  pr(iv6ts  ct  gcns  de  loy  dudit  Tournay,  disans  (juils 
avoicnl  traicle  dc  non  rccevoir  ni  laisser  entrer  gcns  de  guerrc  cn  ladilc 
villc  dun  party  ne  d'autre,  niondit  seigneur  Des  Querdes  partist  et  fira  avec 
sadite  coinpaignie  a  Deinze,  ou  il  se  tint  quinze  jours  enliers  sans  cn  j)ar(ir. 

Es  festes  de  Pentecousle  oudit  an  1484,  mondit  seigncur  dAnslrice,  le- 
(juel  avoit  cst(;  avec  son  arm(je  bien  (iquicptje  a  Audenarde,  a  iiitcntion  de 
donncr  la  bataille  aux  Flamengs,  qui  tenoient  leur  camp  auprcs  de  lab- 
baye  de  Eenaine,  a  demy  lieuc  dudit  Audenarde,  et  sestoit  a  ccste  tin 
plusieurs  fois  present(i  dcvant  eulx,  scstoit  retirc;  a  Tenremondc,  j)artist 
ung  soir  dudit  Tenremonde  et  alla  faire  une  course  devant  Gand,  du  costci 
de  Saint-Bavon,  ou  furcnt  tu(is  plusieurs  Gantois,  et  ceulx  qui  cs(oicnt 

sortis  mis  en  telle  fuyte  et  d(;sarroy,  que  si  ung  nomme de  Uauter. 

(jui  cstoit  sur  la  porte,  neust  avaliJ  Ferche  '  de  ladite  porte,  les  gens  dc 
niondit  scigneur  fussent  entrcz  cn  la  ville  pelle-melle,  et  fait  a  croire.  veu 
le  petit  ordre  qu  il  y  avoit .  quc  la  vllle  eust  est(j  prinse  sans  resistance: 
car  plusieurs  desdits  de  Gand  (jui  estoicnt  a  ladite  porte,  cuidans  que  les 
ennemis  eussent  est(3  en  la  ville,  conlinuercnt  leur  fuyte  jusques  au  j)ont 
de  bois  devant  rentrt»e  dudit  cloistre  dedens  la  ville,  ct,  pour  la  multilu(l(^ 
dcs  fuyans,  aussi  que  lcdit  pont  cst  cstroit,  cn  y  olt  aulcuns  pousscz  dc 
hault  cn  bas,  aultrcs  deulx  mesmenicnt  saulterent  en  la  riviere,  dont  les 
aucuns  passerent  a  net  et  aulres  y  furent  noyez. 

Durant  ce  conflit,  lesdits  dc  Gand  cnvoierent  a  Dejnze  dcAers  inonsieur 
Des  Querdcs.  afiin  dc  lc  faire  marclier  et  resister  a  leurs  enneniis,  c(  lirciil 
(ant  (jue  les  Fran(jois  vindrcnt  a  lapres-disner  cn  belle  ordonnance,  (ia\ci- 
serent  la  ville  depuis  la  porte  de  Bruges,  oii  ils  enderent,  jusques  a  cello 
de  Tenremonde,  et  ne  savoient  lesdits  de  Gand  autre  chose  que  lesdicts 
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FrarK^ois  ne  deussent  poursuyvre  lcursdicls  ennemis,  tanl  quils  !es  trouve- 
roient.  et  Aiisoienta  cestc  fin  (oule  diligencede  leur  mener  vivres:  mais  ils 
fiirent  plus  saiges,  car  apres  quils  olrent  este  environ  deni)-  heure  iiors  de 
la  porte.  et  veu  les  desrois  que  mondit  seigneur  et  ses  gens  y  aAoient  fais, 
lournerent  bride  et  renlrerent  en  la  ville,  ou  ils  logerent  la  nuyt:  mais  la 
pluspart  deulx  ne  se  oserent  dcspoullcr,  par  la  crainte  quils  avoient  desdils 
Ganlois.  lesqucls  commencoient  tres-fort  a  murmurer  sur  eulx.  Le  lende- 
niain  deslogcrcnt  et  se  retirerenl  audit  licu  de  Dcinze,  ou  ils  ne  furent 
guaircs  longuement,  que  lesdits  dc  Gand  ne  renvoyerent  devers  eulx,  pour 
derechief  les  faire  tirer  au  devant  de  mondict  seigneur  lequel  avec  son 
armee  s'estoit  retire  ou  pays  de  Waze,  oii  il  faisoit  de  grans  cxploix,  cn  y 
picnant  et  amcnant  tous  les  paysans  avec  tout  leur  besteoul  ct  aulrcs  meu- 
blcs,  dont  lesdits  Gantois  se  esmouvoient  de  plus  en  plus,  et  solliciterent 
tellement  lesdits  Francois  quils  tirerent  a  Eeuweghem '  et  Langhcbrugge. 
sans  vouloir  marcher  plus  avanl,  disant  que  le  roy  leur  maistre  ne  les  avoil 
cnvoyez  au  secours  des  Flamengs  pour  se  perdrc  et  meclrc  en  hasart: 
disanl  aussi  qu  ils  navoient  pointde  lieu  fort,  pour  eulx  relraire  cn  cas  de 
necessite,  et  que,  sans  leur  baillcr  ouverture  des  villes,  ils  n'estoient  deli- 
bcrez  et  navoient  charge  de  fairc  aulre  chose.  Dont  les  gouverneurs  de 
Flandrcs,  nions'  Guillaume  Rym,  qui  portoit  la  parolle  et  estoit  ung  des 

principaulx  conduclcurs  de  ces -,  furcnt  bicn  estonnez,  et  telle- 

menl  que  inconlincnt  aucuns  des  principaulx  de  ladite  faclion  monterent 
a  cheval  et  tirerent  a  Alost,  oii  le  bastard  Fenin  tenoit  garnison  pour  eulx, 
a  inlcnsiou  de  induire  ceulx  de  ladite  ville  d'AIost  a  recepvoir  lesdils  Fran- 
cois  et  lcur  donner  enlree  en  icelle  ville. 

Cependant  aucuns  bourgeois  de  ladile  ville  de  Gand,  ausquels  le  gouver- 
nement  desplaisoil,  et  de  tant  plus  pour  ce  que  mondit  seigneur  continuoit 
tousjours  ses  exploix  sans  quelque  resistcnce,  aussi  que  lesdils  Francois 

avoient  usc  de  plusieurs  forces '■  et  rudesses  sur  les  bourgois  et 

bourgcoises  et  leurs  filles,  se  enhardircnl  dc  dire  aux  cschevins  et  gens  de 
loy,  que  le  gouvernement  ne  valoit  ricns  ct  le  falloit  changer,  et  poursuyvi- 
rent  tellement  leur  emprinse  que  le  peuple  lout  esmeu  se  mist  au  marche, 
renouvellerent  la  loy,  eseripvirent  audit  bastard  Fenin  quil  lcur  amenast 
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piets  et  niains  Ijez  et  en  bonne  seurte  leurs  dcputez  eslant  a  Alost,  ce  quil 
fist  voulenliers,  parce  quc  la  cliarge  quils  avoient  de  praciic((uer  renlree 
des  Francois  a  Alost  lu;  lui  plaisoit  point,  car  il  eustparce  esle  rcboule  de  sa 
garnison.  II  anieiia  eiilre  aulres  le  seigueur  de  Ilassingliein,  Guillauine  Kyni 
et  J.  de  Coppcnolo,  lesquels  avcc  autres  fiirent  boutez  tous  prisonniers  au 
chasteau.  Et  subit  fut  fait  le  proces  dudict  Giiillauine  Ryin  et  Daniel  On- 
reede  ,  lesquels  esloicnt  priiicipalcnienl  notcz  davoir  esle  causc  (jue  le 
traicloi  de  Tenrenionde,  doid  est  parle  ci-devanl,  avoil  cstti  roinpu ,  el  leiir 
proces  fait,  furent  condenipnez  a  inort  par  senlence  des  eschevins  de  Gand. 
et  exticutez  sur  ung  hourt  en  plain  niarchci,  le  peuple  y  estant  assembk'  ii 
bannieres  dressees  en  grand  noinbre. 

Ce  fait.  le  scigneur  ih  Rasseghein,  qui  durant  son  eniprisoniieineiit  avoil 
forgie  de  gaigner  amis  par  dons  et  autrenient,  fist  tant  que  aucuns  desdicfs 
doyens  et  leurs  gens  estans  sur  ledit  marchi(}  dirent  auxautres  quils  vou- 
loient  ravoir  ledit  seigneur  de  Rasseghem,  ou  que  la  chose  yroit  mal,  a 
quoy  les  autres  doyens  obtemp(irercnt  et  le  firent  d(ilivrer.  Et  hn'  estant 
hors  de  prison,  fisl  iiiconlinent  prendre  cellui  qui  ou  lieu  de  Gillis  Van  deii 
Broucke  avoit  esle  fait  sergant,  dont  le  grand  doyen  fut  tres-malcontent, 
disant  quil  le  rauroit,  et  le  fit  subil  dclivrer.  Ce  voyant,  les  amis  dudict 
de  Rasseghem  dirent  a  haulte  voix,  puisque  ledit  grand  doyen  avoit  fait 
delivrer  son  hominc,  qu  ils  vouloient  aussi  ravoir  les  autres  prisonniers, 
et  ainsi  en  advint,  car  ils  alerent  (jU(irir  tous  Icsdicls  prisonniers  et  les 
tirerent  hors  de  la  prison.  Desquelles  choses  grand  discort  se  ineut  entre 
le  peuple,  et  se  banderent  et  esleverent  I  un  contre  rautre ,  de  sorte  qu'il  y 
olt  apparence  de  grant  inconvenient,  auqucl  fut  obvie  par  bon  moyen. 

Ceulx  de  Bruges,  voyans  ceste  mutacion  et  que  les  gens  de  bien  avoient 
desir(3  la  paix,  envoyerent  devers  mondit  seigneur  d'Austrice,  lors  avec  son 
armee  au  siege  de  rEscIuse,  a  intension  de  approcher  lesdicts  de  Bruges. 
lesquels  le  firent  prier  le  recevoir  en  grace  et  inercy  :  ce  que  incontinent 
soubs  aucunes  conditions  leur  fut  accord(i ,  en  reservant  n^ianrnoins  dix  per- 
sonnages  des  principaulx  gouverneurs  de  ladite  ville  a  sa  vouIenl(3.  Et  en 
briefs  jours  apres  se  trouva  en  ladite  ville  de  Bruges,  oii  il  fut  honorable- 
ment  rcceu,  et  desdicts  dix  personnages  reservez  fist  prendre  les  cincq,  qui 
furcnt  execules,  et  qiiant  aux  autres  cincq,  ils  sabsenterent,  par  quoy  la 
justicc  nen  puist  estre  faicle. 
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Losdicts  de  Gand,  voyans  qiie  mondit  seigneur  dAustrice  estoit  receu 
oudit  Brugcs.  traicterent  aussi  avec  lui  a  son  grand  honneur  et  prouIHt,  car 
ils  luy  rendirent  nionseigneur  son  fils,  le  receurent  a  mambour,  consen- 
tirent  les  bannis  estre  rappellez,  et  se  luy  fut  accorde  par  le  pays  vi"" 
escus  par  an  ,  trois  ans  durans,  pour  son  interest.  Et  le  7""®  jour  de  juillet 
cnsuivant,  icelluy  seigneur  fist  son  entree  audit  lieu  de  Gand,  et  luy  fut 
amcne  mondit  seigneur  son  fils  audcvant  de  luy  au\  champs,  environ  demy 
lieue  hors  de  la  ville.  Et  ce  fait,  mondit  seigneur  entra  en  icellc  ville,  assez 
bien  acompaigne  de  gens  de  guerre,  comme  bien  advise;  car  apres  quil  olt 
illec  esle  reccu,  et  fait  le  serment  en  trois  lieux,  ainsi  qu'il  est  de  coustume, 
plusieurs  des  mesliers  de  ladile  ville,  sans  occasion  sinon  quils  vouloient 
estre  quictes  des  Almans ,  se  mirent  avec  leurs  bannieres  sur  le  marchie ,  et 
non  contens  ne  sauchiez,  se  partirent  d  illec,  et  marcherent  pour  venir  vers 
lostel  de  mondit  scigneur^  tuer  et  mectre  a  mort  tous  ses  gens,  s'ils  eussent 
peu,  car  en  marchant  cryoient  :  «  Tuons  tout,  cc  sont  ceulx  qui  nous  ont 
fait  tous  les  maux  que  avons  eu,  il  est  temps  de  nous  en  vengier.  » 

Mondit  seigneur,  voyant  leur  maniere  de  faire,  envoya  devers  eulx  mon- 
scigneur  Philippe  de  Cleves,  savoir  qui  les  mouvoit  dc  ce  faire;  ils  respon- 
direnl  quils  ne  vouloient  soufirir  lesdicts  Almans  cn  la  ville,  ains  quils  en 
partisscnt  incontinent.  Mondit  seigneur,  pour  leur  complaire,  Icur  promist 
quil  en  feroit  parlir  le  lcndemain  la  plus  granl  partie,  leur  priant  atant 
estre  contens,  dont  ils  ne  tindrenl  compte,  mais  cn  continuant  tousjours  en 
leur  mauvais  propos  se  fortifioient  de  chariots  et  de  bastons  a  poudre  en  la 
place  Saint-Verle  ',  et  approchoient  de  heure  en  auctre  Icsdicts  Almans  et 
autres  servileurs  de  mondit  scigneur,  lcsquels  leurs  livrerent  escarmuche, 

lesquels -  beaucoup.  Et  rendemain  matin  mondit  seigneur, 

apperchevant  leurs  mauvais  et  oultragieux  courages,  leur  envoya  dire  que. 
s'ils  ne  se  retiroient,  il  y  mecteroit  remede  a  leur  confusion ,  dont  ils  ne  tin- 
drent  compte  :  par  quoy  icelluy  seigneur  fist  mectre  ses  gens  en  tres-belle 
ordonnance  de  deux  costez.  El  ainsi  qu  ils  estoient  prets  de  sortir  de  la  court, 
mondit  seigneur  Philippe,  qui  avoit  tousjours  amoneste  ledicts  de  Gand 
de  eux  retircr,  vint  faire  rapport  a  mondit  seigncur  que  lesdicls  Gantois 
estoient  rctircs  et  partis,  et  incontinent  apres  lcdit  Philippe  monseigeur. 

'  Soi/iie-Vc/Vo,  Saiiile-Pharaildc.  ^  Mot  illisiblc  dans  lc  manuscrit. 
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acompaigne  de  deux  ou  trois  cens  Su} sses,  a  rordonnance  cl  coniinandemcnl 
<le  mondit  soignenr  le  duc.  ala  par  la  ville  [)rendre  et  appreliender  au  corj)s 
ceulx  qui  avoient  csle  cause  et  molil  princij^al  de  cestc  seconde  comniolion , 
tcllcment  que  avant  le  jour  failly  il  en  y  olt  prins  40  ou  iiO,  sans  ceul.v  qui 
se  absenterent  et  partirent  de  la  ville.  La  prinse  faicte  desdicts  bourgois, 
mondit  seigneur,  prendant  infornialion  lesquels  avoient  estc  cause  prin- 
cipaie  de  ladicte  commotion ,  (ist  faire  le  proccs  a  liuit  des  principanlx  par 
ceulx  dc  la  loy,  et,  leur  cas  confesse  ct  recongneu,  les  (ist  excculor  par  les- 
pee,  et  les  autres,  jusques  au  nonibre  dc  80  ou  100,  furent  bannis  a  diverses 
fois  du  pays  et  conte  de  Flandres;  avecq  cc  fut  faicte  reparalion  honnorable 
a  mondit  seigneur  de  la  grande  olfense  par  eux  commise,  et  les  constrain- 
dit  de  hii  apporter  tous  et  quelsconques  les  privileges  quils  avoient  ob- 
tenus  depuis  la  pai.x  de  Gavre,  et  mesmenient  ceul.x  qu  ils  avoient  indeue- 
nient  extorquez  de  feue  madame  Marie  a  sa  reception  ,  lesquels  privileges. 
cn  leur  presence,  icelluy  seigneur  fist  casser  et  chanceler  *. 

Le  dimenche  24  dudit  mois  de  juillet,  mondit  seigneur  commist  et  esta- 
bly  messire  Jacques  de  Ghistelle,  seigneur  de  la  Mote,  grant  bailly  dudif 
Gand ,  et  lui  ordonna  cent  compaignons  de  guerre  pour  lassister.  Et pen- 
dant  le  lemps  que  mondit  seigneur  demeura  en  ladite  ville,  les  manans  et 
habitans  furent  tenus  en  felle  subjeclion  que  les  gens  darmes  ,  qui  estoient 
loges  es  quarfiers  de  Saint-Pierre,  Saint-Bavon  et  aultres  lieux  loingtains 
du  niarchie,  envoyoient  journellemenl  leurs  hosfes  et  hosfesses  ou  leurs  ser- 
viteurs  querir  le  vin,  pain,  chair  et  autres  provisions  qui  leur  failloit.  les 
aucuns  portans  une  flesche,  les  autres  quelque  piece  de  harnoix  en  la  main. 
ensigne  que  lesdites  provisionsappartenoient  a  Icurs  hostes,  comnie  lesdicts 
gens  darnies  ont  accoustume  faire  es  villaiges  ou  ils  se  logent  au  plat  pays. 

Ces  choses  ainsi  faictes  et  mises  a  execution,  icelluy  seigneur  partit 
dudit  Gand  et  tira  a  Alost,  et  dillec  a  Bruxelles,  pour  estre  a  la  journee 
des  esfals  de  tous  les  pays,  oii  desja  ils  avoient  este  par  aucuns  jours.  Ef 
ne  fait  a  oublier  que,  ung  jour  ou  deux  apres  ladite  seconde  mutacion. 
mondit  seigneur,  en  plain  jour  et  a  la  veue  de  tous  ceulx  de  ladite  ville,  fist 
transporter  monseigneur  son  fils  d'icelle  ville  et  mener  a  Tenremonde,  avec 
rartillerie  que  monseigneur  Des  Querdes  avoit  amene  de  France  pour  lui 

'  Chancclcr.  canceller. 
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faire  la  guene,  en  prennant  leur  chemin  par  la  place  Saincte-Verle,  et 
dillec  le  ilroit  cheniin  a  Saint-Bavon  ct  en  oultre  jusques  audict  lieu  de 
Tenremonde. 

Tost  apres  iccllui  seigneur,  averty  que  les  deux  freres  de  feu  messire 
Guillcaume  Daremburch  ',  lequel  ung  petit  paravant  avoit  este  prins  par 
messire  Frederich  de  Hornes,  chevalier,  seigneur  de  Montigny,  frere  de 
monseigncur  revesque  de  Liege,  assez  subtillement,  et  icellui  messire 
Guilleaumeexeculepour  ses  demeriles  en  la  ville  de  Tricht-sur-Meuze-, sef- 
forchoienl  desuborner  et  seduire  ceulx  de  Liege  et  du  pays  a  faire  la  guerre 
a  mondit  scigneur  le  duc  et  ceulx  de  Brabant,  se  tira  a  Saintron,  et  dillecq 
audit  Triclit.  Et  tost  apres  luy  arrive  illecq,  lesdifs  dc  la  cite  de  Liege  en- 
voyerent  devers  mondit  seigneur,  luy  prier,  pour  Dieu  ,  qull  ne  se  voulsist 
emouvoir  contre  eulx,  car  ils  ne  desiroicnt  que  vivre  en  bonne  paix.  Sur 
quoy  icelluy  seigneur  fist  dire  que  de  sa  part  il  ne  leur  vouloit  nuyre,  si 
avant  quils  feissent  a  luy  et  a  leur  cvesque  et  seigneur  ce  quils  estoient 
tenus  de  fairc. 

Et  pour  cc  que  lesdits  ambassadeurs  n  avoient  charge  de  riens  conclure 
avec  icelluy  seigneur,  mais  seullement  de  oyr  et  rapporler ,  mondit  seigneur 
envoya  levesque  de  Cambray  ,  rabbe  de  Sainl-Bertin,  messire  Olivier. 
seigneur  de  la  Marche,  et  autres  devers  lesdils  dc  Liege,  pour  les  induire  a 
prendre  traictie  ii  mondit  seigneur  d'Austrice,  leur  remonstrans  les  dangiers 
ou  ils  se  mectoient;  mais  petit  proudilerent,  par  renhort  de  deux  ou  trois 
capitaines,  qui  depuis,  par  commotion  que  firent  lesdits  de  Liege,  furent 
assommez  et  mis  a  mort.  Et  inconlincnt  apres  requircnt  avoir  paix  a  mon- 
dit  seigneur  dAustrice,  et  a  ccste  fin  envoyercnt  devers  luy  Icurs  gcns  et 
ambassades  a  Franckcfort,  et  tant  firent  f[ue  paix  leur  fut  accordee  soubs 
aucunes  condicions,  en  payant  au  prouflit  de  mondit  seigneur  dAustrice 
cerlaine  somme  de  deniers  pour  unc  fois,  et  si  receurent  en  toute  reve- 
rence  leur  evesque,  et  pour  ses  interels  luy  promirent  aussi  donner  50 
mille  florins  a  deux  tcrmes  et  payemens. 

Ce  temps  pendant,  mesmement  cnviron  le  premier  jour  dc  septembre  an 
148S,  le  roy  Richart  dEngleterre,  qui  paravant.  comnie  la  commune  fame 
labeuroit.  avoit  fait  piteusement  morir  ses  deux  jeunes  nepveux,  enffans 

'    [Jaremhiirnli ,  (l'Areiibr>rg.  -    Trichl-siir-Meiizc ,  Maestricht. 
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(lu  feu  rov  Edouaid,  pour  ce  quc  luj-mesmes  conlendoil  eslrc  roy,  conime 
i!  fut  environ  lespace  de  deux  ans,  advint  que  ung  llcnry  comte  de 
Ricliemont ,  soy  disant  desccndu  du  sang  et  lignage  de  Lenclastre.  au 
moyen  dc  I  aydc  et  secours  que  luy  fist  le  roy  de  France,  descendy  en 
Angleterre  du  coste  du  noort,  et  illec  arrive  et  prins  terre.  ainsi  que  An- 
glois  sont  muahles,  se  trouva  incontinent  et  en  moins  de  quatrc  jours 
fort  de  quarante  mil  liommcs.  Ce  veant  ledit  roy  Ricliard  fist  aussi  ses 
apprestes,  tellement  que  en  bricfs  jours  il  esleva  une  bien  grosse  puissance. 
et  marclia  vers  ses  ennemis.  Et  ain.-^i  cpie  les  dcux  armees  estoient  assez 
prouchaines  lune  de  Tantre,  et  que  lcdict  roy  Richard  avoit  ordonne  ses 
batailles,  le  conte  de  Noortomberlant,  qui  avoit  lavant-garde.  tourna  avec 
toutes  ses  gens  sur  ledict  roy  son  maistre,  et  subit  par  gens  duys  el  afai- 
tez  fut  illec  mis  a  mort,  avec  quatre  ou  cinq  autres  grans  personnages,  ct. 
sans  autre  meurdre  ne  effusion  de  sang,  les  deux  osts  se  joindirent  ensem- 
ble,  et  ledict  conte  de  Richemont  fut  mene  a  Londres  a  grant  triomphe.  Et 
illec  tost  opres  fut  couronne  roy  d"Engleterre,  a  condicion  quil  prendroit 
a  fenime  la  fdle  aisnee  dudict  fcu  roy  Edouard  .  comme  il  fist. 

En  ce  mesme  temps  grant  division  estoit  en  Francc  entre  les  princes  du 
royalme,  et  tout  pour  le  gouvernement  que  avoit  autour  du  roy  madame 
de  Beaujeu,  sa  soeur,  et  aussi  aucuns  autres  seigneurs:  car  tous  lcsdicts 
princes.  assavoir  Orleans,  Bourbon,  Angolesme,  ISemours.  Dunois.  et  autres 
en  granl  nombre  sesloient  faiz  fors  de  huit  ou  di\  mille  honimes.  pour 
empescher  lcdict  gouvernement ,  et  a  ceste  fin  commenchoient  a  prendre 
villes  et  chasfeaulx.  Et  n'eust  este  que  mondict  seigneur  dOrleans  se  bouta 
atout  grant  nombre  de  gens  de  guerre  dedans  une  place  nonunee  Baugensy. 
qui  estoit  despourveue  de  vivres,  ils  fussent.  comme  il  est  assez  vraysem- 
blable,  parvenus  a  lcurs  ententes:  car  le  roy,  incontinent  de  ce  adverty. 
fist  marchier  ses  gens  d'armes  et  prendre  logis  a  lentour  de  ladicte  place. 
et  tellement  que  dedens  briefs  jours  apres  force  fut  a  mondict  seigneur 
d'Orleans  de  prendre  appoinctement  avecq  le  roy  pour  luy  et  ses  adherens . 
qui  gueres  ne  dura. 

Environ  le  commanchement  du  mois  de  decembre  oudict  an  1485  ,  mon- 
dict  seigneur  TArchiduc,  sachant  que  rEmpereur  son  pere  estoit  descendu 
jusques  Ais',  se  partist  du  pays  de  Liege  ou  il  estoit.  et  tira  devant  ledict 

'  .\ix-la-ChapeIle. 
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seigneur  Einpereur  son  pere,  lequcl  averly  de  sa  venue  lui  alla  au  devant 
environ  deux  lieues  hors  de  la  ville.  El  au  rencontrer  Tun  lautre,  il  ne 
fait  a  dcniander  sc  lc  pcre  fut  moult  rcsjoy  dc  vcoir  ce  gcnlil  princc  son 
lils,  lcqucl  cn  liuil  ans  paravant  il  navoil  vcu.  Et  dillcc  se  rctircrcnt  audict 
lieu  d'Aix,  ou  ils  furent  huit  ou  dix  jours,  et  apres  se  partircnt  ettirerent 
a  Coulongnc ,  ou  pareillenicnt  ils  furent  une  espace  de  tenips,  et  si  longue- 
nicnt  qu  ils  sccurent  et  enlcndircnt  quc  la  pluspart  des  princcs  de  Germanie 
cstoient  dcsja  assan)ljlcz  a  Franckfort,  cl  tirerent  cclle  part  a  moult  bellc 
compaignie  de  princcs  et  seigneurs,  espirituels  et  temporcls. 

Eulx  illcc  arrivez,  apres  plusieurs  festoycmens,  joustes,  tournois  et  banc- 
(jucls  fais  lcs  ungs  aux  autres,  qui  durerent  cinq  ou  six  jours,  rEmpereur 
iint  conseil  avccq  lcsdicts  princcs,  princcpallcment  avecq  lcs  clccteurs  , 
dc^crslesqucls  lc  roy  dcFrance  avoit  cnvoyc  scs  ambassadeurs,  dont  estoit 
chief  levesque  de  Verdun,  pour  empeschier,  comme  la  voix  couroit,  lelec- 
tion  de  mondict  seigncur  dAustrice ,  lcur  promectant  a  ceste  fin  de  grans 
biens,  dons  et  pensions:  neantmoins  mondicl  scigneur  d'Austrice,  ayant 
acquis  I  amour  ct  bcnivolence  dcsdicts  electcurs,  trouva  faclion  davoir  lcs 
lettrcs  a  eulx  escriptcs  par  ledit  roy  franchois  el  ses  gouverneurs,  et  les 
envoya  ung  jour  monstrer  audict  evesque  de  Verdun  et  autres  ambassa- 
deurs,  qui  moult  en  furent  perplex  et  desplaisans,  et  Dieu  scct  comment  il 
fut  parle  a  lcur  rcvercnce,  tant  pour  la  chargc  quils  avoient  de  lcur  maislre 
comme  pour  lcs  cxcuses  qu  ils  cuidcrent  fairc  pour  le  duc  Rcnc  dc  Lor- 
raine,  duquel  ledict  evesque  de  Verdun  esloit  subget  et  serviteur.  Et  apres 
plusieurs  consaulx  tenus  par  rEmpereur  avec  les  electeurs  et  aucuns  autres 
princes  aceappcllcz,  conclurent  unanimemcnt  et  dun  commun  accord  de 
('recr  et  eslire  mondict  scigncur  I  Archiduc  roy  dcs  Romains,  comme  ils 
tirent  lc  onzi(^'me  de  fcvricr  oudict  an  1485.  cn  I  c-glise  nionseigneur  Saint- 
Bcrtholomci  oudict  Franckfort,  et  pour  ce  faire  tindrent  de  grans  solemp- 
nilez  et  S(ir(;monies.  Et  le  neuvieme  jour  davril  an  1486  apres  Pasques  en- 
suivant,  lc  roy  fut  sacre  et  couronnc^'  a  Aiz,  cn  lui  baiilant  des  lors  lc  scptre 
et  la  ponune  d  or  que  saint  Charlcmaine  porloit  en  son  temps.  Et  ce  mesmc 
jour,  en  descendant  des  vaultes  de  reglise  Nostre-Dame,  ou  ii  avoit  estci 
assis  en  la  chaiere  dudict  sainct  Charlemaine,  aussi  longueujent  que  le 
Te  Dcuhi  ful  chante,  il  cr(?at  le  nombre  dc  deux  cens  chevalicrs  cl  plus,  et 
entre  autrcs  le  conte  palatin,  le  marquis  de  Bade,  le  duc  de  Gheldres,  le 
scigneur  de  Mclaen  et  autres  grans  persoiuiages. 
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Copia  unctionis  et  coronationis  Maximiliani  regis  Romunorum  semper 
Augnsti ,  formaque  et  solonpnifas  dictae  coronationis. 

Mindensis,  Osnahurgensis,  Monasteriensis  episcopi  regeni  ornando,sa- 
crario(s«c?)Leodienscin-Trajectenseni  episcopuni.  iuduunt  leviticis  et  pcr- 
ducunt  ante  sedeni.  Coloniensis.  cancellarius  llaliac.  ipsuni  collocat  super 
sedeni,  dicens:  Stiper  tlironum  recjum  sedeas.judiciuni  cl  justiliam  in  terris 
facias. 

Mogontinensis,  cancellarius  Gernianiae,  olco  sanclificato  dexlrani  ejus 
foris  ungif.  dicens :  Consecrare  te  dujnetur  omnipotens  Deus  in  reqemRoma- 
no7'utn.  (jui  Davidper  ntanus  Samuelis  prophetae  regem  inungi  duxit  super 
populum  Ebrcorum. 

Treverensis,  cancellarius  Galliac,  illi  nianus  supponit,  dicens  :  Descendat 
in  te  spiritus  sapientiae,  intellectus,  scientiae,  fortitudinis  et  consilii,  replea- 
risque  spiritu  timoris. 

iMarchio  Brandenburgensis,  canierarius,  anulum  sibi  tradit,  dicens  :  y/c- 
cipe  signaculum  monarchiae,  ut  Romanum  imperium  in  suo  vigore  con- 
serves  et  ab  incursu  barbarorum  invicta  virtute  defendas. 

Dux  Saxoniae.  jusliciarius.  gladium  justitiae  sibi  donat,  diccns  :  Accipc 
sceptrum  regni,  ut  rebelles  torfione  ufjligas  omnesque  benevolos  in  pace  tran- 
quilla  qubernes. 

Dux  Bavariae,  comes  palatinus,  dapifer,  globuni  aureum  sibi  donat. 
dicens  :  Accipe  globum  spericum,  ut  omnes  terrae  nationes  Romano  regno 
sufjjicias,  tit  gloriosus  augustus  appelleris  et  te  appellari  facias. 

Re\  Bohemiae,  pincerna.  de  conscnsu  archiepiscopi  Coloniensis,  coro- 
nam  auream  capiti  ipsius  imponit,  dicens  :  Accipe  coronam  auream,  dia- 
dema  splendidum,  ut  sis  in  virtuosis  artibus  adeo  coruscans  in  terris  ut 
coronam  eternae  felicitafis  habere  merearis  in  celis;  amen. 

Postea  circumstanles  nobiles,  adorantes  regiam  majestatcm,  acclamant 
regis  salutem.  laudem  et  gloriam,  deinde  singuli  sigillatini  accedentes  ad 
regem  solituni  prestant  debitae  fidelitatis  obsequium. 

Hic  coronationis  necnon  unctionis  finitus(?)  illuslrissimi  principis  Maxi- 
niiliani,  sacrosancti  Romanorum  imperii  regis  scmperque  Augusti  serc- 
nissimi,  acla  in  Aquisgrani  civitate  prima  imperiali,  anno  Domini  mille- 
ToME  HI.  90 
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sinio  quadringenlcsinio  ocluagesinio  sexto.  die  vero  nona  niensis  aprilis. 

Le  couronnement  ainsi  fait,  rcmpereur  et  son  fils  le  roj'  sc  parlirent 
dudict  lieu  d'Aiz,  et  sc  tircrent  a  Bru.xelics,  ou  furent  faicles  de  bonnes 
chiercs  par  le  roy  a  son  seigneur  pere,  mcsnics  luy  fut  donnc  ung  bancquct 
en  la  grant  sale  de  Tostel  de  Cauwcnberglic,  le  non  pareil  dcs  autres.  Et  ainsi 
que  ron  estoit  assis  audit  bancquet,  i\  leure  de  neuf  heurcs  du  soir,  les 
allenians  pietons,  en  nombre  dc  quinze  h  scizc  ccns,  quc  le  roy  pour  sa 
seurte  avoit  prins  a  Thielcmont,  ou  longtemps  et  durant  son  absence  ils 
sestoient  tenus,  s'esmurent  contre  ceulx  de  ladicte  ville  de  Bruxellcs,  aus- 
quels  la  rixe  tendoit  pour  autrcs  choses  paravant  advenues,  et  illec  fircnt 
des  envahies  lun  sur  lautrc,  tellemcnt  que  dun  costc  ct  daulre  il  en  y 
eut  des  tuez  et  des  blcschics.  Et  noust  este  le  roy  qui  fut  conslrainl  dc  soy 
lever  dudit  bancquet,  pour  dcffairc  la  mcslcc,  il  y  eust  eu  tres-grand  dcsroy; 
mais  il  fist  rclirer  lcsdicts  Almans  qui  conlcndoicnt  a  garder  le  marchie,  et 
les  ramcna  en  hault  audit  lieu  de  Cauwcrbcrghe. 

Environ  Ielcnq)s  dnditcouronncmcnt,  lccapilaincSallezart,  avccquciquc 
nombre  de  compagnics  de  gens,  dont  la  pluspart  csloienl  Espagnars,  avoit 
trouve  facon  dc  surprendre  par  cmblee  la  ville  dc  Thcrouenne,  laquelle 
prinse  ledict  seigncur  roy  des  Rommains  advoua,  pour  les  mauvais  tours 
que  lcs  Francois  lui  avoient  fais,  en  lant  que,  dcpuis  la  paix  de  1482  et  en 
contrevenant  a  icelle,  ils  avoicnt  induit  les  Flamens  a  lui  dcnyer  etempes- 
cher  la  mambournyc  de  monseigneur  son  fils,  et  pour  ce  faire  lcur  avoient 
donnesecours,  faveur  ct  assistencc  de  gcns  el  dargenl,  mcsmcmcnt  avoicnt 
envoyc  grossc  ct  puissanle  armee,  equipjiee  et  munye  d'artillerie,  et  autres 
choscs  pour  lui  faire  la  guerre,  comme  cst  asscz  rccite  ci-devant. 

Apres  quc  rcmpereur  et  le  roy  olrent  pendant  aucuns  jours  cstc  oudit 
lieu  dc  Bruxcllcs ,  ils  deslogerent  et  lirercnt  en  diligence  a  Gand  et  a 
Bruges,  ou  ils  furcnt  receus  en  grant  joyc  et  triumphe,  et  dcmonra  ledict 
seigneur  cmpcrcur  audict  Brugcs  bonne  cspacc  dc  tcmps ,  aux  despens  du 
roy  son  fils.  Et  parcillement,  tant  et  si  longucmcnt  qu'il  fut  cs  pays  de 
lobcissancc  diccllui  seigneur  roy,  y  fut  dcffrayc,  ct  partout  oii  il  se  trouvoit 
luy  furent  fais  de  beaulx  dons,  tant  en  vaisscllc,  lingcs,  que  autres  choses. 

En  ce  temps  le  roy,  averly  quc  ics  Francois,  qui  lors  tcnoicnt  ct  occu- 
poient  toulc  la  conle  d'Artois,  avoicnl  mis  le  siegc  volant  dcvant  Thc- 
roucnne,  et  gardoicnt  les  passages  tellcmcnt  que  ion  n'y  povoit  mener 
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aucuns  vivres,  ol  que  les  gens  dc  gucrre  qui  y  csloient  couimencoicnt  a 
avoir  grant  discllc  ct  faultc  de  loutes  choses,  Cst  assembler  et  niectre  sus 
un  bon  nonibre  de  gcns  de  gucrre,  et  entrc  autre  une  grossc  bende  d'AI- 
mans,  dont  la  pluspart  csloicnt  Suysscs,  lesquels  cstant  cn  clicmin  se 
divisercnt  cn  deux  partics  :  les  ungs  se  bouterent  a  Alost,  et  les  autres  a 
Courtray.  Et  eulx  estans  illcc  logics,  declarerent  que  ja  n'en  partiroient 
sils  nesloient  payez  de  ce  que  lcur  estoit  dcu,  et  ful  force  au  roy  dc 
trouver  argent  a  grans  fraix  et  dangicr.  poiir  Ics  conlenter,  combien  que 
paravant  lon  avoil  fait  ung  giand  payement  ausdicls  Almans  pour  le  tcmps 
passe.  Ledict  paycnicnt  ainsi  fait,  le  roy  marclia  avec  son  armee  vers  Cas- 
sel,  pour  aller  avilailler  ladicte  villc  dc  Thcrouenne,  ct  sejourna  audit  lieu 
dc  Casscl.  attendant  que  les  vivrcs  fusscnt  prcsts,  pour  les  nicner  et  con- 
duirc  audicf  Theroucnne.  Lesdictes  vivrcs  prests,  passerent  oultre,  cuidant 
trouver  les  Franchois  cn  barbe  ' ;  mais  le  ravifaillement  se  fist  sans  empes- 
chement.  car  le  scigncur  Dcs  Querdcs  ne  trouva  point  en  conseil  de  com- 
batlro. 

Ce  fait  ledictseigneur  roy,vovant  que  les  Franchoisse  tenoient  cs  bonnes 
villes  sans  eulx  monstrcr,  fist  marclier  son  armce  a  Lens,  ou  il  fut  par  plu- 
sieurs  journees  et  sy  longuement  que  lcs  Almans,  lesquels,  soubs  umbre 
que  leur  payement  cstoit  fally,  et  a  renhort  et  insligation  des  Franchois  qui 
les  avoient  pracliqucz.  se  deiibererent  de  habandonner  leur  maistre  et  le 

livrer  enlre  lcs  mains  de  s.es  ennemis,  et  .  .  .  par  la  commune • 

que  en  estoit,  le  eussent  fait,  si  les  gens  d'armes  a  cheval,  qui  cstoient  en 
bon  nonibre,  ne  reussent  empesche,  ce  qu  ils  firent,  car  par  leur  moyen 
le  roy  se  retira  en  bonne  seurte  en  la  ville  de  Lillc.  Et  estant  illec  trouva 
facon  de  faire  nouveau  paycment,  etdelibera  de  aller  faire  un  essay  sur  la 
ville  de  Saint-Quentin.  du  conseil  ct  emprinse  de  messire  Frcderick  de 
Heurne  '%  seigneur  de  Montigny,  et  de  fait  y  ala  bien  diligemment  jour  et 
nuyt;  mais  rentreprinse  fut  descouverte,  et s'en  retournerent  sans  riens  faire. 

Le  roy,  veant  que  le  temps  estoit  pluvieux  et  que  la  saison  diver  appro- 
choit,  donna  congie  aux  gens  d  armcs  de  par  deca.  tant  de  cheval  comme  de 
pied,  et  envoya  partie  des  pietons  alemans,  qui  luy  estoient  demeurez  en 

'   Eii  barbe,  devanl  eus.,  cu  facc.  illisible,  pcul-elre /ame. 

'   11  y  avait  dans  lc  manuscrit  original  un  mot  '   De  Ilcurnc ,  dc  Hornes. 
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Liege,  faire  la  guerre  a  ceuix  de  la  cite  et  a  ceulx  d'Areniberch  et  leurs 
adherans,  qui  portoient  de  grans  dommages  aux  subges  de  Brabant  ct  autres 
tenans  le  party  de  leur  evesque,  et  retourna  de  sa  personne  a  Bruxelles,  et 
dillec  lira  en  Hollande  pour  ses  affaires,  ou  il  fut  une  espace  de  tcmps.  Et 
apres  retourna  a  Anvers,  et  dillec  a  Bruxellcs,  ou  il  print  son  passe-temps 
a  chasser  ct  voler  ',  jusques  a  ce  que  iiouvelles  luy  vindrent  que  le  scigneur 
Des  Qucrdes,  qui  avoit  lc  fait  de  Tlicroucnnc  fort  a  ccur,  pour  la  recouvrer 
faisoit  de  tres-grans  diligcnces,  et  sestoit  mis  et  logie  a  puissance  devant 
la  ville,  sachant  que  cculx  de  dedens  avoient  de  grans  necessilez  :  que  lors 
le  roy  fist  derechicf  amaz  de  gens  d'armes,  de  cheval  et  de  piet,  et  se  tira  en 
ia  ville  de  Saint-Omer,  laquelle  depuis  le  traicte  de  1482  estoit  demeuree 
en  neutralile,  mais  par  bon  moyen  fist  tant  que  les  bonnes  gens  de  la  ville 
iircnt  ouvcrlurc  el  baillorent  cntree  a  lui  ct  ses  gens,  et  renoncerent  a  ladicte 
neutralite.  Et  apres  qu'il  ot  fait  ses  apprcstes  de  vivres  et  autremcnt,  se 
logca  a  Ardes,  dont  il  partist  ung  jour  de  bon  matin,  environ  la  Chandcleur 
Tan  1486,  et  en  bon  ordre  marcha  avecson  armee  et  les  vivres  quil  faisoit 
mener  audict  Therouenne,  cuidant  trouver  scs  ennemis,  lesquels,  dez  qu'ils 
oyrent  sonnor  le  deslogement,  se  relirerent  a  Aire  et  autrcs  licux  fors,  et 
partant  ladite  ville  de  Therouenne  fut  seconde  fois  ravitaillee,  non  pas  si 
suffisamment  que  le  cas  le  requeroit,  et  par  fauUe  de  ce  fut  habandonne 
par  cculx  qui  ravoient  prinsc  ct  bicn  gardec,  et  y  furent  cnvoies  autres 
qui  en  firent  Ires-mauvaise  garde,  comme  cy-apres  sera  dcclaire. 

Ledict  second  ravitaillement  fait,  le  Roy  se  retira  a  Bruges,  et  dillec  en 
Brabant.  En  ces  intcrvalles,  mesmement  le  lundy  matin  devant  le  Pen- 
Ihecoste  lan  1487,  le  S"^  Dcs  Querdcs,  accompaignie  de  trois  a  quatre  cens 
hommes,  trouva  fachon  deschcllcr  -  et  prendre  demblee  la  ville  de  Saint- 
Omer,  voire,  comme  il  faitassez  a  presupposer,  a  layde  et  faveur  daucuns 
de  la-dedens  qui  avoient  le  courage  franchois;  autrement  ledit  S'  eust  fait 
une  folle  emprinse  de  se  bouter  en  une  telle  ville  a  si  petit  nombre  de  gens. 
Ladite  villc  dc  Sainl-Omer  ainsi  prinse  et  desrobee,  le  S'  Dcs  Querdes,  qui 
avoit  le  plus  beau  enjeu  pour  recouvrer  Therouenne,  s  il  avoit  bicn  fait 
garder  les  passages  paravant,  cncoircs  les  fist-il  mieulx  garder  depuis,  et 
tellement  que  ceulx  de  dedens  estans  en  Ires-grant  necessite  de  vivres,  et 

'    Voler,  eliassor  au  faiicon.  '    Tronv»  fiiclion  d'csclicller,  Irouva  moycn  d'cscalader. 
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oriviron  six  ou  sept  scpniaines  apres  la  prinse  dudit  Saint-Onier,  le  S""  Des 
Querdes,  qni  esloit  a  inain  arniec  logie  en  labbaye  Saint-Jelian  dcvanl 
ledil  Thcronennc,  ayanl  fail  parler  a  celluy  (jui  faisoit  le  guet  au  flocliiei 
de  non  sonncr  les  gciis  darmes,  s  il  cn  veoit  aucuns  venir  vers  la  inuraillc. 
list  ung  niatin,  apres  que  lc  guet  de  la  nuyt  s'estoit  party ,  des  tours  et  niu- 
raillcs  assaillirla  villc,  ct  sans  resislencc  nulle  reniporla.  Et  fut  Irouvc  quc 
la  plus  graiit  parlic  dcs  gens  darincs  de  dcdciis  dormoicnt  sur  lcurs  lils. 
desqucls  csloicnt  cliicfs  mcssire  Jacqucs  bastard  dc  Saint-Pol,  S'  ilc  la 
Bouleillerie.  ct  le  S""  de  Croix. 

Cest  exploit  fait,  ledit  S""  Dcs  Qucrdes,  qui  avoit  pour  lors  grosse  puis- 
sance  de  gens  darmes,  sans  sejourner  audit  Therouenne,  fist  tourner 
son  armee  vers  Bethunc,  parcc  quil  savoit  a  parler  de  la  pipee  qui  se 
conduisoit  par  un  aicher  dcs  ordonnances  de  France,  nalif  de  la  Lcve. 
faindant  de  vouloir  rendre  au  moyen  d'aucuns  ses  amis  ladite  ville  de 
Belhune  aux.  seigncurs  de  par  dcca,  sicomme  a  messire  Philippe  de  Cleves, 
messire  Bauduin  de  Lannoy.  gouverncur  de  Lille,  et  autres,  qui  avoient 
pour  ce  faire  assemble  la  plus  grant  partie  des  garnisons  des  villcs  de 
par  deca,  lant  de  cheval  comme  de  piet,  et  autres  gens  de  bien  en  granl 
nonibre,  tellement  quil  nestoit  pas  de  bonne  heure  ne  quil  n'y  alast,  et 
ainsi  que  I  emprinsc  fut  follement  conduite,  sans  gaires  respenser  '  a  la  sub- 
tillite  dcs  Franchois. 

II  en  prinst  Ires-mal  a  nos  gens,  car  toule  la  compaignie  fut  ruee  jus,  la 
plus  grande  partie  des  grans  maistres  prisonniers ,  sicomme  le  jeune  duc 
de  Gheldres,  le  conte  de  JNassouw,  lesquels  a  la  rescription  dudit  messirc 
Philippe  de  Cleves  y  estoicnt  allez,  le  S""  de  Bossut,  lc  S'  dc  Forrest  et 
autrcs  en  grand  noinbre.  Aucuns  vucillent  dire  quil  y  eust  de  la  Iromperie 
faicte  par  aucuns  du  coste  de  dcca,  mais  je  m'en  rapporle  a  ce  qui  en  est, 
sans  plus  avant  a  escripre :  aussi  certes  il  n'en  pouvoit  bicn  venir,  actendu 
lcs  grans  et  execrables  maulx  que  avoient  fait  el  faisoient  Ics  gens  de  guerre. 
tant  de  la  garde  comme  les  piclons,  aux  bonnes  gens  du  plat  pays,  la  plus- 
part  desquels  furent  prins  ou  mors  a  ceste  journee  des  frommages.  Dieu 
leur  pardoinst! 

Ces  choses  ainsi  advenues,  les  Franchois  se  relirerent  chacun  en  sa  gar- 

'  Rcspetiscr,  rcflcchir,  penscr. 
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nison,  ct  Flaminens  coinmencherent  des  lors  a  bouter  leurs  cornes  hors, 
et  sccrelemcnt  signilTier  par  lotlrcs  et  autremenl  au  S'  Des  Quorcles  tout 
cc  qui  sc  commuoit  ou  pays,  affin  de  (rouver  faclion  de  tout  brouiliier. 
Mesmes  tost  apres  Coppcnhole,  qui  esloit  bann^'  ilc  Flandres,  sc  (rouva 
a  Tournay  devers  le  seigneur  de  Rasseghem,  qui  ung  pelit  paravant 
estoil  eschape  du  chastel  de  Vilvoorde,  ou  il  avoit  es(e  une  espace  de 
temps  detenu  prisonnier,  au  moyen  du  chastcllain  qui  en  fit  j)etile  garde, 
et  ne  cessa  jamais  ledit  Coppcnholc,  a  I  instigacion  daucuns  dc  sa  secte, 
jusques  a  cc  que  ledit  de  Rasseghem  sc  (rouva  a  Gand,  oii  tost  apres  sa 
vcnue  se  firent  dc  grans  nouvelletez,  sicommc  de  renouveller  la  loy  et 
les  doyens,  remirent  sus  leursblans  chaporons,  qui  se  mirent  a  exploicter 
sur  les  chamj)s  en  la  maniere  accouistumce.  Et,  en  ciTct,  se  demonslrerent 
rebelles  et  desobeyssans  au  roy  des  Rommains,  sans  toutesvoies  encoires 
faire  ouvertement  la  guerre  dun  party  ne  dautre,  jusques  a  ce  qu'ils 
eurent  prins  la  ville  de  Courtray,  et  que  tost  apres  ceulx  de  Bruges  eurent 
mis  la  main  au  Roy,  cl  autremcnt  fait  de  grans  oullrages  ct  enormes  male- 
ficcs,  donl  cy-aj)res  sera  plus  avant  louchcc. 

Ung  petit  devant  le  Noel  1487,  lc  Roy,  prcveant  beaucoup  de  choses  qui 
dej^uis  advinrcnt  cn  Brabant,  doubtant  quc  cculx  de  Bruxclles,  ou  mon- 
scigncur  lArchiduc  avoit  longtcmps  scjourne,  nc  se  aliassent  avec  ceulx 
de  Gand,  comme  ils  firent  en  rannee  apres  ensuivant,  fist  transporter  mon- 
dit  seigneur  rArchiduc  a  Malines.  Et  ce  fait,  a  la  grant  poursuite  et  insti- 
gacion  de  messire  Pierre  Lanchals  et  autres  gouverncurs  en  Bruges  pour  ce 
temps,  le  Roy  se  party  de  Malines  pour  tirer  a  Bruges,  et  print  son  chemin 
j)ar  Vilvoorde,  Haulx  '.  Enghieti,  Courtray,  Lille  et  Yppre.  Et  luy  arrive 
audit  Bruges,  accomjjaignie  dc  ciuq  ou  six  cens  hommes  de  guerre,  tant 
gens  de  cheval  commc  pietons  almans ,  doubtant  tousjours  ce  que  depuis 
advint,  nianda  secretement  cenlx  en  qui  il  se  fioit,  mesmement  ledit 
messire  Pierre  Lanchals,  le  S"^  dc  Dudzeele  et  autres,  et  leur  donna  a 
congnoistre  comment  a  lcur  poursuite  il  estoit  illec  venu,  mais,  pour  ce 
qu'il  veoit  et  congnoissoit  le  poeuple  lout  aulre  qu'il  ne  lavoit  paravant 
veu  etcogneu,  sachant  aussi  qu'ils  estoient  fort  poursuis  et  aguillonnez 
par  cculx  de  Gnnd  de  faire  ainsi  que  eulx,  et  esmouvoir  i»  rcncontre  du 

'    llauU-,  Ilal? 
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Roy  et  ses  gens,  lcur  demanda  de  (|iiclles  gcns  et  de  quel  nonibre  ils  se 
tenoient  assurez  en  la  viile  jxnir  resisler  aux  inconveniens,  se  daventure 
ie  poeuplc  sc  voidoit  esmouvoir.  A  (pioy  luy  ful  rcspondu  par  lodit  idcs- 
sire  Pierrc  Lanchals,  qu  il  se  lenoit  asseure  de  trois  mil  honimes.  lesquels 
estoient  a  son  commandcmcnt  toutes  et  quantes  fois  que  besoing  seroit. 
et  que  le  Roy  nc  se  doublast  de  riens.  De  cesle  responce  le  Roy  se  tint 
content. 

Or  est  a  enlendrc  quo,  poui-  rompre  la  mauvaise  voulente  dos  Flani- 
niens ,  qui  dcs  lors  avoient  enteiidcment  avecq  Ic  S''  Des  Quordes  et 
autrcs  adherens  des  Franchois,  les  gens  des  estas  de  tous  les  pays  de  par 
dc(!a  csloienl  mandez  venir  a  Bruges  dovcrs  le  Roy  et  son  conseil .  pour 
adviser  a  quelquc  bonne  paix  cntrc  los  doux  roys  ct  lcurs  pays.  Mais  pour 
monstrcr  ce  quc  losdicls  de  Brugcs  avoientau  vcntre,  ung  vendrcdy,  pre- 
mier  jour  de  fevrier  audit  an  1487,  veille  de  Nostrc-Dame  Chandeleur. 
apres  ce  qu'ils  se  furcnt  mis  sur  lc  marchie  atout  leurs  banniercs,  arlil- 
lerie,  tentos  et  pavillons,  prindrent  toiis  ceulx  qui  poiir  lors  cstoionf  do 
la  loy  illoc,  avec  plusicurs  autres  gens  de  bion  et  d  auclorite,  sicomine  lo 
seigneur  de  Dudzelle,  messire  Georgc  Ghisclin,  Jehan  dc  Nyeuwenhove. 
waterqrave  de  Flandres,  et  autres,  lesquels  jusques  au  nombre  de  neuf 
ou  dix  porsonnes,  apres  ce  que  publicquement  devant  tout  lc  poeuplc  ils 
eussent  este  mis  a  torture,  tant  inhumaincment  quc  ccstoil  pitic  a  le  veoir. 
par  plusieurs  fois  et  par  divcrsos  journccs,  eurcut  les  tcstes  trancheos.  Les 
Gantols,  advcrlis  de  cctlc  manioro  de  fairc,  envoyercnt  devers  ceulx  do 
Brugcs  en  triumphc,  en  lcur  offrant  consoil,  conforl  et  ayde  pour  para- 
chever  le  grant  ociivre  quils  avoient  encommanchie,  en  les  cnhortant  ot 
priant  de  continuer  en  leur  propos  ot  quo  de  tout  a  ccstc  fois  ils  vicn- 
droicnt  bien  a  chief  en  leur  honneur  el  proullit,  car  ils  se  tenoient  seurs 
de  layde  et  sccours  dcs  Franchois.  Et,  en  effet,  par  leurs  parolles  et 
remonstrancos  embauchercnt  lellomont  lo  pocuplc,  mosmcment  lcs  doyons 
et  ceulx  des  dix-sept  iieeriiujlien  dudit  Bruges,  avoc  ce  qu  ils  se  dcmons- 
troicnt  forl  furieux  et  crucls,  que  grant  mullitude  do  pocuple  se  trou- 
verent  a  roslel  du  Roy,  et,  luy  estant  en  sa  chambre,  luy  dcclarerent  qu  il 
convenoit  qu'il  se  venist  logicr  auprcs  d'eulx,  pour  evilor  plus  grant  incon- 
venient.  A  laquellc  rcmonstrance  le  Roy  fut  conseillo  de  obtcmpercr,  el  le 
logerent  en  une  maison  sur  lo  marchio  au  myliou  d  oulx,  appelle  Cranein- 
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horcli.  ou  il  fut  cshoictement  detenu  par  aucuns  jours,  pendant  los(picIs 
iesdils  de  Brugos,  lousjours  enhortes  de  ceulx  de  Gand,  firent  encoires  de 
grans  el  enormes  execulions  des  bons  et  loyaulx  serviteurs  du  Roy  et  de 
mondit  seigneur  rArchiduc  son  fils. 

Et  encore  une  plus  execiable  et  horrible  execution  et  nuirdre  sc  fist  a 
Gand  en  ce  lcmps,  car  un  cordewannier,  doyen  du  mestier  illec,  nomme 
Remieus  ',  ung  jour  de  son  auctorile  sadvisa  de  soy  meclre  en  la  prison, 
nomme  Sausselel.  Et  luy  esfant  illec,  envoya  querir  messire  Jehan  Vander 
Cracht,  chevalior,  Jehan  Uutenhove,  Pieler  Goezove  et  autres,  jusques  au 
uombre  de  dix  nolables  personnes,  bourgeois  de  ladite  ville  de  Gand, 
auxquels  lodil  doycn ,  qui  se  disoit  capilaine  du  commun  dicelle  ville, 
<leclaira  quil  les  avoit  illec  lait  venir  pour  mioulx  faire  que  laisser  el  quils 
ne  prinssent  point  dennuy,  car  le  lendemain  bien  matin  ils  en  parliroient; 
et  que  ce  quil  faisoil  cestoit  pour  contenter  le  pouple,  qui  murmuroil  sur 
eulx,  en  les  adnionnestant  de  faire  bonne  chiere,  et  quils  envoyassent 
(luerir  leurs  fen)mes  pour  soupper  avec  eulx,  ce  (jue  lesdicls  bourgeois 
tirent,  et  apres  soupper  les  femmes  furent  renvoyees  chacune  en  sa  mai- 
son.  El  ainsi  que  lesdites  bonnes  gens  s'esloient  couchies  en  ladite  prison, 
et  la  plusparl  deulx  en  leur  premier  somme.  ledit  doyen,  a  onze  heures 
on  la  nuyt,  accompaignie  de  deux  auguslins  et  du  bourreau,  vinl  heurler 
aux  huys  des  chambres  ou  lesdites  personnes  roposoient,  cl  luy  enlrti  leur 
dist,  d'un  corage  ire  et  felon,  quils  se  levassent  tous,  et  que  le  dernier  jour 
de  leur  vie  esloit  vemi,  car  il  convenoit  quils  morussent  incontinont,  cl 
que  le  peuple  le  vouloit  ainsi,  dont  riens  nestoit.  Or  lesdits  prisonniers, 
qui  en  rions  navoiont  mosprins,  oyans  cesle  duro  et  hoirible  sentcnce,  se 
1rouv(L'ront  perplex  et  espoonlez,  nest  point  de  nierveille,  comme  chacun 
])oeut  assez  congnoistre  et  jugier  en  soy-niosmes.  Et  vijant  lodil  doyen 
tiranl  (pi  ils  ne  se  hastoient  a  son  gr(;  de  eulx  levor,  leur  dist,  s  ils  ne  se 
levoient  ot  confossoient  haslivement.  quil  les  feroil  inourir  en  lol  esfat 
rpiils  seroiont,  et  (jue  en  leur  fait  il  ny  avoit  remede  :  0}ans  lesdiles 
bonnes  gens  que  le  d(ilay  ne  parolle  qui  fnst  ne  leur  povoit  proulfiter,  dis- 
])Oserent  de  leurs  consciences  au  mieulx  (ju  ils  poeurent,  selon  la  jjctite 
osj)ace  de  temps  quils  eurenl.  et  sur  lo  planchier  de  leurs  chambres  furent 

'   HcDiiciis,  lleniecus. 
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executes  et  niis  a  morl  par  iespee,  lun  apres  rantre,  et  tellement  que  leur 
sang  courroit  par  les  fentes  {lu  plancie  de  haut  en  bas  cn  grand  habon- 
dance.  El  se  fist  ledit  doycn  apportcr  en  la  prison  autant  de  luyseaux  ' 
quil  vouloit  faire  morir  de  gens,  et  sur  chacun  luyscl  il  fist  escriprc  le 
nom  du  trespasse  que  Fon  y  mectoit,  et  le  lendeniain  niatin  il  envoya 
dire  aux  femmes  de  ceulx  qui  ainsi  estoient  executez,  si  clies  vouioient 
avoir  iours  maris,  qucllcs  alasscnt  aux  Augustins,  et  que  iliec  les  trouve- 
roient.  0  quellc  liorrcur  et  cruaultc  faictc  en  une  telie  I)onne  viiic!  Com- 
ment  ne  se  ouvrc  pas  la  terre  pour  engiout.ir  tels  tirans  et  tous  ceulx  qui 
les  souslicnncnt  et  souffrcnt  faire  teis  iniqtiitez?  Certes  il  fait  a  doubtcr 
que  quelque  jour  la  pugnilion  no  tumbe  sur  eulx,  sc  Dieu  nostre  Crealcur 
ne  lcur  fait  grace:  car  ion  dit  quo  le  sang  desdits  executez  dcscendu  sclon 
un  mur  de  hauit  en  bas,  Ton  ne  la  peu  effacher  ne  oster,  ains,  pour  le 
musser,  ron  y  a  peintquelque  chose,  et  semble,  et  est  assez  vraisembiablc. 
que  co  sang  ainsi  attache  au  mur  demande  et  crye  vengance  de  murdre  si 
exocrablc. 

Aprcs  que  ledit  Roy  olt  estc  logie  par  aucuns  jours  audit  Cranenbourg. 
les  dcputez  de  Gand  et  dc  Bruges  sc  trouverent  ung  jour  en  icelluy  logis. 
et  luy  dircnt  quil  n'estoit  point  la  a  son  aise,  et  que  mieulx  vauldroit 
quii  fust  arriere  de  si  grant  murmure  comme  journeiiemenl  csloit  devant 
luy,  et  quii  reposeroit  mioulx  arricrc  deuix,  ol  que  a  ceste  fin  iis  iuy 
avoicnt  fait  preparer  ung  autre  logis  dcrriere  regiise  Sainct-Jacqucs,  quc 
autrcfois  avoit  fait  faire  monsieur  Jehan  Gros,  audienchier  de  feu  mon- 
seigncur  le  duc  Charles,  dont  Dieu  ait  lame. 

Ce  oyant,  le  Roy  doubta  que,  quant  ii  seroit  eslongie  deulx,  les  mau- 
vais  ne  sc  esmeussent  sur  luy  pour  le  murdrir  en  son  iogis,  comme  ii 
faisoit  a  craindre,  el  de  fait,  si  les  bons  neussent  empeschie  par  bons 
moyens,  les  mauvais  reussent  ainsi  fait,  car  piusieurs  fois  en  curent  la 
voulente,  comme  cy-apres  sera  declario.  Et  cst  assavoir  que,  des  loncom- 
mcnchcment  de  ladite  commocion,  lcsdits  de  Gand  firent  tant  que  cculx 
de  Bruges  prindront  au  corp  messire  Martin  de  Poihen,  clievaiier  dc 
rordre,  el  messire  Berlheiomo  de  Poien,  trois  autros  Aimans,  blen  nobles 
hommcs,  donl  iun  estoit  capitaine  de  Gavre,  le  S"'  de  Willornoui  ^  ic 

'   Liiyseaux,  cercneils.  '  Willernoul,  Willerval. 
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S""  de  Maingoval  et  messire  Philippc  Loicltc,  maistres  d'ostel  du  Roy,  les- 
quels  ils  menercnt  en  la  prison  au  bourg,  et  dcpuis  y  menerent  aussi  Tabbe 
de  Saint-Bertin,  frere  au  S''  de  Sanles,  et  le  S"^  de  Champvaus,  chancellier 
du  Roy.  Ce  fait,  lesdits  de  Gand,  voyant  que  a  leur  poursuite  lesdits  per- 
sonnagcs  avoient  este  apprehendez,  firent  leurs  diligences  devers  lesdits 
de  Bruges ,  pour  les  avoir  en  leur  mains  et  les  mener  a  Gand  :  a  quoy  de 
prime  facc  leur  fut  baille  obstacle,  mais  apres  aucunes  conferences  sur  ce 
tenucs  entre  culx  lesdits  prisonnicrs  lcur  furent  dclivres,  a  condition  que, 
toutes  et  quantes  fois  que  lesdits  de  Gand  en  seroient  sommez  de  ceulx  de 
Bruges  de  les  rendre,  ils  seroicnt  tcnus  de  lc  faire,  et  de  ce  baillerent  leurs 
lettres  et  obligation,  dont  neanmoins  ils  ne  lindrcnt  riens.  Or,  quoy  qu'il  en 
soit,  lesdits  prisonnicrs  furent  mcnez  a  Gand,  et  colloquez  ou  chastel 
appelle  s' Gravesteen ,  ou  par  longue  espace  de  temps  ils  furent  delcnus  en 
grant  crainte  de  leurs  vies,  car  une  fois  entre  les  autres  ce  doyen  des 
cordonniers,  dont  cy-dessus  cst  faictc  mencion,  se  trouva  oudit  chastel 
devers  eulx,  et  leur  dist  assez  semblables  paroUcs  qu  il  avoit  fait  aux  autres 
personnes  qu  il  avoit  fait  executer  paravant  audit  lieu  de  Gand,  et  neust 
este  aucunes  personncs  pour  lors  estans  en  la  ville  de  bonne  auctorite, 
lesquels  allerent  au  secours  ou  bcsoing  estoit,  tous  lesdits  prisonnicrs  fus- 
senl  dez  lors  passe  le  pas,  voire  a  la  voulenlc  de  ce  doycn,  comnie  lon 
dist,  mais  il  semble  que  cedit  doyen  n  eust  janiais  oze  faire  telles  execu- 
tions,  sans  avoir  part  ou  ordonnance  de  plus  grant  maistre. 

Ces  choses  ainsi  faictes,  ledit  seigneur  Roy,  considerant  le  dangier  ouquel 
il  estoit  de  jour  et  de  nuyt,  et  que  toutes  choses  estoient  acomplies,  a  la 
voulcnte  dc  ceulx  qui  avoient  lors  le  gouvernement  en  Flandres,  a  la  per- 
sonne  du  Roy,  comme  il  est  vraysemblable,  en  tant  que  souvcnt  voulente 
prennoit  aux  mauvais  garchons  de  faire  envahie  sur  son  logis,  mesmes  en 
y  eust  ung  entre  les  aulres  qui  apres  boire  emprint  dc  tuer  le  Roy,  et  a 
ceste  fin  se  trouva,  ung  arbalcstre  bcnde  et  le  vireton  dessus,  devant  son 
logis,  pour  le  tuer  par  une  feneslrc  oii  il  avoil  acoustume  de  soy  meclre 
apres  son  disncr,  mais,  ainsi  que  Dieu  voulut  et  qui  preserve  les  innocens, 
il  n'y  cstoil  point  pour  ceste  heure  :  le  Roy  doncqucs  par  moyens  subtilz 
trouva  fachon  dcnlrcr  en  communication  avccq  les  dcputcz  des  trois  mem- 
bres  de  Flandres,  pour  par  aucunes  voycs  ct  moycns  traiclcr  avecq  culx 
et  de  wydier  du  dangier  ou  il  estoit,  en  ofTrant  tout  ce  quil  luy  sambloit 
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estre  a  faire,  afin  desschapper  et  vuyder  do  leurs  mains.  Sur  ccs  offres 
furent  faicles  el  tenucs  plusieurs  assamblces  audit  Bruges.  et  dcpuis  a 
Gand,  oii  lant  ct  si  longuement  fut  journoye  quc  une  paix  fut  illec  con- 
clute  par  les  dcputcz  des  pays,  cest  assavoir  dcs  principalcs  villes  de 
Flandres,  sicomme  de  Gand,  Bruges,  Yppre,  Courtray  et  aucunes  villes  du 
West-pays,  et  pour  Brabant,  Louvain,  Bruxcllcs,  Boz-le-Duc  et  INyvelle. 
Et  au  regard  des  deputcz  dc  Mons,  Valenciennes,  Lille,  Douay,  aucunes 
villes  de  llollandc,  Zcllande,  il  pcut  bicn  cstre  (pi'ilz  obtcnipcrcrent  ung 
petit  legierement  a  aucuncs  conclusions  mauvaises,  au  dehors  de  leur 
charge  que  chacun  d'eulx  avoit  des  corps  des  villes,  ne  scay  a  quel  fin; 
toutesvoyes  il  ne  scra  jamais  trouve  que  les  loix  des  villes ,  ensemble  la 
communaulte  dicellcs,  y  fussent  consentans,  ains  au  contraire  se  condui- 
sirent  honnestement  envers  le  Roy  et  monscigneur  Tarchiduc  Philippe,  son 
filz,  combien  quil  sambloit,  a  oyr  bcaucoup  de  gens,  que  le  Roy  en  ce 
temps  fut  mal  scrvy  de  plusieurs  personnes  desdictes  bonnes  villes. 

Or,  pour  retourner  a  noslre  premier  propos,  ceulx  qui  vouloient  mal  au 
Roy,  qui  estoient  en  grand  nombre,  adhercz  de  mess"^"  Philippe  de  Cleves, 
des  seigneurs  de  la  Grulhuuse,  de  Rasseghem  et  d'aulres,  trouverent  facon 
que  lesdits  pays  et  villes  dessus-nommez  firent  une  union  et  fraternite 
ensamble,  en  baillant  leurs  seellez  les  ungz  aux  autres,  le  tout  contre  la 
haulteur  et  seigneurie  de  leur  prince  :  car  par  icelle  se  donnoient  toute 
rauctorile  que  le  prince  mesmes  a  acoustume  d'avoir  de  ses  subgectz.  Et 
tout  ainsi  qu'ilz  en  proposerent  a  leur  entendement,  Dieu  notre  Creafeur 
en  disposa  au  sien  et  au  contraire  du  leur,  car  il  souffry  que  les  Flam- 
mengs,  Brabancons,  et  tous  ceulx  en  general  qui  s'estoient  aliez  ensamble, 
fussent  pugniz  par  guerre,  pcste  et  famyne,  comme  cy-aprcs  sera  declarie. 

Ces  choses  ainsi  conclutes  par  lesdicts  deputez  des  pays  et  villes  des- 
susdites  audit  lieu  de  Gand,  aucuns  diceulx  s'en  retournerent  a  Bruges 
dire  leur  conclusion  au  Roy ,  et  pour  le  persuader  a  accepter  le  traictie  que 
Ten  luy  offroit  et  estoit  conclu  par  eulx  audit  Gand,  combien  que  de  ce 
nestoit  ja  besoing,  car  pour  partir  de  prison,  ne  luy  chaloit  quil  fist. 
Toutesvoies,  apres  que  Ton  luy  eust  relate  beaucoup  de  choses  touchant 
ledit  traictie  de  la  part  desdicts  aliez  meutins,  il  se  consenty  du  toxit  a 
leur  volentc,  et  de  fait,  apres  une  procession  generale  faicte  pour  ceste 
paix,  ainsi  que  les  colleges  estoient  sur  le  marchie  de  Bruges.  le  Roy  monfa 
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sur  ung  hourt  illec  fait  et  pare  bien  richemenicnt  de  fiertes  et  reliquiaires, 
oix  sans  guores  grans  reffus  et  misleres  jura  ladite  paix,  par  sy  '  que  le  sere- 
ment  quil  feroit  ne  derogueroit  cn  ricns  a  celluy  qu il  avoit  fait  a  son  cou- 
ronnement  du  royalme  des  Romains,  ct  moyennant  aussy  que  de  ce  il  fust 
advoe  de  1'Empereur  son  pere.  Apres  ccste  procession  le  Roy  fut  mis  au  de- 
livre,  et  fort  esseule  de  serviteurs  et  damis.  A  ceste  heure  sen  ala  disner  a 
lostcl  du  seigneur  de  Bevres,  et  a  lapres-disner  se  party  dudit  JSruges  par 
la  porle  Sainle-Croix,  ou  dcriere  leglise  il  trouva  le  duc  Christophrc  dc  Ba- 
viere,  lc  conte  de  Sorre,  son  escuier  descurie,  capitainc  de  Hulst,  nomme 
Tessy,  acompaigniez  dc  grant  nonibre  de  gcns  darmes,  de  chcAal  ct  de  piet. 

Et  fait  a  entcndrc  que  le  Roy,  a^ant  son  partement  de  la  villc,  cnvoya 
dirc  aux  deputez  dcs  pays  et  villes  de  Flandrcs.  Brabant,  Hollande  et  Zei- 
lande ,  qui  illec  cstoient,  quil  desiroit  parler  h  eulx  en  sa  franchise  el 
liberte,  et  quils  venissent  ou  envoyassent  devers  luy  au  dehors  de  ladite 
ville,  ce  quils  firent,  et  a  son  partcment  dicelle  ville  le  suivirent  pas  a  pas 
jusques  a  ce  quil  fut  en  la  compaignic  dc  ses  gcns.  Ef  luy  illcc  venu,  dist 
et  dcclaira  ausdils  depputez,  que  au  regard  de  luy  ii  avoit  jure  la  paix,  la- 
quelle,  soubz  les  condicions  declarees,il  vouloit  entrctenir  aussi  avant  que 
luy  seroil  possiblc,  mais  il  doubtoit  quc  lEmpcreur  son  pere,  qui  desja 
cstoit  dcscendu  a  puissance  es  pays  de  Brabant,  nen  seroit  contcnt,  dont 
il  les  adverlissoit,  allin  quils  rendeissent  painc  de  le  contenler,  ensamble 
les  princes  de  la  Gcrmanie  estans  avccq  luy,  en  leur  disant  et  admonnestant 
qu  ils  fussent  des  lors  en  avant  sages,  en  gardant  mieux  leurs  leaultez  envers 
son  fils,  lcur  princc  naturel,  quils  n  avoient  fait  cnvers  luy.  Et  alant  se  party 
le  Roy  deulx,  et  tira  atout  diligence  a  Hulst,  el  dillec  a  Malincs,  ou  lEm- 
percur  estoit  avcc  scs  princes,  tenans  consoil  de  cc  qu  ilz  auroicnt  a  faire. 

Le  Roy  vcnu  audit  Malines,  se  trouva  a  ladite  asscmblce,  cuidant,  conime 
la  voix  courroit,  rompre  la  conclusion  prinse  contre  les  Flammens,  aus- 
quels  la  guerre  estoit  predicte  et  conclutlc  de  par  toute  la  Gcrmanie,  non 
obstant  la  delivrance  du  Roy,  lequel  neanlmoins,  en  usant  tousjours  depitie 
et  clemence,  ainsi  que  de  luy-mesmes  il  a  adez  este  misericordieux,  sans 
vindicacion  nulle,  mcctoit  paine  de  conlenter  son  pcre  lEmpereur  et  tous 
les  princes  et  seigneurs  dAImaigne,  qui  pour  son  affaire  estoit  illec  assem- 

'  Par  s(,  a  condition. 
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blez;  mais  riensnc  prouflita,  car  non  obstant  ses  remonstrances  luy  fut  dit 
et  dcclare,  que  lcn  procederoit  avant  a  vengier  le  deshonncur  ct  vitupere 
que  lon  avoit  fait,  non  pas  seullcment  a  sa  personne  qui  estoit  esleu  de 
eulx  et  sacre  roy  des  Rommains,  mais  aussy  a  rEmpire  et  a  toutes  les  Alle- 
maigncs,  ct  aussi  pour  et  ou  nom  de  monscigncur  larchiduc  Philippe,  son 
lils,  entreprcnnoient  ladile  vengance.  Et  dc  fait  rEmpercur  se  mist  aux 
champs,  et  alla  logier  aupres  de  la  villc  de  Gand  en  ung  village  appelle 
Everghcm,  ou  il  fut  logie  ct  loutc  son  armce  cnviron  sept  sepmaines,  alten- 
dant  illcc  la  puissancc  dc  France,  quc  len  disoit  venir  au  secours  des  Flam- 
mens.  Ce  temps  pendant  les  Brugghclins,  non  souchiez  de  faire  respandre 
lesang  humain,  el  veullans  faire  lcur  populaire  plus  vaillant  beaucoup  que 
la  rcnommee  u'a  coru  d'eul\,envoycrcnl  leurs  gcns  et  soldoycrs,ennombre 
de  trois  a  quatre  mille  hommcs,  devant  unc  pctitc  place  appellee  Cocqsye, 
assize  assez  pres  dc  la  mer  du  coste  d'Ardcmbourg,  atout  arlillerie,  grossc 
et  menue,  laquellc  place  fut  en  trois  ou  quatre  jours  tant  traveillcc  et 
batue  dcsdicts  bastons  a  pouldre,  que  forcc  fut  a  ceulx  de  dcdens  rendre, 
lcurs  vics  saufves,  quant  aux  eslrangicrs,  et  les  autrcs  qui  estoient  de 
Flandres  a  leur  voulente. 

Et  ainsi  que  rappointemenl  estoit  fait,  el  quc  ceulx  dudict  Bruges  sen 
cuidoycnt  rctourncr  cn  Iriumphc  dcdans  la  ville,  lcs  gcns  du  marquis  de 
Brandcnbourg,  qui  csloil  liculenant  dc  rarmee  de  lEmpcreur,  advcrliz  de 
ceulx  de  ladilc  placc,  se  vindrcnt  prescnter  dcvant  lcsdit  Brugghclins,  en- 
viron  quinze  ou  seize  cens  hommes  allemans,  tant  de  piet  que  de  cheval, 
lequels,  sans  gucrcs  ',  frapperent  sur  iceulx  Brugghelins  tellcmcnt  que, 
sans  trouver  grant  rcsistencc,  les  delllrent  et  mirent  en  desarroy.  Desquels 
cn  demoura  mors  sur  la  place  dc  xi  a  xu*^,  et  scpt  cens  soixanle-six  prison- 
niers,de  compte  fait,  lesqucls  furcnt  par  aucun  temps  en  une  eglise  assez 
pres  dudit  Everghem,  jusques  a  ce  que  leur  ranchon  fut  faicte  ct  payee, 
(jui  monta  ix  30  millc  florins  dor,  et  toute  leur  artillcrie  prinse  et  emmenee 
en  Tost  de  I  Empcreur.  Par  les  fuyans  cculx  de  Bruges  furent  inconlinenl 
advertis  de  la  desconfiture  de  leurs  gens,  dont  certes  ung  chacun  d'eulx 
fut  fort  esbahy,  car  deux  heures  dcvant  ils  avoient  cu  nouvelles  de  la  red- 
dicion  de  ladite  place  dc  Cocqsie  en  leurs  mains,  en  la  nianiere  que  dit  est. 

'   II  V  a  ici  un  niol  omis. 
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Les  Franchois  de  ce  advertis,  cstans  dcsja  arrivez  a  Yppre,  environ  niille 
hommes  de  cheval,  dont  estoit  le  chief  le  scigneur  de  Peenes,  doubtans 
que  le  peuple  dudit  Bruges,  qui  est  muahle  et  voluntaire,  nc  prinst  ennuy 
de  cestc  pcrte,  et  que  a  ceste  cause  il  cust  poeu  changier  propost,  atout 
diligence  se  trouverent  audict  Bruges.  Et  eulx  illec  venuz,  pour  ung  petit 
bailler  corage  aux  habitans,  leur  furent  donnez  beaucoup  de  belles  parolles, 
ainsi  que  Franchois  de  tout  temps  et  nature  savent  bien  faire,  et  aussi  ii 
estoit  besoing,  car  ils  les  trouvercnt  fort  dcscouragez  et  perplex. 

Ce  temps  pendant  lc  roy  des  Rommains  estoit  alle  fairc  une  reize  atout 
environ  trois  mille  hommes  de  guerre  a  Mcnin,  a  intention  d'empcschier 
rentree  des  Franchois  en  la  ville  d'Ypre.  Et  a  ceste  fm  le  Roy  fit  aucunes 
bons  officcs  ausdits  dYpres,  et  plus  qu ils  navoient  merite,  en  tant  qu'il 
leur  consentoit  quils  demourassent  neutres,  sans  eulx  mesler  dun  party 
ne  d'autre,  et,  se  ils  ne  vouloient  ce  faire  et  dcmourer  neutres,  il  estoit  con- 
tent  qu'ils  se  joingnissent  avec  Ics  deux  autres  membres  de  Flandrcs,  faisans 
la  guerre  avcc  culx  et  contribuans  a  toutes  choses,  ainsi  qu'ils  leussent 
entendu,  a  condicion  quils  ne  receussent  nulz  Franchois  en  la  ville.  Dont 
ils  ne  tindrent  compte,  ains  laisserent  entrer  le  seigneur  Des  Querdes  et 
autres,  a  telle  puissance  comme  bon  lcursembloit,  dont  depuis  ils  vindrent 
fard  a  eulx  repentir;  car  ils  congnurcnt  apres  quils  avoient  fait  grant  follie 
davoir  reffusc  si  belle  offre.  Le  Roy,  voyant  ccste  maniere  de  faire  ct  que 
plusieurs  villcs  et  places  se  tournoyent  journcllement  contre  luy,  se  veul- 
lant  asseurcr  du  chastel  de  Lille,  se  tira  celle  part,  et  arriva  en  la  ville  de 
Lille,  le  jour  Saint-Jehan-Baptiste,  an  ^488,  acompaignie  des  ducs  de  Saxe 
et  duc  Christophe  dc  Baviere  et  dautres  princcs  ct seigneurs.  Et apres  quil 
eust  este  cn  Tostel  de  la  ville,  et  prins  nouveau  sermenl  de  ceux  de  la  loy, 
comme  tuteur  et  mambour  de  son  fils,  il  se  trouva  oudit  chastel  de  Lille, 
oii  il  fist  tost  apres  venir  de  cent  a  six-vingt  pietons  almans,  lesquels 
ordonna  y  demeurer  et  tenir  garnisons  soubs  deux  ou  trois  chiefs. 

Et  le  mesmc  jour  se  partist  et  scn  rctira  cn  son  logis  audit  Menin.  Et 
lendemain  tira  atout  sa  compaignie  vers  Bruges,  a  intencion  d'alcr  lever 
le  siege  dudit  Coxie.  £t  luy  estant  a  trois  lieues  prcs,  nouvelles  luy  vin- 
drent  quil  estoit  leve  par  les  gens  de  son  pere  lEmpereur,  ainsi  que 
cy-dessus  est  declare;  alors  il  prist  son  chemin  et  retourna  vers  ledit  Ever- 
ghem,  ou  la  granl  compaignie  estoit.  Et  illec  venu,  averty  que  les  Franchois 
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et  parelllcment  los  Flammens  nesloient  point  delibcrez  de  combalre.  ains. 
pour  malcr  et  bailler  ennuy  et  Iraveil  a  rarmec  de  rEmpcrcur,  avoienl 
conclu  fairc  la  guerre  guerroyable,  ct  a  ccsle  fin  cn  cc  lcmps  arriverent 
a  Gand  dc  millc  a  xn"^  homnics  de  gucrre  a  chcval,  dcs  ordonnances  de 
France,  lesqucls  avec  ceulx  dc  mcssirc  Philippe  de  Cleves  portoient  de 
grans  dommagcs  aux  vivandiers  dc  Tost  de  rEmpercur,  rcmonstra  a  son 
pere  et  aux  princes  ct  scigneurs,  quc  Icur  scjour  se  faisoit  illcccnvain. 
pour  plusicurs  raisons  :  lune  et  la  principallc  quc  vivres  fiiilloient  pour 
leurs  chcvaulx,  dont  il  y  avoit  si  grant  multitudc  quil  n'cst  pas  a  croirc: 
Tautre  qu'ils  ne  povoicnt  portcr  dommage  a  la  ville  dudict  Gand,  pour  les 
grandcs  caues  qui  esloient  cnlrc  la  ville  et  leur  ost,  ct  autres  raisons 
longues  a  escriprc,  qui  sont  assez  notoires  a  chacun,  et  que  miculx  estoit 
de  faire  retircr  larmce  sur  Ics  limites  de  Brabant,  pour  estrc  tant  miculx 
secourus  de  ce  que  leur  failloit.  Et  ensuivant  ces  remonstrances,  la  deparlic 
et  deslogemcnt  de  ladite  armee  se  fist,  et  tira  partie  a  Hulst  et  partie  a 
Anvcrs. 

Les  Franchois,  qui  dc  Icur  nature  sont  avantageux  en  choses  oii  ils 
poevent  servir  les  gens  dc  parolles,  sachant  la  retraicte  de  rarmee  alma- 
nicquc,  fircnt  courre  la  voix  quils  avoient  par  force  darmes  deslogie  la 
compaignic,  et  que  rEmpcrcur  sestoit  reUre  a  Anvers  a  grant  pcrle,  dont 
riens  n'csloit;  car  sans  dommagc  nul  passerent  de  logis  cn  autrc,  sans 
aucune  perle,  et  aussi  Icsdicls  Franchois  ne  queroient  point  les  horrions, 
ains  les  eslonguoient.  Iceulx  Franchois  doncques,  advcrtis  dc  ce  que  dil 
est,  cuidans  estre  en  Irain  pour  parvenir  a  leur  intencion ,  mesmement 
le  S"  Dcs  Oucrdes  fist  une  assamblce  dc  ijens  darmcs,  ct  se  trouva  a 
Yppre,  oii  pareillement  vint  lcdit  messire  Philippe  dc  Clevcs  et  plusieurs 
grosses  testes  du  pays  de  Flandre,  ou  furent  prinscs  de  grans  conclusions 
touchant  rcmprinse  que  avoit  en  main  ledit  messire  Philippe  es  villes  de 
Bruxelles,  Louvain,  Bos-lc-Duc  ct  Ics  menues  villcs  dcs  quarticrs  de 
Brabant  et  Haynnau,  lesquclles  ildisoit  avoir  ason  commandcment,  et  que 
brief  il  esloit  delibere  de  soy  y  trouver,  comme  cn  autres  choscs  qui  lon- 
gues  seroient  a  escripre,  requerant  icellui  de  Cleves  audit  S"  Des  Querdes. 
comme  licutenant  general  du  roy,  ayde  de  gens  pour  ce  faire,  ce  que  luy 
fut  accorde  dune  bonne  puissancc  dc  gens,  avec  lesquels  il  sc  party  ct  tira 
vers  lcdict  Bruxelles,  ou,  sans  gaires  pcser  et  penser  a  ce  que  depuis  et 
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pou  de  lemps  apres  s'en  ensuy,  Ton  luy  fist  ouverture,  et  pareillement  a 
Louvain  et  INyvelle.  Au  regard  de  ceul.v  de  Bois-le-Duc,  combien  que  de 
prinie  face  ils  eussent  assez  adhere  aveccj  culx,  loutesvoies  si  ne  voulu- 
renf-ils  jamais  recevoir  garnison  dun  coste  ne  dautre. 

Or,  pour  retourner  au  fait  du  West-pays,  incontinent  que  le  S°'  Des 
Qucrdes  fut  adverly  que  ledit  niessire  Philippe  de  Clcves  estoit  parvenu  a 
son  emprinse,  et  que  luy  et  ses  gens  estoient  enlres  en  Bru.xelles,  Louvain 
et  Nyvelle,  et  tant  fait  que  ceulx  des  villes  avoient  renonchie  au  serment 
de  fidtMile  quils  avoient  au  roy  des  Rommains,  et  prins  aliance  et  intelli- 
gence  avec  lcs  Franchois,  Flammens  et  leurs  adhercns,  il  se  delibera  et 
fist  ses  diligcnces  denvoyer  a  Berghes,  Bourbourg,  Gravelinghcs  ct  Dun- 
kercko ,  et  lant  fist  qu  il  les  fist  tourner  du  cosle  des  trois  membrcs  de 
Flandres  contre  le  Roy,  ordonnant  garnison  oudits  lieux  de  Berghes  et 
Gravelinghes.  Au  regard  des  autres  deux  villes,  les  manans  et  habitans  ne 
vonlurent  recevoir  nuls  estrangiers,  ains  se  ayderent  des  bonnes  gens  de 
leurs  chastellenies,  dont  dcpuis  ils  se  trouverent  trompez;  car  six  sep- 
maines  apres,  a  lemprinse  dc  Denys  de  Moirbcque,  ladite  ville  de  Dunc- 
kercke  fut  reprinsc  demblee  sur  lesdits  Flammcns,  laquelle  chose,  le  tout 
bien  considere,  fut  cause  de  sauver  le  surplus  du  West-pays  pour  le  Roy 
ot  monseigneur  son  fils,  et  pareillcmcnt  cause  dc  la  reprinse  de  Sainl- 
Oniei',  commc  cy-apres  sera  declaire. 

Ces  choses  ainsi  faictes,  le  S"'  Des  Querdes  se  partist  du  West-pays,  et  s'en 
retourna  a  Aire,  en  delaissant  grosse  compaignie  de  ses  gens  de  guerre  a 
Ypprc  et  es  autrcs  dcux  villos  dudit  West-pays,  c'est  assavoir  Berghcs  et 
Gravelinghes,  IcsqucIIes  do  primc  facc  porlorent  de  grans  dommages  au.\ 
villes  tenans  le  parly  du  Roy.  Et  neusscnt  este  les  allemans  pietons  qui 
furent  envoyez  a  Neufport,  tout  lo  surplus  dudit  pays  se  fut  tourne  avec 
lesdicts  de  Flandres :  mais  si  bonne  et  aspre  guerre  fut  faicte  par  ceulx 
dudit  Wcst-pays  a  ceulx  de  Bruges  ct  Yppre,  non  obstant  le  grant  nombre 
dc  Franchois  y  estant,  que  vivrcs  y  commencerent  a  deffaillir,  parce  que 
navires  ne  pouvoient  arriver  a  rEscIuse  pour  aucuns  navires  de  guerre  de 
Neufport  et  Dunkerke  qui  tenoient  la  mer. 

Lcs  Flammens  ce  veant,  et  que  la  riviere  du  Lis  leur  estoit  en  partie 
close,  se  trouvcront  en  conseil  devers  le  S^'  Dos  Quordes,  en  luy  remon- 
strant  lcur  grant  necessite,  et  que,  pour  Dieu,  il  y  voulsist  pourveoir; 
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aulroment  ils  se  trouveroieut  en  brief  temps  cours  de  vivres,  laquelie 
cliosc  pouroit  tourncr  a  dommageusc  consequcncc  aussi  bien  aux  Fran- 
cliois  que  aux  Flammengs,  princepallemcnt  a  culx,  en  tant  que,  sans  cop 
fcrir,  ils  viendroient  au  mcrcy  du  roy  dcs  Rommains.  Sur  ceste  remon- 
strance  leur  fut  rcpondu  par  ledit  S*'  Dcs  Qucrdes,  en  disant  que  bonne- 
meiit  il  n'y  sc^avoit  remcdier  ne  nioycn,  sinon  que  par  faire  traictie  avecq 
ceulx  de  Lillc,  pour,  par  cc  moyen,  avoir  passage  par  ladicte  rivicrc:  or, 
des  lors  Ten  avoit  scnty  devers  les  Franchois,  du  seu  et  ordonnance  du  roy 
des  Rommains,  de  povoir  prendre  traictie  avecques  culx,  aussi  certes  le 
besoing  y  estoit  grant ,  car  la  ville  dudit  Lille  estoit  toutc  desgarnye  de 
vivres,  ct  principalcment  de  chars  (viande),  beurrcs,  vins,  sel,  bois  et 
autres  choses  necessaircs  pour  1  entretencment  et  sustentacion  des  manans 
et  habitans  en  icelle,  et  aussi  pour  le  pcuple.  qui  s'i  estoit  retirc  en  si 
grand  nombre  qu'il  n'est  pas  a  croire. 

Et  ainsi  doncqucs  lcdit  S^'  Des  Querdes  conseilla  aux  Flammens  dc  pren- 
dre  traictie  avccq  lesdils  de  Lille,  et  quil  luy  sambloit  quil  conduiroit  bicn 
leuvrc,  ou  si  non,  luy  ou  nom  du  roy  de  France  leur  ballleroit  le  traictie 
de  Tan  quatre-vings  et  deux  qui  estoit  en  train.  Lcsdicts  de  Flandres,  ce 
oyans  ct  sachant  leur  extremite,  ne  cesserent  jamais  que  ledict  traictie  ne 
fiit  fait;  non  pas  a  lcur  avantage  si  bicn  quils  eusscnt  voulu,  car  par  lcdict 
traictie  cstoit  dit  que  lcsdicts  de  Lillc  povoicnt  alcr  ct  converser  marchan- 
dement  cn  leur  party.  pour  y  lever  vivrcs  et  marchandiscs  et  les  amener  a 
Lille.  et  le  semblable  ne  se  povoit  faire  par  cculx  de  Flandres,  ains  seulle- 
ment  avoient  passage  par  la  rivierc  du  Liz.  Or  est  a  noter  que  les  Franchois 
nc  queroient  autre  chose,  quelquc  beau  semblant  qu  ils  monstrassent  aux 
Flammcns,  sinon  retourner  avecq  le  roy  des  Rommains  et  lcs  siens  au 
traictie  de  Fan  quatre-vings  et  deux,  car  ils  scavoient  le  secours  accorde  par 
ceulx  d  Alrnaigne  au  roy  des  Rommains. 

Incontinent  que  le  traictie  desdits  de  Lille  fut  fait,  I  armcc  que  avoit 
mis  sus  ledit  S*'  Des  Querdes  se  retira,  et  tost  apres  ceulx  de  Flandres  se 
pourveirent  par  ladite  riviere  du  Lis  de  tout  ce  dont  ils  avoient  disgette. 
qui  fut  cause  de  continuer  la  guerre  en  Flandres.  Donl  grant  murmure 
sourdy  entre  les  capilainesduroy  des  Rommains,  disans  que  ceulx  de  Lille, 
soubs  umbre  du  traiclie  par  eulx  prins  avecq  les  Franchois,  estoient  cause 
que  la  guerre  nc  prenoit  plus  tost  fin:  et  a  la  verite  ladite  ville  fut  a  cesle 
ToME  III.  92 
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cause  poiir  ung  temps  si  fort  envyee  de  plusieurs,  non  pas  de  ceuix  qui 
desiroient  la  paix,  que  les  marchans  et  autres  bonnes  gens  d'icelle  ne  se 
ozoyent  bonnenient  trouver  dehors;  toutesvoyes  ceulx  qui  en  avoient  le 
plus  hoingnie  ',  ce  furent  ceulx  qui  congnurent  depuis,que  lesdits  de  Lille 
s'y  estoient  bien  et  discretement  conduits.Tost  apres  ceulx  de  Douay  eurent 
seniblable  traictie  avecq  les  Franchois. 

Environ  le  commenchement  du  mois  de  fevrier,  anno  quatre-vingz  et 
huit,  le  S"  Des  Querdes  se  trouva  en  la  eite  de  Tournay,  ou  vindrent 
devers  luy  les  deputez  des  trois  menibres  de  Flandres,  voire  les  principaulx 
qui  pour  lors  avoient  le  gouvernement  de  Flandres,  auxquelz  il  parla  et 
remonstra  beaucoup  de  choses.  Et  entre  autres  leur  dist  comment  le  roy  de 
France  et  ceulx  de  son  conseil  se  donnoient  merveilles,  car  premiers  ceulx 
dudit  Flandres  entre  tous  les  pays  dc  par  deca  avoient  procure  le  mariage 
dentre  le  roy  des  Rommains,  dune  part,  et  madame  dAustrice,  leur  prin- 
cesse,  dautre;  et  tostapres  le  mariage  fait,  au  moyen  dudit  roy  des  Rom- 
mains,  avoient  fait  une  espace  forte  et  aspre  guerre  au  roy  de  France:  et 
apres  la  paix  faicte,  avoient  fait  la  guerre  au  roy  des  Rommains;  comment 
a  leur  requeste  le  roy  franchois  avoit  envoye  ledit  S*'  Des  Querdes,  puis- 
samment  accompaignie.  pour  les  assister,  et  de  dire  comment  ilz  se  y  gou- 
vergent  nestoit  besoin.  car  ils  le  savoient  assez. 

Depuis,  comment  ils  avoient  eu  plusieurs  hoingneries  a  rencontre  dudit 
roy  des  Rommains,  pere  de  leur  prince,  et  de  nouvel  emprins  la  guerre 
contre  luy,  et,  que  piz  valloit,  avoient  touchie  a  sa  personne,  que  nullement 
faire  ne  devoient,  si  ils  eussent  este  si  sages  que  de  bien  avoir  estime  sa 
personne  et  raflinite  qui  estoit  el  devoit  estre  entre  luy  et  le  roy  son  mais- 
Ire;  aussi  quils  avoient  seduyt  plusieurs  grans  personnages  de  leur  bende. 
et  recommenche  une  perilleuse  guerre  et  dangereuse  pour  le  royalme  de 
France,  et  que  toutes  ces  choses  ils  les  avoient  faictes  sans  conseil,  fors 
ainsi  qu'ils  lavoient  entendu.  Et  combien  que  le  roy  son  maistre  les  ait  fort 
assiste.  non  pas  de  parolles,  mais  dc  bonne  puissance,  ainsi  qu  ils  lavoient 
veu,  toutesvoyes,  pour  ce  que  iceulx  de  Flandres  n'avoient  eu  tel  nombre 
et  ainsi  qu'ils  lentendoient,  ils  avoient  use  de  parolles  venimeuses  et  non 
appartenans  a  subgects  sy  desnaturels  et  desobeissans  qu'ils  avoient  tous- 

'   Uoignie,  groiide,  iiiiiinuire,  ile  Hoignor. 
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jours  esle  a  leurs  seigneiirs,  lant  souverains  que  nalurels  :  a  lacjuelle  cause 
il  leur  conselHoil  quils  fusscntiles  lors  en  avant  sages.  et  eussent  advis  en 
leur  fait,  car  ils  pouvoient  bien  considerer  et  savoir  que  a  longueur  de 
tenips  ils  ne  povoient  demourer  seigneurs  de  Flandres. 

De  toutes  ces  renionslrances  furent  Flammans  perplex,  cuidans  estrc  a 
ceste  fois  habandonncs  de  lcur  bon  amy,  le  S°'  Desquerdes  ,  qui  ainsi  avoit 
parle  ii  eulx  et  remonstre  leurs  vices.  Et  en  particulicr  adrescha  scs  parolles 
a  Coppenhole,  auquel  cntrc  aulres  il  dist,  que  luy  scul  estoit  cause  de  la 
guerre  dont  tant  de  maulx  estoient  ensuys.ct  que  pie(;a.  s'il  eust  este  pendu 
par  la  gorge,  il  en  eust  eslc  de  micux  a  xxx™  personnes,  et  que  fort  seroit 
s  il  moroit  sur  son  lit.  Or  lesdicts  Flamens,  pour  faire  Icur  paix  et  complaire 
audit  S*"  Des  Querdes,  luy  firent  present  daucuns  draps  de  soye,  linges  et 
fourrures  moult  riches,  et  avec  ce  luy  delivrerent  deux  chevaliers  almans. 
lesquels  entre  autres  avoient  este  prins  h  Bruges  avec  le  roy  des  Rommains . 
c'est  assavoir  le  seig''  de  Polhain,  portant  Fordre  de  la  Thoison,  et  ung 
autre  dont  Tacteur  ne  scet  le  nom.  pour  diceulx  faire  proufTit,  en  recom- 
pense  de  son  artillerie  et  bagucs  quil  pcrdy  cn  Flandres  en  leur  service,  en 
Tan  Illi'"'^.  Et  a  (ant  se  partirent  lcs  ungs  des  autres. 

Et  ainsi  que  le  S^'  Des  Querdes  cstoit  de  son  retour,  en  chemin  pour  tirer 
a  Arras  ou  a  mess"'  Philippe  de  Cleves ,  de  pie  quoy  lattendoit,  et  qui  nou- 
vellemcnl  estoit  retourne  de  devers  le  roy  de  France,  nouvelles  luy  vin- 
drent.  sur  la  chaussee  du  Pont  a  Wendin,de  la  reprinse  de  Saint-Omer, 
dont  il  fut  fort  trouble,  et  non  sans  cause.  Toutesvoyes ,  quant  il  fut  adverly 
que  une  partie  des  gens  de  guerre  franchois  sestoient  relires  ou  chastel. 
lequel  ils  tcnoient  contre  laville,  il  envoya  haslivement  devers  eux.  en  les 
admonnestant  de  tenir,  et  que  endedens  le  vendredy  au  disner  I  en  auroit 
nouvelles  de  luy,  et  quil  se  y  trouveroit  a  puissance,  comme  il  fist.  Et  a 
ceste  fin  envoya  nuyt  et  jour  devers  tous  les  nobles  d'Artois  et  les  chiefs 
et  capitaines  des  ordonnances  et  aulres  gens  de  guerre,  alfin  que  incon- 
tinent  ils  se  trouvassent  a  Thcrouenne  et  a  Aire,  atout  aulant  de  gens 
d'armes  que  finer  pouroient,  et  fist  si  extreme  diligence  que  le  vendredy 
matin  ensuivant,  dont  il  avoit  eu  le  mercredy  devant  les  nouvelles  audit 
pont  a  Wendin,  se  trouverent  devers  ledit  S°'  Des  Querdes  cinq  ou  six  milie 
conibatans.  Et  encoires  des  le  joeudy  il  envoya  audit  chastcl,  au  secours 
des  autres.deux  cens  arbaleslriers  ct  le  lendcmain  au  soir,  qui  fut  le  ven- 
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dredy,  comme  dit  est,  accompaignie  dudit  mess'"  Philippe  de  Cleves,  et 
dune  grossc  compaignie  de  gens  de  giierre,  se  bouta  en  icelluy,  et  luy 
estant  illec,  ii  mist  en  deliberacion  aux  capitaines  quelle  chose  il  esloit  de 
faire. 

Aucuns  furent  davis  que  lon  devoit  assaillir  la  ville  par  la  porte  du 
chastel,  elque  les  hommes  darmes  feroient  la  pointe,  pour  ce  quils  estoient 
bien  armez :  et  les  Almans  de  dedens  la  ville ,  point  lcs  autres,  peserent  plus 
ceste  emprinse,  et  furent  dopinion  contraire,  disans  que  leurs  ennemis 
sestoient  fortidies  a  rencontre  des  saillies  dicellui  chastel  de  gros  tren- 
chis  et  bolewars  tres-bien  furniz  de  gcns  et  de  trait  a  pouldre,  comme 
asses  il  leur  estoit  congneu.  Et  tandis  quils  tcnoient  ainsi  conseil  sur  leurs 
affaires,  ils  ovrent  tout  a  une  fois  les  cloches  sonner  et  autrement  faire 
grant  bruil  en  la  ville;  ne  scavoient  dc  prime  face  que  ce  vouloit  estre. 
jusqucs  a  ce  qu  ils  apperchevoient  venir  en  la  villc  cinq  cens  archiers 
anglois.  lesquels  leur  firent  changer  propos;  car  le  lendemain  matin  ils 
habandonnerent  le  chastel ,  et  atant  demoura  la  ville  de  Saint-Omer  prinse. 
et  le  chastel  du  tout  habandonne.  £t  furent  les  cliiefs  de  remprinse  mess'* 
George  dEverstain,  chevalier,  subgect  et  serviteur  du  duc  Sigismond 
d'Austrice,  capitaine  des  gens  de  guerre  envoyes  de  par  ledit  duc  au  secours 
de  son  nepveu ,  le  roy  des  Rommains ,  et  mess'*  Charles  de  Saveuses,  S'"  de 
Souverain-Molin,  acompaignies  de  sepl  ou  huit  cens  hommes  de  guerre  de 
la  garnison  des  villes  de  Dunkerke,  Neupport,  Dixnmde  et  Furnes,  et  non 
plus.  Mais  fait  a  entendre  que  aucuns  manans  de  la  ville  dudit  Saint-Omer, 
en  nombre  de  xxn  personnes,  furent  cause  de  la  reprinse,  car  ce  furent 
ceulx  qui  conduiserent  Teuvre,  et  trayna  la  chose  bien  demy  an;  les  aucuns, 
soubs  umbre  daler  en  marchandise  a  Calaix,  se  trouverent  a  Dunkerke 
devers  les  capitaines,  pour  adviser  par  quel  moyen  ils  pouroient  parvenir 
a  leur  emprinse,  autrement  lesdicts  deux  chiefs  neussent  jamais  entreprins 
si  pesant  fait  a  sy  petite  compaignie  de  gens,  combien  que  le  poeuple  de  la 
ville  ne  se  savoit  avoir  avecq  les  Franchois,  et  leur  sembloit  quils  esloient 
en  captivite  et  servitude  perpetuelle. 

Lcs  Franchois  doncques,  ainsi  partiz  ceulx  qui  estoient  a  Berghes-Saint- 
Winnocq  et  a  Gravelinghes,  sen  alerent  aussi.  Et,  en  effect,  tout  le  West- 
pays  jusques  aux  portes  dYppre  fut  incontinent  apres  reduit  en  lobeys- 
sance  du  roy  des  Rommains  et  de  mons'  lArchiduc  son  fils ,  et  ce  soubs 
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umbre  tle  ladicte  rcprinse  de  Saint-Omer,  de  laquclle,  ensamble  du  West- 
pays,  je  me  tairay  ung  pclit.  pour  racomptcr  comment  niess"'  Phiiippe  de 
Cleves  besoingna  depuis  cn  lirabant  ct  cn  Flandres. 

Ainsy  que  avcs  oy,  icelluy  mcss™  Pliilippe  estoit,  de  son  retour  dcvers  le 
roy  de  France,  arrive  a  Arras,  quant  les  nouvelles  survindrent  illcc  de  la 
reprinse  dc  Saint-Omcr.  laqucllc  rctarda  bcaucoup  son  sccours.  et  jusques 
a  ce  (pic  lc  S'"  Dcs  Qucrdcs  lut  icfournc  a  Airc,  ou  illcc  luy  fut  baille  envi- 
ron  liuit-vings  lanccs  des  ordonnanccs  dc  France;  assavoir  de  cliacune 
compaignie  dix  hommes  darmcs  et  lcs  archiers,  et  se  coculla  ou  pays  d'Ar- 
tois  mil  ou  xn«"  pictons,  tellement  que  en  tout  ils  pouvoicnt  eslre  de  seize 
a  dix-sept  cens  hommcs  dc  guerre,  avcc  lesquels  il  se  partist  ct  prinst  son 
chemin  au  long  dc  la  riviere  du  Lis.  Et  entre  autres  mena  avccq  luy  unc 
douzaine  dc  bons  bastons  ii  pouldrc,  sicommc  courtaulx  et  grosscs  ser- 
pcnlines  gectans  fer  fondu,  que  le  roy  luy  fist  delivrer  a  son  dcpartcmcnt 
dc  Paris,  enscmble  une  bonne  somme  de  deniers  pour  conduire  son  fait. 
Et  luy  arrive  a  Gand.  il  ncst  pas  a  croire  la  feste  que  Icn  luy  fist,  pour  le 
secours  qu  il  amenoit  avccq  luy,  ct  aussy  pour  celluy  qui  en  briefs  jours 
apres  le  devoit  syevir,  car  le  bruyt  estoit  tel  entre  le  peuple  de  Gand 
auquel  I  cn  faisoit  entendre  ces  choses. 

Quant  Icdit  mess'^'^  Philippe  eust  scjourne  par  aucuns  jours  audit  lieu  de 
Gand,  il  se  party  avccq  ses  gens  darmcs  de  cheval,  et  tira  a  Bruxcllcs,  et 
tost  apres  suivirent  les  pielons  avecq  rarlillerie,  pour  laqucllc  miculx  et 
plus  seurement  conduire  jusques  a  Bruxelles  avec  cent  ou  vi"  chariots  dc 
vivres,  ceulx  dc  Gand  y  envoycrcnt  douze  mille  hommcs  quils  choisircnt 
des  mannans  de  la  ville,  et  aussi  pour  ayder  a  faire  aucuns  exploix  de 
guerre,  si  comme  a  Haulx,  Vilvoorde  et  autres  places  qui  fort  nuysoient 
Bruxelles. 

Le  duc  de  Saxen ,  comme  lieutenant-general  du  roy  des  Rommains  es 
pays  de  par  deca,  pour  ce  temps  estoit  occupe  a  prcndre  et  nettoycr 
aucuns  fors  que  les  Bruxellois  avoient  forlifie.  assavoir  Assche,  ^sschc, 
leglise  JNofre-Dame  de  Wavre  et  autres  lieux,  qui  tous  furent  destruis  et 
mis  en  feu,  et  les  gens  qui  estoient  dedens  retrais  en  tres-grant  nombre. 
mors  au  prins  :  dont  certes  la  pitie  fut  si  grande  qu  il  n  est  pas  a  croire,  car 
entre  autres  executions  cn  I  eglise  d  Assche  y  eust  de  trois  a  quatre  cens 
personnes,  que  hommes,  femnies  et  enffans.  brulez  et  estans  au  feu  ;  helas! 
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ceulx  qui  sont  cause  de  tels  dangiers  ont  bien  a  respondre  devant  Dieu! 

Et  alant  se  retourna  ledit  duc  de  Saxen  a  Malines,  dont  tost  apres  il 
parlist,  et  fist  une  emprinse  sur  la  ville  dArschot,  cn  fachon  que  ung  matin 
il  remporta  daussault,  en  laquelle  avoit  deux  ou  trois  cens  Franchois,  la 
pluspart  arbalestriers ,  qui  tous  furent  mis  au  dernier  supplice.  De  ceste 
prinse  furent  fort  resjois  ceulx  dAnvers  et  de  Malines,  et  sambloit  que  par- 
avant  icelle  prinse  ils  se  commenchoyent  a  ennuyer  dc  la  guerre,  mais  de 
la  en  avant  ils  reprindrcnt  courage,  et  aussi  certes  toutes  choses  qui  depuis 
semprindrent  par  ledit  duc  de  Saxe  se  executerent  a  son  desir.  El  au  con- 
traire  de  tout  ce  que  rness'^'^  Philippe  et  ceulx  de  sa  sequelle  enlrepren- 
noient,  leur  tournoit  a  perte  et  confusion,  et  mesmcs  les  gens  darmes,  tant 
de  France  comme  de  Liege,  qui  longtemps  avoient  este  a  Bruxelles,  Lou- 
vain  et  INyvelle,  se  absenterent,  les  aucuns  par  faulte  de  payemcnt  et  les 
autres  par  faulte  de  vivres,  et  aussi  doubtans  la  mortallite  qui  des  lors  y 
commenchoit  a  regner,  et  laquelle  fut  depuis  si  grandc  que,  par  compte  fail 
etau  rapport  des  cures,  il  morut  de  pesle  en  la  ville  dc  Bruxelles  en  ung 
an  56  mille  personnes,  sans  y  comprendre  ceulx  qui  terminerent  es  hos- 
pitaulx,  le  nombre  desquels  fut  fort  grand. 

Quoy  voyant,  par  lcsdicfs  de  Bruxelles  requirent  au  duc  de  Saxen  de 
paix,  laquelle  leur  fut  accordee,  moyennant  deux  cens  mille  florins  quils 
etceulx  de  Louvain  payeroientau  Roy,  et  soubs  aucunes  condicions  asses 
faisables  et  legieres  a  acomplir  pour  eulx,  veu  le  grant  mesus  :  ouquel 
traictie  ledit  messire  Philippe  de  Cleves  estoit  comprins,  se  comprins  y 
vouloit  estre,  et  se  non,  il  povoit  franchenient  partir  de  la  ville,  et  tirer  ou 
bon  lui  sembloit  a  tous  ses  gens,  bagues  et  biens,  horsmis  son  artillerie 
qui  demeura  au  prouffit  du  Roy  et  de  mons'  rArchiduc,  et  laquelle  en 
lyver  paravant  il  avoit  ramenee  de  France.  Et  pour  ce  que  ledit  traictie 
ne  fut  point  aggreable  audit  mcssire  Philippe,  il  se  party  dudit  Bruxelles. 
et  tira  a  Gand  et  dillec  a  lEscluse,  soubs  la  seurete  ct  sauf-conduit  dudit 
duc  de  Sassen,  ou  il  fut  longtemps  apres,  et  dont  beaucoup  de  maulx  en 
sortirent,  comme  cy-apres  sera  declairee.  Et,  en  delaissant  ce  quartier,  il 
voeul  retourner  au  West-pays  de  Flandres  et  racontcr  de  la  destrousse 
faicte  sur  ceulx  de  Bruges  et  Yppre  par  lcs  gens  de  guerre  des  bonnes 
villes  dudit  West-pays,  a  layde  de  cerlain  nombre  dAnglois  qui  vindrent 
a  leur  secours. 
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Environ  le  Penlhecostc,  en  ian  mil  111 1"=  IIII"  IX,  les  capilaines  des 
villes  dudit  West-pays,  sachans  quc  ceulx  de  Bruges  et  du  Franc  et  aussi 
d'Yppre  avoient  une  armoc  dc  quatrc  a  cinq  niillc  honimes  logee  en  ung 
village  appclle  Bectsbrugghe  ',  dont  cstoit  chicf  Gcorge  Picavct,  pour  ce 
temps  escouthete  dudit  Brugcs,  a  intencion  dc  nuyre  la  ville  de  Dixmude 
qui  avoit  porfe  de  grans  domniages  a  ceul.v  de  Bruges  et  dYppre,  et  aussi 
on  attendant  lcs  Franchois,  qui  des  lors  estoicnt  en  train  de  vcnii-  au 
secours  de  ceulx  dc  Flandres,  trouveront  facon  davoir  deux  millc  archiers 
angloix,  qui  furcnt  leves  a  lentour  de  Calais,  Guisnes  et  llanies.  avec 
lesquels  sur  ung  matin  se  trouverent  a  deu.x  costes  du  logis  desdicts  Flam- 
mens,  qui  cuidoient  illec  estre  aussi  seurs  commc  en  bonne  ville,  en  tan( 
quils  avoicnt  fortifTie  leurs  avenues  de  tres-bonne  arlillerie.  Et  sans  les 
burghinier,  furcnt  lcsdicls  Flammens  envahis  par  tel  facon.  que  tost  apres 
ils  furent  rompus  et  mis  en  desarroy,  sans  monstrer  gaires  grant  resistence, 
sinon  a  I  aborder,  ou  demourerent  de  leur  trait  a  pouldre  certain  nombre 
d'Anglois,  et  Tun  de  leur  capitaines,  estime  hommc  de  bien.  et  qui  fut 
fort  plaint,  la  mort  duqucl  cousta  chicr  ausdicts  Flammengs:  car  quant 
lesdicts  .\nglois  sceurent  que  leur  capitaine  estoit  ainsi  mort.  ils  copporent 
la  gorge  a  tous  leurs  prisonniers  par  eul.x  prins  en  ce  conflict,  estans  en 
grant  nombrc,  et  dont  ils  eurent  grands  dcniers:  et,  en  effet,  par  le  rap- 
port  de  beaucoup  de  gens  de  bicn.  mesmos  par  ceul.x  qui  les  bouterent 
en  terrc.  il  y  moru  sur  la  place  de  trois  a  quatre  niille  hommes.  et  toute 
leur  artillerie  prinse  et  perdue.  Et  ce  fait,  lesdits  Anglois  s'en  retournerent 
en  leur  quartier,  ausquels,  avecq  leur  saille  et  soldee,  tel  quils  avoient 
bien  desservy,  leur  fut  donne  la  pluspart  de  rartillerie  gaignee  sur  lesdicts 
Flammengs.  pour  le  grant  servicc  qu  ils  avoient  fait  au  roy  des  Rommains 
et  a  mons""  I  Archiduc  son  fils.  Laquelle  dcstrousse  et  desconGture  vint  bion 
a  point  a  ceul.x  dudit  W  est-pays,  car  il  faisoit  a  doubter  et  forl  a  cremir 
que  les  Franchois  et  Flammengs  joincts  ensamble  eussent  porte  dommago 
inreparable  aux  villes  dudit  quartier. 

Or  doncqucs,  quant  les  Franchois,  qui  estoient  en  tres-grosse  compai- 
gnie,  sicomme  de  dix  mille  combatans,  furent  advertis  de  ladite  des- 
trousse.  ils  en  firent  du  bon  compaignon .  et  a  toute  diligence  se  logerent 

'  Bectsbrugghe ,  au  poiit  dc  Beersl? 
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devant  la  ville  de  Neufport,  faisant  leiir  compte  de  remporter  sans  gaires 
granl  obstacle  ou  deffense,  et  que  apres  le  surplus  deust  bientost  avoir 
sievv.  LesdifsTrancliois,  apres  avoir  fait  balre  impetueusement  la  ville. 
baillerenl  Tassault  fort  et  aspre,  ou  ils  pcrdirent  bcaucoup  de  gens,  et  atant 
pour  cesle  fois  se  retirerent,  et  recommencherent  de  plus  belles  a  batre  de 
leur  artillerie,  tcllement  qu'ils  ruerent  une  porte  de  la  ville,  cinq  ou  six 
lours  et  la  longueur  dun  trait  darc  de  la  muraille,  le  tout  jusqucs  au  pie. 
El  au  bout  d  autres  trois  jours  apres  tirent  assaillir  dcrechief  par  toutes 
leurs  compaignies,  ou  pareillement  ils  pcrdirent  largesse  de  leurs  gens; 
mesmes  y  fut  bleschie  le  S''"  Des  Querdes  en  la  joe  de  Tesclas  d'un  affust. 

Le  lendcmain  apres  ledit  grant  assault,  vojans  lesdicts  Franchois  que 
riens  ne  pouvoient  proufTiter  a  balre  nc  assaillir,  se  retirerent  jiisques  a 
Ostende,  ou  ils  furent  par  longue  espace  de  temps,  et  entretenant  tousjours 
les  Flammens  de  retourner  devant  ledit  Neufport,  ou  autre  ville  tenant  le 
parl}'  du  roy  des  Rommains ,  sicommc  Dixmude ,  Furnes,  Berges  et  autres, 
et  a  cesle  fin  firent  faire  a  ceulx  de  Gand,  Bruges  et  Yppre  nouvelles 
apprestes  a  la  guerre,  tant  de  gens  comme  dartillerie,  qui  fut  despense  per- 
due,  car  le  seig"'  Des  Querdes  fut  conseillie  de  s'en  retourner  a  "\ppre,  et 
illec,  en  retenanl  parlie  de  larmee  et  aussi  artillerie,  renvoya  rautre  et  la 
pluspart.  chacun  en  sa  garnison. 

En  ces  intcrvalles,  a  la  poursuite  du  roy  dc  France,  qui  avoit  envoje  ses 
ambassadeurs  devers  le  roy  des  Rommains,  pour  lors  cstant  es  Almaignes. 
la  paix  des  deux  rois  fut  faicte  et  conclutte  en  la  ville  de  Franckefort.  pre- 
sens  les  princcs  elccteurs  et  autres ,  par  laquelle  les  Flamens  demourerent 
reservez,  et  fut  scullement  dit.  en  tant  qu'il  povoit  touchier  ceulx  de  Flan- 
dres,  que  a  certain  jour  prefix  apres,  lesdicts  Flamengs  pouroient  envoyer 
leurs  depules  devers  le  roy  de  France,  pour  avecq  les  gens  du  roy  des  Roni- 
mains  traictier  de  leur  paix  et  accord.  Laquelle  chose  venue  a  la  congnois- 
sance  du  S**' Des  Querdcs.  se  party  tost  apres  dudit  lieu  d'^ppre,  et  sen 
retourna  en  Arfois,  et  a  la  requeste  et  poursuitc  des  Flammens,  se  trouva 
a  leur  journee  devers  le  roy  de  France,  pour  estre  en  leur  ayde. 

A  laquelle  convention  fut  fait  ledit  accord  et  appointement  dentre  le 
roy  des  Rommains  et  mons"^  lArchiduc,  son  fils,  dune  part,  et  lesdits 
Flammengs  rebelles,  daufre,  soubs  certaines  condicions  declarees  ou  traic- 
tie:  et,  entre  autres.  que  au  roy  des  Rommains  ou  a  ses  commis  seroit 
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faicle  reparalion  Iionnoraljle,  en  cliascune  dcs  villes  qui  luy  avoient  esle 
rebelles,  pour  le  grant  delict  et  olTense  quils  avoicnt  comniis  devers  luy. 
Itcni,  qu  il  joyroit  de  la  niambournyc  de  son  fds  et  du  pays  de  Flandres. 
jusques  a  cc  qu  il  aroit  son  eage.  Ilcm,  que  lesdicls  deux  S'*  almans,  deli- 
vrez  par  les  Flamniens  au  S""  Des  Querdes  en  rccompense  de  son  artillerie. 
seroient  rendus  ct  mis  au  delivrc,  sans  payer  aucune  ranchon,  comnie  ils 
finent.  Itcm,  quc  lesdicts  de  Gand,  Bruges  et  Yppre.  ct  leurs  adlierens, 
pour  amende  prouditable  paycroicnt  au  prouflil  desdicls  princes  v*^  mille 
livres  de  xl  gros.  Et  combicn  aussi  quc  par  icelluy  tiaictie  il  estoit  dit  par 
expres,  que  toutes  places  et  lieux  fors  dudit  pays  seroient  renduses  mains 
du  roy  des  Rommains ,  ou  de  ses  gens  et  commis ,  et  quc  du  fait  de  messire 
Philippe  de  Cleves,  qui  tcnoit  lcs  chasteaulx  de  rEscluze,  seroit  appointie 
a  la  veue  des  dcux  rois,  qui  se  devoit  faire  a  ccrtain  jour  et  lieu,  pour  ce 
prins  et  choisy  du  consentcment  desdictes  deux  parties,  toutesvoyes  ledit 
messire  Philippe  n'y  a  voulu  obtemperer  ne  obeyr  :  ains  des  lors  encom- 
niencha  a  Ires-fort  faire  forlidier  lcs  deux  chasteaulx  dudit  rEscluse.  et 
les  ravitaiilcr  de  tous  ^  ivrcs ,  pour  cn  faire  ia  guerre  au  roy  dcs  Rommains 
et  aux  pays,  comme  cy-apres  sera  declare. 

Or  doncqucs,  en  ensuivant  les  condicions  dudit  traictie,  ledit  duc  de 
Saxen  se  parly  de  Brabant,  accompaignie  dc  trois  a  quatre  mille  hommes, 
et  se  meist  en  chcmin  vers  Flandrcs,  pour  prendre  la  possession  du  pays 
et  lamende  honnorable  que  ceulx  des  villes  rcbelles  estoient  tcnues  de 
faire  au  Roy,  ou  a  son  commis,  comme  dit  est.  Et  pour  commencher,  fist 
son  entree  a  Courtraj^  prinst  nouvel  serment  de  ceulx  de  la  loy  illec,  et 
s"i  fist  bouter  xxv  ou  xxx  compaignons  de  guerre  dedens  le  chastel.  Et,  ce 
fait,  se  parly  dudit  Courtray,  et  tira  a  Yppre,  ou  pareillemcnt  luy  fut 
faicte  toule  obeissance,  et  sejourna  en  ladite  ville  cinq  ou  six  jours,  en 
attendant  tousjours  gens  qui  venoient  a  fil  de  Haynau  ct  dailleurs  devers 
luy.  II  party  dudit  Yppre  ung  matin  bien  tcmpre  ',  jasoit  que  "  pour  lors  le 
lemps  estoit  froit  et  d  ivers,  et  avoit  des  le  jour  prccedcnt  envoie  ses  gens 
dc  pie  couchicr  a  Turnout  et  Wyncndale,  et  tout  dune  tire.  sans  sejourner 
en  chemin,  chevaucha  jusques  a  Bruges,  ou  il  entra  en  bonne  et  belle 
ordonnance,  et  apres  qu'il  ot  receu  de  ceulx  de  la  ville  lamende  honno- 

'   Tempre,  dc  bonnc  lieure.  ^  Jasoit  que,  quoique. 
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rable,  lclle  quils  estoient  tenus  faire  par  ledit  traictie  de  Tours,  ensamble 
le  serment,  sans  arrester.  ou  lieu  de  boire  et  mencer  et  faire  "rant  cliiere  a 
rostel  de  la  ville,  ou  grans  apprestes  esloient  faictes  pour  le  recevoir,  Gst 
marchier  scs  gens  de  pie  vers  le  Dam,  ou  a  loute  diligence  il  tira  aussi,  et 
enlra  des  le  soir  dedens  la  ville.  Dont  beaucoup  de  cculx  de  Bruges,  mes- 
mement  les  manans,  furent  csbahiz  ct  esperdus,  et  encores  le  fut  plus 
ledil  messire  Philippe  de  Cleves,  lequel,  commc  lon  disoit,  avoit  fait  pre- 
parer  deux  cens  hommes  de  guerre  pour  les  envoyer  la  nuyt  ensuivant 
audit  lieu  de  Dam,  mais  il  fut  prevenu  par  ledit  duc  de  Saxen. 

Ces  choscs  ainsi  faictes,  et  apres  que  lc  duc  de  Saxen  eust  sejourne  par 
aucuns  jours  audit  lieu  du  Dam ,  sen  parly  et  retira  en  Brabant,  non  point 
par  Gand,  car  ceulx  de  la  ville,  quelque  traictie  quils  eussent,  ne  voulu- 
rent  souffrir  qu  il  y  enlrast  a  main  armee,  ains  seullement  luy  consentirent 
entrce  pour  luy  et  cinq  cens  homnies,  dont  il  ne  fut  pas  content,  et  pour 
mieulx  faire  que  laissier  le  conte  de  Nassouw,  S^'  de  Breda ,  a  son  simple 
eslat  y  ala,  et  prinst  Tamende  honnorable  deulx  et  nouvel  serement.  en 
continuant  la  loy  qui,  durant  la  guerre ,  avoit  este  cree,  car  autrement  il 
ne  fut  pas  conseille  de  faire,  pour  doubte  de  commotion  nouvelle.  Et 
pour  ce  que  par  ledit  traictie  de  Tours  estoit,  entrc  autres  choses,  aussi 
dit  que  ceulx  de  Flandres  devoient  tenir  les  ordonnanccs  des  monnoyes  et 
la  reduction  sur  ce  faicte  par  ie  Roy  et  mons'  rArcliiduc,  son  fds,  ledit 
duc  de  Saxen  fit  publier  partout  lesdites  ordonnances,  reservez  a  Bruges 
et  a  Gand ,  esquels  deux  lieux,  parce  que  encore  les  mauvais  dominoient. 
ne  Ic  firenl  point  sitost. 

Ledit  messire  Philippe  de  Cleves,  sachant  la  voulente  desdits  de  Bruges, 
les  enhortoit  de  plus  en  plus  a  mal faire,  et  a rompre  le  traictie  quils  avoient 
avec  le  roy  des  Rommains  et  mons"^  rArchiduc  son  fils,  ce  qui  advint  depuis, 
qui  leur  fut  chicr  vendu,  car,  apres  plusieurs  pertes  de  gens  et  destrucfion 
du  pays  a  renviron,  gucrre  et  famyne  lcs  dompta  tellement  quils  furenl 
contens  de  requerir  mercy  au  conle  de  ISassouw,  pour  lors  lieutenant- 
general  du  Roy  en  Flandres,  et  que  pourDieu  il  voulsist  avoir  pietie  et  com- 
passion  deulx  et  de  la  ville  de  Bruges.  Leur  requeste  fut  accepte  par  ledit 
conle  de  iNassou  soubs  aucunes  condicions,  et,  entre  autres,  qu'ils  feroient 
aniendise  honnorablc,  au  dit  et  ordonnance  dudit  S"';  item  payeroient 
cL"i  florins  a  la  croix  Saint-Andrieu,  lcs  cinquante  mille  comptans,  et  les 
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aulres  c  inille  a  trois  ternies  lors  apres  a  venir:  iteni  furniroicnt  enlierenienl 
le  traictie  de  Tours,  tant  en  la  publicacion  des  monnoyes  comnie  en  tous  ses 
autres  poins  el  articles.  Itcm  furcnt  [)ar  iccliuv  nouvcl  f  raiclie  et  accord  rc- 
servcz  jusqucs  a  GO  pcrsonnes  dcs  principaulx  qui  avoienl  cste  cause  dc  la- 
dite  seconde  rcbellion :  les  aucuns  dcsqucls.  jusqucs  au  nombre  de  douze  ou 
seize,  furent  executes  de  lespee,  avec  leur  capitaine  Gcorge  Picavet.  Icqucl 
ung  petit  paravant  avoit  cstc  prins  a  ung  ravilaillement,  venant  de  rEscluse. 
(jue  entendoit  faire  par  eauc  ledit  George  a  ceulx  de  Bruges:  et  le  demou- 
ranl  desdits  reservez  conposes,  et  les  dcniers  donnes  a  Gaulier  de  Marlin. 

De  ces  choses  ainsi  advenues  ledit  messire  Philippe  de  Cleves  ful  fort 
trouble,  et,  pour  sen  venger,  envoya  madame  sa  femnie,  qui  estoit  pour 
lors  belle  et  jeune,  de  leage  de  quinze  a  seize  ans,  devers  le  roy  de  France. 
pour  avoir  secours  de  gens  et  dargent,  et  tant  fist  que  environ  trois  mois 
apres  furent  envoyes  audit  de  Cleves  trois  cens  compaignons  de  guerre. 
gens  de  trait,  et  ce  par  mer,  avec  vivres  et  argent,  et  en  leur  compaignie 
s'en  refourna  ladite  dame,  a  laquelle  le  roy  de  France  a  son  partement  de 
luy  promeist  secourir  son  mary  a  puissance,  sil  en  avoil  besoing.  et  quc 
le  siege  se  meist  devanl  rEscluse;  mais  il  failly  a  sa  promesse. 

.\prcs  le  iNoel  1491 ,  ledit  conte  de  JXassou,  veans  les  maulx  que  s'efFor- 
choit  faire  ledict  S''  de  Cleves,  se  bouta  en  la  ville  d'Ardcmbourg,  acom- 
paignie  de  plusieurs  nobles  hommes  et  gens  de  guerre,  qui  par  longtemps 
tirenf  I  un  sur  rautre  plusieurs  courses  et  exploix  dc  guerre,  meismemenf 
jusques  environ  le  mois  de  may  IIII"  XII  apres  ensuivant,  que  lors  la  com- 
paignie  estant  ainsi  logee  audit  Ardembourg  se  deslogea  par  faulte  de 
payement,  en  delaissant  neanmoins  bonne  et  forte  garnison  au  Dam,  jus- 
(jucs  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  cens  picjtons  almans. 

Les  Gantois,  jasoit  quils  fussent  lors  en  paix  avec  le  Roy  et  mons'  lAr- 
chiduc,  si  ne  se  pouvoient-ils  tenir  de  assister  et  secourir  lesdicts  de 
TEscluse  de  vivres,  de  gens  et  dargent,  et  tant  en  firent  que  la  guerre  se 
recommancha  sur  eulx  aspre  et  chaulde.  Et  a  ceste  fin  ung  bon  nombre  de 
gens  de  guerre,  dc  chcval  ct  de  piet.  furent  mis  en  garnison  a  Doinze.  qui 
journellement  porloient  ausdits  Gantois  grans  dommagcs.  et  tant  quils  se 
tennercnt  ',  car  ung  jourque  leur  capitaine,  qui  estoit  corduennier  de  son 

'  S/>  tennerent .  se  lasserent. 
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niestier,  ful  recontre  sur  le  liault  port,  asses  pres  de  lostel  de  la  ville.  et 
illec  par  aucuns  conipaignons  navieurs,  et  mis  a  niort:,  et  tost  apres  ceste 
execucion  faitc  Jehan  et  Franchois  dc  Coppenhole,  freres,  furcnt  prins  et 
apprehendes  au  corps.  conime  cculx  qui  avoient  este  cause  et  principaulx 
esmouveurs  ladile  derniere  mutalion ,  et,  apres  quils  eurent  este  question- 
nes  et  tortures,  et  leurs  cas  congneus,  furent  mis  au  dcrnier  supplice.  Et 
ainsi  doncques  lesdits  de  Gand  vindrent  it  nouvel  traictie,  par  lequel  entre 
autres  choses  ils  rcnoncherent  a  raliance  qu  ils  avoient  avec  ledit  messire 
Philippe  de  Cleves,  publierent  les  monnoyes,  et  soubs  aulres  condicions 
longues  a  declarer. 

Ces  choses  ainsi  faictes,  ledit  duc  de  Sassen,  qui  estoit  nouvellement 
retourne  de  Hollande,  oii  il  avait  fait  de  grans  exploix  de  guerre,  comme 
reduit  les  places  de  Montfort,  Woerde  et  aulrcs  que  lcnoient  ceulx  du  parly 
des  Honcks,  el  aussi  Harlem,  en  laquelle  sestoient  boutes  cinq  ou  six  mille 
Frizons,  a  intencion  de  favoriser  et  secourir  ledit  messire  Philippe  de 
Cleves  pour  faire  la  guerre  cn  Hollande:  veans  doncques  ledit  duc  de  Saxen 
lobstinacion  dudit  messire  Philippe  de  Clevcs,  et  que,  par  beau  parler  ne 
par  ambassades  que  len  envoyoit  devers  luy,  il  ne  vouloit  venir  a  la  raison, 
ains  sefforcoit  de  faire  et  faire  faire  parses  gens  lout  le  pis  quil  povoit, 
en  boulant  feus  partout.  et  aussi  faisoit  rompre  dicques  pour  inunder  le 
pays,  se  disposa  de  mectre  le  sicge  devant  ledit  rEscluse,  par  mcr  ct  pai' 
terre,  ou  il  fut  de|)uis  le  commenchcment  du  mois  de  juing  jusques  cn  la 
tin  de  septembre  ensuivant,  que  lors,  par  une  baterie  que  len  avait  fait 
siir  le  petit  chasteau ,  et  des  approches  faicles  tanl  a  ladite  ville  comme 
ausdits  deux  chasteaulx ,  et  aussi  de  la  pcste  ef  mortalite  qui  y  estoit  moult 
grande,  icelluy  messire  Philippe  prinst  son  appointemcnl  avec  ledil  duc 
de  Saxen,  qui  fut  tel  quil  renderoit  la  ville  et  ledit  petitchastel  a  mondil 
S'  rArchiduc,  et  que  oudit  grant  chastcl  ledit  de  Cleves  y  pouroit  demou- 
rer  encores  par  ancun  temps,  pendant  lequel  il  envoyeroit  devers  le  roy 
(ies  Rommains,  pour  avoir  et  recouvrer  de  luy  sa  grace,  et  soubs  autres 
condicions  au  long  declarees  audit  traictie. 

Or  doncques  ledit  traictie  ainsi  fait,  les  gens  d  armes  se  relirerent  chacun 
en  son  parly,  saulf  que  audit  petit  chastel  et  sur  deux  des  porles  de  la  ville 
fiirenl  niis  geiis  <rarmes  a  la  seurete  dii  Roy  et  de  inoiis'  1  Archiduc  son  fils. 
et  pareillemeiil  en  la  ville  dii  Dain,  jusqiies  ii  ciiuj  cens  Alinans  de  pie,  (jui 
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por  longtenips  y  linclrenl  garnison,  lesquels  firenl  el  porlereiil  a  ladile  ville 
(lu  Dam  el  au  pays  dc  Flandres  a  renviron  Bruges  de  grans  ct  excessives 
j)erles,  foides  et  doniniages.  Car  eux  eslant  ainsi  illec  en  garnison  prcn- 
drent  el  apprehcndcrcnl  au  corpN  plusieurs  gcns  dEglisc,  [)rclals  ct  aulres. 
et  aiissi  le  rcccvcur  general  dc  Flandrcs,  cstant  pour  lors  lloeland  lc  Fcvre . 
iecpicl  ils  alcrent  qucrir  cn  plain  jour.  a  leure  de  unzc  heures,  cn  rostel  dc 
la  ville  audit  Bruges,  et  I  emniencrcnl  a  la  veue  du  peuple,  toul  lye  et 
brelesquie,  audil  lieu  du  Dani .  c(  nc  furcnt  cslargis  lcsdits  gcnsdcglise  et 
reccvcur  dc  Flandres,  (pic  j)remicis  ils  ne  fussent  paycz  d  unc  grande 
somme  de  deniers  quils  disoient  leur  estre  deue  pour  lcurs  gaiges  et  sol- 
dees.  Et  combien  que  atant  I  en  entcndoit  quils  deussent  partir  dudit 
licu  dii  Dam ,  commc  hicn  paycz  dc  lcur  dcu,  toulcsvoics  ils  tindicnt 
cncoircs  la  villc.  ct  prindrcnt  pour  ung  jour  lout  lc  bcstailquils  pcuient 
trouver  autour  de  Bruges  et  du  Dam,  el  convint  de  nouveau  (rouver  grant 
fiiiance  pour  les  avoir  dehors. 

Lc  v^ejourde  novenibrc  Tan  niil  IIII'^  llll^ctXII,  environ  Irois  hcures 
du  inatin,  la  ville  dArras  fut  prinsc  sur  lcs  Franchois,  au  moAcn  daucun 
entcndcment  quc  lcs  cajiitaines  dc  I  cmjirinsc  avoienl  avcc  (juade  ou  cinq 
personnes  dc  ladite  ville,  bienveillans  du  roy  des  Rommains  nostre  sire  et 
de  mons''  1  Archiduc  son  fils.  Et  le  mesme  jour,  ainsi  quc  a  scpt  hcures  du- 
dit  malin.  la  cilt'.  quc  lc  roy  Loys  avoit  fait  clorrc  et  fortiffier  a  merveilles 
contre  la  villc,  en  fachon  que  ren  la  disoil  inprcnnablc,  fut  ncianmoins 
prinse  par  force;  aussi  se  rcndy  tost  apres  le  chastcl  estant  cn  ladite  cite, 
que  Ten  disoit  aussi  des  plus  fors.  Et  ce  fait,  apres  que  les  gens  de  guerre 
eurent  ung  petit  prins  leur  rt^fection,  et  tasl(i  du  bon  vin  qu  ils  trouv(*rent 
sur  lcs  rues  audit  licu  d  Arras,  apj)artenant  la  jjlusjiart  a  cculx  dc  Touinay, 
assaillircnt  lc  grant  chastel ,  qui  cstoit  assis  sur  le  marchic!  dudit  Arras. 
ic(jucl ,  non  obslant  la  deffcnce  faicte  par  lc  capitaine  Garghelenant  ct  scs 
gens,  fut  prins  par  forcc  d'arnies  et  dassaull,  ensamble  ledit  capitaine  et 
tous  cculx  qui  estoient  deuens.  Ainsi  cn  douze  heurcs  furcnt  prinses 
dcux  bonnes  et  puissantcs  villes  ct  dcux  fors  chaslcaulv  :  (juc  lcn  doit 
r(}puter  et  tcnir  a  tousjours  pour  choses  de  grant  et  haullc  conduite  et 
vaillance,  en  tant  que  esdits  quatre  lieux  y  avoit  treize  ou  quatorze  cens 
combatans  gens  de  guerrc,  garnis  de  bonne  artillerie.  !N(?antmoins,  depuis 
laditc  prinse  ainsi  faictc.  dont  I  en  doil  bieii  loucr  Dicii.  Icsdits  gens  de 
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guerre  firent  des  maulx  et  oppressions  immemorables  aux  manans  et  habi- 
tans  (lesdits  iieux.  et  aussi  aux  eglises  INolre-Dame  et  Saint-Vaast:  el  le  tout. 
comme  1  en  disoit,  par  faulte  de  chiefs,  car  ceulx  qui  auroient  este  a  la 
prinse  avec  les  gens  de  guerre  se  absenterent  dillec,  en  les  delaissant  entre 
eulx  comnie  brebis  sans  pasteur  :  qui  fut  une  chose  mal  faicte,  combien 
qqe  lesdicts  capitaines  s  excusent  sur  ce  que  les  gens  d  armes  n  estoient 
payez.  et  toutesvoyes  ils  le  furenl  entierement.  quant  aux  Almans,  avant 
qu  ils  partissent  de  ville,  la  pluspart  desquels  prindrent  leur  chemin  par 
France  pour  retourner  en  Almaigne. 
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